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I. 


Bil)l.  iiup.  S'-Geniiain  Harlay,  364”,  fol.  63.  — Copie  de  la  main  de  Clierré. 


[A  LA  REINE  D’ANGLETERRE'.] 


Madame, 


[■*' janvier  i638.] 


Comme  j’ay  receu  avec  grand  respect  la  lettre  qu’il  a pieu  à V,  M. 
m’escrire  .sur  le  sujet  du  chevalier  de  Jars*,  ma  frauchise  ne  me  per- 
met pas  de  luy  dissimuler  qu’elle  m’a  apporté  quelque  estonnement 
voyant  que  V.  M.  n’a  pas  esté  informée  des  derniers  termes  où  j’en 
suis  demeuré  avec  ceux  qui  m’en  ont  parlé  de  sa  part,  lesquels  ad- 
voueront  je  m’asseure  <|u’en  les  asseurant  de  l’alîection  que  j’auray 
loiisjours  à servir' V.  M.  je  ne  leur  ay  jamais  promis  la  délivrance  du 
dict  chevalier,  qui  ne  deppend  pas  de  moy.  Je  ne  répété  point  à V.  M. 
les  raisons  qui  peuvent  rendre  cette  affaire  difficile  auprès  du  roy;  il 


' La  suscriplion  et  la  date,  qui  man- 
quent ici,  sont  données  par  une  lettre  que 
Hiclielieu  écrivit  le  même  jour  à M.  do 
Bellièvre,  ambassadeur  en  Angleterre. 


(Voy.  aux  analyses,  & la  6n  du  volume.) 

' Au  sujet  du  chevalier  de  Jars,  voy. 
t.  V,  p.  354,  logo,  cl  ci-aprés  deux  lettres 
du  7 mars  i638. 
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me  suffit  do  luy  dire  que  M'  de  Montagu  et  moy  sommes  demeurés 
d’accord  que  le  vray  et  seul  temps  où  j’en  devois  parler  avec  espé- 
rance de  succès  estoit  lorsqu'il  y auroit  un  bon  traittc  signé  entre  les 
deux  couronnes'.  Je  n’ay jamais  pensé  à manquer  à cette  promesse, 
et,  comme  je  m’y  suis  engagé  par  pur  désir  de  vous  servir,  si  nous 
eussions  estimé  lors  une  autre  occasion  plus  propre,  je  l’eusse  prise 
tout  de  mesme.  Pourv-eu  que  V.  M.  croie  que  je  n’ay  point  man- 
qué à ce  dont  j’ay  prié  AP  de  Montagu  de  luy  donner  asseurance  de 
ma  part,  je  seray  content  j)Our  cette  heure,  protestant  ne  le  vouloir 
pas  estre  que  je  n’aye  eu  occasion  de  la  servir  actuellement,  soit  en 
l’alFaire  dont  il  est  question,  soit  en  toute  autre  qui  luy  fasse  co- 
gnoistre  que  je  suis  et  seray  à jamais. 

Madame . . . 


II. 

Arch.  des  Ali.  élr.  France,  1 638,  de  janvier  en  juillet,  fol.  5. — 

Minute  de  la  main  de  Cytois. 

A M.  DE  CH.ARTKES*. 

Do  1 1 janvier  1 638. 

Je  vous  envoyé  l’arrest  que  vous  demandés  pour  les  éleuz  et  gre- 
ncliers*. 

J’écris  à M'  de  Laubardemont,  ainsi  que  vous  le  désirés,  pour  le 
prier  de  le  faire  exécuter,  et  exercer  quelques  fois  sa  charge  à Riche- 
lieu. 

Je  luy  envoyé  aussy  la  lettre  du  roypour  le  razement  du  chasteau 
de  Beaufort. 

Le  lieutenant  de  Richelieu  n’y  voulant  pas  demeurer,  et  ne  l’ayant 
mis  là  qu’à  cette  charge,  vous  en  retirerés,  s’il  vous  plaist,  les  provi- 

' Sur  la  négociation  de  ce  traité,  voy.  * Ce  mot  est  assez  lisible  dans  a très- 
une  lettre  du  i a février.  — * Cbcrré  a écrit  mauvaise  écriture  du  petit  médecin  de 

au  dos  le  nom  et  la  date.  Nous  avons  parlé  Richelieu, 
de  Tévêque de  Chartres,  t.  V,  p.  34 , note  3. 
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sioQS,  et,  quand  vous  scrés  de  retour,  nous  adviserons  à celuy  que 
nous  debvrons  mettre  en  sa  place. 

Le  seigneur  Lopès  ira  au  printemps  à Richelieu  pour  donner  ordre 
aux  négligences  et  malices  de  Barbet , qui  ne  se  peuvent  plus  supporter. 

Je  vous  prie  cependant  d’y  pourvoir  le  mieux  qu’il  vous  sera  possible. 

Je  vous  envoyé  le  contract  que  j’ay  passé  avec  M'  Vincent,  affin 
que  vous  faciès  un  petit  plan  de  ce  qu’il  faudra  bastir  de  nouveau  au 
logis  destiné  pour  la  cure,  pour  accomoder  ses  confrères. 

J’ay  receu  la<^response  de  M'  de  Poictiers',  fort  civile  et  fort  ho- 
neste,  dont  je  suis  très  satisfait. 

Je  vous  prie  de  faire  faire  tout  ce  qu’il  faut  pour  l’érection  de  la 
cure  et  des  unions  (?)  nécessaires  à cette  fin. 

Je  me  rapporte  à ce  que  vous  ferés  avec  tous  les  menuisiers,  ma- 
çons, serruriers  et  autres  ouvriers. 

Je  vous  prie  de  faire  haster  le  marbrier  en  sorte  que  tout  soit  fait 
et  parfait  à Pasques  au  plus  tard. 

Je  feray  désister  Lenclassé  de  son  marché,  autrement  nous  ne  se- 
rons pas  cousins,  n’estant  pas  raisonnable  que  cest  honneste  homme, 
par  une  association  de  Richelieu  avec  Paris,  trouble  les  ouvriers  qui 
peuvent  bien  travailler  sur  les  lieux. 

Je  vous  remercie  du  soin  que  vous  avés  de  faire  tenir  les  foyx  et 
hommages. 

Je  suis  ravi  de  ce  que  vous  ne  voulés  point  faire  faire  d’estoile 
dans  mon  parc,  n’aymant  point  à faire  couper  du  bois. 

Vous  me  ferés  plaisir  d’achepter  les  bois  de  Senesay  et  Montagu  * 
et  réduire  les  coupes  à neuf  ans. 

Je  me  rapporte  au  dessein  que  vous  avés  pour  la  fontaine  et  trouve 
bon  de  faire  l’un  après  l’autre. 

' Henri-Loui*  ChMleigner  de  la  Roche  • 

Posay.  Nous  avons  vu,  dans  une  vente 
d'autographes,  une  leUre  de  ce  prélat  au 
cardinal , datée  du  ao  décembre  1 667;  il 
y était  question  de  l'établissenient  des 


Pères  de  la  mission  à Richelieu,  (i'est  sans 
doute  de  cet  établissement  qu'il  s'agit  ici. 

’ Ces  deux  noms  sontdilRcilesà  déchif- 
Grer  ; pour  le  dernier  on  pourrait  lire  Mon- 
tagre  ou  Uontagie  plutôt  que  Montagu. 
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Je  seray  bien  ayse  que  vous  arrestiés  la  despense  de  madame  de 
Combalet , vous  déclarant  que,  depuis  que  vous  estes  parti , les  armes* 
que  vous  avés  acbepté  trente  et  trois  livres  nous  ont  esté  donnes 
pour  34,  ce  qui  est  reconnu  de  toute  la  compagnie  estre  procédé 
piustosl  d'ignorance  et  d'incurie  que  d'aucune  ombre  de  mal  engin. 

J’ay  donné  charge  à des  Roches  de  faire  tenir  pi-ompteraent  à Ri- 
chelieu les  treize  mil  livres  que  vous  demandés,  pour  faire,  avec  ce 
que  vous  avés  porté,  la  somme  de  3o  mil  livres;  s'il  estoit  question 
de  millions  et  milliaces  je  m’en  fierois  en  vous. 

Le  muscat  qui  a esté  icy  apporté  de  Frontignan  est  planté  à Ruel 
et  nous  n’eu  avons  plus. 

Vous  m’avés  envoyé  le  nom  des  tableaux  qui  vous  manquent,  mais 
non  pas  la  mesure^. 

J’ay  prié  M'  le  marquis  d’Aluy  de  vous  faire  envoyer  les  tableaux 
qui  vous  manquent,  que  vous  spécifiés  par  le  billet  que  j’ay  trouvé 
avec  la  lettre  de  M'  de  Poictiers;  je  croy  qu’il  le  fera.  Cependant  je 
responds  plus  de  mon  obéissance  à vos  ordres  que  de  celle  du  gouver- 
neur de  Chartres  à son  évesque. 


lit. 

Arch.  des  Aff.  étr.  France,  i638,  de  janvier  en  juillet,  fol.  33.  — 

Mise  au  net  de  la  main  de  Cfaorré  *. 

[AU  P.  BINET.] 

[Vers  le  so janvier  i03S.] 

Mon  père.  Je  n’ay  ps  moins  esté  touché  de  la  mauvaise  conduite 


' Ce  mot  nous  semble  plus  dilBcile  & 
comprendre  qu'à  lire. 

* L'embelli.s.semcntdeson  citâleau  était 
alors  pour  Richelieu  une  préoccupation 
constante.  Au  mois  de  juin  de  l'année  pré- 
cédente, Maiarin,  qui  était  à Rome,  lui 
annonçait  l'envui  deplusieursstatues;Cba- 
vigni  écrivait  le  5 février  1 63g  i l'ambassa- 
deur (le  maréchal  d'tislrées)  : « M*'  le  car- 


dinal a 5o  ou  60  statues  dans  Rome  qu’il 
soubaiteroit  de  faire  venir  pour  Richelieu;  • 
et , peu  de  semaines  après , le  3 1 mars , Ma- 
zarin  demandait  à Chavigni  une  instruction 
surcequelecardinaldésiraitencore  poursa 
nouvelle  galerie  : • petti,  statue,  quadri , siu- 
dioli , tavolini  e altro.  • (Arcli.  des  Aff.  étr. 
Rome,t.  60, 8 juin  1637  ;t.  65  et  ailleurs.) 

* C'est  ici  une  mise  au  net,  préparée 
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du  père  Caussin  que  vous  me  représentés  l’estre  vous  niesme.  Tous 
ceux  de  voslre  compagnie  qui  ont  pris  la  peine  de  me  voir  depuis 
que  le  roy  la  esloigné  d’auprès  de  sa  personne  sont  aussy  fidèles  les- 
moings  de  cette  vérité  que  du  peu  de  sujet  que  le  dict  père  Caussin 
avoit  de  se  comporter  comme  il  a fait,  La  faute  dans  la  quelle  son 
imprudence  l’a  fait  tomber  ne  regardant  point  le  général  de  vostre 
compagnie,  mais  seulement  son  particulier,  je  vous  puis  asseurer 
qu’elle  n’a  point  altéré  la  bonne  volonté  que  le  roy  a toujours  eue 
pour  elle,  et  qu’elle  n’est  pas  moindre  qu’elle  a esté  par  le  passé. 
Pour  mon  regard,  ayant  tous  les  sujets  du  monde  de  m’en  louer, 
j’auray  à contentement  singulier  les  occasions  qui  me  donneront  lieu 
de  la  servir,  et  de  procurer  ses  avantages;  comme  aussi  de  vous  faire 
cognoistre,  par  effects,  que  personne  ne  vous  estime  ny  n’est  plus 
certainement  que  moy,  mon  père, 

Voitro  tris  iBoctionni  à vous  rcmlrc  service. 


pour  la  signature;  la  lettre  a dû  être  refaite. 
La  copie  du  P.  GrilTct  (t.  111,  p.  119},  qui 
sansdoutea  été  pn-vesurloriginal,  présente 
quelques  légères  Yariantes.  Cette  lettre  doit 
avoir  été  écrite  en  réponse  à une  lettre  du 
P.  Étienne  Binet,  jésuite,  datée  de  Paris, 
le  1 5 janvier  1 638 , laquelle  lettre  du  P. Bi- 
net se  trouve  dans  ce  ras.  f*  10.  Kn  voici 
un  extrait  : « M**,  nosirc  R.  P.  Général  crai- 
gnant d’estre  importun  à V.  É.  par  scs  let- 
tres trop  fréquentes,  ra'ordoryie  de  luy 
faire  un  digne  remerciment  de  tant  de  fa- 
veurs que  nostre  petite  compagnie  reçoit 
de  sa  bonté.  11  n'est  pas  en  ma  puissance 
de  faire  ce  qu'il  me  commande,  parce  que 
tous  tant  que  nous  sommes,  quand  nous 
aurons  fait  tout  ce  que  nous  pouvons, 
noos  n'aurons  véritablement  pas  61  il  la 
moitié  de  ce  que  nous  devons;  surtout 
après  i'allaire  du  P.  Caussin,  où  V.  É.  par 
un  excex  de  magnanimité,-  nous  a tesmoi- 
gné  plus  que  jamais  sa  bénignité  et  cor- 
dialité incomparable.  Je  la  publie  partout. 


et  le  P.  Général  comme  chef  respaudra  sur 
toute  nostre  petite  compagnie  les  senti- 
mens  de  gratitude  que  tous  les  vrais  en- 
fans  do  cette  compegnic  doivent  avoir  en- 
vers un  si  grand  protecteur.  » — Dans  tout 
le  reste  de  la  lettre,  le  P.  Binet  sc  confond 
en  assurances  les  plus  juimbles  de  recon- 
naissance et  de  fidélité.  Oii  voit  que  les  jé- 
suites avaient  été  fort  effrayés  du  mécon- 
tentement du  cardinal  contre  le  P.  Caussin , 
que  la  compagnie  livra  de  furt  bonne gréce , 
en  apparence  du  moins,  n la  colère  de 
Ricbclicu.  Cependant  le  cardinal  avait  pris 
soin  de  les  rassurer,  et  011  annonçant , dans 
la  Gazette,  le  renvoi  du  père  Caussin,  il 
lit  mettre  cette  phrase  de  consolation  : • Le 
dcsplaisir  que  ceux  de  son  dit  ordre  ont 
de  sa  faute  est  proportionné  é la  grande 
et  sincère  passion  qu'ils  ont  au  bien  de 
oet  estai  et  au  service  du  roy.  • Louange 
adroite,  où  les  jésuites  trouvaient  à la  fois 
uno  satisfaction  et  lo  conseil  d'infliger  un 
blâme  public  à la  conduite  de  leur  con- 
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IV.  ' 

Arch.  de»  Aff.  éJr.  Fronce,  i638,  de  janvier  en  juillet,  fol.  87.  — 

Minute  de  la  main  de  Qierré. . 

[A  M.  LE  GRAS'?] 

( 1"]  févrior  i638. 

Monsieur,  .Ayant  sccu  que  la  reync  a eu  assez  de  bonté  pour  dire 
à M'  de  Lisieux,  et  vous  tesmoigner  à vous-mesme  que  si  elle  sçavoit 
que  j’approuvasse  la  proposition  que  M,  de  Lavaur  faict  d’un  prédi- 
cateur, elle  l’approuveroit  en  nia  considération,  je  n’ay  pas  estimé  à 
propos  de  différer  davantage  sans  vous  prier  de  la  remercier,  avec 
toute  sorte  d’humilité,  de  tant  de  bonté,  et  lui  faire  cognoistre  que, 
puisqu’il  luy  plaist  me  tesmoigner  ne  trouver  point  mauvais  que  je 
favorise  la  pensée  de  M.  de  Lavaur,  je  le  fais  de  très  bon  cœur,  la  su- 
pliant  de  vouloir  considérer  scs  services  passés,  et  la  passion  avec  la- 
quelle il  désire  le  succès  de  la  grâce  qu’il  luy  demande.  Je  prendray 
part  à cette  obligation,  ainsy  que  je  le  doibs;  ce  que  je  vous  prie  de 
représenter,  selon  que  vous  l’estimerés  à propos,  et  de  me  croire. . . 


V. 

Arch.  des  Aff.  étr.  France,  iG38,  de  janvier  en  juillet,  fol.  3a.  — 
Minute  de  la  ni.ain  de  Cherré. 


A .M.  TUBELF*.  ’ 

Le  9' jour  de  fehvrier*  iG38. 

Ce  billet  est  pour  prier  M''  Tubeuf  de  me  mander  des  nouvelles  de 
la  santé  de  M'  de  Bulliou,  et  pour  luy  faire  sçavoir  ensuite  qu’on  m’a 
faict  cognoistre  de  chez  Monsieur  qu’on  luy  faisoit  entendre  qu’il  ne 


frère.  [Gaseltc  de  1637,  rubrique  : Paris, 
ab  décembre,  p.  8o4.) 

' Le  papier,  déchiré,  ne  permet  pas  de 
voir  le  nom  de  la  personne  à qui  cette  lettre 
est  adressée;  c'est  sans  doute  au  secrétaire 
de  la  reine,  M.  Le  Gras;  ce  pourrait  être 


à M.  de  Brassac.  Le  quantième  a aussi  dis- 
paru; la  pièce  est  classée  au  1"  février. 
(Voy.  sur  Le  Gras,  ci-après,  3 mai  i638.) 
’ 11  était  l'un  des  trésoriers  de  France. 
* Clierrè  a écrit  au  dos  «janvier,  • mais 
on  tête  il  avait  mis  < febvrier.  • 
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lenoil  pas  h M'  de  Bullion  que  Monsieur  n’eust  de.s  foiuls  pour  les 
haslimens,  inai.s  sctdeinenl  à moy,  cjui  n’en  parlois  pas  audit  de 
Bullion  comnie  il  lalloit. 

Desjà  une  ou  deux  l'oisj’ay  esté  averty  qu’on  se  scrvoil  de  pareils 
artilices  en  d’autres  occasions.  Je  prie  iVB  de  Bullion  de  tasclier  de 
descouvrir  qui  sont  les  imposteurs  et  les  menteurs,  et  de  faire  co- 
gnoistre,  à Mon.sieur,  par  ellecl,  en  luy  fai.sant  donner  les  a 3 mil** 
qu’il  demande,  ce  (jue  peut  ma  recommandation  auprès  de  luy  pour 
le  payement  des  grâces  que  le  roy  a accordéo.s. 

ün  se  sert  de  mesnies  impostures  chez  la  rcyne;  et  cependant  jc 
n'ay  jamais  ouy  parler  des  retranchemens  qu’elle  apréhende  que  par 
.M'^  de  Bullion,  qui  les  proposa  au  roy.  Je  ne  croy  pas  qu’en  l’e.stat  au 
(|uel  elle  est  il  y ail  apparence  de  penser  à telle  reflormatlon,  mais  je 
voudrois  bien  payer  une  partie  du  fonds  qu’on  a voulu  retrancher,  et 
descouvrir  qui  sont  ceux  qui  meschament  fabriquent  telles  calom- 
nies. Je  prie  M'  Tuheuf  de  travailler  de  sou  costé  à en  prendre  co- 
gnoissance  et  de  s’asseurer  de  mon  alfection. 


VI 

Bihl.  imp.  roncl.s  Saint-Gerniain-llarlay,  , fol.  75.  — 

Original  cliilTrv,  avec  (lécliilTrcmciit. 

.Arch.  (les  Atl.  élr.  Anglelerre,  I.  67,  fol.  18-ao.  — Mi-se  au  net 

LETTRE  DU  ROY. 

MÉ.MOIRE  AU  SIEUR  DE  BELLIÈVRE, 

COüSitLLtA  bC  ROT  %%  St»  COMSKtt  » tl  AMtASSADtrK  IM  AXCtCTtRUr. 

> ’ fcTPcr  i63ti. 

Le  de  Bellièvre  fera  sijavoir  au  roy  de  la  G.  B.  que  la  sincère 


' CeUe  pièce  a .subi  les  transformations 
qui  iiuliquciit  riiitcnlioii  de  l'insérer  en 
partie  dans  les  Mcinoires  de  Rirliclieu;  on 
en  trouve,  en  cflèl,  quelques  paragraplies 

<;,(«Div.  01;  aiuir.tir.';.  --  vi. 


dans  le  tome  X , p.  .'>34  et  siiiv.  de  l'édi* 
lion  de  Petitot. 

’ La  mise  au  net  des  Affaires  étrangères 
donne  pour  date  le  18  février. 
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afifcction  que  S.  M.  luy  porte  lui  a faict  souffrir  jusques  à présent  avec 
peine  le  long  tlclay  des  affaires  commencées  entre  L.  M.  pour  le  res- 
tablissement  des  P.  Palatins  ses  neveux; 

Que  S.  M.  a recogneu  que  les  longueurs  provenoient  principale- 
ment de  ce  que  les  alliés  qui  doivent  avoir  part  aux  dicts  affaires, 
ayant  eu  quelque  cognoissancc'des  articles  proposés  dans  le  projet 
de  ligue  olFensive  n’estiment  pas  qu’il  soit  assez  clairement  et  suffi- 
samment exprimé  en  qiioy  pourront  estre  employés  les  3o  vaisseaux 
que  le  dict  roy  de  la  G.  B.  doit  fournir. 

Ce  qui  ne  doit  pas  estre  seulement  pour  garder  les  costes  des  deux 
royaumes,  pour  s’opposer  au  passage  d’Espagne  en  Flandres,  mais 
aussy  pour  attaquer  des  places  sur  les  costes  des  ennemis,  selon  que 
les  confédérés  en  conviendroient  ensemble  pour  le  bien  commun, 
n’estant  pas  raisonnable  que,  tandis  que  S.  M.  et  scs  alliés  employc- 
ront  toutes  leurs  forces  pour  contraindre  les  ennemis  à une  juste 
paix  par  l'attaque  de  leurs  places  et  de  leur  pays,  ce  qui  est  propre- 
ment faire  la  guerre  offensive,  les  Anglois  demeurant  tousjours  près 
de  leurs  costes,  ainsy  qu’ils  ont  accoustumé,  .s’occupent  seulement  à 
fermer  le  passage  à quelque  petit  nombre  de  vaisseaux,  qui  ne  laissent 
pas  toutefois  de  s’écbapj)cr  et  de  passer  à lu  faveur  du  vent,  et  par 
quelque  surprise,  encore  qu’ils  soient  attendus  par  une  grande  flotte. 

De  plus  il  esta  considérer  que  quand  les  Espagnols  auront  envoyé 
de  bonne  beure  en  Flandres  le  .secours  d’bommes  et  d'argent  qu’ils 
y ont  destiné,  ce  qu’ils  ne  manqueront  pas  de  faire  cette  année  pour 
n'estre  pas  surpris,  et  d’autant  plus  quand  ils  sçaiirontque  ce  traitté 
sera  conclu,  ce  que  l’on  ne  pourra  céler,  e.<^tant  faict  entre  tant  de 
personnes,  il  sera  inutile  de  garder  le  passage. 

• A quoy,  si  les  Anglois  objectent  qu’ils  ne  peuvent  s’obliger  à gar- 
der leurs  costes,  celles  des  alliés,  et  à fermer  la  mer  aux  Espagnols, 
envoyant  leur  armée  au  loin  pour  attaquer  des  places,  il  faut  respondre 
que  toute  la  flotte  d’ .Angleterre  ne  sera  pas  nécessaire  pour  cet  effcct, 
mais  que,  selon  les  desseins  et  cntrcpri.ses  dont  l’on  demeurera  d’ac- 
cord en  signant  le  traitté,  l’on  conviendra  du  nombre  des  vaisseaux 
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qui  seront  requis  tant  d’iuie  part  que  d'autre  pour  la  prompte  exé- 
cution des  dicts  desseins. 

Et  au  cas  que  les  alliés  joignent  leurs  forces  sur  mer,  celles  des 
deux  rois  seront  commandées  par  un  chef  de  leur  nation,  au  nom 
de  leurs  maistres;  et,  quant  aux  Hollandois,  S.  M.  ne  doute  pas  qu’ils 
n’obéissent  aux  amiraux  de  L.  M. 

Que  si  l'attaque  se  faict  sur  la  coste  de  Flandres,  les  Ânglois  sont 
si  proches  qu’ils  n'ont  rien  à craindre  pour  eux,  et,  en  ce  cas,  S.  .M. 
sera  contente  que  les  places  qui  seront  prises  soient  tenues  et  gou- 
vernées en  forme  de  République  par  le  commun  ami  des  confédérés, 
comme  sont  les  bailliages  communs  entre  les  Suisses,  lesquellc.s 
places  ne  seront  point  rendues  aux  ennemis  par  un  traitté  de  paix 
que  les  P.  Palatins  ne  soient  restablis. 

Et  d’autant  que  S.  M.  s’est  résolue  d’envoyer  de  nouveau,  par  cour- 
rier exprès,  presser  les  confédérés  d’envoyer  leurs  députés  à Ham- 
boui^,  encore  que  ceux  de  la  couronne  de  Suède  y soient  bientost 
attendus.  Sa  dicte  Majesté  a jugé  à propos  d’informer  de  ce  que  dessus 
le  roy  de  la  G.  B.  pour  obvier  aux  nouvelles  longueurs  et  düTiculté.s 
qui  pourroient  naistre  entre  les  députés,.si  toutes  ces  choses  n’estoieni 
bien  csclaircies. 

Les  Anglois  n’auront  sujet  de  dire  qu’on  leur  propose  maintenant 
un  traitté  nouveau,  et  qu’il  falloit  dès  le  commencement  résoudre 
ce  point,  d’autant  que  lorsqu’on  s’oblige  ensemble  de  faire  une 
guerre  offensive  à force  ouverte,  et,  par  une  totale  rupture,  il  n’y 
a point  de  doute  que  l’attaque  des  places,  et  toutes  autres  hosti- 
lités y sont  comprises;  et,  combien  que  dans  les  traittés  les  uns 
et  les  autres  s’obligent  à quelques  points  particuliers,  comme  lors- 
que le  dict  roy  promet  de  garder  les  costes  et  de  fermer  la  mer, 
cela  n’empesebe  pas  l’obligation  générale  entre  les  confédérés  de 
faire  toutes  autres  choses  nécessaires  pour  le  bien  commun,  s’il  n’y 
estoit  dérogé  par  quelque  clause  d’exemption  spéciale.  Toutefois 
S.  M.  a jugé,  tant  pour  la  satisfaction  des  alliés  que  de  soy-mesme, 
de  faire  entendre  ce  que  dessus  avec  conGance  au  dict  roy  d’ Angle- 
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lerre,  pour  oster  louts  les  doutes  et  empeschemens  qui  pourroient 
retarder  la  conclusiou  de  ce  Iraitté. 

Si  les  Auglois  ne  veulent  convenir  de  ce  que  dessus  et  qu’ils  re- 
mettent cette  aOaire  à l’assemblée  de  Hambourg,  pour  cstre  terminée 
par  le  commun  avis  des  confédérés,  il  se  faudra  contenter  de  cela  et 
ne  les  presser  pas  en  sorte  qu’ils  se  pussent  résoudre  à rompre , et  à 
se  joindre  avec  l'Espagne  par  désespoir  de  pouvoir  rien  faire  utile- 
ment avec  le  roy. 

Le  dict  s'  ambassadeur  représentera  tout  ce  que  dessus  au  roy  de 
la  G.  B.  avec  asseurance  que  le  roy  veut  sincèrement  contribuer  tout 
* ce  qui  deppendra  de  S.  M.  pour  faire  et  conclure  le  traitté  au  con- 
tentement du  roy  de  la  G.  B.  et  le  plus  diligemment  qu’il  se  pourra. 

l.e  dict  s'  de  Bellièvre  insistera  sur  ce  point  principalement  qu’il 
convient,  pour  le  contentement  des  alliés,  qu’il  n’y  ait  point  plus 
<rtin  mois  entre  la  signature  du  traitté  auxiliaire  et  celuy  de  la  ligue 
ofiensivc,  selon  que  le  dict  s'  ambassadeur  a faict  entendre  icy  qu’on 
s’y  disposoit  par  delà  *. 

Faict  à S*  Germain  en  Layc,  le  i a de  février  i638. 

LOUIS. 

Bodthillibr. 


VII. 

Bibl.  imp.  Fond»  Béthune,  9379,  fol.  aâ-  — Copie. 


AU  DUC  DE  VEYMAR. 


Monsieur, 


De  Ruel,  ce  i5  février  i63S. 


J’estime  qu’il  seroit  inutile  que  je  vous  représentasse  par  ces  lignes 
la  joie  extraordinaire  que  je  ressens  du  bonheur  que  vous  avés  en 
l’exécution  du  dessein  que  vous  aviés  faict  sur  la  ville,  pont  et  passage 

' Nous  trouvons  dan»  le  manuscrit  (f*  43),  des  observations  du  père  Joseph 
des  Aflairc»  étrangère»  cité  aux  sources  sur  la  négociation  avec  l'Angleterre;  à U 
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de  LaulTenburg,  parce' que,  cogiioissant,  comme  vous  faites,  la  pas- 
sion extresme  que  j’ay  pour  la  prospérité  des  affaires  du  roy  et  pour 
vos  intérests  particuliers,  il  vous  sera  aisé,  à mon  avis,  de  la  conce- 
voir; je  me  contenteray  seulement  de  dire  à Vostre  .Altesse  que  Sa 
Majesté  en  a receu  un  contentement  d'autant  plus  grand,  qu’elle  se 
promet  de  vostre  prudence,  de  vostre  courage  et  de  vostre  bonne 
conduite  qu'un  si  favorable  succès  en  produira  encore  de  plus  avan- 
tageux pour  scs  alliés  et  pour  le  bien  de  la  cause  commune.  Je  vous 
puis  asseurer.  Monsieur,  que  Sa  Majesté  n’oubliera  aucune  chose 
qui  deppende  d’elle  pour  seconder  les  bons  desseins  quelle  sçait  que 
’ vous  avés  pour  cela,  et  pour  vous  mettre  en  estât  de  les  exécuter,  et 
de  conserver  le  poste  que  vous  occupés  maintenant,  qui  vous  est  de 
telle  importance  que  je  ne  doute  point  que  vous  n’en  ayés  tout  le 
soin  qu’il  se  peut.  En  mon  particulier,  je  vous  suplle  de  croire  que 
je  contribueray  auprès  de  Sa  Majesté,  pour  vostre  satisfaction,  tout 
ce  qui  me  sera  possible,  et  que  vous  pouvés  attendre  de  moy,  qui, 
ne  souhaitant  pas  moins  l’augmentation  de  vostre  gloire  et  de  vostre 
réputation  que  vous-mesme,  seray  tousjours  très-aise  d’avoir  occa- 
sion de  vous  faire  cognoistre,  par  cffects,  que  je  suis  véritablement, 
autant  qu’on  le  peut  estre. 

Monsieur, 

VcMlre  tris  humble  et  très  aOectionné  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

Au  mesme  temps  qu’on  a receu  cette  nouvelle,  on  a faict  partir 
M'  de  Gtiébrlant  pour  entrer  dans  la  Franche-Comté  ainsy  que  Vostre 
.Altesse  l’a  désiré. 


suite  de  ce  Mémoire  du  lapiicin  homme 
d'état,  de  Noyers  a écrit  : • Le  P.  Joseph 
est  d'advis  qu'aux  conditions  ci-dessus 
l'on  peut  traiter  avec  l’Angleterre,  non  au- 
trement. A Ruel  ce  7 febvrier  i638.  — 
Tout  le  Conseil  est  du  mesme  advis. . . on 


estime  qu'il  faut  envoyer  cette  négocia- 
tion i M' de  Bellièvre  pour  y travailler  en 
diligence...  l'équité  de.s  conditions  aux- 
quelles le  roy  se  soubinet  fera  voir  à tout 
le  monde  que  le  deffault  ne  vient  pas  de 
luy.  » 
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Vin. 

Arch.  des  AIT.  élr.  France,  iC38,  de  janvier  en  juillet,  fol.  6a  v*.  — 

De  la  main  du  cardinal. 

I .\  M.*  BOLTHILLIER  ] 

[il  février  i638]. 

Vous  serés  le  très  bien  venu  quand  il  vous  plaira  venir  icy;  je  n’y 
voy  pas  vostre  visage  corne  fastidioso.  Pour  vous  tesnioigner  que  per- 
sonne ne  verra  vostre  lettre  je  vous  la  renvoyé  incontinent  après  l’a- 
voir veue.  J'approuve  tout  ce  que  vous  avés  dict  à madame  d'Elbæuf. 
Je  vous  prie  ne  vous  relascher  point  jusques  à ce  que  nous  nous 
soyons  veus. 


NOTA. 

Richelieu  a écrit  les  lignes  ci-dessus  au  dos  d'une  lettre  que  lui  avait  adressée 
Bouthillier,  lettre  non  signée,  mais  écrite  de  la  main  du  surintendant,  et  datée 
de  • Paris,  le  lundy  matin,  22  febv.  iC38.  » (F°  61  du  manuscrit.) 

L'extrait  que  nous  donnons  ici  de  la  lettre  de  Roulhillier  dira  du  quoi  il  s'agit  : 

• ...Je  luy  tranchaven  un  mot,  avec  toute  sorte  de  civilité,  que  toute  personne 
qui  donnoit  parole  avec  dessein  de  la  tenir  ne  faisoit  point  de  dilliculté  de 
l'escrire,  et  qu'il  estoit  absolument  nécessaire  qu'elle  asscurast  à .M'  son  iilz  la 
moitié  de  touts  ses  immeubles,  tant  propres  qu'acquets,  si  elle  désiroit  l'nccooi' 
plissement  de  l'adaire.  Je  luy  parlay  en  outre  de  la  jouissance  d'une  partie,  et 
d’asseurcr  une  partie  aussi  des  meubles,  dans  lesquels,  comme  V.  E.  sçait.est 
compris  l'argent  comptant,  ce  qu’elle  rcjecta  bien  loing;  et,  comme  je  la  pressay 
sur  ce  que  j’aurois  à respondre  à V.  E.  elle  me  demanda  du  temps,  comme  elle 
avoit  fait  la  première  fois;  mais  elle  le  prit  bien  court,  voulant  que  je  l'attendisse 
ce  jourd'bui  chez  moy  à deux  heures  après  midy,  quoyque  je  luy  peusse  dire 
pour  me  permettre  de  me  rendre  en  sa  maison  à ceste  mesinc  heure. 

• Je  luy  ay  faicl  valoir  la  condescendance  de  V.  E.  pour  retirer  les  lettres  qui 
la  blessent  du  greffe  du  parlement,  dont  elle  a esté  très-contente.  Je  ne  sijaurois 
dire  le  respect  et  l’affection  avec  laquelle  elle  m’a  parlé  de  V,  É — 

• M' le  comte  d’Harcourt,  qui  avoit  grande  impatience  de  sçavoir  ce  (|ui  se  scroit 

’ Cette  suscription  et  la  date,  qui  man-  nées  par  la  lettre  de  Bouthillier  dont  nous 
quent  à cette  pièce  autographe , sont  don*  faisons  meulion. 
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passé,  se  rendit  incontinent  après  disnc  chez  moy;  je  iuy  dis  touts  les  discours 
de  madame  sa  mère,  et  jusques  où,  néantmoins,  j cspèiws  qu’elle  viendroit;  de 
quoy  il  fut  ravi,  et  me  dict  que  sans  le  respect  qu’elle  porte  à V.  É.  et  l’honneur 
dcvostre  alliance,  elle  ne  le  feroit  jamais,  qu’il  vous  seroit  redevable  de  cela  (si 
elle  le  faisoit)  comme  de  tout  ce  qu’il  possède  au  monde,  qu’il  supplioit,  très 
humblement  à mains  jointes,  V.  E.  que  madame  sa  mère  ne  soit  point  pressée 
davantage,  et  qu’il  espéroit  bien  d’obtenir  d’elle,  par  l'obéissance  et  les  services 
qu’il  luy  rendra,  sa  part  des  meubles. . . Ce  qu’il  faut  considérer  icy  c’est  qu’à 
la  vérité  je  n’ay  jamais  vcu  aucune  coustume  de  France  qui  donne  la  moitié  de 

tous  les  immeubles  de  père  ou  de  mère  .à  un  cadet 

• Je  rendrai  demain  compte  du  reste  à V.  É.  et  ne  luy  ferai  voir  aucun  visage 
importun,  luy  protestant  que  je  n’aurai  jamais  rien  de  plus  cher  au  monde,  ni 
de  plus  forte  passion  ijuc  de  luy  agW-cr,  comme  je  doibs,  «m  toutes  choses.  Je 
suplie  très  humblement  V.  E.  que  mon  lilz  ne  sacht;  rien  de  ces  quatre  lignes.  • 

$$ 


IX. 

.^rch.  des  AIT.  élr.  France,  i638,  de  janvier  en  juillet,  fol.  76.  — 

Original,  de  la  main  de  (Jicrré. 

SOSCRI CTION  I 

' POUR  -M.  BOUTHILLIER, 

5cm9iTr.nDoir  oca  riXAXCKi,  à 

De  Rnci,  cr  y mars  i638. 

Je  laisse  à vostre  option  d’aller  visiter  madame  d’Elbtcnf  ou  de 
l’attendre  chez  vous.  Sa  qualité  et  son  indisposition  vous  permettent 
d’en  user  ainsy  qu’il  vous  semblera  bon;  mais  il  faut  tou.sjours  venir 
à no.stre  compte,  c’est-à-dire  mettre  les  parties  en  estai  qu’ilz  puissent 
vivre  sans  mi-sère. 

J’estime  l’alliance  de  madame  d'ElbœuL  Je  fais  plus  de  cas  de  la 
personne  de  M.  d’Harcourt  que  je  ne  puis  vous  dire,  mais  je  désire 
avec  raison  que,  s’il  sc  marie,  il  ait  de  quoy  vivre,  et  vous  sçavés 
bien  que  ce  que  je  prétends  pour  luy-mesme  ne  passe  pas  les  bornes 
de  la  médiocrité.  Vous  pouvez  asseurer  madame  d’Elbœuf  que,  sy  ma 
cousine  avoit  assez  de  quoy  soustenir  la  despensc  de  M'  d’Harcourt, 
je  recevrois  de  bon  coeur  la  personne  avec  .son  espéc;  mais,  n’y  ayant 
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que  Dieu  qui  puisse  faire  beaucoup  de  peu,  elle  jugera  bien,  je  m’as- 
seure,  que  je  ne  fais  rien  que  pour  le  propre  bien  de  M'son  i\\t. 

En  un  mot,  je  consens  par  mon  inclination  à lont  ce' que  veut  ma 
dicte  dame,  mais  la  raison  et  la  nécessité  m'empescbent  d’elfectner 
ce  à quoy  je  me  sens  porté  par  mes  premiers  moiivemens. 

Le  Car<l.  DK  RICllEUEÜ. 

Vous  serés  le  bien  venu  quand  il  vous  plaira. 


X. 

Arcli.  di-i  AU',  élr.  FraiiCL>,  1 638,  de  janvier  en  juillut,  fol.  8a  v‘.  — 
Original,  sans  signature,  de  la  main  du  secrétaire  de  nuit. 
suscnirriON : 


POUR  M.  BOUTHILLIER, 


SQfttKTK^DAKT  DIA  PIIIANCC9. 


[ to  mant  if>3$.  ] 


.le  vous  remercie  du  soin  que  vous  avés  des  allaires  contemies  en 
ce  mémoire  *.  Je  crois  qti’on  parlera  long  temps  de  la  première,  et 
que  peut  estre  elle  ne  se  fera  pas^. 


' C'csI  un  iiiéinoirc  de  Buutliiilicr, 
adresse  au  cardinal,  et  daté  «de  Pa:is,  ce 
inécredy  matin,  i O*  mars,  i638.  > — Le 
cardinal  a fait  écrire  la  répon.se  au  dns,  re- 
plier et  recaclicter  lu  lettre,  de  sorte  <|u'elle 
présente  deux  adresses  et  (jualrc  cachets. 

' Cette  première  affaire  est  celle  que 
Boutliillicr  négociait  avec  madame  d'El- 
beuf  -,  il  envoie  au  cardinal  copie  d'une  lettre 
de  cette  dame,  <|ui  tciu|K>rise  cl  s'cxcti.se 
sur  une  dtfjluxion  de  n’avoir  pas  été  trou- 
ver Boutliillicr.  Dans  un  billet  du  aa  mars 
(auxAnalyscs),  Bicliclieu dità  Boutiiillier: 
< Je  laisse  raffaire  de  madame  d'Elbcriir  a 
voslrc  conduite.  » — On  en  parla  un  an. 
mais  elle  SC  lit  |iourtant;  la  jeune  veuve 
du  duc  de  Puy  laurens , Marguerite  du  Cam- 
bout,  fille  cadette  du  Ixaron  de  Pontebâ- 


teau,  que  Itielielicu  av.’iil  mariée  nu  due. 
en  1 636, lorsqu'elle  n’avait cnccrc que  dix- 
sept  ans,  épousa,  en  février  ifiSq,  Henri 
d’Harcourt,  sc-cond  lils  du  duc  d'Elbeuf, 
qui  devint  la  tige  des  comtes  d’Arniuguac. 
La  faveur  de  Uiclielicu  , aidant  son  mérite 
et  sa  naissance,  le  mil  sur  la  voie  des  plus 
grands  emplois  dans  l’État  et  des  plus  hau- 
tes dignités  de  la  cour.  Il  partagea  en  1 639 , 
avec  l’arclievéque  de  Bordeaux,  le  com- 
mandement de  l'armée  navale  de  la  Médi- 
terranée cl  il  succéda,  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Guyenne,  au  duc  d'Epernon.en 
i64a;  enfin,  l’année  suivante,  il  obtint  la 
charge  de  grand  écuyer.  Uichclieu  avait 
pour  lui  une  véritable  affection , malgré  le.< 
fautes  politiques  de  son  frère  aîné,  lu  duc 
d’Elbeuf,  retiré  en  Flandre  depuis  i63i. 
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Quant  à la  seconde  je  désire  grandement  qu’elle  se  face  prompte- 
ment, et  vous  conjure  de  n’y  oublier  rien  de  ce  qui  deppendera  de 
vous  *. 


XI. 

Bibl.  inip.  Suppl,  franç.  3o36,  5/|.  Fol.  ia4.  — 
Minute  de  la  main  de  Clierré. 


A MADAME  DE  CHEVREUSE*. 


l’n  peu  avant  le  i8  mm  i638. 

Ayant  sceu  que  vous  estiés  en  Angleterre,  je  prends  cette  occa- 
sion de  vous  escrire  pour  vous  dire  que,  puisque  vous  aviés  dessein 
d’y  aller,  je  suis  très  aise  que  vous  y soyes  arrivée,  et  vous  donner  avis 
de  ma  grossesse,  qui  est  véritable,  et  dont  je  ne  doute  point  que  vous 
n’ayés  une  exlresme  joye,  pour  le  bien  et  l’avantage  que  ce  m’est. 
Je  suis  bien  faschée  qu’eu  Espagne  vous  n’ayés  pas  esté  posada  en 
palacio.  Si  mes  souhaicts  avoienl  eu  lieu,  vous  pouvés  croire  qu’on 
auroit  adjousté  ce  bon  traitement  aux  autres  que  vous  avés  rcccus. 
Je  plains  plus  que  je  ne  vous  puis  dire  la  peine  que  vous  avés  eue  en 
un  si  long  voiage,  et  n’ay  peu  m’empeseber  de  rire  de  certaines  avan- 
tures  que  j'ay  sceu  qui  vous  sont  arrivées.  Vous  avés  pris  l’alarme 
trop  chaude.  Je  vous  puis  asseurer  maintenant  qu’on  n’a  point  eu 
d’intention  de  vous  faire  mal,  mais  je  sçay  bien  que  d’abord  quand 


' Voici  le  pa&sagc  de  l«  lettre  de  Bou- 
ihillier  auquel  se  rapporte  cette  phrase  du 
cardinal  : — < Il  a tou.sjours  tenu  au  con- 
.soil  de  madame  de  Brissac  que  l'on  ne  se 
soit  assemblé;  il  est  vrai  que  ç'a  esté  par 
l'indispositiou  et  empeschement  de  Che- 
millat,  l’uii  de  ses  advocats.  • — La  lettre 
autographe  de  Bouthillier  est  signée  ainsi  ; 

^ On  lit  en  tète  de  celte  pièce  : s Copie 
d'une  lettre  que  le  roy  avoit  désiré  que  la 
revue  cscrivist  à madanie.de  Cheyrcusc, 

CSr.DIV.  DE  RiaiEl.lEC.  — VI. 


en  Angleterre,  qui  n'a  pas  esté  envoyée. 
Mars  1 638.  • La  lettre  est  évidemment 
dictée  par  le  cardinal.  On  se  demande  lu 
raison  qui  l'a  empêché  de  l'envoyer.  Mous 
trouvons  dans  une  lettre  de  llichelieu  à 
Bouthilllur,  datée  du  i8  mars,  et  que  nous 
notons  aux  analyses,  cette  rccommaiida- 
tion;  «Souvenés  vous  de  retirer  de  M.  Le 
Gras  l'original  de  la  lettre  que  la  reyne 
dovoit  escrire  à nuidame  de  Clievreuse, 
que  je  vous  envoyay  dernièrement  et  que 
vous  avci  donnée  au  dict  s'  Le  Gras.  > 
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on  a peur  tout  faict  ombre.  Quand  ce  que  vous  sçavés  fut  descou- 
verl,  la  première  chose  que  je  fis  fut  de  m’asseurer  du  cardinal  que 
vous  n’en  seriez  point  en  peine,  ce  qu’il  n’eut  pas,  ce  me  semble, 
beaucoup  de  peine  à me  promettre. 

Il  faut  songer  à réparer  ce  qui  est  faict.  L’estât  auquel  je  suis  me 
donne  les  pensées  que  doit  avoir  une  personne  qui  espère  d’estre 
bien  tost  mère  d’un  dauphin,  et  partant  je  vous  prie,  et  pour  l’amour 
de  vous,  et  pour  l’amour  de  moy,  de  ne  rien  faire  au  pays  où  vous 
estes  qui  puisse  donner  de  deçà  un  juste  mécontentement  de  vous; 
et  je  vous  avoue  qu’en  désirant  passionnément  la  paix  je  serois  au 
désespoir  si  l’Angleterre,  pendant  le  temps  que  vous  y serés,  ou  après 
que  vous  en  serés  sortie,  faisoit  quelque  chose  contre  la  France. 


\JI. 

Arch.  des  Aff.  élr.  France,  i638,  de  janvier  en  juillet,  fol.  gs.  — Copie. 

.V  M.  DE  LOYNES*. 

Hud,  cc  XXI*  mars  i638. 

De  Loynes  .s’en  yra  en  Brouage  avec  le  plus  de  dilligence  que  il 
pourra,  et  emmenera  avec  luy  le  s'  Chauvin,  ingénieur,  pour  aviser 
à ce  qui  sera  à faire  pour  la  conservation  des  places  de  mon  gouver- 
nement; mesme  dira  à mon  oncle  le  commandeur  qu’il  mette  ledict 
Chauvin  en  l’une  des  places  de  mon  gouvernement,  où  il  le  jugera 
plus  utile  pour  sa  conservation. 

Des  cent  milliers  de  pouldre,  qui  sont  à la  Rochelle  et  que  le 
s'  Sabattier  y a envoyées,  il  en  envoyera  en  Brouage,  Olleron  et  Ré, 
ce  qu’il  advisera  avec  mon  dict  oncle  pour  la  seureté  des  places,  soit 
par  la  mer  ou  par  la  terre;  et  ce  avec  le  plus  de  seureté  que  faire 
se  pourra.  Et  pour  les  frais  de  la  conduicte  des  pouldres,  l’on  fera 

' Clierré  a écrit  au  dos  de  cette  pièce  : De  Loynes  était  premier  commis  de  la 

• (ioppie  de  l'instruction  donnée  à M'  de  marine. 
Luyiiest'ciiallantenDrousge,leaa*mars.  • 
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advanccr  des  deniers  de  mon  revenu,  sauf  4 m’en  faire  rembourser 
par  le  roy. 

Verra  dans  toutes  les  places  s’il  y a des  vivres  et  munitions  de 
guerre  suffisamment  pour  leur  conservation;  et  d’aultant  que  j’ay 
apris  qu’il  y a au  fort  de  la  Préc  du  biscuit  qui  est  vieil  et  n’a  point 
esté  renouvellé  depuis  l’année  i635,  qu’il  y a esté  mis,  si  il  a bcsoing 
d’estre  renouvellé,  il  en  fera  faire  la  mesme  quantité  qu’il  y a,  en 
fera  paier  la  despence  sur  les  deniers  de  mon  revenu  de  l’année  pas- 
sée, duquel  je  me  feray  rcmbourcer  de  pardeçà,  et  néantmoings 
cette  despense  estant  arrestée,  il -la  fera  ordonner  par  mon  oncle  le 
commandeur. 

Si  il  paroist  quelques  troupes  pour  attaquer  l’une  des  places  de 
mon  gouvernement,  il  faudra  prendre  des  habitans  les  mieux  aguerris 
pour  garder  les  dehors,  soubz  le  commandement  de  l’un  des  capi- 
taines qui  sont  dans  lesdites  places. 

Les  compagnies  du  régiment  de  la  Mcllerayc,  qui  seront  mises 
dans  les  islcs  d’OIleron  et  Rhez,  se  rendront  dans  les  forts  de  chas- 
cune  des  isles  pour  y defifendre  la  place  en  cas  d’attaque,  soubz  les 
ordres  de  celuy  qui  y commande. 

Et  quand  lesdites  compagnies  seront  dans  lesdites  islcs,  ils  pren- 
dront l’ordre  de  celuy  qui  commande  aux  forts  d'icelles,  pour  esviter 
à la  confusion  qui  pourroit  arriver. 

Verra  en  quel  estât  sont  les  vaisseaux  qui  sont  en  Sculdre,  et  par- 
ticulièrement la  Couronne,  sur  laquelle,  en  cas  qu’elle  soit  encore  à 
l’eau,  il  faudra  y faire  mettre  du  canon,  et  faire  ce  qu’on  estimera 
pour  sa  delTeuce,  avec  deux  cents  hommes  que  on  prendra  dans  les 
costes  et  qui  y entreront  en  garde  de  vingt-quatre  en  vingt-quatre 
heures,  soubz  le  commandement  des  officiers  de  Rrouage  que  mon 
oncle  jugera  le  mieux  s’en  acquiter. 

Et  en  cas  que  le  dict  vaisseau  la  Couronne  soit  eseboué  4 Meude- 
loup  *,  on  fera  quelque  petit  fort  en  terre  tout  autour  afin  de  le 

' Mol  douteux.  Nous  oc  IrouYoïis  sur  Ict  bords  do  la  Scudre  aucun  endroit  dont  le 
nom  ressemble  à celui-là. 
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tenir  en  seureté;  et  mesme  on  y mettra  des  canons  dessus,  la  quan- 
tité que  les  s"  de  la  Houllerye  et  Chauvin  J ugeront  pour  la  deOense; 
et  gcnérallement  de  toute  la  despence  qui  se  fera  pour  tout  ce  que 
dessus,  de  Loynes  le  fera  advancer  par  Gombault,  de  mon  revenu, 
par  l’ordre  susdict; 

Fera  advancer  le  travail  des  cistemes  le  plus  dilligemment  qu’il 
pourra. 

Et  d’autant  qu’il  y a quelques  particuliers  marchans  de  la  Rochelle, 
et  autres  ouvriers  de  la  Tremblade  et  Brouage,  à qui  il  est  deub 
pour  marchandises  par  eux  fournies  au  dernier  armement  qui  s’est 
faict  à la  Rochelle,  lorsque  M' le  comte  d’Arcourt  et  M' de  Bourdcaux 
y ont  esté,  les  asseurera  que  je  les  feray  paier,  tant  sur  les  deniers 
qui  proviendront  de  la  vente  des  offices  de  M' le  Comte,  que  des  de- 
niers de  la  marine  de  l'année  i636,  apres  que  j’en  auray  veu  l’estât. 

Faict  les  an  et  jour  des.sus. 


XIII. 

Arcli.  (les  Air.  élr.  France,  i638,  de  janvier  en  juillet,  fol.  g/i.  — 

Minute  de  la  main  de  Charpentier. 

A M.  LE  COMMANDEUR  DE  LA  PORTE*. 

De  Ruel,  ce  i>  mara  i638. 

Mou  oncle,  bien  qu’il  ne  faille  pas  ajouster  foy  à tous  les  avis,  n’en 
fallant  néantmoins  négliger  aucun,  j'envoie  Loynes  en  vos  quartiers, 
•sur  ce  que  j’ay  esté  averty  que  les  ennemis  ont  dessein  de  venir  ès 
isles  de  Ré  et  d’Oleron,  afin  de  resveiller  tous  les  esprits,  voir  exac- 
tement les  provisions  qu’il  y a dans  les  magazins,  et  les  munitions  de 
guerre,  et  donner  ordre  à toutes  les  choses  qui  sont  nécessaires;  eu 
.sorte  que,  quand  bien  les  ennemis  voudroienl  exécuter  l’entreprise 
que  l’on  veut  faire  croire  qu’ils  ont  sur  les  isles,  on  leur  face  co- 
gnoistre,  par  effect,  (pi’il  n’y  a que  des  coups  à gaigner. 

Il  faut  faire  une  revtte  de  tous  les  gens  de  guerre  qui  sont  dans  les 
' Clierré  a noté  au  dos  de  celte  pièce  sans  suscription  le  nom  et  la  date. 
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isles,  les  distribuer  par  compagnies  et  par  régimens  de  5 compa- 
gnies, et  prévoir,  en  cas  d’allarme,  ce  que  chacun  devra  faire,  et  qui 
commandera  le  tout. 

Je  vous  prie,  s’il  arrive  quelque  chose  en  Ré,  de  faire  jetter  dans  le 
■fort  le  sieur  de  la  Roulerie  et  Chauvin,  que  je  renvoie  expressément. 

Je  vous  avoue  que  je  n'appréhende  rien  poiUr  les  isles,  ne  croiant 
pas  que  les  ennemis  soient  assez  fous  pour  y penser;  mais  je  crains 
bien  qu’ils  fissent  dessein  d’aller  hrusler  la  Couronne,  qui  est  dans  la 
Seudre.  Le  vray  remède  à cela  est  d’y  faire  passer  5 ou  6 compagnies 
de  la  Melleraie,  qui  y vivront  aussy  bien  avec  leur  subsistance  qu’ail- 
leurs,  et  y faire  faire  a lionnes  bateries  en  terre  à costé  de  canons 
de  fer.  Je  remets  le  tout  à vostre  jugement,  et  vous  prie  de  mettre  si 
bon  ordre  à tout  vostre  petit  gouvernement  qu’il  n’y  puisse  arriver 
d’inconvénient.  Cependant  je  vous  avoue  que  je  répète  encore  une 
fois  que  je  ne  sçaurols  croire  que  les  Espagnols  soient  si  inconsidérés 
que  de  vouloir  aller  en  un  lieu  bien  fortifié  et  bien  gardé. 

Tout  se  porte  bien,  grâces  à Dieu,  de  deçà.  Le  porteur  vous  dira 
la  grande  victoire  que  le  duc  de  Weimar  a obtenue  sur  les  ennemis  * ; 
et  moy  je  vous  asseureray  que  je  suis.  . . 


XIV. 

Arcli.  des  AIT.  étr.  Suède,  i63G  à i643,  t.  5,  fol.  84-  — 

Minute  du  la  main  de  Clicrrè. 

.ün  trouve,  au  fol.  5i,  une  mise  au  net  de  la  main  d'un  secrétaire  de  Chavigni. 

RESPONSE 

AUX  PROPOSITIONS’  FAITES  PAR  M.  GROSSIUS’. 

[ . . . Mars  i638P] 

SUR  LE  l'’  F.T  3*  .VRTICI.E. 

Les  trefves  d’ordinaire  se  font  à condition  que  chacune  des  parties 

' A LaufTenbourg;  voy.  ci-dossus  la  se  trouvent  au  folio  49  de  ce  manuscrit, 
lettre  du  i5  février,  p.  la.  ’ Ce  savant  publiciste  hollandais,  ayant 

’ Ces  propositions , rédigées  en  latin , été  enfermé  dans  la  forteresse  de  Loeves- 
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intéressées  demeurera  en  la  possession  de  ce  qu’elle  tient  au  jour  de 
la  signature  de  la  trefve , mais,  s'il  arrive  que  l’on  y demande  quelque 
restitution  de  places,  il  semble  que  ce  doivent  estre  ceux  qui  les  ont 
perdues,  et  à qui  elles  appartenoient  à juste  tiltre,  ce  qui  n’arrive  pas 
en  ce  cas,  parce  que,  les  Suédois  retenant  la  Poméranie,  ils  l’ont 
prise  sur  l'Empereur,  et  le  tiltre  qu’ils  prétendent  avoir  sur  cette  pro- 
vince, est  plustost  apparent  qu’elTectif;  de  sorte  que  si  l’Empereur  a 
repris  quelque  place  de  celles  qui  luy  avoient  esté  ostées,  on  ne  luy 
en  peut  pas  demander  la  restitution  avec  raison.  Ce  que  dessus  peut 
servir  pour  le  premier  et  le  second  article,  auxquels  on  peut  res- 
pondre  que  le  roy  souhaiteroit  que  les  places  y mentionnées  fussent 
entre  les  mains  de  la  couronne  de  Suède,  mais  que,  n’y  ayant  pas 
apparence  que  l’Empereur  veuille  rendre  celles  qu’il  aura  reprises, 
et  qui  estoient  auparavant  soubz  sa  jurisdiction,  Sa  Majesté  estime 
qu’on  ne  doit  demander  que  la  possession  des  choses  qu’on  aura  entre 
les  mains  jusques  à ce  que  la  paix  se  face,  dans  laquelle  on  décidera 
tous  les  intérests.  Sa  Majesté  protestant  de  vouloir  porter  ceux  de  la 
couronne  de  Suède  à l’esgal  des  siens  propres. 


(rin  pour  scs  opinions  religieuses,  se  sauva 
(le  prison  en  1631,  e(  se  réfugia  en  France, 
où  le  roi  lui  donna  une  pension,  et  où  il 
publia  son  livre  De  Jure  belli  ac  pacit,  en 
i6i5.,  presque  au  moment  où  Richelieu 
prenait  le  gouvernement  des  aiïaircs  du 
royaume.  Ses  premières  relations  avec  le 
ministre  le  firent  peu  goûter  du  cardinal, 
et  il  quitta  la  France,  il  y revint  en  i635 
avec  le  litre  d'amliassadeur  de  Suède. 
L'intention  de  Richelieu  était  sans  doute 
de  mettre  bientôt  un  ternie  à cette  mission , 
qui  lui  était  désagréable,  car  nous  lisons 
dans  uii  mémoire  envoyé,  le  3o  janvier 
1 635,  par  le  roi  0 Feiiquiéres , alors  am- 
bassadeur extraordinaire  en  Allemagne  : 
• L'on  ne  traitera  point  ici  avec  le  s'  Gro- 
tius , et  il  sera  promptement  renvoyé  après 


sa  première  audience.  • (Lett.  et  négociai, 
du  marquis  de  Fcuqiiièrcs,  t.  II,  p.  443, 
cd.  de  1753.)  Ce  mémoire,  contre-signé 
Routhillicr,  exprime  certainement  la  vo- 
lonté de  Richelieu.  Cependant  Grotius, 
qui  avait  re<;u  ses  instructions  d'Oxens- 
licm  en  janvier,  arriva  à Paris  le  mois 
suivant;  il  eut  son  audience  du  roi  le 
19  mars,  et  depuis  il  continua  do  repré- 
senter Cliiisline  à Paris.  Richelieu  fît  cé- 
der son  antipathie  à la  nécessité  de  rester 
on  buime  intelligence  avec  la  Suètle;  mais 
il  vécut  assez  mal  avec  Grotius,  lequel  ne 
s'entendit  pas  mieux  avec  Mnzarin,  et  il 
quitta  eiiGn  la  France  en  i645.  Il  mourut 
peu  de  mois  après.  Quels  que  fussent  les 
talents  de  Grotius,  il  n'avait  point  cette 
habileté  diplomatique  nécessaire  pour  né- 
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3®  ART.  Le  roy  joindra  très  volontiers  ses  offices  avec  ceux  de  la 
couronne  de  Suède  pour  faire  que  madame  la  Landgrave  et  ses  en- 
fans  puissent  conserver  les  choses  mentionnées  en  cet  article.  Sa 
.Majesté  conservant  encore  la  mémoire  des  services  que  feu  M'  le 
Landgrave  a rendus  è la  cause  commune,  et  considérant  avec  com- 
bien de  fermeté  et  de  courage  Mad®  la  Landgrave  persiste  à se  tenir 
estroitement  unie  avec  la  France  et  la  Suède. 

4®  ART.  Les  services  que  M' le  duc  de  Weymar  rend  tous  les  jours 
à la  France,  et  à la  cause  commune,  sont  assez  considérables  pour 
obliger  les  deux  couronnes  à embrasser  ses  intérests  avec  toute  sorte 
d’affection,  ce  à quoy  le  roy  s'emploiera  de  son  costé  de  tout  .son 
pouvoir,  comme  il  croit  que  la  reyne  de  Suède  fera  du  sien. 

5®  ART.  Le  roy  estime  que  la  principale  condition  de  la  trefvc  doibt 
estre  de  traitter  la  paix  incessamment,  à laquelle  S.  M.  apportera  de  sa 
part  toutes  les  facilitez  qui  luy  seront  possibles,  et  proteste  de  ne  la 
vouloir  conclure  que  conjoinctement  avec  la  couronne  de  Suède  et 
tous  ses  alliés. 

6®  ART.  Il  semble  que  cet  article  doibve  estre  entendu  plus  tost  en 
cas  de  paix  que  de  trefve.  Et  ainsy  S.  M.  s’emploiera  très  volontiers  à 
ce  que  les  Estais  protestans  de  l’Allemagne  donnent  satisfaction  aux 
armes  de  Suède. 

7®  ET  8®  ART.  La  longue  trefve  se  faisant,  la  couronne  de  Suède  sera 
soulagée  de  la  plus  grande  partie  de  la  despense  de  la  guerre , et  tant 
s’en  fault  qu’elle  doibve  prétendre  deux  cent  mil  richedalcs  par  dessus 
les  quatre  cent  mil  que  le  roy  luy  a accordées  par  le  traitté  de  Wis- 
mar  ‘,  que  Sa  Majesté  estimeroit  estre  très  bien  fondée  à demander 
d’estre  descliargée  de  fournir  aucunes  sommes  d’argent.  Néantmoins, 
pour  tesmoigner  sa  bonne  volonté  et  la  facilité  qu’elle  veut  aporter  à 
establir  le  repos  de  la  chrestienté , elle  demeure  d’accord  de  payer  à 
la  couronne  de  Suède,  pendant  le  temps  de  la  trefve,  la  somme  de... 

9*  ART.  Le  roy  fera  tout  ce  qui  luy  sera  possible  dans  le  traitté 

gocier  avec  Hicbclieu,  et  mou  ambassade  ' ao  mars  i63G.  [Corps  diplomaiiqu* , 
fut  peu  utile  à U Suède.  in*  fol.  i.  \'l,  partie  i'*.  p.  ia.3.) 
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de  paix  affin  que  la  Poméranie  demeure  à perpétuité  à la  couronne  de 
Suède  *.  Comme  aussy  la  couronne  de  Suède  doit  faire  pareillement 
tout  son  possible  à ce  que  la  France  puisse  retenir  tousjours  la  Lor- 
raine et  ce  qu’elle  tient  en  Alsace. 

1 0'  ABT.  Le  roy  joindra  volontiers  ses  offices  avec  ceux  de  la  cou- 
ronne de  Suède  pour  obtenir  l’effect  de  cet  article. 

Il”  ART.  11  faut  considérer  si  on  demandera  la  liberté  de  tous  les 
prisonniers,  à cause  de  ceux  que  tient  M' le  duc  de  Weymar,  mais, 
en  tout  cas,  Sa  Majesté  s’emploiera  volontiers  pour  celle  du  mares- 
clial  Hom,  qu’elle  estime  et  affectionne  extresniement. 


XV. 

Arrli.  <lc5  .AIT.  élr.  France,  i638.  (le  janvier  en  juillet,  fol.  i56.  — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Cberré. 

[Vers  le  so  avril  i638‘.] 

Plaise  au  roy  donner  au  s'  de  Ganielin  une  commission  qui  s'estende  par  les 
|M)rls  et  havres  de  France,  pour  faire  saisir  les  deniers  et  biens  apparlenans  aux 


' Les  trois  dernières  lignes  de  ce  para- 
graphe ne  sont  point  dans  La  minute;  elles 
ont  été  ajoutées,  de  la  main  de  Cherré,  sur 
la  mise  au  net. 

’ L’envoi  que  fait  Kicliclieu  au  conseil- 
ler d’étal  François  Foucquet  du  placct  de 
Gainclin  n’a  point  do  date,  mais  la  ré- 
ponse de  Foucquet,  étant  du  a3  avril,  fait 
supposer  que  Kiclielieu  lui  avait  écrit  vers 
le  ao.  Cette  réponse  se  trouve  au  folio  i-Va 
du  manuscrit  précité . Gamelin  a esté  cy 
devant  fermier  des  droits  du  l’admiraulé, 
il  y a eu  grande  paine  a le  faire  payer,  et 
après  quelques  procès  par  luy  intentez 
contre  V.  Em.  e.squels  il  a esté  condamné, 
on  a esté  contrainct  de  transiger  avec  luv 
pour  moins  perdre.  Il  a néantmoins  esté 
mis  une  ou  deux  fois  prisonnier  à faute  de 


p.ayer  ce  qu'il  avoil  promis,  et  à quoy  il 
estoit  obligé,  et  l’a  fallu  eslargir  quoy  qu’il 
n'ayt  tout  payé.  Depuis  deux  mois  ou  en- 
viron il  a eu  de  V.  Ém.  une  commission 
pour  rccbercber  les  droits  d'admirauté 
desquels  il  dict  n’avoir  esté  tenu  compte 
pnrceulx  qui  estoienl  commis  à la  recepte 
avant  sa  fernie,  quoyque  luy-mcsme  fust 
obligé  par  son  bail  d'en  faire  la  recepte  et 
d'en  tenir  complu.  • — Foucquet  expose 
ensuite  les  trois  affaires  dunt  il  est  ques- 
tion dans  lu  proposition  de  Gaïuulin,  et  il 
ajoute  : • . . .Mais  de  donner  à Gamelin 
les  ctirainissions  qu'il  demande,  j'estime 
que  ce  seroit  lui  donner  un  moyen  de 
vexer  grande  quantité  de  personnes,  de 
tirer  de  l'argent  des  coupables  et  des  in- 
nccens,  et  que  si  S.  M.  vouloit  faire  faire 
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Espagnols,  et  pour  la  sortie  de  l’or  et  argent  de  ce  royaume;  comme  pour  les 
concussions  que  commettent  les  juges  royaux  de  l'admirauté;  et  plaira  à Sa  Ma- 
jesté d'accorder  au  s’  Gamciin  le  tiers  des  sommes  qu'il  fera  revenir,  comme  aux 
simples  dénonciateurs. 


Proposition  faicte  au  roy  pai'Gameliii.  M'Foucquet  la  veira,  s’il  luy 
plaist,  et  mandera  quel  homme  c’est  que  ce  Gamelin  qu’il  cognoist’. 

On  croit  qu’il  y a de  l’afironterie  en  son  faict,  car,  au  lieu  de  .s’a- 
drc.sser  au  conseil  de  la  marine  ou  au  conseil  du  roy,  il  s'adresse  à 
la  propre  personne  du  roy,  pourtascher  à surprendre  Sa  Majesté,  à 
mon  avis. 


« 

XVI. 

ArcI».  des  AIT.  élr.  Fronce,  iC38,  de  janvier  en  juillet,  fol.  i3i  v*. 
.Minute  de  la  main  du  secrétaire  de  nuit. 


A M.  LE  PRINCE'. 

31*  avril  i63S. 

Monsieur,  Le  désir  que  j’ay  tjtte  vous  serviés  avec  succez  au  lieu 
où  vous  allés  me  faict  prendre  la  plume  pour  vous  dire  que  toutes 
les  nouvelles  que  nous  avons  de  ces  costez  là  nous  donnent  lieu  de  croire 
que  VOS  desseins  y pourront  réussir  heureusement.  Ensuitle  j’c.stime 
vous  debvoir  représenter  que  rien  ne  vous  en  peut  davantage  favo- 
riser une  bonne  issue,  que  le  secret  avec  lequel  vous  conduirés  ce 
que  vous  voudrés  faire. 

Pour  cet  eflect,  j’estime  du  tout  nécessaire  tjtte  vous  faciès  croire 


les  dictes  rcclierches,  il  faudroit  choisir 
des  personnes  desquelles  la  probité  fiist 
cogneue  et  qui  ne  fussent  point  dans  la 

misère  où  est  ledit  Gamelin A Paris, 

ce  3.3  avril  i638.  • Ce  document  ne  man- 
que pas  d'intérét  en  ce  qui  touche  les  pro- 
cédés de  l’administration  du  tem|>s. 

CAHUIV.  RK  iiiciiBi.ieu.  — VI. 


' Au  dos  de  celte  minute,  que  le  secré- 
taire de  nuit  avait  laissée  sons  aucune  in- 
dication, Cherré  a mis  le  nom  et  la  date; 
mais,  le  chiffre  ayant  été  mal  In,  une  main 
étrangère  a écrit  en  lélc  «aé  avril, « et  la 
pièce  se  trouve  cl.v‘séo  faiilivemcnl  à cette 
dernière  date. 

A 
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à loul  le  monde  que  vous  voulés  aller  ou  du  coslc  de  Perpigiian,  ou 
droit  à Pampelune,  ce  qui  sera  plus  croyable. 

Le  déguisement  des  resolutions  que  vous  prendrés  est  si  impor- 
laul  qu’il  n’y  a rien  (jue  vous  ne  debviés  faire  pour  surprendre  les 
ennemis.  M'  de  Grainmont,  M'  de  La  Valette  et  (pielques  autres  sc 
portent  plus  à l'attaque  de  Pampelune  qii’é  celle  d’un  autre  costr 
plus  proche  de  nostrc  frontière.  Pour  moy  je  ne  suis  pas  de  leur 
advis,  estimant  que  les  vivres  sont  bien  difficiles  à asseurer  jusques 
à Pampelune. 

Cependant  je  croy  que  vous  ne  sçauriés  mieux  faire  que  faire 
semblant  d’entendre  à cette  entreprise,  et  pour  cet  elfect  faire  faire 
des  préparatifs  de  ce  costé  là.  J’ay  à ces  lins  cscrit  à NP  de  Grammont, 
qui  estimoil  cet  biver^u’il  n'estoit  pas  impossible  de  surprendre  le 
Bourguet,  qui  est  sur  fe  chemin  de  Pampelune,  que  je  le  conjure  de 
faire  faire  maintenant  cette  entreprise;  et,  en  elfect,  .soit  qu’elle  réus- 
sisse ou  qu’elle  ne  réussisse  pas,  il  est  très  important  de  la  tenter, 
et,  si  on  pouvoit  prendre  ce  petit  fort,  les  ennemis  croiroient  indu- 
bitablement qu’on  voudroit  aller  de  ce  costé  là,  ce  qui  feroit  une 
bonne  diversion  et  làciliteroit  les  desseins  que  vous  pourrés  prendre 
d'un  autre  costé. 

Quand  l'amiral  de  Bonnivet  assiégea  Fontarabie  il  n’oublia  aucune 
ruse  de  guerre  possible  pour  tascher  d’y  surprendre  les  ennemis  et 
cependant,  quoyqu’il  ne  peust  sy  bien  faire  qu’il  ne  trouvast  bon 
nombre  d’Espagnols  qu’il  luy  fallut  combattre  au  passage  de  la  ri- 
vière, il  ne  laissa  pas  de  prendre  celte  place.  11  deppend  de  vous. 
Monsieur,  de  faire  telle  attaque  que  vous  estimerés  plus  à propos, 
et  je  iu’a.sseure  que  vous  sçaurés  prendre  de  si  bons  desseins  (juc 
vous  en  aurés  bonne  issue.  Vous  sçaurés  bien  animer,  je  in’as.seure. 
tout  le  pays  à bien  servir  en  celle  occasion;  vostre  aulborité  et  acti- 
vité seront  deux  pièces  qui  ne  serviront  pas  peu  en  telle  rencontre. 
Four  moy.  Monsieur,  j’y  contribueray  tout  cè  qui  deppendra  de 
moy,  etc. 
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XVII. 

^rch.  (les  AIT.  éir.  Suède,  (638  à i643,  l.  5,  fol.  (ia. 
Mise  au  net  du  la  main  de  Clierré. 


A CH.AVIGNY. 

[ 98  avril  i638  '.| 

Monsieur  de  Chavigny  doit  voir  M' l'ambassadeur  de  Suède  pour 
.sçavoir  ce  que  c’est  que  le  pouvoir  qu’on  luy  envoie  de  traitter  de  la 
irefve 

11  luy  fera  cognoistre  que  les  propositions  touchées  sur  ce  sujet  par 
le  s’’  Malecs  sont  non  recevables,  et  luv  dira  qu’on  n’a  jamais  en  ce 
cas  parlé  que  de  trois  cens  mille  francs,  ce  dont  mesme  on  n’a  pas 
parlé  au  roy. 

Il  pénétrera,  sans  se  déclarer,  si  ledit  s'  ambassadeur  a pouvoir 
d’entrer  icy  en  un  traitté  de  trefve  au  cas  que  l’occasion  s’en  présen- 
tast,  et  de  plus  si,  moyennant  quelque  contribution  aux  garnisons  et 
la  réserve  de  ce  qu’on  possède,  ilz  entendent  qu’on  consente  à la 
trefve,  si  l’occasion  s’en  présente®. 


' CcUc  mise  nu  ncl  e>l  sans  dote,  mais 
on  trouve  dans  le  même  nis.  au  folio  igi. 
la  réponse  de  Cli(ivii>iii;  elle  est  datée  de 
Paris,  le  ag  avril,  et  comme  Richelieu 
était  alors  à l'abbaye  de  Koyaumont.  on 
peut  supposer  i]uc  la  présente  lettre  était 
écrite  le  a8.  Cbavigni  disait  dans  sa  ré- 
ponse : «Je  vis  hier  .M'  Grossiua,  à qui  je 
parlai  conformément  à ce  que  V.  Éni.  in'a- 
vnil  commandé  sur  le  sujet  de  l'argent... 
Ledit  s'  Grossius  lu'a  dit  nettement  que 
son  |)Ouvoir  estoit  général  et  très  ample, 
non  seulement  pour  ajuster  avec  les  mi- 
nistres du  roy  les  dilTicnltés  qui  se  pour- 
roieot  rencontrer  sur  la  trefve,  mais 
mesinc  pour  la  conclure  ici , en  cas  qu'on 
la  traittast  avec  ceux  des  roys  d'Espagne 


et  d'Hongrie.  • Cette  lettre  est  classée  par 
erreur,  dans  le  inanuscril,  en  i64i. 

’ Ce  fut  dans  celte  conférence  que  Gro- 
tius donnas  Chavigni  ses  propositions  ; elle» 
sont,  rédigées  on  latin  (langue  diploma- 
tique des  Suédois),  au  folio  4g  de  notre  ma- 
nu.scril,  et,  au  folio  5 1,  se  trouve  le  projet 
de  réponse  dressé  par  Chavigni.  Ces  deux 
pièces,  en  <opie,  ne  sont  point  datées, 
mais  nous  pouvons  leur  donner  une  date 
approximative,  très-voisine  de  la  véritable. 
La  lettre  de  Chavigni , citée  dans  la  note 
précédente,  nous  apprend  qu'il  avait  vu 
Grotius  le  a8  avril;  il  dut  rendre  compte 
do  cette  visite  à RicheHcu  presque  immé- 
diatement , et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne 
soit  convenu  avec  le  cardinal  de  la  réponse 

1. 
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Il  faut  tascher  de  tirer  un  consentement  de  cela  sans  tirer  une 
exclusion. 


XVIII. 

Arch.  dw  Aff.  élr.  Suède,  i638  ô i643,  t.  5,  fol.  Ci. 

Original,  .mus  signature,  de  la  main  de  Cherre. 

St’SCHIPTIO)*  ; 

POUR  M.  DE  CHAVIGNY, 

»£CRiTAini;  D’KCTAT  PARIS. 

])c  Hoy«umoni,ce  19*  avril  i<>38. 

11  faut  accommoder  les  affaires  à la  santé  des  hommes,  et  la  santé 
des  hommes  aux  affaires.  Cela  veut  dire  que  vostre  rhume  requérant 
(juelque  repos,  et  l’affaire  de  Suède  quelque  esclaircissement,  inci- 
sant (sic)  l’humeur  du  premier,  vous  taschiés  de  venir  à la  décision 
de  l’autre. 

C’est  donc  à vous,  pendant  que  vous  vous  droguerés‘,  d’ajuster  sy 
bien  vos  heures  avec  M'  l’ambassadeur  de  Suède,  que  vous  voyiés 
jusques  au  fond  ce  qui  se  peut  faire  en  la  commission  qu’il  vous  a dict 
avoir. 

Cette  affaire  est  importante  pour  plusieurs  raisons  que  vous  pou- 
vés  juger  momentanées  (sic). 

S’il  n’est  question  que  de  trois  ou  quatre  cens  mil  livres  pro  pre- 
sidiis,)e  croy  que  le  roy  les  accordera. 

Il  ne  faut  rien  signer  que  vous  ne  nous  ayiés  envoie  premièrement 
les  projets  prétendus.  Interea  valeladinem  cura. 


à faire  à rambossadetirdeSuodc.  Nous  trou- 
von.s d'ailleurs,  dans  le  manuscrit  (fol.  64), 
un  mémoire  du  père  Joseph , en  tète  duguel 
Clierrè  a écrit  : «Compiégne,  le  6 may 
1 638.  • Or,  dans  ce  mémoire,  le  révérend 
(>érc  examine,  article  par  article,  la  réponse 
de  Chavigni,  et  en  donne  son  avis  à Biche- 
lieu.  Il  résulte  de  CCS  diverses  circonstances 


que  les  rciKjnse.s  deChavigui  ont  été  écrites 
l'un  dc.s  premiers  jours  de  mai,  et  les  ar- 
ticles de  Grotius  le  3o  avril  ou  le  i”  mai. 
Ces  trois  pièces  sont  d'un  intérêt  réel  par 
rapport  aux  négociations  avec  la  Suède. 

' Chavigni,  dans  sa  lettre  du  39  avril 
à Bichelieu , disait  qu’il  se  ferait  saigner 
CO  jour  même. 
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XIX. 

Arcli.  des  Air.  élr.  France,  i638,  de  janvier  en  juillet,  fol.  >46.  — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Clicrré. 

[A  CHAVIGM'.] 

De  Hoyaoinont,  ce  3o*  avril  i63S- 

Je  VOUS  manday  hier  que  vous  ne  vinsiés  pas  sans  premièrement 
voir  avec  M'  Grossius  * ce  qu’on  pouvoit  faire  avec  luy  sur  le  sujet  de 
1.1  trefve,  si  l’occasion  s’en  présente. 

Maintenant  Je  vous  refais  .de  nouveau  celte  dépesche,  pour  vous 
dire  que  nous  avons  veu  icy  M'  Gontraud,  ambassadeur  de  madame 
la  Landgrave  *.  Je  luy  ay  dict  qu’au  lieu  de  suivre  le  roy,  comme  il 


' Le  secrétaire  n'a  pas  mis  de  snscrip- 
tion,  et  Richelieu  n'a  pas  signé  cetle  note; 
■nais  on  lit  au  dos, do  la  main  de  Cbavi- 
gni , • Monscig'  le  cardinal.  > 

* Nous  avons  dit  que  Kichelieu  n'aimait 
pas  Grotius , qui , do  son  cdté , se  défiait  du 
cardinal;  les  négociations  avec  lui  étaient 
dilTicilcs,  et  l'on  y allait  avec  précaution; 
nos  inss.  nous  en  fournissent  plus  d'une 
preuve.  Chavigni,  répondant  à cette  note, 
disait  : «Je  ne  manqueray  pas  de  voir 
M'  r.srabassadcur  de  Suède;  et  je  le  feray 
expliquer  dans  le  fond  des  affaires,  sans 
rien  conclure  avec  luy,  pour  en  faire  le 
rapport  à V.  Ém.  • Dans  cette  réponse , 
datée  du  même  jour,  < dernier  avril , > 
Chavigni  ajoutait  ; « Nous  aurons  lundy 
ou  mardy  la  lettre  de  change  de  Soo.ooo" 
pour  le  premier  payement  de  Suède. 
ü.  Em.  SC  peut  mettre  l'esprit  eu  repos.  > 
Ms.  cité  aux  sources,  F i Aq  : aux  folios  i 

• On  donnait  à M.  dcTercy  la  qualité  de  •profo- 
s<;ur  du  roi  dt  butoirc*  cl  nutliéraaliquei;»  il  fat 
jlUebé  »o«u  llîcbclieu  et  »ous  Maurin  « plmirtin 


et  i^a  se  trouvent  d'autres  mémoires  ou 
Chavigni  rend  compte  au  canlinal  de  la 
négociation  avec  Grotius. 

’ Nous  avons  A la  Bibl.  imp.  (suppl.  Ir. 
1673)  une  lettre  signée  Colbert  et  adressée 
le  37  mars  1 i M' de  Tercy  ',  estant  pour  le 
service  du  roy  auprès  de  Mg'd'Avaux,  ant- 
bassadeur  extraordinaire  de  S.  M.  A Ham- 
boui^.  a Colbert  lui  antionce  sa  récente  ar- 
rivée à Amsterdam  : a J'ay  veu , dit-il , M' de 
la  Boderie  et  mad.  la  Lantgrave,  qui  est 
tousjours  bien  intentionnée;  elle  envoie 
M' Gontrot  et  son  secrétaire  en  France  pour 
y tenniner  ses  affaires  avec  M"  les  ministres, 
co  qui  est  un  bon  signe  et  lesmoignage  de  sa 
dévotion  au  bon  party.  Le  Iraitté  de  Mnr- 
purg  s'est  faict  sans  son  nuihorité  et  consen- 
tement , et  elle  ne  le  ratifiera  point  ; la  ircfvc 
qu'clle  a faicte  a esté  pour  pourvoir  à ses 
affaires  et  se  donner  le  loisir  de  conduire 
toutes  choses  à une  bonne  lin.  La  nouvelle 

lé;|;alioiii  de  France  eu  Allemagne.  Lemanu-irril  I37> 
cuntient  pliuicura  Irtirea  à lui  adressées.  Ou  le  nom- 
xnaU  Buni  Stella. 
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vnuloil,  on  vous  envoieroit  pouvoir  de  Iraitler  avec  luy.  Poui'  cel 
elVecl,  je  vous  envoie  la  coppie  des  articles  qu’il  m’a  donnez  avec  lo 
re.sponse  qu’on  y peut  faire,  afin  que,  conformément  à icelle,  vous 
traitliés  avec  luy  au  plus  losl.  Vous  verres  le  pouvoir  qu’il  en  a,  et, 
après  que  vous  aurés  arresté  les  articles  dudict  traitté,  on  vous  en 
envoiera  un  pour  insérer  dans  le  traitté  comme  le  sien. 

Il  est  encores  besoin,  avant  que  de  venir,  que  de  Bullioii  donne 
la  lettre  de  change  de  la  somme  de  ciiK{  cens  mil  livres  qu’il  faut  en- 
voyer à M.  d’Avaux,  à Hambourg,  avec  la  ratillicatlon  du  traitté  qu’il 
a laict  avec  les  Suédois. 

Ainsy  vous  avés  quatre  choses  à faire  devant  que  de  venir  : vous 
guérir,  faire  l’affaire  avec  M’’  Grossius,  celle  de  M'  Gontraud  et  la 
lettre  de  change  des  Suédois. 

Nous  verrons  vostre  diligence.  Si  vous  recevés  des  nouvelles  con- 
sidérahles,  vous  ne  manquerés  pas,  s’il  vous  plaist,  de  me  les  mander. 


XX. 

Arch.  des  Afl'.  élr.  France,  i638,  de  janvier  en  Juillcl,  fol.  157.  — Original. 

Sl'SCRIPTIOK  : 

POUR  M.  DE  CHAVIGiVY. 

Üe  Ri^nmonl,  cr  1"  ma)  i638. 

Je  VOUS  envoie  l’instruction  de  ce  que  M'  le  comte  de  Harcourt 
aura  à faire  avec  l’armée  navale  du  Levant,  comme  aus.sy  le  projet  du 


de  In  victoire  du  duc  Bernard  Ta  inliniment 
reajouic,  comme  auMy  le  traitté  d'Ham- 
bourg, dont  je  luy  ay  représente  tous  les 
avantagea  au  mieux  que  j'ay  peu.  • (Ce 
(iolbert  est-il  le  père  de  Jean-Baptiste?) 
Malgré  ce  qu'annonce  ici  Colbert  et  les 
Imnnrs  dispositions  de  la  Landgrave , celle 
princesse  était  encore,  trois  mois  après, 
dans  une  irrésolution  qu'explique  la  dilTi- 


culté  de  ses  affaires.  .Ni.  d'Avaux  écrivait  de 
Hambourg  à notre  ambassadeur  en  Angle- 
terre, M.  de  Bellièvrc,le  3o  juillet:  tMad. 
la  landgrave  de  liesse  n'a  pu  encore  sc 
résoudre  depuis  le  retour  de  scs  députés, 
quoyqu'ils  luy  ayéut  apporté  toute  satisfac- 
tion de  la  cour;  elle  ne  s'est  pas  aussy  encore 
engagée  avec  les  Impériaux. ..  >(Bibl.  imp. 
Saint-Gcrm.-Harlai  364”.  F >09.  Orig.) 
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Irailté  qu’il  faut  faire  avec  ceux  d’Arger,  el  la  coppie  de  celuy  faici  par 
feu  Sanson  ' pour  les  adjuster.  M'  de  Bordeaux , c|ui  s’cn  retourne  à 
Paris,  vous  esclaircira  celle  affaire,  si  vous  en  avés  besoin. 

Il  faut  expédier  un  pouvoir  à mon  d.  s""  le  comte  de  Harcourt  el  lui 
donner  avec  son  instruction  en  forme  el  les  projets  des  dicts  traittés. 

Dans  son  pouvoir  il  y faut  comprendre  les  gallères  el  les  vaisseaux 
ronds  qui  sont  dans  la  mer  Mediterranée. 

Vous  envoyerés  quérir  le  trésorier  de  la  marine,  pour  sçavoir  de 
luy,  en  présence  de  M'  de  Bordeaux,  si  le  fonds  de  la  despense  et  sub- 
sistance de  l’armée  navale  du  Levant  n’est  pas  entre  ses  mains  pour 
toute  l’année,  el  en  retirerés  une  asseurance  de  luy,  par  escrit,  que 
vous  ferés  voir  à M'  d’Harcourt  et  l’envoyerés  au  s'  Le  Queux  en 
Provence. 

J’escris  à M'  le  comte  de  Harcourt  sur  le  sujet  de  son  voiage;  vous 
luy  rendrés  ma  lettre,  luy  metlrés  entre  les  mains  l’ordonnance  cy- 
jointe  pour  toucher  ses  appointemens  et  le  ferés  partir  en  diligence, 
afin  de  ne  perdre  pas  la  belle  saison  de  naviguer. 

11  faudra  aussy  un  pouvoir  à M'  de  Bordeaux  pour  commander 
l’armée  navale  qui  sera  dans  la  mer  Océane,  avec  une  instruction  de 
ce  qu’il  aura  à faire*,  laquelle  je  vous  envoyé. 

Vous  me  rapporterés  des  coppics  de  toutes  les  instructions  que  je 
vous  envoyé  et  des  traiclés  faicls  et  à faire  à Ai^er. 

il  y a si  longtemps  que  je  demande  à monseigneur*  de  La  Barde 


‘ Voy.  l.  IV.  p.  aoü. 

’ CV-lail  III)  L'inployé  «uperieur  de  b 
marine,  que  nous  avons  vu  chargé  de  di- 
verses missions.  Lecnrdinal  lui  écrivait,  le 
3o  avril  du  cette  même  année,  que  deux 
galères  de  Gènes  devaient  bientôt  revenir 
d'Espagne  avec  8oo  caisses  de  réaux,  et 
<|u'il  eût  i^n  d'en  donner  avis  dans  tous 
les  ports,  et  de  prévenir  ses  liuntcnants 
en  ramimiité  de  Provence,  nOn  qu'on  se 
tienne  prêt  |H>ur  les  saisir  au  passage. 
(Ci-après,  aux  analyses.) 


* Richelieu,  qui  a mis  la  suscriptioii  a 
cette  lettre,  prend  ici  la  plume,  et  le  reste 
de  la  missive  est  de  sa  main , sauf  les  mots . 
• il  y a si  longtemps  que  je  demande  a.  > 
lesquels  sont  de  la  main  de  Cherré. 

* Jean  de  La  Darde  était  neveu  de  Rou- 
thiliicr  le  surintendant,  el  occupait  au- 
près de  lui  lu  place  du  premier  commis 
des  afl'aires  étrangères , qu'il  consorvu 
lorsque  Léon  Bouthillier  succéda  a son 
père.  Il  fut  envoyé  plus  tard  au  congrès 
d'Usiiabruck,  et  remplit  ensuite  d'autres 
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les  coppies  de  ce  qui  s’est  faict  en  1687  pour  l’histoire,  que  j’en  ay 
honte  pour  luy  et  ses  commis;  s’il  luy  plaist  me  les  envoyer  il  me  fera 
plaisir. 

Vousm’avés  aussy  promis  un  livre  contenant  tous  les  traictés  passés 
depuis  vostre  charge  ; je  vous  prie  vous  en  souvenir. 

I.C  Gard.  DE  RICHELIEU. 


XXI. 

Arrh.  dos  AIT.  cir.  France,  1637',  de  janvier  en  mai,  fol.  5aij.  — 
Minute  de  la  niuiii  de  Cherré. 


A M.  LE  GRAS*. 


Du  3 may  i638. 


.Monsieur,  Je  vous  fais  ces  trois  lignes  pour  vous  prier  de  dire  à 
la  reine  que,  suivant  le  commandement  qu’elle  m’avoit  faict  de  parler 


functiuns  diplomatiquos.  Celait  un  homme 
lettré,  qui  a écrit  en  latin  une  histoire  de 
son  temps,  dont  une  partie  seulement  (dix 
années)  a été  publiée  en  1671,  in-4*,  sous 
le  litre  de  J.  Labardaei...  de  IMus  gallicit 
histonaram  Ubri  decem,  ab  anno  ad 

anntim  1652.  La  Bartle  fut  cliarÿ;é,  en  1 63.3, 
d'une  mission  a Rome  concernant  les  oh- 
Isaye.s  de  Rirhelieu.  (T.  IV.  p.  45i.)  Nous 
avons  rencontré  quelquefois  au  courant  de 
nos  nianiiscrits  le  nom  de  La  Barde,  et, 
dans  la  famille  de  Boulhillier,  la  plaisan- 
terie se  donnait  volontiers  carrière  sur  ce 
personnage.  En  répondant  à celle  lettre,  le 
.3  mai,  Chavigni  encliérit  encore  sur  ce 
monseigneur.  «Son  Altesse  de  La  Barde 
(dit-il)  fait  travailler  inces.vinimeni  aux  dé- 
pesches  que  demande  S.  Ém.  • et  il  ajoute  : 
• On  continue  lousjours  à cscrire  le  livre 
que  je  luy  ay  promis.»  (Ms.  cité  aux 
sources,  f 174.)  La  Barde  était  né  la  der- 


nière année  du  siècle  précédent,  et  mou- 
rut k quatre-vingt-douze  ans. 

* Par  suite  d’une  erreur  du  secrétaire, 
qui,  en  mettant  au  dos  de  cette  pièce  le 
nom  cl  la  d.vic,  a écrit  1667,  celle  lettre 
se  trouve  classée  dans  un  volume  auquel 
(die  n'appartient  ]>as. 

’ Il  était  secrétaire  des  coiumaiule- 
ments  de  la  reine  et  intendant  de  sa  mai- 
son. Nous  le  trouvons  |>orlé  «pour  scs  np- 
poinctomciis  et  gages  du  conseil  • sur  un 
étal  dressé  en  i64t  (voy.  I.  I,  préface, 
p.  XVIII,  note  1).  Les  ap|>ointcmcnls  de 
messieurs  du  conseil  n'éUaicnl  que  de 
a,ooo‘ livres,  sans  aucune  exception,  puis- 
que Richelieu  lui-méme  ne  recevait,  en 
celte  qualité,  que  les  3,000  livre* attribuées 
à ladite  charge.  M.  Le  Gras  est  compris 
dans  cet  étal  pour  6,000",  sans  doute  a 
cause  de  scs  autres  fonctions. 
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au  roy  pour  la  liberté  de  La  Porte,  à la  charge  qu’on  l’envoyast  à tel 
lieu  qu'il  plairoit  à Sa  Majesté  de  prescrire,  je  n’eu  ay  pas  perdu  l'oc- 
casion, estant  à la  campagne,  ce  qui  a réussy,  en  sorte  que  Sa  Ma- 
jesté, suivant  l’inclination  qu’elle  a pour  la  revne,  s’est  résolue  de 
laisser  sortir  le  dict  La  Porte  pourveu  qu’il  aille  demeurer  dans  une 
ville  de  son  pays,  et  non  ailleurs. 

Je  suis  extresmcmcnl  aise  que  la  rcyne  ayt  eu,  en  cette  affaire,  le 
contentement  qu’elle  a désiré,  et  qu’elle  reçoive,  en  ce  rencontre, 
des  tesmoignages  de  l’amitié  que  le  roy  luy  porte.  Pour  mon  parti- 
culier, je  tiendray  lousjours  à très  grand  honneur  de  rechercher  les 
moyens  de  luy  donner  preuve  de  ma  très  humble  servitude.  Je  vous 
suplic  de  l’cn  asseurer  et  de  croire  que  je  suis... 

Mc  mandant  en  quelle  ville,  on  pourra  prescrire  à La  Porte  de  de- 
meurer je  vous  envoyeray  l’ordre  du  roy  pour  sa  deslivrance. 

Ce  3 may  1087. 


XXII. 

Arcli.  <Ies  AIT.  cir.  Fronce,  i638,  de  janvier  on  juillei , fol.  176.  — 

Original,  aous  signalnro,  de  la  main  ilc  (iliorré. 

seseniPTioN I 

POUR  M.  DE  CHAVIGNY, 

D'ibtat,  à takis. 

> De  (.'onipiégne,  ce  5*  niay  i63S. 

Je  vous  renvoieray  les  articles  pour  M'  Grossius,  auxquels  je  me 
trouve  bien  cmpesché  parce  que  je  ne  veoy  pas  que  nous  puissions, 
les  uns  ny  les  autres,  nous  obliger  délerminément  à faire  faire  la  trefve 
en  une  certaine  façon,  cela  ne  deppendant  pas  de  nous.  Nous  pouvons 
bien  la  désirer  telle  cjue  nous  voulons,  mais  non  pas  l'obtenir  si  les 
parties  ne  veulent;  et  si  nous  nous  obligions  à la  faire  à des  con- 
ditions trop  rudes  pour  nos  ennemis,  c’est  le  vray  moyen  de  ne  l’a- 

' Emprisonne  à couse  de  l'afTairc  du  Vnl-  Boslilic  Ail  donné  le  1 1 niai.{  Vny.  aux  .Ana- 

de-GrAcc.  L’ordre  de  le  (oiro  sortir  de  la  lyses,  A celle  date,  un  billet  de  Richelieu.) 


rjiiioi.x.  i)£  Rir.ncLir.c.  — Ti. 


5 


34 


LETTRES 


voir  jamais.  Nous  penserons  tout  aujourd’huy  à ce  qui  se  peut  faire 
en  cette  affaire , et  demain  nous  vous  manderons  le  résultat  du  con- 
seil de  Coinpiégne. 

J’ay  veu  ce  que  vous  m’avés  mandé  par  vostre  précédente  dé- 
pesche  ' touchant  les  affaires  de  Bretagne;  je  seray  fort  aise  que 
Mess"  du  Parlement  sortent  ainsy  de  ces  affaires,  puisque  Mess"  du 
conseil  et  eux  en  demeurent  contens. 

Je  ne  sçay  que  respondre  4 ce  que  Mons'  de  Bullion  demande 
touchant  Monsieur,  parce  qu’il  y a tant  de  différence  en  ce  que  l’uu 
prétend  et  ce  que  l’autre  veut  donner  qu’il  est  diflicile  d’y  prendre 
un  tempéramment.  C’est  ce  qui  faict  que  je  vous  prie  tous  deux  en- 
semble de  réduire  les  choses  au  juste  point  de  l’équilibre,  et  consi- 
dérer plus  tost  ce  qui  suffira  que  ce  qui  sera  voulu. 


XXIil. 

Arch.  des  .AfT.  étr.  France,  i638.  de  janricr  en  juillet,  fol.  i8a.  — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  deC.herr^. 

[A  M.  DE  CHAVIGNL] 

De  Cunipiÿgne , ce  G niay  i63S. 

Lorsque  Sala.'^  .sera  arrivé,  Bcrthemet  aura  soin  de  le  mettre  en 


' Du  dernier  avril;  folio  i4g  du  même 

« 

tus. 

* Don  Miquel  de  Salaïuanca , qui  fut 
secrétaire  du  cardinal -infant,  vint  plu- 
sieurs fois  en  France,  chargé  par  le  duc 
d'OIivarés  de  quelque  négociation  ou  plu- 
tôt de  quelque  intrigue  diplomatique , 
iiotaiiiinent  à l'époque  du  complut  des 
princes  qui  avorta  à la  Marfée.  En  ce  mo- 
ment, il  s'agissait  de  quel<|uc  tentative  de 
négociation  avec  l'Espagne . mais  on  pre- 
nait les  plus  grandes  précautions  afin  que 
ces  mystérieuses  conférences  fussent  te- 


nues,dans  le  plus  profond  secret.  Cliavi- 
gni  répondait,  le  7 mai,  au  cardinal  ; 
< Dum  Miquel  de  Salimianca  arriva  hier, 
ainsY  que  Vostre  Eminence  aura  veu  par 
mes  dépesches.  n'ayant  rcccu  la  sienne 
que  ce  matin,  et  Bcrtlicmct  ayant  mis  un 
lieutenant  du  chevalier  du  guet  auprès  de 
luy,  je  n'ay  p.-is  ereii  qu'il  fallust  l'oster 
pour  y introduire  Daridole,  parce  que 
cela  luy  eust  peu  donner  quelque  suub- 
çon ...  Si  le  roy  me  commande  de  voir 
Sala,  il  n'en  peut  arriver  d'inconvénient, 
parce  que,  le  faisant  venir  dans  mon  car- 
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quelque  maison  proche  de  liiy,  el  luy  fera  entendre  qu’il  a charge 
de  tenir  quelqu'un  près  de  luy  pour  esviter  qu’il  ne  soit  cogncu. 

Il  sera  bon  que  le  s'  Daridor  ' soit  commis  à cela,  qui  luy  deman- 
dera de  la  part  de  M'  de  Chavigny  s’il  n’a  rien  à luy  dire. 

.Si  Sala,  dit  qu’il  n’a  rien  à luy  dire,  mais  qu’il  est  prest  d'entendre 
ce  que  M'  de  Chavigny  voudroit  luy  faire  sçavoir,  le  s'  Daridor  luy 
dira  que  son  maistre  luy  a commandé  de  luy  dire  qu’il  n’a  autre 
charge  du  roy  que  de  l’escouter,  et  tesmoigner,  de  la  part  de  Sa 
Majesté,  très  bonne  intention  conjoinctement  avec  ses  alliez  au  repos 
de  la  chrestienté. 

Cependant  le  s'  Daridor  aura  l’œil  sur  luy  jusques  à ce  qu’il  soit 
parly,  en  sorte  qu’il  ne  parle  et  n’escrive  à aucune  personne. 

Si  Sala,  respond  à Daridor  qu’il  désireroil  bien  voir  M'  de  Clia- 
vigny,  ayant  quelque  chose  à luy  dire,  M'  de  Chavigny  le  fera  con- 
duire par  le  s'  Daridor  chez  luy  par  les  portes  de  derrière,  pour 
entendre  ce  qu’il  veut  dire. 

Si  M.  de  Chavigny  juge  que  ce  que  luy  dira  Sala,  ne  conclut  rien, 
et  ne  vient. point  à une  décision  d’affaires,  il  luy  dira,  s’il  luy  parle 


rosse  la  uuict  c(  par  une  porte  scercitu, 
.nue  vivante  .111  monde  n'en  .tura  connoi.s- 
.vancc,  et  un  aura  le  cœur  cscKaircY  des 
intentions  du  C.-D.  (conitc-tlucd'OIivarès). 
Je  ne  le  verray  pas  néantmoings  <|iiejc 
n'nye  resporice  de  Son  Einincncc  sur  ce 
mémoire,  parce  qu'il  se  peut  faire  t|ue  la 
lettre  de  Pnjolz  ayt  faict  prendre  quelque 
nouvelle  résolution  nu  roy.  • — Dans  une 
nouvelle  lettre,  du  9 mai , Chavigni  an- 
nonce à Riclielicu  que  Salamanca  a re- 
fusé absolument  d'entrer  en  conférence 
avec  lui,  déclarant  qu'il  avait  à proposer 
des  choses  dont  on  serait  satisfait,  m.ais 
qu'il  avait  charge  expresse  de  ne  traiter 
qu'avec  le  cardinal  lui-iuémc.  Nous  ne 
voyons  pas  ici  ce  que  décida  Richelieu, 
■nais  nous  savons  que  cette  mission  de 


duiu  Miquel  n'eut  aucun  résultat.  (Ma- 
nu.scrit  cité  aux  sources,  19a  et  ao3.) 

* C'ét.ail  le  secrétaire  intime  de  Cha- 
vigni , dont  il  se  servait  dans  les  alTairo 
de  confiance  et  secHites.  Le  cardinal  esti- 
mait sa  fidélité  cl  lui  en  a donné  une 
preuve  manifeste  en  l'employant  dans 
une  mission  a l'occasion  de  l'allaire  de 
Cinq-Mars,  ainsi  qu'on  le  veiTa  à la  date 
du  i3  mai  it>4a.  Nous  trouvons  son  nom 
écrit  de  plusieurs  manières,  Daridor  et 
d'Aridor.  comme  ici,  ou  Dalidor  et  d'Ali- 
dor,  comme  le  nomment  le  cardinal  et 
Chavigni  dans  les  lettres  du  i3  mai  i6/ia, 
ou  enfin  Daridot  et  Daridol.,  comme  dan- 
une  lettre  de  Gaston  à Chavigni,  18  mai 
ifiSfi,  et  ailleurs:  mais  il  semble  que  In 
véritable  orthographe  est  Daridole. 

5. 
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(le  Puj.'  comme  avant  cognol.ssancc  de  ce  qui  se  passe  delà,  que  tout 
ce  qui  a esté  escril  à Puj,  est  véritable  et  procède  d’uue  sincère  vo- 
lonté, mais  qu’il  seroit  à désirer  qu'au  lieu  d’où  il  vient  l’on  list 
de  mesme,  et  que  l’on  voulust  prendre  une  prompte  résolution  de 
faire  les  choses  nécessaires  pour  arriver  à un  bon  accord. 

Estant  évident  que  l’on  ne  peut  y parvenir,  et  faire  cesser  le  mal 
présent  que  par  une  longue  trcfve,  M.  de  Chavlgny  en  sçait  les  raisons, 
il  remarquera  ce  que  Sala,  luy  dira  sur  ce  sujet,  pour  descouvrir  les 
sentimens  de  delà. 

Si  -M.  de  Chavigny  estime  estre  nécessaire,  sur  les  ouvertures  de 
Sala,  d’en  avertir  promptement  par  deçà,  il  le  fera  en  diligence, 
laissant  tousjours  d’Arldor  pour  veiller  sur  luy. 

Si  M'  de  Chavigny  estime  qu’il  n’y  a rien  à faire  de  nouveau  sur  ses 
propositions,  il  le  fera  partir  au  plus  to.st,  luy  disant  que,  puisqu’il  n’a 
rien  à dire  outre  ce  que  Puj.  a faict  sçavolr  cy-devant,  il  sudira  que 
l’on  se  serve  de  cette  voye  pour  faire  sçavoir  de  part  et  d’autre  les 
intentions,  montrant  qu’on  ne  veut  pas  rompre  le  commerce,  et  que 
l’on  continue  en  bonne  volonté,  pourveu  que  de  leur  part  il?,  lacent 
le  mesme,  avec  le  secret  promis;  auquel  si  Sala,  ou  les  siens  venaient 
à manquer,  ce  que  l’on  ne  peut  croire,  ce  .seroit  ostor  pour  tousjours 
la  conliancc  par  un  sy  manifeste  (esmoignage  de  mauvaise  foy. 

ün  ne  sçauroit  rien  faire  avec  M*'  Gontraud  s’il  n’a  pouvoir  et  ne 
promet  de  faire  ratiffier  le  Iraitté  de  Wesel  à sa  maistresse;  c’est 
pourquoy  il  faut,  s’il  vous  plaist,  que  vous  luy  faciès  entendre  civile- 
ment; et  au  cas  qu’il  ny  vucille  pas  entendre,  il  faudra  remettre  faf- 
fairc  en  train  de  le  faire  revenir  à la  suitte  de  la  cour  quand  vous 
reviendrés,  où,  estant  tous  ensemble,  nous  taschcrons  de  disposer  à 
ce  qui  sera  de  la  raison. 

' Pujols  élail  un  intrigant  qui  s’élail  grâce  sous  couleur  de  a'eroployer  dans  le» 

refugié  en  Hs{>agne  pour  éviter  le  cliâli-  intérêts  de  la  France.  Richelieu  ne  s'y 

ment  que  lui  aurait  infligé  le  cardinal,  et  liait  pas;  il  le  dit  à Cliavigni  dans  une 

qui  tâchait,  en  ce  uionicnt,  de  rentrer  en  autre  lettre,  du  même  jour,  ci-après  p.  .38. 
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XXIV. 

.Arcli.  (les  AIT.  il-tr.  France,  i6.38,  du  janvier  en  jiiillel,  fol.  i88.  — 

Original,  .sans  signature,  de  In  main  de  Clicrré. 

SGSCniPTION  : 

POUR  M.  DE  CHAVIGNY, 

Hcnirwns  ftsT.iT,  i rvsii. 

De  Compi^gnc , cc  7*  niay  1 63$. 

Bien  que  je  vous  aye  escrit  ce  matin  ' par  Séncschal , sçaehant  la 
venue  de  dom  Michel  de  S.  j’adjousle  ce  mol  pour  vous  dire  que, 
bien  qn’il  pui.sse  y avoir  de  l'artifice  au  désir  ([u'il  tesmoigne  avoir  de 
parler  à Mess”  le  nonce  et  ambassadeur  de  Venise  alin  que  nos  al- 
liez en  pui.ssent  prendre  quelque  ombrage,  j'estime  toutes  fois  qu'on 
ne  luy  peust  desnier. 

Peut  estre  ne  vous  a-t-il  pas  faict  encore  deslivrer  voslrc  pacquel, 
pour  voir  s'il  cognoislra  que  nous  soyons  François  par  l'impatience  de 
le  demander.  Vous  estes  sage  et  avi.sé,  vous  sçaurés  bien  vous  gouver- 
ner avec  luy,  sans  froideur,  mais  avec  le  llegme  requis.  Cependant  il 
faut  bien  prendre  garde  qu’il  ne  voye  personne,  de  peur  que  quel- 
qu'un mal  alTectionné  luy  dist  de  fauces  nouvelles,  qu’il  ne  laisseroit 
pas  de  croire  pour  vrayes. 

J’ay  veu  la  response  que  vous  aves  faicle  à M' le  nonce  sur  le  sujet 
de  la  dil&cullé  que  fEmpereur  faict  de  faire  valoir  la  déclaration  gé- 
nérale qu’il  veut  donner,  à ce  qu’il  soit  permis  aux  princes  feudataires 
de  l’Empire  d’envoyer  à l’assemblée  de  Couloigne,  pour  ceux  qui  sont 
desjà  réconciliez  avec  luy;  elle  e.st  bonne,  mais  nous  n’avons  point 
d'inléresl  aux  dits  réconciliez,  lesquels  asseurément  n’auront  pas 
recours  à la  France,  puisqu’en  elfet  eux  cl  leurs  Estais  sont  entre  les 
mains  de  l’Empereur. 

Faites  chercher  le  s'  de  Quincé  partout  et  l’envoyés  en  toute  dili- 

' Il  s'agit  de  la  précédente  lettre  qui,  datée  du  C,  n'aura  été  envoyée  que  le  7. 


LETTRES 


;i8 

gcncc  à Guise,  le  sieur  Leschellc  se  mcurl  el  il  n’y  a personne  pour 
commander. 


XXV. 

Arch.  des  AIT.  étr.  France,  iG38,  de  janvier  en  jnillel,  fol.  ujo.  — 

Original,  .vans  signature,  de  la  main  de  de  Noyers. 

[A  M.  DE  CHAVIGM'.] 

Du  7'  may  i638,  à Cumpiëgoe,  i 7 heures  du  mir. 

.\ussy  tost  avoir  veu  voslrc  dépeschc  de  Pu.  que  nous  avons  trouvée 
ridicule,  je  vous  redépe.sche  encores  exprès  pour  vous  dire  que  vous 
pouvés  voir  dont  Miguel,  conformément  à l’instruction  qui  vous 
esté  envoiée;  mais  nous  n’estimons  pas  à propos  qu’il  voie  M'  le 
nonce,  ny  M'  l’ambassadeur  de  Venise,  si  ce  n’est  que  vous  con- 
noissiés,  par  la  conférence  que  vous  aurés  avec  luy,  quelque  cho.se 
que  nous  ne  voions  pas;  partant,  s’il  vous  plaist,  vous  nous  manderés, 
aus.sy  tost  que  vous  l’aurés  veu,  ce  que  vous  en  aurés  tiré,  et  puis 
nous  vous  manderons  s’il  luy  fauldra  permettre  de  voir  M'  le  nonce 
et  le  dict  s'  ambassadeur  de  Venise. 

A vous  dire  le  vray,  j’ay  bien  peur  que  Pu.  soit  plus  attaché  au 
party  contraire  qu’au  nostre.  Toutes  fois,  ou  il  faull  suspendre  son 
jugement,  ou  s’en  remettre  au  temps,  qui  nous  en  apprendra  davan- 
tage, ainsy  que  dict  Nostradamus. 

En  discours  généraux  vous  pouvés  asseurer  que  l’on  désire  sincè- 
rement la  paix,  et  qu’on  honore  la  personne  de  le  Comte-Duc;  et 
cependant,  après  avoir  pensé  cette  nuict  à cet  affaire,  l’on  vous  en- 
verra demain  une  nouvelle  instruction  de  ce  que  vous  aurés  à faire, 
et  de  ce  que  vous  pourrés  luy  dire  de  nouveau,  y aiant  bien  de 
l’apparence  qu’ils  n’ont  pas  dict  le  fond  du  pot  à Pu.  qu’ils  tiennent 
peult  estre  aussy  fourbe  que  nous  le  tenons. 

' Ni  signature,  ni  su$cription;  mai»  de  réception  écrite  mi  dos  de  la  uiniii  de 
l'une  et  l’autre  sont  <lotinécs  par  l.a  note  Cliavigni. 
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XXVI. 

•Arch.  desAff.  étr.  France,  i638,  de  janvier  en  juillet,  fol.  193.  — 
•Mise  au  net,  devenu  minute,  de  la  main  de  Clierré. 


A M.  DOR.\DOUR'. 

Dti  $ i63b* 

Monsieur,  Je  ne  fus  Jamais  plus  cslonné  que  quand  j’ay  appris  l’ac- 
tion que  vous  avés  commise  à l’endroit  de  mademoiselle  Ferrier^. 
Comme  les  plus  courtes  folies  sont  toujours  les  meilleures,  je  vous 
conseille,  aussy  tost  que  vous  aurés  receu  celte  lettre,  de  remettre 
la  demoiselle  Ferrier  en  liberté,  la  renvoier  entre  les  mains  de  sa 
mère  sans  lui  faire  aucune  violence.  Vous  déclarant  franchement  que 
si  vous  en  usés  autrement,  que  vous  ne  suivies  pas  en  cela  l’avis  que 
je  vous  dounc,  et  que  vous  n’essayiés,  par  toutes  sortes  de  voyes,  à 
réparer  la  faute  que  vous  avés  faicte,  je  n’oublieray  rien  de  ce  qui 
deppendra  de  moy  pour  vous  en  faire  recevoir  le  chastiment  que  vous 
mérités*.  C’est  à vous  de  vous  conduire  de  telle  sorte,  en  cette  oc- 
casion, que  j’aye  lieu  de  vous  tesmoigner  que  je  suis, 

.Monsieur, 

Vostre  aOeefionné  à vous  servir. 


' (^enom  est  écrit  ainsi  .avec  la  date,  au 
dos  de  la  feuille  et  dans  la  lettre  de  madame 
Ferrier;  au  bas  de  la  page  le  secrétaire  a 
mis  ; ad'Oradou.v 

' Une  phra.se  a été  effacée  ici  : «Je  ne 
cruyois  pas  <|uo  vous  deussiés  jamais  vous 
porter  à celte  extrémité , après  ce  que  vos 
meilleurs  amis  vous  «voient  représenté 
sur  ce  sujet.  • 

' La  lettre  adressée  à cette  occasion 
au  cardinal  par  madame  Ferrier,  née  Ua. 
beau  de  Guiraud,  fera  connaiire  quelque.^ 
détails  qui  ne  semblent  pas  sans  intérêt 
pour  riiLsloirc  des  moenrs  de  ce  temps  : 
— .M"  .écrit-elle  à Richelieu,  Voslre Émi- 
nence a faict  cesic  gréce  à feu  M.  Ferrier. 


mon  mary,  de  le  tenir  au  nombre  de  ses  ser- 
viteurs. Cesteequi  me  donne  la  hardiesse 
d’implorer  voslre  ayde  et  secours  pour  re- 
tirer ma  fille  (qui  me  reste  seule  de  trois  en- 
fans  qu'il  m’a  délaisses  lors  de  son  décès) 
de  ceux  qui  me  l'ont  ravie  et  enlevée  à 
main  armée,  entre  neuf  et  dix  heures  du 
soir,  vendredi  dernier,  estans  entrés  par 
force  et  par  violence  en  ma  maison,  sise 
rue  du  Temple,  en  la  ville  de  Paris.  Celuy 
qui  a faict  ce  rapt  et  cet  enlèvement,  ayant 
assemblé  près  de  cent  cavaliers  en  l'une 
des  rues  proche  ma  maison , est  M'  Dora- 
dour,  et  l'a  Iraisnée  et  menée  dans  un  ca- 
resse suivy  de  vingt  ou  vingt  cinq  hommes 
d'armes,  elle  cryant  tousjoursè  l’ayde  et 


AO 


LKTTHES 


XXVI!. 

.Vrcli.  dc-s  Aiï.  élr.  France,  i638,  de  janvier  en  juillet,  fol.  aoi.  — 
Minute  de  la  main  de  Clierré. 


A M.  CHAPELAN'. 

Du  9 may  ib38. 

Monsieur,  Sa  Majcslê  désirant  prévenir  les  maux  qui  peuvent  ar- 
river * de  la  liberté  que  quelques-uns  ® prennent  de  glisser,  dans  les 
ouvrages  qu’ils  nictlcnt  au  jour,  de  nouvelles  opinions  contraires  ù 
celles  qui  ont  esté  recettes  jusques  à présent  dans  l’église , m'a  com- 


niiséricurdc  par  les  clicmiiis,  ainsy  que 
personnes  qui  les  ont  rencontrez  venans 
de  Itcaiivais  cl  Ueauniont  ont  déjtosé 
en  justice.  Les  coups  dont  ils  iii'onl  na- 
vrée et  blessée  nu  visage,  bras  et  jambes, 
nrenqieschent  d'aller  en  persunno  me  jcl- 
ter  aux  pieds  de  V'ostre  Eminence  pour  luy 
faire  cc>lc  prière,  laquelle  je  vous  supplie 
très  bumbicment  d'avoir  agréable,  ayant 
pitié  de  inoy  et  do  ma  pauvre  tille,  à ce 
que,  par  vostre  faveur,  clic  me  suit  ren- 
due  de  Guiraud.  — Celte 

lettre  n'n  |>oint  de  date,  et,  en  consé- 
quence, on  l'a  classée  dans  le  ms.  n la  lin  de 
mai  (t’aéC).  On  voit  par  la  lettre  du  car- 
dinal qu'elle  doit  être  du  commencement 
dudit  mois  de  mai.  — La  demoiselle  ne 
tarda  pas  à être  rendue  a sa  mcrc;  ce 
volume  contient  deux  lettres  de  remercî- 
menls  au  cardinal , l'une  de  la  fille,  l'antre 
de  la  mère,  l'une  et  l'autre  sans  date; 
mois  Clierré  a écrit  au  dos  : • 1 5 mai.  > 
— La  mère  dit  au  cardinal  : < Vostre  Emi- 
nence m'ayant  fnict  ceste  faveur  de  faire 
remettre  ce  jourd'liuy  uia  lillc  entre  mes 
maius  |iar  M'  .Mayola,  je  n'ay  point  de 

paroles  pour  vous  en  rendre  grâr.e • 

(F'  aso.)  — La  lettre  do  la  demoiselle,  si- 
gnée Marie  Fcrrier,  commence  ainsi  : — 


• Je  n'ay  point  de  |>arolos  pour  vous  ren- 
dre grâces  comme  je  dois  de  la  faveur  qu'il 
a pieu  à Vostixi  Éminence  de  me  fn^-rc  en 
mernysont  remettre  ès  mains  de  ma  tuerc, 
où  je  suis  maintenant.  . . • (F'  ai8.)  — 
-Mayola  était  un  ullicicr  des  g.-irdcs  de  Ui- 
clielicu.  Nous  apprenons  par  la  phrase  sup- 
primée dans  In  lettre  du  cardinal,  et  que 
nous  avons  citée  plus  haut,  que  l'enlève- 
ment avait  été  prévu.  On  ne  dit  pas  qu'il 
ait  été  puni.  On  peut  même  conclure  des 
dernières  |>orulcs  de  la  lettre  de  Kichc- 
lieu  qu'il  a sulli  au  ravisseur  de  rendre  la 
demoiselle  pour  se  tirer  d'affaire.  Noms 
avons  quelquefois  rencontré  le  nom  d'un 
s'  Ferrier,  ollicier  supérieur  d'artillerie, 
et  qui  mourut  à Lyon  en  décembre  iG.ly. 
La  personne  dont  il  s'agit  ici  était  sans 
doute  sa  tille. 

' Le  nom  et  la  date  ont  été  notés  au 
dos,  cl  à la  marge  nous  trouvons  cette 
autre  note  : •Cbapelan,  docteur  et  secré- 
taire de  la  faculté  de  théologie,  r 

' Cette  première  phrase  était  d'abord 
sulrcmenl  tournée;  ou  a cITacc  ces  mots  ; 
■ des  nouvelles  doctrines  de  certains  es- 
prits plus  libres  qu'il  iic  suruil  i désirer.  > 

’ ■ Quelques-uns,  > de  la  main  de  iti- 
cliclieu. 


_ « 


DIgitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


ii\ 


mandé  de  vous  escrire  qu’elle  désire  que  vous  l'aciés  soigncus.cmenl 
examiner,  en  Sorbonne,  un  livre  que  le  père  Scgnol  ' a depuis  peu 
faicl  imprimer*,  lequel  on  luy  a reporté  csire  plein  d’erreurs*. 

Celte  aü'aire  est  de  (elle  importance,  que  je  vous  prie,  et  conjure 
toute  la  faculté,  de  tesmoigner  en  celte  occasion  le  zèle  qu’elle  a au 
bien  des  âmes  et  à l'union  de  l’église,  qui  pourroit  estre  troublée  par 
l’inconsidération  ou  par  la  malice  de  * certains  esprits  qui  alTeclenl 
les  nouveautés,  si  on  n’y  pourvoyoit  proiu|)tement.  Vous  m’averlirés, 
.s’il  vous  plaisl,  de  ce  qui  se  fera  en  celte  alTaire,  afin  que  j’en  puisse 
rendre  compte  à Sa  Majesté , ainsi  qu’elle  me  l’a  ordonne.  Ce  pendant, 
je  vous  as.seure  que  je  suis.  . . 


X.WIII. 

.-tifh  (Im  AIV,  eir  Suède . 1 6S8  à i G/|3,  l.  5.  fol  76.  — .Mi>e  au  ntl  de  la  main  de  Clici ré 

stsciuniox  1 

l'OUR  M.  DE  CHAVIGNY, 

scutérufir  à rjiitis. 

Moiichi,  cc  17*  may  i63{$. 

.Monsieur  de  Cbavigny  se  souviendra,  s’il  luy  plaist,  qu’il  faut  bien 


' Iticliclieu  avait  déj.i  demandé  à »on 
confesseur,  le  ducicur  Lcscut,  son  senti- 
ment  sur  le  livre  du  père  Ségiienol,  de 
l’Oratoire;  nous  avons  la  ré]>onscdt  I.escot 
(.MT. élr.  France,  1. 88), lequel  écrit  au  car- 
dinal le  13  n)ai:aCe  livre  est  défeclueux, 
il  faut  le  censurer  seulement  en  général  cl 
en  gros;  il  seroit  plus  diflicilcà  faire  si  on 
vouloit  noter  et  qualifier  chaque  proposi- 
tion en  particulier,  à cause  de  la  diversité 
des  advis  qui  se  rencontre  ordinairement  en 
ces  sortes  de  censures. . . On  pourroit  dire 
que  ce  livre  contient  plusieurs  propositions 
faulses,  téméraires,  scandaleuses,  contrai- 
res au  sentiment  commun  et  à la  pratique 
universelle  de  l'église,  induisantes  4 er- 
reur, et  capables  d'inquiéter  et  troubler 

CAr.DIS'.  oc  HICIlKLIl.e.  — VI. 


le.'  consciences.  Je  ne  pense  pas  qu'on 
puisse  aller  plus  oullrc.  • La  faculté  de 
théologie  condamna  le  livre  du  père  Sé- 
guennt  le  1”  juin,  mais  on  s'était  déjà  saisi 
de  sa  personne,  et  il  fut  mis  à la  Bastille 
le  1 4 mai , en  même  temps  qu’on  enfer 
mail  Saint -Cvran  à Vincennes.  Il  parait 
que  les  opinions  reprochées  au  père  Ségue- 
not  étaient , en  elTel , celles  de  Saint-Cy ran. 
(Voy.  les  Mémoins  chronologiqaes  el  dog- 
matiqurs,  I.  II , p.  84  et  suiv.)  Quoi  qu’il  en 
soit  le  père  Séguenot  fit  une  rétractation. 
(Bibl.  imp.  collect.  Dupuy,  t.  55o,  P 90.) 

' • Faict  imprimer,  • de  la  main  de  Ri- 
chelieu. 

' • Estre  plein  d'erreurs,»  idem. 

* D'ici  à la  fin  de  la  phrase,  idem. 
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prendre  garde,  dans  le  traitté  qu'il  a à faire  avec  M.  Grossius,  de 
ne  s’obliger  pas  à faire  obtenir  la  trefve  à condition  que  chacun  de- 
meure en  possession  de  ce  qu’il  a conquis,  mais  bien  à donner  tant 
pour  entretenir  les  garnisons  de  ce  dont  les  Suédois  demeureront  en 
possession  en  Allemagne  des  conquestes  qu’ilz  y auront  faictes. 

Il  faut  encores  prendre  garde  que  l’obligation  en  laquelle  on  en- 
trera de  payer  tant  pour  lesdites  garnisons,  pendant  la  trefve,  soit 
conceue  en  sorte  que  les  Suédois  ne  puissent  prétendre  que  ledit 
payement  doive  estre  continué  pendant  la  paix. 


XXIX. 

Arcli.  de»  Aiï.  élr.  nome,  ift38,  luiil  premier»  moi.»,  l.  63,  fol.  191.  — 

Mise  au  iicl  V 


MÉMOIRE 

•\  M.  LE  MARESOHAL  IVHSTRÉE.S 


Du  it  may  i638,  i .S'.Oemiain-eii-l.aye  \ 


Le  roi  n’a  point  esté  surpris  d’apprendre  la  maladie  du  pape,  non 
plus  que  le  danger  où  est  le  cardinal  Barbcrin  de  perdre  la  promo- 
tion, parce  que  S.  M,  .s’est  attendue  à l’un  et  à l’autre,  à cause  de  la 
vieillesse  de  Sa  Sainteté  et  du  peu  de  prudence  et  de  fermeté  qu’a 
le  dit  cardinal  h la  conduite  des  affaires  du  Saint-Siège. 

S.  M.  e.st  satisfaite  de  la  diligence  qu’a  apportée  le  dict  s' inarescbal 


' Nous  n'avons  trouvé  ni  In  minute  ni 
l'original  de  cette  dépêche,  mais  la  gra- 
vité de  la  circonstance  et  le  Ion  du  mé- 
moire ne  laLssent  pas  douter  qu'il  n'ait  été 
dicté  par  Richelieu. 

* C’est  la  réponie  à une  dépêche  de 
l'ambassadeur,  du  1“  mai  (même  ms. 
f*  1A8).  dans  laquelle  il  aonom^ail  une 
maladie  du  pape.  On  craignit  alors  pour  la 
vie  du  Saint-Père.  L'événement  |>nrul 
même  assez,  prochain  pour  qu'on  ait  pré- 


paré des  lettres  du  roi  à plusieurs  cardi- 
naux dans  le  cas  de  la  vacance  du  Saint- 
Siège.  Les  originaux  signés  Louis,  contre- 
signés Doutliillier,  adressés  aux  cardinaux 
Bichi,  Fr.  cl  Antoine  Barberini,  Benlivo- 
glio,  Sainl-Oniiplirc , Spada,  Bagni,  sont 
encore  aux  arch.  des  AIT.  élr.  Rome,  t.  63, 
f 180-187. 

’ (ictte  date  est  inscrite  au  dos  de  In 
pièce. 
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pour  luy  faire  sçavoir  ces  nouvelles , parce  qu’il  esl  très  à propos  qu’il 
reçoive  ses  ordres  le  plus  souvent  qu’il  se  peut  en  ces  rencontres,  j 
ayant  diverses  résolutions  à prendre  sur  la  diversité  des  affaires  qui 
se  présentent,  et  que  cela  luy  donne  temps  de  préparer  les  choses 
qui  sont  nécessaires  pour  faire  réussir  ses  intentions,  en  cas  de  siège 
vacant.  Sa  dicte  Majesté  persiste  en  celles  qu’elle  a faict  sçavoir  au  dict 
s'  marcschal  sur  le  sujet  de  M""  le  cardinal  Bagni , n’estimant  point  un 
sujet  plus  propre  que  celui-là,  pour  remplir  le  Saint-Siège,  tant  pour 
le  bien  de  la  chrestienlé  en  général  que  pour  celuy  de  ce  royaume 
en  particulier,  et  donne  ordre  au  dict  s'  marcschal  d’employer  son 
autorité  et  tout  ce  qu’il  jugera  estre  nécessaire  pour  l’exécution  de  ce 
dessein.  Il  y a sujet  de  croire  que  les  Espagnols  s’y  opposeront,  et 
qu’ils  auront  mesme  assez  de  pouvoir  pour  faire  l’exclusion  du  dict 
s'  cardinal  par  la  mauvaise  conduite  des  Barberins,  qui  perdront  peut 
estre  l’occasion  de  faire  des  créatures  par  la  nouvelle  promotion;  et 
qui  ont,  par  leur  imprudence,  mesconlenté  celles  qu’ils  avaient  desjà 
faictes.  En  ce  cas  le  roy  a beaucoup  de  peine  à se  résoudre  sur  qui  il 
doit  jeter  les  yeux,  n’y  ayant  presque  pas  un  de  tous  les  cardinaux  qui 
papagent  ' qui  ne  soit  ou  attaché  à la  faction  espagnole,  ou  sy  foiblc 
que  les  Espagnols,  estant  puissans  dans  fltalic  comme  ils  sont,  n’en 
tirent  autant  d’avantage  en  l'intimidant  que  .si  il  deppendoit  d’eux. 

Si  Bagni  ne  peut  arriver  au  pontiGcat,  $.  M.  estimeroit  que  Za- 


' Urbain  VUI  av.ait  déjà  été  iilluint, 
l'année  précédcnie,  d'une  aisez  grave  ma- 
ladie, et,  à cette  occasion,  le  maréchal 
d'Cstrées  avait  envoyé  à Richelieu  un  étal 
des  cardinaux  qu'il  serait  utile  de  gagner 
aux  intérêts  de  la  France,  et  un  long  mé- 
moire sur  les  sujets  pupuhles.  Ces  pièces  se 
trouvent,  à la  date  du  8 juin  iG.H^.dansIc 
tome  tio  des  Affaires  de  Rome.  — En  ré- 
pond.snt,  le  1 5 juin,  le  maréchal  d'EsIrées 
insistait  sur  les  gralirications  à faire  aux 
cardinaux,  et  nous  remarquons  que,  sur 
un  coin  de  ladite  lettre,  au  dos,  Riche- 


lieu a fait  écrire  par  Cherré  : < Continuer 
la  gratification  à Verospi  et  à Theseus  (le 
cardinal  Bagni) , et  mesinu  je  ne  croy  pus 
que,  n'estant  question  que  de  mil  escus, 
qu'on  la  puisse  desnier  à Scaglia , quoyquc 
j'en  aye  tousjours  entendu  parler  comme 
d'une  persoiuic  fort  double;  mais  en  ma- 
tière d'argent , où  il  ne  s'agit  ps  de  grande 
.somme,  il  vaut  mieux  hasarder  quelque 
chose  que  de  manquer  à gagner  fa.ulc  de 
libéralité.!  (F*  310  du  I.  63  de  Rome.) 
Cela  a dù  être  employé  dans  quelque  lettre 
écrite  à cette  époque. 
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chelli  seroil  le  tueilieiir  après  liiy,  loutjc  monde  (Icmcuritiil  d’accord 
qu’il  a de  très  bonnes  qualités;  et  le  s'Mazariu  ayant  souvent  asscuré 
le  roy,  lorsqu’il  estoit  par  deçà,  que  ce  personnage  estoit  très  bien 
disposé  pour  son  service.  Mais  il  y a apparence  (jue  sa  jeunesse  et  le 
peu  de  confiance  que  les  Espagnols  auront  en  un  homme  de  probité 
et  do  son  mérite  l’empescheront  d’arriver  à cette  dignité. 

Celuy-ci  et  Bagnl  estant  exclus,  le  roy  se  remet  au  dict  s'  mares- 
cbal  à consentir  à l’élection  de  celuy  qui  sera  le  moins  dangereux,  le 
moins  foible  et  le  plus  alTcctionné  qu’il  se  poun'a  au  bien  public,  et 
à celuy  de  la  France  en  particulier.  Et  comme  cette  alTaire  est  déli- 
cate, S.  M.  luy  ordonne  d’agir  avec  sa  prudence  accoutumée,  de  la 
concerter  avec  M"  le  cardinal  Bagni  et  Mazarin,  en  faisant  de  mesme 
avec  le  cardinal  Antoine,  .si  il  juge  qu’il  s'y  doive  fier,  et  s’il  j)er- 
siste  dans  l’alTection  qu’il  doit  avoir  pour  le  service  de  S.  M.  Si  le 
cardinal  Bicbi  e.st  à Rome,  le  dict  s'  luarescbal  lui  communiquera 
de  cette  aflaire  autant  qu’il  jugera  le  pouvoir  et  le  devoir  faire. 

Le  roy  donne  pareillement  pouvoir  au  dict  s'  mareschal  d’exclure 
tou.s  ceux  qu’il  jugera  estre  attaches  entièrement  à la  faction  espa- 
gnole, ou  désirés  par  elle,  comme  sujets  foibles,  dont  ils  pourront 
venir  aisément  à bout,  et  particulièrement  le  cardinal  Pamphilio,  qui 
s’est  déclaré  ouvertement  du  nombre  des  premiers,  et  de  concerter 
aussy,  en  cette  occasion , avec  les  personnes  ci-des.sus  nommées. 

Si  le  dict  sieur  mareschal  juge  que,  le  pape  mourant,  le  cardinal 
Barberin  ayt  dc.sscin  de  se  porter  à servir  la  France,  il  fera  ce  qu’il 
luy  sera  possible  pour  réunir  le  cardinal  .Antoine  avec  luy,  et  se  servir 
de  tous  les  deux  pour  effectuer  les  bonnes  intentions  du  roy.  Mais  si 
le  dict  cardinal  Barberin  persiste  dans  la  volonté  qu’il  a eue  jusques 
à cette  heure  de  s’accommoder  avec  l’Espagne  et  de  les  servir,  le  dict 
sieur  mareschal  apportera  tout  ce  qui  sera  de  son.. soin  pour  séparer 
le  dict  cardinal  Antoine  d’avec  luy,  poui-  s’opposer  aux  mauvaises  ré- 
.solutions  que  pouiToit  prendre  son  frère , sc  servant  des  créatures  qu’il 
aura  acquises  pendant  le  pontificat  de  son  oncle,  et  attirant  à .soy 
celles  que  le  dict  cardinal  Barberin  aura  mécontentées  et  lesquelles  ne 
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croiront  pas  qu’il  y aille  de  leur  honneur  quand  elles  suivront  les  in- 
térests  d’un  des  deux  frères. 

Pour  effectuer  les  ordres  du  roy  le  dict  sieur  mareschal  se  servira 
de  l’argent  que  S.  M.  luy  a mis  entre  les  mains,  et  ne  fera  nulle  dif- 
ficulté de  l’employer,  avec  le  conseil  de  ceux  qui  sont  affectionnés  au 
bien  de  son  service,  mesme,  s’il  juge  avec  eux  qu’il  soit  besoin  d’en 
faire  tenir  une  plus  grande  somme,  on  le  fera  en  diligence  aussitost 
qu'on  aura  rcceu  ses  avis. 

Le  roy  trouve  bon  d’envoyer  au  dict  s''  ambassadeur  les  trois  cents 
hommes  qu’il  demande  en  cas  de  siège  vacant;  et,  pour  cet  effet, 
S.  M.  a donné  ordre  à M.  le  comte  d’Harcourt,  qui  va  commander 
soa  armée  navale  en  Provence,  de  les  faire  porter  sur  un  des  vais- 
seaux de  S.  M.  quand  le  dict  s'  mareschal  luy  fera  sçavoir  qu’il  en 
aura  besoin;  et  avec  telles  armes  et  tels  officiers  pour  les  commander 
qu’il  jugera  à propos.  Ce  sera  donc  é luy  à prendre  son  temps  et  à 
donner  de  ses  nouvelles  au  dict  s*^  comte  d’Harcourt,  qui  ne  man- 
quera pas  d’effectuer  ce  que  le  dict  sieur  mareschal  désirera,  ponc- 
tuellement et  avec  diligence. 

Le  roy  ne  voulant  rien  oublier  pour  contribuer  à tout  ce  qui  peut 
deppendre  de  luy  pour  faire  que  le  Saint-Siège  ayt  un  chef  tel  que 
S.  M.  le  peut  désirer,  c’csl-à-<lire  qui  ayt  toutes  les  qualités  qui  sont 
nécessaires  pour  l’avantage  de  l’église  et  de  la  chrestientc,  quoyque 
M' le  cardinal  de  La  Vallette  soit  extresmement  nécessaire  pour  l’em- 
ploy  qu’elle  luy  a donné  en  Italie,  néanmoins,  préférant  le  bien  pu- 
blic au  sien  particulier,  elle  luy  donne  ordre  d’aller  en  poste  à Rome, 
en  cas  de  siège  vacant,  pour  agir,  dans  les  occurrences,  conjoincte- 
ment  avec  le  dict  s'  mareschal,  et  pour  assister  dans  le  conclave,  et 
tenir  la  main  qu’il  ne  s’y  passe  rien  qui  soit  contraire  au  service  de 
l'Eglise  et  de  Sa  Majesté. 

Le  dict  s'  cardinal  attendra  les  avis  du  dict  s'  mareschal,  lequel 
aura  soin  de  l’avertir  lorsqu’il  sera  temps  qu’il  parte;  le  roy  luy  com- 
mande de  s’y  en  aller  sans  équipage.  Sa  Majesté  estimant  <jue  le  dict 
.s'  mareschal  le  doit  loger  pendant  le  peu  de  séjour  qu’il  y fera. 
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S’il  an'ive,  ainsy  que  le  roy  le  souliaiUe,  que  le  pape  recouvre  sa 
santé,  le  dict  s'  ntareschai  ne  perdra  point  de  temps  de  presser  Sa 
Sainteté  de  faire  la  promotion,  pour  les  raisons  qu’il  sait  et  qui  luy 
ont  esté  mandées  diverses  fois.  Il  n’est  point  nécessaire  de  luy  re- 
commander le  sujet  que  le  roy  a nommé  non  plus  que  les  intérests 
du  s'  Mazarin,  en  ce  rencontre,  sçacliant  assez  jusques  à quel  point  le 
roy  aOectionne  l’un  et  l'autre,  et  comme  il  ne  sc  départira  jamais  de 
la  recommandation  qu’il  a faictc  en  leur  faveur. 

Le  dict  s'  mareschal  aura  veu  à présent  les  dépesches  que  le  roy  luy 
a faictes  par  le  courrier  Nazin,  sur  le  sujet  de  l’employ  de  M.  le  car- 
dinal de  La  Valette,  et  n’aura  pas  manqué  de  représenter  au  pape  ce 
que  Sa  Majesté  luy  ordonne;  elle  trouve  que  Sa  Sainteté  a respopdu 
d'une  façon  assez  estrange  lor.s(|ue  les  Espagnols  se  sont  plaints  à elle 
du  commandement  cpi’avoit  le  dict  s' cardinal  dans  son  armée  d’Italie, 
y ayant  beaucoup  de  différence  entre  luy,  qui  a toujours  honoré  lu 
personne  du  pape,  et  le  cardinal  Borgia , qui  luy  a faict  le  plus  .sanglant 
affront  qu’il  pouvoit  jamais  recevoir.  Sa  Majesté  recommande  au  dict 
s'  mareschal  d’avoir  un  soin  particulier  d'empcscher  que  le  pape  ne 
fa.sse  rien  au  désavantage  du  dict  s'  cardinal,  et  contre  l’employ  dont 
elle  l’a  honoré. 

Le  roy  a trouvé  extresmement  estrange  le  procédé  de  M.  le  cardinal 
barherin  sur  l’affaire  de  Saint-Antoine  ^ et  qu’il  ayt  écrit  une  lettre 
au  nonce  de  Florence  de  mettre  en  possession  de  la  maison  quatre 
religieux  qui  y vont  de  la  part  de  Marchier,  et  Sa  Majesté,  ne  pou- 


' Le  père  Jo»cpli,  pour  lequel  ou  de- 
luendail  avec  in»lance  le  rardinalal. 

' C'était  une  abbuye  de  Itoineeirairairc 
durait  depuis  longtemps;  nous  trouvons, 
à la  date  de  mars  1637,  plusieurs  pièces 
sur  ce  sujet,  dons  le  tome  .''>9  de  Home, 
P'  63-80;  et  le  roi  écrivait  au  pape,  le 
!i  mars,  une  lettre,  faite  sans  doute  par 
Cliavigni,  pour  repousser  les  prétentions 
de  ce  frère  Marrhier,  « se  disant  abbé  gé- 


néral de  l’ordre  de  Saint-Antoine.  *t>epuis 
l'alTairc  sc  poursuit;  il  en  c-vt  assez  fré- 
qucinment  question  dans  les  dépêches  de 
rambas.sadcur;  une  lettre  du  37juin  1637 
raconte  que , dans  une  congrégation  tenue 
à ce  sujet,  le  cardinal  Oarberin  s'élail  em- 
porté au  point  de  scandaliser  l'assemblée 
(t.  60  de  Rome).  Une  autre,  du  9 juin  i83q, 
nous  apprend  que  le  pape  prétendait  avoir 
le  droit  d'élire  l'abbé  (l.  6s  de  Rome). 
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vaut  souffrir  une  telle  indignité,  luy  donne  ordre  très-exprès  de  tes- 
moigner  au  dict  cardinal  de  très  vifs  ressentimcns  de  sa  part;  de  luy 
dire  que  s’il  continue  à soustenir  le  dict  Marchier  contre  toute  justice 
et  raison,  puisque  estant  né  son  sujet  il  a recherché  l’appuy  de  l’ain- 
bas.sadeur  d’Espagne,  que  Sa  Majesté  est  assez  puissante  pour  se  Faire 
raison  d’ailleurs  et  qu’elle  ne  sçauroit  trouver  assez  estrange  que, 
dans  une  affaire  où  il  n’y  va  que  de  l’intérest  d’un  fripon,  le  dict  car- 
dinal luy  donne  sujet  de  mescontentement.  Enfin  le  dict  s'  mares- 
chal  prendra  toutes  les  voies  et  tiendra  toute  la  conduite  qu’il  esti- 
mera la  plus  propre  pour  faire  que  Sa  Majesté  ayl  la  satisfaction 
qu’elle  doit  attendre  en  ce  rencontre. 

Si  le  pape  e.st  en  santé  le  dict  s’'  marcschal  luy  tiendra  les  mesines 
discours  qu’au  cardinal  Barberin. 

Le  roy  ne  peut  croire  que  Maraldi  ne  se  soit  mis  en  devoir  de 
contenter  le  dict  s'  marescbal  sur  ce  qu’il  a faict  et  dict  imperti- 
nemment  au  vicaire  général  de  l’ordre  de  Saint-Antoine  en  Italie, 
et  que,  le  cardinal  Antoine  .s’e.stant  mesié  de  cette  affaire,  il  ne  l'ayt 
terminée  avec  l’honneur  du  roy  et  de  son  ambassadeur;  si  néan- 
moins elle  ne  l’estoit  pas  encore  le  dict  sieur  mareschal  la  poussera 
jusques  au  bout  avec  fermeté,  et  fera  voir  au  pape  et  au  cardinal 
Barberin  combien  Sa  Majesté  est  aigrie  contre  le  dict  Maraldi,  et  il 
laissera  entendre  que,  lorsque  l’on  a offensé  un  grand  roy,  si  on  ne 
luy  faict  la  raison  qui  se  doit,  c’est  luy  mettre  en  main  de  quoy  se 
la  faire  soy-mesme. 

Si  le  pape  et  M.  le  cardinal  Barberin  ne  font  raison  au  dict  s'  ma- 
roscbal,  de  Maraldi  et  de  Marchier,  Sa  Majesté  luy  permet  de  se  la 
faire  luy-mcsme  telle  qu’il  jugera  à propos  pour  réparation  des  pa- 
roles que  l’on  a dictes  au  préjudice  du  dict  s'  mareschal  et  de  la  mau- 
vaise conduite  et  manque  de  respect  de  l’autre;  Sa  Majesté  s’asseurant 
qu’il  en  usera  comme  il  faudra  et  selon  sa  prudence  et  conscience. 
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XXX. 

.•\rcli.  de»  Aiï.  élr.  Fronce,  i638.  de  janvier  en  juilicl,  fol.  a38.  — 

Minuie  de  la  main  de  (iitoys. 

AU  PRÉVOST  DES  MARCHANDS'. 

Du  3Ô  D)*y  i63!>. 

Monsieur,  Sa  Majesté  ne  se  portant  au  dessein  de  faire  faire  un  ca- 
nal autour  de  la  ville  que  pour  la  commodité  qu’on  luy  a représenté 
qu’elle  en  recevroit,  estant  par  ce  moyen  garantie  des  puanteurs 
(jui  engendrent  la  plus  part  des  maladies  qui  surviennent,  je  vous 
fais  cette  lettre  pour  vous  prier  de  me  mander,  devant  qu'on  passe 
à l’exécution  d’un  dessein  de  telle  importance,  si  vous  jugés  qu’il 
soit  nécessaire;  et,  au  cas  que  vous  le  jugiés  tel,  vous  conjurer  de 
faire  promptement  niveler  le  tour  de  la  ville,  en  sorte  qu’on  puisse 
sçavoir  certainement  si  ce  (pic  proposent  les  entrepreneurs  est  pos- 
sible ou  non,  et  si  on  peut  donner  assez  de  pente  au  dict  canal  pour 
recevoir  l’eau  de  la  rivière.  Je  vous  prie  de  faire  travailler  diligem- 
ment à ce  que  dessus;  et,  si  cet  ouvrage  est  nécessaire  ou  possible, 
(pi  on  ne  perde  pas  le  beau  temps  qu’on  a maintenant  d’y  travailler. 


Monsieur,  ayant  sceu  qu’outre  les  trois  pavillons  que  vous  faictes 
\is  à vis  le  logis  de  NR  de  La  Vrillière,  il  en  faut  un  quatrième  pour 
ompeseber  entièrement  de  voir  dans  mon  parc,  ce  mot  est  pour  vous 
prier  de  faire  faire  ce  cpiatrième  ainsy  que  les  autres. 

' Celle  suseriptioii  et  I»  daleonl  été  notée»  Clicrré  mido»  de  In  minuie 
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.•\rch.  lie»  AIT.  étr.  Turin,  I.  a6.  — Orig. 

Ribl.  imp.  Fond»  Snint-Germain-IIorlfly,  .Î47,  fol.  U'jh.  — Ospie'. 


ces  lignes,  me  contentant  seulement  devons  tesmoigner  le  contente- 
ment que  j’ay  de  scavoir  que  vous  soyés  heureusement  arrivé  à Turin. 

J’ay  esté  extresmementaise  de  voir,  par  vostre  lettre,  la  bonne  dis- 
position en  laquelle  vous  avés  trouvé  Madame  pour  ce  qui  regarde 
les  aflaires  publiques,  et  le  désir  qu’elle  vous  a tesnioigné  avoir  de 
contenter  le  roy;  vous  la  pouvés  asscurer  que  Sa  Majesté  ne  désirera 
jamais  rien  d’elle  que  pour  son  bien  et  son  avantage,  lequel  je  pro- 
cureray  tousjours  autant  qu’il  me  sera  possible  en  mon  particulier, 
n’y  ayant  personne  qui  l’bonore,  ny  qui  ayl  une  plus  forte  passion 
pour  tout  ce  qui  regarde  son  conlenleinent , que  j’auray  toute  nia  vie; 
ainsy  qu’elle  cognoistra  par  elTects  en  toutes  occasions.  Le  roy  trouve 
un  peu  estrange  les  longueui’s  et  les  remises  que  Son  Altesse  a ap- 
j)Ortées  jusques  ici , en  ce  qui  concerne  le  renouvellement  du  traitté, 
veu  l’intérest  quelle  a,  par  toutes  sortes  de  considérations,  à le  pas- 
ser pour  moy.  Je  vous  avoue  qu'en  procédant  ainsy  elle  agit  beau- 
coup plus  contre  elle  mesnie  et  contre  son  bien  que  non  pas  contre 
Sa  Majesté,  qui  considère  bien  plus  l’utilité  qui  luy  en  peut  arriver, 
et  à messieurs  ses  enfans,  que  celle  que  la  France  en  pourroit  recevoir. 

' Ce  manujcrit  a con.scrvé  en  copie  dînai  de  Rirhclicu.  • Une  note  du  ras.  de 
piusicur»  lettres  de  Richelieu  au  cardinal  Harlay  porte  que  ces  copie»  ont  été  faites 
de  La  Valette;  en  tête  de  cette  série,  nous  sur  l'original.  Dupuy  a vu  ces  mêmes  let- 

lisons  ; < Lettres  retirées  de  la  cassette  du  très,  dont  il  a fait  des  extraits.  (Voy.  ci- 

cardinal  de  La  Valette  apres' sa  mort,  les-  après,  p.  56.) 
quelles  luy  avoient  esté  escrites  par  le  car- 
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Kn  un  mot  l’exti  esme  passion  que  j’ay  pour  ia  grandeur  et  raflerinls- 
scment  de  Madame  me  portent  à vous  dire  quelle  doit  tesmoigner 
plus  de  franchise,  et  faire  les  choses  que  Sa  Majesté  ne  désire  que 
pour  son  avantage  avec  un  peu  plus  de  conliancc;  je  m’asscure  qu’elle 
trouvera  bon  que  vous  iuy  en  parliés  ainsy  de  ma  part,  cognoissanl, 
comme  elle  faicl,  mon  zèle  et  mon  affection  à son  service.  On  ap- 
prouve de  deçà  tout  ce  que  vous  avés  faict  pour  Casai. 

jM'  de  Noyers  a envoyé  tous  les  ordres  nécessaires  pour  les  pitjues 
que  vous  demandés,  ainsy  qu’il  vous  a escrit;  Je  m’asseure  (|u’il  vous 
laid  aussi  sçavoir  ce  (ju’il  a faict  pour  le  payement  de  ce  qui  est  deu 
(le  l'année  passée  aux  ofhciers  de  vostre  armée. 

On  fera  partir  M.  de  Turenne  pour  vous  aller  trouver,  .selon  que 
vous  le  désirés;  (juant  à M'  de  Palluau  je  suis  bien  aise  ({u’il  s’en 
revienne  me  trouver,  ainsy  que  je  luy  ay  ci-devant  mandé,  M'  de  Bis- 
carat  estant  à l’armée;  j’escris  à M”  Guiscard,  Mercurin  et  Prat  sur 
le  sujet  de  l’aiTection  qu’ils  ont  tesmoignée  en  la  descouverte  de  ia 
trahison  de  Casai. 

Je  ne  vous  mande  point  ce  que  nous  faisons  de  deçà,  parce  que  je 
suis  asseuré  que  M'  de  Chavigny  ne  manque  pas  de  vous  informer  de 
tout  ce  qui  se  passe.  Je  me  contente  de  vous  conjurer.  Monseigneur, 
de  n’oublier  rien  de  tout  ce  que  vous  ponirés  pour  l’avantage  du  ser- 
vice du  roy  et  du  bien  de  ses  affaires,  vous  asseurant  (jue  je  feray 
valoir  à Sa  Majesté  vos  services  ainsy  que  vous  le  pouvés  souhaitter 
d’une  personne  qui  vous  estime  particulièrement,  et  qui  tiendra  tou.s- 
jours  à béaucoup  de  bonheur  les  occasions  de  vous  faire  cognoistre 
que  je  suis  véritablement. 

Monseigneur, 

Vostre  irts  liumbir  c»  très  alltcliomié  serviteur 

Le  Gard.  DE  RICHELIEl 

De  Ruel,  ce  39  mai  i638. 

Je  crois  vous  pouvoir  asseurer  (|ue  M"^  de  Chaslillon  investit  au- 
joiird'huy  ou  .Arras,  ou  S'  Orner,  ou  Gravelines. . . 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEL. 


51 


XXXll. 

Arcli.  <le.«  Afir.  élr.  Rome,  t.  63  , fol.  197.  — Minute  de  la  main  deCliavif'm. 


[au  MARÉCHAL  D’ESTRÉES, 


AMOAi»At)tCA  À noMr.] 


M«y  i638 


On  ne  veult  pas  vous  dissimuler  un  cxlresine  desplaisir  que  nous 
avons  de  la  maladie  du  père  Joseph,  qui  est  périlleuse  ou  pour  le  pré- 
sent, ou  certainement  dans  peu  de  temps,  puisqu’à  vous  dire  le  vray, 
c’est  ou  une  apoplexie  ou  les  avant  coureurs  d’icelle,  qui  sont  d’ordi- 
naire suivis  de  fascheux  événemens.  Il  est  question  de  sauver  là 
place  qui  luy  estoit  destinée,  et  cependant  il  nous  fault  avoir  quelque 
temps  pour  voir  quel  succès  aura  son  mal  et  donner  loisir  au  roy 
de  faire  un  bon  choix  s’il  airive  faute  dud. 

Pour  cet  elfect,  on  estime  que,  si  le  pape  se  porte  bien,  il  faull 
retarder  la  promotion  le  plus  que  vous  pourrés;  et,  au  cas  que  vous 
ne  le  peussiés  faire,  disposer  les  affaires  en  sorte  qu’on  laissast  les 
trois  places  pour  Allemagne,  France  et  Espagne  à remplir,  le  pape 
déclarant  en  plein  consistoire  que  ce  sont  les  trois  places  des  cou- 
ronnes, qu’il  laisse  pour  estre  remplies  dans  deux  mois  au  plus  tard. 

On  croit  que  vous  n’aurés  pas  grand  peine  à obtenir  cela,  parce 
que  le  pape  pensera  obtenir  une  grande  victoire  emportant  les  deiix 
points  qu’il  aura  tousjours  refusez  de  faire  pour  la  France  et  pour 
l’Espagne,  à sçavoir  la  promotion  du  père  Joseph  et  celle  de  l’ahhé 
Perretti. 

Le  tout  est  de  mesnager  cette  affaire  en  sorte  que  vous  ayés  quel- 


' S«ns  date,  signature,  ni  suscription. 
On  a mis  au  dos  : < Mémoire  pour  escrire 
à Rome. — N'a  point  servi.  • Et , à la  marge , 
un  secrétaire  de-Chavigni  a écrit  aprè.i 
coup  : « May  1 638  : • peut-i'trc  pour  un 
classement. 


’ Le  père  Joseph  ne  mourut  que  le 
18  décembre  i638.  Dans  l'intervalle,  il 
cul  des  apparences  de  rétablissement  qui 
empêchèrent  de  faire  usage  de  ceUe  lettre, 
si,  en  elTel,  elle  n’a  pas  été  envoyée. 
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(jue  promesse  par  escrit  qui  asseure  la  place  pour  la  France  et  de  la 
remplir  quand  le  roy  le  voudra. 

Ce  qu’on  vous  mande  estant  encore  secret,  il  vous  sera  aisé  d'o- 
bliger le  cardinal  Barberin  sans  bourse  deslicr,  et  de  retirer  les  asseu- 
ranccs  que  vous  désirerés. 

Ce  sera  à vous  de  voir  ceux  à qui  vous  devrés  communiquer  cette 
maladie  et  la  résolution  qu’on  prend;  mais  on  estime  que  vous  le 
deves  faire  au  cardinal  Antoine  et  Mazarin,  parce  que  tousjours  le 
sçauroient-ils  d’aillc«irs. 


XXXIII. 

Arch.  (les  Aff.  élr.  Rome,  i638,  huit  premier  mois,  l.  63,  fol.  aia.  — Mise  mi  iiel. 


MÉMOIRE 

AU  .SIEUR  MARESCHAL  D’E.STRÉES, 

ItTKAOKOIlUtaR  A ROVR. 

i8  juin  ) 638,  à Kontâiucbieau 

Le  dicl  s'  mareschal  doit  estre  averti  que  Sa  Majesté  a donné  un 
arrest  en  son  conseil,  de  la  teneur  qu’il  verra  par  la  copie  ci-jointe*; 
avant  l’exécution  duquel  le  s'  Nonce  en  ayant  eu  avis,  il  a faict  de 
très  grandes  Instances  qu’elle  l'ust  surcize  jusques  à ce  que  Sa  Majesté 
sache  en  quelle  disposition  le  pape  sera  de  la  contenter  sur  les  points 
mentionnés  au  dicl  arrest. 

Ce  que  Sa  Majesté  luy  a accordé  pour  six  semaines,  afin  de  faire 
cognoistre  d'autant  plus  ù Sa  Sainteté  que  c’estoil  avec  regret  quelle 
en  venoit  à ces  termes  sur  les  plaintes  générales  que  l'on  faisoit  dans 
.ses  estat.s,  tant  du  mauvais  traitement  que  scs  sujets  recevoient  en 


' (iette  mise  au  net  n'a  ni  d.'itc,  ni  si- 
giialure.  La  (talc  a élé  nulcc  au  dos.  Nous 
n'avon.s  encore  poui-  ccUc  pièce  ni  mi> 
nutc,  ni  original.  Nous  remaisjuons  (|ue 
deux  paragraphes  ont  été  arrangés  pour 
être  insérés  dans  les  Monioir(^  de  Riclic- 
lieii. 


’ La  copie  n'est  point  dans  notre  inn- 
nuscril.  Il  s'agissait  des  abus  commis  dans 
rim|>ostiion  des  terres  qu’exigeait  la  cban- 
cclleric  romaine.  < Abusi  introdotti  in  Ua- 
taria,  in  pregiuditio  dolia  Francia.»  dit 
Maiarin  dans  une  lettre  ou  cardinal  Bicbi: 

f*  3 14. 
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ce  qui  estoil  des  expéditions  des  bénéfices,  que  pour  voir  tant  de  dio- 
cèzes  sans  pasteurs.  Outre  qu’il  estoit  très  sensible  à Sa  Majesté  de 
voir  un  tesmoignage  sy  important  de  son  affection  vers  la  maison 
Barberine,  comme  estoit  la  protection  des  affaires  de  France,  .si  peu 
consirléré  par  Sa  Sainteté  et  M'  le  cardinal  Barberin. 

Si  l’im  ou  l’autre  parlent  au  dict  s'  ambassadeur  de  cet  arrest, 
comme  il  y a grande  apparence  qu’ils  ne  manqueront  pas,  il  .sera  bien 
préparé  pour  leur  justifier  tout  l’exposé  d’iceluy,  selon  le  mémoire 
qu'il  a envoyé  avec  sa  dépesche  du  19  du  mois  passé,  dont  il  aura 
les  preuves  en  main 

11  n’y  a esté  ajousté  que  le  point  des  bénéfices  qui  s’expédient  or- 
dinairement pour  les  François  sur  simples  signatures,  et  desquels  l'on 
veut  doresnavant  les  obliger  de  prendre  bulles,  de  quoy  il  y a deux 
décisions  de  rote  qui  parlent  formellement  en  date  du  a8' juin  et 
27'  novembre  i634.  lesquelles  seront  founiies  au  dict  s,'  ambassa- 
deur par  le  sieur  Eschinard 

Mais  le  principal  point  est  celuy  de  la  protection  dont  on  ne  permet 
pas  à M*^  le  cardinal  Antoine  de  faire  la  fonction,  sur  quoy  tout  le 
procédé  que  l’on  a tenu,  depuis  que  la  comprotection  luy  fut  donnée 


' Lcnis.cilcauxsourccsconscrvc(r*  176) 
une  lettre  do  l'nmb.'issadeur  au  cardinal 
de  Richelieu , datée  du  1 8 mai  : c'eat  celle* 
là  dont  il  s'agit  ici.  On  avait  eu  vent  à 
Rome  de  ce  <jiii  se  faisait  à Paris,  et  le, ma- 
réchal d'Ëstrées  disait  n Richelieu  ; > Le 
bruit  de  rassemblée  du  clergé  pour  aviser 
il  la  proposition  des  bénéfices  de  Franco, 
bien  qu'elle  les  .vyl  mis  en  grande  peine, 
je  crois  qu'ils  le  seroient  encore  plus  si 
V.  Ém.  trouvoit  lion  que  l'on  dédarast  de 
la  part  de  Si  Majesté  que  l'on  ne  veut 
plus  traitlcr  avec  le  dataire  et  Maraldi.  > 
Deux  mois  plus  tard,  les  plaintes  n'avaient 
fait  que  s'arcroitre  à Rome,  et  nous  lisons 
dans  ucie^ lettre  de  Maiarin  à Chavigni, 
du  l/l  juillet  ; • Diiglienie  et  aDlitionc 


dcl  papa  et  card.  Barberini  per  l'nrresto 
fotto;  il  card.  di  Bagni  ed  io  habbianio 
porlato  corne  si  dovevn , concludendo  elle 
l'intentione  del  Re  era  buona , chc  si  do- 
veva  molto  al  $.  Cardinalc-Duca,  et  al  pa- 
dre  Gioseppc  che  liHvevano  falto  soprasc- 
dere  l'esccutionc. . . • Les  Lap-ignoU  s'i 
maginnient  déjà  voir  dans  ces  dilTicultes 
le  germe  d'une  sérieuse  désunion  entre 
la  France  et  Ruine  ; • Li  ministri  di  Spa- 
gna,  ajoutait  Mazarin,  hnnno  fatto,  per 
cosi  dire,  più  t'esta  dell'  nrresto  di  S.  .M. 
chc  délia  presa  di  Vereelli.  • (F'  330  du 
même  ms.) 

’ Expéditionnaire  en  cour  de  Rome. 
Nous  le  trouvons  dans  cet  emploi  dès 
l'année  1617. 
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juâfjues  à présent,  ne  peut  estre  que  très  sensible  à Sa  Majesté;  et 
J’autant  plus  que  le  tout  a esté  faict  pour  ne  désagréer  aux  Espagnols 
en  chose  qui  ne  les  touche  point. 

Le  (Uct  s'  ambassadeur  sçayt  que  d’abord  le  pape  et  le  cardinal 
Barberin  consentirent  que  le  cardinal  Antoine  acceptast  la  compro- 
tcction;  ({ue  depuis,  sur  les  plaintes  des  Es|>agnols,  ils  changèrent 
d’avis,  que  le  cardinal  Barberin  renonça,  par  collusion  avec  eux,  k la 
|)rotection  de  Portugal,  parce  que  c’estoit  un  exemple  formel  d'un 
neveu  de  pape  qui  avoit  une  charge  de  protecteur,  ce  qu'il  fera  bien 
entendre  à Sa  Sainteté  et  au  dict  cardinal  Barberin,  pour  leur  montrer 
que,  depuis  le  commencement  de  cette  affaire.  Sa  Majesté  a eu  pa- 
tience et  a souffert  une  conduite  continuellement  mauvaise  de  leur 
part  à son  égard,  pour  ne  dire  mépris,  injure  et  ofl'ense. 

Il  leur  pourra  toucher  ensuite  les  autres  affaires  de  delà  auxquelles 
ils  apportent  de  sy  grandes  et  extraordinaires  longueurs,  comme  aussy 
celle  de  Marchier,  qu’il  semble  que  l’on  ayt  voulu  maintenir,  quoy- 
(ju'il  soit  im  religieux  fripon  et  discole  contre  Sa  Majesté  et  son 
conseil. 

Que  Sa  Majesté,  ne  voyant  point  de  lin  à un  tel  procédé  vers  elle 
et  ses  sujets,  s’est  enfin  portée  à donner  le  dict  arrest,  duquel,  puis- 
que l'exécution  est  surcize.  Sa  dicte  Majesté  sera  très  aise  que  le 
})ape  luy  donne  subjet  de  n’y  venir  point,  en  luy  accordant,  comme 
elle  se  promet,  tout  le  contentement  qu’elle  prétend  avec  justice  pour 
elle  et  .ses  dicts  stijets;  afin  (jue,  comme  elle  conservera  tousjours  le 
respect  et  la  révérence  (|u’elle  |)orte  au  Saint-Siège  et  à la  personne 
de  Sa  Sainteté,  elle  soit  obligée  par  raison  à conserver  aussy  l’affec- 
tion quelle  luy  porte  par  inclination , et  qu’elle  a pour  toute  sa  mai- 
son, dont  la  protection  des  affaires  de  France,  qu'elle  a mise  entre 
les  mains  du  dict  s'  cardinal  Antoine,  est  une  preuve  bien  certaine 
et  considérable. 

.Ainsi  Sa  Majesté  aura  agréable,  par  sa  grande  prudence  et  bonté, 
d’obvier  aux  grands  inconvéniens  qui  pourroient  naistre  de  ces  con»- 
mencenicns,  lesquels  elle  saura  bien  considérer. 
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Archives  de  l'Enipire,  K i3/i,  Guyenne,  ("partie,  p.  as,  piece  61'- 
Minute  (le  la  main  de  Chcrré. 

A M.  LE  PRINCE. 

Le  ao  juin  i63b. 

Le  désir  que  j’ay  qu’il  fasse  quelque  chose  de  grand  faicl  que  j’en- 
voie Houdinières  dans  l’armée  pour  eschau lier  tout  le  monde,  selon 
qu’il  l’estimera  à propos. 

Que  je  ne  doute  pas  qu’ayant  une  belle  armée,  comme  il  a,  peu 
d’ennemis  en  teste,  comme  je  n’en  trouve  pas  grand  nombre,  qu’il 
ne  fasse  quelque  chose  digne  de  luy.  C’est  chose  qui  est  tant  à dé- 
sirer pour  pouvoir  avoir  la  paix,  et  pour  sa  réputation  particulière, 
que,  si  je  pouvois  estre  en  divers  lieux,  je  souhaiterois  e.stre  auprè.s 
de  luy,  pour  luy  aider  sy  bien,  grâces  à Dieu, 

(|uc  je  m’asseure  non  seulement  qu’il  ne  fera  pas  moins  que  les  autres, 
mais  que  je  me  promets  qu’il  fera  plus.  Que  je  le  .supplie  de  se  .sou- 
venir qu’a  près  la  bénédiction  de  Dieu  les  succès  de  la  guerre  sont 
d’ordinaire  deus  à la  diligence  et  à la  fermeté. 

Comme  jesçay  qu’il  a l’une  de  ces  qualités  en  évidence,  je  m'a.s- 
seure  qu’il  ne  manquera  pas  de  l’autre,  qui  faict  surmonter  toutes  le,s 
sortes  de  difficultés.  Que,  comme  je  suis  asseuré  qu’il  ne  manquera 
pas  de  me  donner  matière  de  faire  valoir  se.s  actions,  je  le  puis  as- 
seurer  que  je  n’en  perdray  pas  d’occasion. 

J’ajouste  ce  billet  ponr=vous  dire  que  je  suis  extresmement  estonné 
de  ce  que  vous  n’estes  point  encore  entré  dans  le  pays  ennemi,  et 
vous  me  pardoftnerés  bien  si  je  vous  dis  que  tant  différer  ne  peut 
aboutir  à autre  chose  que  de  donner  temps  aux  ennemis  de  se  pré- 
parer, et  rendre  vos  entreprises  plus  difficiles. 

Ayant  aussi  veu  par  une  lettre  escrite  à M'  de  Noyers  que  vous 
fondés  une  partie  du  bon  succès  que  vous  espérés  du  siège  que  vous 
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devés  faire,  sur  l'assislance  que  M'  de  Bordeaux  vous  peut  donner 
par  mer,  je  vous  prie  de  vous  souvenir  que  je  vous  ay  plusieurs  fois 
prié,  comme  je  fais  encores,  de  ne  vous  reposer  pas  là  dessus,  mais 
faire  vostre  entreprise  comme  si  vous  estiés  tout  seul.  Je  vous  le  ré- 
pète parce  que,  bien  que  Sa  Majesté  veuille  bien  que  M' de  Bordeaux 
contribue,  s’il  se  trouve  prest  assez  à temps,  ce  qu’il  pourra  à vostre 
dessein,  cela  n'cmpcscbc  pas  qu’il  n’ayt  une  autre  tasche  distincte  de 
la  vostre,  et  que  les  forces  que  vous  avés  sont  plus  que  suilisantes 
seules  pour  exécuter  ce  que  vous  culreprenés. 


XXXV. 

Arcli.  des  AIT.  élr.  Turin,  l.  26.  — Orig. 

Bihl.  imp.  Fonds  Siiint-Gernviin-Marlay,  3^7,  fol.  /175.  — Copie  '. 
Dupuy,  l.  767,  cahier  K.  k*.  (Extrait.} 

AU  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 


Rucl,  a juillet  I C38. 


Monseigneur, 

L’action  du  secours  de  Verscil  donne  une  telle  réputation  aux 
armes  du  roy,  met  scs  affaires  en  sy  bon  estât’,  et  vous  acquiert  tant 
d’honneur  et  de  réputation  tout  ensemble,  qu’il  m’est  impossible  de 
vous  représenter  la  joie  extraordinaire  que  j’en  ressens*.  J’ay  tousjours 
attendu  ce  bon  effect  de  vostre  affection,  de  vostre  prudence,  et  de 


’ Copie  faite  sur  l'origiiiul.  (Vojei  la 
note  de  la  page  /19  ci-de.ssu.s.) 

’ Cette  partie  du  manuscrit  Dupuy  porte 
pour  titre  : • Extrait  des  lettres  retirées  de 
la  cassette  du  cardinal  de  LaValleltc.apré.s 
sa  mort,  ut  qui  luy  avoient  esté  escrilcs  par 
le  rard.  de  Iliclielieu.  Année  i638  ■ Ces 
copies  concernant  l'iiistoire  de  France  et 
les  nlTalrcs  d'Italie  ne  sont  point  paginées, 
mais  chaque  cahier  est  marqué  de  lettres 
lie  ralphislMil,  dans  l'ordre  alphabétique. 

’ Une  relation  du  secours  de  Verceil, 


qui  SC  trouve  dans  le  ms.  de  Turin  cité 
aux  sources,  a été  insérée  en  partie  dan.s 
les  .Mémoires  de  Richelieu.  Ce  même  ms. 
contient  plusieurs  lettre.s  du  cardinal  de 
La  Valette  cl  de  M.  d'Hémery  sur  la  prise 
de  celte  place. 

* Voy.  ci^apres,  pages  .'>7,  65,  et  aux 
analyses  (i  O juillet),  quel  dut  être  le  mé- 
compte du  cardinal,  et  avec  quelle  dou- 
ceur résignée  son  amitié  pour  le  cardinal 
de  La  Valette  lui  Gt  supporter  le  mauvais 
succès  de  Verceil. 
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vostre  conduite,  vous  cognoissant  comme  je  fais;  et  j’espère  que  vous 
n’en  demeurerés  pas  là,  si  vous  voyés  lieu  de  porter  les  choses  plus 
avant,  et  d’entreprendre  sur  les  ennemis.  M'  de  Palluau  n’a  pas 
manqué  [de  mander]'  de  deçà  la  passion  avec  laquelle  vous  servés, 
dont  S.  M.  a toute  la  satisfaction  que  vous  sauriés  désirer  vous-mesme. 

Je  vous  supplie  de  croire  que  je  n’oublieray  rien  de  ce  qui  dep- 
pendra  de  moy  pour  faire  valoir  vos  actions  et  vos  services,  et  pour 
vous  tesmoigner  qu’il  n’y  a personne  qui  vous  estime  ni  qui  soit  avec 
plus  de  sincérité  et  de  vérité  que  moy. 

Monseigneur, 

Vostre  tr^s  humble  et  trH  affectionné  serviteur. 

Le  Cnrd.  DE  RICHELIKI  . 

De  Ruel,  le  2 juillet  1618. 


.KXXVI. 

Arch.  des  AIT.  étr.  Turin,  t.  a6.  — Orig. 

Bibl.  imp.  Fonds  Saint-Gcrmain-Harlaj-,  3,^7.  fol.  h~^>  v’.  — Copie*. 
Dupuy,  l,  767,  caliior  K.  k.  (Cximil.  ) 


AU  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 


Rucl , 7 Juillet  1 63s. 


Monseigneur, 

La  venue  du  s'  d’Aussy  a porté  beaucoup  de  contentement  au  roy; 
la  conséquence  deVerseil  estant  sy  grande  qu’il  estoit  impossible  de 
ne  demeurer  pas  en  quelque  peine  jusques  à ce  qu’on  eust  pareille 
nouvelle  à celle  qu'il  a apportée,  qui  asscure  du  salut  de  la  place, 
et  d'une  grande  espérance  de  la  ruine  et  déroute  de  l’année  des 
ennemis*.  J’espère  que  dans  peu  de  temps  nous  aurons  l’accomplis- 


' Nous  suppléons  ces  deux  mots,  qui  ne 
sont  |K>iii(  dans  le  manuscrit  de  HarUy  : le 
inanu<%rilDupuyncdonncpointce  passage. 

’ (iopic  faite  .sur  l'original.  (Voj.  nol.  1 
de  la  p.ige  48  et  a de  la  pièce  précédente.) 
* Celle  prédiction  était  démentie  avant 


d’élre  faite:  Verccil  avait  été  rendue  nus 
Espagnols,  le  5 juillet,  par  le  comte  d'O- 
gliani,  qui  y commandait  pour  la  duchesss' 
de  Savoie.  Le  secours  que  le  card.  de  La 
Valette  était  parvenu  à y jeter  le  mois  pré- 
cédent ne  sulTil  pas  à sauver  celle  place. 


csr.bis.  nr.  Mciieuee.  — vi. 
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sèment  de  ce  que  nous  désirons  de  vostre  costé,  ce  qui  sera  deu  à la 
bénédiction  de  Dieu,  à vos  soins  et  à vostre  prudence. 

M'  le  comte  Guillaume  avec  un  corps  de  4 ^ o mil  hommes  a 
este  battu  par  les  Espagnols  auprès  d'Awen,  niais  comme  l’armée 
de  M'  le  P.  d’Orange  est  demeurée  toute  entière,  cet  échec  ne  l'em- 
peschera  pas  de  faire  quelque  chose  de  considérable  le  reste  de  cette 
campagne,  è mon  avis. 

Du  reste  tout  va  bien.  M''  de  Longueville,  après  avoir  foi-cé  le  dut 
(^ibarles  dans  ses  retranebemens  auprès  de  Poligiiy,  et  luy  avoir  des- 
fait  800  hommes  et  pris  2 pièces  de  canon,  s’est  rendu  maistre,  par 
assaut,  de  la  ville  et  cbasteau  de  Poligny,  qui  est  un  poste  fort  im- 
portant, et  a contraint  le  dict  duc  Charles  de  se  retirer  vers  Salins, 
où  M'  de  Longueville  le  va  chercher  pour  le  combattre,  s’il  ne  lasche 
le  pied,  comme  il  a accoustumé. 

M' le  Prince  a heureusement  commencé  sa  campagne,  ayant  battu 
ce  qui  s’est  présenté  d’ennemis  au  passage  de  la  rivière,  investi  Fonta- 
rabie  et  pris  au  mesme  temps,  dans  le  port  du  Passage,  dix  gros  ga- 
lions d’E.spagne  avec  force  beaux  canons  de  fonte  verte.  Le  siège 
de  S‘-Omer  va  fort  bien  ',  grâces  à Dieu,  M'  de  Chastillon  asseurant 
que,  nonobstant  les  efforts  du  prince  Thomas  et  de  Piccolomini , il  en 
rendra  bon  compte  dans  ce  mois. 

Tout  est  en  la  main  de  Dieu,  et  c’est  ce  qui  me  faict  espérer  bonne  ' 
issue  de  toutes  choses,  ne  doutant  point  que,  comme  il  cognoist  la 
justice  des  armes  du  roy,  il  n’y  respande  sa  bénédiction. 

Je  l’en  supplie  de  tout  mon  cœur,  et  vous,  Monseigneur,  de  croire 
que  je  suis  et  seray  tousjours  sincèrement, 

Vottre  tri»  liujnbtc  el  Irèi  ttrectionn^  <«r«ileur. 

I.e  card.  DE  RICHELIEU. 

De  Ruel,  ce  7 juillet  i638. 


' Le  «iége  ne  réusiit  pas , huit  jours  après 
la  date  de  celte  lettre , le  1 5 juillet , le  maré- 
chal de  Châtillon  était  obligé  de  le  lever.  Ce 
mauvais  succès  était  dû  en  partie  aux  fautes 
du  vieux  général,  et  Richelieu  lui-méme 


les  lui  a reprochées , notamment  dans  une 
lettre  du  1 3 juin , imprimée  dans  le  recueil 
d'Aubery.  Nous  notons  aux  analyses  celte 
lettre,  ainsi  que  plusieurs  autres  écrites 
par  le  cardinal  au  maréclial  de  Chéiillon. 


T 
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XXXVll. 

ArcL.  des  AIT.  élr.  France,  i638,  de  janvier  en  juillet,  fol.  3<j9-  — 
Minute  de  la  main  de  Citovs. 

V • 


AU  ROY'. 

Sjnillcl  i638. 

L'insolence  des  Carmes  est  venue  jusques  à ce  point  que  leur  im- 
punité crie  vengeance  contre  le  ciel.  Eux-mesmes  demandent  qu'on 
apporte  de  l'ordre  à leur  désordre  insupportable,  et  représentent 
qu'il  ne  se  peut  faire  qu’avec  tnain  forte,  à cause  de  leur  voisinage. 
M'  le  chancelier  demande  qu’il  plaise  au  roy,  à cotte  fin,  de  com- 
mander à trois  compagnies  des  gardes  françoises  et  suisses  de  faire 
ce  qu’il  leur  dira  pour  cet  elîect.  Je  croy  que  c’est  chose  du  tout  né- 
cessaire et  que  cet  œuvre  est  très  agréable  à Dieti. 

S’il  plaist  à Sa  Majesté,  j’iray  ce  soir  coucher  à Paris,  tant  pour 
cet  affaire  que  pour  donner  quelque  ordre  à mon  hastimenU  Je  ne 
partiray  point  que  je  ne  sache  si  Sa  Majesté  l’a  agréable.  Il  luy  plaira 
de  donner  le  commandement  nécessaire  à M*  de  Montiguy  pour  les 


* Si  elle  peut  eslre  donnée  à un  séculier,  ce  seroit  bien  le  faict  de 
M.  Lescot,  docteur  en  Sorbonne,  qui  a sy  bien  servy  en  toutes  occa- 
sions. 


' La  auscn|)tion  et  la  date,  que  Ciloyi 
avait  oiuisea,  ont  été  notées  au  dos  par 
Cherré. 

* Ce  (>asaage  est  de  la  tnain  de  Cherré, 
et.  quoique  écrit  immédiatement  après  ce 
qui  précède,  on  ne  voit  pas  le  rapport 
qu'il  peut  avoir  avec  le  reste  de  la  lettre. 
C’était  sans  doute  un  mot  de  souvenir,  mis 
là  par  le  cardinal  pour  servir  ailleurs.  Il 
.v'agit  d'un  bénéfice  vacant  auquel  il  pen- 
sait pour  le  D*  Lescot;  nous  avons  vu  ré- 


cemment que  Richelieu  avait  voulu  avoir 
son  avis  sur  un  livre  du  père  Séguenot 
(ci-dessus,  p.  4i).  Quelquefois  même  il  le 
consultait  en  affaires  d'état  ou  de  législa- 
tion , sur  certains  cas  de  conscience , par 
exemple,  < s'il  est  dos  circonstances  où  les 
rois  puissent  [>ermettre  les  duels;»  ou 
bien  : • des  raisons  de  punir  ceux  qui  ren- 
dent à l'ennemi  des  places  qu'ils  pouvoient 
défendre.  > (Voj.  L V,  p.  435  et  Safi.) 
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. Archive>  (le  l'Fjnpirc,  K i34i  Guyenne,  i"  partie,  p.  si, pièce  ii8. — 

Mise  au  net  de  la  main  de  Chcrré. 

A M.  DE  BORDEAUX. 

i6  juillet  il>38. 

Monsieur,  11  nie  sera  bien  aise  de  vous  faire  response  à la  lettre  que 
le  s’’  de  Daiirc  m’a  rendue  de  vostre  part,  puisqu'ayant  envoyé  oll’rir 
ce  que  vous  avés  d’infanterie  à M' le  Prince,  ainsy  que  vous  inc  l’avés 
mandé  vous-mesnie  par  la  vosire  du  5*  de  ce  mois',  et  qu’il  vous  la 
demande  maintenant,  Il  la  luy  faut  envoyer  sans  délay,  veu  que  si 
on  la  luy  refusoit  apres  luy  avoir  offerte,  il  pourroit  s’excuser  de 
ne  rien  faire  sur  le  défaut  de  ces  troupes,  et  le  blasme  en  tombe- 
roit  sur  vous,  ce  que  vous  devés  esviler  absolument.  Mais,  ayant 
considéré  particulièrement  tout  ce  que  vous  me  représentés  par  vostre 
dépesche,  j’estime  qu’il  sera  bien  à propos,  selon  que  vous  me  le 
proposés,  que  vous  meniés  vous  mesme  tout  ce  que  vous  pourrés 
d’infanterie  et  de  vaisseaux  joindre  M'  le  Prince,  afin  d’asseurer  de 
tout  point  son  entreprise,  et  les  vaisseaux  et  galions  qu’il  a gaignés 
sur  les  ennemis.  C’est  donc  à vous  à voir  ce  que  vous  pouvés  faire  eu 
cela , laissant  sy  bon  ordre  pour  les  escadres  de  Hollande  et  de  Pro- 
vence (pi’elles  vous  puissent  aller  joindre  où  vous  serés,  à mesure 
qu’elles  arriveront  aux  Isles.  Celle  de  Hollande  estant  airivée  au  Havre 
dès  il  y a 4 ou  5 jours,  je  ne  doute  point  qu’elle  ne  soit  bientost  au 
lieu  où  vous  estes  maintenant,  si  le  vent  a esté  propre  pour  aller  de 
ce  costé-là.  Si  vous  pouvés  une  fois  armer  les  galions  et  vaisseaux 
gaignés  au  port  du  Passage,  cela  suppléeroit  bien  au  défaut  de  la  meil- 
leure de  vos  escadres.  Enfin  l’appréhension  que  vous  avés  que  M'  le 
Prince  s’e.stonne  ne  voyant  point  arriver  de  forces  par  mer  est  fort  con- 
sidérable, et  j’estime  que  vous  ferés  fort  bien  de  suivre  la  pensée 
que  vous  avés  d’y  aller. 

' Nous  Iromoiu  c(>U<’  lettre  dans  ce  manuscrit  colee  pièce  1 16'. 
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An  nom  de  Dieu  faites  diligence. 

Quand  vous  aurcs  un  corps  considérable  de  vaisseaux,  et  que 
vous  ne  serés  point  nécessaire  au  .siège  de  Fontarabie,  on  vous  laisse 
libre  d’entreprendre  à la  mer  ce  que  vous  estimerés  plus  à propos. 

Quant  à l’argent,  M’’  de  Noyers  vous  y faict  response  particulière; 
mais  s’il  n’estoit  pas  tout  à faistprest,  en  baillant  quelques  intércsts  • 
aux  receveurs  qui  en  font  la  levée,  il  croit  que  vous  en  recevrés,  comme 
on  a faict  partout  ailleurs  par  celte. voie;  sinon  servés-vous  des 
a 0,000  escus  que  vous  avés,  que  vous  remplacerés  à mesure  ((ue  la 
levée  se  fera  de  vos  assignations. 


XXXIX. 

Arcli.  des  AIT.  élr.  Rome,  i638,  luiil  premiers  mois,  1.  03,  fol.  aag.  — .Mise  an  iiol 

MÉMOIRE 

AU  MARESCHAL  D'ESTRÉES. 

1 6 juillet  i638,  k S'-GcrniBin-en-l.ayr. 

Les  dernières  lettres  dudict  s'  ambassadeur  des  t5  et  20  juin* 
ayant  esté  soigneu.sement  examinées,  et  particulièrement  ce  qui  re- 
garde raifairc  de  la  protection,  touebant  laquelle  principalement 
l’on  a esté  ici  sur  le  point  d’éclater  par  l’exécution  de  l’arrest  dont 
copie  a esté  envoyée  audict  sieur  ambassadeur.  Sa  Majesté  veut  qu’il 
continue  ses  instances  avec  vigueur  et  tesmoignage  qu’elle  viendra  à 
l’exécution  dudict  arrest,  si  le  pape  ne  luy  donne  satisfaction. 

Et  néanlmoins,  si  on  la  voulait  donner  entière  à S.  M.  sur  tous  les 
autres  chefs  et  spécialement  touebant  la  promotion,  la  faisant  promp- 
tement (qui  est  ce  que  S.  M.  peut  désirer  pour  ce  regard,  ne  faisant 
point  doute  que  le  pape  ne  donne  la  dignité  de  cardinal  au  sujet 

' Nous  n'nvons  ni  la  minute,  ni  l’ori-  ' La  lettre  du  1 5 juin  est  conservée 
ginat  de  ceSe  pièce.  La  date  est  inscrite  au  dans  ce  manuscrit,  f°  a 10,  mais  nous  n'v 
dos.  trouvons  pas  celle  du  ao. 
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qu’elle  a proposé),  comme  aussi  iouchaol  l’envoi  du  s'  Mazarin  en 
France  pour  nonce  extraordinaire  en  sorte  qu’il  y demeure  ordinaire, 
Sadicte  M.  ne  s’esloigneroit  pas  d’accepter  l’expédient  proposé  par 
M'  le  cardinal  Bagni. 

Mais  il  faudroit  insister  qu’il  n’y  eust  que  le  pape  qui  proposas! 
les  bénéûces  de  France  jusques  à la  paix,  après  laquelle  M'  le  car- 
dinal Antoine  feroit  cette  fonction  de  protecteur;  et  cependant  toutes 
les  démonstrations  convenables,  comme,  entre  autres,  celle  de  mettre 
les  armes  de  France  sur  la  porte  de  son  palais. 

Si  on  ne  pouvoit  gaigner  ce  point  que  le  pape  proposast  tous  les 
bénéfices  de  France,  l’on  se  pourroit  relascher  à ce  que  M'  le  car- 
dinal Bichi  les  proposast,  comme  comprotecteur,  quand  il  seroit  à 
Rome,  le  pape  les  proposant  cependant. 

Il  seroit  peut-estre  malaisé  audict  s'  marescbal  de  traitter  cette 
atlàire  et  se  relascher  sur  ce  qui  est  de  la  protection,  en  se  lais- 
sant entendre  lui-mesme  de  ces  conditions  (sic),  sans  faire  préjudice 
au  droit  que  le  roy  a présentement  de  poursuivre  que  ledict  s'  car- 
dinal Antoine  exerce  ladicte  protection,  et  au  moyen  que  S.  M.  a en 
main,  très-propre,  selon  toutes  sortes  d’apparences,  pour  obliger  le 
pape  à y consentir. 

Il  seroit  donc  à propos  que  ces  expédions  fussent  proposés  de  la 
part  de  Sa  Majesté,  et  que  ledict  s'  marescbal,  par  adresse  et  par  le 
moyen  des  amis  de  la  France,  comme  ledict  s'  cardinal  Bagni,  fist 
en  sorte  que  le  cardinal  Barberin  lui  fist  proposer  ces  deux  points  de 
la  prompte  promotion  et  de  l’envoi  du  s'  Mazarin. 

Si  l’on  veut  faire  ces  deux  choses  actuellement  en  sorte  que  ledict 
s'  marescbal  en  ayt  asseurance  indubitable,  il  pourra  se  relascher,  au 
nom  du  roy,  ainsy  que  dessus;  mais,  s’il  n'y  a que  des  paroles  sans 
certitude  des  effects,  il  poursuivra  tousjours  pour  ce  qui  est  de  la- 
dicte protection. 

Ledict  s'  marescbal  verra  s’il  sera  plus  à propos,  sans  escouter  ou 
au  moins  accepter  aucun  expédient,  de  continuer  vivemen^la  pour- 
suite de  cette  affaire,  et  donner  à craindre  l’exécution  dé  l'arrest 
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susdicl,  mais  faire  savoir  par  personne  ticrac  et  confidente,  ou  par 
liii-mesme,  au  pape  et  au  cardinal  Barberin,  qu’il  n’y  a que  le  s'  Ma- 
zarin  qui  puisse  accommoder  cette  affaire,  ainsi  que  ledict  s'  mares- 
chai  s’en  est  desjà  laissé  entendre,  et  ainsi  engager  le  pape  à l’envoyer 
en  France. 

Cette  dernière  façon  de  conduire  cette  affaire  semble  devoir  réus- 
sir, d’autant  mieux  que  la  poursuite  de  l’aflaire  de  la  protection  ne 
ces.seroit  point  que  ledict  s' Mazarin  ne  fust  icy,  et  ne  scroit  point  par 
après  discontinuée  que  le  roy  n’eust  asseurance  qu’il  y demeureroit 
nonce  ordinaire,  et  que  Sa  Majesté  n’eust  contentement  dans  une 
prompte  promotion. 

$.  M.  laisse  à la  prudence  dudict  s'  marescbal  de  choisir  de  ces 
deux  voies  celle  qu’il  jugera  devoir  plus  promptement  réussir. 

Elle  approuve  tout  ce  qu’il  a dict  au  pape  et  au  cardinal  Barberin 
sur  le  sujet  de  ladicte  protection,  et  trouve  bon  qu’il  leur  mette  en 
main  l’escrit  qu’il  en  a dressé  ; elle  approuve  aussy  les  offices  qu’il  a 
faicts  pour  ledict  sieur  .Mazarin,  en  rendant  les  lettres  de  la  main  du 
roy  au  pape  et  audict  sieur  cardinal. 

Quant  à ce  qui  est  des  sauf-conduits,  tant  s’en  faut  que  le  roy  ne 
s’esclaircisse  pas  (sic)  assez  touchant  ceux  du  roy  de  Hongrie  pour  ses 
albés,  en  Allemagne,  qu’au  contraire  S.  M.  y a apporté  autant  et 
plus  de  facilité  que  l’on  ne  pouvoit  justement  attendre  d’elle,  comme 
ledict  s'  marescbal  aura  veu  par  les  précédentes  dépesebes  qui  luy 
ont  esté  faictes. 

11  faut  tousjours  faire  grand  bruit  sur  les  longueurs  d’Espagne, 
touchant  les  sauf  - conduits  pour  les  députés  de  M'*  les  Estats, 
comme  estant  un  tesmoignage  évident  que  les  Espagnols  ne  se  por- 
tent pas  avec  la  promptitude  qu’ils  devroient  à la  paix  générale,  qui 
désormais  n’est  différée  que  par  ce  retardement. 

S.  M.  trouve  bon  que  ledict  s' marescbal  en  use  comme  il  a résolu, 
au  cas  que  les  aml>a$sadeurs  d’Espagne  veulent  accompagner  celuy 
du  roy  d’Hongrie,  ne  souffrant  point  qu’ils  mettent  le  pied  au  so- 
lio  (^>c),  en  faisant  néantmoins,  devant  ou  après,  une  protestation 
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suffisante,  que  c'est  sans  préjudice  de  ce  que  le  roy  ne  peut  encore 
recogneistre  ledict  roy  d’Hongrie  pour  empereur. 


XL. 

Arcli.  des  .AIT.  élr.  France,  i638,  de  janvier  en  jnillel,  fol.  3io.  — 

Original,  de  la  main  de  Cherré, 

devenu  mimilc,  des  changeiucnls  ayant  été  faits  après  la  .sigoalurc  appusèe. 

A M.  DE  FORTESCUYÈRE'. 

De  Rncl,  ce  17  juillet  >638. 

M.  de  Fortcscuyère,  J’ay  esté  bien  aise  d’apprendre,  par  voslre 
lettre  du  8 de  ce  mois,  que  les  travaux  du  Havre  s’avancent.  Vous  ne 
sçauriés,  M.  Petit  et  vous,  me  faire  un  plus  grand  plaisir  que  de  les 
faire  diligenter.  Je  donneray  ordre  de  vous  faire  envoyer  le  reste  du 
fonds  selon  que  je  vous  l’ay  mandé. 

Je  trouve  bon  que  La  Barre  soit  ayde  major,  puisque  vous  le  ju- 
gés capable  de  cette  charge;  que  le  frère  de  Lignery  ayt  son  ensei- 
gne qu’avoit  vostre  nepveu.  Vous  les  establirés  en  ces  charges. 

Il  y a quelque  temps  que,  vous  ayant  proposé  un  mariage,  vous  me 
tesmoignastes  que  vous  n’aviés  nul  dessein  de  vous  y attacher;  mais, 
comme  vous  pouvés  avoir  depuis  changé  de  volonté,  mandés  moy  si 
vous  sériés  maintenant  en  résolution  d’y  entendre,  et  d’espoiiser  une 
femme  veufve,  parce  qu’en  ce  cas  je  pourrois,  à mon  avis,  vous  faire 
avoir  la  fille  du  bon  homme  M' de  La  Fitte,  que  vous  cognoissés,  de 
laquelle  on  m’escrit  beaucoup  de  bien,  et  qui  sera  riche,  après  la 
mort  du  père  et  de  la  mère,  qui  sont  fort  âgés,  de  deux  cent  mil 
livres.  11  y a plusieurs  personnes  qui  la  recherchent,  mais  cela  n’em- 
peschera  pas  que  nous  n’en  venions  à bout,  si  vous  y voulés  en- 
tendre. J’attendray,  sur  cela,  vostre  résolution,  que  vous  me  ferés 
sçavoir  promptement  et  librement,  ne  désii'ant  point  vous  porter  au 
mariage  si  vous  n'y  avés  point  d’inclination,  ny  aussy  vous  en  des- 

' La  siucription  manque,  iu,iia  le  nom  a été  écrit  au  <los  <lc  celle  pièce. 
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touraer  si  vous  cqgnoisscs  que  ce  soit  chose  qui  vous  soit  nécessaire 
ou  utile. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

P,  S.  * J’envoye  Fontbert  qu’il  y a longtemps  qui  est  brigadier 
dans  mes  gardes  pour  faire  la  charge  d’ayde  major  dans  la  citadelle. 

El  qu’il  envoyé  La  Coste  à la  mer  en  l’armée  navale  si  les  vaisseaux 
ne  sont  point  partis,  et  puis  je  luy  bailleray  la  première  enseigne  va- 
cante. Vous  luy  donnerés  cent  francs  en  partant  pour  y subsister. 


XLl. 

Arcli.  de»  .AIT.  élr.  Turin,  1.  a6.  — Orlg. 

Bibl.  inip.  Fonds  Saint-Gcmiain-Hnrlay,  3.'47.  fol.  476  v*.  — Copie*. 
Dupuy,  t.  7C7,  cabicr  K.  x.  (Extrait.) 


AU  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 


I g juillet  i638. 


Monseigneur, 

Je  vous  avoue  que  je  ne  fus  jamais  plus  surpris  que  je  l’ay  esté 
apprenant  la  perte  de  Verceil,  après  les  grandes  espérances  que  l’on 
nous*  avoit  données  de  son  salut;  mais,  comme  les  événemens  .sont 
en  la  main  de  Dieu,  il  faut  vouloir  ce  qu’il  luy  plaist,  et  espérer  de 
sa  bonté  qu'il  ne  nous  abandonnera  pas  dans  la  suite  de  nos  atfaires. 
Nous  n’avons  pas  esté  plus  heureux  en  Flandres  que  vous  l’avés  esté 
en  Italie,  pulsqu’ehcore  qu’on  ayt  desfait  une  bonne  partie  de  la  ca- 
valerie des  ennemis  près  Saint-Omer,  et  ruiné  l’autre,  M''  de  Chas- 
tillon  n’a  pas  laissé  d’estre  contraint  de  lever  le  siège  qu’il  avoit  mis 
devant  la  place,  quoyqu’il  fust  logé  sur  le  bord  du  fossé. 

Beaucoup  croient  que  la  mésintelligence  d’entre  luy,  M' le  mares- 
chal  de  La  Force,  qui  l’avoit  joint,  et  les  autres  officiers  des  armées. 


' Ces  deux  p.-irâgraplics  que  nous  met- 
tons en  post-scriptum  sont  placés  dans  le 
luunuscril  en  marge  delà  pièce-,  rien  n'in- 
dique qu'ils  dussent  y être  intercalés. 


* Copie  faite  sur  l'original.  (Voyez  la 
note  I de  la  page  4S  et  la  note  3 de  la 

page  55.) 

* Le  manuscrit  de  Harlay  a mis  ■ vous,  t 
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en  est  la  principale  cause;  pour  inoy  je  ne  puis  qu’en  dire,  mais  il 
est  certain  que  la  lenteur  de  M'  le  mareschal  de  (lhastillon  est  la 
première  origine  de  nostre  mal.  Nous  allons  recommencer  un  autre 
siège,  qui  succédera  mieux,  s’il  plaist  à Dieu.  Pour  cet  ell'ecl  le  roy 
s’avance  en  personne  sur  la  frontière  pour  le  favoriser  cl  essayer  à 
réparer  le  désordre  qui  est  arrivé.  J’espère  que  son  voy«ige  ne  sera 
pas  inutile. 

On  vous  envoie  trois  régimens,  sçavoir  : Rou.ssillon,  Relus  et  Mi- 
repois,  outre  le  reste  des  troupes  de  vostre  armée  qui  vous  sont 
maintenant  arrivées,  afin  de  vous  fortifier  et  de  vous  donner  lieu  de 
réparer  le  mauvais  événement  de  Verceil  par  quclqu’autrc  action. 

Asseurés-vous,  Monseigneur,  que  je  contribueray  à cette  fin  tout 
ce  qui  deppendra  de  moy,  comme  aussy  pour  vous  faire  cognoistre 
que  je  suis  véritablement , 

Monseigneur, 

Vosiro  u4s  humble  et  Xrhi  afToclionDé  lervileiir. 

Le  Gard.  DE  lUCHELIEU. 

De  Royaunîont,  ce  i 9 juillet  i638. 

Après  avoir  veu  M'  de  Vignoles,  j’adjouste  qu’il  est  impossible  de 
vous  envoyer  d’autres  troupes  que  les  trois  régimens  dont  je  vous  ay 
parlé  ci-dessus,  parce  qu’en  éffect  nous  n’en  avons  pas.  Le  désir  qu’on 
a de  vous  secourir  faict  que  M'  de  Noyei'S  envoie  un  de  ses  alliés  pour 
les  conduire  les  plus  forts  qu’il  se  pouira.  En  effect,  Monseigneur,  si 
je  pouvois  me  mettre  en  quatre  je  le  ferois  de  très-bon  cœur  pour 
vous  secourir;  vous  congnoissés  mon  alfection,  et  le  feu  avec  lequel 
je  sers  non-seulement  mon  maistre,  mais  mes  amis.  Tespère,  nonobs- 
tant tous  les  embarras  où  nous  sommes,  que  tout  ira  bien. 

11  faut  soigneusement  fortifier  Casai;  vous  aurés  le  fond  de  la  gar- 
nison de  Bresme  où  on  n’a  point  touebé;  j’envoie  de  mon  argent 
3o,ooo  escus  par  le  s' Colbert , qui  e.st  à M'  de  Noyers,  pour  employer 
à Pignerol  et  à Ca.sal,  sçavoir  est  60,000  1.  pour  Pignerol , et  3o,ooo  1. 
pour  Casai;  outre  cela  il  prend  à Lyon  aoo,ooo  I.  qu’il  porte  on  di- 
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ligcnce  pour  les  garnisons  de  ces  mêmes  places.  En  un  mol  il  ne 
tiendra  pas  à vous  assister  d’argent  que  toutes  choses  n'aillent  hien 
du  costé  où  vous  estes;  mais,  pour  des  hommes,  il  nous  est  impos- 
sible de  vous  eu  envoyer  davantage  que  les  trois  régimeos  cy-dossus. 
Si  vous  en  pouvés  faire  en  Italie , on  les  payera  volontiers. 


XLIl. 

Archive!,  «le  l'Empire,  Giiycunc,  i"  partie,  K i34,  p.  63,  pièce  75".  — Minute. 

A M.  LE  PRI.NCE'. 

Üii  I y juillet  iü3S. 

Monsiettr,  J’ay 

esté  exlrcsineinenl  aise  d'apprendre  par  voslre  dernier  courrier  que 
vostre  siège  continue  à bien  aller;  j’en  espère  hientost  un  bon  suc- 
cès, d’autant  plus  asseurc  que  la  Hotte  de  Levant  est  arrivée  à la  Ilo- 
cbelle  le  12  de  ce  mois,  et  que  celle  de  Hollande  a passé  an  Havre 
de  Grâce  le  1 4 , ce  qui  f'aict  que  M'  de  Bordeaux  sera  hientost  à vous 
avec  une  armée  navale  puissante,  .si  il  n’y  est  arrivé  auparavant  avec 
une  escadre,  selon  qu’il  m’a  mandé  qu’il  s’y  préparoit,  estant  forlilTté 
des  galions  et  vaisseaux  acquis  au  roy  par  vostre  soin  et  voslre  dili- 
gence. Toute  l’Espagne  ensemble  ne  sçauroit  mettre  en  mer  des 
forces  qui  puissent  estre  considérables  auprès  de  celles-là,  et  en  les 
privant  du  port  du  Passage,  on  les  prive  du  moyen  le  plus  puissant 
qu’ils  eussent  de  se  rendre  forts  de  la  mer;  c’est  ce  qui  faicl  <jue  j’es- 
time du  tout  important  de  conserver  ce  port,  et,  pour  ce  faire,  de 
prendre,  après F'ontarabie,  Saint-Sébastien,  ce  qui  vous  sera  bien  aisé, 
estant  fortilié  de  M'  de  Bordeaux,  et  de  l'armée  navale  qu’il  com- 
mande. Je  vous  prie  donc.  Monsieur,  de  penser  à l’exécution  de  ce 
dessein,  qui  ne  sera  pas  diOicile  nonobstant  les  milices  que  les  enne- 
mis assemblent  à Saint-Sébastien.  Si  ils  en  ont  quelque  nombre  con- 
sidérable, ils  se  voudront  opposer  à vosU-e  approche,  et  de  là  viendra, 
à mon  avis,  vostre  avantage,  parce  que  assurément  vous  lès  déférés, 
' (/heri'è  a uoté  en  (ëlo  le  iioui  et  la  date. 
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et  Saint-Sebastien  attaqué  par  mer  et  par  terre  ne  peut  tenir.  Après 
cela  vostre  campagne  sera  glorieuse,  et  vos  amis,  entre  lesquels  vou.s 
trouverés  bon  que  je  me  mette  à la  tète,  n’oublieront  pas  vos  inlé- 
rests,  et  conjureront  le  roy,  qui  aura  beaucoup  gagné  par  la  prise  de 
vaisseaux,  de  faire  que  vous  ayés  lieu  de  vou.s  louer  de  ses  libéra- 
lités. Asseurés-vous,  s’il  vous  plaist,  de  mon  aOcction  et  de  mon  ser- 
vice en  toute  occasion,  et  croyés  que  je  suis  ravi  de  vos  pro.spérilés, 
tant  pour  le  .service  du  roy  que  pour  l’amour  de  vous-mesme. 


XÜII. 

Arch.  des  AfT.  cir.  France.  i638,  de  janvier  en  juillet,  fol.  .lag.  — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Clicrri^. 

[A  M.  BOUTHILLIER'.] 

De  Cleminiit,  ce  >u’ juillet  i638 

Je  vous  remercie  du  soin  que  vous  preués  du  général  des  gallères. 

il  renvoiera  la  ratiffication  comme  il  faut. 

J’ay  parlé  au  s'  Deschamps;  je  luy  ay  dict  qu’on  ne  luy  commandoit 
pas  de  se  retirer,  mais  qu’on  luy  permettoit,  suivant  sa  demande. 

J’ay  dict  au  Picart,  trésorier*,  qu’il  payast  les  quatre  mil  francs 
par  mois  de  cette  année,  ainsy  qu’on  l’a  faict  l’année  dernière.  Le 
d.  Picart  est  en  Provence,  qui  n’y  manquera  pas.  Je  prie  Dieu  que  le 
général  soit  plus  sage  à l’avenir  qu’il  n’a  esté  parle  passé*. 

Vous  ne  devés  point  aller  chez  l’ambassadeur  d’Angleterre  pour 
luy  dire  la  responsc  du  roy  sur  le  mariage  de  mademoiselle  de  Rohan. 
S’il  vous  la  demande  vous  la  luy  ferés. 

Quant  aux  humeurs  de  M'  de  Builiou,  il  les  faut  laisser  passer 


' Ccl  original  manque  de  suscriplion 
roinine  de  signature,  mais  il  allait  à Bou- 
thillicr;  cette  note  de  réception,  écrite  an 
dns,  •monscig'  le  card.  • est  de  sa  main. 

’ 11  était  trésorier  de  la  marine. 


’ Sur  les  mauvaises  alTaires  de  M.  du 
Pont  de  Courlay,  et  sur  les  arrangements 
que  lui  avait  fait  prendre  Richelieu . voyez 
le  tome  V,  p.  5oa , 5o3,  et  978.  aux  ana- 
lyse-s,  lettre  à M.  do  Fnrbin, 
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sans  s'en  tourmenter  quand  elles  sont  mauvaises.  Il  m’a  dict  qu'il 
approuvoit  le  règlement;  s’il  a d’autres  pensées  il  n'a  pas  raison.  Je 
vous  envoie  la  coppie,  et  suis  ce  que  je  vous  ay  tousjours  esté,  qui 
est  tout  dire. 


XLIV. 

Arcli.  des  AIT.  élr.  Franco,  i638>)639,  fol.  loo.  — 
Original  devenu  minute  à cause  de  quelques  changements. 


A M.  DE  BULUON. 

20  juillet  i63S. 

Monsieur,  Je  suis  bien  aise  que  le  roy  vous  ayt  faict  la  bonne  chère 
que  vous  me  mandés. 

Je  pensois  vous  renvoyer  le  règlement  avec  les  cbangemens  que 
vous  désirés  ',  mais  Sa  Majesté,  le  voyant,  a faict  difficulté  du  dernier 
article,  sur  ce  qu’il  croit  qUe  c’est  le  code  Michaut,  et  deffuntM'  de 
.Marillac  disoit  souvent  qu’il  ne  se  pouvoit  observer,  et  ne  sçavoit  pas 
à quelle  fin  M'  d'ECBat  l’avoil  faict  faire. 

Vous  nous  csclaircirés  donc  sur  ce  sujet.  Cependant  je  vous  ren- 
voyé le  rc.ste  du  règlement  avec  les  cbangemens  que  vous  avés  désirés. 

Je  désire  que  les  deffaillances  que  vous  avés  eues  chez  le  roy  n’aient 
point  de  suitle,  et  que  vostre  santé,  comme  tout  autre  chose,  aille 
comme  nous  le  pouvons  tous  soubaitter. 

Tay  esté  contraint  de  prendre  de  la  casse  ceste  nuicl,  par  précau- 
tion seulement.  Je  demeure.  Monsieur, 

Vostre  Iris  «ITcctionnc  i vous  rendre  servicr. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


' Richelieu  avait  d'abord  écrit  à peu 
prés  le  coulrairc,  il  disait;  • Je  vous  ren- 
voie le  règlement  avec  les  cbangemens  que 
vous  désirés,  Sa  Majesté  s'estant  trouvé  à 
propos  en  ceste  ville  pour  les  luy  foire 
agréer.  Je  désire,  etc.  • — On  voit  que  la 


première  pensée  était  celle  du  cardinal, 
puisqu'il  avait  signé  cette  lettre.  La  se- 
conde était  celle  du  roi,  qui  n’agréait  pas 
les  changements,  et  c'est  celle-ci  qui  a 
prévalu;  le  cardinal  a dù  modifier  sa  lettre 
après  avoir  vu  le  roi. 
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' Depuis  cette  lettre  escrite,  il  est  arrivé  une  dépeschc  de  Lan- 
guedoc qui  faict  qu’il  est  besoin  d’y  pourvoir  promptement.  Le  roy 
le  veut  ainsy,  et  outre  cela  la  raison  d’Estat  le  requiert,  et  je  in’as- 
seure  que  vous  n’y  manquerés  pas;  et,  en  eflect,  la  chose  presse  <le 
lellc  sorte  que  je  vous  prie  de  m’y  faire  response.  M'  de  Noyers  vous 
escrit  sur  ce  sujet.  Vous  ferés  donner  l’argent  ({u’il  faudra  envoyei-  â 
.\f'  de  Mauroy. 

De  Clermont,  ce  30  juillet  i6d8. 


XLV.  - 

Bibl.  itnp.  5oo  Colbcrl,  n*  4C,  fol.  10  v'.  — Cfipie*. 

Sainl-'Gerin»in- Hnriay.  n*  346,  1.  3,  p.  i4-  — Copie. 

.4  M4DA.VIË  DE  CHEVREUSE. 

juillet  i638. 

Madame,  Le  roy  a volontiers  consenti  à ce  que  vous  avés  désiré. 
Puisque  vous  ne  vous  sentés  coupable  que  de  vostre  sortie  du 


' Ce  po!>l-»cripluin  e»l  également  une 
-acldilion  laite  sur  In  lettre  corrigée. 

’ 1 Faite  sur  une  minute  originolc  de 
i.a  main  de  Clierré.  » Note  du  ins.  de  Col- 
bert, reproduite  dans  le  ms.  de  Harlay.  — 
Le  ms.  de  Colbert  » réuni  sur  le  même 
sujet  plusiciiis  pièces,  avec  ce  titre  : » Né- 
^.’ocialioii  |>our  faire  revenir  madame  de 
C.lievreusc  d’Angleterre.  • Le  père  GrilTel, 
'lions  son  llisloire  de  Louis  XIII  (t.  III, 
p.  1 74} , fait  mention  de  cette  lettre  du  ms. 
de  (Colbert  n*  46,  et  il  In  date  du  39  juil- 
let ; ce  n'est  qu'une  erreur  de  cliilire;  mais 
une  faute  plus  grave,  c’est  que,  dans  la 
courte  analyse  qu’il  donne  de  celte  lettre, 
rhislorien , qui  sans  doute  ne  l’avait  pa.s 
sous  les  yeux , en  change  le  sens  : • Hicbe* 
lieu  .se  contenta,  dit-il,  de  mander  à ma- 


dame de  Cbcvrcuse  qu’elle  nu  pouvoit  re- 
venir en  France  sans  prendre  auparavant 
des  lettres  d’abolition.  • La  lettre  {Kirtc,  au 
contraire,  que  le  roi  < donne  l’abolition  • 
et  • envoie  toutes  les  scuretés  que  madame 
de  Clievreuse  a désirées.  > Les  lettres  d’a- 
bnlition  ont  même  été  rédigées,  et  nous 
en  avons  vu  le  projet  aux  areb.  des  AIT. 
étr.  [France.  i638,  de  janvier  en  juillet, 
f*  43o  ) La  date  de  juillet  manque  de  quan- 
tième, mais  le  nom  de  In  ville  (Amiens), 
le  donne  à peu  près;  Kichelicu  y arriva  le 
31  juillet  au  soir,  et  en  repartit  le  36,  il 
se  pourrait  donc  que  ce  projet  eût  été  écrit 
le  même  jour  que  la  présente  lettre.  Quoi 
qu’il  en  soit,  madame  de  Clievreuse  ne  se 
tint  ni  satisfaite,  ni  rassurée;  nous  ne  vou- 
lons pas  dire  que  sa  défiance  fut  mal  ton- 
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royaume,  il  ni'a  commandé  de  vous  mander  qu’il  vous  en  donne  de 
bon  cœur  l'almlition,  comme  il  eust  faict  de  toute  autre  chose  que 
vous  eussiez  tcsmoigné  avoir  sur  vostre  conscience.  Quand  le  s'  de 
Koispilé  vous  alla  trouver,  je  luy  dis  ce  que  j’estiraois  pour  vostre 
service  et  pour  vostre  seureté,  qui  consistoit,  à mon  avis,  à ne  tenir 
rien  de  caché,  ce  à quoy  j’estimois  que  vous  vous  deussiez  porter 
d’autant  plus  facilement  que  l’expérience  vous  a faict  cognoistre,  par 
ce  qui  s’est  passé  au  faict  de  de  Ghasteauneuf,  qu’en  ce  qui  vous 
intéresse,  ce  dont  vos  amis  ont  la  preuve  en  main  est  plus  secret  que 
s’ils  ne  l’avoient  point.  Je  vous  puis  bien  asseurer  que  Je  n’ay  jamais 
eu  moins  d’intention  de  vous  servir  aux  occasions  pressentes  qu’en 
celle-là  ; et  que  tant  s’en  faut  qu’on  ayt  voulu  vous  faire  avouer  une 
chose  qu’on  ne  sceust  pas,  [qu’jon  voudroit  ne  sçavoir  pas  ce  (pi’on  sçait 
pour  ne  vous  obliger  à le  dire.  Tant  y a qu’on  vous  envoie  les  seu- 
retés  que  vous  avés  désirées;  que  si  vous  en  avés  besoin  de  plus 
grandes,  je  vousy  serviray  volontiers,  comme  je  vous  l’ay  desjà  mandé; 
vous  asseuranl  que  je  scray  tousjours  '. . . 


liée;  scs  liaisons  constantes  avec  les  enne- 
mis <1r  la  France  devaient  lui  inspirer  de 
trop  légitimes  inquiétudes . et  nous  com- 
prenons qu'elle  sentît  le  besoin  de  bien 
prendre  ses  sûretés;  nous  voulons  seule- 
ment maintenir  les  tenues  de  la  lettre  de 
Richelieu. 

' Il  n'est  pas  douteux  que  la  conduite 
de  madame  de  Chevreuse  en  Angleterre 
ne  lut  observée  par  les  agents  français  que 
Richolicn  pouvait  avoir  en  cette  cour,  et 
la  légèreté  naturelle  à cette  dame  a dû  lui 
inspirer  au  moins  des  paroles  indiscrètes. 
L'.imbessadeur  Dellièvre  se  borne  à ra|>- 
(sorler  ce  qu'il  entendait  dire,  sans  pas- 
sion contre  madame  de  Chevreuse,  sans 
complaisance  |K>ur  le  cardinal.  Le  aa  juil- 
let il  écrit  a Chavigni  : • Madame  de  Che- 
vreuse tesmoigne  estre  bien  aise  du  mau- 


vais succès  des  armes  du  ro;  et  elle  publie 
des  relations  toutes  contraires  à la  vérité... 
Si  l'Espagne  traitte,  il  faut  que  ce  soit  p.ar 
madame  de  Chevreuse,  car  le  résident 
voit  fort  peu  le  my  d’Angleterre  et  ses  mi- 
nistres.— Elle  reçoit  des  lettres  de  France 
dans  les  paquets  du  père  Philippe  de  l'O- 
ratoire, confesseur  de  la  reyne.  • — Le 
aq  juillet  Bellièvro écrit  qu'on  lui  a nirirmé 
que  madame  de  Chevreuse  ne  traite  pas 
do  politique  avec  l'Espagne.  Elle  dit  qu'elle 
est  résolue  de  témoigner  respect  et  obéis- 
sance aux  commandements  du  caixlintl. 
(Arch.  des  AIT.  étrang.  Angleterre,  t.  Ab, 
|63,  i6A.)  Mais  Richelieu  s'en  rappor- 
tait plutèt,  sur  ce  sujet,  à ses  agents  se- 
crets qu’à  l'ambassadeur,  auquel  sa  posi- 
tûin  interdisait  toute  relation  avec  l'intri- 
gante duchesse. 
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XLVI. 

Dépôt  do  la  guerre,  l.  48,  pièce  8g*.  — 

Original  devenu  minute,  le  cardinal  avant  fait  quelque  corrections'. 

[LETTRE  DU  ROI 

AUX  MAHÉCIIAIJX  DE  I.A  FORCE  ET  DE  CHÀTILLON’.] 

Mes  cousins,  ayant  sceu  que  vous  aviés  laissé  prendre  le  logement 
de  Feuguenberglie  que  vous  m’aviés  mandé  que  vous  prendriés,  j’ay 
jugé  que  les  ennemis  estant  entre  vous  cl  Hedin,  et  par  conséquent 
entre  l'armée  que  commande  mon  cousin  le  mareschal  de  Brézé  et 
vous,  je  debvois  luy  faire  changer  sa  marche,  parce  qu’il  n’est  pas 
assez  fort  pour  faire  teste  aux  ennemis  luy  seul.  C’est  pourquoy  je 
l’ay  faict  advancer  droit  à [Monstreuil,]  afin  qu’il  soit  en  lieu  où  l'on 
ne  puisse  empescher  la  jonction  des  troupes  [que  je  vous  ay  mandé] 
que  mon  cousin  le  mareschal  de  Chastillon  y debvoit  joindre.  [Cela 
faict,  ma  pensée  n’est  pas  de  confondre  toutes  mes  trois  armées  en 
une,  mais  bien  de  les  mettre  en  deux  puissans  corps,  qui  se  donnent 
la  main  l’un  à l’autre,  et  n’ayant  eu  autre  fin  que  de]  pousser  les  en- 
nemis et  les  chercher  en  tous  lieux  où  l’on  pourra  raisonnablement 
les  combattre,  ne  voyant  pas  qu'il  y ayl  lieu  de  se  promettre  un  ad- 
vantage  par  aucun  siège  qui  puisse  esgaler  celuy  d’un  combat  raison- 
nablement entrepris  [^après  le  succès  duquel  il  me  sera  libre  de  faire 
entreprendre  ce  que  j’estimeray  plus  à propos].  .le  désire  donc  que 
vous  vous  proposiés  ce  but,  et  tachiés,  par  tous  moyens,  d’y  parvenir. 
.Mon  cousin  le  mareschal  de  Brézé  arrivera  à Montreuil  mercredv 
a 8'  de  ce  mois. 

lû  afin  de  vous  faire  encores  mieux  comprendre  mes  intentions, 


' La  première  minute,  de  la  main  de 
de  Noyers , est  cotée  pièce  go'.  Le  cardi- 
nal , qui  parait  l'avoir  dictée , v a ajouté 
plusieurs  choses  de  sa  main  ; nous  enfer- 
mons ces  corrections  entre  crochets. 


’ Il  n'y  a point  de  suscription,  lnai^ 
elle  est  indiquée  |>ar  la  lettre  même. 

* Ceci  a été  ajouté  par  le  c,-)rdinal  sur 
l'expédition  signée  du  roi;  le.s  autres  pas- 
sages desa  main  étaicniécritssurla  minute. 
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j’envoye  mon  cousin  ie  s’  de  Mcllcray,  grand  malstrc  de  rartillerie  de 
France,  qui  en  est  particulièrement  Instruit,  pour  en  conférer  avec 
vous,  désirant  que  vous  luy  donniés  créance  comme  vous  fériés  à 
moy-mcsme.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ayt,  mes  cousins,  en  sa 
sainte  et  digne  garde.  Escrit  à Amiens,  ce  a4' juillet  i638 

LOUIS. 

St'BLET. 


.\LV1I. 

Aich.  (les  AIT.  (Sir.  France,  i638,  de  janvier  en  jtiillcl,  fol.  3o6.  — 

Mise  nu  ncl,  devenue  minute,  à cau.se  de  divers  cliangeincnls. 

MÉMOIRE  POUR  MADAME  DE  LANSSAC. 

Du  i5*  juillet  i63S. 

.Madame  de  Lanssac  sçaura  que  le  roy  escrit  à la  reyne  pour  luy 
faire  sçavoir  le  choix  qu’il  a faict  de  sa  personne  pour  estre  gouver- 
nante de  l’enfant  qu’il  plaira  à Dieu  luy  donner,  et  luy  envole  les 
expéditions  de  cette  charge,  afin  qu’elle  les  deslivre  elle-mcsme  à 
madame  de  Lanssac,  qu’elle  envoyera  quérir  pour  cet  cfTecl. 

Lorsque  la  reyne  envoyera  quérir’  madame  de  Lanssac,  si  Sa  Ma- 
jesté luy  demande  si  elle  ne  .sçavoit  rien  de  l’honneur  qu’il  plaist  au 
roy  luy  faire,  elle  luy  dira  ingénuement  que  le  bruit  luy  avoit  appris^ 


' Le  a8  le  roi  leur  adressait  une  autre 
lettre  conlrc-sigiid'c  aussi  Subict,  où  il  di- 
sait ; « Voyant  que  de  tous  costés  les  en- 
nemis sont  devenus  plus  insolons  depuis 
ce  qui  s’est  passé  é S' -Orner.. . si  vous  ren- 
contrés des  paysans  dans  les  forts  qui  tien- 
nent contre  apparence  de  raison,  je  veux 
que  vous  les  chastiei  selon  que  leur  témérité 
méritera,  et  au  surplus  fussiez  tout  le  dé- 
gast  et  dommage  que  vous  verrez  po.ssil>le 
dans  le  pays  ennemi , à la  réserve  des  lieux 
saints.»  (A/(f(n.  de  La  Force,  III,  /i5i.) 

* Clierré,quia  noté  au  dos  de  la  minute 

CAHDIS.  DK  MClIBLteO.  — VI. 


la  suscriplion  et  la  date,  a écrit  trcs-netle- 
ment  • du  ab;  > mais  celui  qui  a inscrit  une 
date  en  tête , pour  le  classement , a mis  i S , 
et  la  pièce  se  trouve  ainsi  faussement  clas- 
sée au  1 5.  — La  (mpic  de  la  provision  de 
madame  de  Lansac  est  au  folio  Ù09;  elle 
est  aussi  datée  du  aS,  et  d'Amiens;  le  roi 
ni  le  cardinal  n'étaienl  à Amiens  le  1 b. 

’ » La  reyne  envoyera  quérir,  • de  la 
main  de  Richelieu. 

* < Le  bruit  luy  avoit  appris.  • Il  y avait , 
« elle  savoit  ; » celle  correction  en  suioliarge 
est  de  la  main  de  Richelieu  ; remarquons 
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qu'on  l'avoit  mise  sur  le  roolle  ' de  celles  qui  onl  esté  proposées  au 
roy  pour  celte  charge*,  que  cela  l’avoit  empeschée  de  visiter  et  rendre 
ses  devoirs  à la  reyne  de  crainte^  que  son  visage  fust  importun  pen- 
dant ({ue  cette  alTaire  estoit  sur  le  tapis. 

Ensuite  de  cela  il  est  à propos  (|u’ellc  disl  doucement  à l’oreille 
de  la  reyne  qu’on  luy  a rapporté  que*  sa  personne  n’esloit  pas  trop 
agréable  à Sa  Majesté  pour  cela,  mais  qu’elle  cspéroit  de  s’y  con- 
duire de  telle  sorte  que  Sa  Majesté  en  auroit  toute  sorte  de  satis- 
faction et  de  contentement.  Qu’elle  la  suplioit  de  suspendre  le  juge- 
ment qu’elle  peut  faire  d’elle  jusques  à ce  qu’elle  ayl  veu  la  façon 
avec  laquelle  elle  se  comportera  envers  Sa  Majesté,  espérant  que  Dieu 
luy  fera  la  grâce  de  ne  rien  faire  qui  desplaise  à la  reyne,  ny  qui  luy 
donne  sujet  de*  mauvaise  satisfaction.  Et  que,  comme  il  ne  luypouvoit 
jamais  arriver  un  plus  grand  honneur,  elle  n’ouhliera  rien  pour  s’en 


qu'il  ne  se  sert  pas  de  la  locution  vulgaire, 
• le  bruit  public.  • Ce  mémoire , écrit  pour 
une  circonstance  délicate , a été  de  sa  part 
l'objet  d'une  attention  particulière;  il  en  a 
pesé  chaque  mot.  Après  l’avoir  fait  mettre 
.111  net  par  Cberrc,  il  l'a  corrigé  de  sa  pro- 
pre main,  et  il  a dicté  des  changements 
qu'indique,  mieux  encore  que  les  sur- 
charges, In  différence  des  deux  écritures 
de  Cherre,  l'une  très-soignée  dans  la  mise 
au  net,  l'autre  très-expèdice  pour  les  cor- 
rections. Nous  notons  exactement  les  sup- 
pressions ainsi  que  les  additions;  les  unes 
et  les  autres  nous  révèlent  le  soin  minu- 
tieux que  Richelieu  a voulu  mettre  ici  dans 
le  choix  de  ses  expressions. 

' En  marge  de  ce  paragraphe  se  trou- 
vent quelques  lignes  qui  expriment  tou- 
jours la  pensée  de  répondre  à un  interro- 
gatoire, mais  aucune  marque  n'indique 
quelles  dussent  être  ajoutées  au  texte , ou 
J remplacer  quelque  phrase;  nous  les  con- 
servons ici  ; • .M'  le  cardinal  ne  vous  en 


a-t-il  rien  fait  sçavoir? Madame,  il  ^ a plus 
de  trois  mois  que  je  ne  l'ay  veu;  dernière- 
ment madame  d'Esguillon  me  dist  qu'on 
me  meltoit  sur  le  bureau  comme  les  autres , 
et  qu'elle  crojoit  peut  estro  que  j’y  aurois 
bonne  part.  > Cette  addition  est  de  l'écri- 
ture courue  de  Cherré. 

' Il  y avait  ici , dans  le  premier  projet , 
< et  que  S.  M.  ne  l'avoit  pas  eu  désagréa- 
ble. ■ Cela  a été  barré. 

* Dans  le  premier  projet,  • qu'on  ne 
s'imaginast  qu'elle  briguoit  et  poursuivoit 
la  dicte  charge;»  barré  aussi  et  remplacé 
par  la  phrase  qui  termine  le  paragraphe . 
ajoutée  de  l'écriture  rapide  de  Cherré. 

* • S.  M.avoittrsmoigné  n’avoir  pas  d’ag- 
grément  pour  sa  personne  en  celte  charge, 
mais  qu’elle  espéroit,  etc.»  Richelieu  a 
fait  bilTer  cette  phrase  du  premier  projet , 
et  mettre  à la  place  ; • sa  personne , etc.  • 

‘ I Désirer  une  autre  personne  en  sa 
place.  » Première  leçon  barrée  ; on  y a 
substitué  1rs  deux  mots  qu'on  voit  ici. 
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rendre  digne  et  pour  faire  cognoistrc  à la  reyne  l'extresme  passion 
qu’elle  a de  luy  rendre  .ses  très  humbles  services. 

' Madame  de  Lanssac  fera  force  civilités  à madame  de  Haulefort , 
madame  de  La  Flotte  et  autres  personnes  de  chez  la  rcyne,  le  tout 
avec  sa  modestie  ordinaire,  aûn  qu'on  ne  puisse  faire  apréhender  è Sa 
Majesté  l’humeur  de  madame  de  Lanssac,  qu'on  a représenté  hautaine. 


XLVIIl. 

Arcli.  etc»  AU.  élr.  France,  iC38,  de  janvier  en  juillel , fol.  434.  — Minute*. 


A M.  LE  GRAS*. 


Monsieur, 


(sàjjuillel  i638. 


Le  roy  envoyé  un  gentilhomme  exprès  à la  reyne , avec  une  lettre 
de  sa  part,  pour  l’informer  du  choix  qu’il  a faict  de  madame  de  Lans- 
sac pour  estre  gouvernante  de  l'enfant  qu’il  plaira  à Dieu  luy  donner; 


' Le  mémoire  üni^.sait  ici;  ce  dernier 
paragraphe  est  une  addiliun  de  l'écriture 
Iréa-rapide  de  Cherré. 

* Colle  minute  étant  de  la  main  d'un 
secrétaire  de  Chavigni , on  peut  »e  deman- 
der si  la  lettre  est  réellement  du  cardinal , 
et  le  mol  Monsieur,  mis  en  vedette,  pour- 
rait faire  douter;  mais  il  n‘y  a pas  d'éti- 
quette dans  un  brouillon.  La  lettre  serait 
même  signée  par  Chavigni  qu'elle  pour- 
rait encore  être  du  cardinal  ; nous  avons 
uooniré  plus  d'une  fois  qu'il  faisait  signer 
scs  propres  lettres  par  quelque  secrétaire 
d'Etat,  cl  dans  cette  circonstance  il  aurait 
pu  vouloir  prendre  cette  précaution.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  Ion  de  la  lettre  est  évi- 
demment le  sien  et  non  d'un  autre.  — 
Une  note  de  la  main  de  Chavigni,  qui  se 
trouve  au  folio  suivant  (435),  indique  la 
matière  de  cette  lettre,  écrite  par  ordre 
du  roi , ainsi  que  la  matière  de  deux  au- 


tres missives  : l'une  adressée  à M.  de  La' 
Ville-aux-Clercs,  afin  qu'il  expédie  les 
lettres  de  gouvernante  à M***  de  Lansac; 
l'autre,  du  roi  à la  reine,  ainsi  conçue; 
ij'ay  commandé  au  Gras  de  vous  dire  le 
choix  que  j'ay  fait  de  madame  de  Lanssac 
pour  estre  gouvernante  de  l'enfant  qu'il 
plaira  ù Dieu  nous  donner.  J'ay  voulu 
qu'elle  receust  les  expéditions  de  vostre 
main;  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  s'y  con- 
duise en  sorte  que  vous  en  aurés  autant  de 
satisfaction  que  moy.  i On  voit  que  toute 
celte  affaire  a été  traitée  dans  le  cabinet 
du  cardinal;  tout  y est  prévu  et  combiné 
comme  s'il  se  fût  agi  de  la  plus  impor- 
tante affaire  politique. 

* Ce  nom  est  écrit  i la  marge  de  la  mi- 
nute. Le  quantième  manque  ; mais  la  lettre 
a dû  être  faite  le  jour  où  M**  de  Lansac  a 
été  nommée. 
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et  nioy  j’ay  eu  commandement  de  Sa  Majesté  de  vous  adresser  celle 
r|u’clle  csrrit  à madame  de  Lanssac,  afin  que  vous  la  présentiés  à la 
reyne,  et  que  vous  luy  disics  que  l’intention  du  roy  est  qu’elle  l’envoie 
quérir  et  qu’elle  luy  donne  elle-mesme  la  dicte  lettre,  voulant  qu’elle 
reçoive  cette  grâce  de  ses  propres  mains. 

Le  roy  commande  aussy  à M'  de  La  Villc-aux-Clercs  de  luy  porter 
les  instructions  de  gouvernante,  afin  qu’elle  les  reçoive  pareillement 
de  S.  M. 

Je  ne  doubte  pas  que  la  reyne  ne  considère  cette  civilité  que  le 
roy  luy  faict  comme  elle  doiht,  et  que,  quelque  dégoust  qu’elle  ayt 
tesmoigné  avoir  de  madame  de  Lanssac,  elle  ne  luy  face  bonne  chère. 
Ce  sera  à vous  è mesnager  cette  entreveue  et  faire  en  sorte  que  les 
cho.scs  se  passent  au  contentement  de  Leurs  Majestés.  Mais  s’il  ai*ri- 
voit  que  la  reyne,  ce  que  je  ne  puis  croire,  ne  voulust  pas  donner 
elle-mesme  les  dictes  lettres  à madame  de  Lanssac,  vous  luy  ferés  co- 
gnoi.strc,  .s’il  vous  plaist,  par  les  raisons  que  vous  sçaurcs  bien  luy 
repré.senter,  le  tort  qu’elle  auroit  d’en  user  ainsy,  et,  si  elle  persiste, 
vous  remettrés  les  lettres  entre  les  mains  de  M.  de  La  Ville-aux-Clercs 
afin  qu’il  les  baille  à madame  de  Lanssac,  avec  ses  expéditions. 

Le  gentilhomme  du  roy  partira  demain  au  soir,  et  pourra  estre 
mardy  à S‘-Gcrmain.  Vous  aurés  agréable,  s’il  vous  plaist,  de  vous  y 
trouver  en  mesme  temps,  afin  que  toutes  choses  soient  bien  ajustées. 

L’apréhension  que  j’ay  que  la  reyne  ne  face  en  cette  occasion 
({uelque  chose  qui  soit  désagréable  au  roy  me  faict  dire  encore  une 
fois  que  vous  devés  faire  tout  ce  qui  deppendra  de  vous  pour  l’cni- 
pescher  de  prendre  une  mauvaise  résolution.  La  mienne  sera  tous- 
jours  de  demeurer. 

Monsieur. . . 

Voici  la  lettre  du  roi,  dont  la  minute,  de  la  main  de  Cliavigni,  se  trouve  au 
folio  435  du  même  manuscrit;  cette  minute  n'a  |K>int  de  quantièntc;  mais  elle 
doit  être  du  même  jour  que  la  lettre  au  s'  Le  Gras  : 

Madame  de  Lanssac,  Les  bonnes  qualités  qui  sont  en  vous  et  vostre 
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bonne  conduite  m’ont  fait  jetter  les  yeux  sur  vostre  personne  pour 
vous  donner  le  soin  de  l’éducation  de  l'enfant  (pi’il  plaira  à Dieu  me 
donner.  Pour  cet  elfect  je  vous  fais  cette  lettre  h ce  cpie  vous  vous  dis- 
posiés  à la  charge  de  gouvernante  que  Je  vous  en  donne;  je  in'asseure 
que  vous  vous  en  acquilercs  sy  bien  que  j’auray  satisfaction  entière 
de  mon  choix  '. 


XLIX. 

Bil)l.  inip.  Fonds  Saint-Germain-Harlay,  347,  ^77  ''*•  — Copie’. 

A MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 


Monseigneur, 


17  juillet  i638. 


Je  suis  ravi  quand  je  pense  au  dessein  que  vous  mandes  avoir  au 
cas  que  vous  puissiez  eslre  renforce  de  6,ooo  hommes  de  pied,  bien 
que  ce  renfort  ne  soit  pas  aisé  de  nostre  part,  et  que  je  le  tienne  im- 
possible de  celle  de  Madame.  Je  crois  cependant  qu’en  y fajsant  tout 
ce  que  nous  pourrons,  vous  le  pourrés  recevoir. 

Pour  cet’efiect,  outre  trois  régimens  de  vostre  armée  que  nous 
présupposons  ne  vousestre  pas  encore  arrivés,  nous  vous  en  envoie- 
rons trois  nouveaux,  sçavoir  ceux  de  Roussillon,  Kelus  et  de  Mire- 
poix. 

Nous  envoyons  en  outre  trois  ordinaires  du  roy  à M”  d’Allncourt, 
comte  de  Saidt  et  de  PoUgnac  en  Auvergne,  avec  argent  pour  lever 
chacun  2,000  hommes.  Quelques  Italiens,  Montferrins  ou  autres  que 
vous  puissiés  lever  sur  les  lieux , nous  serons  tenus  de  les  payer. 

Ainsy  je  croy  que , s’il  n’y  a bien  du  malheur,  vous  aurés  du  se- 
cours de  Madame  ou  du  nostre,  au  moins  les  6,000  hommes.  Toute 


' I.a  reine,  dans  la  pensée  que  son  en- 
fant serait  confié  à M”  do  Lansac,  se  vit 
forcée  de  lui  faire  bon  accueil;  mois  li; 
cardinal,  qui  affecta  de  s'en  réjouir  (voy. 
aux  analyses,  à la  date  du  3 août},  ne 


pouvait  pas  croire  que  ce  bon  accueil  fût 
.sincère. 

' Cette  copie  a été  faite  sur  l'original. 
(Voy.  la  note  de  la  page  49  ci-<lessus.) 
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mon  apréliension  esl  que  ce  secours  n’arrive  pas  à temps,  ou  arrive 
sy  mal  à propos,  l’un  après  l’autre,  que  vous  n’en  puissiés  faire  l’ef- 
fect  que  vous  désirés. 

Quant  à l’csquipago  d’artillerie  qu'il  nous  est  du  tout  impossible  de 
renforcer  de  France , M' l’ambassadeur  de  Savoie  ne  nous  a pas  plus 
lost  proposé  qu’on  pourrolt  avoir  des  chevaux  à Genève,  que  nous 
avons  envoyé  un  commissaire  et  de  l’argent  pour  en  lever  200.  Si 
tous  nos  souhaits  ont  lieu  vous  serés  secouru  comme  vous  le  désirés, 
et  ferés  les  elï’ects  que  vous  proposés. 

Mais  comme  nous  ne  serons  pas  coupables  si  nos  bonnes  intentions 
n’ont  pas  lieu,  vous  ne  serés  pas  blasmable  si  vos  desseins  ne  peu- 
vent réussir. 

Nous  n’oublierons  rien  ny  les  uns  ny  les  autres  de  ce  qui  se  pourra 
faire  à l’avantage  du  service  du  roy.  A ce  propos  je  ne  puis  que  je  ne 
vous  die  que  M'  d’Hémery  cscrit  de  deçà  des  lettres  qu’on  ne  peut 
comprendre.  Il  mande  qu’il  n’a  touché  que  600,000  livres  de  cette 
année,  et  que  les  lettres  de  change  ne  sont  pas  acceptées;  et,  conU’c 
son  dire,  M'  de  Noyers  soutient  l’acceptation  des  letU'es  estre  iaicte, 
et  les  trésoriers  de  l'extraordinaire  des  guerres  produisent  pour 
1 ,900,000  livres  de  deniers  fournis  pour  l’Italie , et  se  soumettant  à la 
perte  de  la  vie  s’ils  ne  disent  vray. 

Je  vous  suplle.  Monseigneur,  de  faire  travailler  soigneusement  à 
Casai.  J’ay  envoyé  de  mes  deniers  l’argent  qu’on  a dentandé  pour  cet 
elTect,  avec  ordre  de  n’en  soulfrir  point  le  divertissement.  Si  vous 
joignés  vos  ordres  à ceux  qu’on  a envoyés  de  deçà,  je  m’asseure  qu’on 
verra  l’elfet  d'une  chose  dont  il  y a longtemps  qu’on  parle  sans  efl’ect. 
Quoy  qui  arrive,  je  suis  et  je  seray  tousjours. 

Monseigneur, 

Vostre  Ir^  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

D’Airene',  ce  27  juillet  i638. 

' Airaincs,  bourg  de  Picardie  entre  Amiens  el  Abbeville. 
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Bibl.  imp.  Ba1u2C,  pap.  des  ann.  IcUres,  paq.  i,  n*  i,  fol.  qa.  — Original. 

ArcI).  de.s  AIT.  élr. France,  i638,  d'aoûl  en  décembre,  fol.  h.  — Original  '. 

SljSCBIPTION  I 

A MONSEIGNEUR  LE  DUC  D’ORLÉANS. 

FABRE  UNiQCe  OU  nov. 

.Monseigneur. 

Le  roy  désirant  un  secours,  non  de  ia  bourse  de  Voslre  .‘Vitesse 
mais  de  son  pouvoir  et  de  son  authorité,  je  prends  la  plume  pour  la 
suplier  de  les  vouloir  emploier  de  telle  sorte  que  Sa  Majesté  puisse 
recevoir,  dans  la  fin  de  ce  mois,  l’elTect  qu’elle  désire;  ce  qui  sera 
bien  aisé  à Vostre  Altesse,  employant  des  personnes  entendues  et  af- 
fectionnées pour  luy  faire  lever  deux  mil  hommes  dans  l’eslendue  de 
ses  gouvernemens.  Ce  secours  est  de  telle  importance  pour  faire  que 
les  armées  du  roy,  qui  sont  en  très-bon  estât,  ne  diminuent  en  sep- 
tembre, qui  est  le  meilleur  temps  de  faire  la  guerre,  que  je  suplie 
Vostre  Altesse  d’y  apporter  tout  ce  qui  deppendra  de  sa  puissance;  et 
de  me  faire  l’honneur  de  croire  que  je  suis  et  seray  toute  ma  vie, 
autant  qu’on  le  peut  estre. 

Monseigneur, 

Son  trrt  humble  et  très  obéissant  scrriteur. 

I.c  Card.  DE  RICHELIEU. 

D’Abbeville,  ce  a*  aoust  i638. 

' Ces  deux  originaux,  tous  deux  signés  noter.  C'est  celui  de  l.i  collection  Ikluzc 
du  cardinal , ne  diSérent  entre  eux  que  |Mr  quia  été  envojé. 
quelques  mots  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
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Ll. 

Arcliivcs  de  l'Empire,  K i34,  Guyenne,  i”  parlie , p.  8i,  pièce  8o'.  — Minute. 

\ M.  LE  PRINCE'. 

I>ii  3 aoust  i638. 

Faut  escrire  à M' ie  Prince  que  les  ennemis  onl  Iraitté  de  deçà  avec 
tant  de  rigueur,  d’injustice  et  impiété,  que  Manicamp,  qui  estoit  au 
siège  de  S'-Omer  sans  le  consentement  du  roy,  ayant  capitulé  dans 
un  fort  où  il  s'estoit  jeté,  [à  condition]  qu’on  le  remèneroit  luy  et  ses 
compagnons  dans  une  place  frontière  de  S.  M.  sans  dire  quelle,  le 
prince  Thomas  et  Piccolomini  le  firent  mener  à Metz,  au  lieu  de  l’a- 
mener à Amiens  ou  S‘-Quentin,  comme  il  pensoit;  qu’on  les  list  con- 
duire en  ce  chemin  par  des  Croates,  qu’il  y en  a desjà  la  plus  grande 
partie  de  perdus,  ou  de  misère  ou  par  la  malice  des  paysans,  qui  les 
assomment. 

S.  M.  voudroit  bien  en  prendre  revanche,  et  partant  dépesche  à 
M'  le  Prince  afin  de  l’avertir  que,  si  la  capitulation  de  Fontarabic 
n’est  point  encore  faicte,  il  tasche  de  la  faire  en  sorte,  s’il  peut,  qu’il 
soit  seulement  dict  que  ceux  qui  sortiront  seront  menés  en  une  des 
places  frontières  du  roy  d’Espagne,  ou  en  une -des  places  frontières 
d’Espagne. 

Si  on  y peut  couler  le  premier,  sans  manquer  à sa  parole  on  les 
pourra  faire  conduire  dans  le  Luxembourg,  qui  est  le  mesme  lieu  où 
ils  mènent  Manicamp.  Si  on  n’y  met  que  le  second,  on  les  pourra 
mener  à Perpignan , et  par  là  chercher  à débaucher  les  Irlandois  de 
façon  à débaucher  les  autres  ainsy  qu’ils  font. 

' Le  sccrclaire  (jui  a mis  au  dus  le  nom  nom  d'un  des  courriers  duiil  se  servait  or- 
cl  la  date  a écrit  < p.ir  Saladin;  a c'est  le  dinairement  le  cardinal. 
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•Archives  de  l'Empire,  K i3â.  Guyenne.  i'’parlic,  p.  84  et  85, pièces  8i  cl  86.  — 
Minute  de  la  main  de  de  Noyers. 


3 aouti. 


A M.  le  Prince  en  conformité  de  ce  que  dessus  pour  ce  qui  est 
de  prendre  S*-Sébastien , chose  du  tout  nécessaire  et  qui  s’exécute 
maintenant  que  M'  de  Bordeaux  est  arrivé. 

Que  la  pensée  du  roy  n’est  point  que  M.  le  Prince  aille jusques  là; 
mais  qu’il  peult  faire  exécuter  ce  dessein  par  M'  de  La  Valette,  M' de 
La  Force,  d’Espenan,  et  M'  de  Bordeaux,  pour  la  mer;  et  que,  s’il  voit 
que  la  mauvaise  intelligence  qui  est  entre  M'  de  Bordeaux  et  M'  de 
La  Valette,  peut  troubler  ce  dessein,  ce  qui  est  à craindre,  en  ce 
cas  il  .sulTiroit  d’y  envoyer  M'  le  M.  de  La  Force,  le  .s’’  d’Espenan  et 
autres  oITiciers  qu’il  estimera  à propos,  comme  les  s"  duc  de  S*-Si- 
mon  pour  la  cavalerie  et  M'  de  Gesvres. 

Que  S.  M.  estime  que  M''  de  Grammont  peut  se  pourvoir  de  la 
Cronticrc  de  ce  qu’il  faudra.  M.  le  Prince  pourroit  cependant  utilement 
faire  un  voyage  dans  la  province  de  Guienne,  pour  donner  les  ordres 
aux  recrues  de  celte  armée,  et  pour  sa  subsistance. 

Qu’il  y a icy  un  homme  fort  pratique  d’Espagne  qui  dict  que  si, 
ayant  pris  S'-Sébastien,  on  ferme  a passages  qui  sont  dans  les  mon- 
tagnes, les  Espagnols  ne  sçauroient  plus  venir  secourir  sa  conqueste. 

Que  je  m’asseure  qu’il  n’oubliera  rien  pour  la  conserver,  y allant 
beaucoup  de  sa  réputation,  de  sa  gloire  et  de  son  utilité,  que  ses 
amis  et  ses  seniteurs  procureront  tousjours  très  volontiers;  que  je  le 
prie  donc  de  considérer  que  la  prise  de  S*-Sébaslien  est  du  tout  né- 
cessaire. 

Je  suis  bien  fasebé  que  les  officiers  de  l’artillerie  ne  vous  servent 


' Cette  minute  est  écrite  sur  la  mènie  date  du  même  jour.  C'est  Clicrrê  qui  a 
page,  immédiatement  après  la  minute  de  mis  la  date  en  télé, 
la  lettre  du  cardinal  à M.  le  Prince,  en 

1 1 
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i\  vostre  mode;  mais  l’on  n’a  peu  faire  autre  chose  que  de  vous  don- 
ner les  munitions  que  vous  aviés  demandées  et  les  officiers  de  la  pro- 
vince, et  un  gentilhomme  du  Grand  Maistre  pour  les  faire  marcher. 

Tout  ce  que  vous  pairés  de  vostre  argent  je  m’oblige  à vous  le 
faire  rendre. 


LUI. 

.'\rcli.  des  jUT.  ëtr.  Fr.mcc,  iG.18,  d'août  en  décembre,  fol.  3i.  — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Clierré. 

SU SCKIPTIOX  : 

POLR  M.  BOUTHILLIER, 

<caisreiiOA?iT  ott  risiseo,  À i-aiik. 

l)',^blM'ville,  ce  lo’aoust  i<>38. 

.l’ay  esté  bien  aise  de  voir  par  vostre  lettre  ce  qui  s’est  passé  à 
Saint-Germain  au  choix  des  norices  ' et  le  bon  traittement  que  ma- 
dame de  Lanssac  reçoit  de  la  reyne*.  J’espère  que  leurs  Majestés  rece- 
vront toute  sorte  de  contentement  de  sa  conduite  et  de  ses  services. 
Je  suis  bien  fasché  de  vostre  indisposition,  je  souhaitte  que  vous 


' Cependant  cc.s  nourrices  réussirent 
l'urt  mal  ; le  1 8 décembre  Cbarigni  écrivait 
au  marécbnl  d'Kstrées,  ambassadeur  de 
France  à Home  : lOn  a fait  courrir  de 
mauvab  bruits  do  la  santé  du  dauphin, 
mais  vous  ne  vous  en  devez  pas  mettre  en 
peine;  on  a seulement  été  obligé  de  lui 
changer  depuis  peu  trois  nourrices  parce 
qu'il  est  de  si  grande  vie  qu'il  les  tarit 
loute.s.  • El  six  jour.s  apres , le  a4 , il  écri- 
vait de  nouveau  à l'ambassadeur  : e II  a 
falti  que  le  dauphin  change  de  huit  nu  dix 
nourrices;  mais  il  en  a à celte  heure  une 
très-bonne.»  (.\rch.  des  AIT.  étr.  Rome, 
i.  64,  F’  as6  et  s65.) 


’ Richelieu  fait  certainement  semblant 
de  se  tromper;  il  savait  fort  bien  que  les 
personnes  qui  avaient  sa  confiance  ne 
pouvaient  avoir  celle  de  la  reine,  qui  ne 
les  voyoit  autour  d'elle  qoe  comme  de.s 
surveillants  iiicominodes.  La  manière  dont 
on  lui  avait  imposé,  quelques  jours  aupa- 
ravant (voy.  an  a5  juillet),  la  gouvernante 
de  l'enfant  qu'elle  allait  mettre  au  monde 
n'était  pas  fuite  pour  diminuer  chez  elle 
ce  sentiment  de  répulsion.  El,  quoique 
madame  de  Lansac  fût  une  des  femmes 
les  plus  honorables  de  la  cour,  elle  ne 
pouvait  pas  être  bien  accueillie  par  la 
reine. 
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en  soyés  bientost  deslivré  et  que  vous  ayés  autant  de  santé  que  j’en 
désire  pour  moy-inesme.  Je  vous  prie  d’en  avoir  un  soin  particulier. 
M.  de  Chavigni  vous  escrivant  ce  qui  se  passe  en  ces  quartiers  il  ne 
me  reste  qu’à  vous  tesmoigner  la  joye  que  j’ay  de  ce  que  M'  le  gé- 
néral des  gallères  s’est  enfin  résolu  d’aller  à la  mer,  et  faire  ce  qu’il 
doit;  et  de  ce  qu’il  a envoyé  la  l'atilfication  comme  on  la  pouvoit 
désirer. 

J’ay  bruslé  les  papiers  que  voiis  m’avés  envoyés  qui  faisoient  men- 
tion de  cette  affaire. 

A.sseurés-vous  que  je  serav  toute  ma  vie  ce  que  je  vous  ay  esté 
par  le  pas.sé. 


LIV. 

•■\rch.  des  AIT.  élr.  Frante,  i638,  d'aoùl  en  décembre,  fol.  3y  v*.  — Copie. 

A M.  DE  BRÉZÉ*. 

D'Abbeville,  ce  1 1 aousi  i638. 

Mon  frère.  Une  lettre  m’apprend  vostre  peu  de  santé,  vostre  peu 
de  bien,  et  la  ré.solution  que  vous  avés  prise. 

Le  premier  deffaiit  dépend  de  vostre  constitution  naturelle  et  des 
excès  que  la  passion  de  la  cba.sse  vous  a faict  faire  en  vostre  jeunesse. 


' Au  commencement  de  in  campagne 
de  1 638,  le  cardinal  avait  fait  mettre  .sur 
pied,  du  côté  des  Pays-Bas,  trois  armées, 
commandées  l'une  par  le  msréclinl  de  La 
Force,  l'autre  par  le  maréchal  de  (3ià- 
tillon  et  la  troisième  par  le  maréchal  de 
Dréxé.  Celui-ci , qui  avait  la  prétention  de 
commander  seul,  se  plaignit.  Le  cardinal 
n'avait  pas  assez  de  confiance  en  la  capa- 
cité de  son  beau-frère  pour  admettre  sa 
prétention  et  n'eut  aucun  égard  à ses 
plaintes.  . Le  père  Griffet  ( Hiitoire  de 
//OU»  XIII,  in-4*.  t.  III,  p.  laq)  fait  en- 


tendre que  le  maréchal  de  Brézé  aban- 
donna son  armée  sans  prévenir  ni  le  roi , 
ni  le  cardinal.  Cette  lettre  montre  que 
l'historien  était  mal  informé,  et  que  Brézé 
ne  partit  qu'après  divers  pourparlers, dont 
le  résultat  fut  un  congé,  qu'on  lui  annonce 
ici.  Cette  lettre  du  cardinal  est  la  répon.se  à 
une  missive  de  Brézé , dont  nous  donnons 
l'extrait , parce  qu'elle  rectifie  l'histoire 
du  père  Griiïet . et  aussi  parce  qu'elle  est 
nécessaire  pour  faire  bien  comprendre  la 
lettre  du  cardinal.  Nous  l’avons  trouvée  en 
copie  dans  le  manuscrit  des  .Affaires  étran- 
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Le  second  doibt  eslre  attribué  au  mauvais  mesnage  de  vostre 
maison,  ou  aux  despences  que  vos  prédécesseurs  ont  faictes,  servant 
les  roys. 

Pour  ce  qui  est  de  vostre  résolution,  vostre  seule  humeur  en  est 
cause. 

Comme  je  ne  puis  eslre  responsable  du  premier  de  vos  maux  puis- 
({ue  j’en  ay  ma  part  moy-mesme,  et  qu’il  n’y  a que  Dieu  (jul  donne 
la  santé,  vous  ne  devriés  pas,  ce  me  semble,  me  reprocher  le^econd, 
veu  les  grands  i)icnsque  je  vous  ay  faicts,  ou  que  vous  avés  reccuz, 
par  mon  moyen,  de  la  grâce  du  roy;  et  le  mauvais  estât  au  quel 
c.stoient  vos  alFaires  lorsque  vous  estes  entré  en  mon  alliance  avec 
les  beaux  tiltres  dont  vous  me  parlés,  mais  sy  peu  de  bien  qu’entre 
ce  dont  vous  jouissés  et  ce  que  vous  aviés  lors  il  y a diflérence  de 
beaucoup  à rien. 

Quant  4 vostre  résolution , il  me  semble  que  vous  me  devés  bien  ce 
respect  de  ne  la  prendre  pas  sans  m’en  donner  part.  Le  roy  m’a  faict 
l’honneur  de  me  dire  qu’il  avoit  dict  au  s'  Sanguin  que,  si  vous  estiés 
malade  comme  vous  me  le  représentés,  il  seroit  plus  tost  d’advis  que 


gère» , écrite  sur  la  uiéine  feuille  que  la  co  ' 
pie  (le  la  lettre  du  cardinal , folio  87  ; clic  est 
datée  de  Veiclaj,  a août.  M.  de  Brézé  parle 
de  scs  maux  t}ui  l’empécheut  de  marcher 
et  de  se  tenir  à cheval.  > Pour  ce  qui  est  de 
la  résolution  que  j'ay  prise  avec  Sanguin 
(voy.  t.  H,  p.  58o),  clic  est  conforme  à cel- 
les quej'ay  tousjours  eues  d'obéir  aux  vo- 
lontez  du  roy,  qui  ne  m'ont  jamais  paru 
dissemblables  du  celles  de  Vostre  Emi- 
nence. Sanguin  me  vint  dire  de  la  part  de 
Sa  Majesté  qu'elle  estoit  d'advis  que  je 
me  retirasse.  .Mnsy  nomma  il  la  parolle 
qu'il  m'aporla;  mais  moy  qui  sçay  bien 
que  les  conseili  de  Sa  Majesté  sont  des 
cummandemens  liiy  respondisquej'estois 
prcst  d'obéir;  que  toutesfois  ce  seroit  à 
très  grand  regret,  si  je  me  pouvois  repro- 


cher quelque  chose  à moy-mesme  qui  fust 
capable  de  faire  rougir  un  homme  de  bien 
et  d'honneur;  maU  puisque  ma  conscience 
ne  me  refusoit  pas  la  satisfaction  que  je 
ne  pouvois  avoir  d'ailleurs,  que  je  ne  de- 
mandois  point  d'autre  grâce  que  celle-là 
d'avoir  le  plus  promptement  que  faire  ce 
pourroit  un  ordre  de  m*en  aller,  puis  que 
je  ne  pouvois  plus  demeurer  ou  j'estois 
avec  honneur  et  contentement;  et  c’e.st 
encore  ce  que  je  demande  à V'ostre  Emi- 
nence , si  ce  n’est  qu’elle  me  veuille  con- 
damner à mourir  de  langueur  pour  estre 
né  avec  peu  de  bonne  fortune.  • — M.  de 
Brézé  se  plaint  ensuite  des  • mauvais 
contes  > qu’on  a faits  de  lui  au  roi , et  do 
ce  qu’après  vingt  ans  de  services  il  est 
encore  sujet  aux  calomnies. 
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vousalassiés  aux  bains  pourvcoir  à vostre  santé,  que  de  vous  embar- 
quer au  reste  de  la  campagne,  qui  requéroit  autant  de  force  de  corps 
comme  vous  en  avés  de  cœur. 

Je  veoy  bien  que  vous  avés  esté  bien  aise  de  prendre  la  consulta- 
tion d'un  maistre  pour  un  conunandement  qu’il  vous  eust  aussy  bien 
faict  absolu  s’il  l’eust  voulu  faire,  comme  il  n’a  eu  autre  dessein  que 
de  s’enquérir  de  vostre  santé,  et  consentir  que  vous  y pourveussiés  si 
vous  le  jugiés  à propos. 

En  quittant  ces  quartiers  vous  aurés  voulu  quitter  mon  amitié.  Je 
consens,  quoyquc  mal  volontiers,  à la  rupture  que  vous  faictes  avec 
moy,  et  sans  me  repentir  des  biens  que  vous  ne  reconnoissés  pas,  et 
dont  vous  jouisses.  Bien  que  je  ne  veuille  plus  avoir  de  commerce 
avec  vos  inégalités  et  vos  boutades,  je  vous  asseure  que  je  seray  tous- 
jours,  mon  frère, 

Vostre  très  alTectionné  frire  et  serviteur. 


M'^de  Chavigny  vous  porte  la  permission  que  vous  désirés'. 


' Montglat,  dans  ses  iWmoirfs(l,  ao3), 
louclic  celle  aiTaire  en  quelques  mots  qui 
donncnl  une  pauvre  idée  du  maréchal  de 
Brézé.  Le  cardinal  n'eUtit  pas  heureux  en 
parenté.  > L'armée  du  marcschal  de  Brézé, 
dit  Montglat,  s'esloil  assemblée  en  Cham- 
pagne, et  s'esloit  avancée  vers  l'Artais; 
mais,  après  la  prise  de  Renli*,  ce  mares- 
chai  s'ennuyant  du  coinandement  de  l'ar- 
mée, et  pressé  du  désir  de  retourner  en 
sa  maison  do  Milly  eu  Anjou,  pour  y man- 
ger des  melons,  dont  la  saison  se  passoil, 
manda  au  cardinal,  son  beau-frère,  que 
s'il  ne  lui  faisoil  envoyer  son  congé  par  le 
roi,  il  le  prendroit  et  laisseroil  l'année. 
Le  cardinal  fut  fort  fasché  de  cette  bou- 
tade, cl  connaissant  le  caprice  de  son 

* lait  m^taoire  de  Moatgiût  o'eil  pu  id  per&tt»' 
ment  &dêle;  ReoU  fut  pris  ie  lo  août. et  Brésé aavâit 


esprit,  il  cacha  nu  roi  celte  mauvaise 
humeur,  et  lui  envoya  son  congé  sous 
prétexte  de  maliidie.  Il  enrogeoit  néan- 
moins de  voir  l'extravagance  de  son  beau- 
frère,  qui  n'avoil  aucune  complaisance 
pour  lui,  et  recevoit,  comme  malgré  lui, 
les  hunneurs  qu'il  lui  procurait,  n'ayant 
autre  ambition  que  de  demeurer  chez  lui 
pour  chasser  et  persécuter  la  noblesse  sur 
la  chasse,  mesme  les  plus  grands,  se  liant 
sur  son  autorité.  Quoi  qu'il  fust  fort  ou- 
tré de  ce  bizarre  procédé,  il  se  consola 
d'un  autre  costé  sur  ce  qu'il  esloit  difficile 
qu'il  ne  mist  en  sa  place  quelqu'un  qui  ne 
fust  plus  capable  que  lui.  Du  Hallier  fut 
chobi  pour  cet  emploi.  • 

pas  «nendu  ceb  pour  montrer  H mtavaite  liumenr 
et  demander  à s'en  rctoomtr  cha  loi. 
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LV. 

Arch.  dci  Aff.  élr.  France,  i638,  d'aoùt  en  décembre,  fol.  3g.  — 
Minute  de  la  main  de  Clicrré. 


A M.  LE  PROCUREUR  GÉNÉRAL. 


Un  i3  aousl  iG3é. 


.Monsieur,  Je  vous  ay  escrit  ce  que  j’ay  pensé  eslre  du  bien  de 
vostre  famille,  sans  autre  motif  que  cehiy  que  vous  pourriés  vous- 
mesme  prendre  en  l’alfaire  ' dont  il  s’agit. 

Pour  vous  le  tesmoigner  je  vous  en  prie  encore  de  si  bien  * penser 
à la  conduite  que  vous  y voudrés  tenir  que  vous  n’ayés  pas  lieu  de 
vous  en  repentir.  Quelque  résolution  que  vous  y preniés,  je  me 
tiondray  oblige  de  la  façon  avec  laquelle  vous  avés  receu  l’avis  que  je 
vous  ay  donne,  et,  après  avoir  faict  une  seconde  réflexion,  si  vous 
persistes  au  conseil  que  vous  avés  pris  avec  vous-mesme,  vos  amis 
feront  tout  ce  que  vous  pourrés  désirer  d’eux  pour  vous  faire  avoir 
le  contentement  que  vous  pouvés  en  attendre;  ce  pendant  je  vous 
suplie  de  croire*... 


' Celait  une  querelle  qui  avait  été  jus- 
qu'aux voies  de  fait  entre  M.  de  Cliampla- 
treux,  fils  du  procureur  général,  et  le  fils 
de  M.  de  Nouveau , intendant  général  des 
postes.  (Voy.  aux  analyses,  à la  date  du 
5 août.) 

' • Encore  de  si  bien,  > de  la  main  do 
Richelieu.. 

' Au  folio  4o  se  trouve  l'original  de  la 
lettre  du  procureur  général,  à laquelle 
celle-ci  répond  : c Mon.seigneur,  je  con- 
serveray  lousjours  celle  qu'il  o pieu  à 
Vostre  Éminence  de  ro'e.scrire,  le  5 de 
ce  mois , corne  une  preuve  très  asseurée 
de  la  cordiallc.'iiïcclion  qu'il  luy  plaist  d’a- 
voir pour  une  petite  famille  toute  desdiée 


à son  service.  Les  scnlinieus  qui  y sont 
eiprimei  de  l'accident  arrivé  à l'un  de 
mes  enfans  ne  nie  laissent  point  d'asset 
dignes  parollcs  pour  luy  en  rendre  les 
actions  de  grâces.  Les  conscilz  des  quels 
il  Iiiy  plaist  m'bonorcr  me  sont  des  coin- 
mandemeiis  si  précis  que  ma  plus  grande 
gloire  est  en  l'obéissance.  Il  me  siillit 
que  Vostre  Éminence  aye  voulu  voir  la 
vérité  de  ce  qui  s'est  passé,  par  l'cscrit 
que  je  luy  ay  cydevant  envoyé.  H ne  me 
resteroit qu'un  souhait,  que  lefilr.de  M'de 
Nouveau  foust  encore  plus  coulpable  pour 
tesmoigner  à Vostre  Éminence  plus  de 
respect  et  de  soubsmission.  L’image  des 
signalées  obligations  que  je  luy  ay,  est  si 
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LVl. 

Archives  de  l'Empire,  K i3/|,  Guyenne,  j'*  partie,  p.  1 15,  pièce  90.  — 

Minute  de  la  main  do  Cherré. 

M.  LE  PRINCE. 

Du  16  ' aoust  i638. 

Mon.sieur,  • Je  ne 

doute  point  que  vous  n’ayés  maintenant  pris  Fontarabie,  ensuite  de 
quoy  il  faut  penser  aux  choses  qui  le  peuvent  bien  conserver,  non 
seulement  en  reparani  le  dommage  que  vous  y avés  faict  en  le  pre- 
nant, et  en  y faisant  des  dehors,  mais  en  outre  en  taschant  de  s’as- 
•surer  des  lieux  circonvoisins. 

Je  sçay  bien  qu’il  est  aisé  de  se  proposer  de  beaux  desseins,  et 
difllcile  é les  faire. , 

Aussy  ne  prétends-je  autre  chose  que  vous  faire  des  ouvertures  des- 
quelles vous  jugerés,  sur  les  lieux,  ce  qui  sera  possible  ou  ne  le  sera 
pas. 

Si  vous  avés  consumé  vos  munitions,  M'  de  Bordeaux  en  enverra 
quérir  de  nouvelles  à Brouage. 

Si  vous  n’avés  pas  de  blés  la  province  en  est  pleine,  et  sur  voslre 
crédit  vous  en  pourrés  tirer. 

Si  vous  manqués  de  gens^ 

Enfin  quelqu’argcnt  qu’il  vous  faille  j'en  fais  ma  propre  dette,  et 


vivement  empreinte  en  r«mc  de  me»  en- 
fans  corne  en  In  mienne,  et  In  puissance 
que  Voslre  Eminence  a sur  tous  est  si 
absolue  qu'après  la  lecture  de  celle  de 
laquelle  elle  m'a  honoré,  les  mouve- 
iiicns  des  esprits  des  uns  et  des  aulires 
ont  esté  tout  à l'instant  cliangei...  Les 
poursuitles  eu  justice  cesseront  et  toute 
autre  recherche  de  nostre  part.  Et  je  seray 
assez  heureux  s'il  plaist  à Voslre  Émi- 


nence se  souvenir  que  je  suis  et  scray  toute 
ma  vie,  etc.  t 

' La  date  est  surchargée:  on  pourrait 
lire  18. 

’ Ici  il  y a un  blanc  d'une  demi-page 
environ. 

’ La  phrase  est  restée  suspendue.  lU- 
chelicu,  en  dictant  celte  lettre,  se  ména- 
geait le  moyen  d'y  faire  des  additions , mais 
je  n'ni  pas  trouvé  la  pièce  complète. 
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l’enverrai  à La  Rochelle  pourveu  que  vous  veuilliés  et  puissiés  en- 
treprendre quelque  chose  d’important,  comme  seroit  Saint-Sébastien. 

Au  nom  de  Dieu,  Mons',  asseurés  sy  bien  voslre  conqueste  qu’on 
ne  nous  la  puisse  jamais  oster  par  force,  afin  qu'ainsy  que  la  prise 
de  Fontarabie  vous  est  due*,  l’honneur  de  la  consci-vation  vous  le  soit 
aussy. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayés  remis  à M'  de  Bordeaux  ’ 

Vous  vous  souviendrés,  s'il  vous  plaist,  quel  avantage  ce  vous  seroit 
si  vous  pouviés  prendre  Saint-Sébastien  et  avoir  conquis  toute  une 
petite  province,  lorsque  de  beaucoup  d’autres  côtés  les  grands  projets 
de  la  France  ont  manqué. 

Je  vous  asseure  que  je  le  désire  passionnément  non  seulement 
pour  le  service  du  roy  et  ma  satisfaction  particulière,  mais  en  outre 
pour  vostre  réputation,  vostre  gloire  et  vostre  avantage. 


LVII. 

Bibl.  irap.  Sainl-Geimain-Harlay , a6/i/”,  fol.  i6;>.  — Or  ginal. 

Arch.  des  AIT.  élr.  France,  i638,  d'aoûl  en  décembre,  fol.  46.  — 

Mise  au  nel,  de  la  main  do  Clterré, 
devenue  minute  après  avoir  subi  divers  cliaiigemcnU. 

A M.  DE  BELLIÈVRE\ 

[ i6  août  i638  ] 

Monsieur,  bien  que  MM"  de  Cbavigny  et  de  Noyers  vous  aient 
escrit*  amplement  sur  le  sujet  de  la  levée  que  le  roy  désire  faire 


' Mol  à peine  lisible. 

' Richelieu  parle  comme  si  Fontarabie 
était  déjà  prise,  tant  il  se  croyait  assuré  de 
cette  conquête;  on  sait  que  rcnlroprise 
échoua,  et  l'on  comprend  l'irrilalion  ex- 
trême que  dut  lui  causer  ce  mécompte. 

‘ Autre  phrase  non  achevée.  Celte  mi- 
nute est  la  réponse  à une  lettre  de  M.  le 
Prince , dans  laquelle  celui-ci  disait  au  car- 
dinal : • J'ay  mb  es  mains  de  M.  de  Bour- 


deaux  tous  les  canons  de  for  cl  de  fonte , 
tous  les  voiles , cordages , ancres , vaisscaus , 
goudron  et  autres  choses  servant  à la  ma- 
rine et  à la  guerre, pris  au  Passage,  et  ce 
par  inventaire,  etc.  • (Lettre  du  17  août, 
p.  lO.S,  pièce  85,  ms.  cité  aux  sources.) 

* Nous  trouvons  ce  nom  au  dos  de  la 
lettre,  qui  manque  de  suscription. 

* < Aient  escrit,»  de  la  main  de  Ri- 
chelieu. 
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faire  en  Escosse,  de  quelques'  régimens  pour  le  printemps  prochain , je 
ne  laisse  pas  de  prendre  la  plume  pour  vous  conjurer,  en  mon  particu- 
lier, de  vous  employer  avec  telle  addrcsse*  auprès  du  roy  et  de  la  reyne 
de  la  Grande-Bretagne  que  S.  M.  obtienne  ce  qu'elle  désire  en  ce  point  *. 

Vous  sçavés  diverses  personnes  de  qualité  d’Escosse  qui  demandent  à 
faire  des  levées*  pour  venir  en  France.  Ce  sera  vous,  au  cas  que  vous  oh- 
tcnics  ce  qu’on  désire,  de  choisir  celuy  ou  ceux  qui  seront  les  meilleurs. 

Il  importe,  ce  me  semble,  au  roy  d'Angleterre  de  rendre  ce  tes- 
moignage  de  sa  bonne  volonté  è la  cause  commune,  s’il  veut  qu’un 
croie  qu’il  se  puisse  porter  à faire  davantage;  et,  qui  plus  est,  l’Estat 
de  l’Escosse,  qui  est  maintenant  .sur  le  point  de  faire  quelque 
espèce  de  révolte,  faict  que  c’est  l’avantage  du  roy  de  permettre  qu'on 
en  tire  des  soldats.  Si  vous  voyés  que  ces  con.sidérations  générales 
puis.sent  estre  fortifiées  par  la  mienne  particulière,  je  vous  prie  de  ^ 
tesmoigner  à la  reyne  et  au  roy,  s’il  en  est  besoin,  que  je  me  tien- 
dray  grandement  obligé  s’il  veut  accorder  une  levée.  Si  vous  la  pouvés 
obtenir  de  deux  régimens  escossois,  c’est  ce  que  nous  demandons.  En 
tout  cas,  vous  vous  contenterés  d’un,  si  on  le  veut.  Je  vous  conjure, 
cncores  une  fois,  d’en  parler  ouvertement,  représentant  au  roy  d’An- 
gleterre que,  s’il  se  veut  rendre  e.sgalement  neutre,  il  doit  permettre 
cette  levée,  puisque  les  Espagnols  ont  divers  régimens  de  ses  sujets 
flans  leurs  armées,  et  que  nous  n’avons  que  celuy  d’Fléberon.  Vous  me 
forés,  s’il  vous  plaist,  response  sur  ce  (jiie  dessus,  et  vous  a.s.seurerés 
cependant  que  je  suis  véritablement  et  seray  tousjours.  Monsieur, 

Vosiro  tris  a(Tcctionné  serviteur. 

Le  Caïd.  DE  RICHEÏ.IEU. 

D’Abbeville,  ce  ifi  aoust  i638. 


' • l)e  quelques,  > de  la  main  de  Riche- 
lieu. 

’ < Avec  telle  addre-ise , • idem. 

’ • Que  Sa  Maje.^lé  obtienne  ce  qu’elle 
désire  en  ce  point , > idem. 

* Les  levées  d'Irlandais  et  d'Écossais 
pour  servir  en  France  furent  une  des  af- 


faires qui  occupèrent  le  plus  nos  ambassa- 
deurs à Londres  de  i638  à i64a,  ainsi 
qu’on  le  voit  dans  les  luss.  des  AIT.  élr.  Les 
troubles  d'Angleterre  favorisaientd'iin  côté 
ces  enrôlemenUi , et  de  l'autre  y mettaient 
des  obstacles,  qui  venaient  tantôt  de  l'au- 
torité royale,  tantôt  du  parlement. 
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LVin. 

Arch.  des  AfT.  étr.  France,  i638,  d'août  en  décembre,  fol.  53.  — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Cherrë. 

[AU  ROI'.] 

De  Piquigni,  ce  iS'  oousl 

Je  commenccraY  ce  mémoire  par  très  humbles  actions  de  grâces 
des  bontés  qu’il  pleust  à S.  M.  me  tesmoigner,  par  M'  de  Noyers,  en 
.s'en  allant.  Si  j'avois  mile  vies,  et  qu’elles  ne  fussent  pas  toutes  con- 
sacrées à son  service,  je  ferois  en  cela  de  nouveau  ce  que  j’ay  faict 
il  y a longtemps,  avouant  qu’il  n’y  eust  jamais  un  meilleur  maistre. 

J’ay  ponctuellement  exécuté  tout  ce  <|u’il  luy  a pieu  me  comman- 
der. Les  gardes  sont  parties  ce  matin  d’Abbeville  avec  les  Suisses. 
Saint-Preuil  menne  cette  petite  armée  joindre  M'  du  Ilallier. 

Je  suis  party  en  mesme  temps  d’Abbeville  en  intention  de  distier 
au  Pontdormy  ■•*,  mais  sans  efiect,  parce  que  le  feu  s’est  mis  au  chas- 
teau,  qui  en  a bruslé  une  partie,  et  nous  en  a chassez  et  cnntraincts 
de  venir  manger  un  morceau  à la  poste  de  Flicbecourt. 

Hier  j’instruisis  fort  au  long  Lambert.  M''  du  Hallier  est  party  ce 
matin  en  bonne  résolution.  Ils  ont,  en  cette  armée,  neuf  à dix  mille 
hommes  de  pied  par  leur  confession,  et  trois  mil  cinq  cens  chevaux 
en  comptant  mes  deux  compagnies. 

L’année  de  MM”  de  La  Force  et  de  Cbastillon  ne  partira  que 


' It  n'y  a |ioiiil  de  signature,  ni  de  sus- 
rription.  Cliavigni,  à qui  nicliclicu  avait 
envoyé  ce  mémoire  pour  le  nietxrc  sous 
les  yeux  du  roi,  a écrit  au  dns  : • Monsei- 
gneur le  cardinal.  > 

* Poiit-Rrniy,  village  sur  la  roule  d'Ab- 
beville à Picquigny . Sans  doute  on  le  nom- 
mait alors  Punl-du-llemy,  et  Clierré,  ccri- 
v.vnl  sous  la  dictée,  aura  entendu  comme 


il  a mis.  Le  même  nom  est  encore  écrit  de 
la  même  façon  dans  la  lettre  suivante.  Au 
reste,  les  noms  propres  sont  à tout  mo- 
ment orthographiés  dans  nos  manuscrits 
autrement  qu'aujourd'liui.  Dans  celle  let- 
tre, deux  lignes  plus  loin,  nons  trouvons 
Flicbecourt  Irés-iisiblemcnt  écrit  : c'est 
FliJixcoart,  autre  village  sur  la  même 
roule. 
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jeudy,  aous  ayant  mandé  que  le  razement  de  Ranty  requérait  qu’ils 
demeurassent  jusque.s  à ce  jour-là. 

On  mande  de  Champagne  que  le  comte  de  La  Moterie  est  aux  en- 
virons de  Chaiiemont  avec  six  ou  sept  mil  hommes  de  pied  et  quel- 
que cavalerie  et  canon.  Nous  avons  aussy  tost  dépesché  au  s'  de  Bel- 
lefonds  pour  qu’il  s’achemine  à Rocroy  ' pour  jetler  son  infanterie 
dans  les  places  qu’il  prévoiera  pouvoir  estre  attaquées,  et  se  tenir  à la 
campagne  avec  les  trois  régimens  de  cavalerie  qui  sont  maintenant 
à Réthei.  Desjà  M''  de  S‘Pol  a distribué,  dans  les  places  de  cette  fron- 
tière, les  troupes  qui  sont  sorties  du  fort  du  Bac,  et  le  régiment  de 
I>a  Rochegiffart;  et,  au  de  ce  mois,  les  communes  que  luy  et 
M'  de  Vaubecourt  ramassent,  chacun  de  son  costé,  doivent  estre 
assemblées.  Si  on  apprend  que  cet  orage  grossisse,  Vostre  Majesté 
pourra  envoyer  deux  mil  hommes  des  sept  ou  huict  mil  de  recnies 
qu’on  faict,  à Bellefonds,  potu'  mesler  dans  les  vieux  régimens  qu’il 
a,  ce  qui  ne  laissera  pas  de  faire  un  bon  corps. 

On  nous  a mandé  que  trois  cens  hommes  levez  dans  Paris  estoienl 
arrivez  à Amiens.  Nous  avons  envoyé  les  quérir  pour  les  donner  au 
régiment  de  Picardie,  qui  est  avec  M'  du  Hailier  et  ainsy  le  renforcer. 

Je  croy  q»»e  V.  M.  fera  très-bien  de  mettre  le  pauvre  Goulard 
dans  Saint-Denis;  c’est  un  homme  zélé,  qui  a esprit  et  courage. 

Quant  au  guidon  dont  V.  M.  a eu  quelque  scrupule,  je  ne  croy 
point  qu’elle  en  doive  avoir  de  mettre  un  homme  dans  une  charge 
où  l’autre  n’a  point  servy  depuis  quatre  ans,  V.  M.  se  réservant  à luy 
faire  donner  quclcjpic  récompense,  si  le  cas  y eschet. 

Les  Suisses  de  vos  gardes  ne  demandent  point  d’argent  pour  l’aug- 
mentation de  leurs  compagnies;  ils  recognoissent  qu’on  n’en  a ja- 
mais donné,  mais  ils  capitulent  à la  suisse,  et  veulent  avoir  pour  la 
solde  des  cent  hommes  nouveaux  i,8oo  livres,  qui  est  à raison  de 
6 escus  par  homme,  ce  qui  .semble  un  peu  cher.  Ils  disent  que  pour 
faire  celte  levée  il  faut  prendre  l’occasion  du  payement  des  pensions, 
qui  se  va  faire  dans  peu  de  temps. 

' Voyez aax  Analyses,  à la  date  du  i8  août. 


92 


LETTRES 


Lin  des  licutenans  des  Suisses  représente  que  douze  cens  hommes 
d’augmentation  de  cette  sorte  cousteront,  parmonstre,  a i,6uo  livres, 
et  que  six  nouvelles  compagnies,  qui  feroient  les  douze  cens  hommes, 
n’en  cousteroient  que  a5,aoo  tant  de  livres,  ce  qui  n'est  pas  consi- 
dérable pour  l’avantage  qu’il  y aura  d’avoir  des  olTiciers  qui  sont 
l'âme  des  corps;  joincl  que  S.  M.  s’obligera,  comme  il  le  représente, 
beaucoup  de  créatures  en  Suisse,  et  que  les  levées  s’en  feront  bien  plus 
promptement.  Sur  ce  fondement  j’estimerois  (jue  S.  M.  feroil  mieux 
de  mettre  son  régiment  à vingt  compagnies,  recognoissant  de  plus 
en  plus  qu’on  ne  sçauroit  s’asseurcr  de  ses  places  sans  de  telles  gens. 

Depuis  trois  jours  encores,  les  ennemis  ont  faict  recognoistre  les 
iauxbourgs  de  Péronne,  et  deux  compagnies  de  Suisses  garantiront 
de  toutes  les  apréhensions  qu’on  pourroit  avoir  de  celte  place. 

.le  croy  (|u'il  est  bon  que  S.  M.  prenne  sa  résolution  sur  ce  sujet  plus 
to.st  q\ie  plus  tard.  Je  croy  aussy  qu’il  est  bon  que  dés  cette  heure  elle 
lace  aller  les  deux  mil  hommes  (|ue  Monsieur  faict  lever  en  Champagne 
pour  joindre  et  grossir  les  régimens  du  sieur  de  Bellcfonds,  tant  parce 
({u'uii  corps  aucunement  considérable  ostera  l’envie  aux  ennemis  de 
rien  entreprendre,  que  parce  que  ces  troupes  là  estant  refaites,  si  elles 
ne  sont  utiles  là,  et  qu’on  en  ayt  besoin  ailleurs,  on  les  y trouvera. 


LIX. 

Arch.  des  AIT.  élr.  France.  «638,  d’aoùl  en  décembre,  fol.  56.  — 

Origiiinl,  sens  sign,a(urc,  de  la  main  de  Clierré.  — 

Mêmes  archives,  volume  marque  ib.HS-lGSg.  fol.  «0.  — 

Minute,  de  In  main  de  Ciloys  et  de  celle  de  Cherré. 

SÜSCRIPTION I 

POUR  M.  DE  CHAVIG.NY, 

»ic«ir>ist  D’ctr.w. 

Üc  l’iquigai , ce  iS'tousl  i63S. 

Je  remercie  Sa  Majesté  de  toutes  les  boutés  qu’il  luy  pleut  me 
te.smoigner  à son  partement,  mais  parce  que  je  ne  le  sçaurois  faire 
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assez  dij’ncment,  je  vous  prie  d’adjouster  de  vive  voix,  i ma  lettre, 
ce  que  vous  jugerés  bien  que  j’ay  dans  le  cœur  sur  ce  sujet. 

Je  ne  doute  point  que  Sa  Majesté  ne  soit  arrivée  en  bonne  disj)o- 
sition,  telle  que  je  la  désire,  estant  party  gay  comme  il  est. 

Quant  à nous,  nous  avons  commencé  à travailler  par  un  incendie 
arrivé  au  Pontdormy  *,  mais  Bautru  m’a  tellement  mis  en  teste  (jue 
le  feu  est  un  bon  augure  que  j’attends  un  bon  événement  de  ce 
mauvais  accident. 

On  nous  a dict  icy  qu’il  en  e.st  arrivé  un  au  lieutenant  civil  ,i 
Paris.  Si  cela  est,  il  est  de  grande  inq>ortance  de  réprimer  l'audace 
et  malice  de  ceux  qui  en  sont  autheurs,  estant  certain  que,  si  on  lais- 
soit  impunie  une  entreprise  faicte  à un  magistrat,  on  pourroit  des 
uns  monter  aux  autres;  saiiienli  pauca. 

M' le  chancelier  m'a  escrit  (|ue  le  serment  des  eschevins  de  la  ville , 
que  l’on  a addresse  à M'  de  Montbazon,  luy  appartient.  Je  luy  mande 
que  je  m'asscure  qu’aussy  tost  que  le  roy  l’aura  sceu  il  aura  faict  ce 
qu’il  désire,  n’ayant  eu  aucune  intention  de  blesser  sa  charge. 

M'  de  Bullion  m’escrit  qu’aussy  tost  qu’il  aura  l’ordonnance  des 
vingt  cinq  mile  richedalles,  il  donnera  la  lettre  de  cbang(!  : c’est  donc 
à vous  é l'expédier  promptement. 

De  bons  religieux  m’escrivent  de  Paris  qu'ils  ont  sceu  que  M'  et 
madame  la  présidente  de  Bailleul  avoienl  faict  quelque  résidence  à 
S*  Germain,  avec  de  grandes  et  continues  fréquentations  avec  ma- 
dame deSénecey^  et  confabulations  tenues  eusuitte  avec  des  personnes 
de  plus  grande  rpialité.  Ils  estiment  que  tous  ces  conseils  ne  tendent 
pas  à bien  aullioriser  les  alfaires  du  roy  et  de  scs  ministres.  Sa  Ma- 
jesté sçait  bien  ce  qui  a esté  descouvert  de  Le  Bailleul  durant  le 
temps  de  M' le  Premier  *,  et  il  me  suflit  qu’elle  cognoisse  ces  bons 
esprits  et  leui'S  intentions.  Elle  pourra  sçavoir  aisément  si  ces  confé- 
rences, qui  font  peur  à ces  bons  religieux,  ont  esté  véritables. 

' V'ojr.  la  note  3 de  la  page  90.  dail  su.^pccte  à Richelieu  Le  cardinal  la 

' Rrcinicrcdnaie  d'Iionnciirde  la  reine,  fera  bieninl  disgracier, 

que  son  dévouement  ii  cette  princesse  ren-  ' üainl-Siinun. 


‘>'1 


LETTBES 


LX. 

Arcli.  de»  AIT.  élr.  France,  i638,  d’août  en  décembre,  fol.  5o.  — 

Original , sans  signature,  de  la  main  de  Clicrré 

.Si:SCRII>TION  ! 

BOIIR  M.  DE  CHAVIGNY, 

iccaiTiiM.  D'ftTtT.  À r»*i». 

De  Fiquigni,ce  iS'aousi. 

Ce  billet  est  pour  donner  avis  au  roy , par  M' de  Chavigny,que  Mani- 
camp  est  arrivé  icy,  il  y a une  heure,  et  entré  dans  la  salle  au  sortir 
du  disner,  lorsque  j’y  pensois  le  moins.  Or  parce  qu’il  avoit  mandé, 
par  plusieurs  personnes,  qu’il  avoit  apris  dans  le  pays  de  quoy  se  van- 
ger,  après  m’avoir  conté  l’infidélité  dont  on  avoit  usé  en  violant  sa 
c^tpitulation,  je  luy  ay  demandé  quelle  dcscouverle  il  avoit  faicte  ; sur 
quoy  j’ay  sceu  de  luy  que  tout  son  dessein  abboutit  à prendre  S‘  Guil- 
lin,  qu’il  y a sy  longtemps  (jue  Vercourt  propose.  11  dict  que  celuy 
<|ui  le  conduisoit  luy  dist  que,  si  ce  poste  estoit  pris,  le  pays  seroit 
bien  embarrassé.  Il  dist  de  plus  qu’il  y a esté  sous  le  prétexte  d’achep- 
ler  du  vin  pour  ses  compagnons,  que  c’est  une  petite  ville  entourée 
(le  mitrailles  et  située  dans  une  isie  de  marais  et  de  rivière,  qui  la 
rendent  facile  à fortiflier. 

Manicamp  m’a  fair.t  force  protestations  à son  ordinaire,  comme  vous 
pouvés  juger;  mais  j’ay  autant  de  confiance  en  sa  probité  que  celle 
qu’y  prend  le  roy,  et,  en  effect,  j’aurois  desjà  fait  exécutter  ce  qu’elle 
a résolu , si  je  ne  pouvois  de  nouveau  attendre  sa  vofonté  sans  rien 
gaster.  11  luy  plaira  donc,  s’il  luy  plaist,  me  la  mander,  et  je  ne  man- 
queray  pas  de  la  faire  accomplir.  Cependant  Manicamp  viendra , si  je 
ne  suis  trompé,  avec  moy  à Amiens,  où  je  luy  feray  faire  un  procès- 
verbal  de  tout  ce  qui  s’est  passé  en  sa  capitulation. 

Vous  dirés  au  roy  que  nous  venons  de  recevoir  des  lettres  de 
M' de  La  Force,  qui  nous  mande  que  la  démolition  de  Ranty  ne  peut 

' Lettre  en  partie  cliiffrée. 
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estre  i'aicte  que  jeudy  au  soir,  el  qu'aiusy  ils  ne  peuvent  partir  cpie 
vendrecly.  M'  de  La  Melleraie  mande  que  c’est  la  vérité , et  que  quand 
il  est  arrivé  là  il  a trouvé  les  choses  peu  avancées. 

‘ J’estime  qu’au  faict  du  personnage  dont  je  vous  escris  le  roy 
doit  demeurer  in  deliberatis , et  m’en  commander  l’exécution  par  un  * 
mot  de  sa  main. 


LXl. 

Arch.  des  AtT.  élr.  France,  i(i38,  d’aoôl  en  décembre,  fol.  C7.  — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Cherré. 

[AU  ROL] 

D'AimrnA,  cc  9 1 iuti$t  i(ji38. 

Je  suis  extresniement  fasché  du  mescontentement  (|ue  le  ruy  a 
receu  en  arrivant  à S*  Germain.  Ce  qtti  me  consolle  est  que  je  suis 
asseuré  qu’il  n’aura  pas  continué,  ne  doutant  point  que  le  sexe  1.  * 
ne  soit  capable  d’avoir  faict  des  réflexions  qui  l'aient  porté  au  point 
auquel  Sa  Majesté  le  doit  désirer  par  raison. 

J’escris  à M'  de  Chavigny  au  long’  ce  qui  concerne  ses  aflaires, 
et,  comme  elle  verra,  je  tasche  de  pourvoir  à ce  que  j’estime  qui  ne 
peut  souQ'rir  de  délay. 

J’envoie  à Vostre  Majesté  un  extraict  des  lettres  interceptées  im- 
portant. Si  Dieu  donne  beaucoup  de  mauvaises  volontés  à .ses  enne- 
mis, j’espère  qu’il  luy  donnera  un  très-grand  secours.  Je  m’esli- 
meray  heureux  s’il  me  donne  lieu  de  faire  voir  de  plus  en  plus 
l’extraordinaire  passion  que  j’auray  toute  ma  vie  pour  le  meilleur 
maistre  du  monde. 

M''  du  Hallier  arrivera  demain  où  Vostre  Majesté  a commandé, 
et  sa  grande  armée,  qui  a un  peu  retardé  son  parlement,  à cause 

' Ce  qui  suit  est  écrit  sur  un  rcuillclsé-  ’ Pourquoi  ce  mot  en  abrégé  ? S'agit- il 
paré,  P .Si.  Était-ce  pour  que  le  roi,  à qui  de  madame  de  Hautefort  (voy.  ci-après, 
devait  être  communiquée  cette  lettre,  ne  p.  1 15)  ou  même  de  la  reine? 
le  vit  pas?  ’ Voy.  la  lettre  suivante 
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Hu  razemenl  de  Ranty,  marche  selon  les  ordres  que  Sa  Majesté  a 
donnez. 

Les  ennemis  sont  partis  de  Lillers.  On  dict  qu’ils  ont  envoie  quel- 
que partie  de  leure  troupes  vers  .^rleux. 


t.XIl. 

ArcI).  des  AIT.  élr.  France,  i6.A8,  daoûl  en  décembre,  fol.  69.  — 

Original , sans  sigiialurc , de  la  main  de  Clicrré. 

suscnii'TiON  ■ 

POliR  M.  DE  CHAVIGNY. 

srckitMse  u-esr.n. 

IV  tmiens,  ce  ai  aoiisl 

Le  roy  ayant  commandé  en  partant  qu’on  fisl  emmener  pri.sonnier 
à Abbeville  celuy  qui,  ayant  esté  lieutenant  de  M'  de  Heilly,  l'avoit 
faict  appeller  mal  à propos,  et  contre  le.s  ordres  de  la  guerre,  depuis 
(jue  Sa  Majesté  est  partie  M'  de  Choisy  a déclaré  que  M' le  mareschal 
de  Bréze  avoit,  la  veille  de  .son  partement,  commandé  au  provost  de  le 
laisser  sortir,  ce  en  quoy  il  avoit  esté  religieusement  obéy.  Il  a par 
cette  action  glorieusement  couronné  sa  retraitte  '.  .le  vous  en  avertis, 
non  pour  que  vous  le  disiés  à Sa  Majesté,  mais  afin  que  M' Boutbillier 
et  madame  d’Esguillon  scacbent  la  continuation  de  sa  bonne  conduite. 

Emfin  nous  avons  sceu  la  vérité  de  l’entreprise  de  Doulans  et  (jue 
le  soubçon  qu’on  avoit  de  Hcucourl  n’esloil  pas  sans  fondement;  le 
baron  de  Villeneufve  ayant  faict  une  vénérable  (sic)  mention  dudict 
Heucourl,  auquel  le  prince  Thomas  avoit  escrit. 

11  y a un  cappitaine  à Paris  nommé  Scanavel,  que  vous  cognoissés, 
qtii  a accusé  le  dict  Heucourt,  lequel  est  chez  le  chevalier  du  guet; 
vous  nous  l’envoyerés,  s’il  vous  plaist,  par  Le  Muet,  lieutenant,  avec 
six  archers,  qui  rescorleroul  diligemment  icy,  afin  que  nous  le  fa- 
cions  confronter*. 

M'  d’Hémery  vous  aura  escrit,  comme  à moy,  la  continuation  du 

‘ Voy.  page  83  ci-desim.'.  — ’ Il  eut  la  lèle  tranchée.  (Voy.  lettre  du  i3  septembre.) 
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mauvais  procédé  de  Madame,  qu’il  croit  certainement  traitler  avec 
Meios  Il  est  d’avis  qu’un  en  parle  à l’ambassadeur;  c’est  ponrquoy 
j’eslime  qu’il  est  à propos  que  le  roy  l'envoye  quérir  et  luy  tesmoigne 
le  juste  soubçon  qu’il  a de  la  sortie  de  Pazer*  à celte  fin,  et  des  négo- 
ciations que  Madame  peut  faire  faire  par  cette  voye  et  par  d’autres. 
Vous  serés  auprès  de  Sa  Majesté  quand  elle  luy  parlera,  afin  de  n’ou- 
blier aucune  des  circonstances  que  M'  d’Hémery  vous  mande  qu’il 
est  nécessaire  de  faire  sçavoir  au  dict  ambassadeur. 

Par  les  lettres  interceptées  nous  voyons  une  insolence  extraordi- 
naire du  Comte  D.*  et  de  son  monarque  enflez  de  leurs  dernières  pros- 
pérités. Ils  mandent  ouvertement  au  cardinal  infant  qu’ils  amassent 
des  troupes  pour  assiéger  promptement  Fontarabie.  Ils  veulent  en 
cela  imiter  le  roy  en  l’action  de  Corble  *. 

Nous  ferons  partir  demain  un  homme  exprès  portant  cinquante 
mil  francs  pour  fortiflier  et  pour  munir  la  place  comme  il  faut.  Il 
plaira  au  roy  dire  à M'  de  Bidlion  qu’il  est  Important  de  fournir  cette 
somme  comptant,  et  vous  d’avoir  soin  de  la  faire  mettre  entre  les 
mains  du  s'  de  Mauroy.  Cependant  M'*  de  Lumague  ne  lalrronl  pas 
de  la  faire  marcher. 


' D.  Francisco  dn  Meios  était  envoyé 
pr  le  roi  d'Espgne  en  Italie.  .Maiarin  an- 
nonçait à Cliavigiii  l'arrivée  de  ce  diplo- 
mate à Rome  dans  le  mois  de  mai  de  1 639, 
et  ne  soupçonnait  d'autre  objet  à .sa  mis- 
sion < cite  procurare  soccorsi  per  l'Allc- 
magna.»  (AIT.  étr.  Rome,  t.  65,  19  mai.) 
D'Hémery,  ambassadeur  de  France  en  Sa- 
voie, et  le  cardinal  de  I.a  Valette,  général 
de  l'armée  française  à Casai,  écrivaient  nu 
contraire  à Richelieu  et  à Chavigni  que 
Madame  traitait  secrètement  avec  les  Es- 
pagnols. (Lett.  du  card.  de  La  Valette  à 
Chavigni,  du  10  août,  areb.  des  AIT.  élr. 
Turin,  t.  a6.)  11  serait  trop  long  de  citer 
toutes  les  lettres  où  ils  renouvellent  cette 
imputation.  La  situation  de  la  duchesse  de 

CAaOia.  DE  IIICHEUED.  VI. 


Savoie  était  singulièrement  tlillicile;  d'Hé- 
mery et  le  cardinal  de  I.a  Valette , dans  leur 
désir  de  plaire  à Richelieu,  n'en  tenaient 
aucun  compte;  d'Hémery  surtout,  par  sa 
conduite  malvoillanteal'égartl  de  .Madame, 
a certainement  été  cause  d'une  partie  des 
fautes  qu  il  lui  reproche. 

* Le  commandeur  Parer,  arrêté  sur  le 
soupçon  d'intrigue  avec  les  Espagnols, 
s'était  évadé,  et  l’on  disait  que  Madame 
avait  favorisé  son  évasion.  (Lctt.d'IIéincry 
à Richelieu,  du  10  juillet,  meme  ms.) 

’ Le  comte-duc  d'OIivarès.  On  lit  à la 
marge  : • Brusiés  cette  lettre.  > 

* On  se  souvient  qu'en  i636,  à peine 
Corbie  avait  été  prise  par  les  Espgnols, 
qu'elle  fut  assiégée  et  reprise  sur  eux. 

i3 
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LETTHE8 


Nous  dirons  à celuy  que  nous  envoyerons,  en  secret  de  la  confes- 
sion, ie  dessein  du  roy  d'Espagne,  sans  dire  comme  nous  le  sçavons, 
et  le  chaînerons  du  soin  des  dictes  fortiffîcations  et  munitions  de  la 
place.  Il  s'agit  en  cela  d'un  coup  d'importance,  et,  si  les  Espagnols 
ruinent  en  vain  leurs  forces  à ce  siège,  l'avantage  que  nous  en  retire- 
rons au  printemps  ne  sera  pas  petit. 

Dès  cette  heure  ilz  ont  envoyé  quérir  cinq  mil  hommes  en  Italie, 
et  mandent  nu  cardinal  infant  qu’au  sortir  de  la  campagne  il  leur  en- 
voie un  bon  nombre  de  troupes  pour  ce  dessein.  Par  là  il  est  aisé  à 
juger  comme  ce  qui  les  touche  en  Espagne  les  touche  au  cœur. 

ün  a donne  avis  à M' le  marquis  de  Sourdis  de  la  maladie  de  l’ahbé 
de  (ihaumout,  de  la  vie  duquel  on  désespère.  Il  suplie  le  roy,  au  cas 
(ju’il  vienne  à mourir,  de  luy  faire  l’honneur  de  le  gratilTier  de  cette 
abbaye,  qui  vaut  4 ^ 5ooo**  de  revenu,  pour  un  de  ses  enfans  qu'il 
a destiné,  il  y a long  temps,  à l’église.  Vous  en  parlerés,  s'il  vous 
plaist,  à S.  M. 

‘ Depuis  ce  pacquet  fermé  la  bonne  nouvelle  apportée  par  M' Strucces 
est  arrivée. 


LXIII. 

.Manuscrit  <lu  cabinet  de  S.  .A.  it.  le  duc  d'.Aumale’.  — Original. 

SUSCniPTIOM 1 

POIK  .MM.  DE  BILLION  ET  BOÜTHILLIER, 

«Ofil^TtüDANS  DE8  flNAXCXS. 

D'Amiens,  ce  31*  aousl 

Messieurs  du  conseil  sçauront,  s’il  leur  plaist,  que  si  doresnavant 

’ La  lettre  l'ennée,  on  a écrit  ce  poat-  le  .Ai  (p.  477),  en  lit  le  récit  intitulé:  llela- 
scriptum  sur  ie  dessus.  Il  s'agit  de  la  vie-  lion  de  la  bataille  de  Rhinaut.  Turenne  y 

toire  remportée  par  le  duc  de  Weymar  sur  combattait  sous  les  ordres  du  duc  Bernard, 

les  impériaux , dont  la  Gaiette  du  août  ’ Voy.  sur  le  manuscrit  que  possède 
publia  la  première  nouvelle  (p.  453).  et  M*’  le  duc  d’Aumale,  t.  V,  p.  496,  note  i. 
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ilz  ne  prennent  garde  aux  establissemens  qu'ilz  font  ès  villes  fron- 
tières, sans  considérer  leurs  nécessitez  et  les  paroles  que  le  roy  leur 
donne,  ilz  les  désespéreront  iusques  h tel  point,  que,  si  on  ny  ap- 
porte remède,  il  en  peut  arriver  de  grands  inconvéniens. 

Ceux  d’Abbeville  ont  consenty  pour  leurs  fortiflications  un  redou- 
blement de  droict  sur  leurs  vins,  à la  charge  qu’ilz  en  seroient  fer- 
miers. Cependant  devant  que  leur  ferme  ait  esté  esclieuc  on  les  en  a 
privez,  et  a-t-on  estably  à perpétuité  le  droict  qu’ilz  n'avoient  consenty 
que  pour  un  temps.  Ceux  de  S*  Quentin  se  plaignent  avec  raison  d’un 
autre  doublement  de  droict  sur  le  vin  qu’on  y a mis,  nonobstant  les 
grandes  charges  qu’ilz  ont,  et  la  somme  de  cinquante  mil  livres  qu’ilz 
ont  fournie  pour  leurs  fortilTications,  à la  charge  d’estre  deschar^ez 
flu  droict  (ju’on  leur  impose 

Ces  choses  sont  de  telle  considération  qu’elles  doivent  estre  bien 
pesées  avant  que  d’estre  faictes.  Le  roy  perd  la  réputation  de  sa  pa- 
role; les  habitans,  le  cœur  et  l'alTection;  les  villes  leur  seureté,  et 
conséquemment  le  royaume;  et  le  tout  pour  la  satisfaction  d’un 
Barbier,  ou  autre  partisan.  Je  sçay  bien  qu’on  dira  que,  sans  ar- 
gent, on  ne  peut  faire  subsister  les  alTaircs;  mais  ce  n’est  pas  des 
pauvres  villes  frontières,  qui  portent  beaucoup  de  despences  pour 
leur  conservation,  que  vient  la  subsistance  du  royaume,  et  c’est 
chose  bien  asscuréc  que  de  la  perte  de  l’une  d’icelles  viendroit  la 
perte  de  l’Estat. 

J’ay  souvent  ouy  dire  à M''  de  Bidllon  qu’il  n’y  avoit  que  la  parole 
des  surintendans  qui  leur  feit  trouver  de  l’argent.  Si  cela  est,  ce  <|ue 
je  tiens  très  véritable.  Messieurs  du  conseil  doivent  cognoisire  qu’il 
n’y  a rien  sy  nécessaire  pour  que  le  roy  puisse  avoir  les  cœurs  de  ses 
subjects,  que  l’observation  de  la  sienne,  à laquelle  n’oubliant  rien 
de  ce  qui  deppendi-a  de  moy,  j’uscray  de  plus  grande  civilité  qu'ilz 
ne  font  pas,  en  ce  que  je  les  avertiray  des  changemens  qu’il  est  né- 
cessaire de  faire  ^ leurs  résolutions,  au  lieu  que  jamais  ilz  ne  nous 

' En  de  ce  paragraphe;  «Ceux  bien  peur  que  toutes  les  villes  de  la  ri- 

d'Amiens  sont  en  mesmes  termes , et  j'ay  vière  de  Somme  *e  trouveront  de  mesme.  > 
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disent  mot  des  traittez  et  partis  qu’ilz  font  tous  les  jours  au  préju- 
dice des  promesses  de  Sa  Majesté 

Le  Gard.  DE  RICHEIJEU. 


LXIV. 

Arch.  des  Aff.  étr.  France,  i638,  d’août  en  décembre,  foi.  73.  — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Clierré. 

[AU  ROI-.j 

IVAniiens,  ce  3 a aoust  i63$. 

J'ay  faict  exécuter  ce  qu’il  a pieu  au  roy  me  commander  tou- 
chant M*^  de  Manicamp,  qui  est  maintenant  dans  la  citadelle  de  cette 
ville 

Nous  eusmes  hier  au  soir  avis  que  les  ennemis  tentèrent  le  1 de 
ce  mois  une  entreprise  sur  Rocroy,  dont  un  bon  religieux  avoil 
averty  le  gouverneur  quelque  temps  auparavant.  Il  .s’y  est  passé  ce 
qui  s’en  suit  : 

Les  ennemis  y arrivèrent  a deux  heures  après  minuict,  avec  pétards 
et  oschelles  pour  surprendre  la  place,  et,  comme  ilz  estoient  sur  le 
point  d'exécutter  leur  dessein,  ilz  apperceurent  un  mousquetaire  des 
leurs,  assez  loin  de  la  contrescarpe,  qu’ilz  creurent  estre  des  noslres, 
posé  en  sentinelle  avancée,  qu’ils  tuèrent,  et,  croyant  qu’au  bruit  du 
coup  de  mou.squet  qu’on  luy  lira  la  ville  avoit  pris  l’alarme,  ilz  se 
retirèrent. 

Le  gouverneur  escrit  que  les  ennemis  se  vantent  d’y  vouloir  re- 


' Cette  belle  lettre  mérite  d’autant  plus 
d’etre  rcmar(|uée  que  Richelieu  ne  s’est 
pas  toujours  nionlré  gardien  si  vigilant 
des  droits  des  populations,  cl  conserva- 
teur si  religieux  de  la  parole  royale. 

’ Celte  pièce  a été  envoyée  à Chavigni 


pour  être  soumise  au  roi,  à qui  elle  s’a- 
dressait. Celle  note,  écrite  au  dos  par  Cha- 
vigni ; « Monscig'  le  cardinal , < supplée  h 
la  signature  et  à la  suscriplion,  qui  man- 
quent. 

’ Voy.  ci-après,  p.  108. 
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tourner;  mais  que,  s’ilz  font  cette  sotlse,  il  les  recevra  comme  il  doit, 
ayant  mile  bons  hommes  sur  les  armes. 

Nous  venons  de  recevoir  une  lettre  de  M'  de  Chastillon  par  la- 
quelle il  nous  mande  que  les  ennemis,  croyant  que  l’armée  de  Vostre 
Majesté  fust  deslogée  vendredy  sur  l’avis  que  quelque  espion  leur 
avolt  donné  de  la  résolution  que  l'on  en  a voit  prise,  vindrent,  avec 
quatre  mil  chevaux  et  deux  mile  dragons,  pour  charger  l’arrière-garde. 

Cession  se  trouva  lors  visitant  sa  garde,  et  ayant  descouvert  les 
Cravates  il  les  chargea  et  les  desfit;  mais,  faisant  sa  retraltte,  il  se 
trouva  envelopé  de  mil  ou  douze  cens  chevaux,  où  estoit  la  personne 
de  Picolomini,  d’où  il  estoit  en  peine  de  se  desveloper,  si  Praslin  et 
La  Ferté,  qui  survindrent  bien  à propos,  avec  partie  de  leurs  régi- 
mens,  ne  l’eussent  soustenu  et  desgagé,  llz  ont  tous  deux  bien  faict 
en  cette  occasion. 

Sur  l’alarme,  M'  de  Chastillon  monta  à cheval,  avec  ce  qu’il  peut 
ramasser  de  cavalerie,  qui  revenoit  au  nombre  de  1200  chevaux,  et 
alla  aux  ennemis  avec  le  grand  maistre  de  l’artillerie. 

Les  ennemis  le  voyant  venir  en  bon  ordre  se  retirèrent  quoyqu’ilz 
fussent  le  nombre  spécifié  cy-«dessus. 

On  fust  à eux  jusques  à un  certain  lieu  au  delà  duquel  ilz  ne  purent 
passer,  à cause  de  trois  ravines  que  les  ennemis  avoient  devant  eux. 

M'  de  La  Force  venoit  aussy  pour  estre  de  la  partie,  qui  fut  de- 
mandé aussy  tost. 

M”  vos  généraux  jugent  par  là  que  les  cunemis  veulent  tenter 
beaucoup  de  choses,  mais  n’eu  hasarder  pas  avec  péril,  llz  tesmoignent 
sur  ce  fondement  vouloir  désormais  ne  les  pas  marchander  là  où  ilz 
les  trouveront. 

Je  crains  bien  que  Ranty  ne  soit  pas  trop  bien  razé,  encores  que 
ces  Messieurs  nous  escrivent  qu’outre  les  mines  qu’ils  firent  jouer 
mercredi  et  jeudi  il  en  joua  encores  vendredi  vingt-deux. 

Nous  cscrivons  à M'  de  Villequier  pour  qu’il  n’abandonne  point 
cet  ouvrage,  et  qu’il  tienne  tousjours  sur  pied  la  cavalerie  et  l’infan- 
terie des  Boullonnois,  avec  l’assistance  que  M”  le  comte  de  Lanoy 
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et  Charost  luy  peuvent  donner,  et  pour  faire  redoubler  son  travail 
noiis  luy  envoyons  de  l’argent. 

Une  partie  de  la  cavalerie  de  M'  du  Hallier  a investy  cette  nuict  le 
Castelet , et  il  y arrivera  aujourd’huy  avec  le  reste  de  son  armée  ponc- 
tuellement, ainsy  que  Vostre  Majesté  l’avoit  commandé. 

Nous  venons  de  dépescher  à M”  de  La  Force  et  de  Cbastillon  pour 
les  prier  de  s’avancer  diligemment  pour  prendre  un  poste  entre  Cam- 
l)ray  et  le  Castelet,  afin  que  leur  retardement  ne  puisse  préjudicier 
aux  desseins  de  Vostre  Majesté. 

Plus  on  va  en  avant,  plus  recognoist-on  qu'il  ne  faut  (ju’un  chef  en 
nue  armée  et  point  de  conseilz  publics.  Le  bon  M'  d’Angoulesme,  cy- 
present,  adjouste  : peu  de  marescliaux  de  camp  et  beaucoup  d'aydes 
de  camp.  Je  croy  que  Vostre  Majesté  ne  trouvera  point  de  dilTiculté 
à cet  ailicle  ; mais  le  tout  est  de  trouver  des  gens  tclz  qu'il  fault. 

.l’iray  demain  coucher  à Cbaunes  pour  me  rendre  après  àPéronne. 

Je  ne  sçay  que  mander  à Vostre  Majesté  sur  le  sujet  du  voiage 
qu’elle  désire  faire  en  ces  quartiers,  après  les  couches  de  la  rcyne, 
ou  de  mon  retour  auprès  d’elle,  veu  qu’il  est  Impossible  de  prévoir 
si,  après  le  Castelet,  on  peut  faire  quelque  autre  chose;  mais  je  sçay 
bien  que,  .si  elle  ne  fust  venue  visiter  sa  frontière,  les  affaires  y au- 
roient  pris  une  très  mauvaise  suitte. 

Je  puis  dire  de  plus  que,  si  elle  ne  m’eust  commandé,  de  son 
propre  mouvement,  d'y  demeurer,  peut  estre  ne  pourroit-on  pas  sy 
facilement  empescher  les  désordres  des  divi.sions,  et  remédier  au 
deshandement  des  troupes,  qui  ont  esté  retenues  par  le  respect  de 
Vostre  Majesté,  et  le  peuvent  e.slre  encores  par  celuy  de  son  ombre. 

Il  peut  arriver  un  instant  de  bons  succès  qu’on  ne  peut  prévoir,  et 
on  peut  empescher,  estant  sur  les  lieux,  plusieurs  maux  qu’on  ne 
sçauroit  prévenir  estant  csloigné. 

Vostre  Majesté  pensera,  s’il  luy  plaist,  à ce  que  dessus  avec  sa  pru- 
dence ordinaire,  et  ses  résolutions  seront  approuvées  et  embrassées 
de  ses  créatures  avec  le  zèle  et  la  religion  qui  leur  faict  et  fera  tous- 
jours  préférer  la  prospérité  de  vos  affaires  ù leur  propre  vie. 
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Dépôt  de  la  guerre,  t.  48,  pièce  sans  numéro,  placée  entre  les  pièces  3i  i et  3i  i bii.  — 

Minute  de  In  main  de  Cherré 

PROJET  D’INSTRUCTION  POUR  M.  DE  NANTES*. 

' 31  août  i63S. 

Le  roy  jugeant  combien  il  importe  d’asseurer  la  conqueste  de 
Fontarabie  par  toutes  sortes  de  voyes,  soit  en  réparant  le  dommage 
qu'on  aura  faict  au  corps  de  la  place  pour  la  rédttire  au  pouvoir  de 
Sa  Majesté  et  en  y faisant  des  dehors,  soit  en  la  munissant  de  telle 
sorte  de  choses  qui  sont  nécessaires  pour  la  conserver  et  la  deCfcndre 
qu’il  n’en  puisse  arriver  aucun  inconvénient,  a désiré  que’  s’en 
allast  sur  les  lieux  avec  de  l’argent  pour  en  prendre  le  soin  et  y 
faire  travailler  par  les  ordres  et  les  commandemens  de  M’ le  Prince, 
général  de  son  armée  en  Guienne. 

Le  plus  asseuré  moyen  de  conserver  Fontarabie  estant  de  se  rendre 
maistre  des  lieux  circonvoisins  comme  S'-Sébastien  et  autres,  le 
dict  n’oubliera  rien  pour  disposer  M'  le  Prince  à entreprendre 
ce  dessein,  s’il  est  jugé  possible’,  luy  représentant  l'avantage  qu'il 
aura  et  la  gloire  qu'il  remportera  d’avoir  seul  conquis  toute  une  • 
petite  province,  pendant  que  d’autres  costés  les  grands  projects  de 
la  France  ont  manque. 

Pour  cet  effect,  il  luy  dira  qu’il  sera  assisté  de  deçà,  soit  d’argent, 

' Sur  ce  mémoire,  le  sieur  Leroy,  pre- 
mier commis  de  de  Noyers,  secrétaire  d'é- 
lat  de  la  guerre,  a fait  la  minute  de  l'ins- 
truction qui  a été  signée  par  le  roi,  minute 
conservée  dans  ce  ms.  (^3io;  l'expédition 
conlrc-f ignée  Sublet,  devenue  à son  tour 
minute , après  avoir  été  corrigée,  e.si  cotée 
309.  La  pièce  cotée  3 1 1 est  une  espèce  de 
memenio  écrit  de  la  main  de  de  Noyers, 
concernant  diverses  mesures  à prendre 


relativement  à cette  affaire  : ce  sont  des 
indications  qui  pourraient  bien  avoir  été 
dictées  par  le  cardinal. 

* Hichelieu  a écrit  ce  litre  en  tête,  et 
la  date  a été  mise  au  dos  par  le  premier 
commis  de  l.v  guerre. 

* J.e  nom  est  reste  ici  en  blanc , comme 
un  peu  plus  bas. 

' Cette  incise  est  de  la  main  de  Riche- 
lieu. 
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soit  de  munitions  de  guerre,  autant-qu’il  en  désirera  pour  une  telle 
entreprise,  et  que,  pour  des  vivres  et  des  soldats  pour  fortilTier  son 
armée,  il  luy  sera  aisé  d'en  recouvrer  dans  la  province;  y ayant  abbon- 
dance  de  bledz  nmintenant  que  la  récolte  est  faictc , et  obligeant  les 
régimens  qui  sont  du  pays  à faire  leurs  recrcues,  et  faisant  lever  les 
milices  de  la  frontière. 

Que  comme  on  ne  l'aict  rien  de  grand  sans  beaucoup  d’efforls  et 
d’incommodités,  il  ne  faut  pas  se  rebuter  pour  celles  qui  paroisscnt 
d’abord  à une  telle  entreprise,  mais  au  contraire  essayer  de  les  sur- 
monter par  une  fermeté  et  une  constance  généreuse;  les  plus  fins, 
en  matière  d’alfaires,  estans  ceux  qui  ne  se  dégoustent  pas  pour  les 
dilTicultés 

Qu’en  un  mot,  si  S‘-Sébastien  .se  pouvoit  prendre,  ce  seroit  le 
vray  moyen  d’asseurer  Fontarabie,  le  Passage’^  et  tout  le  pays  au  deçà 
(les  montagnes.  Mais  que,  s’il  ne  se  peut,  il  faut  voir  si  on  peut  con- 
server le  Passage,  ou  au  moins  en  ruiner  tellement  le  port  pour  le 
roy  d’Espagne,  enfonçant  des  vaisseaux  maçonnés  dans  rembouchure 
d’icelluy,  qu’il  ne  s’en  puisse  plus  servir  contre  la  France;  cîslant  cer- 
tain que  si  on  ne  prenoit  pas  S‘- Sébastien,  qu’on  ne  conservast  pas 
le  Passage,  ou  qu’on  n’en  peust  ruiner  le  port,  la  conservation  de  Fon- 
• tarabie  seroit  bien  plus  dilficilc  que  si  l’on  peut  faire  l’une  des  trois 
choses  sus  dictes.  Que  le  roy  se  promet  de  son  alfection  et  de  son 


' Voici  commcnl,  dan>  la  pièce  signée 
(tu  roi,  celle  plirase  a èlè  arrangée  pr  le 
[iremier  commis  de  de  Noyers  : • Ceux  qui 
viennent  à bout  d<is  aflaircs  ayant  accous- 
tumé  de  ne  se  dcsgouler  par  les  dilTicul- 
lex  qui  s‘y  rencontrent,  lesquelles  dans 
leur  suite  la  générosité  faicl  bien  souvent 
trouver  moindre  que  la  prudence  ne  les 
a faicl  prévoir.  •Assurément,  la  phrase  du 
cardinal  plus  précise  et  plus  nerveuse  offre 
un  sens  plus  net  et  plus  vif.  La  compa- 
raison de  ce  brouillon  du  cardinal,  avec  la 
piece  travaillée  dans  les  bureaux  de  de 


Noyers,  est  ires-propre  à montrer  com- 
ment les  secrétaires  d'état,  auxquels  Ri- 
chelieu donnait  souvent  la  matière  des 
dépêches , développaient  la  pensée  du  car- 
dinal et  en  gâtaient  l'expression  par  leur 
style  flas<|ue  et  embarrassé  C'est  pour  cela 
que  j'ai  toujours  préféré  une  simple  ma- 
tière, cette  première  oeuvre  de  Richelieu, 
aux  développements  des  secrétaire»  d'étal 
quand  j'ai  pu  comprer  et  choisir. 

’ Le  Passage,  bon  pri  de  mer  d'Es- 
pgne , province  de  Guipuscoa , à une  lieue 
de  Saint-Sébastien. 
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zèle,  qu’il  fera  en  cela  ce  qui  sc  peut,  et  que  surtout  il  asseurera 
tellement  Fontarabie  que,  comme  l’honneur  de  la  prise  luy  est  deub, 
celuy  de  sa  conservation  le  sera  aussy,  et  que,  quelques  e-ITorts  (jue 
les  ennemis  puissent  faire,  ils  n’auront  jamais  cette  place  par  la  voye 
qu’ils  l’ont  perdue. 


LXVl. 

Arch.  de  l'Empire.  K i3/* , Guyenne,  t"  partie,  fol.  i3i,  pièce  gâ.  — 

Minute  de  la  main  de  Clicrré  et  de  de  Nuyers. 

A M.  LE  PRINCE'. 

L)ii  antli  i638. 

Je  juge  sy  important,  au.ssitost  qu’on  aura  pris  Fontarabie,  de  le 
munir  et  le  fortilier  comme  s’il  devoit  estre  assiégé  le  lendemain,  que 
je  fais  dépeschcr  le  présent  porteur,  avec  4o,ooo  livres  pour  estre 
employées  à cette  fin,  sans  pouvoir  estre.  diverties  à autre  chose.  Je 
vous  ay  dosjà  mandé,  Monsieur,  que  ce  ne  seroit  rien  de  prendre 
Fontarabie,  si  on  n’en  asseuroit  la  conqueste;  je  vous  le  répète  encore 
une  fols,  et  vous  prie  y faire  poiu’voir  en  sorte  qu’il  n’en  puisse  arriver 
inconvénient. 

11  se  pourroit  faire  que  le  roy  d’Espagne  prendrolt  ré.solution  de 
faire  la  mesme  chose  que  le  roy  list  à Corbic,  en  l’attaquant  bieutost 
après  sa  prise;  c’est  pourquoy  il  ne  faut  rien  oublier  pour  rendre  un 
tel  dessein  inutile,  s’il  le  prenoit. 

Le  meilleur  moyen  de  le  rompre  seroit  de  continuer  vos  progrès. 
Mais  comme  je  sçay  qu’il  est  peut-estre  aussy  difficile  de  le  faire, 
comme  il  est  aisé  de  le  désirer,  au  moins  faut-il  que  vous  fassiez 
faire  de  puissantes  reveues  à vos  troupes,  et  les  tenir  en  estai  ou  de 
nouvelle  attaque,  si  le  cas  y eschet,  ou  d’une  asscurée  delïense  si  les 
entreprises  des  ennemis  vous  y obligent.* 

' Au  do»  de  ectic  minule,  le  secrélairc  a mi»  la  dalc,  avec  ces  mois  : « A Nt'  le  Prince, 
par  M.  de  Nantes.  • 

i4 
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Au  nom  de  Dieu,  Monsieur,  ne  vous  lassés  pas,  mais  continués 
lin  ouvrage  que  vous  avés  sy  bien  commencé,  et  vous  souvenés  que 
vous  m’avés  pour  procureur  à la  cour  avec  une  entière  alTection  à 
voslre  service. 

Il  faut  faire  à Bayonne  de  grands  magasins  de  blés  et  de  muni- 
tions de  guerre. 

Lo  blé  est  maintenant  è bon  marché  et  le  vray  temps  d’en  faire 
acbcler;  faites  en  faire  des  marchés  à bon  prix,  nous  ferons  pourvoir 
à l’argent  dès  au.ssito.st. 

Quant  aux  munitions,  j’escris  à M' de  Bordeaux  qu’il  envoyé  quérir 
des  boulets  aux  places  dont  il  plaist  au  roy  que  j’aie  la  garde';  vous 
me  manderés,  s’il  vous  plaist,  ce  qui  vous  reste  de  poudre,  et  on 
pourvoira  à en  faire  un  nouveau  magasin  au  dict  Bayonne. 

.Mandés,  s’il  vous  plai.st,  qui  vous  estimés  propre  pour  mettre  dans 
Eonlarabie,  tant  pour  l’ordre  politique  (ju’intelligence  à défendre  les 
places. 

* Faut  adjouster  à M' le  Prince  l’envoi  de  M«'  l’évesijue  de  Nantes 
avec  un  ingénieur  qui  n'aura  autre  soin  qu’en  la  fortiibeation  de  la 
place,  et  que  pour  luy  donner  plus  de  moyens  de  soutenir  ce  qu’il  a 
faict  et  pousser  plus  avant,  si  faire  se  peut,  l’on  a envoyé  de  l’aident 
à M""  d’Malluin  pour  lever  le  plus  qu’il  pourra;  cinq  compagnies  de 
cavalerie,  4>ooo  hommes  de  pied  qui  auront  ordre  de  se  joindre  à 
son  armée.  Outre  cela,  il  peut  encores  faire  estât  des  régimens  de 
Cabrières  et  d’Orgueil;  enfin  l’on  n’oubliera  rien  pour  l’assister  et  le 
fortiflier  d’hommes. 

‘ Richeliru  «lail  gouvenieiir  de  Brouage,  place  à laquelle  le  voisinage  de  la  Rochelle 
donnait  alors  une  grande  imporlante.  — * Cette  lin  est  de  la  main  de  de  Noyers. 
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Bibl.  imp.  Suppl  franç.  ao36*^*-^-  fol.  .34.  — Minute  du  la  main  du  cardinal  — 
Arrh.  des  .AIT.  é(r.  France,  i638,  d’août  en  décembre,  fol.  8o. — 
Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Cberré. 


[A  M.  DE  CHAVIGM.] 

D'Amiens,  cc  aS*  aoust  i638. 

« 

Je  vous  avoue  que  je  crains  bien  que,  M' de  Villequier  n’ayant  peu 
bien  parachever  le  razemcnl  de  Ranly  dans  le  double  du  temps  qu’il 
avoil  désiré  pour  le  l'aire  entièrement,  les  ennemis  luy  donnent  une 
estreinte*,  maintenant  que  l’armée  s’esloigne  de  luy.  Ce()endant  il  se 
promet  estre  assez  fort  pour  parachever  ce  razement.  Ce  qui  le  peut 
garantir  est  qu’apparemment  les  ennemis  voudront  tousjours  costoyer 
nostre  armée  en  sa  miirche,  et  n’oseront  la  laisser  avancer  en  leur 
pays  sans  la  suivre.  Vous  ne  parlcrés  point,  s’il  vous  plaist,  au  roy 
de  celte  crainte  dont,  avec  la  grâce  de  Dieu,  nous  éviterons  le  mal 
qui  peut  arriver,  faute  d’avoir  esté  juste  en  son  calcul. 

Cependant,  .suivant  la  résolution  que  le  roy  avoit  prise  auparavant 
son  parlement,  sur  la  marche  de  ses  deux  armées,  M'  du  Hallier  a in- 
vesty  le  Castelet  au  jour  qui  luy  avoit  esté  prescrit,  et  la  grande  armée 
n’arrivera  au  poste  qui  luy  avoit  esté  prescrit’  que  trois  jours 
après  le  temps  qui  luy  estoit  désigné;  mais  tout  ira  bien,  .s’il  plaist 
à Dieu. 

Vous  verrés  ce  que  j’escris  au  roy  sur  le  sujet  de  sou  retour.  Tant 
plus  je  pense  aux  affaires,  et  plus  je  me  conGrme  en  ce  que  vous 
verrés,  qui  est  qu’il  n’y  a pas  grande  chose  à espérer  cette  année,  si 
Dieu  ne  met  visiblement  la  main  à nos  affaires,  mais  qu’il  y a tout  à 


‘ Cette  minute  ne  porte  point  de  date; 
dans  l'original,  la  suscriptton  n'est  in- 
diquée que  par  une  note  de  réception, 
écrite  de  la  main  de  Chavigni , au  dos  de  la 
pièce. 

‘ Cc  mot  est  de  la  minute , et  c’est  sans 


doute  le  bon;  nous  le  substituons  à • es- 
trade, • que  donne  l'original,  et  qui  ne  pa- 
rait pas  avoir  de  sens. 

' Richelieu  n'a  pas  effacé  cette  répéti- 
tion dans  la  minute  écrite  de  sa  main  ; on 
a mis  • ordonné  • dans  l'original. 
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craindre  de  nos  gens  si  l’on  n’est  proche  d’eux  pour  les  garantir  du 
naullragc.  Entre  cy  et  les  couches  de  la  reyne  nous  verrons  plus  clair. 

Je  vous  prie  faire  en  soite  que  M"  les  surintendans  fassent  que 
les  partisans  entrent  au  premier  payement  de  ce  qui  a esté  promis 
aux  cappitaines  suisses  licentiez  il  y a un  an  ou  plus,  parce  que,  par 
n«*cessité,  il  nous  faut  faire  une  levée  chez  ces  hourguemestres,  et 
que,  sans  ce  payement,  nous  ne  l’aurions  pas.  Nous  ferons  voir  à 
ces  M"  que  les  Suisses  ne  couslcnt  pas  plus  qu'un  pareil  nombre  de 
François  elfectifs. 


LXVHI. 

■Arcl».  de»  Atr.  élr.  France,  i638,  d'noùl  en  décembre,  fol.  8a.  — 
Minute  de  la  main  de  Citoy.». 


PROJET  DE  L’lNTERROG.\TOIRE 


DK  MA  N ICAM  P'. 


Du  ï3  aou»l  i638,  à Antien». 


Sçavoir  pourquoy  estant  charge  de  la  garde  des  forts  de  Rheinaut 
il  ne  s’y  trouva  pas  pour  les  delTendre.  S’il  n’a  pas  reconnu  par  es- 
cript  d’avoir  les  choses  nécessaires  pour  la  deffen.se  des  forts®?  *.s’il 
dict  qu’il  s’en  alla  pour  ce  qu’il  estoit  malade,  sçavoir  quelle  mala- 
die il  avoit,  quel  médecin  le  traitta,  .s'il  demeura  longtemps  au  lict 
estant  à Stra.shourg,  et  combien  il  y fust  ; et,  aussy  to.sl  qu’il  apprist 
la  prise  de  ses  forts,  s’il  ne  se  trouva  pas  .sain  pour  se  retirera  Colmar  *. 

S’il  ne  sçait  pas  que  la  vie®  d'un  gentilhomme,  et  particulièrement 


' Ce  que  non»  mcltuns  ici  en  titre  a été 
écrit  au  do»  [larCbcrré.  (Voy . un  second  jiro- 
jet  d'interrogatoire  au  3 septerubreci-apré*.) 

’ «Pour  In  deiïense  des  rorls,»  de  In 
main  de  Richelieu , ainsi  que  le  mot  < long- 
leinp»,  > un  peu  plus  bas, cl  • parce  qu'il»,  > 
au  troisième  paragraphe. 

' Une  phrase  a été  bilTéc  ici  ; t.Ains 
s'en  alla  lors  qu'il  sccut  que  les  ennemis 
en  apprnclioient.  ► 


' Les  pl)rsse»  suivante»  ont  aussi  été 
bilTéc»  : • Pourquoy  il  s'esloil  chargé  de» 
forts  s'il  ne  le»  vuuloil  delVendre,  et  pour- 
quoy, s'il  le  vouloil,  il  ne  l'a  pas  fait?» 
— • Pourquoy  il  fi»l  osier  le  »'  de  Camp  de 
Schcleslal  pour  esirc  maistre  de  toiNc  l'AI- 
.snce  puisqu'il  vouloit  si  mal  défendre  l'en- 
trée du  pays?» 

’ Le  secrétaire  avait  écrit  • l'advi»  > cl 
il  a mis  en  surcharge  «la  vie.»  Preuve 
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d’un  homme  de  condition,  consiste  plus  en  l'honneur  (ju’en  autre 
chose,  et  partant  qu’il  luy  vaioit  mieux  mourir  avec  scs  compa- 
gnons que  vivre  ailleurs.^ 

S’il  ne  sçait  pas  que  tous  ceux  qui  e.stoient  dans  les  forts  les  aban- 
donnèrent parce  qu’ils  estoienl  abandonnés  de  luy.^ 

S’il  s’en  veut  rapporter  à ce  que  diront  ceux  qui  estoient  dans  les 
forts  ? 

» 

S’il  ne  .sçait  pas  que  Jehan  de  Vert  n’avoit  aucun  dessein  d’attaquer 
les  dicts  forts,  mais  seulement  de  luy  faire  une  bravade  avant  que 
d'aller  prendre 'son  quartier  d’hyver? 


LXIX. 

.^rch.  des  AfF.  étr.  Hoine,  «638,  liuil  premiers  mois,  l.  63,  fol.  27^.  — Origiiitil. 


A MAZARIN. 

Amiens,  aodt  i638. 

\Ion.sieur,  Si  je  ne  vous  escris  sy  souvent,  me  cognoissant  comme 
vous  faictes,  vous  croirés  bien,  je  m’asseure,  que  ce  n’est  pas  que  je 
ne  me  souvienne  tousjours  de  vous  à l’accoutumé.  Colmardo'  ne  peut 
estre  oublié,  particulièrement  par  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  en 
faict  un  cas  très-particulier;  J’ay  su  tout  ce  qui  se  passe  à Rome  sur 
voslrc  sujet,  ce  qui  ne  m’estonne  pas  peu,  bien  qu’il  ne  me  surprenne 
pas  comme  vous  sçavés,  je  m’asseure.  J’ay  bien  peur  qu’à  l’avenir 
M.  le  cardinal  Barberin  ne  se  trouve  pas  bien  de  trop  considérer  les 
passions  que  les  Espagnols  ont  contre  ses  vrais  serviteurs.  Mais,  quoy 
qui  arrive,  en  persévérant  à bien  faire  vous  n’avés  rien  à craindre, 
ains  beaucoup  à espérer  avec  le  temps. 

Si  vos  ennemis  sont  puissans,  vostre  protection  n’est  pas  foible*. 


<|uc  celle  pièce  était  écrite  sous  In  dic- 
tée. 

' Nous  avons  déjà  dit  que  c'était  un  nom 
de  convention  donné  ramiliéremcnl  à Ma- 
rarin  par  Richelieu  et  les  intimes. 

* Les  manusciils  de  Rome  qui  se  rap- 


portent à cette  épo({ue,  aux  archives  des 
Aiïaires  étrangères,  sont  remplis  des  solli- 
citations, des  plaintes  et  des  inquiétudes 
de  M.vzarin  au  sujet  de  sa  promotion , qu'on 
difl'ërait  continuellement,  malgré  sa  pré- 
sence à Rome:  et,  en  même  temps,  il 
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Le  roy  vous  aime,  et  je  seray  tousjours  très  aise  de  vous  tesmoigner 
que  je  suis  véritablement  voslrc  très  afTectionné  à vous  rendre  service. 

Ix!  Gard.  DF,  RICHELIEU. 

J’ai  esté  aussy  ai.se  de  sçavoir  que  le  petit  présent  soit  arrivé,  comme 
je  suis  fasché  qu’il  n’est  pas  digne  de  M'  le  cardinal  Anthoine. 
D’Amiens,  ce  2 4*  aoust  i638. 


LXX. 

.Arcli.  dcï  .MT.  élr.  France,  i638.  d'août  on  décembre,  loi.  87.  — 

Originnl,  ^all8  signalurc,  de  la  main  de  Clicrre. 

(Ai:  ROI'.] 

De  (3iaune»,  cc  aoust  i63S. 

.M'  du  Hallicr  me  vient  de  mander  qu’il  a ouvert  ses  tranchées  au 
Caslelet,  et  qu’il  espère  bien  avancer  .son  affaire.  Il  aura  aujourdbuy 
sept  canons  et  une  couleuvrine  qu’on  luy  menne  de  Péronne  et 
S‘-Quentin,  .sans  ce  qui  marche  avec  M"  de  La  Force  et  de  Cbaslii- 
lon,  qui  seront,  à ce  qu’ils  mandent,  jeudi  à bertaucourt. 

J’envoie  à M.  de  Chavigny,  pour  faire  voir  à Sa  Majesté,  la  coppie 
d’un  billet  en  chiffre  que  M'  du  Huilier  a pris  sur  un  paysan  qui 
.sortoit  du  ('.astelet*. 

Les  ennemis  ont  envoié  quelque  cavalerie  et  infanterie  dans  Cain- 
bray,  à ce  que  le  s' d’Hauquincourt,  qui  dict  l’avoir  scu  d’un  messager 
de  risle,  notis  l’a  rapporté. 


alliclic  parfois  a ect  égard  la  plus  parfaite 
indifférence.  Dans  une  lettre  du  3 août,  à 
laquelle  celle  .ci , précisément , semble 
répondre , nous  lisons  ce  curieux  pas- 
sage : • Ogni  niia  con.solatione  consiste  in 
questo...  che  sono  indifferentissimo  a 
tutto;  e cfae  solamente  ho  passione  di  ese- 
guire  quello  mi  sarà  ordinato  da  M*”  il 
cardinale,  qualiinque  cosa  si  sia,  quando 


aucora  fusse  di  rilirarmi  a vivere  roinilo 
nclla  parte  piû  solitaria  del  inondo.  • 
(T.  6.3,  l'  247.)  Mararin  ermite!  II  ne  pou- 
vait pas  mieux  dire  |>our  exprimer  toute 
l'étendue  de  son  obéissance  aux  volonlé.s 
de  Richelieu. 

' Voyez  la  note  2 de  la  page  loo,  la- 
quelle s'applique  également  ici. 

’ Voy.  la  pièce  suivante. 
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On  n’a  point  encore  d’avis  de  la  marche  du  corps  de  leur  armée, 
de  Villequier  a esté  blessé,  à la  leste,  d’une  brique  que  la  mine 
de  Ranty  a faict  voiler  sy  loin  que  l’on  ne  croyoil  pas  qu’elle  peust 
aller  jusques  là;  mais  l’on  asseure  que  ce  ne  sera  rien. 

Je  ne  sçaurois  dissimuler  à ’Vostre  Majesté  que  je  suis  cxlresme- 
ment  en  peine  de  sçavoir  qu’elle  est  en  guerre  au  lieu  où  je  luy  dé- 
sirerois  la  paix  Sa  prudence  est  telle  que  je  m’asseure  qu’elle  par- 
donnera les  broncbades  aux  personnes  que  je  n’estime  pas  capables 
de  rien  faire  par  malice.  Je  condamne  leur  peu  de  complaisance,  et 
ne  la  puis  excuser  que  dans  l’innocence  que  je  croy  dans  leur  esprit. 
Je  ne  doute  point  que  ce  petit  orage  ne  .soit  calmé  auparavant  que 
cette  lettre  arrive. 

M'  d’Angoulesme  se  porte  mieux  que  jamais,  grâces  à Dieu.  Il 
nous  a faict  paroistre  depuis  deux  jours  un  excès  de  bon  naturel  dont 
j’avoue  que  je  ne  l’eusse  pas  soupçonné. 

Ayant  sceu  la  mort  du  vieil  Monglat,  auquel  il  dcvoit  quelque  partie 
assez  notable,  eu  esgardà  la  misère  de  ce  pauvre  homme,  après  avoir 
jette  deux  ou  trois  soupirs,  tesmoignant  le  desplaisir  qu’il  avoit  de 
ne  l’avoir  pas  payé,  il  nous  fist  l’honneur  de  nous  dire  qu’il  vouloit 
desebarger  sa  conscience  de  cette  affaire,  et,  parce  qu’il  ne  jugeoit 
pas  qu’aucun  de  ses  parens  voulust  se  porter  héritier  du  deffunct,  il 
vouloit  envoier  demander  une  mule  qu’il  avoit  durant  sa  vie,  afin 
qu’en  la  nourrissant  il  peust  tesmoigner  sa  gratitude  et  satisfaire  au- 
cunement à ce  qu’il  devoit. 

Après  avoir  laissé  passer  le  premier  excès  de  .sa  douleur,  sa  sin- 
cérité fut  telle  qu’il  nous  avoua  qu’il  vouloit  avoir  la  mule,  parce  qu’il 
sçavoit  qu’elle  estoit  fort  bonne.  Tous  les  jours  il  arrive  quelque 
nouvelle  histoire  dont  nous  ferons  un  registre  pour  en  rendre  quelque 
jour  compte  à Voslre  Majesté. 

' On  sait  que  la  passion  du  roi  pour  étaient  sans  cesse  attristés  et  par  les  Iroi- 

M***  de  Hautefort  s*élait  réveillée  dans  le  deurs  de  la  belle  jeune  lillc,  et  par  les 

coeur  de  Louis  XIII  depuis  la  retraite  de  lioromages  passionnés  dont  l'environnaient 
M'^<lc  La  Fayette.  Mais  ce»  biiarres  amours  les  plus  aimables  seigneurs  de  la  cour. 
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LXXI. 

Arch.  (les  Aff.  élr.  France,  d'aoiil  en  décembre,  fol.  {>i.  — 

Original,  sans  signature  de  la  main  de  Qierré. 

' [A  M.  DE  CHAVICM'.] 

De Chaiincs,  ce  iS'aoiisl  i638. 

I.e  s'  de  Cachac,  gouverneur  de  Carcassonne,  est  mort;  le  roy  a 
promis  ce  gouvernement  à M'  le  marquis  d’.Ambres,  vous  en  ferés 
souvenir,  s’il  vous  plaist.  Sa  Majesté,  et  donner  le  commandement,  à 
M'' de  La  Vriilière , de  luy  envoyer  les  expéditions  de  la  part  du  roy. 

Au.ssy  tost  que  Manicamp  a esté  dans  la  citadelle  d’.Amiens,  il  a 
espendu  beaucoup  de  larmes,  et  dict  à M"  de  Cornillon  qu’il  niéri- 
loit  la  mort,  qu’il  le  sçavoit  bien. 

.l’ay  creu  qu’il  estoit  à propos  que  le  roy  le  sccust  afin  que  si  ses 
amis,  vers  le.squels  il  n’aura  pas  oublié  d’envoier,  le  pressent  sur  le 
sujet  de  Manicamp,  pour  le  prier  qu’au  moins  il  soit  asseuré  qu’il 
n’aura  point  de  mal.  Sa  Majesté  ait  agréable  de  ne  s’engager  pas,  afin 
de  pouvoir  voir  le  fond  de  ce  qu’il  veut  dire,  l'm  vérité  son  esprit 
est  eslrange. 

Un  espion  de  M' de  Cbauncs  a rapporté  que  le  prince  Thomas  avoit 
faict  pendre  le  gouverneur  de  Hanty.  Il  a attendu  à se  rendre  que  la 
mine  fust  faicte  et  cependant  il  s’est  laict  pendre. 

En  certaines  choses  les  Espagnols  sont  plus  .sages  qiie  nous,  en  ce 
qu’ils  sont  plus  exacts  et  plus  rigoureux;  et  .sans  cette  vertu,  qui  se 
convertit  en  clémence  en  ce  que  la  punition  d’un  coulpable  empesebe 
que  mile  ne  s'oublient,  les  Estats  ne  peuvent  subsister. 

Je  suis  très  aise  de  la  résolution  que  Sa  .Majesté  a prise  de  faire 
chastier  les  délinquans  de  sa  grande  escurie,  dont  les  désordres 
pouvoient  avoir  de  fascheuscs  suittes. 

' La  note  de  réception,  que  Cliavigni  péclics  sans  suscription  comme  sans  si- 
écrit  souvent  lui-meme  au  dos  de  ces  dé-  gnaturc,  donne  rindicalion  qui  manque. 
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Quant  au  parlement,  il  ne  faut,  à mon  avis,  que  fermeté,  et  ne 
point  faire  de  nouvelles  négociations  avec  eux  pour  tascher  de  les 
ramener  à leur  devoir,  en  leur  donnant  contentement^ur  l’accident 
arrivé*.  J’aprébende  tous  ces  contrats  qui  aboutissent  à do  u(  des, 
car  nous  donnons  tousjours  et  nous  ne  recevons  rien. 

M'  du  Hallierrae  vient  d’envoier  un  billet  en  chiffre  qu’il  a pris  à 
un  paysan  sortant  du  Castclct,  de  la  part  du  gouverneur,  pour  le  porter^ 
à Cambray;  vous  le  ferés  voir  au  roy. 

« Sitiados  estamos,  y todas  las  cosas  de  que  tengoavisado  nos  faltan, 

• sin  otras  niuchas  que  no  se  hechan  aun  de  ver;  V.  M“*  se  sirva  de 

• aviser  dello  a Su  Alt*  que  nos  otros  aca  bareinos  quanto  se  pudiere. 

« De  Cbatelete,  a 22  de  ag"  i638.  t 

Quand  je  propose  une  chose  au  roy,  ce  n’est  pas  une  demande, 
mais  une  simple  proposition.  L’abbaye  de  Gaumont,  autrement  dite 
la  Piscine,  vaut  sept  à huict  mil  livres  de  rente.  L’abbé  est  celuy 
mesine  qui  a donné  avis  au  marquis  d’Alluye  de  sa  grande  maladie; 
je  serois  bien  fasebé  de  troubler  ceux  à qui  le  roy  la  voudra  donner. 
Comme  je  n’ay  peu  refuser  au  marquis  d’Alluye  la  proposition  qu’il 
a désiré  que  je  feisse  pour  un  de  ses  ciifans,  parce  qu’en  vérité  c’est 
un  bon  homme,  je  ne  voudrois  pas  estre  cause  que  Sa  Majesté  révoc- 
quast  une  grâce  qu’elle  a voulu  faire;  si  ce  n’esloit  que  Sa  Majesté 
l’accordant  au  marquis  d’Alluye,  donnast  deux  mille  francs  de  pen- 
sion au  fils  du  .s*'  du  But.  Sa  Majesté  est  le  maistre  en  cette  affaire, 
comme  en  toute  autre,  et  partant  c’est  à elle  à faire,  par  sa  prudence, 
ce  qu’elle  estimera  plus  à propos. 

Je  suis  très  fasebé  de  ce  que  le  racommodement  de  madame  de 
Ilautefort  n’est  point  encore  faict,  jugeant  bien  combien  cela  travaille 
l’esprit  du  roy,  le  contentement  duquel  je  considère  comme  ma  vie®. 


' Le  pnrlemeDl  ëlait  mécontcnl  depuis 
quelque  leonps  à cause  de  la  création  de 
nouveaux  offices  : • Ceux  qui  s’esloient  le 
plus  échappes  contre  l'autorité  royale  fu> 
arrestes  et  envoyés  en  divers  lietix.  (A/ém. 

CAnOIS.  DR  nir.HSUEl'.  — Vf. 


de  Bichelieu,  tiré  du  aïs.  des  Aff.  élraog. 
t.  X.  p.  539  de  l'édition  Petitot.) 

* Lorsque  Richelieu  écrivait  cela,  il 
était  sur  le  point  de  contraindre  le  roi  à 
éloigner  de  la  cour  M“*  de  Hautefort. 

■ S 
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Je  ne  sçaurois  m’empescher  de  la  blasmer  en  nuHi  cœur  de  ne  faire 
pas  tout  ce  qu'elle  doit  pour  contenter  Sa  Majesté. 

Si  les  ina'üfais  conseilz  qui  l’abordent  luy  persuadent  que  je  ne  suis 
pas  pour  elle,  elle  a très  grand  tort.  Cela  ne  m’empeschera  pas  d’aller 
mon  grand  chemin  et  de  la  servir  tousjours,  en  préférant  les  conlen- 
lemens  du  roy,  qui  sont  justes  et  innocens,  à toutes  choses. 

Je  ne  croy  pas  qu’il  y ait  rien  à faire  en  l’affaire  du  prince  Casimir* 
(|u’à  représenter  à son  secrétaire,  quand  il  vous  parlera,  le  tort  qu’il 
a eu  de  venir  passer  en  France,  et  en  recognoistre  la  coste,  allant 
servir  en  Espagne;  et  cependant  le  bien  garder. 

Quant  aux  passeports  proposez  par  l’ambassadeur  de  Venise  pour 
Lubec,  si  on  pouvoil  disposer  les  Suédois  à venir  à Coiüoigne  ce  se- 
roit  bien  le  meilleur;  mais,  ne  voyant  pas  que  les  affaires  prennent  ce 
train  là,  je  crois  qu’il  est  bon  de  demander  des  passeports  pour  les 
agens  du  roy  et  de  ses  alliez®  qui  se  trouveront  à Lubec,  et  pour  ceux 
des  Suédois  qui  se  trouveront  à Couioigne;  mais  l’importance  est  de 
voir  la  coppie  des  passeports  des  Hollandois,  que  le  roy  d’Espagne 
donne  chaîne  au  cardinal  infant  d’envoyer  à l’ambassadeur  de  Venise, 
afin  de  sça  voir  s’ils  sont  telz  que  les  Hollandois  les  puissent  accepter. 

Je  suis  très  aise  de  ce  que  M'  l’ambassadeur  de  Suède  vous  a as- 
seuré  que  Banier  a pris  Gartz®  et  commence  à jouer  des  mains. 


LXXIl. 

Arch.  des  Aff.  élr.  France,  i638,d‘aoiil  en  décembre,  fol.  io3.  — 
Orif^inal,  sans  signature,  de  la  main  de  Cherré. 

[A  M,  DE  CHAVIGM*.] 

De  Cbaiincs,  ce  i6'  aousl  i63S. 

Les  demandes  de  M'  de  VVeymar\ont  à deux  choses  : 


' Voy. Mém.  de  Rickel.  I.  X,  p.  a56  et  suiv. 
' A côté  de  ce  paragraphe , à la  marge , 
on  lit  : • Il  en  faut  pour  les  agens  de> 
Hollandois,  de  M' de  Weyniar,  Landgrave 


de  Hesse,  et  pour  madame  de  Savoie.» 
’ Voy.  la  Gazette  dn  38  août,  p.  069. 

‘ Note  de  la  pièce  précédente.  Quant  a 
la  date, «Me  a été  écrite  ici  par  le  cartliiial. 
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Âu  payement  de  son  3*  <{uartier,  et  à quelque  renfort  de  troupes. 

Pour  le  premier  point  j'en  cscns  à M.  de  Bullion,  qui  en  traittera 
volontiers  avec  M'  Heufit,  ayant  faict  fonds  dès  le  commencement 
de  l'année  jH>ur  tout  le  payement  de  mou  dict  s'  de  Weymar.  Je  vous 
prie  solliciter  cette  affaire. 

Quaut  au  renfort  de  troupes,  si  leroy  le  trouve  bon,  nous  serions 
d’avis  qu'on  envoyast  tous  les  trois  mil  trois  cens  hommes  qui  se  lèvent 
dans  le  dépaiiement  d’Orléans,  sous  la  conduite  du  s'  Renar,  en 
Champagne,  pour  fortilHer  les  rumens  du  .s'  de  Bellefons,  et  les 
troupes  qui  sont  revenues  du  fort  du  Bac  Tout  ensemble  feroit  cinq 
mil  hommes,  lesquels  pourroient,  avec  les  trois  régimens  de  cavalerie, 
aller  dans  quelque  temps  (quand  on  verra  qu’il  n'y  aura  rien  à craindre 
en  Champagne),  pour  nettoyer  la  Lorraine;  et  de  là,  si  le  cas  le  requé- 
roit,  ou  en  pourroit  envoyer  deux  mile  hommes  à M**  de  Weymar. 

Si  le  roy  approuve  cette  proposition,  vous  ferés  tenir  la  dépesche 
à Renar,  que  M'  de  Noyers  vous  envoie. 

Vous  remercierés,  s’il  vous  plaist.  Sa  Majesté  pour  moy  de  l’ahbaye 
de  S'-Amoul  de  Metz,  dont  il  y a six  ou  sept  ans  qu’elle  m’avoit  faict 
l’honneur  de  me  donner  la  coadjutorerie.  L’abhé  est  enfin  allé  de 
cette  vie  en  une  meilleure,  par  le  moyen  de  quoy  j’ay  lieu  de  rendre 
une  nouvelle  grâce,  comme  je  fais,  à Sa  dicte  Majesté. 


I.XXIII. 

Arcli.  des  AtT.  élr.  France,  i638,  d'aoùt  en  décembre,  fol.  io5.  — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Cherré. 

SCSCniPTlONi 

POUR  LE  ROY. 

Oe  Chiuncs,  cc  37'  aousl  [ i638  ']. 

Sa  Majesté  sçaura  par  le  s'  chevalier  de  ’ qu’envoie  M'  de 

' Construit  dcvtnlSainl-ümer  pour  abri-  ’ L'année  manquait  à celte  date;  on  a 

1er  les  assiégeants  ; l'cimemi  s'cn  était  cm-  nijs  en  marge  1 638  pour  le  classement, 

paré  le  8 juillet.  {Ga:.  p.  33o,  35g , 379.}  * Le  nom  est  en  blanc  dan.s  le  ms. 

i5. 
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Bellièvre,  comme  la  reyne  sa  mère  s’en  va  eu  Angleterre,  sans  que 
les  Espagnols  en  ayent  rien  sceu',  et,  à mon  avis,  sans  que  les 
Anglois  l’ayent  consenly.  Le  roy  de  la  Grande  Bretagne  a tcsmoigné 
à M'  de  Bellièvre  avoir  beaucoup  de  desplaisir  de  cette  résolution 
de  la  reyne,  et  s’en  vouloir  ressentir  contre  ceux  qui  luy  ont  faict 
prendre^.  Il  y a grande  apparence  que  madame  de  Chevreuse  et  Mon- 
tegu  peuvent  avoir  trempé  en  cette  négociation. 

Il  n’y  a aucune  nouvelle  des  armées  à mander  à Vostre  Majesté. 

Je  m’en  vas  coucher  à l’éronne  afin  d’en  estre  plus  proche. 

Je  suis  ravy  de  sçavoir  le  racomodement  de  Vostre  Majesté  avec 
son  inclination,  qui  sera  tousjours,  selon  mon  jugement,  aussy  inno- 
cente et  exempte  de  malice,  comme  parfois  il  pourra  arriver  des  bron- 
chades  dignes  d’estre  excusées. 

Fontarabic  me  tient  au  cœur  quoyque  je  ne  juge  pas  qu’il  y puisse 
arriver  aucun  inconvénient  ^ 

J’envoie  un  extrait  à Sa  Majesté  des  lettres  interceptées,  et  une 


' LoGoMtiiedu  a I août  annonçait , .sous 
la  rubrique  de  Bruxelles,  que  la  reine 
lucre  était  partie  de  celte  ville  le  lo,  mais 
sans  dire  qu'elle  allât  eu  Angleterre.  Nous 
trouvons  dans  le  manuscrit  cité  aux  sour- 
ces, f*  1 18,  la  missive  que  le  roi  fit  écrire 
par  Chavigni , le  aq , en  réponse  à In  pre- 
.sente  lettre.  Le  roi  demande  a Bichelieu 
• de  Inv  faire  sçavoir  comment  il  estoit 
d'advis  que  M.  de  Bellièvre  dust  se  con- 
duire avec  ta  reine  mère.  • Le  roy  dé- 
.«ire  aus.sy  que  M**  prenne  la  peyne  do 
luy  mander  ce  qu'il  auroit  à faire  si  la 
reyne  mère  luy  envoyoit  quelqu'un.  S.  M. 
m'a  déjà  dict,  par  advance.  que  son  advis 
seroit  de  ne  pas  le  recevoir.  • 

’ Plusieurs  dépêches  de  M.de  Bellièvre 
recueillies  dans  le  tome  ûy,  d'Angleterre, 
aux  arch.  des  Atf.  étr.  disent  ce  que  Riche- 
lieu répète  ici. 


’ Celte  confiance  du  cardinal  était  en- 
tretenue par  le  soin  qu'avait  le  prince  de 
Cundé  d'annoncer  un  succès  comme  in- 
faillible ; • Je  veis  hier,  écrit  Chavigni, 
dans  sa  lettre  précitée  du  37  août,  des 
lettres  de  M.  le  Prince  entre  les  mains  de 
M”  la  Princesse,  du  17,  par  lesquelles  il 
asseiire  qu'il  sera  dans  peu  do  jours  maislrc 
de  Fontarabic...  il  n'y  a pas  d'apparence 
qu'il  en  asseiirast  si  ce  n'csloit  la  vérité.  • 
Les  mémoires  envoyés  par  le  prince  k sa 
femme  devaient  être  remis  k Richelieu. 
Plus  le  prince  de  Coudé  avait  donné  d'es- 
pérance au  cardinal,  plus  le  désappoiiile- 
mcnl  de  celui-ci  fut  cruel  quand  il  vit  qu'il 
fallait  abandonner  le  siège.  Il  est  vraisem- 
blable que  ce  sentiment  ne  contribua  ps 
]>eu  k l'aigrir  contre  le  duc  de  La  Valette, 
et  à lui  foire  exagérer  les  fautes  qu'il  lui 
reprochait. 
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autre  copie  de  la  lettre  de  Gerbier',  par  où  elle  verra  tout  ce  qui 
est  contenu  dans  la  dernière  dépescbe.  Elle  bruslera  le  tout,  s’il  luy 
plaist,  soigneusement  et  ce  billet  icy. 


LXXIV. 

Arcli.  des  AIT.  élr.  France,  i638,  daoùl  en  décembre,  fol.  107.  — 

Original,  sans  signature,  de  la  tn.-iin  de  Clierré. 

POUR  MONSIEUR  DE  CHA VIGNY  '. 

De  Chaunes,  ce  >7*  aoust  i638. 

Je  vous  escris  fort  à la  baste,  le  chevalier  dépesebé  par  M'  de  Bel- 
lièvre  estant  prest  ^ partir. 

Je  suis  très  aise  du  raconiodement  de  madame  de  Hautefort,  je 
n’ay  jamais  creu  qu’elle  fust  capable  de  malice,  et  qu'elle  peust  ne 
distinguer  pas  ses  vrays  amis  des  mauvais  esprits  qui  travaillent  le 
sien.  Je  prie  Dieu  que  cette  affaire  dure  et  l'espère  tout  ensemble. 

Nos  armées  ne  nous  donnent  lieu  de  vous  mander  aucune  chose. 

Le  retardement  des  nouvelles  de  Fontarabie  me  penne  un  peu, 
et  cependant  je  n’en  sçaurois  attendre  que  de  bonnes. 

Je  suis  estonnè  que  les  couches  de  la  reyne  se  diffèrent  de  jour  à 
autre  passé  le  terme  du  a3®  et  demy,  que  M'  Bouvard  disoit  esire  le 
premier.  11  m’a  dict  que  le  a8' estoit  le  dernier.  Nous  verrons  si  les 
médecins  sont  bons  prophètes  naturelz 

Quand  les  Anglois  vous  auront  faict  leur  proposition,  je  seray  bien 
aise  de  la  voir,  mais  je  suis  bien  trompé  .s’ils  se  gouvernent  autre- 
ment qu’à  leur  ordinaire. 

' Ces  lettres  ne  sont  |M>int  d*os  le  nia- 
nascrit  cité  aux  sources,  mais  nous  les 
avons  trouvées  dans  le  tome  47  d'Angle- 
terre, P'  1 68-1 71,  et />o«im. — Gerbier  éL-iit 
un  agent  diplomatique  de  l'Angleterre  . 
alors  emplo^'é  à Bruxelles. 


’ Cette  suscription  est  de  la  main  de  de 
Noyers. 

’ On  sait  que  Louis  XIV  lit  mentir  la 
prophétie  de  Bouvard;  il  naquit  le  3 sep- 
tembre. 
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LXXV. 

Arch.  dei  A(T.  élr.  France,  i638,  d’août  en  décembre,  fol.  laa.  — 

Original , sans  signature , de  la  main  de  Cherré. 

SUSCHIPTION  : 

POUR  LE  ROY. 

De  Péronne,  ce  29*aoiist  i63A. 

Je  .suis  extresmemeut  aise  que  Sa  Majesté  aye  le  conlentemeiit 
qu’elle  mérite  de  ses  Innocens  divertissemens,  et  prie  Dieu  de  tout 
moD  cœur  qu’il  soit  de  durée,  ainsy  que  je  le  souhaitte  et  l’espère. 

La  lettre  que  Monsieur  a recette  de  Bruxelles  donne  lieu  de  croire 
la  prise  de  Guets  et  de  Savelly,  qui  est  une  estrangement  bonne  nou- 
velle, si  elle  se  trouve  véritable. 

J’escris  à M'  de  Chavigny  ce  que  je  pense  sur  le  voiage  que  la  reyne 
mère  de  Vostre  Majesté  faict  en  Angleterre,  par  la  Hollande’. 

Si  elle  envoie  un  gentilhomme  sur  le  sujet  de  la  naissance  de 
monsieur  le  dauphin,  je  croy  que  Vostre  Majesté  le  doit  recevoir,  la 
remercier  de  cet  envoy;  et,  s’il  parle  à Vostre  Majesté  d’autre  chose, 
liiy  respondre  selon  la  cognoissance  qu’elle  a de  ce  qui  s’est  passé  et 
sa  prudenc^e  accoustumée,  qui  est  plus  grande  que  celle  de  tous  ses 
serviteurs. 

. Sa  Majesté  ne  sçauroit  mieux  faire,  à mon  avis,  que  de  gratilTier 
M'  de  Lavaur  de  l’évescbé  d'Évreux,  s’il  vient  à vacquer.  Je  luy  ay 
tousjours  veu  désirer  cet  évesché,  et  mesme  il  avoit  envié  de  le  per- 
muter avec  le  sien , et  il  n’a  en  cela  d’autre  avantage  que  d'estre  dans 
le  pays  de  sa  naissance,  bien  qu’avec  moins  de  revenu.  Je  rends  très 
humble  grâce  à Sa  Majesté  de  l’honneur  qu’il  luy  plaist  me  faire  en 
ce  point,  comme  en  toute  autre  chose,  où  elle  faict  paroistre  sa 
bonté. 

Je  souhaitte  que  le  terme  que  M'  du  Hallier  a mandé  à Vostre 

’ Voy.  la  pièce  suivante. 
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Majesté  de  la  pme  du  Castelet  soit  juste,  mais  je  crains  qu’il  aille 
un  peu  plus  loin. 

Nous  n’avons  point  encores  de  nouvelle  de  l’armée  de  de  La 
Force  et  de  Chastillon  ; je  croy  pourtant  qu’elle  ne  doit  estre  qu’à 
quatre,  cinq  ou  six  lieues  d’icy.  J’en  attends. à toute  heure. 

Ceux  du  Castelet  n’ont  faict  depuis  le  siège  qu’une  sortie  de  vingt 
lioinmes,  qui  ont  esté  repoussex  comme  il  fault. 

Ce  matin , trois  escadrons  de  cavalerie  sortis  de  Cambray  ont  poussé 
la  garde  avancée; mais,  aussy  tost  qu’ilz  l’ont  vçu  soutenue,  Hz  se  sont 
retirez.  Quelques  prisonniers  pris  ont  dit  que  hier  il  ostoit  entré  i 3 
ou  1 5oo  chevaux  dans  Cambray,  mais  que  le  soir  Hz  en  estoient 
sortis  avec  tout  leur  bagage. 

Cette  ville  est  fort  bien  fortÜEée,  il  y manque  encore  des  tra- 
vaux du  tout  nécessaires  qui  cousteront’  quarante  ou  cinqufinte 
mil  francs.  Mais  si  Vostre  Majesté  avoit  veu  la  garnison  elle  en  auroit 
pitié.  Tout  le  grand  faoxboui^  du  costé  des  ennemis  n'est  gardé 
que  par  dix-huit  hommes,  ou,  pour  mieux  dire,  par  dix-huit  petits 
garçons,  qui  en  leur  vie  ne  portèrent  espée  que  depuis  deux  mois. 

Aussy  tost  que  je  sçauray  où  sera  l’armée  de  M"  de  La  Force  et  de 
Chastillon  j’envoyeroy  quérir  deux  compagnies  des  Suisses  de  vostre 
garde,  sans  lesquelles  H y a tout  à craindre  en  cette  frontière. 

J’ose  dire  à Vostre  Maje.sté  que  le  voiage  qu’elle  a faict  de  deçà  en 
a sauvé  la  province,  sur  divers  lieux  de  laquelle  les  ennemis  avoient, 
comme  elle  sçait,  diverses  entreprises. 

J’ose  encore  l’asseurer  cpe,  si  elle  n’eusl  esté  à Abbeville,  toute 
.son  armée  se  fust  desbandée,  et  que,  si  ceux  qui  y sont  ne  croyoient 
son  retour,  auquel  le  commandement  qu’elle  m’a  faict  d’y  demeurer 
les  confirme,  il  s’en  iroil  une  grande  partie. 

Je  ne  sçaurois  pas  dire  asseuremenl  ce  qu’on  ponira  faire  après  le 
Castelet,  mais  je  croy  qu’il  faut  tourmenter  les  ennemis  jusques  au 
i6*  octobre.  Apparemment  ces  M”  les  généraux  ne  feront  pas  plus 
par  eux-mesmes  que  par  le  passé,  et  partant  je  croy  qu’il  ne  faut  pas 
o.stre  loin  d’eux  pour  leur  ayder.  Je  mande  franchement  ce  que  je 


]20 


LETTRES 


pense  à Vostre  Majesté  prest  en  toutes  choses  à suivre  ses  volontés 
et  ses  commandemens. 

J’ay  cscrit  à M.  du  Hailier  ce  que  Vostre  Majesté  m'a  commandé 
pour  empescher  les  olliciers  d’aller  courre  les  charges,  ce  que  j’es- 
time bien  important. 

Je  suis  ravy  du  tesmoignage  qu'il  plaist  à Sa  Majesté  me  rendre  de 
l’impatience  qu’elle  a que  je  sois  auprès  d’elle.  Je  la  puis  asseurer  que 
les  jours  me  durent  des  moys,  et  que  rien  n’est  capable  de  me  faire 
supporter  le  mal  de  son  absence  que  ses  volontés  et  son  service,  que 
je  préféreray  tousjours  à tout  contentement  et  à ma  vie. 

Jouanes  le  trompette  vient  d’arriver  de  l’armée  des  ennemis,  qu’il 
représente  n’estre  pas  en  infanterie  et  cavalerie  plus  de  douze  ou 
treize  mil  hommes  fort  espouvantez.  Il  dict  que  Picolomini  se  mocque 
ouvertement  de  la  façon  âvec  laquelle  nous  faisons  la  guerre,  et  qu’il 
luy  a dict  à luy-mesme  qu’il  en  estoit  estonné;  qu’ilz  ont  pris  un  sy 
grand  nombre  de  fourrageurs,  qu’ils  en  montent  maintenant  leurs 
dragons  pour  en  faire  plus  aisément  des  entreprises. 

11  a dict  au  dict  Jouanes  qu’après  qu’il  aura  pris  tous  les  fourra- 
geurs, il  prendra  après  vos  cavaliers;  en  un  mot  il  rccognoist  que 
vous  avés  force  brave  gens,  mais  qu’ilz  sont  bien  ignorans  du  mestier 
et  qu’ils  sont  mal  conduicts. 

J’avoue  que  comme  Nogent  sçait  que  le  bonhomme  M'  de  Cham- 
pigny  ne  faisoit  que  de  la  bille  quand  les  choses  n’alloient  pas  bien 
à .son  gré,  j’en  suis  de  mesme. 

M"  de  La  Force  et  de  Chastillon  arrivèrent  hier  a8*  à Vauchelle, 
qui  est  entre  Cambray  et  le  Gastelet. 

Après  la  prise  de  cette  place,  il  faut  par  nécessité  faire  quelque 
chose  qui  couronne  la  campagne.  Vos  armées  seront  renforcées  par 
les  recreues  qui  viennent.  Il  ne  restera  qu’à  prendre  un  bon  dessein, 
et  animer  ceux  qui  le  peuvent  cxécutter. 

M'  d’Espenan  escrit  du  i 7*  à M'  de  Noyers,  qu’il  espère  que,  dans 
six  jours  après,  Fonlarabie  sera  pris,  ce  qui  me  tire  d’une  grande 
peine.  M'  le  Prince  en  escrit  seurement,  respondant  de  l’événement. 
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11  ne  reste  plus  que  la  nouvelle  de  la  naissance  d'un  daulphin  que 
j’attends  et  espère  de  la  bonté  de  Dieu. 

Madame  d’Efiiat  me  vient  d’escrire  pour  me  donner  avis  de  lu 
mort  de  M’’  de  Fourcy,  et  me  prie  de  demander  à Vostre  Majesté 
la  charge  de  surintendant  des  bastimens  pour  le  jeune  Despe.sses; 
mais,  ayant  toujours  accou.stumée  de  préférer  le  bien  de  vos  affaires 
à l’inlérest  de  ceux  qui  s'addressent  à moy,  au  Heu  de  faire  cette 
proposition  à Vostre  Majesté,  j’ose  l’asscurer  qu’il  n’y  a homme  en 
France  sy  propre  à faire  cette  chaire  que  M'  de  Noyers.  Je  ne  la 
demande  pas  pour  luy,  mais  les  affaires  de  Vostre  Majesté  la  deman- 
dent, et  ce  sy  absolument,  à mon  avis  et  au  jugement  de  tout  le 
monde,  qu’aussy  tost  que  M'  d’Angoulesme  a sceu  la  mort  du  s*^  de 
Fourcy,  il  m’a  dlct  qu’il  n’y  avolt  personne  capable  de  vous  donner 
satisfaction  en  cette  charge,  et  restablir  toutes  vos  maisons  ruinées, 
que  le  personnage  dont  il  est  question. 

J’adjouste  que  si  Vostre  Majesté  avoit  esté  prévenue  pai‘  quelqu’un 
je  donnerois  de  bon  cœur  de  l’argent  pour  récompenser  cette  charge, 
tant  l'intérest  public  et  ce  qui  peut  contenter  Vostre  Majesté  me  touche  *. 

J’envoie  un  avis  qu'un  espion  qui  a esté  dans  l’armée  des  ennemis 
m’a  rapporté,  par  lequel  Sa  Majesté  apprendra  l’estât  auquel  ilz  sont. 


LXXVl. 

Arcli.  lies  AIT.  élr.  France,  i638,  d’août  en  décembre,  fol.  ia6.  — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Cherré. 

A M.  DE  CHAVIGNl*. 

De  Péronne,  cc  tg'  lousi  i638. 

Après  avoir  bien  pensé  au  volage  de  la  reyne  mère  en  Angleterre, 
quoy  que  mande  .VF  de  Bellièvre,  je  tiens  pour  très  asseuré  qu’elle 
ne  l'a  point  entrepris  sans  le  consentement  du  roy  de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  ce  que  le  dict  roy  feint  de  n’en  avoir  rien  sceu  est  un  tes- 
moignage  de  la  foiblesse  de  son  procédé. 

' De  Noyers  fut  nommé  par  le  roi.  — ’ Voy.  la  note  de  la  lettre  à Chavigni  du  aS  août. 
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(jette  pratique  a esté  apparanament  faicte  par  les  femmes,  et  Mon- 
legii  s’y  trouvera  meslé,  à mon  avis. 

Ces  animaux  que  le  roy  sçait  sont  estranges;  on  croit  quelques  fois 
qu'ilz  ne  sont  pas  capables  d’un  grand  mal  parce  qu’ils  ne  le  sont 
d'aucun  bien;  mais  je  proteste,  en  ma  conscience,  qu’il  n’y  a rien 
(jui  soit  sy  capable  de  perdre  un  Estât  que  de  mauvais  esprits,  cou- 
verts de  la  foiblesse  de  leur  sexe. 

Je  vous  avoue  que  j'ay  de  la  peine  à digérer  que  le  prince  d'Orange 
ayt  reçue  et  favorisé  le  passage  de  la  reyne  sans  en  donner  avis  au 
roy,  ny  sçavoir  si  Sa  Majesté  l’agréeroit;  l’estât  où  sont  les  affaires 
requéroit  bien,  ce  me  semble,  qu'il  en  usast  autrement;  mais,  bien 
que  cette  humeur  soit  estrange,  il  la  faut  dissimuler.  Cependant  il 
est  bien  difficile  de  prendre  ses  mesures  avec  des  esprits  qui  n’ont 
point  de  sincérité  et  de  franchise. 

J’ay  veu  la  proposition  des  ambassadeurs  d’Angleterre,  où  je  ne 
trouve  rien  de  nouveau  considérable.  de  Bullion  m’en  avoit  en- 
voyé une  autre  dernièrement,  par  laquelle  ilz  proposoient  que  le 
roy  d’AngleteiTC  s’obligeroit  de  n’entrer  point  en  paix  avec  l'Espagne, 
que  le  roy  d’Espagne  n’eust  rendu  à S.  M.  son  royaume  de  Navarre. 
Cette  proposition  seroit  quelque  chose  en  apparence,  mais  ces  esprits 
ont  tant  de  retours  et  d’inégalités  ensuitte,  que  je  m’asseure  qu’ilz 
adjousteront  tant  de  conditions  à cette  ouverture,  qu’elle  se  trouvera 
ridicule.  Je  m’en  rapporte  cependant  à ce  qui  en  sera,  et  croy  qu’il 
est  bon  de  voir  ce  qu’ilz  veulent  dire. 

Cependant  il  faut  marcher  avec  eux  avec  civilité,  tesmoignant  tous- 
jours  désirer  qu’ils  entrent  dans  le  traitlé,  mais  avec  fermeté,  de- 
meurant dans  les  termes  de  la  raison  et  de  l’honneur,  sans  foible.ssc 
ny  apparence  d’icelle.  Ce  sont  de  mauvais  esprits  avec  lesquels,  ju.s- 
ques  à ce  qu’ilz  soient  las  des  dames  (sic)  qu’ilz  ont  receu  et  reçoivent, 
elles  feront  beaucoup  de  mal. 

L’abbé  de  Coursan  suplie  le  roy  de  luy  donner  un  prieuré  dep- 
pendant  de  l’abbaye  de  Gramond,  appelé  le  prieuré  de  Nostre-Dame 
de  Cbaisne  Gallon , au  pays  du  Perche,  vallant  quelque  quinze  cens 
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livres.  Si  Sa  Majesté  ne  l’a  point  donné,  vous  luy  proposerésle  désir 
de  l’ahbé  de  Coursan  et  l’appuyerés,  .s’il  vous  plaist. 

Si  la  reyne  mère  du  roy  envoyé  un  gentilhomme  se  re.sjouir  de  la 
naissance  de  M'  le  Dauphin,  le  roy  en  doit  recevoir  le  compliment, 
se  gouvernant  cependant  fort  froidement  avec  le  dict  gentilliomme , 
qui  ne  doit  estre,  à mon  avis,  gardé  qu'un  jour,  tant  parce  que  Tes- 
tât général  des  aflaires  le  requiert  ainsy,  qiTalBn  qu’il  voye  (pToii 
n’aura  pas  temps  d’envoier  chercher  sa  response  de  deçà.  S’il  parle 
au  roy  du  retour  de  la  reyne,  ou  d’autres  affaires,  la  cognoissance  <pie 
Sa  ^faJesté  a de  toutes  choses  luy  fournira  une  prompte  response.  Je 
croy  mesme  que  Sa  Majesté  luy  pourra  dire  : Les  dernières  pratiques 
qu’elle  a encores  depuis  peu  voulu  faire,  vers  Sedan,  où  elle  n’a  pas 
trouvé  son  compte , par  la  bonne  disposition  de  ceux  à qui  elle  s'est 
adressée,  montrent  bien  la  bonne  volonté  qu’elle  a pour  moy. 

Quant  à la  lettre,  vous  sçaurés  bien  la  dresser  telle  qu’il  faut. 

Je  croy  qu’il  est  bon  de  faire  prendre  garde  soigneusement  à qui 
le  dict  gentilhomme  parlera,  et,  le  dépeschant  promptement,  comme 
j’ay  desjà  dict,  ne  luy  donner  pas  lieu  de  faire  grande  pratique. 

J’escris  au  roy  pour  la  charge  de  surintendant  des  bastimens  pour 
M'  de  Noyers.  Je  ne  vous  recommande  point  de  faire  ce  qu’il  faut 
en  cette  affaire,  parce  que  je  suis  asseuré  que  vous  n’y  oublierés 
rien.  Je  vous  avoue  que  je  désire  cette  aü'aire  avec  passion,  pour  voir 
toutes  les  maisons  du  roy  dcsiabrées  et  ruinées  en  bon  estât  comme 
elles  .seront. 


LXXVII. 

Arcli.  des  Aff.  élr.  France,  i638,  d’août  en  décembre,  fol.  laj.  — 

Mise  au  net,  de  la  main  de  Cherré,  devenue  minute,  des  changements  ayant  élé  faits. 

A M.  DE  MANDE*. 

Uu  3o  aousl  i63Si 

Monsieur,  Je  suis  exlresmement  fasché  que  vostre  santé  soit  sy 

' Nous  avons  vu,  en  1637,  Marcillac  au  le  retrouvons  ici  chargé  de  fournir  des 

siège  de  la  Kochelle  (t  II,  p.  599);  nous  vivres  aux  armées  opérant  dans  U Lorraine 
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mauvaise  qu’elle  vous  contraigne  à vous  faire  tailler.  Bien  (jue  ce 
rcinècle  soit  très  dangereux,  j’espère  ncantmoins  qu’il  ne  vous  en  ar- 
rivera aucun  inconvénient,  et  que  vous  n’en  aurés  que  le  mal,  que  je 
vous  conjure  de  suporler  patiemment  pour  l’amour  de  Dieu.  Cepen- 
dant, pui.s(jue  vous  désirez  ma  bénédiction,  je  vous  l’envoie  très  vo- 
lontiers cl  vous  asseurc,  par  mesme  moyen,  qu’en  quelque  estât  que 
vous  soyés  j’auray  pour  vous  la  mesme  affection  que  j’ay  eue  jusques 
icy.  Quant  aux  mauvais  offices  que  vous  croyés  qu’on  vous  a rendus 
près  de  moy,  je  n’ay  autre  chose  à vous  dire  sinon  que*  vous  ne 
devez  point  estre  en  peine,  personne  ne  me  pouvant  faire  croire  de 
vous  que  ce  que  j’en  cognoislray  moy-mesme. 

Je  me  resjouis  de  voir  les  sentimens  que  vous  me  tesmoignez 
avoir  de  vostre  conscience’.  En  l’estât  auquel  vous  estes,  vous  devés 
songer  à payer  vos  debtes,  et  particulièrement  M' l'abbé  de  Souillac, 
duquel  j’ay  apris  que  vous  n’avés  rien  payé  de  la  pension  que  vous 
luy  devés  depuis  que  vous  estes  évesque  de  Mande. 

Travaillés  donc  à voslre  guérison,  et  asseurés-vous  que  je  suis*.. . 

cl  d.ins  l'Alsace,  cl  l'on  ajoutait  alors  à ses 
litres  celui  de  • général  des  munitions  du 
ro}'.  > Dans  scs  laborieuses  fonctions , tra- 
vaillé de  la  pierre,  il  dépluie  encore  une 
activité  de  jeune  homme.  Plusieurs  vo- 
lumes de  Lorraioc,  aux  archives  des  Af- 
faires étrangères  (du  milieu  de  i635  ou 
milieu  de  i638,  I.  a8-3i),  sont  remplis 
de  ses  lettres  à Itichclieu,  à de  Noyers,  à 
(ihavigni,  etc.  Venu  à Paris,  il  écrivait,  le 
37  août,  à Richelieu,  qui  était  alors  en  Pi- 
cardie : « Me  trouvant  pressé  de  me  mcllre 
entre  les  mains  des  chirurgiens  pour  me 
faire  tailler,  je  ne  puis  aller  vous  de- 
mander pardon  du  méconlenlcracnt  que 
vous  ont  causé  contre  moi  les  calomnies 
de  mes  ennemis.  Si  Dieu  dispose  de  moy 
je  remets  à V.  Ém.  tous  les  biens  que  j’ay 
receus  d'elle,  la  priant  de  laisser  à mon 
neveu  une  petite  abbaye  que  j’ay  en  Sain- 


tonge.  Toutefois,  la  seule  chose  que  je 
demande  fenuement  à V.  Em.  c'est  sa  bé- 
nédiction, que  je  la  supplie  de  m'envoyer 
par  ce  courrier.  • — Tel  est  le  résumé 
d'une  longue  lettre  écrite  par  l'évéque  de 
Mende,  la  veille  d'une  0|>ération  presque 
toujours  mortelle. 

’ D'ici  au  mol  « croire,  • de  la  main  de 
Richelieu. 

’ On  va  voir,  dans  uno  lettre  écrite  le 
même  jour  à Chavigni,  que  Richelieu 
prenait  ses  précautions  avec  la  conscience 
do  Marcillac. 

‘ Richelieu  s'élail  hâté  de  rC|M)ndre  au 
moribond,  qui  pourtant  ne  reçut  celte 
lettre  que  le  second  jour  après  l'opération  ; 
il  fit  faire  aussitôt  (le  3 septembre]  une  ré- 
ponse, qui  est  signée  d'une  main  défail- 
lante : «Après  Dieu,  dit-il,  je  suis  rede- 
vable de  la  vie  cl  de  l'estât  auquel  je  me 
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LXXVIII. 

Arch.  des  AIT.  é(r.  France,  iG38,  d'août  en  décembre,  fol.  iSs.  — 
Original , do  In  main  de  Clierré. 


suscniPTiOit  t 

AU  ROY. 

Sire, 

Ce  courrier  ayant  une  dépcsche  de  M'  de  Bordeaux  qui  s’addres- 
soit  à moy,  me  l’est  venu  apporter  en  ce  lieu.  Je  le  redcpesclie  en 
toute  diligence  à V.  M.  pour  luy  porter  la  nouvelle  d’une  grande 
victoire  navale  que  M'  de  Bordeaux  a remportée  sur  les  Espagnolz, 
où  ilz  ont  perdu  i4  gros  gallions,  3 pataches  et  plus  de  8o  cha- 
loupes, qui  ont  esté  brusiez,  et  plus  de  trois  mile  Espagnolz  naturels 
c{ui  ont  esté  tuez  dans  le  combat  et  brusiez  avec  les  dicts  vaisseaux. 
I,e  porteur  et  le  plan  que  j’envoye  à V.  M.  luy  apprendront  plus  de 
particularitez  que  je  ne  luy  en  pourrois  dire,  ne  l’ayant  pas  gardé  un 
quart  d’heure.  Il  ne  me  reste  qu’à  asseurcr  V.  M.  que  je  seray  toute 
ma  vie.  Sire,  etc. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU.  . 

De  Péronne.le  3o  aoust  i638. 


) 


LXXIX. 

Arch.  des  AIT.  élr.  France,  i638,  d'août  en  décembre,  fol.  i34- 
Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Cbcrré. 

SUSCMPTIOSi 

POUR  M.  DE  CHAVIGNY, 

. sscsirtitt  O'tmT,  i >tiST.<CKiiÂis. 

De  Péronnc,  ce  3o*  jousi  i63S. 

M'  d’Hémery  m’escrit  qu'une  lettre  que  vous  luy  avés  envoiée  a 

il  explique  au  cardinal  comment  la  récln- 
mation  de  l'abbé  de  Souillac  ii'cst  nulle- 
ment fondée;  c'est  aux  frères  de  l'abbé 
qu'il  B dû  paver.  (Même  ms.  pièce  179'.) 

i 

I 

i 


trouve  à voatre  bénédiction , et  à l'asscu- 
rence  de  vostre  affection  ; elles  ont  esté  le 
plus  souverain  de  tous  les  remèdes  qui  ont 
esté  employés  pour  ma  guérison.  > Et  puis 
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arreslé  le  procès  du  jugement  de  \fonteilz'.  Il  mande  les  raisons  pour 
et  contre  pour  le  parachever.  Je  m’as-seure  qu’il  vous  en  aura  envoiè 
autant.  Je  croy  que  depuis  vous  luy  avés  mandé  qu’il  le  devoit  faire 
juger.  En  cUcct,  n’ayant  pas  tout  dict  ce  qu’il  sçait  de  cette  affaire, 
comme  M**  d’Hémery  escrit  qu’un  billet,  qui  a esté  surpris,  du  dict 
Montcilz,  donne  lieu  de  le  croire,  la  parolle  qui  luy  a esté  donnée  à 
cette  condition  n’est  rien,  et  je  ne  croy  pas  qu’un  ministre  puisse  lier 
et  obliger  la  volonté  de  son  maistre,  en  promettant  une  chose  sans 
pouvoir  et  sans  charge;  joint  que,  comme  il  est  dict  cy-dessus,  il  ne  l’a 
donnée  qu’à  une  condition,  à laquelle  il  ne  paroist  pas  clairement  que 
Monteilz  aye  .satisfait.  Le  père  Joseph  cl  vous,  estant  à Paris,  pouvés 
aisément  consulter  \P  Lescot  sur  ce  sujet,  et,  la  conscience  du  roy 
estant  à couvert,  je  croy  le  chastiment  de  Monteilz  nécessaire  pour 
asseurer  Guiscardy  et  les  autres  partisans  du  roy,  et  donner  terreur 
à ses  ennemis,  et  leur  oster  le  moyen  d’entreprendre  impunément 
toutes  choses  contre  son  service. 


M'  d’Hémery  se  plaint  que  l’armée  n’est  pas  secourue  d’argent; 
vous  estes  sur  les  lieux  pour  l’csclaircir  avec  M'  de  Builion. 

•\près  avoir  bien  pensé  et  repensé  au  retour  du  roy  en  ces  quar- 
tiers, j’e.stime  qu’après  les  couches  de  la  rcyne  il  luy  faut  laisser 
suivre  l’envie  qu’il  me  tosmoigne  avoir  de  ce  voyage.  Je  ne  veoy  pas 
clairement  qu’on  puisse  faire  grande  chose,  mais  il  est  certain  que  sa 
présence  conservera  son  armée  et  fera  cntrej)rendre  ce  qu’en  son 
absence  on  ne  feroit  pas.  La  fermeté  l’emporte  en  toutes  choses. 


' Il  se  nominail  Mnntiglio  et  cominnn- 
dait  le  cliâteau  de  (^sal.  La  princesse  ré- 
gente de  Nfaiiloue,  qui  avait  le  cœur  tout 
espagnol , fut  soupçonnée  de  vouloir  livrer 
aux  ennemis  celte  place,  que  la  France  oc- 
cupait en  vertu  des  traités,  et  l'on  crut  Mon- 
tiglio  l'agent  de  celtciraliisnn.  Il  lut  arrête; 
notre  ambassadeur  à Turin,  d'iiémery,  lui 
promit  la  vie,  au  nom  du  roi,  s'il  nvmiaiL 
Après  une  langue  procériurc,  il  lut  con- 
damné à mort  et  exécuté,  sous  prétexte  que , 


pour  ménager  la  princesse , il  avait  rétracté 
une  partie  de  ses  aveux.  Le  ms.  des  A£T.  étr. 
Turin,  t.,')6,coii|ienl , sur  celle  affaire,  une 
curieuse  correspondonce  ; citons  une  seule 
phrase.  Itépoudanl,  le  i3  septcmbrc.au 
cardinal  du  La  Valette,  général  du  notre  ar- 
mée on  Italie,  lequel,  par  respect  pour  la 
parole  du  roi,  conseillait  d'accorder  la  vie, 
Cbavignilui  disait:»  Il  me  semble  qu'il  eusl 
esté  auss^  bon  de  le  garder  à Pignerol, 
mais  plus  de  morts,  moins  d'eauemis.  • 
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Je  conciads  donc  au  retotir;  mais  il  est  bon  que  ce  soit  Sa  Majesté 
qui  le  résolve.  Je  luy  escris  donnant  la  pente  à cette  résolution  ; ce 
sera  à vous  de  parachever  l’alTairc  insensiblement. 

Je  ne  juge  pas  que  le  roy  puisse  partir  plus  tost  que  le  dixiesme  du 
mois  prochain,  la  reyne  n'estant  point  encores  accouchée.  Ainsy  son 
voiage  ne  sera  qu’une  promenade  conforme  à son  humeur,  qui  le 
porte  à aymer  à marcher;  et,  quand  mesme  on  ne  feroitrieo,  ce  qui 
peut  arriver,  il  luy  sera  honorable  d’avoir  faict  ce  qu’il  a peu  pour 
faire  quelque  chose. 

U y a icy  un  envoyé  de  Pouloigne  qui  s’en  va  trouver  le  roy  sur  le 
sujet  de  la  détention  du  prince  Casimir,  lequel  ne  vous  desplaira  pas, 
estant  assez  gaillard  de  sa  nature.  Vous  l’escouterés;  ensuite  il  luy 
faut  donner  bona  verba,  et  demeurer  in  deliberalis  quant  à la  détention 
du  prince  Casimir. 

Je  suis  estonné  que  les  couches  de  la  reyne  tardent  tant;  ce  qui 
me  consolle  en  cela  est  que,  quand  les  fruits  sont  mûrs,  ils  tombent 
d’eux'inesmes  des  arbres,  dont  on  les  eust  airachez  avec  peine  au- 
paravant. 

Avertissés  M"  les  surintendans  que  si  M'  de  Mande,  qui  vient  de 
Lorraine,  leur  demande  quelque  chose,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  puisse  estre,  pour  ses  appointemens  ou  autres  frais,  ils  ne  luy 
donnent  rien , mais  qu’ilz  le  remettent  lorsqu'estant  à Paris  il  m’aura 
faict  voir  le  compte  de  sa  gestion. 


LXXX. 

Arcli.  de$  AIT.  élr.  France,  i638,d'«oùt  en  décembre,  roi.  i^o. 

— Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Cherré. 

— Mise  au  net  de  la  main  de  Cberri,  devenue  minute  à cause  de  suppression- 
eide  corrections  de  la  main  de  Richelieu.  Communication  de  M.  de  Girardut. 


[.\IJ  ROI.] 

De  Haa,  c«  aoust  14138. 

Le  siège  du  Castelet  continue,  et  M'  du  Hallier  estime  qu’il  aura  la 
place  le  8*  septembre. 


i 

"f 


P 

h'* 


I 

< I 


\';.v . : 


'f/  1 ï 


Digitized  Dy  Google 


128 


LETTRES 


L’armée  de  M"  de  La  Force  et  de  Chastilloo  est  logée  à Crèvecœur 
et  à Vauchelle,  de  façon  que  M'  du  Hallier  est  entièrement  couvert  et 
n’a  rien  à craindre. 

L’armée  des  ennemis*  est  logée  derrière  Cambray,  et  leurs  Cra- 
vattes  avancez  entre  Cambray  et  Crèvecœur.  Les  ennemis  sont  fort 
i foibies  et  cspouvantez;  il  semble  que  cela  donne  lieu  d’entreprendre 

, quelque  chose  sur  eux;  mais  il  est  vray  que  vos  gens  ne  sont  pas 

en  curée. 

11  y a tant  de  désordres  parmy  eux  que  Jouanes,  trompette  de 
Vostre  Majesté,  ne  les  peut  suporter. 

' J’ay  envoié  quérir  M'  de  La  Melleraye  pour  sçavoir  par  luy  leurs 

scntimens  et  voir  ce  à quoy  on  les  pourra  disposer. 

■ L’exemple  de  M'  de  Weymar  et  la  dernière  action  de  M'  de  Bor- 

t deaux  leur  doit  donner  courage,  outre  qu’ilz  sçavcnt  bien  que  les  en- 

nemis sont  foibies. 

I Si  Fontarabie  se  prend,  comme  je  n’en  doute  pas,  pour  peu  qu’on 

finisse  bien  cette  campagne^,  on  seroit  en  estât  d’avoir  la  paix,  et  par 
! après  de  jouir  d’un  grand  repos  pour  jamais. 

Je  le  soubaitte  plus  que  ma  vie  en  la  ebrestienté  et,  qui  plus  est, 

; ensuitte  en  toute  vostre  maison;  ce  que  je  dis  pour  respondre  à ce 

t qu’il  plaist  à Vostre  Majesté  de  me  mander,  qu’on  la  veut  desjà  trou- 

bler dans  la  nouvelle  trefve  qu’elle  a faictc’.  Je  n’en  suis  aucunement 
estonné,  sçaehant  bien  que  cela  sera  tousjours  ainsy  jusques  à ce  que 
Vostre  Majesté  y aye  pourveu , selon  son  dessein  et  sa  prudence. 

cc  que  la  reine  mère  • est  aléc  à Bolduc 
au  lieu  (Inlér  i Liège,  comme  elle  faiioit 
coure  le  brui).  • Le  billet  à Cliavigni  est 
date  de  Ssint-Gcrmain,  s6  août.  Le  car- 
dinal veut  certainement  parler  de  quel- 
ques nouvelles  bronchadet  de  madame  de 
llautcrort,  comme  dit  Kichclieu,  et  les 
derniers  mots  font  allusion  au  congé  que 
Richelieu  travaillait  alors  à faire  donner 
à cette  dame. 


' D'ici  à la  lin  de  l'alinéa  le  passage  est 
écrit,  dans  la  minute,  par  Richelieu,  en 
interligne. 

' La  minute  met  ici  >de  de^,>  mot 
qui  a été  oublié  dans  l'original;  Richelieu 
veut  dire  la  campagne  dans  la  Picardie, 
où  il  était  alors. 

‘ Cette  lettre  du  roi  n'est  pas  dans  notre 
manuscrit:  il  y a,  au  folio  loo,  un  billet 
de  Sa  Majesté  à Cliavigni , que  le  roi  charge 
de  transmettre  une  lettre  au  cardinal  sur 
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Je  suis  arrivé  d'Iiier  au  soir  en  ce  lieu,  que  j’ay  trouvé  beaucoup 
meilleur  que  je  ne  pensois,  et  la  garnison  fort  belle  tesmoignent' 
l’esprit  et  le  soin  du  gouverneur. 

Je  rends  grâces  très  humbles  à Vostre  Majesté  du  soin  qu’il  luy 
plaist  prendre  de  ma  santé,  qui  est  tousjours  à l'ordinaire,  grâces 
à Dieu.  Pourveu  que  j’en  aye  assez  pour  rendre  à Vostre  Majesté  le 
* service  que  je  luy  doibz  et  que  je  désire , je  seray  très  content , n’ayant 
autre  passion  que  de  luy  plaire  et  ne  luy  estre  pas  tout  à fait  inutile 


LXXXl. 

Arcli.  des  Aff.  éir.  France.  i638,  d’août  en  décembre,  fol.  — 
Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Cherré. 


SCSCRIPTIOX  I 

POUR  M.  DE  CH.WIG.NY’. 

De  Han,  ce  3i  aousl  i(>38. 

J’ay  tant  à vous  escrire  que  je  ne  sçay  par  où  commencer. 

Je  commenceray  cependant  par  la  victoire  et  bataille  navale,  en 
suitte  de  laquelle  M'  de  Bordeaux  demande  de  l’argent  pour  tascher 
de  prendre  et  fortilTter  un  poste  en  Espagne,  aussy  important  que 
Saint-Sébastien.  Je  croy  qu’il  luy  faut  envoyer  au  moins,  en  dili- 
gence, soixante  mille  francs,  qui  est  moins  qu’il  ne  percupe  (sic),  mais 
le  moins  qu'on  luy  puisse  envoier.  La  victoire  qu’il  a eue  mérite  bien 
qu’on  le  secoure,  et  qu’on  luy  donne  moyen  de  tascher  d’en  tirer  un 
nouvel  avantage.  M'  de  Noyers  vous  en  envoyé  l’ordonnance;  il  est 
question  de  retirer  cette  partie  sans  délay  d’un  jour,  et  la  mettre 
entre  les  mains  du  s'  de  Mauroy.  M'  de  Bordeaux  représente  que, 
s’il  demeure  plus  longtemps  à la  radde  du  Figuier,  ce  sera  un  mi- 


' Sic,  dan»  la  minute  et  dans  l'original. 
' Il  y a dan»  lo  minute  un  dernier  pa- 
ragraphe qui  ne  »e  trouve  pas  dans  l'ori- 
ginal. C'est  une  réponse  que  le  roi  avait 
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demandée  touchant  un  sieur  d<-  Morcillaii , 
et  que  Richelieu  charge  Chavigni  de  faire 
ou  roi.  (Voy.  la  pièce  suivante.) 

’ Richelieu  a écrit  celte  suscription. 
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racle  si  l'armée  du  roy  se  sauve.  11  demande  permission  de  mettre 
l’armée  navale  en  seureté,  et  par  mesme  moyen  d’aller  husquer  (sic) 
sa  fortune  dans  les  costes  d’Espagne,  laissant  des  vaisseaux  suffîsans 
pour  garder  l’entrée  de  Fonlarabie.  Je  croy  que,  devant  qu’un  cour- 
rier soit  arrivé,  Fontarabie  sera  pris,  et  que,  quand  il  ne  le  seroit 
pas,  il  luy  faut  laisser  exécutter  ce  qu’il  propose,  d’aller  à la  mer 
aux  conditions  qu’il  offre;  sçavoir,  de  laisser  une  suffisante  garde  à 
l’entrée  du  canal  de  Fontarabie. 

Le  dicts'^  de  Bordeaux  se  plaint  fort  de  la  lenteur  avec  laquelle  on 
procède  de  delà,  représente  que  ce  qui  faict  tenir  la  place  est  que 
ceux  qui  sont  dedans  voyeiit  des  secours  préparez  pour  eux  qu’on 
n'ose  attaquer.  11  adjouste  que  ce  n’est  que  milice,  et  qui  ne  va  qu'au 
nombre  de  dix  sept  mile,  qu’il  .seroit  aisé  de  dcdaire,  veu  princi- 
palement  qu’ilz  sont  en  divers  corps. 

Je  croy  qu’il  dict  vray,  et,  en  elTect,  tout  le  mal  des  allàires  du  roy 
consiste  à n’avoir  pas  des  gens  cntreprenans. 

Il  faut  que  Foucault,  qui  est  venu  de  delà,  y soit  de  retour  devant 
le  huict"“  septembre,  afin  de  donner  lieu  à l’aimée  navale  de  .se  ga- 
rantir des  tempestcs. 

Les  désordres'dc  l’armée  de  deçà,  au  lieu  de  diminuer,  vont  tous- 
jours  en  augmentant.  Chacun  y est  maistre,  il  n’y  a aucune  obéissance, 
et  on  peut  dire,  d’autre  part,  qu’il  n’y  a point  de  commandement. 
M'  d'Orgeval  mesme,  qui  est  accoustumé  aux  longs  conseils  des  par- 
ties, ne  sçauroit  se  résoudre  à demeurer  en  ceux  qui  s’y  tiennent, 
qui  durent  quatre  et  cinq  heures  sans  aucune  bonne  résolution,  et 
sans  exécution  de  celles  (]ui  s’y  prennent. 

Quelques  fois  il  ne  se  pose  aucune  garde  au  quartier  général, 
d’autres  fois,  après  avoir  promis  à M.  du  Hallier  d’envoyer  garder  des 
passages  par  où  seulz  le  secours  pourroit  aller  au  Castelet,  on  n’y 
envoyé  point  du  tout.  Jamais  on  n’envoye  d’escorte  avec  les  l'ourra- 
geurs;  il  a esté  plusieurs  fois  résolu  et  point  exccutté. 

Les  propositions  de  M'  d’Arpajon  augmentent  de  jour  à autre. 
11  veut  maintenant  faire  faire  une  circonvallation  au  Castelet,  pour 
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garantir  i'armcc  des  dilBcultez  qu'elle  trouvera  de  iburrager  au  lieu 
où  ilz  sont,  afin  de  l’esloigner  par  après. 

Après  la  prise  du  Castelcl,  il  propose  que  l’amiée  de  M"  de  l.a 
Force  et  de  Chastillon  aille  en  la  Franche-Comté.  Enfin  scs  projets 
vont  viste  comme  le  vent,  et  ses  exécutions  n’en  sont  pas  plus  hastées. 
Le  secret  de  l’armée  est  tel  que  le  roy  ayant  commandé  à M'  de  La 
Melleraie  de  dire  le  dessein  d’Arleu  à de  La  Force,  Chastillon 
et  d’Arpajon,  quand  l’armée  fut  à Arras,  un  curé  du  pays  qui  fut  pris 
prisonnier  dict  à M"  de  La  Melleraie  et  d’Arpajon  : • Messieurs  vous 
allés  à Arleu,  on  le  sçait,  il  y a quatre  jours,  et  M*"  le  comte  d’isam- 
bourg  y a envoié  deux  régimens  et  trois  cens  chevaux.  « 

Enfin  il  ne  se  propose  aucune  chose  dans  l’armée  qu’il  ne  soit  sccu 
aussy  tost  de  tout  le  monde. 

Le  désordre  va  encore  plus  loin  en  certaine  chose.  Je  croy  devant 
Dieu  qu’on  est  obligé  d’y  remédier.  J’avois  estimé  qu’on  pouvoit 
attendre  jusques à l’année  qui  vient;  mais,  considérant  que, si  l’armée 
se  retire  dans  cette  mauvaise  habitude,  elle  pensera  pouvoir  faire 
pis  l’année  qui  vient,  et  tout  entreprendre  avec  impunité,  ce  qui  fera 
qu’il  y aura  plus  à la  combattre  que  les  ennemis,  j’estime  ([u’il  y faut 
remédier  dès  à présent. 

Estant  à Abbeville,  les  premiers  mouvemens  du  roy  furent  de  faire 
revenir  un  des  chefs;  je  croy  qi\^  la  pensée  en  est  fort  bonne;  et  n’es- 
time pas  devoir  continuer  à luy  représenter  qu’il  faut  attendre  à l’an- 
née qui  vient. 

Or,  parce  que  M'  de  Chastillon  est  ccluy  qui  est  l’autheur  de  l’o- 
rigine de  nos  maux  de  cette  année,  par  sa  négligence,  présomption 
et  opiniastreté , j’estimerois  qu’il  seroit  à propos  de  le  mander  et  de 
le  renvoier  en  sa  maison,  sans  passer  à la  cour.  Je  sousmets  cet  avis 
non-seulement  aux  volontez  de  Sa  Majesté  comme  roy,  mais  en  outre 
comme  prince  avisé  et  prudent.  Le  cœur  me  crève  de  voir  la  belle 
moisson  que  nous  avons  sans  la  pouvoir  recueillir. 

Si  le  roy  est  en  la  niesme  résolution  que  je  l’ay  veu  ,*  je  vous  en- 
voie deux  lettres  pour  M'  de  Chastillon  ; la  première  luy  sera  envolée 
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dans  l’armée  par  un  gentilhomme  de  S.  M.  qui  ne  sçaura  point  la 
seconde,  et  la  seconde  me  sera  addressée  pour  la  luy  bailler  quand  il 
I passera  par  icy,  ou  luy  faire  tenir,  selon  que  je  l’estimeray  à propos 

En  ce  cas  il  faut  une  lettre  à M'  de  La  Force  pour  commander 
toute  l’armée,  la  quelle  M’’  de  Noyers  luy  envoyera. 

Je  croy  qtie  le  roy  a meilleure  raison  que  moy  au  faict  de  la  reyne 
sa  mère,  et  que  sa  pensée  vaut  mieux  que  mon  conseil.  Cependant 
pour  oster  tout  lieu  aux  mesebans  d’imputer  à quelque  rigueur  ce 
(jue  Sa  Majesté  feroit  avec  prudence  et  justice,  bien  qu’elle  ayt  en- 
tièrement raison,  je  pense  que  ce  sera  chose  sans  péril  de  voir  ce 
gentilhomme  une  seule  fois,  comme  je  vous  l’ay  mandé,  et  se  gou- 
vernant au  surplus  ainsy  que  mon  mémoire  le  porte,  rompant  toute 
.sorte  de  négociations  pour  l’avenir. 

• Quant  à M.  de  Bellièvre,  je  croy  que  le  roy  luy  peut  mander  que 
<{uand  la  reyne  sera  arrivée  il  luy  aille  faire  la  révérence,  pour  luy 
tesmoigner  que  le  roy  veut  qu’en  quelque  lieu  (ju’elle  aille  elle  soit 
honorée  et  respectée  des  siens. 

Après  ce  tesmoignage  de  révérance,  M' de  Bellièvre  ne  doit  plus 
du  tout  aller  chez  elle,  ny  avoir  aucune  communication  avec  elle;  et  si 
i Le  Coigneux,  Fabrony  ou  autres  le  veuUent  venir  voir,  il  les  doit  tout 

à fait  refuser,  et  dire  ouvertement  qu’il  a deflense  de  les  voir.  Le  mesme 
floit  e.stre  entendu  de  S‘-Germain*  e^  généralement  de  tous  autres. 

Je  remercie  S.  M.  pour  M'  de  Lavaur  de  l’évesché  d’Evreux*. 

Quant  à la  prétention  du  s’’  de  S‘-Denis,  je  n’.iy  rien  autre  chose  à 


' Il  ftil  fail  cunime  le  cardinal  le  vnii- 
l.til.  CImvigni  répondait  à la  présente IcUrc 
le  3 seplenibre  : • Il  n'y  a eu  nulle  peine 
à icsoudre  S.  M.  ù donner  cel  ordre  au 
•licl  s' uiaresclial,  .ayant  considéré  jusqu’à 
quel  point  scs  delTnuls  ont  préjudicié  cette 
iinnéc  .tu  bien  de  ses  .alTaircs,  et  le  mal 
qu'elles  en  poudroient  encore  recevoir  à 
l'advenir  s'il  n'y  estoit  remédié.  » (Orig. 
Ribl.  iinp.  Saint  Germain,  4067.  f*  89.) 


* Morgues,  sieur  de  Saint -Germain. 
(Voy,  t.  I,  p.  700.) 

’ Que  veut  dire  Uiebelieu?  .Abra  de 
Itaconis,  nommé  evêque  do  Lavaur  en 
1637,  prit  possession  le  33  mai  iGSq;  et 
le  siège  d'Èvreux  fut  occupé  sans  inter- 
ruption, do  161 3 à i6à6,  par  Fr.  de  Pé- 
ricard.  Y eut -il  quelque  projet  de  mu- 
tation dont  le  Gallia  chritlianii  ne  parle 
pas  ? 
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dire,  sinon  que  je  croy  que  le  roy  doit  persister  à la  résolution  qu'il  a 
prise  de  ne  sc  haster  pas  de  donner  les  évescliez,  aûni  d'avoir  le  temps 
de  faire  une  bonne  perquisition  de  vita  et  moribus.  Je  ne  sçay  rien  à 
dire  contre  M'  de  S*-Denis. 

Quant  à l’abbaye  de  Caumont,  je  n’eus  jamais  pensée  de  contredire 
les  volontés  du  roy,  auxquelles  je  me  sousmetz  entièrement.  Le  s'  de 
Moulinet,  cappitaine  de  chevaux  légers avoit  quasy  envie  de  se  fasclier 
contre  moy,  disant  que  le  roy  l’avoit  donnée  à son  beau-frère,  nommé 
d'Alesnc,  dont  je  n’ay  jamais  ouy  parler. 

Je  ne  vous  responds  point  à l'article  de  M.  de  Fourcy,  vous  ayant 
escril  amplement,  par  Nazin,  ce  que  j’estime  à propos  pour  le  service 
du  roy  sur  ce  sujet,  en  quoy  je  persiste  pour  le  bien  public. 

Je  commence  à craindre  que  le  délay  de  l'accouchement  de  la  reyne 
ne  nous  donne  une  fille;  toutes  fois  j’espère  mieux. 

Quant  Â mon  séjour  icy,  bien  que  je  n'y  voye  pas  grande  chose  à 
faire,  je  n’oserois  me  résoudre  à le  quitter,  voyant  beaucoup  à perdre 
en  m’esloignant. 

* Je  vous  prie  continuer  à me  mander  toutes  sortes  de  nouvelles  et 
vous  asscurer  de  la  fermeté  de  mon  affection. 

Je  remets  le  reste  à M.  de  Noyers,  qui  vous  escrit  sur  le  sujet  de 
Monteilz  ayant  faict  faire  la  consultation  de  conscience  du  doubte 
de  M'  d’Hémery,  où  l’on  ne  faict  nulle  difficulté. 

Le  roy  me  commande  de  luy  mander  ce  qu’on  doit  faire  du  s^  de 
Moreillan.  Vous  luy  dirés,  s’il  vous  plaist,  que  j’estime  qu’on  le  peut 
lai.sser  aller  en  son  pays.  Son  invention  peut  réussir,  mais  elle  n’est 
pas  de  grand  eifect. 

M'  de  La  Melleraie  estant  arrivé  depuis  cette  lettre  escrite,  il  dict 
qu'encores  que  l’efTect  du  secret  du  s'  de  Moreillan  ne  soit  pas  tous- 
jours  asseuré,  beaucoup  de  ses  boullets  crevans,  il  peut  toutes  fois 


' U J a dans  le  ms.  T 147  el  P >49, 
deux  lettres  de  de  Noyers  adressées  à (iha- 
vigni,  du3i  août;  elles  ne  font  point  nien- 
liuii  de  Monteilz.  Kllesne  contiennent  que 


des  nouvelles  de  peu  d'intérêt.  L'une  linil 
ainsi  ; • S.  E.  est  très  aise  d'apprendre  l'as- 
siduité que  vous  rciidés  auprès  du  roy,  lu 
jugeant  ,'ibsolunicnt  nécessaire.  » 
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estre  utile  dans  les  travaux  de  teire,  et  partant  son  avis  est  que  le 
roy  retire  le  dicl  secret  et  donne  ce  qu’il  luy  plaira  pour  récompense 
au  dict  s'  de  Moreillan. 

Je  vous  envoie  une  relation  de  la  victoire  obtenue  par  M'  de  Bor- 
deaux, à la  radde  de  Gatary,  sur  les  Espagnols;  vous  l’envoyerés,  s’il 
vous  plaist,  à Renaudot  L 

Je  vous  envoyé  aussy  la  dépesche  de  M''  de  Bordeaux,  que  vous 
fercs  partir  vendrcdy  sans  faillir,  avec  les  soixante  mil  francs  dont  on 
vous  cuvoye  l’ordonnance  comptant,  dont  le  s'  de  Mauroy  fera  don- 
ner lettre  de  change  payable  à veue  au  dict  courrier  nommé  Fou- 
cault, commis  du  Picart,  trésorier.de  la  marine,  dont  vous  aurés  des 
nouvelles  chez  M'  le  marquis  de  Sourdis,  à Paris. 

J’ay  ouvert  la  lettre  de  M' le  Prince,  pensant  qu’elle  s’adressast  à 
nioy;  vous  la  ferés  refermer  et  l’envoyerés. 


LXXXII. 

Arch.  des  Aff.  étr.  France.  i638,  d'aoûl  en  décembre,  fol.  i5g.  — 

Original , sans  signature , du  la  main  de  Cherré. 

[AU  ROI®.] 

Ue  Saint-Quenüu,  ce  a’ septembre  i638. 

Les  vieux  et  nouveaux  bastimens  de  Sa  Majesté  la  remercieront 
dans  peu  de  temps  de  les  avoir  mis  sous  la  charge  de  M.  de  Noyers  ; 
et  cependant,  outre  que  je  me  joincts  à leur  recognoissance , je  luy 
rends  très-humble  grâce  de  la  façon  avec  laquelle  *il  luy  a pieu  l’ho- 
uorer  de  cette  charge,  et  des  obligeantes  paroles  qu'il  luy  plaist  me 
mander  sur  ce  sujet , avouant  que , quand  je  veoy  Sa  Majesté  en 
cette  bonne  humeur,  je  ne  sens  aucune  de  toutes  les  incomoditez 
que  j’ay  d'ordinaire. 

J’apris  hier  au  soir,  par  ceux  qui  viennent  du  Castelet,  que  de 

' Cette  relation,  de  huit  pages,  se  trouve  en  effet  dans  la  Gazelle , à la  date  du 
3 septembre,  p.  485.  — ’ Vov.  la  note  i,  p.  99  ci-dessus. 
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tous  les  officiers  qui  ont  esté  blessez  à cette  attaque , dont  j’ay  escrit 
à Voslre  Majesté,  il  n’y  a qu’un  cappitaine  de  Rainbures  qui  le  soit 
dangereusement 

Le  faubourg  du  Castelet,  qui  estoit  fortiffîé  d’un  bon  parapet,  fut 
emporte  la  nuict  d’avant-hier,  de  façon  que  M'  du  Hallicr  ne  craint 
plus  les  grands  ny  les  petits  secours’. 

Il  est  venu  une  recreue  de  4oo  hommes  pour  les  gardes,  (jui  n’a 
pas  bien  réussy,  par  la  faute  de  celuy  qui  les  conduisoit , qui  les  a 
menez  droit  à Doulans  sans  nous  en  avertir  à Amiens,  où  nous  es- 
tions. Près  de  Doulans,  il  prit  une  alarme  de  dix  ou  douze  hommes 
de  l’armée  qu’ilz  virent,  et,  sur  cela,  il  s’en  desbanda  deux  cens;  des 
autres  deux  cens,  les  gardes  n’en  ont  pris  que  cent  ou  six  vingts,  ayant 
trouvé  les  autres  trop  jeunes.  11  plaira  à Voslre  Majesté  conunander 
que  tous  les  commissaires  qui  en  amèneront  s’addressent  à M'  de 
Noyers,  et,  par  ce  moyen,  nous  ferons  mettre  lesdites  recreues  entre 
les  mains  des  maistres  de  camp,  qui  en  respondront.  Il  en  vient  une 
aujourd'huy  de  3oo  hommes,  que  je  feray  mettre  entre  les  mains 
de  Piedmont,  qui  en  a besoin. 

Je  supplie  très- humblement  Vostre  Majesté,  lorsqu’elle  aura  nou- 
velles de  la  prise  de  Fontarabie,  de  me  les  faire  sçavoir  aussy  tost, 
avouant  que  cotte  affaire  me  tient  grandement  au  cœur. 

Je  croy  que  Vostre  Majesté  ne  sçauroit  mieux  faire  que  d’accorder 
à la  reyne  le  nepveu  de  M'  Seguin  pour  son  médecin,  puisqu’elle  le 
désire,  et  qu’il  est  question  de  la  conservation  de  sa  personne,  où  elle 
a plus  d’intérest  que  qui  que  ce  puisse  estre.  Ce  sera  un  ell’ect  de  la 
bonté  de  Vostre  Majesté,  qui  n’intéresse  point  vos  affaires. 

C’est  chose  très-véritable  que  les  armées  dont  Voslre  Majesté  sera 


' A la  marge  de  ce  paragraplie  lliche- 
licu  a fait  écrire  ; t DepuLi  cet  article  es- 
cril,  Frémicourt,  qui  vient  de  l'armée, 
asseure  qu'il  n'y  a un  seul  de  tous  les  olli- 
ciers  qui  ont  esté  blessez  qui  soit  Lors  de 
combat.  M'  de  Longueval  nous  l'avoil 
donnée  bien  chaude.  • 


’ Cependant  Richelieu  envoya  le  jeune 
Cinq-Mars,  • afiin  de  hasler  ce  siège,  dont 
la  longueur  nous  est  très-ennuiente , > dit 
de  Noyers,  dans  une  lettre  adressée  à 
Cliavigni , le  à septembre.  ( .Ms.  cité  aux 
sources , F 186.) 
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fort  esloignée  ne  feront  pas  grand  chose,  entre  cy  et  le  temps  auquel 
Vostre  Majesté  pourroit  partir;  si  elle  vient  de  deçà,  je  la  tiendray 
lousjours  avertie  de  l’estât  des  affaires,  afin  quelle  puisse  mieux 
prendre  ses  résolutions. 


LXXXIII. 

Arcit.  de.i  AfT.  clr.  Angleterre,  t.  47,  fol.  igo.  — Mise  an  net  de  la  main  de  Cherré. 

[a  chavigm']. 

De  Sainl-Quenlin , 3 septembre  1 638. 

Je  VOUS  renvoie  la  proposition  que  vous  m’avés  envoyée  des  am- 
bassadeurs d’Angleterre,  en  laquelle  je  ne  voy  autre  chose  sinon 
qu’ils  consentent  de  se  trouver  à l’assemblée  de  Luhec,  et  de  faire, 
conjointement  avec  la  France  et  la  Suède,  de  justes  propositions  de 
paix  à l’empereur,  au  lieu  qu’auparavant  l'Angleterre  les  devoit  faire 
seule. 

Je  ne  veoy  rien  à dire  à cet  article  considéré  seul;  mais  il  faut  pré- 
voir dès  à cette  heure  les  difficnltez  qui  se  rencontreront  lors  à ad- 
juster  de  justes  conditions  de  paix. 

Les  Anglois,  qui  ne  songent  qu’à  avoir  leur  compte,  estimeront 
juste  la  restitution  de  la  Lorraine,  et  mesme  celle  de  la  Poméranie, 
pourveu  qu’on  leur  rende  le  Palatinat.  Nous  nous  mocquerons  d’une 
telle  proposition;  et  ainsy,  au  lieu  d’avoir  gagné  les  Anglois  par  le 
traitté  que  nous  commençons  à cette  fin,  nous  les  perdrons  en  effect, 
et  ce  d’autant  plus  scurement  que  la  maison  d’Autriche , qui , cognois- 
sant  nostre  division,  cognoist  aussy  la  foiblesse  des  Anglois,  tesmoi- 
gnera,  pour  les  attirer  de  son  costé,  ne  faire  aucune  difficulté  de 
rendre  le  Palatinat,  pourveu  que  nous  rendions  la  Lorraine,  et  elle 
fera  cet  offre  sans  bourse  délier,  parce  qu’elle  sçait  bien  que  nous  ne 
voulons  pas  rendre  la  Lorraine. 

' La  auscriplion  manque  ; c'eat  un  commis  de  Chavigni  qui  a écrit  au  dos  : c M*'  le 
card. ■ 
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Ainsy,  à dire  le  vray,  je  ne  prévoy  que  désordre  el  confusion  de 
la  fin  d'un  tel  traitlc  avec  les  Anglois. 

Je  croy  que  M.'  d’ .Avaux  peut  dire  ouvertement  à Salvius  qu’il  est 
tout  prest  d’entrer  dans  le  traittc  proposé  par  les  Anglois,  pourveu 
qu’ainsy  qu’ils  veulent  que  le  roy  s’oblige  à ne  point  faire  la  paix  sans 
la  restitution  du  Palatinat  ils  veuillent  aussy  se  joindre  aux  intérests 
de  la  Suède  et  de  la  France,  qui  requièrent  la  conservation  de  là 
Poméranie  et  de  la  Lorraine  à divers  tiltres  justes,  lesquels  on  n’ex- 
plique point,  parce  que  M.  d’ Avaux  les  sçait. 

V'^oilà  ce  que  je  puis  dire  sur  ce  sujet,  sur  lequel  M'  de  Chavigny 
et  le  R.  père  Joseph  me  manderont,  s’il  leur  plaist,  leur  sentiment, 
auparavant  que  de  faire  response  à M.  d’ Avaux. 

Il  n’y  a pas  de  difficulté  que  nous  ne  pouvons  pas  accepter  les  saul- 
conduits  pour  nos  alliez  d’Allemagne  en  autre  forme  que  ceux  qui 
sont  accoi^dez  aux  Suédois. 


LXXXIV. 

Arch.  des  Aff.  élr.  France,  i638, d’août  en  décembre,  fol.  iCi.  — 
Original,  sons  signature,  de  la  main  de  Cherre. 

[A  .M.  DE  CHAVIGM*]. 


De  .Saint-Quentin,  ce  a*  se|>teinbre  i63B. 

■'  Je  remercie  le  roy,  comme  je  doibts,  de  la  charge  qu’il  a donnée 
à M.  de  Noyers. 

Je  vous  envoie  ce  que  je  pense  sur  l’alfaire  d’Angleterre. 

Je  croy  bien  que  M.  le  prince  d’Orange  n’a  rien  sceii  du  voyage  de 


' I Est  à natter  qu'il  ne  faut  point  par- 
ler de  l'électoral.»  (Ceci  est  écrit  à la 
marge.) 

’ Voy.  p.  113,  note  de  la  lettre  à Clin- 
ïigni. 

cianis.  OK  aiciici.ieu. — vi. 


’ Voy.  p.  1 1 3.  Quand  Chavigni  était  au- 
près du  roi , Richelieu  arail  grand  soin  de 
le  tenir  averti  de  tout  ce  qu'il  écrivait  à 
S.  M.  Chavigni  était  ainsi  préparé  à ce  qu’il 
devait  dire  dans  l'inlérét  de  son  patron. 

iS 
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la  reyne  mère;  mais  je  u’ay  pas  la  mcsme  opinion  (l'Angleterre;  les 
l'aisons  sont  du  tout  diirérculcs.  I 

Il  y a icy  un  trompette  du  prince  Thomas  qui  dit  que  les  Hoilandois  | 

ont  encore  rcceu  un  eschec  auprès  de  Gucidres.  Je  croy  qu’il  faut  | 

qu'il  y ayt  quel(|ue  chose,  mais  non  pas  tant  qu'il  dit.  Je  n’en  mande 
rien  au  roy,  parce  que  cette  nouvelle  est  incertaine. 

Quant  au  désir  que  la  reyne  a du  neveu  de  M' Seguin,  Je  prends  la  I 

hardie.sse  d’e.scrire  au  roy  (jue  je  croy  qu’en  cette  occasion  il  luy  doit  | 

donner  contentement,  estant  bien  raisonnable  qu’elle  choisisse  la  per- 
sonne (quelle  destine  pour  avoir  soin  de  sa  santé.  ! 

J’ay  mandé  au  roy  qu’une  recreuc  de  4oo  hommes  pour  les  garties  | 

avait  été  réduite  û cent  ou  si.\  vingtz.  Depuis  un  homme  de  condition , ^ 

qui  vient  de  l’armée,  me  vient  d’asseurer  que  les  gardes  n'en  ont 
retenu  que  quatorze.  Si  cela  est,  les  ofliciers  ont  grand  tort.  ^ 


I.XXXV. 

Arcli.  (les  AIT.  clr.  l'rniicc.  i6.^8,  irnoi'il  en  di’(;eiiibre , fol.  177.  — • 

Original,  sans  sign.-Unre.  de  In  main  de  Olierri*. 

I 

[a  M.  DK  CHAVKùM'.] 

I 

De  Saint*Qiientin, ce  3 septembre. 

Monsieur  de  Chavigul  escrira,  s’il  luy  plaist,  à M'  de  Bellièvre  ' 

(|u’il  est  bon  qu’en  discours  il  die  au  roy  de  la  Grande-Bretagne  que  | 

tous  ses  amis  de  Paris  luy  escrivent  qu’on  s’estonne  de  ce  qu’il  reçoit 
la  reyne  mère,  et  veut  entrer  en  traitté  avec  la  France  et  l’obliger  à ' 

ne  point  faire  la  paix  .sans  la  re.stitution  du  Palatinat.  | 

En  elfect,  cette  chose  mérite  d’estre  relevée,  et  voir  si  on  en  | 

peut  tirer  quelque  proflit. 

M'  de  Bellièvre  taschcra  d’en  obtenir  la  levée  d’un  ou  de  deux  ré- 
gimens  escossois,  dont  je  n’estime  point  (ju’il  faille  parler  aux  am- 
ba.ssadeurs  de  Paris,  croyant  qu’ils  s’opposeroient  plustostau  conten- 
tement du  roy  qu’ils  ne  le  faciliteront;  mais  si  le  roy  d’ .Angleterre  en 

' Voy.  la  note  de  la  lettre  à Chavigiii,  page  i la. 
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faicl  difficulté,  \i'  de  Bellièvre  luy  doit  dire  addioiteinent  que  ia 
France  verra  par  là  n’avoir  pas  grande  chose  à e.spérer  de  luy,  puis- 
qu'au  mesine  temps  qu’il  envoyé  à Dunquerqiic  toutes  les  poudres 
dont  les  Espagnolz  ont  besoin,  et  qu’il  reçoit  1a  reyne  mère,  il  reffiise 
si  peu  de  chose.  Je  ne  croy  point  qu’il  doive  communiquer  ses  alTaires 
à Montegu,  tenu  grandement  double  et  léger. 

Depuis  ce  que  dessus  je  viens  de  recevoir  vostre  dépesche  du 
a'  septembre. 

J’ay  oscrit  à M'  le  prince  qu’il  donne  liberté  à de  Bordeaux 
de  s’en  aller  le  8'  septembre  passé,  et  ce  avec  toutes  les  précautions 
requises.  Vous  pouvés,  en  luy  escrivant,  luy  mander  ce  que  je  vou.s 
mande  et  vous  remettre  .sur  ma  lettre. 

. J'attends  la  prise  de  Fontarabie  avec  plus  d’impatience  que  je  ne 
vous  puis  dire. 

J’estime  bien  à propos  de  retenir  un  courrier  d’Espagne  publique- 
ment, après  qu’on  aura  ouvert  ses  lettres  à l’accoustumé,  et  mettre  le 
pacquet  entre  les  mains  de  M' le  nonce  tout  fermé,  luy  disant  qu’on 
en  veut  user  ainsy  pour  qu’il  voye  la  bonne  foy  qu’on  garde  en  toutes 
choses;  mais  que  si  on  ne  nous  faict  faire  raison  des  pacquetz  d’Italie, 
nous  reprendrons  le  pacquet  qu’on  luy  donne  en  garde,  l’ouvrira- 
t-on  et  prendra-t-on  tous  les  pacquetz. 

Quant  au  messager  pris  par  M'  de  Villequier,  je  suis  d’avis  qu’on 
en  use  de  mesme,  gardant  ses  pacquetz  sans  les  ouvrir,  estant  cer- 
tain cpi’on  n’y  verra  rien  qui  nous  puisse  servir.  Par  après  on  en  fera 
un  plat  de  civilité  pour  les  ambassadeurs  d’Angleterre. 

Je  vous  ay  desjà  mandé  comme  M'  de  Noyers  a faict  consulter  le 
cas  de  conscience  de  M'  d’Hémery  ',  où  les  minimes  n’ont  faict  aucune 
diiliculté,  disant  que  les  juges  promettent  tou.s  les  jours  la  vie  aux 
criininelz  qu’ilz  ont  en  main  pour  en  tirer  la  vérité,  et  qu’après  ilz  les 
font  punir  avec  seureté  de  conscience  et  sans  scrupule. 

Je  ne  sçaurois  assez  respondre  à la  civilité  de  Monsieur.  Vous  l’as- 
seurerés,  s’il  vou.s- plaist , de  mon  afl'ection  et  de  mon  service  en 

* Voy.  ci‘dc59us.  pages  136. 
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toutes  occasions.  J’escris  pour  le  petit  secours  qu'il  désire.  Il  en  faut 
dire  un  mot  au  roy  bien  à propos,  ensuitte  de  ce  que  je  luy  en  cscris 
comme  il  faut.  Si  la  reyne  n’eust  pris  la  résolution  qu’elle  a prise 
pour  ses  couches,  elle  cusl  eu  autant  de  monde  que  si  elle  eust  ac- 
couché dans  la  halle. 

La  bataille  de  M'  de  Weymar,  dont  on  apportera  les  drapeaux  au 
premier  jour ',  et  la  prise  de  Foutarabie,  méritent  bien  un  bon  Te 
Deum;  cela  nqouit  les  peuples  et  les  empesche  de  croire  que  les  af- 
faires aillent  mal. 

Le  roy  ne  désirant  pas  (]ue  les  ofliciers  aillent  courre  les  charges 
qui  vacquent,  je  vous  envole  un  mémoire  qu’un  lieutenant  du  régi- 
ment de  Rellenave  présente  à S.  M.  Je  ne  cognois  ny  son  âge,  ny  son 
visage,  ny  son  mérite,  j’envoie  seulement  ledict  mémoire  afin  que 
S.  M.  le  refuse  ou  l’intérine  (sjc),  selon  qu’elle  l’estimera  plus  à propos. 

()n  estime  (|ue  M.  d’Estampes  n’a  rien  à faire  au  passage  de  la 
reyne  en  Hollande,  ains  qu’il  doit  tesmoigner  qu’il  se  gouverne  ainsy 
parce  qu’il  n’a  point  d’ordre  sur  ce  sujet , Sa  Majesté  n’ayant  peu  pré- 
voir une  telle  résolution. 

J’escris  à M"  de  Bullion  et  Bouthillier  pour  les  presser  d’elfectuer 
diligemment  ce  qui  a esté  promis  pour  l'itaiie  à Fabert.  Je  vous  prie 
agir  en  cela  opportune  et  importune. 

Faictes  partir  le  courrier  de  M'  de  Bordeaux  diligemment  de  peur 
que  les  tempestes  ne  le  prennent  là  où  il  est. 


Les  (leux  paragraphes  qui  terniiDcnt  ect  original  oui  été  écrits  en  iniuutcpar 
Richelieu;  nous  les  trouvons,  sur  un  feuillet  siiparé,  à la  Bibliothèque  impé- 
riale, supplément  franc^ais  20.^6  P*  5i.  En  tète  de  ce  feuillet  Richelieu  a 
mis  : «Faut  ajouster  à la  lettre  de  M'  de  Chavigiù;»  et  l'on  a écrit  au  dos  ; A 
M'  de  Cfaavigny  et  à M"  les  surintendans,  du  é septembre  iC38.  • 

Dans  un  coin  de  ce  feuillet  le  cardinal  a écrit  ces  mots  de  souvenir  ; t M' de 
Noyers.  — Un  courrier  qui  hasle  le  passage  des  troupes  en  Italie.  — Longue- 

' Voy.  la  Reladon  de  la  bataille  de  Hhinaut,  ont  perdu  é.hoo  hooiiiies,  tout  leur  canon . 
gagnée  sur  les  généraux  de  l'empire.  GœuU  83  cornettes  et  drapeaux , et  1 ,5oo  chariots 
elSavelli,  • où  les  ennemis,  dit  la  Gaxette,  de  vivres  et  bagages.  • (P.  477  cl  suiv.) 
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«Hc.  Renard.  — 3,ooo  hommes  en  Champagne.  — Faire  s<;avoir  aux  commis- 
saires comme  le  roy  pourvoit  des  places  maiutenaol.  > 

.Sur  ce  même  feuillet  on  s'est  amus<:  à dessiner  quelques  oiseaux;  au-dessus 
de  l'un  deux  Richelieu  a écrit  • Darufe  (ou  Damfc)  arabique.  > Ce  dessin , exécuté 
d'une  main  tout  à fait  inhabile,  est-il  l’œuvre  du  cardinal.^  Ce  qu’il  est  facile  de 
voir  du  moins,  c'est  que  ces  quelques  lignes  et  le  dessin  sont  de  la  même  encre 
et  de  la  même  plume. 


LXXXVl. 

Arch.  des  AIT.  élr.  France,  i638,  d'août  en  décembre,  fol.  173.  — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Cherré. 

[AU  ROI*.] 

De  Saint-(}uentin . ce  3’  septembre  it>38. 

Je  fis  hier  dilficulté  de  mander  à Vostre  Majesté  une  noitvelle  qu’a 
apportée  un  trompette  du  prince  Thomas,  qui  est  icy,  d’un  nouvel 
eschec  qu’il  dit  que  les  Holandois  ont  receu  à Gueldres,  parce  que  Je 
lenois  cette  nouvelle  incertaine,  et  que  les  mauvaises  viennent  tous- 
jours  assez  tost^ 

.Aujourd’huy  je  la  mande  à Vostre  Majesté,  non  comme  du  tout 
asseuréc,  mais  comme  aucunement  confirmée  par  une  double  salve 
de  mousquetades  et  de  canonades  que  le  prince  Thomas  a faict  faire 
à Camhray  avant  hier  la  nuict. 

Le  trompette  représente  cet  eschec  grand , disant  qu’il  y a cinq  ou 
six  mil  hommes  deffaicts.  Je  ne  croy  pas  le  mal  tel  qu’il  le  dict,  mais 
je  tiens  pour  asseuré  qu’il  y a quelque  chose  d’assez  considérable. 

Pour  prendre  revanche  de  ces  canonades,  M"  de  La  Force  et  de 
Chastillon  en  feront  faire  ce  soir  un  beau  salve  ^ pour  réjoui.ssance  de 


’ Voyet  U note  a de  la  page  100  ci- 
destu». 

■’  Richelieu  a fait  écrire  i la  marge  de 
ce  paragraphe  : • Le  roy  verr.»  au  bas  de  ce 
mémoire  comme  celle  défaite  n'est  pas 
grande  chose.  • — Richelieu  prenait  grand 
soin  de  sauver  au  roi  toute  impression  fâ- 


cheuse sur  les  alTaires  publiques.  Il  avoit 
besoin  pour  lui-mème  que  ce  prince  n'eût 
aucune  inquiétude,  et  il  ne  veut  pas  lui 
laisser  celle-ci  seulement  le  lemp.s  d’ache- 
ver la  lecture  de  celle  lettre. 

* Ce  root  était  sans  doute  d'un  usage 
récent;  le  dictionnaire  de  Nicot,  imprimé 
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la  victoire  de  M'  de  Bordeaux.  Quand  la  nouvelle  de  la  prise  de  Fon- 
tarabie  viendra  on  en  fera  encore  un  autre.  Telles  fesles  réjouissent 
et  donnent  cœur  aux  soldats,  et  estonnent  les  ennemis. 

Cession  poussa  hier  la  garde  de  l’année  des  ennemis,  en  tua  quel- 
ques-uns, en  prit  d’autres  prisonniers,  et  mit  en  desroutte  un  corps 
d’infanteiic  qu'ilz  uvoient  avancé,  il  dit  que,  s’il  eust  eu  un  autre 
corps  pour  le  soustenir,  il  eust  pris  un  des  principaux  chefs  de  l'ar- 
mcc.  11  se  plaint  furieusement  de  ce  qu’on  ne  veut  point  qu’il  aille  à 
la  gueri'c,  et  qu'on  perd  de  belles  occasions.  Il  a présentement  icy  un 
gcntdhomme  pour  tesmoigner  sa  douleur. 

Je  haste  tons  les  jours  M'  du  Hallier  par  solicitalions;  il  faict  tout 
ce  qu’il  peut  pour  avancer  son  siège.  On  doit  ce  soir  prendre  la  con- 
trescarpe, où  avant-hier  un  fourneau  joua  sans  faire  l’eflect  qu’on  eust 
peu  désirer. 

Nous  avons  faict  entrer  un  grand  convoy  dans  I..andrechy.  Je  pen- 
sois  demain  en  faire  partir  un  autre,  mais  les  ennemis,  qui  sont  fidèle- 
ment avertis  de  tout  ce  qui  se  passe,  ayant  détaché  mile  chevaux  et 
mile  mousquetaires  à cheval,  à ce  que  Vantaoux  nous  a mandé  ce 
matin,  j’ay  remis  ce  convoy  à une  autre  fois,  et  renvoyé  huict  cens 
chevaux  des  deux  armées  qui  le  dévoient  escorter.  C’est  une  estrange 
chose  des  traistres  qui  se  trouvent  parmy  les  sujets  de  Vostre  Majesté. 
Il  est  impossible  d’en  tarir  la  source,  mais  il  en  faut  arrester  le  cours 
par  d’extraordinaires  rigueurs. 

On  ne  sçauroit  faire  partir  deux  cens  chevaux  de  vos  armées  que 
les  ennemis  n’en  soient  avertis.  Heucourt,  qui  est  dans  la  citadelle 
d’Amiens,  a enfin  confessé  ses  trahisons.  Je  croy  que  dans  peu  de 
temps  son  procès  luy  sera  faict  et  parfaicl  11  est  bon  de  n’en  faire 


a la  nii-me  (laie  que  celle  lelire , ne  le  donne 
pas.  iticlielicu,  qui  vieni  de  le  mcKre  au 
leiuinin , le  fnil  ici  masculin  ; esl  ce  à cause 
du  sens  de  salui,  ou  bien  legenre  alors  élait- 
il  douleux?  Ce  qu'il  y a de  cerlain,  c'esi 
qu'aucun  de.'  diclioiinaires  où  nous  l'avons 
Irciuvé  ne  varie  sur  le  genre,  et  les  plus 


anciens  aussi  le  fonl  féminin.  Il  n'y  a d'ail- 
leurs nulle  apparence  que  le  cardinal  ait 
voulu  parler  de  celle  prière  que  l'Kglise 
clinnie  en  l'honneur  de  la  sainle  Vierge, 
un  salve. 

’ Il  fui  mis  à morl  (juelqucs  jours  après. 
( Voy . plus  loin  une  leltredu  1 3 seplembre.) 
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ps  grand  bruict,  afin  que  cette  affaire  soit  expédiée  devant  qu’on  en 
puisse  estre  importuné. 

M'  de  Bellejambe  interrogera  aussy  le  s'^de  Manicainp,  qui  a en- 
voyé quérir  de  Tbou,  en  poste,  à Forçe,  où  il  cstoit,  pour  estre 
son  soliciteur  auprès  de  moy.  Je  m’en  démeslerny  honncstemcnt,  et 
le  service  de  Vostre  Majesté  ne  lairra  pas  d’aller  comme  il  doit. 

Je  croy  que  Vostre  Majesté  entendra  un  de  ces  jours  parler  d’une 
autre  insigne  trahison  que  le  lieutenant  de  roy  qui  commande  dans 
Antibes  vouloit  faire  en  vendant  la  place.  Nous  n’en  soavons  pas 
encore  les  particularitez,  qu’on  attend  de  M'  le  comte  d’ Allez,  mais 
une  lettre  venue  de  Lyon  par  la  poste  nous  a apris  en  gros  ce  dont 
on  s<;aura  le  détail. 

Il  faut  faire  de  grands  exemples  cette  année  pour  disposer  les 
choses  à un  grand  ordre  l’année  qui  vient. 

M.  de  Cbavigny  me  mande  que  Monsieur  désire  un  don  de  V.  M. 
de  six  mile  escus,  et  qu’il  s’attend  que  je  proposeray  à V.  M.  de  luy 
faire  cette  grâce;  la  somme  estant  modérée  comme  elle  est,  je  croy 
qu’il  est  du  service  de  V.  M.  de  la  luy  accorder,  principalement  en  ce 
temp  où  les  mauvais  espritz'taschent  de  luy  persuader  qu’ayant  des 
enfaus  vous  pourriés  faire  moins  de  conte  de  luy  que  par  le  passé. 

-Ses  intentions  paroissent  très-bonnes,  et  en  vérité  je  les  croy  telles. 

Il  y a plus  grand  nombre  de  pretendans  au  gouvernement  du  Castclet 
qu'il  n’y  en  auroit  pour  le  cbasteau  de  Milan.  Genlis,  Longueval,  de 
Camp,  Moulinet,  Le  Tilloy,  lieutenant  des  chevaux  légers,  d’Auquin- 
court  et  plusieurs  autres  de  cette  nature  pensent  qu’ilz  y serviroicnl 
bien  Vostre  Majesté.  Le  vieux  Bellcfonds,  marescbal  de  camp,  a dépes- 
ché  un  courrier  à M'  de  Noyers  pour  représenter  qu’il  n’a  maison 
quelconque  où  il  puisse  demeurer,  et  tesmoigner  qu’il  se  tiendroit 
extresmement  obligé  d’avoir  cette  place.  J’estime  que  Vostre  Majesté 
jugera  que  les  autres  ne  peuvent  enti'er  en  comparaison  avec  luy  et 
que  vostre  service  vous  portera  à luy  accorder  ce  qu’il  désire.  Cepen- 
dant je  croy  qu’il  n’en  faut  rien  déclarer  que  le  Castelet  ne  soit  pris, 
de  peur  de  descourager  les  autres. 
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Depuis  celle  Jetlre  escrite  je  viens  d'apprendre,  par  la  confession 
mcsnic  de  Picolotnini,  que  la  deflaite  des  Holandois  n'est  que  de  mil 
ou  douze  cens  hoiiiines,  et  partant  je  la  tiens  moindre. 

M'  d'Estampes  mande  à M'' de  Noyers,  du  a4  aoust,  que  Lamboy 
n’a  point  passé,  et  qu’on  croit  qu’il  ne  passera  point,  et  qu’il  n’a  tout 
au  plus,  cavalerie  et  infanterie,  que  4,ooo  hommes,  ce  qui  est  con- 
lii-mé  par  L’Escbclle,  qui  est  à Liège. 

Picolotnini  a dit  à Gassion  qu’en  Italie  on  avoit  assiégé  Ast,  ce  que 
je  ne  croypas,  puisque  M'^le  cardinal  de  La  Valette  n’en  a rien  mandé. 
Je  ci'oy  qu’on  luy  doit  mander,  parce  qu’encore  que  cela  ne  soit  pas 
c’est  un  tcsmoignage  qu’on  a dessein  de  le  faire. 

Nous  avons  nouvelles  que  les  régimens  de  Roussillon,  Mirepoix  et 
de  La  Rochette  sont  passez  en  Italie  dès  le  1 6 aoust,  et  on  croit  que 
Quélus  les  a suivis.  On  a avis  aussy  que  les  recreues  qui  se  lèvent 
en  Dauphiné  .sont  passées  en  partie,  et  le  comte  de  Saull  asseure 
quelles  seront  de  deux  mil  hommes. 

Il  .s’en  lève  autant  en  Auvergne  et  autant  en  Lyonnais;  mais  la 
peste  de  Lyon  en  a fai  et  renvoyer  une  partie  qui  estoient  desjà  levez. 
La  question  est  qu’il  y ayl  de  l’aident.  M'  de  Bullion  a renvoyé  Fa- 
beii  content,  mais  on  craint  que  ce  ne  soit  qu’en  paroles,  ceux 
d'Italie  l’escrivent  ainsy.  Cela  mérite  qu’il  plaise  à Vostre  Majesté 
envoyer  M'  de  Chavigni  à M'  de  Bullion  pour  faire  effectuer  diligem- 
ment ce  qu’il  a promis,  autrement  les  affaires  périront. 


Lxxxvn. 

Arch.  des  Aff.  élr.  Fr*nce,  i638,  d’«oût  en  décembre,  foi.  i8a.  — 
Original,  de  la  main  de  Cherré. 
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AL  ROY. 


Sire, 


i septembre  i638. 


La  nouvelle  de  vostre  indisposition  me  met  en  un  estât  que  Vostre 
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Majesté  me  pardonnera  bien  si  je  ne  seay  que  Iiiy  dire.  Si  je  me 
croyoi.s,  je  serois  porteur  de  la  présente,  et  je  la  puis  asseurer  <pie 
je  me  lais  une  extraordinaire  violence  en  ne  partant  pas  pour  l’aller 
trouver.  La  passion  qucj*ay  pour  vostre  personne  me  donne  ces  senti- 
mens,  et  la  inesme  passion  me  retient  pour  la  nécessité  de  ses  alTaires, 
selon  que  j’escris  <à  M'  de  Chavigny.  Cependant,  si  Dieu  nous  allîi- 
geoit  tant  que  de  permettre  (|ue  vo.stre  mal  continuast,  je  parliray 
selon  ce  que  j’escris  à M'  de  Chavigny,  dont  j’attends  un  courrier  ce 
soir  pour  me  tirer  de  peine.  J’en  ressens  une  extraordinaire  et  d'esprit 
et  de  corps;  ce  qui  touche  Vostre  Majesté  me  touchant  cens  fois  plus 
<|ue  la  perle  de  ma  propre  vie,  (jui  ne  me  sera  jamais  chère  que  pour 
tesmoigner  à Vostre  Majesté  que  je  suis.  Sire,  etc. 

I.i;  Canl.  DE  RICHELIEl . 

De  S'  (Juenlin,  ce  A' .septembre  i638. 


LX.X.Wlll. 

Arcli.  (les  AIT.  êtr.  Franco,  i6.^8,  d'août  en  déccnibro,  l'ol.  i84.  — 

Oripinal,  nons  signature,  do  la  main  deClicrrô.  * 

SUSCRIPTION  I 

POl’R  M.  DE  CHAVIGNY. 

Ce  septembre,  it  9 liciire!i<lu  matin 

Jamais  rien  ne  m’a  tant  sitrpris  tpic  l’accès  de  liebvre  dont  voits 
m’escrivés.  Je  vous  promefz  tpie  j’en  suis  hors  de  moy.  Par  mon  incli- 
nation et  nta  passion  je  partirois  tout  présentement  pour  aller  trou- 
ver Sa  Maje.sté,  mais  les  alTaires  sont  en  estât  que,  si  je  le  lais,  tout 
ira  en  grand  désordre. 

Je  considère  d’abord  tout  ce  qui  sc  doit  considérer  en  une  telle 
affaire.  Le  roy  est  sans  gardes;  .selon  mon  mouvement,  dès  celte 
heure,  je  luy  en  envoyerois  dix  compagnies  franç;oi.ses  et  quatre  de 
.Suisses;  mais,  si  on  le  faict,  le  siège  du  Castelet  est  troussé. 

Pour  conclusion,  si  la  liebvre  du  roy  estoit  continue,  ce  que  je  ne 
' Riclieliou  a écrit  celle  date  <le  main. 

Tl.  1 
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croy  point  que  Dieu  permette,  et  que  mon  petit  médecin*  asseure 
qui  ne  sera  point,  puisqu’elle  l’a  pris  par  un  froid,  et  qu’en  cette  sai- 
son les  fiebvres  intermittentes  couiTent,  je  partii-ay  aussy  lost  que  je 
le  sçauray,  rien  ne  me  pouvant  retenir. 

Si  la  fiebvre  est  intermittente,  je  croy  qu’il  faut  que  j’attende  la 
lin  du  Castelet,  prévoyant  sans  cela  plus  de  désordre  et  d’estonne- 
inenl  que  je  ne  vous  sçaurois  dire.  En  ce  cas  je  feray  partir  aussy  tost 
des  gardes  françoises  et  suisses,  et  les  deux  compagnies  du  roy,  et 
partiray  moy-mesn>e  sans  considérer  ce  qui  peut  arriver  ensuitte. 

Je  vous  prie  deslivrés-moy  de  la  peine  où  je  suis,  que  je  ne  vous 
sçaurois  exprimer.  Je  me  promelz  que  je  recevray  ce  soir  un  cour- 
rier de  vous  qui  m’asseurera  que  l’accez  du  roy  est  bien  passé. 

Quand  ce  courrier  est  arrivé  j’allois  faire  partir  une  dépesche  que 
vous  trouverés  cy-jointe*.  Il  y a une  grande  lettre  au  roy  qu’il  ne 
prendra  pas  la  peine  de  lire,  vous  la  luy  lirés  seulement.  Il  n’y  a rien 
qui  ne  le  doive  contenter. 

Soustenés  les  alfaires  de  vostre  costé  comme  je  feray  du  mien,  car 
il  faut  empcschcr  que  le  mal  du  roy  n’en  apporte  à ses  affaires. 

Les  traverses  qu’on  donne  au  roy  dans  ses  inclinations  sont,  à mon 
avis,  causes  de  son  indisposition. 


LXXXIX, 

Arcli.  (les  Alï.  élr.  France,  iG.^8,  il'août  en  décembre,  fol.  19.3.  — Autographe. 

SCSCBIPTION  : 

POUR  M.  DE  CHAVIG^Y. 

Le  (limanclic  5*  (septembre],  i une  heure  «prés  niinuicl. 

Il  m’est  impossible  d’attendre  le  retour  du  gentilbomme  que  j’ay 
envoyé  pour  savoir  des  nouvelles  de  la  disposition  de  Sa  Majesté, 


' (XlOÏS. 

* C'est  .sans  doute  la  dépéclicdu  3 (ci- 
dcssus  p.  1 38) , (|u!  ne  fut  finie  que  le  à , 
ainsi  que  nous  le  notons  à la  lin  de  ladite 


dépttchc;  la  lettre  au  roi,  que  S.  M.  ne  lira 
pas,  est  également  la  précédente  du  3 
(p.  i4>).  niais  qui  ne  dut  aussi  être  en- 
voyée que  le  4- 
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sans  renvoyer  M'  de  La  Folene  pour  en  apprendre  de  nouveau.  Kn 
vérité  j’ay  beaucoup  d'inquiétude,  et  plus  que  je  ne  vous  puis  dire: 
cependant  une  lettre  de  M' Bouvard  m’a  asscuré*,  me  mandant  (|u'il 
ne  craint  pas,  grâces  à Dieu,  que  le  mal  soit  grande  chose. 

Je  n'escris  point  à Sa  Maje.sté  de  peur  que  mes  lettres  luy  lassent 
peine,  si  elles  la  trouvoient  en  un  accès  de  fiebvre  tierce;  mais  vous 
luy  tesmoignerés,  de  ma  part,  ma  passion  et  mon  sentiment. 

Vous  luy  dires  aussy,  s’il  vous  plaist,  que  je  croy  que  dans  cette 
semaine  il  sera  malstre  du  Castelet,  croyant  que  dans  (rois  jours  le.s 
mineurs  seront  attachés  aux  deux  bastions  attaqués. 

Il  est  bien  important  que  je  sache  l’estât  de  la  santé  du  roy,  car, 
si  son  mal  n’est  pas  de  conséquence,  je  méditte  de  voir  ce  qui  se 
pourra  faire  à l’instant  de  la  prise  du  Castelet,  qui  abboutil  à de 
trois  choses  Tune  : à voir  si  l'on  peut  attaquer  les  ennemis,  (|ul  iio 
sont  certainement  que  dix  mil  hommes  en  tout;  le  second,  à tenter 
une  surprise  de  place;  et  le  troisième,  à assiéger  la  ville  que  le  roy 
s’est  proposée  luy-mcsmc  avant  que  partir.  Peut  estre  ne  réussira-t-il 
aucune  chose  de  ces  trois,  mais  au  moins  y lera-t-on  ce  qu'il  se 
pourra,  et  les  armées  ne  sc  ruyneront  pas. 

Gassion  m’est  venu  trouver  celte  après  disnée,  qui  ma  dict  fran- 
chement scs  sentimens  des  généraux  en  quoy  nous  nous  rapportons 
tous.  C’est  luy  qui  m’a  proposé  l’attaque  de  la  cavallerie  des  ennemis. 
Il  me  reviendra  trouver  dans  deux  jours  instruict  de  toutes  choses. 
Je  verray  avec  luy  ce  (jui  se  pourra  et  tascheray  d’y  porter  ce  (pii  de- 
meurera icy. 

Il  n’y  aura,  s’il  vous  plaist,  que  le  roy  qui  voye  ce  mémoire.  Vous 
me  manderés  ses  volontés  sur  ce  qu’il  contient;  mais  surtout  l’estât 
de  sa  santé. 

Thomas,  le  trompette  du  prince  Thomas,  a avoué  à un  de  mes 
gardes  (ju’il  n'y  avoit  que  dix  mil  hommes  en  l’armée  ennemie. 


' Mol  pris  dans  ic  sens  de  rassurer. 
• mettre  liors  de  rraiiilc,  • dit  Monet  dans 
son  dictionnaire  imprime  en  1637.  Celle 


acception  s'csi  perdue:  il  n'y  en  n guère 
d'autre  exemple  connu  que  io  vers  d'Alha- 
lie  : < Madame,  iissiirez-vous.. . • 
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J'altcnds  le  retour  de  Joannes,  qui  m’advertlra  du  retranchement 
iju’auront  faict  les  ennemis. 

Pourveu  que  ce  mal  du  roy  ne  soit  qu’une  légère  fiehvre  tierce 
j’espère  que  tout  ira  bien,  au  moins  l'era-t-on  tout  ce  qu’il  se  |)ourra 
avec  les  instrumens  qui  sont  en  usage,  et,  avec  l’ayde  de  Dieu,  rien 
ne  dépérira^;  mais  si  la  maladie  du  roy  estoit  de  conséquence,  ce  que 
je  ne  saurois  croire,  les  bras  me  tombent.  -2^. 

Le  Caixl.  DE  lUCHELIEl  . 
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Arch.  (les  Afl.  (ilr.  France,  i63S,  (rauûl  en  U(;ccinbre , toi.  ly  i.  — .Auloj;ra[)lie. 


SUSCniF'TlON  ; 

AP  HOY. 


Sire, 


5 scplcinlirr  i63S 


Ces  trois  mots  ne  sont  ([ue  pour  laire  sçavoir  à Voslre  Majesté 
(|ue  le  re.spect  m’empesebe  de  luy  tesmoigner  les  sentimens  (pie  j’ay 


' I.OiMixlinal  avait  écrit  le  mol  avec  deux 
il  Ta  effacé  pour  l'écrire  en  inlcrlif,'iic  tel 
(|u'on  le  voit  ici.  Mais  le  soin(|u'il  a|)porle  à 
l’orlliograplic  ne  rcm|iéclic  pas  d’écrire 
<)uel(|ucfuis  un  même  mol  de  deux  fac^on.x, 
cl  .«uiioiil  mr  va  pas  jusqu'à  la  ponctuation  ; 
il  la  supprime  coiflplétcmcul;  une  vîfguin 
'eulcmenl  sc  voit  dans  toute  celle  lettre. 

* Ce  juur-là  était  celui  de  la  naissance 
du  daupliin.  Ilicliclieu,  qui  était  alors  à 
.Saint-Quentin,  en  fut  promptement  in- 
l'oimé , et , le  Kmdcm.'iin  6 , il  écrivit  ou  roi 
et  à la  reine  deux  lettres  dont  il  sullil  de 
faire  mention  aux  analyses,  parce  qu’elles 
ont  été  imprimées.  On  y verra  aussi  plu- 
sieurs missives  où  Riclielieu  exprime  à tous 
ceux  a qui  il  écrit  la  joie  qtic  lui  cause 
celle  heureuse  forluno  de  la  France.  La 
(Jazctlc  rapjiorle,  p.  535. sous  la  rubrique 


de  Saint-Quentin,  i|ue,  le  roi  et  la  reine 
ayant  envoyé  des  courriers  an  cardinal , 
.Son  Éminence  .se  rendit  au.ssitijt  à l'église 
en  grand  cortège,  >011  ayant  oûy  la  mes.se 
chantée  par  l'ahbr!  Chambre,  son  aumos- 
nier,  cl  le  Te  Deum  al  Domine  snhum... 
il  donna  la  bénédiction  à tout  le  peuple, 
qui  y estoit  en  grande  allluence.  » — 
Nous  avons  trouvé  à la  Biblinibeque  im- 
périale (fonds  .Saint- Germain -llarlay 
364  I''  1 70)  l'original  d’une  dépêx'be 

du  roi  à .M.  de  Bellicvri*,  ambassadeur  en 
.Angleterre,  datée  de  ce  jour  5 seplcndtre, 
où  le  roi  lui  omiuncc  ccl  heureux  évéïie- 
inonl  et  lui  ordonne  d’en  faire  part  an  roi 
et  à la  reine  de  la  Grande-Bretagne.  La 
lettre  est  bien  écrite  de  ce  style  dont  Biche- 
lieu  aime  à se  servir  pour  rappeler  les 
jH'ospérilés  de  la  Fronce  sons  son  miiiis- 
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(lt‘  son  mal,  et  de  lny  parler  de  ses  alTaircs,  de  peur  de  luy  donner 
la  peine  de  lire  l’un  et  l’autre  en  son  indisposition.  J’espère  que  Dieu 
l’en  deslivrera  bientost,  pourveu  qu’il  luy  plaise  se  deslivrer  de  tout 
chagrin,  comme  je  l’en  conjure;  cl  de  croire  que  je  seray  élernelle- 
incnt.  Sire,  etc. 

Ce  5''  septembre. 

Le  Gard.  DE  RICHEl.lEU. 


Ic-rv;  et  il  I.1  rigueur  il  u'y  aurai!  aucune 
iiiipOüsiblilé  .à  ce  que  le  cardinal  eu  eût 
«n>oye  le  brouillon  le  6 et  quo  la  lettre 
eût  en^uile  été  antidatée  d'un  Jour:  mais 
ii'.iyant découvert  ni  minute , ni  aucune  in- 
dication matérielle  de  In  jmrticipnlioii  <le 
Itic'liciieu  il  laditu  lettre,  nous  nous  bnr- 
iiunsâln  noter  ici.  Nous  trouvon.v,  dans  une 
lettre  de  Chavigni  .-lU  cardinal,  quelques 
détails  intimes  eniicernant  le  roi.  Mon- 
sieur et  le  cardinal,  qui  ne  seront  pa.s  dé- 
placés ici  : — • . . . Ij6  roy,  écrit  Cbavigui. 
.iroit  si  peur  ce  matin  que  Mgr  aprist  la 
iiourelle  de  l'acoucliement  de  la  rcync  et 
de  la  naissance  de  .Mgr  le  daupliin  avant 
que  le  frère  de  La  ChosnayearrivasI  auprès 
do  S.  Em.  que  je  n'ay  eu  que  le  temps  de 
luy  crerire  trois  mots  à la  bastc  dans  le 
r.ibinet  de  Sa  Majesté.  — Le  travail  de  In 
reync  a esté  le  plus  heureux  du  monde; 
elle  n'a  esté  innlade  que  six  heures,  après 
lesquelles  est  accouchée  d'un  des  plus 
lieaux  princes  que  l'on  sçauroit  venir;  le 
roy  y a Inusjoiirs  esté  présent,  et  scs  ileiix 
accès  do  lièvre  ne  luy  ont  en  rien  diminué 
ses  forets.  — Monseigneur  verra  par  lu 
lettre  que  S.i  Majesté  luy  cscrit  la  joyo 
qu'elle  n d’vsliv  père;  elle  est  eu  elfect 
extraordinaire.  Elle  a e.sté  aujourd'liuy 
quatre  ou  cinq  fois  dans  la  chambre  de 
.Mgr  le  dauphin  pour  le  veoir  leter  et  re- 
muer. — Momieur  est  demeuré  tout 


estourdi  lorsque  mad.-ime  l’éroniie  luy  a 
faict  veoir,  par  raison  phisi(|ue,  que  la 
rcyne  estoil  nccnucliée  d'un  fds.  Il  liiy  faut 
pnrdoniior  s'il  est  un  peu  mélancolique. 
Les  six  mil  escus  que  le  roy  luy  a accor- 
dés, » la  prière  de  Mgr,  le  consoleront  un 
peu;  et,  plus  que  toutes  les  clmses  du 
monde,  l'assenrancc  que  je  Iny  ny  donnée, 
de  la  part  de  Son  Ëiiiineiicc,  que  rien  ne 
i'einpescheroit  de  le  servir  tousjnurs.  Il 
souhailte  passionnément  .-ion  amitié,  et  je 
respoiids,  sur  mon  honneur,  qu'il  n'oii- 
hliera  rien  de  ce  qu'il  faudra  faire  pour  la 
conserver......  (Ms.  cité  aux  .sources, 

f*  311.)  — Il  est  inutile  de  diro  quo  la 
Gazette  ost  toute  remplie  à cette  époque 
des  transports  qu'excita  dans  le  peuple  In 
naissance'  d’un  dauphin,  ut  des  réjouis- 
sances qui  la  célébrèrent.  Mais  on  peut  re- 
innri|Uer  qu'un  y parle  ,wcc  enllioii.siasmc 
des  grandc.s  qualités  irAniie  d'Autriche  ' 
• Cette  rcync,. à hqucllc  il  ne  manquoit  plus 
rien  que  d'estre  mère.»  (P.  5ni.)  Outre 
les  feuilles  extraordinaires  qui  y furent 
jointes,  l'article  de  Paris,  durant  plu- 
.sieurs  semaines,  u'n  guère  parlé  d'autre 
chose.  — Ilichelicu,  qui  donnait  ii  la  Ga- 
zette de  frè<|ucnlcs comimiiiicatioiis, a-l-il 
envoyé  à ce  journal  quelque  article  sur  la 
naissance  du  dauphin  ? Nous  n'cii  avons 
lu  aucun  où  nous  l'ayons  reconnu,  sauf 
|>eut-étrc  quelques  lignes  de  celui  du  i oc- 
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LETTRES 


XCI. 

Areli.  (les  AIT.  elr.  France,  i638,  d’noûl  en  décembre,  fol.  ig8.  — 
Minute  de  la  m«in  de  Cherré. 


.A  M.  LE  M.ARQLIS  DE  PRASLI\'. 


Ihi  4>*  Mpiemhrc  i638. 

Monsieur,  je  vous  lais  cette  lettre  pour  vous  dire  que  les  diverses 
plaintes  que  le  roy  a eues  des  grands  désordres  qui  ont  esté  jusques 
icy  dans  ses  années,  l’ayant  faict  résoudre  à taschcr,  par  tous  moyens, 
d’y  apporter  la  rcigle  qui  est  néces.saire,  j’ay  estimé  vous  devoir  prier, 
comme  je  fais'^,  de  faire  tout  ce  qui  est  en  vous  ù ce  que  la  cavalerie 
vive  à l'avenir  avec  plus  de  police  et  d’obél.ssance  qu’elle  n’a  faict  par 
le  passé.  Vous  recevrés  cette  prière  et  cet  avis  comme  d’une  per- 
sonne qui  vous  «ayine,  et  qui  en  use  de  la  sorte  avec  vous  sur  la 
cognoissance  qu’il  a que  vous  n’estes  pas  sy  dévot  et  sy  sainct  que 
vous  ne  le  puissiés  estre  davantage,  pour  donner  sy  bon  exemple  à 
ceux  qui  sont  sous  vostre  charge  que  vostre  conduitte  leur  soit  une 
exhortation  perpétuelle  à faire  leur  devoir.  Quand  vous  suivrés  le 
conseil  de  vos  amis  en  ce  point,  j’ose  vous  asseurer  que  vous  vous 
en  trouverés  bien;  et,  sans  cela,  je  craindrois  en  vérité  que,  n’ayant 
pas  la  bénédiction  du  ciel,  vous  n’ayés  pas  celle  de  la  terre. 

Le  roy  a tant  de  desplaisir  de  scavoir  que  toute  sa  cavallerie  n’est 
pas  armée  comme  elle  doit  estre,  qu’[iP]  a résolu  de  ne  recevoir. 


tobrc,|mbli6  au  rclourdu  cardinal  à Paris, 
oii  nous  lisons  : • Le  roy  arriva  le  mer- 
credi n Sainl-Germain,  où  le  cardinal  duc 
.<ic  rendit  aussi  de  nos  années  le  mesnie 
jour  et  quasi  à la  mcsinc  heure  que  S.  M. 
laquelle  il  trouva  dans  la  clmnibrc  de  mon- 
seigneur le  dauphin,  où  In  revue  estoil 
aussi.  Il  seroil  malaisé  d'exprimer  de  quels 
trans|>orls  de  joye  S.  Em.  fut  touebée 
voyant  entre  le  père  cl  lu  mère  cet  admira- 
ble cnfaiil,  l’objet  de  ses  souhaits  et  le  der- 


nier tennedeson  contentement.  >{P.  58o.) 

' I.e  nom  et  la  date  sont  notés  au  dos 
de  celle  minute. 

* «Prier,  comme  je  fais.»  de  la  main 
de  Hichulieu. 

’ La  minute  met  «qu'elle,  • se  rappor- 
tant ou  mut  «roi;»  plus  bas  «il»  se  rap- 
porte au  contraire  à «Sa  Majesté;  > ce  sont 
de  ces  distractions  de  dictée  très-fréquentes 
d.ans  le.s  uiantiscriLs  du  Richelieu , ainsi  que 
nous  l'avons  quelquefois  fait  remarquer. 
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l'année  qui  vient,  aucune  personne  à estre  du  roollc  qui  n'ayt  des 
armes;  et,  pour  cette  année,  de  faire  chastier  ceux  qui  en  auront 
feceu  dans  cette  campagne  et  ne  les  auront  pas,  n'ayant  faict  aucun 
voiage  auquel  ils  ayent  peu  les  perdre  par  autre  voye  que  par  pure 
négligence.  Je  vous  prie  tenir  la  main  é l'exécution  de  la  volonté  du 
roy,  et,  affin  que  je  luy  puisse  rendre  un  compte  fidelle  de  vostre 
diligence,  vous  m’envoyerés , s’il  vous  plaist,  un  controole  de  toute  la 
cavalerie  qui  est  sous  vostre  charge,  la  force  de  chacque  compagnie, 
l’estât  auquel  elle  est,  c’est-à-dire  si  elle  est  armée  ou  non,  et  comme 
les  cavaliers  sont  montés. 


XCII, 

.‘Vrch.  des  Aff.  étr.  France,  i638,  d’août  en  décembre,  fol.  aoo.  — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Cherre. 

[.K  M.  DE  CHAVIGINI'.] 

s septembrr  i638. 

M'  de  Rheims  envoie  sçavoir  comme  il  se  doit  gouverner  aux 
couches  de  la  reyne.  Je  n’ay  point  apris  que  personne  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  condition  ayent  place  en  cette  occasion.  Ma  pensée  est 
qu’il  veut  seulement  sçavoir  s’il  pourroit  avoir  lieu  de  saluer  le  roy 
après  cette  réjouissance  publique.  Je  luy  escris  qu’il  s’addresse  à 
vous  pour  sçavoir  les  volontez  de  Sa  Majesté,  qui,  à mon  avis,  luy 
doit  faire  faire  responsc  que  quand  il  sera  bon  archevesque,  on 
qu’il  en  aura  quitté  la  prétention,  il  le  verra  très  volontiers,  et  non 
plus  tost*. 


' Voyez  la  note  de  la  page  i la. 

’ Henri  de  Lorraine,  fils  du  duc  de 
Guise.  (Voyez  ci-apres  la  note  d'une  lettre 
(|ue  lui  écrit  Richelieu , à la  date  du  8 juin 
1639).  Si  l'on  ne  savait  que  sa  vie  fut 


une  violation  perpéUielle  des  devoirs  que 
lui  imposaient  les  dignités  et  riiabil  dont 
il  était  revêtu,  ces  lignes  de  Richelieu  nous 
l'apprendraient. 


1 


) 


I 
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LETTRES 


XCIII. 

Arcli.  (le.s  AlV.  Olr.  Franco,  i638,  {l'aoûl  en  dcccinbrc,  fol.  ai.^.  — 

Oripfinal,  sans  signature,  de  la  main  de  de  Noyers. 

sttscnii'Tios  : 

POUR  M.  DE  CHAVIGNY. 

Du  7 septembre  it>3H,  3 Saini-(,)iienliii. 

Vlonsieitr  le  prince  te.sinoigne,  jtar  Saladin,  estre  mal  satisfaict  de 
:M'  de  La  Valette  et  de  M'  de  Saint-Simon,  aux  quels  loultes  choses 
.semblent  estre  indifrérentes.  11  dict  de  plus  qu’il  ne  peult  avoir  ny  la 
milice,  ny  la  noblesse  de  Guienne,  à raison  de  quoy  il  .se  plainct 
fort  de  M'  d’E.spcrnon,  lequel  mesme  est  retourné  à Cadillac  sans 
ordre,  et  contre  celuy  qu’il  avoit  eu  de  demeurer  à Plassac. 

Pour  faire  ce  voiage,  il  s’est  servi  du  prétexte  d’une  lettre  (jui  a 
e.sté  envoiéc  à touls  les  gouverneurs  de  f’rance  pour  faire  sortir  de 
leurs  gouvornemens,  et  venir  aux  armées,  touttes  les  trouppes  qui  y 
avoient  esté  levées  ou  ({ui  y avolenl  eu  leurs  quartiers  d’hyxer.  Il 
pouvoit  donner  ses  ordres  pour  l’exécution  de  cetle  dépesebe  sans 
contrevenir  à l’ordre  qu’il  avoit  de  demeurer  à Plassac. 

On  estime  que  pour  pourvoir  au  contentement  de  M'  le  prince,  et 
tenir  M’’  d’E.spernon  dans  l’obéissance  où  il  doibt  estre.  Sa  Majesté 
luy  doibt  commander  de  nouveau  de  revenir  à Pla.ssac,  se  plaignant 
de  ce  qu’il  est  retourné  .sans  permission.  Le  roy  commandera,  s’il 
luy  plaist,  à M*^  de  La  Vrillière',  et  vous  aurés  soin  qu’elle  soit  bien. 

Je  suis  ravi  de  l’espérance  que  le  roy  a luy  nicsmc  d’estre  biento.st 
guéri.  Nous  avons  faict  florès  pour  la  naissance  de  M' le  dauphin,  et  nos 
feux  de  joye  ont  esté  telz  que  six  maisons  de  cette  ville  en  ont  bruslé. 

II  y a deux  jours  (jue  je  croiois  que  nous  ferions  quelque  chose 
de  bon  après  la  prise  du  Castelct;  aiijourd’huy  mes  espérances  sont 
à van  l’eau,  et  j’ay  bien  peur  que  nous  soions  réduicts  à vivre  dans 

' La  phrase  al  hoilciisc;  pressé  par  la  mots  : < d'écrire  une  Icllrc  an  nom  du  roi  P • 
diclée,  de  Noyers  aura  oublié  ici  (]uoh)ues  ou  aiilre  chose  eu  ce  sens. 
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le  pays  ennemi  jusques  au  sept  ou  huictiesme  d’octobre.  Si  cela  est, 
ce  à quoy  nous  ne  nous  réduirons  pas  sans  bien  examiner  ce  qui  se 
pourra,  en  l'estât  présent  de  nos  désordres’,  le  croy  qt«c  je  seray  en 
estât  d’aller  trouver  le  roy  vers  le  quinziesme  de  ce  mois. 

Quand  mesme  le  roy  seroit  guéri  dès  aujourd’buy  je  ne  conseil- 
lerois  pas  à Sa  Majesté  de  revenir  pour  cette  année  en  ces  quartiers; 
sa  santé  m’est  trop  chère,  et  je  voi  trop  peu  de  sujet  d'un  tel  voiage. 

M'  de  Chastillon  est  icy,  qui  s’en  va  chez  luy  ’’.  C’est  le  mesme 
que  nous  l’avons  cru,  beaucoup  de  masse  et  peu  de  quintessence.  Le 
bon  homme  La  Force  est  malade,  le  Castelet  va  tousjours  bien.  Adieu 
pour  cette  heure. 


XCIV. 

Arch.  des  AIT.  élr.  France,  i638,  d'noûl  en  décembre,  fol.  317.  — 

Minute  de  la  main  de  Cherré  el  de  la  main  du  cardinal. 

PROJET  D’INTERROGATOIRE 

A FAIBE  A MANICAMP’. 

Du  8 septembre  i638. 

Faut  demander  au  s'  de  Manicamp  comment  il  s’est  ingéré,  estant 
en  la  disgrâce  du  roy  comme  il  estoit,  et  n’ayant  point  charge  dans 
l'armée  de  M'  de  Chastillon*,  de  commander  dans  le  fort  du  Bac; 
et  pourquoy,  y ayant  pris  le  commandement  de  luy-mesme,  il  n’a 
pas  faict  une  capitulation  qui  pciist  sauver  les  gens  de  guerre  qui  y 
estoient  jusques  au  nombre  de  deux  mile,  les(]uelz  il  semble  qu’il 
ayt  voulu  perdre  de  gayeté  de  cœur,  ne  mettant  pas  des  conditions 
dans  son  traitté  qui  asscurassent  leur  vie,  en  ce  c{ue  leslraisnant  par 
divers  pays,  comme  on  a faict,  on  ne  leur  donnoit  pas  du  pain. 


' Il  y a encore  ici  quelque  irrégularité 
dans  notre  manuscrit. 

' Le  roi  mécontent  le  renvoyait  cliézlui 
dans  unesorted'cxil.(Voy.ci'dessus,  p.  1 3 1 , 
et  aux  Analyses,  lelire  du  6 septembre). 

r^kSDIV.  oc  RICHr.I.IEF.  — 1 1. 


’ Ceci  est  une  nnnotalion  tpie  nous  trou- 
vons au  do.s  de  la  minute. 

‘ • De  M'  de  Cbastillnn.  > Ces  quatie 
mots  sont  de  la  m-ain  do  cardinal. 

10 
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Cet  interrogatoire  contient  deux  clicfs  : 

I-’un,  pourquoy  il  s’est  ingéré  de  commander  sans  pouvoir?" 

L’autre,  pourquoy  il  a faicl  la  capitulation  autrement  qu’il  ne  de- 
voit  ? 

S’il  dit  au  premier  qu’il  avoit  ordre  de  de  Cliastillon  d’en  user 
ainsy,  on  luy  demandera  s’il  ne  s'en  veut  pas  rapporter  à ce  qu’en 
dira  led.  s"  mareschal;  et  après,  ou  aura  sa  lettre  pour  le  convaincre. 

Si  au  second  il  dit  que  Picolomini  et  le  baron  de  Snitz  luy  avoicnl 
promis  de  le  remettre,  avec  tous  ses  gens,  dans  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  en  France,  on  luy  produira  les  lettres  qu’ilz  luy  cscrivent. 

' Il  luy  faut  représenter  ensuitte  qu’il  semble  qu’il  a tousjours  eu 
dessein  d’estre  contraire  à l’Estat,  ce  qui  se  remarque  par  diverses 
actions  qu’il  a faictes  : 

L’une  quand  il  donna  un  souflict*  eu  présence  de  \L  de  Chaulne, 
gouverneur  de  la  province;  ce  qu’il  ne  pouvoit  ignorer  qui  ne  bles- 
sast  l’authorité  du  roy; 

L’autre,  quand  il  battist  ou  lit  battre  le  lieutenant  ''  ; et 

ce  avec  des  circonstances  qui  aggravent  tellement  son  crime  (ju’il 
semble  (ju’il  n’avoit  pas  seulement  intention  d’oflénser  ledict  lieute- 
nant mais  le  roy  mesine,  veu  que  s’il  n’en  eusl  voulu  qu’audict^ 
il  le  pouvoit  trouver  en  d’autres  lieux  qu’en  son  siège,  où  il  n’a  peu 
le  chercher  de  propos  délibéré  que  pour  monstrer  qu’il  mesprisoit 
au  dernier  point  l'authorité  royalie 

Une  autre  fois  encores,  lorsque,  pensant  estre  exempt  de  la  peine 
(ju’il  mcriltoit  pour  cette  violence,  par  l’intei'vention  de  «|uelqucs-uns 
de  ses  amis  qui  empeschèrent  ledict  procureur  du  roy  de  poursuivre 
l’action  qu’il  estoit  prest  d’intenter  contre  luy,  il  battist  de  nouveau 
les  archers  du  sel  et  celuy  <jui  les  commandoit,  parce  qu’ils  fai.soyeni 

* Le  nom  encore  en  blanc. 

' Le  lus.  met,  en  niar^e  de  «:e  |viia- 
graphe.  In  phrase  siiiv.niUe  : •Faut  l'aire 
apporter  les  informations  si  elles  ne  sont 
|Kiint  brusiées.  • 


' Ici  le  cardinal  prend  la  plume  jusqu'à 
la  lin. 

' Richelieu  avait  mis:  «à  un  Gé>  cl 
puis  il  s'est  um'-lé  et  a biiïé  ce  cnminen- 
ccnient  d'iiidkalion  de  la  personne. 

’ ta?  nom  est  resté  en  blanc  dans  le  nis. 
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leur  charge;  voulant  parce  moyen  s’establir  une  authorité  au-dessus 
et  au  mespris  de  celle  du  roy,  dont  il  outrageoit  les  olficici's. 


XCV. 

Arcli.  des  AIT.  ôlr.  France,  i638,  d’août  en  décembre,  fol.  aau.  — 

Original,  de  la  main  de  Cherré. 

Mêmes  archives,  vol.  de  iC>38  à i63(j,  fol.  ao.  — MInuic  de  la  main  du  cardinal. 

SUSCRIHTION: 

POUR  M.  DE  CHAVIGNY. 

’ De -Saint-Quenlin. cr  s* septenikic  i638- 

Je  vous  escrivls  hier,  par  Saladin,  le  courant  des  afiaires. 

Je  rends  un  milion  de  grâces  à Monseigneur  frère  du  roy,  de  l'al- 
fection  qu’il  vous  tesmoigne  avoir  pour  moy.  Vous  le  destournerés, 
s’il  vous  plaist,  du  volage  qu’il  vous  a dict  vouloir  faire  icy,  et  luy 
ferés  congnoistre  que  je  me  tiens  plus  obligé  de  la  seule  pen.séc  qu’il 
en  a,  qu’un  autre  ne  le  seroit  de  l’elfect.  Qu’il  soit,  s’il  luy  plaist, 
exempt  de  mclancholie;  je  m’asseure  que  le  roy  le  traittera  sy  bien, 
qu’il  en  aura  toute  sa  vie  sujet  de  contentement. 

Je  vous  mandai  hier  que  je  croyois  vous  voir  plustost  que  je  ne 
pensois;  je  suis  encores  aujourd’huy  dans  cette  pen.sée,  et  je  ne  veoy 
rien  à faire‘en  l’estât  que  sont  toutes  choses. 

Il  y a une  grande  froideur  dans  une  grande  partie  de  l’armée; 
force  corps  et  point  de  testes  ne  font  que  des  monstres  avec  lesquels 
on  ne  peut  agir  par  raison. 

Le  Castelet  sera,  .à  mon  avis,  la  fin  de  nos  conquestes  de  cette  an- 
née, en  ces  costés  de  deçà.  J’espère  que  l’Espagne  nous  récompen- 
sera et  l’Allemagne  aussy. 

La  Flandre  triomphe  cette  année;  le  .siège  de  Gueldres  est  levé, 
les  ennemis  nous  craignent,  mais  en  vérité  nous  leur  rendons  la  pa- 
reille. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 
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XfAI. 

Arcli.  des  Aff.  éJr.  France,  i63b,  d’août  en  décembre,  fol  aa4.  — 

Original,  de  la  main  de  de  Noyers. 

[A  M.  DE  CHAVIGNI*]. 

Du  8 septembre  i638,  i .Saint-Quentin. 

Vous  ne  inanquerés  pas  de  mes  nouvelles,  mais  je  voudrois  bien 
vous  en  donner  d’aussy  bonnes  que  je  le  désirerois;  j’ay  peur  qu’il 
soit  dilTicilc. 

Arpajolel®  est  icy,  à qui  j’ay  laid  la  petite  exhortation.  Praslin  y 
est  aussy  pour  luy  donner  une  fraterne,  mais  tout  aboutira  en  belles 
paroles  de  part  et  d’autre. 

Vous  dires  au  roy  qu’il  y a grand  soupçon  dans  l’arnice  qu’il  y ayt 
quelqu'un  qui  advertissc  les  ennemis.  Il  est  vray  qu’ils  sont  bien  ad- 
verlis;  d’abord  ils  ont  esté  sans  sc  retrancher;  aussylost  qu’on  a peu 
penser  à les  attaquer,  ils  se  .sont  retranchés.  Piccolomini  a au.ssytost 
sceu  la  retraicte  de  \P  de  Chastillon  que  l’armée.  L’alTaire  du  curé 
d’AiTas  est  trè.s-notable;  il  y a grande  apparence  de  trahison,  mais 
l’on  ne  sçait  de  qui  se  doubter. 

Dans  l’armée  on  soupçonne  le  trompette  Joannés;  Itiy-mcsme  m’a 
dict  qu’on  le  soupçonnoit;  le  fondement  du  soupçon  est  qu’il  est  sou- 
vent avec  Piccolomini  et  qu’il  désire  souvent  y aller.  Cependant  je 
ne  vois  rien  d’asseuré;  je  faicis  prendre  garde  à ses  habitudes.  Dans 
l’armée,  enfin,  le  désordre  est  extresme,  et  certainement  tout  le 
monde  demeure  d’accord  qu’on  ne  peut  espérer  changement  pour 
l’advenir  (jue  par  une  grande  sévérité  envers  des  chefs,  qui  sera  une 
vraie  clémence  pour  tout  le  monde. 

Le  baron  prélendu  de  Vlllcneufve  a esté  roué;  il  a déclaré  à la 
mort  que  le  prince  Thomas  luy  avoit  dict  et  tenoit  asscuré  que,  sans 
le  siège  de  Saint-Omer,  Dourlans  et  Ahhevllle  cstolent  à eux. 

' Voy.  la  noie  de  la  page  1 1 3 ci-dcMua.  — ’ E(ail-cc  le  nom,  pris  en  |>laisantcrie , de 
M.  d’Aqinjon,  intendant  général? 
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On  procède  au  jugement  du  procès  d’Heucourl,  plein  de  saleté 
pour  l’Estat. 

Les  François  sont  estraiiges  ; je  prie  Dieu  qu’il  convertisse  leurs 
coîurs. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


XCVII. 

Arch.  de»  Ali’,  étr.  France,  i638,d'aoùl  en  décembre,  fol.  ai5. — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Clicrré. 

[AU  ROI*.] 

De  Saint^Qurnlia , ce  8'  septembre  i638. 

Je  suis  ravy  que  M''  le  Dauphin  a les  cheveux  noirs,  et  que,  d’au- 
cuns rcmarquans  qu’il  ressemble  à Vostre  Majesté,  les  sectateurs 
du  monde  croyent  qu’il  a quelque  chose  de  l’inclination,  car  tout 
cela  signifie  qu’il  ne  sera  pas  camus. 

Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  pour  sa  conservation,  et,  en  vé- 
rité, je  croy  que,  Dieu  vous  l’ayant  donné,  il  l’a  donné  au  monde 
pour  grandes  choses. 

Je  ne  sçaurois  vous  tesmoigner  la  joye  que  j’ay  receue,  et  par  les 
lettres  de  Vostre  Majesté,  et  par  celles  de  M.  Bouvard,  qui  me  font 
cognoistre  que  vostre  mal  ne  sera  rien  qu’un  advertissement  à Vostre 
Majesté  de  jouir  à l’avenir  des  bonnes  influences  que  produiront  les 
inclinations,  et  de  ne  recevoir  pas  les  mauvaises  impressions  que  les 
brouillars  qu’ilz  exciteront  peuvent  causer. 

J’espère  tant  de  la  bonté  de  Dieu  que,  pourveu  que  Vostre  Ma- 
jesté le  veuille,  elle  sera  le  plus  heureux  prince  du  monde,  ce  que 
je  souhaitte  cent  fois  plus  que  ma  vie. 

Vostre  Majesté  fera,  s’il  luy  plaist,  par  sa  bonté  extraordinaire, 
valoir  à la  reyne  le  présent  voyage  que  je  prends  la  hardiesse  de 
faire  faire  expressément  pour  luy  rendre  les  complimcns  que  toute 
la  France  luy  doit  pour  monsieur  le  Dauphin. 

' Voy.  cidcMus,  p.  loo,  note  a. 
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XÇVIll. 

Arcli.  des  Aff.  élr.  France.  i638,  d'août  en  décembre,  fol.  a3o.  — 

Original,  .sans  signature,  de  la  main  de  Clierré. 

[.A  M.  DE  CHAVIGM'.j 

De  Saint-Quentin , ce  lo  septembre  iS-tS. 

Le  Castelet  ne  va  pas  si  visfe  que  je  le  désirerols.  Les  mines  n’y 
ont  pas  faict  bon  cfiect,  à cause  d’une  petite  gallerie  qui,  estant  dans 
les  bastions,  les  a esventées.  Les  régimens  de  Poitou  et  de  S'*  Fleve 
ne  firent  pas  trop  bien  aussy  à un  logement  qu’il  failloit  faire  dans 
l’effect  de  la  mine.  Le  Gué  S**  Fleve  y a esté  fort  blessé,  mais  il  n’en 
mourra  pas^.  de  la  Melleraie  alla  hier  coucher  au  Castelet  pour 
proposer  à M''  du  Hallier  de  faire  faire  la  mine  dans  le  milieu  de  la 
com'tine,  où  il  n’y  a point  de  gallerie.  Nous  verrons  ce  qui  en  réus- 
sira. Je  vous  envoyé  un  avis,  envoyé  par  M'  de  La  Force,  par  où  vous 
jugerés  que  ces  M”  sont  capables  de  bonnes  résolutions,  puisque  ce 
qu'ils  proposent  au  commencement  se  destruict  par  tous  les  incon- 
véniens  qu’ilz  représentent.  Tant  y a que  le  roy  peut  eslre  asseuré 
qu’on  fera  tout  ce  qu’on  pourra  dans  le  désordre  où  nous  sommes, 
et  que  si  on  ne  faict  rien,  ce  sera  qu’on  ne  pourra  rien  faire,  qui  est, 
en  effect,  par  où  je  croy  qu’il  faudra  passer. 

On  dit  que  l'abbé  de  S*'  Croix  de  Bordeaux  est  fort  malade.  Le 
grand  vicquaire  de  AP  de  Bordeaux  a envoié  pour  la  * demander  pour 
.son  arcbeve.sque.  Le  service  qu’il  a rendu  est  considérable;  je  propose 
ce  qu’il  mande  à cau.se  de  la  victoire. 

Je  vous  prie  de  représenter  au  roy,  quand  il  vacquera  des  abbayes, 
qu’il  a M'  le  cardinal  Anthoine,  M'  le  cardinal  Bichi,  M'  Lescot,  à 
pourvoir  pour  son  service. 

' Voy.  la  noie  (le  la  page  1 1 u ci-dcssiis.  * Le  mot  abbaye,  qui  n'a  pas  été  dicté, 

‘ Il  en  mourut;  voyez  plus  loin  une  était,  sans  aucun  doute,  dan.s  la  pensée 

lettre  du  i3  septembre  au  roi.  du  cardinal. 
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Je  nietz  ensuittc  M'  de  Cliaunes,  qui  en  demande  une  pour  uu  de 
ses  enfans,  et  dont  la  maison  est  plus  engagée  qu’il  ne  semble. 

Je  ne  sçay  si  vous  avés  retiré  de  Mondin  la  'démission  de  l’abbaye 
de  Pignerol.  Si  vous  l’avés,  vous  la  donnerés  à M'  de  Souvré,  et  si 
vous  ne  Pavés  pas  vous  la  retirerés  du  dicl  Mondin,  s’il  vous  plaist. 

.M’’  d’Hémery  m’escrit  qu’il  ne  faut  pas  différer  à donner  au  grand 
chancelier  du  Montferrat,  Prat,  et  au  major  de  Gazai,  les  terres  dont 
on  luy  a envoyé  les  brevelz.  Vous  vous  en  souviendrés,  sil  vous  plaist, 
et  ferés  avec  M''  le  chancelier  et  M"  les  surintendans  ce  qu’il  faut 
faire  .sur  ce  sujet. 


XCIX. 

Arcli.  <le.s"AIT.  étr.  France,  iG38,  d’aoùl  en  décembre,  fol.  ail.  — 

Original,  snna  signature,  de  la  main  deCherré. 

[\r  Ror.] 

De  Saint-Quenlin,  ce  13*  septembre  itî3S. 

L’asseurance  que  je  viens  de  recevoir  que  le  mal  de  Sa  Majesté 
diminue  me  donne  un  contentement  extresme,  en  .souhaittant  la  lin 
avec  une  grande  passion. 

Le  Castelet  va  son  chemin  ordinaire,  qui  aboutira  dans  trois  jonr.s 
à la  satisfaction  de  Sa  Majesté.  Le  colonel  des  Àilemands,  (pii  les 
commandoit  dans  la  place,  fut  avant-hier  tué  d’un  coup  de  canon. 
Sur  cet  accident,  ils  jetterent  les  armes,  demandèrent  publicquemcnt 
,i  se  rendre.  Les  Espagnolz  naturelz  les  ont  remis.  Le  capitaine  es- 
pagnol dit  ouvertement  qu’il  juge  bien  qu’il  se  faut  rendre,  mais 
qu’il  est  tellement  asseuré  d’estre  pendu,  .s’il  le  faict,  que  cela  le 
retient. 

Je  inanday  hier  à M' du  Hallier  qu’il  les  fisl  sommer,  avec  protes- 
tation que,  s’ils  laissoient  jouer  les  mines,  il  n’y  auroit  plus  de  capi- 
tulation. Je  ne  sçay  encore  ce  qu’ils  ont  respondu  à cette  sommation. 

M'  de  la  Melleraie  est  allé  volontaire  en  un  petit  volage  que  \P  de 

' Voy.  ci-<lcssus,  page  100,  noie  a. 
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Chavigny  dira  à Voslre  Majesté;  comme  je  n’eo  espère  pas  grand 
fruict,  je  ne  veoy  pas  aussy  qu’il  y aye  rien  à craindre. 

J’ay  envoyé  un  trornpctte  à le  prince  Thomas,  pour  sçavoir  s’il 
ne  nous  vent  point  rendre  les  mile  hommes  de  Fouquesols  et  d’Épa- 
gny,  qu’il  retient  prisonniers,  en  payant  le  quartier  ordinaire,  comme 
aussy  tous  les  autres  prisonniers  qu’il  tient.  J’en  attends  la  response. 

l.'Eschelle  est  venu  de  Liège,  avec  trois  cens  quarante  chevaux. 
11  croit  qu’il  en  passera  encore  autant. 

.M"  le  prince  d’Orange  et  le  cardinal  infant  sont  campez  avec  leurs 
armées  les  uns  devant  les  autres.  Je  croy  qu’on  peut  dire  asseurément 
que  les  Hollandois  ne  feront  rien  cette  année  *. 

Je  prie  Dieu  qu’il  face  prospérer  les  affaires  de  Vostre  Majesté  et 
qu’il  me  face  la  grâce  de  luy  pouvoir  tesmoigner  de  pjus  en  plus  quel 
est  mon  zèle  et  ma  passion  à son  service. 


C. 

.•\rcli.  (les  Aff.  élr.  France,  i638,  d'noûl  en  décembre,  fol.  a/iS.  — 
Original,  sans  signature,  du  la  main  de  Clicrré. 

SUSCRIPTIOSi 

POUR  M.  DE  CHAVIGNY*. 


De  Saiat.Qtientiii , ce  is  seplenibrc  i6.3S. 

Vostre  courrier  est  arrivé  bien  à propos  pour  me  tirer  de  peine  en 
laquelle  je  commençois  d’estre,  pour  n’avoir  pas  de  nouvelles  du 


' Micliulieu  deviiiait  trop  juste.  Dés  le 
cmnincnccment  de  l'année  nn  s'était  con- 
certé sur  les  entreprises  à faire.  Après  plu- 
sieurs allées  et  venues  du  comte  d'Estrades, 
de  Hollande  en  France  cl  do  Franco  en 
Hollande,  après  l'échange  de  propositions 
et  de  conlrc-propositioiis , nn  était  tombé 
d'nccurd  que  le  prince  d'Orangu  atlaipie- 
rait  Dunkerque.  Aux  incitations  la  France 
joignait  l'exemple.  Le  marcclial  de  Châ- 
tillon  assiégeait  Saint-Omer,  M.  le  Prince 


entrait  en  Espagne.  On  en  informa  le 
prince  d'Orango,  qui  trouva  des  raisons 
pour  se  dispenser  d'altnquer  Dunkerque. 
Enfin  le  dernier  septembre,  c'est-à-dire 
vers  la  fin  de  la  campagne,  il  va  assiéger  une 
petite  place  sans  importance.  L'année  était 
perdue;  on  ne  pouvait  plus  que  s'entendre 
pour  mieux  employer  la  suivante.  (Arcli. 
des  Aff.  élr.  Holl.  t.  XX,  p.  190,  et  pastim.] 
* Richelieu  a écrit  la  suscription  et  la 
date. 


DU  CARDINAL  DK  RICIIKLIFU. 


!()] 


cinq“  accez  du  roy.  Je  suis  ravy  de  sçavoir  (jue  sou  mal  est  comme 
le  Casteiet,  qui  tire  à sa  fin. 

J’espère  que  mardy  nous  en  aurons  de  bonnes  nouvelles. 

Les  maladies  sont  en  telle  abondance  dans  l'armée  ({u’il  n’est  pos- 
sible de  plus.  Cependant  elles  ne  sont  pas  mortelles. 

-\R  de  Cbnstillon  a emporté  une  partie  du  mai  de  vostro  armée, 
(omme  vous  le  pouvez  entendre,  mais  non  pas  tout'. 

La  jalousie  demeure  si  grande  dans  l’esprit  de  la  vieillesse  qui  nous 
reste  ^ que  c’est  un  mal  iremédiable,  et  dont  il  ne  faut  plus  taster. 

Le  bonhomme  a eu  grande  jalousie  du  bonhomme  M'  d’Angou- 
lesmc,  ({uf  l'a  faict  guérir  autant  qu’il  a peu. 

Pour  ce  qui  est  de  M'  le  grand  .Maistre ^ elle  a tousjours  esté,  et 
est  encores,  juscpies  là  [que]  quand  il  faict  un  voyage  d’icy  dans  l’ar- 
mée il  donne  beaucoup  de  matière  à la  philosophie. 

11  partit  hier  pour  aller,  sous  prétexte  de  faire  une  partie  contre 
les  füuragcurs  des  ennemis  et  d’un  convoy  a Landrechy,  faire  tenter 
une  entreprise  sur  le  Quesnoy  *.  Je  ne  croy  pas  qu’elle  réussi.ssc,  mais 
je  ne  veoy  pas  aiissy  que  nous  puissions  faire  perte  qui  puisse  estre  mise 
en  ligne  de  compte.  Vauhecourl  est  ccluy  qui  passe  autheur  de  l’entre- 
prise, comme  en  elfect  c’est  luy  qui  l’a  proposée,  a laquelle  on  a ad- 
jousté  ce  qu’on  a peu.  M' le  grand  Maistre  n’y  est  que  comme  volon- 
taire, Gassion  estant  celuy  qui  mène  la  partie  qu’il  a fallu  tirer  de 
l’année  de  M’’  de  La  Force,  sous  prétexte  des  fourrageurs.  Il  en  faut 
user  ainsy,  mais  tout  cela  ne  fera  pas  qu’on  puisse  faire  grande  chose. 


' Le  niarcclinl  de  (üiâlilloii,  en  quit- 
tant le  commandement  qui  lui  était  ôté, 
|>a»!>a  par  Saint- Quentin,  et  viaiti  le  car- 
<linal  ; Iticliclieu  lui  conseilla  d'aller  droit 
a sa  maison,  sans  voir  lu  roi,  qui  était 
luéconU'iiI  (le  lui. 

® C'est  le  maréchal  de  La  Force;  il  n'a 
pas  l'air  de  se  douter,  dans  scs  Mémoires 
(p.  aao  du  tome  lit),  qu'on  était  à peu 
prés  aussi  méconteul  de  lui  que  du  ma- 
réchal de  Cliât!ll(;n.  Mais  le  mois  suivant 


on  le  traita  sévèrement  pour  avoir  quitté 
llannapcs.  Il  a joint  à .ses  Mémoire..>  la 
lettre  qu'il  écrivit  le  i6  octobre  au  roi 
pour  se  justiher  (p.  Auq). 

' C'élait,  comme  on  sait,  I.a  Meilleraie, 
dont  la  proche  parenté  avec  Hichclieu  ex- 
cit,ait,  et  non  .sans  cause,  la  défiance  des 
oiTiciers  qui  servaient  avec  lui. 

‘ Richelieu  b fait  écrire  à la  maige  ; « Le 
rov  ne  parlera  point , .s'il  luy  plaist , de  cette 
entreprise.  • (Voy.  ;iux  Analyses,  i3  sept.) 
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Je  fcray  rcsponsc  à la  dépesclie  de  l’iinziesme  de  septembre,  (|ue 
je  viens  de  recevoir,  demain. 

M'  de  Montigny  est  party  avec  sa  compagnie  et  la  colonelle  du  ré- 
giment suisse  aussy. 

Vaillac , qui  estoit  maistre  de  camp  d'un  régiment , estant  pulmoniquc 
et  en  estât  de  mourir,  son  père  a dépesebé  icy  pour  me  prier  de  su- 
plier  le  roy  de  luy  faire  l’honneur  d’accorder  ce  régiment  à son  second 
fils,  qui  est  fort  bien  faict.  Je  croy  que  S.  M.  ne  sçauroit  mieux  faire 
de  luy  accorder  celte  grâce.  Vous  luy  en  parlerés,  .s’il  vous  plaist,  et 
me  ferés  sçavoir  sa  volonté,  sans  cela  le  régiment  est  perdu,  et  c'est 
beaucoup  que  des  personnes  de  cette  qualité  le  veuillent  en  celle  saison. 

On  aura  bien  de  la  peine  à avoir  de  bonne  infanterie,  pour  l'année 
qui  vient,  le  nombre  qu’il  en  faut,  car  la  plus  grande  part  des  ofB- 
ciers  négligent  tout  à faict  leurs  charges,  et  ne  craignent  aucun  chas- 
timent,  qui  est  ce  à quoy  il  faut  remédier. 

Je  suis  extresmement  aise  de  sçavoir  que  les  inclinations  du  roy 
le  contentent.  Je  désire  avec  passion  la  continuation  de  cette  bonne 
intelligence. 

Le  long  séjour  de  la  reyne  mère  du  roy  à la  Haye  ne  me  semble- 
roit  pas  fort  utile.  Je  croy  qu’il  ne  sera  pas  mauvais  que  vous  escriviés 
à M'  d’Estampes  que,  sous  main,  il  haste  son  parlement  autant  qu’il 
pourra,  et  qu’il  face  sçavoir  à M' le  prince  d’Orange  que  Le  Coigneux 
U mandé  à Bruxelles  qu’il  feroit  voir,  par  elTcct,  que  le  passage  de  la 
reyne  mère  par  ces  quartiers  là  ne  scroil  pas  inutile  à l'Espagne,  ce 
qu’il  ne  peut  prétendre  que  par  l’une  de  [ces]  deux  façons  : ou  par  quel- 
que proposition  de  trefve  cogneue  à M' le  prince  d’Orange,  ce  à quoy 
nous  sçavons  bien  qu’il  n’entendra  jamais  .sans  la  France;  ou  par  quel- 
que faction  et  monopole  que  ces  beaux  esprits  pourroient  faire , don- 
nant des  impressions  à quelques-uns  de  M”  les  Estais  contre  les  in- 
tentions de  M' le  prince  d’Orange  '. 

' L«  reine  mûre,  quiUont  Bruxelles  dans  que  l'ambassaclcur  de  France  à la  Haye 
les  derniers  jours  d'aoûl  pour  aller  en  An-  avait  prévenu  de  la  prochaine  arrivée  de 
gletcrrc,  passa  parla  Hollande.  Richelieu , Marie,  fil  répondre  que  cet  ambassadeur 
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Arch.  des  AIT.  é)r.  Frantc,  i638,  d'août  en  décembre,  fol.  257.  — 

Uriginal,  sans  signature,  de  la  main  de  Cherré. 

[A  M.  DE  CHAVIGNl.] 

1 3 septembre  1 b3t>. 

Je  vous  ay  dcsjà  mandé  que  Je  croyois  que  M'  d’Eslainpes  ne  de- 
voit  point  voir  la  reync;  j’y  persiste  encore  de  nouveau.  Comme  elle 
est  allée  en  Hollande  sans  la  participation  du  roy,  l’ambassadeur  de 
S.  M.  qui  y est  résident  ne  doit  point  avoir  d’ordre  de  l’y  visiter. 

Il  est  à propos  que  M'  d’Estampes  en  parle  ainsy  ouvertement,  et 
tesinoignc  à M"  les  Estats  que  le  roy  a voulu  de  longtemps  donner 
à la  reyne  de  quoy  vivre  selon  sa  dignité,  pourveti  quelle  allasl  en 
son  pays  natal,  selon  mesrae  que  le  grand  duc  l'avoit  désiré.  Que  S.  M. 
avoit  jetté  les  yeux  sur  tm  tel  lieu  parce  que  c’est  le  .seul  qui  ne  doit 
point  eslrc  suspect,  et  auquel  elle  peut  plus  aisément  trouver  son  repos. 


n’avait  rien  à faire  a cette  oceasion  (p.  i4o 
ci-de«sus).  Cependant  la  reine  mère  rccc- 
r.iit  en  Hollande  un  accueil  dont  Hiclielicu 
était  rivement  contrarié.  Nous  trouvons 
dan»  une  lettre  d'un  certain  Julien  Lan- 
snii, écrite d'.Amttcrdam  à Lopez,  le  b sep- 
tembre. un  récit  de  la  magnifique  récep- 
tion que  lui  faisaient  les  magistratures  des 
villes  ainsi  que  les  population»  : c'était  un 
véritabletriomplic.  Lcprincc  et  In  princesse 
d'Orange  la  traitaient  avee  le  respect  qui 
convient  à la  majesté  royale  et  les  égard» 
dus  à une  grande  infortune:  les  Etats  de- 
mandaient à Richelieu  de  mettre  un  terme 
à son  exil  : < Vusirc  Eminence . disaient- 
ils.  aura  l'honneur  et  la  gloire  d'avoir 
contribué  plus  que  personne  à une  cor- 
diale et  solide  réunion  entre  le  roy  et  sn 
mère.  • Ces  malencontreuses  félicitation», 
-aussi  bien  que  les  ovotions  dont  lu  reine 
mère  était  l'objet,  irritaient  profondé- 


ment Richelieu,  qui  chargea  M.  d'Ës- 
tampes  (lettre  du  8 septembre)  d'insinuer 
nu  prince  d'Orange  le»  soupçons  de  trames 
secrétes  qu'il  imputait  à Marie  de  Médicis , 
et  d'obtenirt  qu'on  la  list  partir. -lU  plutosl.  » 
Mais  on  n'obéissuit  pas  n ces  insinuations, 
(ihavigni.  alors  à Chantilly  auprès  du  roi, 
reçut,  le  19,  de  l'ambassadeur  de  Hol- 
lande à Paris,  une  nouvelle  lettre,  qu'il  »<■ 
hâta  d'envoyer  à Richelieu,  et,  le  ai,  le 
cardinal  lui  répondit  d'un  ton  fort  dédai- 
gneux pourMM.  le» États (ci-aprés.p.  >87). 
La  collection  de  Hollande  des  AITuircs  étnm. 
gères  conserve  plusieurs  documents  cu- 
rieux sur  ce  passage  de  In  reine  mère  dans 
ce  pays.  Malheureusement  nous  avons 
connu  ces  documents  trop  tard  pour  le.» 
placer  dans  leur  ordre  chronologique:  ils 
leurraient  être  compris  dans  un  supplé- 
ment. ( Hollande , tome  30.  pièces  1 98, 1 99. 
300.  309,  etc.) 
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Qu’ayant  oslé  longtemps  comme  elle  a esté  avec  les  Espagnols,  et 
la  pluspart  de  ses  gens,  qui  sont  dangereux  espiilz,  ayant  pris  des 
liaisons  particulières  avec  eux,  le  roy  ne  peut  pas,  avec  la  scurcté  de 
son  Estât,  la  recevoir  en  F' rance,  ny  la  voir  en  certains  lieux  contraires 
aux  liaisons  d’Espagne,  sans  redouter  que  ces  malheureuses  gens,  qui 
ont  pris  quelque  pied  sur  son  esprit,  n’y  facent  (juelcjues  trames  pré- 
judiciables au  bien  public.  d’Estampes,  pariant  ainsy  à tout  le 
monde,  destrompera  beaucoup  de  gens,  et  fera  voir  la  bonté  du  roy, 
qui  est  encores  tout  prest  de  donner  à la  reyne  de  quoy  soustenir  .sa 
dignité  à Fleurance,  .si  elle  y veut  aller.  Le  dict  s' d’Estampes  pourra 
se  laisser  entendre  des  diverses  entreprises  que  les  gens  de  la  reyne 
ont  faictes,  depuis  qu’elle  est  en  Flandres,  sur  diverses  places  de  cet 
Estât,  et  sur  la  vie  du  cardinal. 

Il  pourra  aussy  faire  .sçavoir  comme  elle  n’a  peu  compatir  avec 
Monsieur. 

Qu’elle  a voulu  encores,  depuis  peu.  embarquer  des  premiers 
princes  de  l'Estat  à servir  les  Espagnolz  contre  la  France,  demandant 
à ceux  à qui  il  donnera  cognoissance  de  ce  que  dessus  si,  après  une 
telle  conduite,  le  roy  y peut  prendre  confiance,  et  .s’il  ne  faict  pas 
plus  qu’il  ne  doit  en  luy  offrant,  après  tant  d’offenccs  réitérées,  une 
pension  honorable,  proportionnée  à sa  dignité,  en  son  pays  natal. 


en. 

Cnbinct  de  M.  Fcuillel  de  Coaclics.  — Minute  aulogr.iplic '. 

Arcli.  des  Aff.  ctr.  France,  i638.  d’.ioùt  en  décembre,  fol.  a.'io. — 

Mise  au  net  de  la  main  de  Ciicrré. 

POUR  LE  ROY. 

[ 1 3 srplenilire  1 63S.] 

Hciicourt  a esté  exéquuté  à Amiens*.  Il  a avoué  avoir  traicté  avec 


' Au  dos  de  la  minute,  Cherré  a écrit  : 
• Au  roy,  du  1 3 septembre  1 638.  • A cette 
date,  en  télé  de  la  mise  au  nei,  on  a 
ajouté  : • De  Saint-Quentin.  i C'est  proba- 


blement cette  mise  au  net  <|uia  été  placée 
sous  les  yeux  du  roi. 

’ De  Noyers  avait  écrit  le  1 3 Juin  au 
maréchal  de  La  Force  : > Le  roy  ni'a  com- 
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le  cardinal  infant  pour  le  mettre  en  possession  de  celte  place.  Ce  misé- 
rable esloit  enragé  contre  la  France  cl  contre  Iny-mesme.  Il  est  mon 
repentant  de  celte  faute,  mais  non  pas  de  son  luerésie.  Il  a faict  mine  de 
se  vouloir  convertir,  mais  enfin  il  a liny  comme  il  a vcscu.  Cet  exemple 
fera  penser  les  traistres  en  leur  conscience.  Cependant  ayant  déclaré, 
comme  il  a faict,  que  ce  n'esloit  pas  luy  qui  traictoit  pour  Dourlens, 
cette  entreprise  demeure  lousjourssur  pied;  mais,  S'-Preuil  demeurant 
dans  la  place  avec  «leux  compagnies  de  cavalerie  qui  y sont,  et  Voslre 
Majesté  ayant  trouvé  bon  qu’on  y envoyé  deux  compagnies  de  Sui.sses, 
ce  que  je  feray  exéquiiter  après  le  Catelet',  je  ne  croy  pas  qu’il  soit 
possible  d’y  entreprendre,  principalement  faisant  faire  à la  place  tout 
ce  qui  sc  peut  imaginer  pour  la  mettre  en  .seurelé,  et  veiller*. 

Il  faut  veiller  plus  que  jamais  à toutes  les  frontières.  J’escris  sur  ce 
sujet  à M'  de  Chavigny  pour  suivre  .sur  toutes  choses  vos  volontés. 

J'espère  que  le  désordre  qui  est  celte  année  dans  vos  armées  y 
engendrera  de  l'ordre  l’année  qui  vient.  Les  François  ne  sont  pas  in- 
disciplinables;  pour  leur  faire  garder  une  règle  il  ne  faut  que  le 
vouloir  fortement,  mais  le  mal  est  que  jusques  icy  les  chefs  n’ont  pas 
esté  capables  de  la  fermeté  requise  en  telle  occasion;  et  les  faisant 
changc%cn  ce  point  par  les  ordres  exprès  que  Voslre  Majesté  leur  en 
donnera,  sur  peine  de  sa  disgrâce,  tout  changera  avec  Payde  de  Dieu*. 

Le  Gué  S'*-Fleve  vient  de  mourir  de  la  blessure  qu’il  avoit  receue 
au  Castelet.  Je  ne  sçay  s’il  se  trouvera  personne  qui  veuille  et  puisse 
maintenir  son  régiment,  qui  estoil  desjà  en  a.sse/.  mauvais  estât. 


mandé  de  vous  escrire  qu'il  vnuloil  que 
vous  fissiei  arreslcr  adroilemciil  le  s' 
d'Hcucourt,  beau-frère  de  M'  de  Feu- 
quière,  et  un  nommé  Bégas,  qui  est  avec 
luy...  Il  importe  do  ne  les  pas  faillir,  car 
ils  machinent  du  mal  coiilrc  la  France 
et  des  trahisons  qui  infàment  nosire  na- 
tion. • (Mém.  de  La  Forte,  t.  III,  p.  /|45.) 

' Dans  la  mise  nu  net  de  Cherré  il  y a : 
• après  la  prise  du  Castelet.  • 


’ Nous  consers'ons  le  texte  écrit  de  la 
main  de  lUclielieu;  mais  il  a été  reclilié 
dans  la  mise  au  net  de  Clierré;  ces  deux 
mots  let  veiller»  ont  été  remplacés  par 
les  mots  «en  vérité,»  qui  y commencent 
le  paragraphe  suivant. 

’ L'autographe  liiiit  ici;  le  paragraphe 
qui  suit  a été  ajouté  dans  la  mise  au  net 
de  Cherré. 
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cm. 

Hibl.  inip.  Suppl,  fr.  ao36*“,  fol.  8.  — Minule  de  la  main  de  Hichelicii. 
i\rcli.  des  Afl'.  étr.  Fronce,  iG38,  d'août  en  déccutbre,  fol.  aôa.  — 
Original,  .sans  signature,  de  In  moin  de  Clierrc. 


A M.  DE  CH.AVIGM', 

1)6  Saiiil'Queutiu,  oe  iS***  scplcmbre. 

I.es  ennemis  avoYenl  envoyé  deux  rcgiinens  dans  Avennes  qu’ils 
ont  rappelles,  à ce  qtic  Paloque,  qui  est  dans  la  Capelle,  nous  vient 
d'avertir.  Il  nous  mande  aussy  que  Lambois,  qui  esloit  avec  le  car- 
dinal infant,  a passé  pour  Joindre  le  prince  Thomas.  Nous  jugeons 
par  là,  ou  qu’ils  craignent  les  forces  du  roy  lorsqu’elles  seront  désoc- 
cupées  du  Calelet,  ou  qu’ils  veulent  tenter  quelque  chose  contre 
elles,  estant  animés  de  la  bonne  fortune  qui  les  a assistez  cette 
année. 

J’ai  averty  * aussy  tosl  i\P  de  La  Force  de  renforcer  le  quartier  de 
Crèvecœur,  de  redoubler  ses  gardes  et  les  rendre  plus  vigilantes 
qu’elles  n’ont  esté  par  le  passé;  et,  s’il  juge  avoir  besoin  diun  ren- 
fort de  cavallerie,  j’ay  mandé  à M'  dit  Halier  qu’il  luy  envoyast  mil 
chevaux.  J'ay  mesnie  prié  M'  d’Augoulesme  d’aller  conférer  avec  le- 
dict  sieur  mareschal  de  ce  qui  se  peut  faire  contre  les  ennemis  et  ani- 
mer Arpajolet. 

-Nous  commencerons  demain  à faire  payer  la  monstre  à la  cavallerie, 
ce  qui  ne  se  fera  pas  sans  peine,  y ayant  tant  de  malades  qu’on  ne 


' Clic-rré  a écrit  au  dos  du  feuillet  le  - 
tiom  et  la  date;  mais  celte  dépêche,  ainsi 
(jiic  plusieurs  autre.s,  ii'étail  «dressée  à 
Cliavigni  r|ue  pour  être  communiquée 
au  roi  près  duquel  était  ce  secrétaire  d'é- 
tal, tandis  que  Kicliclieu  était  en  Picardie; 
.aussi  Cliavigni  a-t-il  rais  à la  marge,  au 
haut  de  In  dépêche  : > Au  roy.  • 


^ Ici'on  lit  à la  marge,  dans  l'original 
des  Affaires  élrangère.s  : • Depuis  cette 
lettre  escritc  j'ay  sccu  que  Lainboy  n'cs' 
point  venu,  qu'il  n'y  a pas  pensé,  et  la 
première  pensée  qu'a  eue  .M' de  La  Force . 
quand  il  a eu  la  nouvelle  de  sa  venue,  a 
esté  de  te  retirer  au  Caslelel  avec  M'  du 
Hallier.  » (fol.  a5a.) 
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le  sauroit  croire;  la  seule  compagnie  du  fils  du  M'  de  Chastillon,  qu'il 
n’y  a que  trois  semaines  qui  est  arrivée,  a 5o  cavaliers  malades  de 
70  quelle  a.  Mais  partout  on  trouve  expédient  hors  my  à la  mort. 

Nous  taschons  d’accommoder  cette  frontière,  et  j’espère  qu’elle  se 
sentira  du  voyage  du  roy.  J'attends  des  arrests  justes  dont  j’ay  escrit 
plusieurs  fois  à M”  les  surintendans,  pour  fortillier  les  cœurs  comme 
les  places. 

A propos  des  frontières.  Sa  Majesté  saura,  s’il  luy  plai.st,  que, 
Guise  ne  valant  rien  et  ne  pouvant  estre  accommodé  , la  Fère , 
Chauiny  et  Noyon  doivent  estre  mis  en  bon  estât,  et  entre  les  mains 
de  braves  gens.  Pour  cet  elfect,  il  est  important  de  retirer  Chauiny  et 
Noyon  des  mains  du  grand  duc  de  Montbason;  il  donnera  ces  deux 
pièces,  qui  ne  luy  valent  aucun  revenu,  à mon  advis,  pour  5 ou 
6 mil  escus,  et  en  sera  ravy  à cause  que  son  fils  en  a la  survivance. 
Je  supplie  le  roy,  pour  son  service,  de  faire  faire  cette  alTaire  promp- 
tement, s’il  luy  plaisL  Ma  pensée  est  ensuitte  qu’il  donne  ces  deux 
places  à deux  braves  gens  qui  sachent  ce  que  c’est  que  de  se  bien 
deffendre;  et,  moyennant  cela  devant  le  printemps,  nous  y ferons 
travailler  cet  hiver,  en  sorte  qu’au  printemps  on  ne  les  prendra  pas 
sans  mouilles;  ce  que  je  ne  vous  dis  point  sans  cause,  apprenant  que 
les  ennemis  veulent  mettre,  le  piustost  qu’ils  pourront,  leurs  trouppes 
en  garnison  cette  année,  pour  nous  attaquer  et  cbastier  au  prin- 
temps; ce  qu’ils  ne  peuvent  aysémenl  entreprendre  que  par  cette 
teste. 

Sa  Majesté  pourvoyant  Bellefonds  par  le  Castelet,  qu’il  désire,  ma 
pensée  seroit  qu’elle  donnast  Chauiny  à Yalmont,  qui  se  faict  fort 
estimer  dans  l’armée  et  qui  sçait  bien  remuer  la  terre. 

Pour  Noyon,  il  faudra  trouver  un  homme  qui  aille  de  cet  air, 
mais  je  n’en  cognois  point.  Sa  Majesté  s’avisera  peut  estre  de  quel- 
qu'un. 

Je  faicts  estât  de  passer  par  tous  ces  lieux  estant  aussy  animé  à 

' Dans  l’original  des  affaires  étrangères  on  lit  ù la  marge , 1 Je  n'j  passeray  point , > de 
la  main  de  Cherré. 
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faire  que  le  desmcnlv  demeure  l’année  qui  vient  à nos  ennemis, 
qu’eux  à casti(jar  estas  vcllacos  de  Francescs. 

Je  vous  prie,  ne  perdons  point  de  temps  à tout  ce  qui  se  peut  faire. 

Je  crains  que  nostre  infanterie  ne  soit  pas  si  bonne  l’année  qui 
vient  qu'il  seroit  à désirer.  Sa  Majesté  songera,  s’il  luy  plaist,  aux 
inventions  qu’elle  estimera  plus  propres  pour  remédier  à cedefiaut. 

Après  avoir  veu  soigneusement  la  despesche  du  mareschal  des  Très', 
je  ne  .sache  rien  à faire  que  de  remettre  toute  cette  négociation  qu’il 
a commencée  entre  le  pape  et  .ses  deux  neveux  touchant  la  protec- 
tion, la  préconisation  présente  des  évcschés,  la  déclaration  du  card. 
•\ntoine  pour  les  armes  du  roy  sur  sa  porte,  à ce  qu’il  estimera  plus 
à propos.  Estant  sur  les  lieux,  comme  il  est,  il  peut  en  demeurant 
ferme  ou  s’avanceant  profiter  de  certains  instans  qu’on  ne  sauroit 
seulement  prévoir  de  loin*. 

Bien  voudrois-je  luy  recommander  d’agir  tousjours  avec  force,  di- 
gnité et  courage  et,  particulièrement  pour  l’affaire  de  M'  Mazarin  *. 
Si  le  card.  Barharin  empesche  que  Sa  Sainteté  ne  prenne  run  des 
expédions  proposés  par  ledicl  mareschal , lesquels  sont  spécilBez  dans 
.sa  lettre.  Je  penserois  qu’il  faudroit  qu’il  disl  fermement  au  pape, 
qu’il  ose  luy  dire  comme  de  luy  mesine  que,  le  roy  sachant  que  rien 
n’empesche  Sa  Sainteté  de  luy  donner  le  contanlement  qu’il  désire 
eu  la  nonciature  de  Mazarin  que  les  Espagnols,  Sa  Majesté,  à son  avis, 
n’en  recevra  point  d’autre,  ains  s’en  passera  jusques  à ce  qu’il  ait 
pieu  à Dieu  luy  donner  d’autres  inspirations  que  celles  que  le  card. 
Barharin  reçoit  de  ce  costé  là. 

Je  ne  croy  pas  qu’il  y ait  aucun  péril  à parler  aynsi,  tant  parce 
que  le  mareschal  dira  tou.sjours  qu’il  parle  de  luy  mesme,  quoy  qu’il 


' Le  circlinnl  écrit  loujour»  ce  non) , 

CluTré  .n  mi.i  * d'Iisiréc  i dans  l'original. 

' A côté  (les  dernières  lignes  de  ce  pa- 
ragraphe  Icc.ardinal  n mis  : «Savoir  si  j'ay 
C)Crit  à Mazarin.  • 

■’  On  demanda  pour  Mazarin  d'abord 


la  noncinlurc,  et  bientôt  le  cardinalat.  Les 
tomes  de  Rome,  aux  archives  des  Affaires 
cirangeres,  renferment  sur  celte  promo- 
tion, qui  fut  longtemps  sollicitée,  quelques 
lettres  de  Richelieu,  et  beaucoup  deCha- 
vigni,  de  iG38  à i64o. 
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doive  laisser  croire  que  la  résolution  du  roy  est  telle  qu’il  dira,  que 
parce  que  apparemment  Sa  Sainteté  ne  voudra  jamais  rompre  avec  le 
roy,  que  parce  enfin  que  je  ne  voy  pas  d’inconvénient  à attendre  un 
autre  pontifficat  sans  un  nouveau  nuncc. 

Nous  agissons  avec  des  gens  foibles,  mais  nostre  mal  [est]  que  j’ay 
peur  qu’ils  nous  pensent  aussy  peu  résoluz  qu’eux. 

Quant  à ce  que  le  mareschal  mande  qu’il  a ouy  dire  (|ue  les  Es- 
pagnolz  solicitent  le  pajje  d’avancer  la  négotiation  de  la  paix , je  faicts 
peu  d’estat  de  tels  bruicts,  veu  que  nous  .savons  mieux  leurs  pensées 
par  autre  voye,  et  que,  sachant  ce  qu’ils  savent,  ils  savent  bien  qu’il 
est  en  leur  main  de  la  faire  en  un  mois,  pourveu  qu’ils  ne  la  veillent 
que  rai.sonnable  ; et,  quelques  désirs  qu'ils  ayenl  de  voir  finir  la  guerre 
à leur  mode,  cela  est  inutile  à l'establissement  d’un  bon  repos,  S.  M. 
n’estant  point  capable  de  con.sentir  à aucunes  conditions  injustes 
pour  estre  préjudiciables  à son  honneur  et  à l’intérest  de  ses  alliez. 

' Les  parons  de  Heucourt,  Arnaud*,  sa  femme,  et  principalement 
madame  de  Chaunes,  demandent  qu’il  plaise  au  roy  conserver  le  bien 
à ses  enfans*.  Si  les  chicanes  n’absorbent  tout  le  bien  d’un  condamné, 
comme  il  a paru  par  l’exemple  de  M''  de  Saucourt,  nous  serions 
d'avis  d’alTecter  tout  à un  ho.spital  cstabii  en  cette  frontière  pour  les 
malades  des  années;  mais  j’estime  qu’il  vaut  mieux  se  contenter  d’y 
affecter  seulement  une  terre  de  quatre  mil  et  donner  tout  le  reste 

‘ Dan»  l.t  iniiuitc  conservée  à la  Biblio- 
iheque  impériale,  le  cardinal  a laissé  ici 
la  plume  à Clierré. 

’ Arnauld  d'Andilly  était  son  parent 
par  alliance;  le  5 septembre  il  écrivait  à 
r.liavigni  pour  lui  demander  scs  bons  of- 
iiees  en  faveur  de  l'accusé  ; • L'affaire  de 
M.  de  Hucourt,  disait-il,  est  en  mauvais 
termes. . . sa  femme  est  ma  cousine. . . 
je  vous  supplie  d'obliger  cette  pauvre 

femme  et  ses  enfans (Ms.  des  .AIT. 

étr.  cité  aux  sources,  f 19b.)  Lorsque  Ar- 
uauld  d'Andilly  écrivait  celte  lettre,  il 

CASDIV.  DC  aiCHBLIED.  — VI. 


devait  conserver  peu  d'espoir  pour  son 
pnrciii.  De  Noyers  avait  mandé  i Cbavigni 
fc  4 septembre,  de  Saint  Quentin,  où  il 
était  auprès  du  cardinal  ; «Heucourt  a 
tout  confessé, Icscommissaires  n'attendent 
pins  que  la  commission  que  ce  courrier  va 
cliercliei  pour  le  juger.  • [Même  ms.  (*  1 K6.) 

’ Après  l'exécution  de  Heucourt,  M.  de 
Feuquières , marié  à une  demoiselle  Ar 
naiild,  et  qui  était  ainsi  beau-frère  d'Heu- 
court,  demanda  la  confucation  des  biens 
du  condamné;  c'était  un  outre  moyen  de 
les  conserver  aux  enfants. 

3} 
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aux  enfans.  S’il  plaist  au  roy  d’en  user  ainsy,  on  vous  envoyera  un 
mémoire  pour  dresser  le  brevet. 


CIV. 

■Aiclt  <ip  l'Ktnpire.  K i .Vi , (iiiycnne.  i’*j)nrlic,  il>.38,  |>  73,  piuce  i3i.  — Originxl. 

[\  M.  l/ARCHEVftOUE  DE  BORDEAUX'.] 

1 4 sopteinbre  1 638. 

Monsieur,  Je  suis  ravi  tju’on  vous  a donné  une  attaque;  je  voudrois 
qu’on  l’eu-st  faict  plus  tost^.  J’avoue  que  je  vois  bien  de  la  bonté,  mais 
d’autant  plus  de  gloire  pour  vous.  Il  faut  prendre  Fontarabie  à quel- 
(jue  prix  que  ce  soit,  tant  pour  l’avantage  du  service  du  roy  que  pour 
confondre  ceux  qui  s’y  sont  mal  conduits.  Surmontés-vous,  je  vous 
suplie;  si  j’estois  aussy  robuste  que  le  courrier  que  je  vous  envoie, 
je  .serois,  en  sa  place,  porteur  de  ma  propre  dépesclie. 

J’escris  à nmn  oncle  pour  envoiyer  la  moitié  des  poudres  qui  sont 
à Hroiiage;  .s’il  (;n  faut  davantage,  on  donnera  tout. 

Le  marquis  vostre  frère  m’ayant  dict  que  l’abbé  de  S*'‘-C]roix  de 
Bordeaux  e.stoit  fort  malade,  et  que  cette  abbaye  vous  accommoderoit 
fort,  je  l’ay  demandée  au  roy  pour  vous,  qui  vous  l’accorde  de  bon  cœur. 

M'  le  Prince  escrit  des  merveilles  de  vous,  et  si  Fontarabie  se 
prend,  comme  je  le  tiens  pour  asseuré.  vous  scrés  en  plus  grande 
réputation  que  l’arcbevesque  Turpin. 

Je  ne  vous  répète  point  la  liberté  que  vous  avés  de  mettre  vos  vai.s* 
seaux  en  seureté,  selon  et  quand  vous  l’esliinerés  à propos,  parce 
(|ue,  outre  que  Fonçant  vous  en  a porté  un  ordre  exprès,  la  raison 
et  la  lumière  naturelle  enseignent  à un  chacun  à ne  se  perdre  pas 
de  gaieté  de  cœur.  Si  le  siège  dure  encores,  vous  pouvés  envoyer  vos 


' Celte  lettre,  sans  suscriptiou,  est  la 
ré|>oii<c  à une  iuîmîvc  de  rarchevéque  de 
Bordeaux,  en  date  du  7 septembre,  par 
lacpicllc  il  rend  compte  du  siège  de  Fon- 
l.-irabic,  accuse  le  duc  de  La  V'alcllc  cl 


donne  de  grands  éloges  à M.  le  Prince. 
(Pag.  G(j  du  ms.  des  Archives.) 

’ M.  le  Prince  avait  ôte  cetle  attaque  au 
due  de  La  Valette  pour  la  donner  à l'archc- 
vèque  do  Bordeaux.  (Ci-après,  p.  173.) 
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vaisseaux  où  bon  vous  semblera,  et  demeurer  au  siège  avec  voslre  in- 
fanterie, car,  in  ogni  modo,  il  faut  prendre  la  place,  et  la  saison  est 
bien  avancée  pour  entreprendre  quelque  chose  cette  année  par  mer. 
Tout  est  remis  à vostre  discrétion;  ce  pendant  Je  demeure. 
Monsieur, 

Votre  lr6»  iflecUonnl^  S »ou>  rendre  scrtice. 

l.e  C.irti.  pu  mCHELIKL. 

De  S'-Quentin,  i4  septembre  i638. 


t:v. 

,\rcb.  de  rEnipirc.  K i.?4.  Gtiycnnc,  i"  partie,  p.  i6â.  pièce  io4.  — Origiiuil 

SüSCHiriios ; 

A .M.  LE  PRINCE'. 

i&  >rptetnbrc  i63s. 

Monsieur.  quelques 

difficultés  et  traverses  qu’on  vous  puis.se  donner,  je  ne  sçaurois 
croire  que  Fontarabie  ne  soit  maintenant  entre  vos  mains.  Je  ne  sçan- 
rois  vous  dire  le  desplaisir  que  j’ay  de  voir  que  M'  de  La  Valette  ne 
vous  contente  pas,  et  marche  de  la  façon  qu’il  vous  plaist  me  mander, 
l.e  roy  m’a  faict  l’honneur  de  m’escrire  qu’il  avoit  envoyé  un  com- 
mandement à M'  d’Espernon  de  revenir  à Plassac,  ses  déportemens 
iiiy  déplaisent,  et  je  ne  sais  ce  qu’il  prétend  par  un  tel  procédé.  Pour 
mon  particulier  je  n’ay  rien  à dire  là-dessus,  sinon  que,  comme  je 
porteray  tousjours  mes  amis  dans  le  service  du  roy,  je  ne  cognois 
personne  quand  on  sort  des  bornes  de  ce  qu’on  doit  à l’Estat. 

Je  renvoie  ce  courrier  en  diligence  pour  vous  porter  une  lettre  en 
vertu  de  laquelle  vous  aurés  la  moitié  de  toutesdes  poudres  (|ui  sont 
a Brouage  et  à la  Rochelle;  on  fera  partir  vostre  monstre  dans 

jours;  M'  de  Noyers  et  moy  avons  faict  acquitter  toutes  les  lettres 
de  change  que  M' l’évesque  d’Aire  a tirées  sur  luy  pour  des  blés. 

' Chcrré  a écrit  au  haut  de  cetU*  pièce  : courrier  de  la  moitié  du  ciie- 

• Cette  lettre  n'a  pai  esté  rendue,  et  le  iniii.  > (Le  blanc  existe  sur  le  manuscrit.) 
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Enfin  rien  ne  vous  manquera  de  ce  qui  deppendra  de  deçà,  car,  à 
quelque  prix  que  ce  soit,  il  faut  prendre  Fontarabie. 

On  envoiera  par  le  premier  courrier  les  provisions  du  gouverne- 
menl  de  Fonlarabie  pour  M**  d'Espenan.  Je  ne  doute  point  que  son 
régiment  et  celuy  de  Sérignan  n’asseurent  bien  la  place.  Ne  vous 
désoles  point  pour  toutes  les  traverses  qu’on  vous  donne,  et  vous 
asseurcs  que  je  suis  et  seray  à jamais. 

Monsieur, 

Vojtrc  bien  liuniblc  et  ir^s  alfectionné  screitcur. 

Le  Gard.  DK  RICHELIEU. 

De  S‘-Oucntiii,  \l\  septembre. 

On  fera  grande  provision  de  poudre  pour  l’année  qui  vient. 

On  vous  envoie  encore  une  lettre  pour  M'  d’Espernon  pour  vous 
faire  donner  les  deux  tiers  des  poudres  qui  .sont  dans  le  chasteau 
Trompette  au  cas  (jue  vous  en  ayés  besoin. 

Et  une  autre  à M''  de  S*  Simon  pour  celles  qui  sont  à Hlaye. 


CVI. 

;\rch.  de  l’Empire.  K i34.  Guyenne,  i"pnrlic,  p.  167,  pièce  106.  — üriginnl. 

SCSCniPTIONi 

A M.  LE  PRl.NCE'. 

\i  si-ptcmbrr  i03S. 

Monsieur,  Depuis 

celte  dépesche  faicte  le  Castelel  a esté  pris  de  force;  ceux  qui  estoienl 
dedans,  ayant  voulu  au  prorata  tenir  autant  que  ceux  qui  sont  dans 
Fontarabie,  ont  trouvé  des  gens  qui  n’ont  pas  eu  assez  de  ilegmc 
pour  attendre  qu’ils  se  voulussent  rendre,  ains  ayant  faict  jouer  une 

' Cuinine  n la  pièce  précédente , Clicrrè  lU  scplcinbrc  n’csl,  en  réalité,  malgré  la 

a mi»  au  haut  de  celle*ci  : • Cctic  lettre  n'a  double  suscripllon,  qu'un  |K>st->criptum 

pas  esté  rendue.  > Cette  seconde  lettre  du  de  la  première. 
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mine  qui  a faict  brèche  raisonnable,  ils  ont  esté  emportés  de  vive 
force,  quoyque  quelques  uns  l’eussent  peu  trouver  de  difficile  accès. 
Je  ne  doute  pas  qu’à  l’heure  que  cette  dépeschc  part,  Fontarabic  ne 
soit  rendu,  ou  que  vous  n’en  ajés  faict  faire  autant.  Pour  le  moins, 
sçay-je  bien.  Monsieur,  que,  si  vos  souhaits  et  vos  vœux  ont  e.sté  suivis, 
la  chose  sc  sera  passée  ainsy  que  je  le  présage,  et  je  sçais  de  plus 
que  vous  avés  trop  d'autorité  pour  ne  vous  faire  pas  obéir  en  affaires 
sy  importantes  à l’Estat,  et  auxquelles  vous  savés  bien  que  vous  scrés 
puissamment  soutenu  de  la  cour.  Je  m'offre  de  bon  cœur  à estre  vostre 
second  en  toutes  occasions,  et  particuliérement  en  celle-cy;  vous  le 
croirés,  s’il  vous  plaist,  et  que  je  suis. 

Monsieur, 

Vostre  bien  humble  et  Iris  afleclionnv  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHEI.IEU. 

De  Saint-Quentin , 1 4 septembre. 


CVll. 

•\rcli.  des  AIT.  élr.  France.  i638,  d’août  en  décciubrc,  fol.  a6i.  — 

Original  de  la  main  de  de  Noyer». 

A M.  DE  BLLLION'. 

l)e $aia(-Quenlin.  cc  i V septetiibre  i638. 

Je  renvoie  à M'  de  Bullion  les  arrestz  que  je  désire  pour  S'-Quen- 
tin,  tels  qu’il  les  fault,  n’y  ayant  plus  rien  que  cela  qui  m’arreste  icy. 
Je  le  prie  de  me  les  renvoyer  en  diligence.  Je  ne  responds  point  am- 
plement à sa  lettre,  mais  je  l’asseure  que  je  suis  à luy  in  omnibas  et 
per  omnia. 

• I.e  Gard.  DE  RIGHELIEU. 

Venant  de  recevoir  une  lettre  de  M'  le  Prince  qui  m’oblige,  poul- 
ies affaires  du  roy,  à envoier  le  s'  Lopès  à Daaziki  je  ne  le  puis  faire 

' Cherré  a écrit  ce  nom  au  dos  de  cet  original,  où  il  n'y  avait  point  desuscription. 
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SI  vous  ne  le  tirés  d’airaires,  ne  pouvant  avoir  crédit  nulle  part  tandis 
f|u’il  demeure  obéré  à Paris.  Test’  affaire  est  de  très-grande  impor- 
tance; je  vous  prie  de  n’y  perdre  pas  un  moment.  Outre  que  vous  le 
lirerés  d’affaire',  il  fault  encore  une  jettre  de  i i cents  mil  pour  la- 
quelle je  consens  que  vous  mettiés  entre  les  mains  du  banquier  qui 
donnera  la  lettre  de  change  toute  ma  vaisselle  d'ai^ent,  qui  vaut  da- 
vantaige,  si  vous  ne  le  pouvez  faire  autrement. 

J’escripts  un  billet  à Des  Roches  pour  vous  la  faire  bailler.  .Ne 
iaictes  point  de  difficulté  d’en  user,  car  pour  le  service  du  roy  rien 
n’est  cher,  et  les  affaires  nous  pressent. 

* .\P  de  Noyers  escript  pour  la  monstre  de  .M' le  Prince,  dont  véri- 
tablement il  a tellement  besoing  que  je  ne  pense  pas  qu’il  faille  perdre 
un  moment  pour  y satisfaire. 


Je  fais  ce  billet  à Des  Roches  pour  luy  dire  que  si  M'  de  Bullion 
a affaire  de  toute  ma  vaisselle  d’argent,  blanche  et  dorée,  pour  une 
affaire  dont  je  luy  escripts,  il  la  face  porter  où  il  luy  dira  sans  déiay  *. 


CVlll. 

Arcli.  <le.H  Aff.  élr  France.  i6.’i8.  d’août  en  déevrobre,  loi.  a63.  — Minute. 


AU  ROY‘. 


Du  ti  lepiembro  i63t>. 

J’ay  diféré  ce  cotirrier  depuis  hier  ait  soir  pour  pouvoir  mander  a 
S.  M.  l’effecl  de  la  mine  du  Castelel;  on  me  vient  de  mander  pré- 


sentement qu’elle  a faict  ^ 

' Le  billet  que  Richelieu  écrit  à ce  üu- 
jet  a Lopès  est  noté  aux  Analyses. 

' Nous  plaçons  à la  rin  de  la  lettre  ce 
paragraphe,  qui  se  trouve  ici  en  marge 
sans  renvoi. 

’ Ce  billet  est  écrit  de  la  main  de  de 


Noyer»,  coinnic  lu  lettre  à Bullion.  I'*  aOi 
V*  du  même  manuscrit. 

' tiherré  a mis  nu  dos  de  la  minute  ce» 
deux  mots  et  la  date. 

‘ Ln  phrase  n'est  pas  achevée;  le  secré- 
taire H laissé  ici  deux  lignes  de  blanc. 


J.. 
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M'  le  Prince  a dépescbé  un  homme  du  marquis  de  I..a  l'orce,  du 
7*  du  mois.  H a esté  contraint  de  donner  à M'  de  Bordeaux  l’alaquo 
qu’avoit  \P  de  La  Valette,  dont  il  se  plaint  fort,  tant  parce  qu'aprôs 
(jue  sa  mine  eut  faict  un  gi-and  effect  il  n’y  lit  point  de  logement , 
quoyque  les  ennemis  s’en  fussent  retirés,  croyans  ne  pouvoir  deffendre 
ce  poste,  que  pour  plusieurs  autres  raisons  qu’il  n’explicpie  pas.  11 
ne  se  loue  pas  aussy  de  M''  de  S'-Simon,  qu’il  représente  peu  e.schaufé; 
il  dict  que  M'  de  La  Valette  est  tout  changé  depuis  que  d’Ksper- 
nou  est  retourné  en  Guienue. 

Je  suis  estonné  et  outré  du  procéder  de  ces  me.ssieurs.  V.  M.  a 
tousjours  cogneu  ma  passion  à .son  service,  si  aveugle  quelle  ne 
cognoist  que  .sa  personne;  elle  le  verra  de  plus  en  plus,  me  remet- 
tant à l’entretenir  de  toutes  ses  affaires  lorsque  j’auray  l’honneur 
d’estre  auprès  d’elle.  Je  croy  cependant  qu’outre  la  dépesche  (|ue  Sa 
Majesté  luy  a faict  faire  elle  doibt  envoler  un  gentilhomme  des 
siens  le  faire  partir  de  Bordeaux  ou  de  Cadillac,  où  il  est,  et  retourner 
à Plassac;  luy  tesmoignant  ouvertement  le  mcscontentement  que  vous 
avés  de  son  procéder,  ethiy  faisant  cognoistre,  quelque  excuse  qu’il 
veuille  prendre  pour  demeurer,  que  V.  M.  veut  estre  obéie. 


CIX. 

.\rcli.  dos  AIT.  ùlr.  Franco,  i638,  d'noiit  en  dëcemlire,  fol.  ï6t>.  — 
Original,  sans  signature,  de  la  main  de  ('.lierre. 

SGSCRIPTION  I 

• • 

POUR  M‘.  DE  CHAVIGNY, 

MCkëruat  O'ESTat. 


Do  Saint.Qaentin , ce  iS  septembre  iC3S. 

Je  suis  iniiniment  aise  que  mon  Limas.son’^  ayt  tesmoigné  qu'il  a 
plus  de  cœur  que  d’économie  pour  ses  affaires. 


' Le  nom  de  .M.  d’Epemon  est  omis  ' Son  neveu  Ou  Pont  do  Cooriny.  Un 
ici  ; il  Y a <]ueique  embarras  dans  ces  lignes,  a vu  comme  ses  alTaire.s  ôtaient  en  dc- 

qiii  sont  écrites  en  marge.  sordre. 
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Les  victoires  du  roy  me  ravissent,  ce  m’est  un  contentement  ex- 
tresine  de  voir  que  ce  qui  est  particulièrement  sous  ma  charge  face 
son  devoir. 

Si  la  mer  est  plus  heureuse  cette  année  que  la  terre , je  l’attribue 
à la  venue  de  M' le  Dauphin,  qui  a porté  bénédiction  à l’élément  où 
les  dauphins  ont  leur  règne. 

Réjouissés-vous  avec  ma  niepce;  la  gallère  du  général  a pris  une 
gai  1ère; 

Et  les  deux  miennes  chacune  une.  Je  ne  sçaurois  vous  dire  le  des- 
plaisir que  j’ay  de  la  mort  du  chevalier  Des  Roches,  qui  est  mort  vic- 
torieux de  la  Patronne  d’Espagne.  Ma  niepce  aura  soin  de  faire  dire 
cette  nouvelle  à madame  Des  Roches  et  de  la  consoller. 

' Je  vous  prie  de  mander  à Renaudot  qu’il  n’imprime  rien  de  cette 
action  jusques  à ce  que  je  luy  envoyé  la  relation.  J’en  ay  veu  une  qui 
n’est  pas  bien , en  ce  qu’elle  blesse  tous  les  capitaines  de  nos  gal- 
1ères 


' Ceci  est  écrit  de  lo  main  de  Chcrré 
sur  un  petit  carré  de  papier  coté  467,  et 
joint  à la  lettre  du  cardinal. 

’ Richelieu  la  fit  corriger  et  l'envoya  le 
17  à Cliavigni  (voy.  p.  180  ci-aprc.s).  Elle 
se  trouve  dans  la  Gazette  du  30 , avec  ce 
litre  : • Le  furieux  combat  des  galères  de 
France  cl  d'Espagne,  arrivé  près  de  Gè- 
nes. • Le  général  n'y  est  pèint  oublié  : • Il 
a mis,  dit  1^  Gazette,  la  réputation  de  son 
courage  a un  si  haut  point  qu'il  a tesmoi- 
gné  par  là  rien  ne  luy  esire  impossible,  ni 
aucun  péril  considérable,  lorsqu'il  s'agit  de 
servir  le  roy.  s (Pag.  537.)  Et,  le  a4,  la 
(iazetle  publiait , dans  un  exlruordinairf , 
une  seconde  relaliun,  où  on  lit  que  «la 
mer  a paru  tout  autour,  pendant  quelques 
heures,  rouge  du  sang  des  corps  meurtris 
et  précipités  dans  ce  vaste  élémcnl.  • On 


y nomme  plusieurs  oiliciers  qui  «y  firent 
des  faits  d’armes  incroyables,»  on  y cé- 
lèbre • la  constance  au  milieu  des  périls, 
le  courage  dont  le.  marquis  Du  Pont  de 
Courlé. . . usa  pendant  ce  rude  et  périlleux 
combat:  se  faisant  avouer  par  amis  et  en- 
nemis digne  de  toucher  île  consanguinité 
au  premier  des  ministres  de.  la  France.» 
(P.  55o.)  Richelieu  a voulu  consigner, 
dans  cette  relation,  ce  fait,  qui  peut  servir 
à l'histoire  de  la  justice  du  temps,  que, 
deux  forçnt.s  ayant  été  mis  en  liberté  pour 
prix  de  leur  héioique  courage , • on  a razé , 
et  misa  la  chaisne,  en  leur  place, quelques 
ofliciers  qui,  n'ayans  pas  fait  leur  devoir, 
empeschèrent  que  la  victoire  ne  fust  aquise 
avec  moins  de  perle  de  noslrc  costé.  • 
(Pag.  h5i.) 
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ex. 

Arcli.  (les  Afl'.  clr.  i•’^once,  i638,  d'noûlcn  décembre,  fol.  ^77.  — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Cherré. 

[AU  ROI'.] 

De  Saint.Quen(iii,  ce  17*  septembre  i638. 

Le  Castelct^  s’esl  trouvé  meilleur  qu'on  ne  pensoit;  les  Espagnoiz 
l’avoient  bien  accomodé,  et  asseurément,  y ayant  un  bon  et  brave  gou- 
verneur, et  estant  remis  en  l’estât  auquel  on  le  remettra,  ce  sera  une 
place  qui  tiendra  un  mois.  J’adjouste  six  sepmaines  par  l’avis  de 
M'  du  Hallier*.  Elle  est  fort  deslabrée,  mais  elle  se  peut  remettre 
en  bon  estât. 

M' du  Hallicr  a fort  bien  servy  en  cette  occasion  là,  et  je  ne  doute 
pas  qu’il  ne  face  de  mesme  aux  autres  qui  se  présenteront.  Il  s’est 
trouvé  plus  de  gens  tuez  à la  prise  de  la  place  qu’on  ne  pensoit.  Le 
nombre  va  jusques  à cinq  cens. 

' Le  gouverneur  est  prisonnier  en  cette  ville.  11  est  accompagné  de 
celuy  qui  devoit  commander  après  iuy,  le  sergent  major  de  la  place, 
qui  est  Espagnol,  un  autre  sergent  major  des  Wallons.  Il  y a encore 
six  ou  sept  cappitaines  wallons  et  autant  d’alfiers*.  Nous  les  faisons 
ramasser  soigneusement  pour  les  escbanger  avec  ceux  que  les  enne- 
mis tiennent. 

Colas,  qui  a le  régiment  de  Rampsau,  a pris  cent  soixante  Ale- 
mands  en  son  régiment  qui  ont  faicl  serment. 


’ Voy.  cl-dcs5us  p.  loo,  uulu.a. 

’ On  dut  en  parlic  à Richelieu  lui- 
méme  la  prise  de  celte  pince,  si  l'on  en 
croit  ce  passage  d’une  lettre  du  de  Noyers 
■s  Chavigni , du  1 5 slfpleœhro  : < Je  nu  pus 
hier  vous  cscrire  estant  avec  S.  Em.  lors- 
qu’elle manda  au  roy  la  prise  du  Caste- 
let.  Sa  présence  l’a  en  vérité  fnict  prendre 
d'assault,  car  il  veille  tellement  sur  toutes 

CsnDIS.  DC  niCHBLIKU.  — Tl. 


choses,  et  pique  tellement  un  chacun  de 
ce  qu'il  doibt  au  service  du  roy,  qu’il  n’y 
a pas  un  homme  d’honneur  dans  les  ar- 
mées qui  ne  se  jettast  dans  un  feu  pour 
tesmoigner  au  roy  son  zèle  et  sa  fidé- 
lité... >(Ms.  cité  aux  sources,  37a.] 

’ Cette  petite  phrase  est  écrite  à la 
marge. 

* Enseignes , mot  italien  : alfieri. 
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Vjilinoiit  a pris  aussy  environ  soixante  Liégeois  naturel?,  du  pays. 

(domine  il  est  impossible  d’empcscbcr  le  pillage  aux  soldats,  il/, 
mirent  le  feu  dans  des  huttes  (jui  e.sloient  couvertes  de  paille;  mais  le 
dommage  n’a  pas  esté  grand. 

Ou  commence  aujourd’hiiy  à faire  la  monstre  de  l’armée  de  M' le 
marescbal  de  La  Force;  dans  un  jour  ou  deux  celle  de  M*"  du  Hallier 
sera  en  mesme  estât. 

Dans  six  ou  .sept  joui's  la  place  sera  raccommodée  comme  on  la 
peut  mettre  cet  hiver. 

-M.  de  Noyers  vient  de  recevoir  une  lettre  de  de  Champigiiy, 
(jui  est  en  Provence,  qui  mande  que  le  combat  des  gallères  a esté  en- 
c.ores  plus  grand  (jue  le  s'  baron  de  Saint-Just  ne  l’a  rapporté.  Il  escril 
que  les  gallères  des  ennemis  qui  .sont  retournées  à Gènes  sont  des 
corps  san.s  âmes,  tous  les  hommes  qui  estoient  dessus  estant  tous 
perduz. 

.\P  de  La  Valette  vient  d’envoyer  icy  sou  cscuyer  pour  me  faire 
cognoistre  le  desplaisir  qu’il  a de  l'ordre  que  \P  le  Prince  luy  a donné 
de  quitter  son  attaque  et  d'aller  faire  te.sle  aux  ennemis , après  avoir 
réduit  Fontarabie  aux  al>ois,  représentant  (|ue  NP  de  Bordeaux  ne  le 
prendra  pas  par  d'autres  moyens  «{ue  ceux  qu’il  a proposez  et  qui 
sont  selon  l’ordre  de  la  guerre.  Qu’il  luy  seroil  insup|K)rtable  (|u’un 
autre  aille  recueillir  le  fruict  de  ses  labeurs  et  de  ses  soins,  s’il  ne 
préléroit  l’avancement  du  service  du  roy  à toutes  autres  considéra- 
tions. Ces  messieurs  .sont  admirables  en  beaux  discours,  et  sy  peu 
efl'ectils  en  leurs  opérations,  que  j’en  ay  honte.  Il  fora  bon  ouïr 
cet  hiver  M'  le  Prince  sur  ceux  qui  ont  bien  ou  mal  faict. 

Pourveu  que  Fontarabie  se  prenne,  comme  je  n’en  doute  ])oint, 
il  sera  bien  aisé  de  mettre  ordre  aux  all'aires  pour  l’avenir. 

VP  du  Hallier  a esté  d'avis  de  mettre  Rambure  dans  le  Castelet, 
en  attendant  que  Bcllefonds  soit  de  retour.  11  plaira  S Vostre  Majesté 
faire  envoier  les  provisions  du  dict  s'  de  Bellefonds. 

On  est  bien  empesebé  de  trouver  un  lieu  où  les  armées  «le  Vostre 
Majesté  puissent  subsister  dans  le  pays  ennemi  jusques  au  temps 
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qu'il  les  faudra  n)cttre  en  garnison.  Dans  trois  ou  (|uatrc  jours  j’en- 
voyeray  i Vostre  Majesté  ce  qui  se  pourra  faire  sur  ce  sujet. 

Je  viens  d’aprendre  comme  Vostre  Majesté  est  entièrement  guérie 
de  sa.fiebvre,  dont  je  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur,  avouant  que  Cfftte 
indisposition  medonnoit  plus  de  peine  que  je  ne  scaurois  représenter. 

M'  de  La  Force  me  vient  de  mander  que  l’armée  des  ennemis  est 
descampée  dès  le  point  du  jour.  M'  d’.Arpajou  escrit  qu’il  estoit  d’avis 
qu’on  la  suivist,  mais  M'  de  La  Force  ne  l’a  pas  estimé  à propos. 
Vostre  Majesté  ne  doit  rien  espérer  de  ce  coslé-là. 

Il  est  certain  que  les  ennemis  n’ont  pas  plus  de  trois  mil  cinq  cens 
chevaux,  et  huict  à neuf  mil  hommes  de  pied. 

La  response  que  m’a  faictc  M'  le  prince  Thomas,  sur  ce  que  je  luy 
avois  escrit  touchant  le  quartier  des  rcgiinens  d’Espagny  et  de  Fou- 
quesoiles,  est  qu’ilz  veulent  avoir  huict  livres  pour  chacun  soldat  et 
dix  soU  par  jour  pour  leur  nourriture;  ce  qui  monte  à soixante  et 
quinze  mil  livres  pour  douze  cens  hommes  qu’ilz  disent  avoir.  Je  luy 
ay  respondu  qu’il  n’y  avoit  point  d’aparence  de  faire  payer  la  nourri- 
ture des  soldats  qu’on  retenoit  par  force  après  avoir  offert  leur  cpjar- 
tier  depuis  un  long  temps,  et  auxquelz  on  ne  donnoit  qu’un  .simple 
pain  de  munition.  Je  l’ay  prié  de  me  faire  une  dernière  response, 
après  laquelle  Vostre  Majesté  ordonnera  à ses  généraux,  tant  de 
terre  que  de  mer,  ce  qu'ilz  auront  à faire  ensuitte  du  procédé  qui 
sera  gardé  de  leur  costé. 


CXl. 

Arcli.  des  AIT.  élr.  Fronce  , it>38,  d’août  en  décciubrc,  loi.  a8i.  — 
t.)riginal,  sans  signature,  de  In  main  dcCüerré  et  de  la  main  du  cardinal. 

[A  M.  DE  CHAVIGM'.] 

De  Sain|.QucotiD , ce  17  seplciubre. 

Monsieur  de  Noyers  avant  la  charge  de  la  guerre  et  moy  celle  de 
' Voy.  la  note  de  la  page  1 1 -i , ci-dessus. 
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l<i  mer,  les  courriers  qui  viennent  des  armées  s'adressent  à l’un  ou  à 
l’autre,  et  ainsy  quelques-uns  passent  par  Paris  sans  dire  ce  qu’ils 
apportent,  ce  qui  retarde  qu’on  le  puisse  sçavoir  à la  cour  qu’un  jour 
ou  deux  après  leur  passage.  Pour  y donner  ordre,  il  faut  dire  à 
M'  de  Nouveau  qu’il  ne  laisse  point  passer  de  courrier  par  Paris  qu’il 
n'aille  premièrement  rendre  compte  de  son  voiage  au  roy,  qiiand  il 
y a de  bonnes  nouvelles.  Vous  prendrés  garde,  s’il  vous  plaist,  que 
lloudinièrc,  ou  autre  qui  apportera  la  nouvelle  de  Fontarabie,  face 
le  mesme. 

' Le  frère  bastard  de  madame  de  Cbaulnes,  nommé  Saint-Fucien, 
est  à l’extrémité;  il  a une  petite  abbaye  ou  prieuré  qui  vaut  7 à 
800  M*'  de  Cbaulnes  la  demande  pour  un  de  ses  enfans.  Je  ne  croy 

pas  que  Sa  Majesté  le  voulut  donner  à un  autre;  je  l’en  ay  fort  as- 
seuré,  cependant  il  dit  que  l’on  l’est  allé  courre;  mais  quand  Sa  Ma- 
jesté auroit  esté  prévenue,  elle  a tout  lieu  de  s'excuser  de  tout  en- 
gagement, veu  qu’il  n’est  pas  mort,  et  que  c’est  un  faict  privilégié. 
Cette  aifairc  met  en  peine  ce  bon  duc,  non  tant  pour  l’imporlance 
de  la  pièce,  comme  vous  pouvés  croire,  comme  pour  le  descrédi- 
tement. 

Je  m’en  vas  aujourd’huy  à Magny,  le  Castelet  estant  pris  et  le 
mauvais  air  me  chassant  d’icy.  Je  ne  saurois  vous  dire  le  nombre  des 
malades  que  j’ay;  mais,  grâces  à Dieu,  les  principaux  de  ceux  qui 
sont  avec  nioy  tiennent  bon. 

Je  me  trouve  bien  empesché®,  car  encores  que  je  sois  bien  inutile 
partout,  beaucoup  et  presque  tous  les  odiciers  de  l’armée  disent  que 
si  je  ne  fusse  demeuré  icy  après  le  roy,  il  n’en  fust  guères  demeure 
dans  l’armée. 

Au  reste,  comme  il  est  impossible  de  rien  faire  faire  de  bon  à cer- 
taines gens,  il  l’est  aussy  de  les  empeschcr  de  faire  mal,  si  on  n’est 
proche  d’eux  pour  les  en  destourner  à certains  momens  où  ilz  sont 
capables  de  prendre  des  résolutions  qui  auroient  mauvaises  suittes. 

Je  vous  envoie  la  relation  du  combat  des  gallëres,  comme  il  la 

' Ici  le  cardin.il  .1  pria  la  plume.  — ’ Le  rcalc  de  la  lettre  est  de  la  main  <le  Cherré. 
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faut  donner  à Renandot;  je  Tay  faict  corriger  en  certaines  choses  qui 
blcssoient  tous  les  cappitaines  en  général,  sans  exception  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  faict. 

En  escrivant  ces  lignes,  je  viens  d’apprendre  par  M'  de  Noyers  la 
misère  de  Fontarabie;  j’en  suis  outré,  elle  me  perce  le  cœur  et  je 
ne  vous  en  puis  dire  davantage. 


CXil. 

Arcli.  des  Aff.  élr.  France,  i638,  d’aoùl  en  décembre,  fol.  a8<>.  — 

Original , sans  signature,  de  la  main  de  Cherrê. 

5USCRIPTIOX : 

POUR  -M.  DE  CHAVIGNY, 

IICStTAinr.  D'MTAT.  A CKA.STII.t.r. 

1)«  .'vaint-Qiiciitin , cc  1 7 septembrr  1 S3S. 

Je  renvoie  ce  gentilhomme  exprès  pour  aprendre  des  nouvelles  de 
la  santé  du  roy  arrivant  à Chantilly.  Elle  m’est  sy  chère  que  je  n’au- 
ray  point  de  contentement  que  je  ne  sache  qu’il  se  trotive  bien  de 
son  voiage. 

Ayant  veu  ce  que  M'  le  Prince  mande  sur  le  sujet  de  Fontarabie, 
je  suis  hors  de  inoy.  Cette  affaire  est  de  grande  considération.  Je 
vous  prie  me  mander  les  sentimens  de  Sa  Majesté,  et  de  tous  vous 
autres  mess"  qui  estes  auprès  d’Ellc.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur 
que  tous  les  mauvais  François  puissent  estre  cogneuz  et  chastiez 
comme  Hz  le  méritent. 
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CXIII. 

Arcli.  «les  Ail.  cir  ^'rilll<■c.  iG38,  cl  noûl  en  décembre,  loi.  378.  — 

Original,  miiis  signalurc,  de  la  main  deCherré. 

[\lj  UOI'.] 

r>«  Saim-Qiicntin , ce  17  sepirmbre  i638. 

Lu  douleur  de  Foutarabie  inc  tue. 

Sa  Majesté  verra  une  lettre  que  je  luy  envoie  de  M'"  le  Prince*,  et 
la  conservera,  s’il  luy  plaist,  jusques  à mon  retour.  Si  j’avois  un  autre 
moy-inesme  qui  ne  lis!  pas  son  devoir  au  service  de  Sa  Majesté,  je 
serois  contre  luy,  et  partant  je  la  .suplie  de  croire  que,  quelque  ré- 
solution qu’elle  prenne,  je  l’y  .serviray  avec  la  mesme  passion  et  fidé- 
lité que  j’ay  faict  par  le  passé  en  toutes  occasions.  Je  voudrois  pou- 
voir estre  en  deux  lieux,  mais  si  présentement  j’abandonnois  ces 
quartiers  icy,  je  craindrois  que,  dans  ce  mauvais  bruict,  ceux  qui 
.sont  de  deçà  prissent  un  nouvel  esbranlcment. 

L’armée  des  ennemis  a décampé.  M'  d’Arpajou,  qui  est  icy  pré- 
sent, se  plaint  de  ce  qu’on  n’a  pas  voulu  la  suivre  eu  sa  retraitte. 

Quelques  escarmoucheurs  ont  dict  à Gassion  qu’ils  avoient  main- 
tenant des  afiaires  du  costé  de  Bruxelles;  cela  donne  quelque  créance 
à un  bruict  qui  court  d’un  grand  combat  gagné  par  les  Hollandois. 
Si  cela  est,  aussy  tost  que  j’en  seray  averty,  je  tascheray  de  faire  en- 
treprendre quelque  chose  de  nouveau,  sçaehant  que  c’est  l’inteutiou 
de  Vostre  Majesté. 

Revenant  à Fontarabie,  on  n’a  jamais  veu  qu’un  lieutenant  général 
voyant  le  quartier  de  son  général  attaqué  ne  l’ait  secouru.  Le  cœur 
m’en  saigne. 


' \’oy.  la  noie  a de  In  |>agc  100,  ci-deasus.  — * Cette  lettre  ii'etl  pas,  dan»  ce  iiianu»crii. 
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Arcli.  lies  AIT.  étr.  France,  iG38.<raont  en  iléccmbic,  Col.  a8/|.  — 
Orifônnl.  sans  signalurc,  (l«  la  main  de  Cherré. 


[au  roi'.] 

De  M«(;iiy.ce  i8  septembre  i63S. 

J'envoie  à Sa  Majesté  la  relation  du  lèvement  de  siège  de  Fonla- 
rahie*  qu’il  est  important  quelle  voye  pour  se  mieux  résoudre  à ce 
qu’il  faut  faire  ensuitte  d’une  telle  action.  J’estois  hier  si  estourdy  de 
ce  coup  que  je  ne  sentois  pas  la  douleur  de  mon  mal.  Aujourd’huy 
je  la^  ressens  d’autant  plus  que  plus  j’en  considère  la  cause  et  les 
suittes.  Je  suplie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu’il  arreste  le  cours  de  tel/, 
malheurs,  consolle  M*"  le  Prince,  qui  a faict  tout  ce  qu’il  a peu  eu 
cette  occasion,  et  punisse  ceux  qui  ont  contrihué  à un  sy  mauvais 
événement.  Quand  je  sçauray  les  sentimens  de  Sa  Majesté  on  ne  per- 
dra point  de  temps  à faire  ce  qui  sera  néce.ssaire  pour  arrester  le  cours 
des  suittes  de  cet  accident  dont  jay  le  cœur  percé  *. 


' Voy.  ri-ilessus,  p.  loo.  note  a. 

’ Il  faut  rem.arqner  <|ue  celle  relation 
était  faite  jwr  M.  le  Prince {ci-apré.«,p.  1 8f>). 

’ Les  distractions  de  la  dictée  se  mon- 
trent à tout  moment  ilans  l'incorrection  et 
1rs  négligences  de  ce  style;  nous  nous  l>ur- 
nons  à les  signaler  de  temps  en  temps.  Il 
y a dans  celle  ligne  deux  la  dont  le  rapport 
diiVcrcnl  rendrait  la  plirasc  presque  inin- 
telligible, si  la  force  du  sens  ne  corrigeait 
l'ambiguité  des  mots. 

' Le  roi  ne  perdit  pas  de  temps  non 
plus  à foire  connniire  sa  volonté.  Cliavi- 
gni,  qui  était  auprès  de  S.  M.  à Cbanlilly, 
écrivit  au  cardinal,  le  ig  septembre;  il  lui 
disait  la  colère  du  roi,  et  ajoutait  : * S.  M. 
estime  qu'ensuite  il  faut  mander  M*  de  La 
Valette  pour  luy  venir  rendre  compte  de 
ses  actions  sur  les  mauvais  rapports  qu'on 
luy  a faits  de  ses  comporlemens  ,i  l’ar- 


inée. . . S’il  n'obéit  pas ,à  cet  ordre . ce  sera . 
en  quelque  façon,  advouer  sa  faute,  et  il 
y aura  lien  en  ce  cas  de  procéder  contre 
luy  conime  contre  une  personne  qui  a au 
moins  négligé  de  rendre  le  service  qu'il 
poiivoil.  Cl  qui,  par  son  peu  d'niTeclioii 
et  de  soin  u esté  cause,  en  partie,  du  mal- 
heur <|iii  est  arrivé  h Fonlorabic.  La  pen- 
sée de  S.  M.  seroil  de  prendre  colle  occa- 
sion pour  oster  le  gouvernement  de  la 
Guyenne  à M.  d'Ks|>ernon  ..  Ce  .*ont  le.' 
véritables  .sentimens  de  S.  M.  qui  serait 
bien  aise  que  monseig'  luy  mande  .ses  avis 
sur  ce  sujet,  lesquels  elle  est  résolue  de 

suivre,  comme  en  toute  cliusc > (M>. 

cité  aux  sources,  P ago.)  On  exila  le  dur 
d'Epernon  dans  sa  maison  de  Plassac,  sans 
lui  ôter  le  titre  de  gouverneur  de  Guyenne  : 
toutefois  on  le  suspendit  de  ses  fonctions  et 
on  en  donna  la  commission  au  prince  de 
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CXV.  . 

Arcli.  <le^  Aiï.  élr.  France,  i63H.  d'août  en  décembre,  fol.  a8C.  — 

Original';  »an>  signature,  de  la  main  de  (ilierré.  — 

I.a  minute,  de  la  main  de  Citoys,  est  nu  volume  suivant, 
années  1 638  et  1639,  fol.  37. 

[\  M.  DE  CH.4V1CM'.] 

I)c  Magiii,  ce  18' septembre  i63S. 

.le  VOUS  envole  la  relation  de  ce  qui  s’est  passé  au  lèveinent  du 
siège  de  Fontarabie,  laquelle  il  est  impossible  de  lire  sans  horreur. 
.Sa  Majesté  en  entendra,  s’il  luy  plaist,  la  lecture  tout  au  long. 

J’ay  compassion  de  M' le  Prince,  qui  a faict  tout  ce  qu’il  a peu,  et 
pendant  tout  le  siège  et  en  cette  malheureuse  rencontre.  Il  est  besoin 
de  le  consoller  et  de  pourvoir  promptement  au  désordre  où  est  sans 
doute  la  province  à lacpielle  est  arrivé  ce  désastre.  Vous  me  ren- 
voycrés.  s’il  vous  plaist,  cette  relation  après  que  Sa  Majesté  l’aura 
leue,  afin  que,  sur  icelle  et  ses  volontés  que  vous  me  ferés  sçavoir, 
on  dresse  ce  qui  sera  nécessaire  en  cette  occasion. 


CXVl. 

.\rcli.  df  l'Empire,  K i8j'».  Guyenne,  1"  partie,  i638,  p.  iû3,  piece  33*.  — 
Minute  de  la  main  de  (ilierré. 


.\  M.  LE 

Monsieur, 

vous  dis  rien  de  l’aBliction  que  le  1 

Condé.  Quant  au  duc  de  La  Valette,  Riche- 
lieu ne  SC  borna  pas  à cette  accusation  de 
négligence  et  de  peu  d'.iiïection  ; on  sait  la 
suite  ; accusé  d'un  crime  duleze-majesté.  le 
duede  La  Valette  fut  condamné  à perdre  la 
lélc  par  une  commission  que  présidait  le 
roi  lui-méme.  Leduc  avait  prévu  cette  sé- 
vérité et'  s'élail  réfugié  en  .Angleterre. 


PRINCE. 

A .Magnjf,  su  septembre’  [ i638j. 

Je  ne 

lauvais  événement  de  E’ontaral>ie  a 

' Voy.  ci-dessus,  p.  i la,  note. 

’ A la  suite  de  cette  minute  est  écrite  celle 
d'une  lettre  à M.  de  Bordeouz,  et  Clicrré  a 
mis  au  dos  de  la  feuille;  < M.  M.  le  Prinee 
et  de  Bordeau.x,du  3i  septembre  i638. > 
Celte  annotation  tient  lieu  de  suscription. 
La  lettre  adressée  à M.  de  Bordeaux  sera 
mentionnée  aux  Analyses. 
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apporté  au  roy  el  à ses  serviteurs  qui  sont  de  deçà,  parce  que  cela 
ne  serviroil  qu’à  augmenter  la  vostre.  J'aime  mieux  vous  tesmoigner 
que  S.  W.  ne  mesure  pas  les  Intentions  par  les  événeniens.  Elle 
est  très  satisfalctc  du  zèle  avec  lequel  vous  avés  désiré  faire  réussir 
vostre  entreprise,  et  sçall  bien  que  vous  n’avés  rien  omis  de  ce  que 
vous  avés  jugé  nécessaire  pour  en  avoir  une  bonne  Issue.  Elle  a lu 
la  relation  que  vous  avés  envoyée  à M'  de  Noyers,  et  désire  avec 
telle  pa.ssion  en  avoir  esclaircissement,  qu’elle  vous  prie.  Monsieur,  de 
n’oublier  aucune  chose  de  ce  qui  deppend  de  vos  soins  pour  qu’elle 
puisse  en  avoir  une  lumière  certaine.  M'  de  La  Valette  a envoyé  ex- 
pressément icy  sur  ce  sujet.  J’ay  dict  franchement  à son  gentilhomme 
qu’il  estoit  besoin  qu’il  se  justifiast  des  impressions  que  son  procédé 
lent  et  froid  a données  à beaucoup  de  gens.  L’alfaire  est  mainte- 
nant en  ces  termes,  et  vous  cognoistrés,  je  m’asseure,  que  la  seule 
justice  et  la  raison  auront  faveur  auprès  du  roy.  Pour  moy,  Mons% 
je  vous  .supplie  de  croire  qu’outre  l’intérest  public  je  prends  part  à 
vostre  desplaisir  pour  l’amour  de  vous-mesme,  et  que  je  suis  et  seray 
tousjours.  . . 


CXVII. 

Arcli.  de  l'Empire,  K i34,  Guyenne,  i"  partie,  i638,  p.  i45,  pièce  a4*. 
préparée  par  Clierré  pour  la  signature  ‘. 


A M,  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 


Monseigneur, 


Du  2 1 septembre  i63S. 


Je  ne  doute  point  que  vous  n’ayez  le  cœur  percé  du  malheur  qui 
est  arrivé  à Fontarabie,  et,  qui  plus  est,  de  ce  que  les  premiers  bniits 
l’imputent  à M'  de  La  Valette,  comme  vous  verrés  par  la  copie  de  la 
relation  que  M''  le  Prince  en  a envoyée.  Je  ne  sçaurois  croire  qu’il 
soit  coupable  en  ce  sujet;  mais  je  suis  au  désespoir  qu’il  n’ait  sur- 
' Lecoixlinal  ayant  effacé  et  ajouté  quelques  mots»  la  lettre  a été  écrite  de  nouveau. 
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monté  la  lenteur  do  son  naturel  pour,  en  réparant  le  cours  de  i636, 
donner  une  telle  cognoissance  de  son  aflection  et  de  son  zèle  au  ser- 
vice du  roy,  que  personne  n’eust  lieu  d’en  douter.  En  Testât  qu’est 
TalTaire,  M'  de  La  Valette  scroit  le  plus  perdu  homme  du  monde  s’il 
ne  se  purgeoil  de  ce  qui  luy  est  mis  à sus.  Je  luy  en  escris  de  la 
sorte,  et  qu’il  est  besoin  qu’il  vienne  trouver  le  roy  pour  cet  elTect,  à 
qiioy  il  s’estoit  offert  de  luy-mcsme.  S’il  est  innocent,  il  trouvera  force 
amis,  et  je  m’asseurc  qu’il  sera  satisfaict  de  mon  assistance;  s’il  ne 
Te.st point,  ny  vous,  ny  moy  ne  voudrions  pas  le  souslenir  en  une  telle 
faute,  dont  je  désire  et  ne  doute  pas  qu’il  ne  se  purge  ’.  Qiioy  qui  ar- 
rive. Monseigneur,  vous  croirés,  s’il  vous  plaist,  que  je  suis  et  seray 
tousjours  sans  changement*. 

Monseigneur, 

Voslrc  Irè-j  litimblc  e(  très  aflectioiuu-  Mrvileiir. 


CXVIII. 

Arch.  de  l'Empire,  K 1 3A.  Guyenne,  i” partie,  i6.38,  fol.  147.  pièce  a5*.  — 

Mise  au  net  de  la  main  de  Oierrè. 

A M,  DE  LA  VALETTE  ^ 

I 2 1 septembre  iti38.] 

Monsieur,  Si  le  mauvais  événement  du  siège  de  Fontarahie  m’a 
surpris,  je  ne  Tay  pas  moins  e.sté  du  hruict  qui  s’est  espandu  que  vous 
en  estiez  la  cause.  Dans  l’affliction  que  j’en  ay  receue,  les  lettres  qui 
m’ont  esté  rendues  de  vostre  part  par  le  s''  de  Haumont  ne  m’ont 
pas  apporté  peu  de  consolation,  en  ce  qu’elles  m’ont  faict  cognoistre 


' Pour  qui  connaissait  Richelieu  cette 
lettre  était  peu  rassurante.  Chavigni  écri- 
vit en  conGdcncc  an  cardinal  de  L.a  Valette 
que  les  mauvais  offices  des  ennemis  du 
duc  avaient  prévalu  auprès  du  roi  et  du 
cardinal  (voy.  p.  i83,  note  4};  il  lui  cn- 
voy.ail  le  projet  d'une  lettre  très-soumise, 
à écrire  à Richelieu,  dans  laquelle  il  aban- 
donnait à peu  près  la  cause  désespérée 


de  !>on  frère.  (Lettre  du  a5  sept.  A(T.  étr. 
Turin,  t.  a6.) 

* Les  mots  « s.ms  changcmenl , • ajoutés 
de  la  main-du  cardinal. 

’ La  signature,  la  .suscriplionelia  date 
manquent  ; mais  on  lit  au  dos  : « Copie  de 
la  lettre  de  M*'  le  cardinal  à ,M.  de  La  Va- 
lette. • Quant  à la  date,  elle  doit  être  la 
mémo  que  celle  de  la  lettre  précédente. 
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fjue  vous  ne  prétendes  autre  protection  que  celle  de  voslre  innocence 
Il  est  vray  que  le  faict  dont  il  s’agit  est  de  telle  nature  que  vous  con- 
damneriés  voiis-niesine,  je  in’asseurc,  tous  ceux  qui  voudroient  as- 
sister une  personne  qui  en  seroit  coupable;  le  roy  désire  que  vonsve- 
niés  luy  rendre  compte  de  vostie  conduite,  en  ce  qui  est  de  tout  le 
siège  de  Fontarabie;  c’est  la  mesme  chose  (|ue  vous  souhaittés  et 
que  vos  amis  peuvent  désirer  pour  vostre  JustiPication.  Ce  pendant  je 
demeure^.  . , 


CXIX. 

Arcli.  des  Affr.  àlr.  Finiice,  i638,  d'aoûl  en  décembre,  fol.  297.  — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  du  Clicrré. 

[a  M.  de  CH.AVIG.M’.j 

I>e  Magni,  ce  Jî'scplcnibre  iC.38. 

La  lettre  de  M"  des  Ëstatz  est  assez  impertinente;  ces  bonnes  gens 
parlent  de  ce  qu’ils  ne  sçavent  pas.  Il  ne  leur  faut  point  faire  de  res- 
ponso,  mais  bien  escrire  h M'  d’Estampes  ce  que  je  vous  ay  mandé,  et 
luy  donner  charge  de  leur  parler  en  conformité,  de  la  part  du  roy. 

En  un  mot,  il  est  besoin  que  tout  le  monde  sache  que  le  roy  a 
lousjours  voulu  et  veut  bien  encore  donner  à la  reyne  sa  mère  une 
pension  convenable  à sa  dignité,  pourveu  qu’elle  soit  en  lieu  non 
suspect*. 


' Le  mémoire  dressé  par  Iticbclicu  la 
veille  du  jour  où  il  écrivait  cette  lettre 
nous  dit  nctlcnienl  sa  véritable  pensée  sur 
l'innocence  du  duc  de  La  Valette;  celle 
pensée,  le  duc  n'avait  pas  besoin  d'avoir 
lu  le  mémoire  pour  la  deviner.  II  savait, 
d'ailleurs, avec  quel  ressentiment  le  prince 
de  Condé  le  poursuivait,  et  il  était  bien 
assuré,  s'il  venait  à Paris,  de  n'y  trouver 
qu'une  condamnation. 

’ Clierré  a écrit  au  dos  de  cette  pièce  : 
• M.  de  Cliavigny  renvoicra  ces  deux  let- 
tres. • (Celle-ci,  et  sans  doute  aussi  celle 


dumème  jour,  écrite  au  cardinal  de  La  Val- 
Iclle.) 

* Voy.  la  note  de  la  page  1 1 o,  ci-tlcssus , 
du  a5  août. 

* Nous  avons  dit,  p.  i63,  comment  la 
reine  mère  avait  été  reçue  en  Hollande  ; 
l'envoyé  de  France  à la  Haye,  M.  d'L- 
lampes,  mandait  encore,  dans  une  lettre 
du  30  septembre,  qui  ne  pouvait  pas  être 
arrivée  à Paris  lorsque  la  présente  missive 
fut  écrite  : ■ La  princesse  d'Orange  s'est 
laissée  entièrement  gaiguer  aux  carresscs 
extraordinaires  de  la  reyne  mère. . . Le  Co . 


188 


LETTRES 


11  faut  dire  franchement  que  Sa  Majesté  ne  la  peut  recevoir  en 
France , ayant  les  intelligences  qu'elle  a avec  l'Espagne. 

Que  pour  la  mcsme  raison  sa  dicte  Majesté  ne  doit  pas  désirer  sa 
demeure  dans  le  pays  de  M"  les  Eslatz,  estant  certain  que,  tandis 
que  la  P'rance  et  les  Estalz  seront  conjoints  contre  l’Espagne,  ny  l’un 
ny  l’autre  n’ont  pas  besoin  d’un  tel  hoste.  Mais  que  pour  faire  voir  que 
Sa  Majesté  ne  cherche  pas  d’excuses  pour  l’empescher  de  rendre  à la 
reyne  sa  mère  ce  qu'il  a tousjours  désiré,  si  elle  veut  aller  à Fleu- 
rance,  qui  est  son  lieu  natal,  et  où  le  grand-duc  la  recevra  avec  con- 
tentement, Elle  luy  donnera  volontiers  de  quoy  y soustenir  sa  des- 
pense  honorablement. 

Sa  Majesté  ayme  sa  personne , mais  l’expérience  luy  a faict  cognoislre 
qu’elle  en  doit  apréhender  les  humeurs  et  particulièrement  celles 
des  mauvais  esprits  qui  sont  auprès  d’elle. 

Voilà  comme  vous  devés  parler  à l’ambassadeur  de  M”  les  Estatz 
qui  est  icy,  et  comme  M’’  d'Estainpes  doit  agir  aussy  de  son  costé. 

M'  de  Grammont  a envoyé  icy  un  gentilhomme  qui  asseurc  qu’il 
n'y  a pas  plus  de  700  morts  et  800  prisonniers,  ce  qui  me  consolle 
un  peu  en  l’imagination  que  j’avois  eue  d’une  bien  plus  grande  perle 
d’hommes,  le  gentilhomme  de  M*^  de  La  Valette  m’ayant  dicl  qu’il  y 
avoit  3 ou  4.000  prisonniers. 

Le  dict  gentilhomme  de  M'  de  Grammont  asseure  de  plus  que 
M' le  Prince  a faict  faire  la  reveuc  de  ses  troupes  depuis  ce  malheur, 
et  a trouvé  près  de  douze  mile  hommes  de  pied.  Cela  faict  bien  co- 
gnoistre  qu’il  y a eu  de  très-mauvais  cappilaines  en  ces  quartiers-là, 
puisque  douze  mile  hommes  se  sont  retirez  devant  une  armée  où  il 


gneiix  cl  Fabrnni  ont  esté  si  iroprudensque 
de  parler  indignement  de  H**  le  cardinal, 
en  sorte  que  des  personnes  principales 
de  M"  des  Elstats  en  ont  rougy...  les  plus 
sages  voudroicnl  que  la  reyne  n'y  fust 
point  allée. . . M"  d'Amsterdam  luy  ont  faict 
un  présent  d'un  bassin  et  d'une  aiguière 
d'or > (Copie;  ms.  cité  aux  sources. 


FagS.)  — M.d'Élampes  instruisait  exacte- 
ment M.  de  Bellièvredecc  qui  sc  passait  en 
Hollande  à l'occasion  du  voyage  de  la  reine 
mère  et  des  dispositions  qui  sc  faisaient 
pour  le  |>assage  de  celte  princesse  en  An- 
gleterre. (Voy . spédalemcntdcuxlettresori- 
ginalcs,  des  1 1 et  18  octob.  Bibl.  imp.  fonds 
Saint-Gcrm.  Harl.  364“.  I^*  i46,  l48.) 
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n’y  en  avoil  pas  plus  de  sept  ou  huict  mile,  et  ont  laissé  perdre  leur 
canon  et  leur  bagage,  La  première  de.sroute  est  de  Dieu,  et  la  se- 
conde peut  eslre  attribuée  à l’incapacité  de  tous  les  chefs.  Vous  ferés 
voir,  s’il  vous  plaist,  au  roy  la  coppie  de  la  lettre  que  j’cscris  à M'  de 
La  Valette,  et  celle  que  j’escris  à M' le  cardinal,  que  vous  luy  envoye- 
rés  puis  après  par  le  premier  courrier  que  vous  luy  dépesclierés. 

P.  S.  ' Il  faut  mander  à Renaudot  qu'en  parlant  dans  ses  gazettes 
du  lèvement  du  .siège  de  Fontarabie  il  exprime  la  perte  des  morts  à 
cinq  ou  six  cens  et  autant  de  prisonniers,  avec  dix  canons;  ensuitte 
de  quoy  Renaudot  n’oubliera  pas  à remarquer  que  nous  en  avons  pris 
cinq  ou  six  cens  cette  année,  et  autant  qu’on  leur  en  a faict  perdre 
dans  la  mer. 


CXX. 

.treh.  des  Alî.  étr.  Frsnce,  i638,  d'aoùl  en  décembre,  fol.  3o5.  — 

Original,  Mna  signature,  de  la  main  de  Clierré. 

[A  M.  DE  CHAVIGNI.] 

De  Magny,  ce  ai*  septembre  i63S. 

Je  ne  sçay  quel  ordre  ceux  que  Monsieur  a employez  dans  ses  gou- 
vernemens  ont  donné  avec  le  coin”  Renard  aux  recreues  qu’il  a faict 
faire.  On  les  avoit  destinées  pour  joindre  à M'  de  Bellefonds,  et  ce- 
pendant il  n’y  en  a point  encores  d’arrivées,  et  nous  n’avons  nouvelles 
que  d’une  petite  trouppe  qui  marche.  Vous  ferés,  s’il  vous  plaist, 
toutes  diligences  pour  faire  que  ces  dites  recreues  de  deux  mil  hommes, 
et  qu’on  devoit  joindre  avec  auti'es  douze  cens  que  Renard  levoit 
ailleurs,  marchent  promptement  à M'  de  Bellefonds,  qui  en  a besoin 
pour  réparer  les  désordres  qu’on  a laissé  faire  en  Lorraine. 

11  sera  besoin  de  mander  à ceux  qui  ne  seront  point  encores  passés, 

' Nou.1  mettons  en  post-scriptum  un  marge  du  dernier  parograpbe , sans  indi- 
passege  placé,  dans  notre  manuscrit,  à la  ’ cation  de  renvoi. 
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qu’ilz  eiivoyenl  prendre  des  armes  à Paris,  que  le  s'  Mauroy  leur  fera 
fournir,  suivant  l’ordre  que  M^  de  Noyers  luy  en  a envoyé,  alin  que, 
sans  crainte  des  paysans,  ilz  aillent  droit  à Toul  en  diligence. 

M”  de  Chaunes  et  de  La  Melleraie  viennent  de  partir  pour  aller 
trouver  M”  de  La  Force  et  du  Hallier,  pour  faire  joindre  leurs  années, 
et  voir  avec  eux  les  lieux  où  on  les  pourra  faire  subsister  jusques  a 
ce  qu’on  mette  les  troupes  en  garnison. 

J’ay  aussy  renvoyé  pour  une  dernière  fois  le  trompette  du  roy 
trouver  M"  le  prince  Thomas  et  Picolomini  pour  faire  résoudre  la 
deslivrance  des  prisonniers  qu’iiz  tiennent  et  [de]  ceux  que  nous 
tenons,  qui  sont  jusques  au  nombre  de  3oo,  de  ceux  du  Castelet, 
sans  les  olïiciers. 

Aussy  lost  que  j’auray  response  de  M"  de  Chaunes  et  de  La  Melle- 
raie sur  la  jonction  des  deux  armées,  et  des  lieux  où  elles  demeure- 
ront ji.squcs  à ce  qu’on  les  sépare  pour  prendre  les  quartiers  d’hiver, 
je  partiray  pour  aller  trouver  Sa  Majesté,  satisfaisant  à la  passion  que 
j’ay  d’estre  auprès  de  sa  personne. 

Je  fais  estai  d'estre  samedy  à coucher  à .Mouchy,  dimanche  h Nointel, 
et  lundi  je  seray  à Chantilly,  où  je  fais  estât  de  coucher  deux  nuits, 
s’il  plaist  à Sa  Majesté  m’y  donner  hébergement^  ce  dont  je  ne  suis 
pas  en  doute. 

il  y a un  ex"  de  Flandres  à Paris.  Je  ne  sçay  si  vous  avés  donné 
l’ordre  d’envoyer  tous  les  pacquets  bien  fermés  entre  les  mains  de 
VP  le  nonce,  et  de  luy  faire  dire  que,  bien  que  nous  peussions  les  ou- 
vrir par  droit  de  représaille  des  nostres,  qu’ils  ont  pris  et  ouvertz  en 
Italie,  le  roy  n’en  veut  pas  user  ainsy,  mais  bien  les  luy  remettre 
entre  les  mains  pour  qu’il  les  garde  jusques  à ce  que  nous  ayons  as- 
seurance  qu’ils  lairront  passer  les  nostres  en  Italie,  ainsy  que  nous 
laissons  passer  les  leurs  en  France.  Par  ce  procédé  M"'  le  nonce  verra 
la  bonne  foy  qu’on  garde  en  France  et  le  respect  qu’on  porte  à S.  S. 

Je  croy,  pour  cette  fois,  qu'il  faut  laisser  passer  l'ordinaire,  qui  peut 
estre  maintenant  arrivé  à Paris,  alin  de  ne  nous  priver  pas  cependant 
de  l’avantage  que  nous  tirons  des  dicts  courriers. 
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CXXI. 

Arcli.  dp  l’Empire.  K i3/j,  Guyenne,  i" partie,  i638,  p i.3g,  pièce  aa'.  — 
Oe  la  main  de  Chcrré. 


COPIE  D’UN  MÉMOIRE  ENVOYÉ  A M.  DE  CHAVIGNY, 

.SL’K  LE  .SU.IET  DE  M"  D‘ESPEU^ON  ET  DE  LA  VALETTE'. 

il  srptemlire  i63ü. 

Il  faut  une  lettre  du  roy  à .M' de  La  Valette,  signée  de  M' de  La  Vrillière*,  s’il 
est  auprès  de  S.  M.  telle  qu’il  s'en  suit  : 

Mon  Cousin,  les  mauvais  bruits  qui  courent  à son  préjudice  sur  ce 
qui  s’estoil  passé  pendant  le  siège  de  Fonlarabie,  et  les  protestations 
qu’il  faict  de  son  innocence,  lui  donnent  lieu  de  Iny  commander  de  le 
venir  trouver,  pour  Justifier  sa  conduite  et  luy  rendre  compte  de  ses 
actions.  Je  prie  Dieu  qu’elles  ayent  esté  telles  que  je  les  ay  deu  attendre 
d’une  personne  de  vostre  condition , et  qu’il  vous  ayt  en  sa  sainte  garde. 


Il  faut  une  lettre  à M'  d'Espernon  telle  qu’il  s’en  suit  : 


Mon  Cousin,  vostre  retour  de  Plassac  à Cadillac  sans  mon  sceu 
m’a  dcsjà  donné  lieu  de  vous  escrire  que  vous  revinssiés  au  pre- 
mier lieu  où  j’avois  désiré  que  vous  demeurassiés,  ainsy  que  vous 
l’aurés  veu  par  mesdépescliesdu  5*®  de  ce  mois.  J’adjouste  maintenant 
que  ce  qui  s’est  passé  au  siège  de  Fontarabie  me  donne  encore  plus 
de  sujet  de  vouloir  la  mesme  chose,  afin  que,  n’estant  pas  en  Gulennc, 
l’esclaircissement  que  S.  M.  pourroit  prendi'e  de  la  conduite  du  duc 
de  La  Valette  fust  d’autant  moins  suspect  que  ceux  qui  en  auroient 


' I,a  matière  de  ces  diverses  letlre.s  à 
préparer  pour  la  signature  du  roi  était 
donnée  a la  liàte;  Richelieu  se  sert  alter- 
nativement et  comme  ou  hasard,  de  la 
première  et  de  la  trobième  personne. 
Dans  le.  manuscrit  des  Archives , ces  deux 
pièces,  ainsi  que  l’avis  de  la  levée  du  siège 
de  Fonlarabie  (ci-dessus),  sont  mises  à la 
suite  l’unedc  l'autre  et  cotées  sous  un  seul 
n’  71,  comme  si  ce  n’était  qu’une  seule 


pièce.  Ce  volume  est  fait  sans  ordre;  il 
semble  que  le  relieur  ail  assemblé  ces 
feuillets  pélc-iuéle. 

* Nous  avons  dit  (p.  xiv  de  la  préface 
de  ce  recueil)  que  Richelieu  faisait  contre- 
signer par  1rs  secrétaires  d'état  des  lettres 
que  lui-mème  avait  écrites  pour  le  roi. 
Nous  en  notons  .sculciucnl  quelques  exem- 
ples en  passant. 
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cognoissance  auroient  plus  de  liberlé  de  dire  ce  qu’ils  en  sçauroient 
en  leur  conscience.  Revcnés-voiis-en  donc,  incontinent  la  présente 
reçue,  à Plassac,  pour  y demeurer  jusqu’à  ce  que  vous  receviés  autre 
ordre  de  ma  part.  Ce  pendant,  etc. 

Il  faut  une  autre  lettre  à M'  le  Prince,  qui  luy  dunne  cognoissance  des  deux 
lettres  ci-dessus  dont  on  luy  envoyera  copie,  et  porte  : 

Que  S.  M.  désire  qu’il  demeure  en  Guienne  et  gouverne  cette  pro- 
vince en  vertu  de  la  commission  qu’on  luy  envoie  à cette  lin,  et  que, 
parce  qu’il  est  du  tout  important  que  S.  M.  cognoisse  clairement  ceux 
qui  ont  bien  ou  mal  faict  au  siège  de  Fontarabie,  Elle  désire  qu’il 
luy  en  fasse  sçavoir  ce  qu’il  en  sçait  en  sa  conscience  avec  une  claire 
justification  de  ce  qu’il  mettra  en  avant. 

Qu’au  reste  Elle  remet  à son  jugementde  mettre  les  troupes  en  garni- 
son aux  lieux  où  il  l’estimera  plus  à propos  tant  pour  la  seureté  de  la 
frontière  que  pour  les  refaire , en  sorte  qu’au  printemps  elles  soient  en 
estât  de  le  servir  plus  heureusement  qu’elles  n’ont  faict  cette  campagne. 


CXXll'. 

LE  PAHrAICT  RELIGIEUX  EN  LA  CODR*,  p.  7G. 

[AU  R.  P.  FERNAN1)EZ^  CONFESSEUR  DE  LA  REINE.] 


Mon  père,  la  lettre  que  vous 

' Nous  conservons  celle  leilre  parce 
qu'ello  nous  donne  l'occasion  de  fairo  con- 
naître un  personnage  dont  nous  ne  croyons 
pas  qu'aucun  mémoire  du  temps  ail  parlé, 
et  qui,  après  avoir  rempli,  pendant  lon- 
gues années,  des  fonctions  délicates  à la 
cour  de  Louis  XIII,  n'aurait  pas  même 
laissé  son  nom,  si  un  religieux  de  son 
ordre  u'eûl  écrit  sur  sa  vie  un  livre  qu'on 
ne  trouve  plus  aujourd'hui. 

’ La  vie  illutire  et  exemplaire  du  paifaiel 


si5  »r|ilemliic  ir>38. 

avés  pris  la  peine  de  m’escrirc  sur 

religieux  dans  le  cloisire  et  dans  In  cour, 
practiquée pur  le  fi.  P.  François  Fernande:, 
rordelier  observantin,  confesseur  de  la  Beync 
tris-chrestienne  Anne-Maurice  d'Austriche... 
par  le  P.  Ch.  .Magnien,  docteur  en  théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris,  vicaire  au 
grand  couvent  des  p.  p.  cordéliers  de  la 
mesme  ville,  i vol.  in-i3,  1 654,  Est.  Pé- 
pingué. 

* Ce  cordelier  de  l'Ubservance,  né  à 
Laejos,  dans  la  Vieille-Castille,  en  i558. 
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la  naissance  de  M'  le  Dauphin,  ne  m’a  pas  apporte  peu  de  joye, 
apprenant  par  icelle  l’estât  de  sa  bonne  santé,  et  l’espérance  qu’il 
donne  de  se  faire  bien  nourrir,  qui  est  la  chose  du  monde  que  je 
soxdiaite  plus  ardemment,  et  pour  l’avantage  de  la  France,  et  pour 
le  contentement  de  LL.  MM.  Je  vous  remercie  du  soin  que  vous 
avés  eu  de  me  faire  part  d’une  sy  bonne  nouvelle,  vous  conjurant  de 
croire  que  vous  ne  la  pouviés  donner  â personne  qui  vous  ayme,  ny 
qui  soit  plus  que  moy. 

Mon  père, 

Voslrc  Iris  .iQcclionni  à vous  servir. 

Le  Gard.  DE  hlCHELIEU. 

De  Magny,  ce  a5 septembre  i638. 


•NOTA. 

La  mauvaise  issue  du  siège  de  Fonlarabie  avait  profondément  irrité  Richelieu. 
Elle  le  surprenait  dans  le  moment  où  il  avait  le  plus  de  besoin  de  succès,  et  pour 
conserver  la  faveur  d'un  roi  qui  ne  lui  pardonnait  pas  les  revers,  et  pour  apaiser 
le  mécontentement  du  peuple,  fatigué  des  souffrances  que  lui  infligeait  Li  guerre. 
La  conquête  de  Fontarabie  était  donc  alors  pour  Richelieu  non-seulement  une 
entreprise  d'une  grande  importance  politique  autant  que  militaire,  c’était  encore 


s'était  fait  une  grande  réputation  de  piété 
et  d’cxcelirnt  religieux  dans  son  ordre. 
Lorsque  la  jeune  infante  épousa  Louis  XIII, 
le  roi  d'Espagne  lui  donna  pour  confes- 
seur le  père  François  de  Arrivas,  et  |>our 
le  suppléer,  en  cas  de  nécessité,  le  père 
Fcrnandei.  Le  premier  ayant  été  nommé 
évêque  de  Ciudad-Rodrigo,  la  reine  mil  en 
sa  place  le  père  Fernandez,  le  aa  janvier 
iGaa;  U conserva  ses  fonctions  jusqu’ê 
son  décès,  arrivé  le  q janvier  1 653.  Il  mou- 
rut dans  sa  cellule,  au  giand  couvent  des 
Cordeliers , qu'il  n'avait  jamais  voulu 
quitter,  cl  où  il  vivait  dans  une  humilité 

CVSDtS.  DE  niciicLir.c.  — VI. 


profonde,  ayonl  toujours  refusé  les  dis- 
tinctions et  les  avantages  dont  jouuscnl 
ordinairement  les  confesseurs  des  per- 
sonnes royales.  Malgré  cet  éloignement 
des  affaires  du  monde,  on  peut  s'étonner 
encore  que  ce  bon  père  ait  pu  rester, 
pendant  toute  la  durée  du  ministère  de 
Richelieu,  auprès  d'une  reine  dont  le 
cardinal  épioil  si  curicu.'Cmcnl  l’entou- 
rage, é laquelle  il  ôtait,  selon  ses  inquié- 
tudes et  sa  fantaisie,  scs  dames  et  ses  ser- 
viteurs, et  envers  laquelle  il  a usé  de 
sévérités  bien  hardies  pour  surprendre 
scs  secrets. 

î3 
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une  affaire  personnelle,  oîi  sa  forlune  pouvait  courir  hasard.  Il  avait  conçu 
l’espoir  d'un  triomphe,  il  l'avait  promis  au  roi;  il  en  parle  comme  d’une  chose 
assurée  dans  plus  de  vingt  lettres  écrites  peu  de  temps  avant  l’événement. 

Le  cardinal  avait  conGé  la  conduite  de  l’entreprise  au  prince  de  Condé.  Le 
iluc  de  La  Valette  se  trouva  blessé  de  se  voir  sous  les  ordres  d’un  prince  dont  il 
prisait  peu  le  génie  militaire,  qu’il  savait  malveillant  à l’endroit  de  sa  famille, 
et  dont  le  commandement  était  impérieux  et  diflicile.  Avec  de  telles  dispositions 
et  la  Gcrté  de  caractère  qui  le  distinguait,  le  duc  de  La  Valette  fut  aisément 
porté  à l’insubordination  dans  un  temps  où  l’insubordination  était  la  plaie  de 
toute  rariiUHj,  et  atteignait  l’officier  aussi  bien  que  le  soldat. 

Richelieu  transforma  une  faute  militaire  en  un  crime  politique,  crime  de 
haute  trahison  et  de  Icze-majesté.  Il  fit  lui-méuie  une  minutieuse  enquête;  il  prit 
des  informations  de  tous  côtés;  il  consulta  surtout  l’accusateur  du  duc  de  La  V.i- 
lettc,  et,  grâce  à l’accumulation  des  petits  détails,  à l’interprétation  des  moindres 
indices,  au  sens  donné  à une  parole  ou  à un  sourire,  il  composa  un  acte  d’accu- 
sation de  douze  ou  quinze  pages,  écrites  en  partie  de  sa  propre  main. 

Dès  le  iç)  septembre,  Richelieu  avait  rédigé  on  mémoire  intitulé:  Sur  le  lève- 
ment  du  tiége  de  Fontarabie,  de  le  cardinal.  Nous  en  avons  trouvé  à la  Riblio- 
tliéque  impériale  (suppl.  français,  2o36,  P*  3o)  une  mise  au  net  de  la 

main  de  Cherré.  C’est  la  copie  d’un  travail  précéilent  qui,  sans  nul  doute,  était 
l’oeuvre  du  cardinal , mais  qui  n'était  pas  définitif;  les  lignes  en  sont  espacées 
de  manière  à laisser  beaucoup  de  blanc,  et  les  marges  sont  fort  grandes.  Le  car- 
dinal a fait  sur  cet  exemplaire  de  nombreux  changements,  lesquels  sont  compris 
dans  une  autre  mise  au  net  conservée  aux  Archives  de  l'Empire  (K  1 36 , Guyenne, 
i”  partie,  p.  129,  pièce  22*,  de  la  main  de  Cherré),  et  cette  rédaction  nouvelle  a 
été  de  nouveau  corrigée  et  augmentée  de  la  main  du  cardinal. 

Au  dus  de  la  pièce  de  la  Bibliothèque  impériale,  on  lit  : • Projet  d’avis  sur  le 
lèveincnt  du  siège  de  Fontarabie,  du  19*  septembre  i638,  > et  la  date  du  20  a été 
mise  on  tête.  Sur  la  même  feuille  le  cardinal  a écrit  ; • Faut  parler  à l’escuyer  de 
M.  de  La  Valette.  > 

La  pièce  des  Archives  a été  préparée  pour  les  .Mémoires  de  Richelieu , pour 
l'histoire,  comme  parlait  le  cardinal. 

Dès  les  premiers  jours  du  mois,  le  prince  de  Condé  avait  envoyé  à Richelieu, 
par  le  courrier  Saladin,  de  fâcheux  rapports  sur  le  duc  de  La  Valette  (ci-dessus, 
p.  1Ô2,  lettre  du  7 septembre),  et  Richelieu  avait  transmis  au  roi  les  dépê- 
ches de  M.  le  Prince,  et  des  relations  de  l’événement;  il  avait  ainsi  fait  partager 
à Louis  XIII  les  sentiments  de  douleur  et  de  colère  dont  il  était  animé,  et  nous 
avons  vu  (note  4 de  la  page  i83)  que  le  roi  faisait  demander,  par  Chavigni, 
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ou  uanlinal  scs  conseils,  qu’il  voulait  suivre.  L’A  cm  dont  nous  venons  de  parler  dut 
«■•tre  envoyé  à Chavigni  pour  olH'ir  à cette  demande  du  roi. 

Enfiu,  dans  le  même  manuscrit,  se  trouvaient  encore  quelques  pensées  déta- 
chées, jetées  là  CD  attendant  <|u'on  leur  donnât  place  dans  <|uel(|ue  uiémoire  ou 
quelque  lettre  {f*  a4o  bù,  48' pièce). 

Le  prince  de  Condé,  dont  la  coopération  au  procès  était  surtout  nécessaire, 
fut  invité  à Taire  connaître  tout  ce  qu'il  savait.  Uichclieu  lui  envoya  un  mémoire 
intitulé.  Faits  à justifier,  où  sont  énumérés  les  griefs,  et  où  l’on  a eu  soin  de 
mettre  en  marge  de  chacun  le  nom  de  ceux  qui  peuvent  donner  quelques  iufor- 
mations,  ainsi  que  celui  des  témoins  qu'il  faut  interroger.  Ce  sont  ,M.M.  de  Lan- 
dresse,  de  Grammont,  dcBucquoy,  Lamet,  Davoux , d'Espeuan , Le  Plessis-lit-san- 
<;on,  Houdiniérc , Du  Val , de  La  Roncière , La  Roclie tte , Dayrc,  de  Rasas , de  Nantes . 
de  Castagnoles,  le  marquis  de  (îcsvres,  le  père  Vitalis,  aumdnier  de  la  couronne, 
boissac,  un  sergent  blessé  de  trois  coups  de  pique,  les  gens  qui  étaient  dans  les 
tranchées,  les  mineurs.  Cette  pièce,  écrite  de  la  main  de  Cherré  et  de  celle  du 
cardinal , se  trouve  dans  le  volume  cité  des  Archives  de  l'Empire,  p.  3q,  pièce  G'. 

M.  le  Prince  envoya  tout  ce  qu'on  lui  demandait;  et,  de  son  mémoire,  de 
YAvis,  cité  plus  haut,  ainsi  que  du  mémoire  intitulé  Faits  à justifier,  le  cardi- 
nal composa  la  pièce  que  nous  mettons  ici , qu'il  semble  attrilnier  au  prince  de 
Condé  et  où  nous  remarquons,  en  eflét,  beaucoup  de  passagers  pris  textuellement 
dans  les  deux  pièces  des  Archives  dont  nous  venons  de  faire  mention,  ainsi  que 
dans  les  lettres  du  prince. 


CXXIIl. 

Vrcliiïcs  du  fEmpire,  K »34,  Guyenne,  l"  partie,  i638,  fol.  s4i  à Î70,  4g'  piikc. 
Copie  de  la  main  de  Cherré  '. 

FACTUM  DU  PRINCE  DE  CONDÉ. 


SUR  LE  I.ÈVEMENT  DU 

i.e  prince  de  Condé  impute  le 
rabie  au  duc  de  La  Valette. 

' Celte  œpic  est  chargée  de  ratures  et 
d'additions  de  la  main  de  Richelieu,  qui 
a écrit  à la  mai^c  ; < Sui  authoris.  > Nous 
niellons  entre  crochets  les  corrections  du 
canlinal.  Le  manuscrit  ne  donne  point 


SIÈGE  DE  FONTARABIE’. 

Vers  la  fm  do  septembre  i638. 

is  succès  du  siège  de  Fonta- 


de  date;  cette  pièce  a dû  éirc  écrite  vois  la 
fin  de  septembre,  lorsque  le  cardinal  eut 
réuni  les  divers  témoignages  nécessaires 
pour  dresser  ce  mémoire. 

’ On  vient  do  voir,  p.  193,  que,  <isns 

x5. 
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Au  contraire  le  Due  prétend  estre  non-seulement  innocent,  mais 
avoir  beaucoup  mérité  en  cette  occasion. 

Le  principal  moyen  dont  se  sert  le  Prince  pour  persuader  ce  qu’il 
met  en  avant  est 

Que  le  Duc  n’a  pas  faicl  donner  l’assaut  quand  il  l’a  peu  et  deu 
faire , et  qu’en  clTect  il  ne  l’a  pas  voulu. 

Ce  qui  tombe  sous  les  sens  n’ayant  pas  besoin  de  preuve,  il  n’en 
i'aut  point  pour  vériller  que  le  Duc  n’a  pas  faict  donner  l’assaut  lorsque 
la  mine  eut  faict  sou  effect. 

Mais  il  faut  voir  s’il  l’a  deu  donner  et  s’il  ne  l’a  pas  voulu  faire. 

Il  l'a  deu  si  la  brèche  a esté  raisonnable,  et  il  a deu  croire  qu’elle 
l’estoit,  si  diverses  personnes  non  ignorantes  du  mestier  luy  ont  rap- 
porté qu’elle  estoit  telle,  et  il  n’a  peu  douter  de  tels  rapports  si , entre 
ceux  qui  les  luy  ont  faicts,  il  y en  avoit  de  tellement  attachés  aux  in- 
lérestsde  sa  personne  que  leur  ardeur  ne  pouvoit  luy  estre  suspecte. 

Le  Duc  est  en  ces  termes  [ainsy  que  l'examen  de  son  procédé  fera 
cognoistre  clairement].  Aussytost  que  sa  mine  eut  joué  il  envoya  Lan- 
dresse,  son  aide  de  camp,  homme  qu’il  n’estimoit  ny  n’aimoit  point, 
pour  recognoislre  la  hrèche. 

Il  luy  Gt  rapport  qu’on  pouvoit  monter  à la  brèche,  mais  qu’au 
haut  il  y avoit  un  retranchement  et  quelque  espèce  de  palissade, 
qu’il  n’avoit  rien  rencontré,  ny  veu  aucuns  ennemis  sur  la  brèche; 
cependant  quil  estimoit  plus  seur  d’y  faire  an  logement  que  de  hasarder 
l'assaal. 


la  lelire  donl  Richelieu  donnait  à Cbavi- 
gni  la  matière  pour  écrire  au  prince  de 
Coudé,  le  cardinal  demande  à ce  prince 
d'envoyer  un  mémoire  sur  l'aiïaire  de 
Fontarabie.  Mais,  malgré  le  titre  mis  en 
tête  de  cette  pièce  par  une  autre  main 
que  celle  deCberrè,  cen'eatpas  là , comme 
nous  l'avons  montré , le  factum  du  prince 
de  Condé;  c'est  une  espèce  de  réquisitoire 
|K>ur  lequel  on  s’est  servi  même  des  dé- 


fenses présentées  par  le  duc  de  La  Va- 
lette , qu'on  réfute.  On  voit  que  nicbrlieu 
se  mit  à instruire  lui-méme  l'alTaire,  et  à 
préparer  le  factum,  avec  une  activité  et 
une  sorte  d'emportement  qui  témoignent, 
tout  à la  fois,  de  sa  douleur  patriotique, 
de  son  zèle  pour  une  justice  sévère,  et  du 
dépit  cuisant  de  l'homme  d’éiat  dérangé 
dans  ses  desseins  et  trompé  dans  ses  esp«'-- 
rances. 
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Le  Duc,  plein  de  zèle  à conserver  les  gens  du  roy,  fist  valoir  ce 
rapport  autant  qu’il  luy  fust  possible.  Cependant,  comme  diverses 
personnes  insistoient  qu’il  falloit  donner,  il  sc  résolut,  une  iieurc 
après,  de  renvoyer  un  autre  aide  de  camp,  nommé  Pressac,  pour 
recognolstre  de  nouveau  la  brèche;  il  rapporta  en  termes  exprès 
qu’elle  estoit  telle  (/uc  si  de  1,000  hommes  on  en  voulait  perdre  ÙOO  on 
pouvait  emporter  la  place.  Sur  quoy,  le  Duc  disant  à Houdinière 
vous  voyez  ce  qu’il  dit,  il  luy  respondit:  Eh  bien.  Monsieur,  Fontarabie 
ne  vaut-il  pas  bien  la  peine  de  hasarder  kOO  hommes?  Mais,  quoy  qu’on 
luy  peust  représenter,  il  demeura  dans  sa  première  résolution  de  ne 
donner  pas. 

Ensuite  le  sieur  d'Ëspcnan,  inarescbal  de  camp,  vint  tout  blessé  et 
malade  qu'il  estoit,  et  dist  au  Duc  qu'ayant  veu  la  brèche  de  la  bat- 
terie qui  portoit  son  nom,  d'où  on  la  recognoissoit  clairement,  il  la 
jugeait  très  raisonnable,  et  que  s'il  ne  donnait,  il  perdait  la  plus  belle  occa- 
sion du  monde,  ce  dont  il  s’excusa  opiniastrement,  sur  les  rapports  de 
I^ndresse  et  de  Pressac. 

La  Roche,  son  capitaine  des  gardes,  qui,  après  avoir  veu  faire  le 
rapport  de  Landresse  et  de  Pressac,  avolt  voulu  voir  luy-mesme  la 
brèche  de  la  susdite  batterie , revint  au  mesme  temps  pour  dire , comme 
il  llst  devant  tout  le  monde,  et  entr’autres  en  présence  de  de 
Grammont,  des  sieurs  d’Âvaux,  Lamct,  d’Ëspenan,  Houdinière  et 
plusieurs  capitaines  de  Guieune,  que  la  brèche  estoit  raisonnable,  et 
qu'il  falloit  donner. 

Au  mesme  instant  arriva  un  lieutenant  du  régiment  de  Tonnins 
nommé  Casemont,  qui,  par  excès  de  zèle  et  de  cœur,  estoit  allé  de  son 
chef  jusques  au  haut  de  la  brèche,  estant  appcrceu  du  Duc,  il  luy 
demanda  [par  hasard,  ainsy  que  l’évènement  le  fist  paroistre]  d’où 
il  venoit;  à quoy  l’autre  respondant  qu’il  venoit  de  recognoistre  la 
brèche,  laquelle  estait  bien  raisonnable,  le  dit  Duc  se  fascha  de  telle 
sorte  qu’iV  mist  la  main  sur  la  garde  de  son  épée  comme  pour  l’en 
menacer,  et  luy  dist  que  c’estoit  un  estourdi  et  qu’il  allast  à son 
poste. 
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Au  niesme  temps  a geiitilhomines  domestiques  du  Duc,  dont  l'un 
s’appelle  Real,  arrivèrent  encore  et  luy  dirent,  qu’ils  venoicni  de  la 
brèche  et  que  l'on  pouvait  monter  aisément,  sur  quoy  il  se  fascha  de 
uouveau  contre  eux,  et  les  renvoya  comme  les  autres.  Le  s'  de  Buc- 
(juoy,  ayant  aussy  recogneu  la  brèche,  alla  à la  tranchée  dire  au  dict 

de  La  Valette  (ju’elle  estoit  très  raisonnable  et  qu’il  estoil  obligé  d’au- 
tant plus  de  faire  donner  promptement  l’assaut  que  l’on  voyoit  l’armée 
navale  en  très  grand  péril  et  qu’elle  ne  pouvoitplus,  sans  .se  perdre, 
demeurer  en  la  rade  où  elle  estoit,  que  l’armée  de  terre  des  ennemis 
SC  fortifioit  tous  les  jours  et  celle  du  roy  s’alToiblissoit,  et  luy  dé- 
clara que  tout  le  mal  (jui  pouvoit  arriver  aux  affaires  de  S.  M.  ne 
pouvoit  venir  que  de  son  retardement. 

Après  cela  on  proposa  au  Duc  d’aller  au  moins  jusques  è la  batte- 
rie, de  laquelle  on  discemoit  clairement  l’estai  de  la  brèche.  Y estant, 
le  s’’  de  La  Hoche  et  Houdinière  le  pressèrent  de  nouveau  de  faire  donner, 
la  brèche  paioissant  très  raisonnable,  ce  qu’il  refusa  absolument,  disant 
lors  qu’il  ne  le  ferait  pas  sans  ordre  de  M' le  Prince  et  sans  l’avis  de  tout  le 
conseil. 

Pour  cet  effecl,  après  que  le  Duc  eusl  laissé  passer  plus  de  3 heures 
de  temps  en  se  défendant  de  faire  donner,  il  alla  trouver  M'  le 
Prince,  qui,  outré  de  douleur  de  l’occasion  qu’on  avoit  perdue  et  du 
temps  qu’on  avoit  donné  aux  ennemis,  qui  d’abord  avoiont  aban- 
donné la  brèche , de  venir  la  réparer  et  se  présenter  pour  la  défendre, 
ordonna  qu’on  feroit  un  logement  puisqu’on  avoit  perdu  l’occasion 
de  mieux  faire,  et  la  charge  de  ce  logement  fut  donnée  au  s’’  de  La 
Rochelle,  qui  ne  (avança  pas  comme  il  eust  peu,  par  ce  que  le  Duc  ne 
luy  fist  pas  donner  des  yens  pour  luy  aider,  ce  dont  il  vint  le  lendemain 
faire  plainte  ouverte  au  Prince,  ce  qui  luy  donna  lieu  d’envoyer  faire 
reproche  au  Duc  et  luy  commander  d’y  donner  ordre,  ensuite  de 
quoy  le  dit  Duc  envoya  Filouse,  mareschal  de  logis  de  ses  gardes 
pour  y travailler. 

Sur  cela,  le  Prince  proposa  au  Duc  [de  donner  son  attaque  à 
l’archovesque  de  Bordeaux,  qui  vouloit  s’obliger,  et  respondoil  sur 
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sa  vie,  de  prendre  la  place  dans  trois  jours,  ce  que  le  Duc  conson- 

‘5‘] 

Depuis , La  Roche  et  plusieurs  autres  de  scs  domestiques  luy  ayant 
faict  cognoislre  le  tort  qu’il  se  faisoit , il  vint  retirer  sa  parole , s’obli- 
geant, en  plein  conseil,  à faire  le  lendemain  Tune  des  3 chosc.s,  uu 
prendre  la  place,  ou  faire  an  grand  logement  au  haut  de  la  brèche,  ou  y 
périr  avec  ses  amis. 

Pour  elTectuer,  en  apparence,  sa  parole,  le  lendemain  il  (ist  faire 
une  attaque,  au  veu  et  au  sceu  des  ennemis  pour  avoir  attendu  jus- 
ques  à 8 heures  du  matin,  contre  l’ordre  qu'il  avoit  de  donner  à la 
pointe  du  jour,  pour  surprendre  les  ennemis. 

Au  reste  celte  attaque  fust  si  foihie  que,  s’il  se  trouve  quelques 
personnes  partisans  du  Duc  qui  veuillent  dire  ({u’il  ayt  voulu  ou 
emporter  la  place,  ou  y faire  un  grand  logement,  bien  qu’il  ne  list 
ny  l'un  ni  l'autre,  au  moins  aucun  ne  dira-t-il  [ce  qui  est  à noter], 
qa’il  y ayt  voulu  périr,  n'ayant  point  esté  [seulement]  en  lieu  où  il  peust 
[courre  quelque  fortune]^  en  échauffant  les  soldats  à bien  faire. 

A ce  que  des.sus  le  Prince  ajoute  qu’il  est  aisé  à cognoistre  que 
le  Duc  n'avoit  point  d'intention  de  faire  donner  l’assaut  lorsqu’il  iist 
jouer  sa  mine,  en  ce  qu’il  n’avoit  pas  faict  les  préparatifs  nécessaires 
à cet  effect. 

11  n'avait  point  faict  faire  d’ouverture  à la  trancliée , à ce  que  les 
soldats  peussent  en  sortir  commodément;  U n'avoit  point  fait  faire  de 
place  d'armes  où  ils  peussent  estre  rangés  en  bataille;  [il  n’avoit  pas 
seulement  faict  nettoyer  la  tranchée  en  laquelle  on  estoit  en  la  boue 
jus({ues  à la  cheville  du  pied].  Et  il  avoit  eu  sy  peu  de  soin  de  bien 
faire  placer  les  trente  qu’il  avoit  ordonnés  pour  donner  a la  brèche 
après  l’efFect  de  la  mine,  qu’elle  en  tua  a 4 [ou  26.  Sur  quoy  il  faut 
remarquer  une  chose,  qui  seule  est  capable  de  décider  le  point 
de  la  question , c’est  que  le  sergent  et  les  4 soldats  qui  restèrent  de 
ces  3o,  pleins  de  zèle  et  de  valeur,  montèrent  sur  le  haut  aussy  coura- 
geusement que  si  leurs  compagnons  morts  eussent  pu  les  y suivre,  et  y 
demeurèrent  sy  longtemps  sans  estre  secourus,  qu' encore  que  d’abord  ils  n'y 
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trouvèrent  a(u  uns  ennemis,  ils  curent  loisir  d'y  venir  et  les  en  chassèrent , 
le  sergent  y ayant  eu  3 coups  de  pique,  qu  apparemment  il  neustpas  receas 
s’il  eust  esté  soustenu.] 

Il  adjouste  oncores  la  froideur  et  rindiflerence  avec  la  quelle  le  Duc 
s'est  conduit  pendant  tout  le  siège,  particulièrement  remarquable  en 
2 choses  : 

L’une,  que,  bien  que  le  Prince  ayt  esté  secouru  des  communes  de 
Béarn  jusques  au  nombre  de  3 et  4ooo  hommes,  il  na  pas  pu  l'estre 
de  celles  de  Guienne,  ny  de  la  noblesse  de  cette  pron'nce,  quelque  instance 
qu’il  en  a\t  faicte  au  dit  Duc. 

L’autre,  que  luy  estant  quelquefois  représenté  pourquoy  il  n’em- 
ployoit  pas  ses  gardes,  très-braves  gens,  il  eut  t’inconsidéralion  de 
respondre  qu’ils  nestoient  pas  payés  du  roy. 

Il  adjouste  de  plus  qu’il  a retardé  le  feu  de  la  mine  du  s^  de  Gram- 
mont,  ne  voulant  pas  qu’elle  jouast  devant  la  sienne,  bien  qu’il  fust 
inutile  de  la  pousser  plus  avant  à cause  de  la  contre-mine  voûtée 
qui  estoit  dans  le  bastion,  laquelle  on  rencontroit  d’autant  plus  qu’on 
s’avançoil  davantage. 

11  adjouste  le  mespris  qu’il  a faict,  non-seulement  de  faire  exécutter 
ses  ordres,  mais,  qui  plus  est,  ceux  du  roy,  au  mespris  desquels  il  n’a  ja- 
mais voulu  se  trouver  aux  conseils  de  guerre,  bien  que  S.  M.  en  eust 
réglé  les  rangs,  et  a tousjours  faict  payer  le  régiment  de  Guienne  devant 
tous  les  autres,  quoyque  S.  M.  eust  ordonné  le  contraire,  et  que  les  règle- 
mens  généraux  de  la  guerre  donnassent  le  P'  rang  à l’ancienneté. 

Il  adjouste  le  soin  et  la  prévoyance  que  le  dit  Duc  eut,  contre 
toute  sorte  de  raison,  d’envoyer  i5  jours  auparavant  son  bagage  et 
tout  ce  qu’il  avoit  de  meilleur  à Bayonne'. 

Il  adjouste  les  avis  donnés  au  man|uis  de  La  Force  par  un  gentil- 
homme sien  ami,  de  la  frontière,  que  les  Espagnols  disoient  qu’un 
grand  les  favorisait,  et  ensuite  les  bruits  qui  coururent  que  les  ennemis 
furent  advertis  de  donner  ce  jour  là , parce  qu’on  devoit  donner  l’assaut. 

11  adjouste  (ju’un  ordre  luy  estant  porté  de  sa  part  de  secourir  les 

' niciiulicu  a écrit  en  morge  de  ce  paragraphe  : « Vérilier.  » 
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quartiers  qui  estaient  proche  du  sien,  au  cas  qu'ib /eussent  attaqués,  il  le 
refusa,  disant  qu'il  ne  voulait  ny  les  secourir,  ny  estre  secouru  d’eux;  ce 
qui  donne  tout  lieu  de  croire  qu’il  sçavoit  bien  comme  les  choses  se 
dévoient  passer,  et  que,  dans  une  attaque  générale,  il  ne  seroil  pas 
attaque. 

Il  adjouste  que  les  ennemis  sortirent  du  dedans  de  la  ville,  par  (a 
brèche,  en  bataillon,  pour  charger  les  noslres  à l'instant  de  l’attaque 
générale,  ce  qui  monstre  bien  que  la  brèche  estoit  raisonnable,  et 
qu’ensuite  ceux  des  nostres  qui  furent  faicts  prisonniers  furent  menés 
à cheval  dans  la  ville  par  la  dite  brèche. 

Il  adjouste  encores  la  moquerie  ouverte  que  les  ennemis  font  de  la 
froideur  des  François  en  cette  occasion,  et  les  rapports,  que  font  les 
prisonniers  qui  reviennent,  des  mauvais  bruits  qui  courent  parmi  les 
ennemis. 

Il  adjouste  que  ce  n'est  pas  merveille  s’il  ne  jugeoit  pas  la  brèche 
raisonnable  puisqu’il  ne  jugea  jamais  qu’on  peu.sl  attaquer  les  enne- 
mis dans  les  forts  de  Socoa,  Bourdeguin  et  autres  qu’ils  occupoient, 
[l’année  passée,  bien  que  tous  ceux  qui  les  virent,  lorsqu’ils  les 
eurent  abandonnés,  jugèrent  tous]  qu’ils  n’estoient  pas  seulement 
deffensabies. 

Il  adjouste  enfin  la  lascheté  avec  laquelle  le  Duc  a laissé  perdre 
trois  canons  qui  estoient  au  deçà  de  l'eau , bien  qu’il  eust  ordre  de 
les  retirer,  ce  qu’il  n’a  sceu  faire,  à ce  qu’il  dlct,  pour  n’avoir  peu 
trouver  ny  chevaux,  ny  bœufs,  excuse  non  recevable  à un  gouverneur 
en  sa  Province,  vu  principalement  qu’il  estoit  aisé,  en  deux  jours  en- 
tiers que  les  dicts  canons  ont  esté  là,  de  les  retirer  avec  les  chevaux 
de  carosse,  de  charette  et  de  chariot  qu’on  pouvoit  ramasser. 

[Ensuite  de  toutes  ces  particularités]  le  prince  de  Condé  repré- 
sente que  jamais  faict  de  celte  nature,  où  l’on  se  cache  autant  qu’on 
peut,  ne  fut  forlilié  de  tant  de  circonstances  sy  pressantes  que,  si 
elles  ne  sont  pas  sulbsantes  pour  establir  une  preuve  mathématique, 
au  moins  ostenl-elles  la  liberté  de  croire  le  contraire  de  ce  qu  elles 
persuadent. 

C«nDIN.  DE  niCBELUO.  VI. 
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Continuant  sa  preuve  il  met  en  avant  la  règle  de  droit  qui  veut 
que  celuy  qui  une  fois  a esté  convaincu  d’un  crime  soit  lousjours 
présume  coupable  de  fautes  de  pareille  nature  lorsqu’il  en  est  accusé 
de  nouveau,  d’où  il  infère  que  le  Duc  ne  peut  estre,  au  faict  du  siège 
(le  Fontarabie,  jugé  innocent  d’infidélité,  puisqu’il  n’y  a (juc  a ans 
(|u’il  fust  convaincu  de  la  plus  noire  qui  ayt  jamais  esté  commise 
contre  l'Kstat'.  [11  ne  s’estend  pas  davantage  sur  ce  faict;  seulement 
supplic-t-il  de  considérer  que,  les  racines  de  ce  premier]  crime  n’ayant 
pas  esté  coupées  comme  la  raison  le  requéroit,  ce  n’est  pas  merveille 
si  elles  produisent  en  iG38  mesme  fruict  qu’elles  firent  en  i636. 

Reste  à voir  quelles  sont  les  delfenscs  du  duc  do  La  Valette. 

La  principale  est  fondée  sur  le  rapport  de  Landresse,  mais  le 
prince  de  Coudé  s’asseure  qu'un  chacun  jugera  que  c’est  inutilement 
pour  deux  raisons. 

La  première  est  que  Landresse  ne  faict  pas  la  brèche  telle  que  par  son 
avis  il  soit  impossible  d'y  donner,  mais  seulement  sy  difficile  qu'il  jugeait 
plus  seur  d'y  faire  un  logement  que  d’entreprendre  d’emporter  la  place  par 
assaut'^.  Sur  quoy  il  est  à considérer  (|u’un  homme  plein  de  cœur  et 
de  zèle  ne  doit  jamais  refuser  un  party  douteux,  bien  qu’il  soit  diffi- 
cile, principalement  lorsqu’il  s’agit  d’un  falot  si  important  que  c’est 
galgner  que  perdre  en  le  tentant.  Il  suffit  qu’il  ne  soit  pas  impossible 
pour  avoir  lieu  de  hasarder  a\*ec  raison;  et,  en  tel  cas,  la  témérité 
mesme  est  excusable  et  tient  lieu  de  vertu , au  lieu  qu’une  trop  grande 
retenue  est  criminelle^. 


' Le  earxliii.'tl  fnil  sttna  doolc  alluMon 
à ce  qui  s’éloit  passé  aux  procès  des  barons 
du  Bec  cl  de  Saint-Léger,  qui  furenl  con- 
d.imnés  à éire  tirés  à quatre  chevaux  pour 
avoir  rendu  n rennemi  les  places  qu'ils 
commandaient;  tous  les  juges  opinèrent 
à la  mort.  Le  duc  de  i.a  Valette  seul  sou- 
tint, contre  le  sentiiiiciit  du  roi  cl  du 
cardinal,  que  le  baron  du  Bec,  ayant  ré- 
sisté pendont  sept  Jours , n'avait  point  for- 
rail  à riionncur  eu  rendant  une  place  eu 


si  mauvais  état  que  celle  qu'il  défendait. 
Bichelieii,  que  celle  contradiction  et  sur- 
tout celte  indulgence  avaient  animé  d'une 
furieuse  colère,  en  lit  au  duc  do  La  Va- 
lette, dit  le  père  Griiïct,  >dcs  reproches 
dans  les  termes  les  plus  durs  et  les  plus 
outrageans.  • (II,  ÿ&y.) 

' Ici  Richelieu  a écrit  en  marge  ; • A vé- 
rifier. » 

’ Sur  le  coin  d'une  feuille  de  ce  manus- 
crit, f*  'j8  y*,  on  trouve  ces  lignes  de  la 
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La  seconde  est  que  quand  mesme  Landrcsse  eust  rendu  l'assaut 
impossible,  son  jugement  ne  devoit  pas  cslre  préféré  é tant  d’autres 
qui  disoient  le  contraire,  veu  principalement  que  Pressac,  qui  avoit 
este  sur  le  haut  de  la  brèche  aussy  bien  que  luy,  disant  que  la  brèche 
estoit  dilTicile,  disoit  positivement  qu’on  pouvoil  emporter  la  place, 
si  de  looo  soldats  on  vouloit  s’exposer  à en  perdre  4oo,  ce  qui  n’es- 
loit  pas  considérable  au  respect  de  l’avantage  que  la  prise  de  Fonta- 
rabic  eust  apportée  à la  France.  [Il  falloit  lors  acheter  les  moments 
non-seulement  au  prix  de  l’or,  mais  du  sang  des  hommes.] 

A moins  qu’estre  insensible  ou  transporté  d’une  furieuse  passion, 
un  homme  ne  pouvoit,  en  telle  occa.sion,  n’estre  pas  piqué  de  l’inté- 
rest  de  l’Estat  et  de  celuy  de  son  honneur  propre;  et  c’est  chose  claire 
que  le  Duc,  e.sUmt  glorieux  comme  il  est,  et  vaillant  comme  il  veut 
qu’on  le  croie,  il  n’eust  pas  perdu  l’occasion  de  .se  signaler  en  cette 
rencontre,  s’il  n’eust  esté  retenu  par  quelque  motif  secret  et  caché, 
bien  pui.s.sant,  puisqu’il  l’cstoit  plus  que  tous  ceux  de  son  intérest. 

[Quelque  flegme  que  sa  constitution  naturelle  luy  donne,  .s’il 
n’eust  esté  fortifié  de  quelque  autre  ingrédient,  il  n’eust  pas  esté 
capable  de  le  faire  résister  aux  divers  avis  de  tant  de  gens  de  bien 
qui  luy  proposèrent  l’assaut.] 

Le  second  moyen  dont  se  sert  le  Duc  pour  se  desebarger  du  mau- 
vais événement  du  siège  de  Fontarabie,  est  de  le  rejetter  sur  l’aban- 
donnement  qui  fut  faict  du  port  du  Passage,  qu’il  attribue  à l’arche- 
vesque  de  Bordeaux,  au  s'  d'Espenan  et  à Iloudinière;  mais,  outre 
que  cette  excuse  faict  contre  celuy  qui  la  produit,  en  ce  qu’il  est  clair 
que  si  l’on  n’a  peu  garder  les  retranchemens  de  Fontarabie,  y ayant 


main  du  cardinal  : • Un  iioranic  de  grand 
coeur  ne  doit  jamais  refuser  un  party  dou- 
teux quand  il  y a apparence  qu'il  puisse 
réussir,  bien  qu'il  soit  dilTicile,  principale- 
ment lorsqu'il  s'agit  d'un  fuici  si  impor- 
tant que  c'est  gaigner  que  perdre  pour  le 
tenter.  En  tel  cas  la  retenue  et  la  pru- 
dence est  (sic)  criminelle  et  la  témérité  est 


vertu.  • On  voit  que  ce  fragment  est  em- 
ployé ici  par  le  cardinal,  avec  quelques 
légers  changements  qui  lui  ont  fait  perdre 
quelque  chose  de  .'.i  vivacité.  C'était  une 
de  CCS  pensées  que  Richelien  jetait  sur  le 
papier  au  moment  où  elles  lui  traversaient 
l’esprit  et  qu'il  réservait  pour  s'en  .servir 
plus  tard. 
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ramassé  toutes  les  forces  du  roy,  beaucoup  moins  l’cust  on  peu 
faire  en  les  divisant  en  deux  lieux  séparés  de  trois  lieues  l’un  de 
l’autre. 

Le  Duc  ne  peutsc  servir  d’un  tel  moyen  sans  une  extresme  malice, 
puisque,  bien  qu’il  ne  fust  pas  au  conseil  où  cette  résolution  fut 
prise  délerminément , parce  qu’il  ne  voulut  jamais  s'y  trouver  depuis 
que  l'archevescpe  de  Bordeaux  fut  en  l’armée,  auparavant  sou  arrivée 
il  avoit  esté  plusieurs  fois  résolu  tout  d’une  voix,  luy  présent  et 
consentant,  <{u’il  falloit  nécessairement  quitter  la  garde  de  Port  lorsque 
les  ennemis  auroient  une  armée  en  campagne,  et,  en  clVect,  il  fau- 
droit  estre  privé  de  tout  jugement  pour  ne  cognoistre  pas  qu’en  tel 
cas  il  n’y  avoit  point  d’autre  conseil  à prendre  que  celuy  qui  fut  pris, 
dont  on  vil  promptement  le  fruict,  en  ce  qu’il  donna  moyen  à l’ar- 
cbevesque  de  Bordeaux  de  faire  l’elfect  qu'il  iist  contre  l’armée  navale 
d’Espagne. 

Ensuitte  de  ces  deux  moyens,  le  Duc  en  met  confusément  trois 
autres  en  avant  [pour  faire  voir  ce  qu'il  mérite]  : la  grandeur  de  sa 
mai.son,  sa  fidelité  particulière  et  sa  vaillance. 

Sur  le  i"  point  il  dicl  souvent  des  merveilles,  mais  bien  inutiles 
aux  lins  dont  il  est  (juesliou,  puisque,  quand  mesme  il  viendroit  en 
droite  ligne  de  l’empereur  Charles  Quint,  le  mérite  de  scs  anceslres, 
qui  u’estolent  pas  à Fontarabio,  ne  peut  faire  qu’il  y paroisse  resplen- 
di.ssanl  de  gloire,  si  ses  actions  l’y  couvrent  de  bonté'. 

Quelque  considération  qu’il  dust  avoir  sur  ce  sujet,  il  ne  laisse 
pas  de  s’emporter  souvent  jusques  à tel  point  qu’on  cognoist  bien 
par  son  visage  et  par  scs  discours  que,  si  B*.  estoit 

en  vie,  il  le  feroit  mourir,  quand  mesme  il  ne  pourroil  le  faire 
mentir. 

On  n’empesebe  pas  qu’il  emploie  le  libre  de  la  grandeur  de  sa 
maison  contre  le  chancelier,  auquel  il  ne  veut  pas  céder;  contre  les 

' En  marge  de  ce  paragraplic  le  car-  * Le  m.-inuscril  no  donne  que  l'initiale 
dinal  a mis  : t Savoir  d'où  vient  la  maison  de  ce  nom. 
de  Gindale.  • 
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marcschaux  de  France,  qu’il  veut  précéder  ès  conseils  de  guerre; 
contre  les  arcbevesques,  les  gouverneurs  de  provinces,  les  licutenans 
généraux  d’armée,  auxquels  il  refuse  la  main  chez  luy,  bien  que  telles 
prétentions  l’exposent  à la  risée  du  monde  cl  donnent  lieu  à beau- 
coup d’c.sprits  de  dire  qu’espousanl  la  gloire  d’Espagne  on  peut  avec 
raison  soupçonner  qu’il  en  a le  cœur;  mais  il  ne  peut  sans  crime,  en 
matière  de  morale,  tirer  son  innocence  d’un  tel  ]>rincipe,  pui.squ’il 
est  des  crimes  comme  des  vertus,  qui  sont  toutes  personnelles. 

Sur  le  point  de  sa  fidélité,  il  est  dilficile  de  luy  respondre,  veu  la 
naissance  des  tesmoins  qu’il  met  en  jeu,  estant  certain  qu’il  n’y  a 
personne  qui  veuille  contredire  un  frère  unique  du  roy  et  im  prince 
de  son  sang  tel  qu’est  le  comte  de  Soissons,  qui  font  cognoislrc  clai- 
rement jiisqiics  à quel  point  on  doit  estimer  en  luy  celle  qualité  dont 
il  se  vante. 

Pour  ce  qui  est  de  sa  vaillance,  il  la  relève  justjues  à tel  point  que 
c'est  chose  évidente  qu’il  n’aspire  pas  à moins  qu'à  la  réputation  du 
brave  marcsclial  de  Riron;  mais,  son  dire  estant  dépouveu  de  preuves, 
il  ne  produit  autre  cOect  que  de  faire  croire  à beaucoup,  et  craindre  à 
ceux  qui  l’aiment,  qu’il  mérite  la  fortune  de  ce  digne  héros,  dont  la 
gloire  scroit  immortelle  si  sa  fidélité  avoit  correspondu  à sa  valeur. 

Pour  faire  voir  que  le  Prince  procède  sans  passion,  il  ne  veut  pas 
celer  une  response  de  roman  <|ue  le  Duc  list  en  faisant  la  retraite 
après  cette  déroute,  retraite  dont  il  prétend  tirer  beaucoup  de  gloire, 
bien  qu’il  ne  fust  suivi  d'aucun  ennemi.  Lajoie  qui  paraissoit  sur  son 
visage  et  en  ses  actions,  scandalisant  ceux  qui  s’en  apperccurent, 
quelques  uns  ne  peurent  s’empeseber  de  luy  en  faire  reproche,  ce 
qui  luy  donna  fieu  de  respondre  : Si  je  ris  c’est  de  peur  que  les  sol- 
dats ne  s'eslonncnt;  mais  cela  ricmpesche  pas  que  Je  n'aie  dans  le  cœur 
lu  douleur  que  j’y  dois  avoir.  Sur  quoy  le  prince  de  Condé  remarque 
judicieusement  qu’il  y a grande  difiérence  entre  tesmoigner  un  vi- 
sage asscuré  dans  une  allliction,  et  rire  quasi  à gorge  déployée,  et 
({u'ainsi  <jue  l’un  est  une  preuve  de  grand  cœur,  l’autre  en  est  une 
indubitable  de  malice  ou  de  folie,  n’y  ayant  que  les  médians  qui 
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soient  joyeux  dans  les  calamités  publiques,  et  que  les  fols  qui  puissent 
rire  lorsqu’ils  ont  sujet  de  pleurer. 

' [Le  rire  et  les  deffenses  les  plus  sérieuses  du  duc  de  La  Valette 
prouvent  esgalement  son  crime,  et  si  le  droit  de  la  nature  l’oblige  à se 
dire  innocent,  le  Prince  tient  pour  asseiiré  (pi’il  se  recognolst  dans 
son  cœur  juridiquement  convaincu  de  n’estre  pas  grand  capitaine  et 
d’estre  fort  mauvais  soldat.] 

Deux  choses  restent  seulement  à décider  : sçavoir  quelle  est  la  na- 
ture particulière  du  crime  [dont  il  est  question],  et  quelle  punition 
il  mérite. 

Aristote  nous  apprenant  qu’on  argumente  sévèrement  a sufficienli 
divisione,  concluant  nécessairement  qu’un  elTect  procède  de  toutes  les 
causes  qui  luy  peuvent  estre  attribuées,  c’est  chose  claire  que  le  mal 
dont  nous  nous  plaignons  a esté  causé  ou  par  trahison  et  intel- 
ligence secrète  avec  les  ennemis;  ou  par  un  désir  de  traverser  les 
affaires  du  roy  sans  leur  participation;  ou  par  une  jalousie  si  maligne 
qu’elle  a de.stourné  le  Duc  de  son  devoir  [ou  par  une  laschetc  inlame, 
ou  par  une  Ignorance  si  grossière  qu’elle  est  du  tout  inexcusable ]. 

Il  est  clair  qu’il  ne  peut  se  laver  de  l'une  de  ces  fautes. 

On  sçait  la  la.schete  sy  esloignée  de  toute  la  maison  d’où  est  sorti 
le  dict  s'  de  La  Valette  qu’on  ne  sçauroit  l’cn  accuser  sans  s’exposer  à 
estre  estimé  sans  jugement,  et,  outre  que  [les  lois  ordonnent  de 
sévères  peines  à ceux  qui  par  manque  de  cœur  manquent  à ce  qu’ils 
doivent  nu  public,]  on  est  asseurc  qu’il  ne  voudra  pas  s’excuser  par 
cette  vole. 

[D’autre  part,  le  Duc  e.stant  Gascon,  et  glorieux  comme  il  est,  il 
aymera  mieux  estre  estimé  coupable  qu’incapable  au  meslier  de  la 
guerre,  que  sa  charge  de  colonel  de  l’infanterie  l’oblige  de  sçavoir, 
outre  {ju’il  ne  pourroit  esvlter  par  cette  voye  d’estre  au  moins  privé 
de  tous  employs  publics,  et  pour  peine  du  mal  dont  son  ignorance 
inexcusable  auroit  esté  cause,  et  pour  en  prévenir  beaucoup  d’autres 
semblables  qui  pourroyent  venir  de  mesme  source.] 

' Co  paragraphe,  écrit  de  la  main  du  cardinal,  remplace  deux  paragraphes  effacés. 
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Et  partant,  si  la  preuve  des  faicts  ci-dessus  exposés  se  trouve 
bonne,  c’est  chose  claire  que  le  désir  de  traverser  les  aflaircs  du  roy, 
la  jalousie  ou  la  trahison  sont  cause  de  sa  mauvaise  conduite. 

Le  dernier  ne  peut  eslre  creu  sans  une  conviction  manife.sle  qu’on 
ne  voit  pas,  et  parlant  il  faudroit  estre  aveugle  pour  n’attribuer  pas 
son  mauvais  procédé,  cause  manifeste  du  mauvais  événement  du 
siège  de  Fonlarabic,  ou  à sa  mauvaise  volonté  à l’e.sgard  des  affaires 
publiques,  ou  à la  jalousie  qu’il  a eue  de  la  gloire  de  mons*^  le  Prince , 
ou  de  ceux  qu’il  croyoit  devoir  avoir  part  aux  bons  succès  de  son 
entreprise. 

S’il  estoit  convaincu  de  trahison,  il  n’y  auroit  point  de  supplices 
assez  exemplaires  pour  son  chastiment. 

[Si  le  désir  de  nuire  aux  affaires  publiques  a esté  le  motif  de  sa 
faute,  il  mérite  de  périr  en  public  pour  l’expiation  d'icelle  *.] 

* [Enfin  les  pa.ssiuns  particulières  ne  pouvant  estre  préférées  aux 
intérests  publics  sans  crime,  c’e.st  chose  certaine  que  la  jalousie  n’a 
peu  le  précipiter  en  la  faute  qu’il  a commise  sans  mériter  une  sévère 
punition,  plus  ou  moins  austère  selon  les  divers  préjudices  que  l’Es- 
tat  peut  recevoir  de  son  envie,  mais  qu’on  ne  peut  omettre  sans  aban- 
donner les  intérêts  publics,  et  donner  lieu  k tous  les  mauvais  esprits 
de  ce  royaume  d’entreprendre  tout  ce  que  leur  malice  leur  pourroit 
suggérer  pour  en  traverser  les  prospérités.  Ainsi  quoy  que  puisse 
dire  le  duc  de  La  Valette,  il  mérite  une  sévère  punition  qui  luy  est  ar- 
demment souhaittée  par  le  prince  de  Condé,  par  le  seul  motif  des  In- 
térests de  l’E.stat.) 

* [Avis  : 

La  vérité  des  faicts  cy-dessns  exposez  estant  supposée,  le  conseil 


' Le  cardinal  n t-cril  ceci  à la  place  d'un 
paragraphe  qui  se  trouve  déjà  d.ins  l’avis 
sur  le  lètement  du  siège,  etc.  (ci-dessus  à 
la  date  du  ao  scpteaibre)  comnienc^.anl 
ainsi  ; t S’il  l’esloil  de  Inschulé,  elc.  • 

’ Ce  paragraphe,  de  la  main  du  car- 
dinal , remplace  plusieurs  passages  de  l'a- 


vis sur  le  livimeiit,  etc.  lesquels  passages 
avaient  été  répétés  dans  ce  mémoire,  cl 
entre  autres  le  paragraphe  qui  commence  : 
« La  faute  qu'il  avoit  commise,  elc.  • 

’ Tout  ce  passage  a été  presque  entiè- 
rement refait  de  la  main  de  Itichelieu. 
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du  rov,  considérant  que  le  duc  de  Valette  s'est  servi  de  la  brèche 
de  Fontarabie  j)our  en  faire  une  autre  à l’Estat,  qui  ne  pourra  jamais 
estre  réparée,  au  lieu  de  s’en  prévaloir  pour  réparer  celle  qu’il  fist  à 
son  honneur  en  i636,  et  que  la  bonté  et  la  prudence  dont  il  plcust 
à S.  M.  d’user  l’année  passée, 'en  son  endroicl,  dissimulant  une  sy 
notable  faute,  n’a  pas  esté  suivie  de  l’elfect  qu’elle  s’en  devoit  pro- 
mettre, dict  hautement  qu’il  n’y  a plus  rien  à attendre  de  la  bonne 
volonté  du  duc  de  La  V'alette,  et  que  S.  M.  est  obligée  de  le  chastier 
selon  la  rigueur  des  lois  communes  à tous  les  Estats.j 

Rien  ne  peut  estre  mis  en  avant  pour  divertir  d'une  telle  résolu- 
tion que  le  respect  de  NF  le  cardinal  de  La  Valette,  qui  n’est  pas 
considérable  en  cette  occasion,  parce  qu’il  est  sy  zélé  au  service  du 
roy  qu’il  ne  voudroil  pas  que  l’Eslat  [soulTrist  un  préjudice  irrépa- 
rable] par  l’impunité  de  son  frère,  et  sy  judicieux  tpie,  sachant  ce 
qui  s’est  passé,  il  croira  devoir  beaucoup  à S.  M.  si  la  justice  dont 
on  usera  va  plus  à empescher  le  coupable  de  commettre  de  nouvelles 
fautes  <|u'é  le  chastier  avec  rigueur  de  celles  qu'il  a commises. 

On  peut  procéder  en  celte  affaire  du  Duc  de  deux  façons  : ou 
mandant  simplemetil  à M.  de  La  Valette  ({u’il  vienne  rendre  compte 
au  roy  de  celle  action , au  quel  cas,  estant  ven«i , S.  M.  luy  peut  donner 
la  I'*  closture  du  bois  de  Vincennes  pour  lieu  de  demeure,  pendant 
qu’on  esclaircira  son  procédé  en  présence  de  S.  M.  séant  en  un  con- 
seil de  guerre; 

Ou  envoyer  un  pouvoir  à M.  le  Prince  de  faire  arresier  M.  de  La 
Valette.  Mais,  outre  que  cela  embarassera  mon  dict  s'  le  Prince,  cet 
expédient  blessera  aucunement  M.  le  cardinal  de  La  Valette,  au  lieu 
que,  quelque  événement  que  puisse  avoir  l’autre,  il  ne  .sçauroit  s’en 
plaindre  avec  raison,  estant  certain  que,  si  un  de  ceux  qui  sont  dans 
.son  armée  luy  avoit  faict  mqnqiier  ime  pareille  occasion  à celle  de 
Fontarabie,  il  désireroit  luy  mesme  que  le  roy  en  tira.st  la  rai.son. 

Et,  en  elfect,  il  seroit  inutile  de  faire  de  grandes  armées  et  de  pro- 
jeter les  plus  avantageux  desseins  qui  se  puissent  faire,  si  on  soulfroit 
qu’ils  vinssent  à esebouer  par  la  faute  de  ceux  qui  sont  destinés  à 
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leur  exécution,  et  le  public  ne  soroit  pas  satisfaict  du  gouvernement 
de  l’Estat,  si  on  n’avoit  un  soin  particulier  de  tirer  raison  de  ceux  (|ui 
le  desservent  manifestement. 

Quelque  résolution  que  le  Roy  prenne  on  ce  sujet  il  faut  (aire  sor- 
tir M.  d’Espernon  de  Guienne.ce  qu’il  doit  désirer  luy-mcsmc  pour 
rendre  la  Justification  de  son  fils  moins  suspecte,  estant  certain  que, 
s’il  demeuroit  dans  la  province,  on  pourroit  prétendre  que  les  dépo- 
sitions de  ceux  qu’il  faudra  interroger  ne  seroienl  pas  libres. 

11  faut,  en  ce  cas,  envoyer  un  pouvoir  à M'  le  Prince,  pour  com- 
mander dans  la  Guicnne  par  commission. 

Si  M'  d’Espernon  représente  que  M'  le  Prince  est  partie  en  cette 
alfairc,  il  est  trop  vieil  pour  ne  sçavoir  pas  qu’un  général  d'armée  ne 
peut  estre  partie  contre  son  inférieur  délinquant  au  faict  de  sa  charge, 
ce  qui  se  pratique  non  .seulement  au  faict  de  la  guerre,  mais  en 
toutes  autres  compagnies,  parce  qu’autrement  les  supérieurs  ne  pour- 
rolent  jamais  contenir  ceux  qui  sont  sous  eux  en  leur  devoir. 


CX.XIV. 

Bibl.  imp.  Fonds  Bétimne.  9379,  fol.  5o.  — Copie. 

AU  DUC  DE  WEYMAR'. 


i)e  Rufît.  ce  1*' octobre  i63S. 

Monsieur, 

La  conservation  de  vostre  personne,  de  vos  troupes  et  ilo  vos  pro- 


grès en  .Allemagne  est  sy  chère  à Sa 

' Celle  IcUre  répond  à trois  longues 
dépêches  écrites  de  Colmar,  le  i5  sep- 
tembre, par  le  duc  Bernard , au  roi,  au 
cardinal  et  au  secrétaire  d'état  de  la  guerre , 
do  Noyers.  Dans  ces  lettres  le  duc  réclame 
l'exécution  des  promesses  qui  lui  avaient 
été  faites,  et  demande  qu'on  lui  envoie 
sans  tarder  des  secours,  qui  seuls  peuvent 

l.snOIS.  DT.  aiCIIELICC.  — VI. 


Majesté  qti’ellc  ne  veut  rien  oublier 

Ic  sauver  d'une  ruine  imminente.  (Bild. 
imp.  fonds  Béthune  9337,  P*  167.  17^, 
177).  Le  a a,  dans  une  missive  de  six  pages, 
adressée  au  roi,  Bernard  de  Weyniar  re- 
venait à la  charge,  et  peignait  .ses  ]iérils 
chaque  jour  croissants  (inému  manuscrit, 
P 170].  Il  fit  un  glorieux  emploi  des  se- 
cours qu'on  lui  donna.  Dans  cette  année, 
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de  ce  qui  luy  sera  possible  pour  la  maintenir.  Le  sieur  Trucses  et 
les  vostres  vous  auront  faict sçavoir  l’ordre  (juclle  a donné  à ces  lins 
pour  vo.s  j)ayemcns.  Ils  auront  aussy  informé  Vostre  Altesse  de  ceux 
cpii  ont  esté  envoyés  à monsieur  de  Longueville,  de  faire  partir  en 
toute  diligence  deux  mille  hommes  d’élite  de  son  armée  pour  rendre 
la  vostre  ainsy  que  vous  l’avés  désirée.  Maintenant  on  luy  mande, 
pour  la  seconde  fois,  par  le  dict  sieur  Trucses,  que  pour  empescher 
que  vous  ne  puissiés  estre  attaqué  de  deux  costés,  s’il  apprend  que 
le  duc  Charles  tourne  du  costé  du  Rhin,  Sa  Majesté  vent  absolument 
f{u’il  le  serre  et  aille  droit  à vous.  Ainsy.  Monsieur,  V.  A.  verra  qu’on 
faict  tout  ce  qui  se  peut  au  monde  pour  la  secourir,  et  luy  donner 
moyen  de  conserver  ses  avantages.  Je  la  supplie  de  croire  que  ce 
m’en  sera  tousjours  beaucoup,  en  mon  particulier,  de  la  servir  et  de 
luy  faire  cognoistre  que  personne  ne  l’honore,  ny  n’est  plus  passio- 
nément  que  moy, 

.Monsieur, 

VoXi  r lr^4  liuiuble  et  irës  affectionne  serviteur. 

I,e  Gard.  DE  RICHEI.IEU. 

nous  y avons  nolro  part  ; Dieu  s^yt  qui  y 
.1  cotilpe.  Tout  le  remède  c’est  de  faire 
merveille  l'année  qui  vient.  Sy  à Vicnc  il 
ne  répare  cest  .iffront  p,ir  (juclquc  grand 
dessein  et  bien  cséculè,  il  ne  faut  plus 
estre  soldat,  mais  moine,  et  laisser  l'Em- 
pire à qui  le  prendra.  ♦ Le  duc  envoyait 
celle  éloquente  lamoulalion  nu  colonel 
.Mcrcy.  (Autographe:  Bibl.  imp.  Bélliunc, 
q3i7,  B i6i.) 


ailligée  de  plus  d'un  levers,  ce  fut  .siirloul 
le  duc  de  Wcymar  qui  soutint  In  fortune 
de  In  France.  Il  finit  l'année  avec  éclat. 
.Apres  plusieurs  brillants  combats  dcvnnt 
Brisacli,  qu'il  assiégeait,  il  s’empara  de 
cette  place  le  19  décembre.  La  douleur  de 
rennemi.  mieux  encore  que  les  fêtes  de 
In  France,  nous  dit  l'importance  de  celte 
conquéle;  écoutons  ce  cri  désespéré  jeté 
par  le  duc  de  Lorraine  : • Enlin  Brisac  est 
pris,  boule  immoi telle  pour  l'Empire! 
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CXXV. 

Areli.  <le«  AIT.  élr.  Anglelcrrc,  l.  47,  fol.  198.  — 

Minute  (le  la  main  de  Charpentier'. 

Bibl.  imp.  Fonds  Saint-Gcmi.  Mari.  364”,  fol.  i8i.  — Oripin.il. 

A M.  DE  BELLIÈVRE. 

Ce  G ociüluie  i63^. 

Monsieur,  Je  ne  vous  dis  rien  du  voiage  que  la  reync  mère  du 
roy  a projeté  de  faire  en  Angleterre,  [tant]  parcetjue  M.  de  Chavigny 
vous  aura  tousjours  faict  ample  response  à ce  que  vous  itiy  en  avés 
mandé,  [que]  parce  aussy  que  ce  m’est  une  matière  sy  sacrée®,  que 
pour  n’y  faillir  pas  je  me  contente  de  suivre  purement  et  simplement 
les  mouvemens  du  roy’.  Mais  je  ne  scaurois  vous  [celer]  que  S.  M. 
a receu  un  cxlresme  contentement  de  la  joie  que  le  roy  et  la  reyne 


' Il  y a rà  cl  là,  dans  celte  minute, 
quelques  mots  de  la  main  de  Richelieu; 
nous  les  mettons  entre  crochets.  La  pièce 
est  mal  classée  dans  ce  manuscrit  à cause 
(le  la  fau.ssc  date  du  4 septembre,  mi.se 
sans  doute  après  coup  : l'original  nous 
donne  la  date  véritable. 

’ Ce  feint  respect  a toujours  été  une 
des  adresses  de  Richelieu,  mais  il  ne 
lui  a guère  servi;  quoique  Louis  XIII  ai- 
mât peu  sa  mère,  on  sait  hicn  qu'il  n'au- 
rait jam.ais  usé  de  tant  de  rigueurs  contre 
elle  si  le  cardinal  ne  les  lui  eût  inspirées. 
Lorsque  le  ministre  rassemblait  un  conseil 
pour  faire  examiner  les  réclanuitinns  de 
cette  reine  exilée,  |>ersonnc  n'ignorait  que 
la  docilité  de  ce  conseil  ne  fût  assurée 
d'avance  au  cardinal,  et  quand  Cliavigni 
écrivait,  comme  on  le  dit  ici,  s'il  tenait 
la  plume,  c'était  la  parole  du  cardinal  qui 
la  conduisait.  Les  ambassadeurs  de  Fr.snce 
dans  les  cours  étrangères  surveillaient 


avec'grand  soin  toutes  les  démarche»  de 
Marie  de  Médicis,  comme  M.  d'Étampr» 
à la  Haye  (ci-dessus,  p.  187),  comme 
M.  de  Ucllièvrc  à Londres.  (Voyez  une 
longue  lettre  de  ce  dernier,  du  a5  dé- 
cembre, Bibl.  imp.  Béthune  9^34.  I*  i3, 
copie, dont  l'original, en  partie r.hilTré,  est 
conservé  aux  Affaires  étrangères.  .Angle- 
terre, R 47.  F3o5.)  S.10S  doute  celle  sur- 
veillance était  une  précaution  ]H>IItiquc 
dont  le  caractère  et  la  conduite  de  la  reine 
mère  avaient  fait  nue  nécessité.  Mais  sou- 
vent la  surveillance  était  soupçonneuse 
outre  mesure,  et  les  ambassadeurs  sa- 
vaient trop  bien  qu'ils  faisaient  leur  coin 
en  interprétant  de  la  pire  façon  les  actions 
cl  les  paroles  de  la  reine  mère. 

* Louis  Xlll  avait  écrit  à M.  de  Bel- 
lièvrc,  dès  le  3 septembre,  au  sujet  du 
voyage  projeté  de  la  reine  sa  mère,  une 
lettre  dont  la  pensée  et  peut-être  aussi  le 
style  étaient  de  Rirhclicu.  Bellièvre  inan- 
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de  la  Gr.  Br.  ont  tesmoignée  de  la  naissance  de  monscig'  le  Daul- 
phin.  11  a pris  un  singulier  plaisir  à sçavoir  les  particularitez  de  ce 
qui  s’est  passé  [sur  ce  sujet]  en  Angleterre,  et  n’en  a pas  un  petit 
ressentiment.  Il  a esté  aussy  très  ayse  de  voir  l’espérance  que  la  reyne 
d'Angleterre  vous  donne  d’obtenir  la  permission  de  la  levée  des  2 ré- 
gimens  escos.sois  que  vous  avés  charge  de  poursuivre.  Je  m’asseure 
«[u’elle  s’y  emploiera  d’autant  plus  volontiers  que  c’est  une  affaire  où 
je  prends  un  intérest  particulier*,  par  le  commandement  que  le  roy 
m’a  faict  de  lever  certain  nombre  d’est  rangers,  dont  je  suis  asseuré, 
«i  ces  deux  régimens  près.  Vous  [tesinoignerés],  s’il  vous  plaist,  à la 
reyne  que  je  recoguoistray  cette  grâce  cotnme  si  elle  touchoit  ma 
personne  particulière,  et  cependant  [je  m’asseure  qu’elle  voudra  bien 
considérer]  que  je  la  luy  demande  d'autant  plus  volontiers  qu’il  est 
avantageux  au  roy  do  la  Gr.  Br.  de  tirer  des  Kscossois  d’Escossc,  en 
ce  temps  où  il  y a du  trouble  en  ce  royaume;  et,  quoy  qu’on  puisse 
penser  que  ce  .sont  les  catholiques  qui  .sortent  en  telles  levées,  il  est 


dail  que  le  roi  d'.Anglctcrrc  l'avait  prévenu 
du  dessein  qu'avait  formé  Marie  de  Médi- 
cis  : • Quant  à la  façon  dont  vous  vous  con- 
duirez avec  la  reine  ma  mère,  lui  écrivit  le 
roi,  il  est  à piopo.s,  lorsqu'elle  sera  arri- 
vée, que  vous  la  voviez  chez  elle  et  luy  fus- 
siez entendre  que  vous  estes  trop  asseuré 
du  respect  que  je  luy  porte  |iour  doulcr 
que  je  ne  trouve  bon  que  vou.<i  iny  reiidii-s 
CG  devoir;  et,  oprès  cela,  vous  ne  relour- 
nerés  plus  chez  elle,  et  n’adoK-tiré.»  tlicz 
vous  aucun  do  ceux  qui  ont  part  à scs 
affaires,  comme  Le  Cuigneux,  Monsigol 
ou  autrc.s  de  ses  domestiques:  et,  quand 
vous  vous  trouverés  cliez  ma  smur.la  reine 
de  la  G.  U.  \oiis  vivrés  civilement  avec 
elle,  et  essayeré.s  de  «lescouvrir  le  plus 
de  ses  scniiuicns  que  vous  |>ouiTés,  dont 
vous  m'avortirés  en  mesme  temps.  > (Uiiil. 
iinp.  S'-Germ.  H.  36â”.f  * il6,  original 
contre-signé  Uaulliillicr.}  — .-\joutons  que 


la  Gazette  publia  le  i q novembre  un  s ma- 
nifeste de  la  reine  mère  contenant  le  sujet 
de  son  départ  de  Flandres.  • (P.  68g.)  Il 
y a là  quatre  pages  de  plaintes,  où,  sans 
parler  de  l.a  France,  la  reine  mère  exjrosc 
les  outrages  dont  elle  et  sa  maison  ont 
été  l'objet  de  la  part  des  Espagnols.  Cette 
pièce  est-elle  autlicntique  ? La  Gazette 
n'était  pas  à la  disposition  de  la  reine 
mère,  et  ce  journal  ne  pouvait  insérer 
une  telle  pièce  que  par  l'ordre,  ou  du 
moins  avec  rnsscntimcnl  du  cardinal.  Quel 
intérêt  pouvait  avoir  celui-ci  à ap|R'Ier  l'at- 
tention de  la  France  sur  des  infortunes 
qu'on  lui  reprochait?  niciielicu  a-t-il  voulu 
faire  comprendre  que  la  reine  mère  ne 
pouvait  vivre  nulle  part  ? 

' Cette  levée  a souffert  beaucoup  de 
difficultés,  et  il  en  est  fréquemment  ques- 
tion dans  les  dépêches  que  renferme  ce 
quarante-septième  volume  d'Angleterre. 
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certain  que  la  plus  part  sont  protcstans.  [Oultre']  que,  la  continim- 
lion  de  la  guerre  estant  avantageuse  au  roy  d'Angleterre,  c’est  le 
moins  qu’il  puisse  faire  que  de  permettre  en  ses  Estais  la  levée  de 
(jiielques  gens  nécessaires  pour  la  maintenir.  Autrement  il  donneroit 
lieu  de  penser  moins  à ses  intérests  lorsqu’il  sera  question  de  [con- 
clurrc  un  traicté  de  paix]. 

Vous  estes  sy  sage  et  sy  avisé  que  vous  sçaurés  bien  mesnager 
cette  afl'airc,  dont  je  vous  prie  de  tirer  la  plus  prompte  response  que 
vous  pourrés,  aOn  que  le  roy  puisse  prendre  ses  mesures.  Cependant 
vous  asseurerés  la  reyne  de  mon  très  humble  et  très  respectueux  ser- 
vice et  croirés  que  je  suis. . . 


C.XXVI. 

Arcli.  (les  .\ff.  élr.  rriince,  i638,  en  décenibre,  fol.  iii5.  — 

Original , de  la  uiain  de  Cherré. 

A MADAME  BOUTHILLIKR 

[Après  le  5 oclobrc  iG38.] 

Madame,  Mous'  d'Anguien  ayant  dépesché 

un  gentilhomme  icy,  qui  avoit  ordre  d’aller  jusques  aux  Caves  pour 


' .An  lien  de  « oultre  • l'original  met  : 
< Elle  est  aussy  trop  judicieuse  pour  nu 
cognoistre  pas  <]uc  la  continuation,  etc.  • 
’ Il  n'y  a ni  suscription , ni  date.  On  a 
mis  le  nom  de  M*"  Doutliillier  au  bas  de 
la  feuille,  et,  |>our  lu  classement , on  a écrit 
en  tête  «Octobre;»  la  pièce  a été  placée 
à la  fin  du  mois.  Cette  lettre  doit  avoir  été 
écrite  dans  la  première  dizaine  d'octobre  ; 
.M“*  de  Urézé,  la  nièce  de  Iticliclieu,  était 
alors  malade  chez  M***  Bonlliillicr,  à sa 
maison  de  campagne  des  Caves.  Iliclie- 
lieu  lui  écrivait  le  5 octobre  : «Je  n'en- 
voie p.as  tant  ce  gentilhomme  aux  tjuar- 


liers  On  vous  estes  pour  apprendre  des 
nonvclles  de  la  .‘.anté  de  ma  nicpcc,  dont 
Je  ne  suis  nullement  en  pcin»;,  me  repo- 
.sant  sur  rniïeclion  que  Je  sçay  que  von.' 
avés  pour  tout  ce  qui  me  touche,  que 
pour  vous  rendre  grâces  du  soin  qu'il 
vous  plais!  en  .avoir  en  ma  considération.  • 
Cette  lettre,  que  nous  indiquons  aux  Aiia- 
lyses,  n'etait  que  de  compliment.  Ce  doit 
être  vers  le  même  temps  que  le  fils  du 
prince  du  Condé,  qui  allait  bientôt  épou- 
ser Ih  nièce  de  Hichelicn,  envoyait  savoir 
de  ses  nouvelles.  Dans  un  billet  que  lli- 
chrlicu  écrirait  le  aa  octobre  (aux  Ana- 
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apprendre  de  vos  nouveUes  et  de  celles  de  ma  niepee,  et  luy  rendre 
une  lettre  de  sa  part,  je  l’ay  empesché  de  continuer  son  voiage,  et 
me  suis  chargé  de  sa  lettre,  que  j’ay  eu  la  curiosité  d’ouvrir  pour 
en  voir  le  stile.  Je  vous  l’envoie  cependant,  et  pour  satisfaire  à la 
promesse  que  j’ay  faictc  à ce  gentilhomme,  et  pour  contenter  son 
maistre,  qui  seroil  fqsché  qu’elle  demeurast  en  chemin.  Vous  la  inon- 
trerés,  s’il  vous  plaist,  à ma  niepee,  et  me  manderés  l’estât  de  vostre 
santé  et  de  la  sienne,  et  surtout  comme  vous  vous  trouvés  maintenant 
de  vostre  bras,  dont  je  suis  eu  peyne.  Ce  qu’attendant  je  vous  conjure 
de  faire  estai  de  la  continuation  de  mon  affection  et  de  mon  service, 
cl  que  je  suis  véritablement. 

Madame , 

Vosirc  Irk»  aflcclionné  serviteur. 

Le  Gard.  DE  lUCHEIJEU. 


CXXVII. 

•■\rcliives  de  l’empire,  K Guyenne,  i"  partie,  p.  lyS.  — 
Minute  de  la  main  de  Charpentier. 
Saint-Gonnain-Harlay,  347,  fol.  478,  v*.  — Copie'. 
Dupoy,  l.  767,  cahier  K.  K.’  — Copie. 


A MONSIEUR  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE’. 

1 6 octobre  1 638. 

Monseigneur, 

Je  ne  pense  jamais  à Fontarabie  que  je  ne  sois  touché  d’une 
double  douleur,  l’une  pour  le  notable  préjudice  qu’en  reçoit  la 


lyses)  à Buutbillier,  qui  se  disposait  à aller 
aux  Caves,  il  lui  disoit  simplement:»  Vous 
ferez  mes  recommandations  à ma  niepee.  • 
Il  n’était  plu.s  question  alors  du  la  maladie 
de  la  future  princesse  de  Coude. 

' Copie  faite  sur  i'originol.  Note  margi- 
iiulc  du  manuscrit.  (Voy.  la  note  d’une 
11^116  du  3()  mai,  au  même,  p.  4q.) 


’ Voy. ci-dessus,  p.  56,  note  a. 

' Dès  le  a5  septembre,  Chavigni,  qui 
était  fort  lié  avec  le  cardinal  de  La  Volette, 
lui  avait  écrit,  en  confidence,  la  triste  nou- 
vclledc  raccusolion  portée  contre  son  frère. 
(Arch.  des  .AIT.  étr.  Turin,  I.  aG.)  Le  la  oc- 
tobre , Chavigni  lui  écrit  de  nouveau  au  su- 
jet de  la  demande  qu’il  avait  faite  de  venir  à 
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France,  el  l’autre  à cause  de  l’intérest  de  M'  de  La  Valette.  Pour  sa- 
tisfaire à l’ordre  que  vous  me  donnés  de  vous  mander  ce  que  j’estime 
en  cette  occasion  que  vous  devés  faire,  je  vous  diray  franchement 
que  vous  ne  pouvés,  à mon  avis,  faire  autre  chose  qu’escrire  au  roy 
que  le  mauvais  succès  de  Fontarabie  vous  comble  d’une  double  dou- 
leur, l’une  à cause  du  préjudice  qu’en  reçoivent  ses  affaires,  et  l’autre 
parce  (ju’on  impute  ce  malheur  à la  mauvaise  conduite  de  M''  de  La 
Valette,  sur  le  sujet  duquel  vous  ne  pouvés  que  vous  ne  luy  disiés 
franchement  qu’ainsy  que  vous  le  suppliés  très  humblement  de  le 
protéger,  s’il  se  trouve  innocent,  vous  ne  voudriés  pas  entreprendre 
.sa  défense,  s’il  est  coupable;  que  vous  ne  doutés  point  que  sa  pru- 
dence ne  sache  bien  distinguer  les  vérités  des  calomnies  qu'on  luy 
pourroit  mettre  à sus,  et  qu’il  n’ait  assez  de  bonté  pour  le  garantir 
(le  la  mauvaise  volonté  de  ceux  (ju’il  prétend  qui  luy  en  veulent;  ce 
que  vous  espérés  d’autant  plus  de  sa  justice,  qu’en  luy  demandant 
cette  grâce  vous  ne  prétendés  point  intercéder  pour  Mous'  de  La  Va- 
lette, s’il  n’e.st  pas  innocent,  comme  il  le  prétend  et  le  soutient. 
Voilà,  Mon.sieur,  tout  ce  que  je  ferois  .si  j’avois  un  frère  ejui  fusl  en 


P«ris,  ulluiavouc quels  mauvaise lourtiiire 
que  prend  raiïsire  du  duc  de  lo)  Valette 
rendrait  .sa  présence  (do  lui,  cardinal  de 
La  Valette)  fort  embarrassante  pour  Iticlic- 
tipuv  • Nous  avons  longtemps  consulté  (dit- 
il),  les  lîoscf  reries*,  M“*  d'.Mguillon  et 
moy,  sur  ce  sujet:  elles 'vous  e.scrironl 
leur  sentiment,  et  le  mien  est  entièrement 
cunfonne  au  leur,  que  vous  cscriviés  au 
cardinal  <|UC  vous  ne  persistez  point  à ve- 
nir à Paris.»  (Manuscrit  précité.)  Et  le 
même  jour  que  Riclielicu  écrivit  la  pré- 
sente lettre  au  cardinal  de  La  Valette,  le 
i6  octobre,  Cliavigni  lui  disait  ; • M*'  le 
cardinal  est  satisfait  au  dernier  point  de 

* Ce -vont  tics  personne  auxquelles  le  cartliiial  (te 
1^  ValeKc  (rtait  fort  alUcljc  et  dont  lui  et  Cbavipnî 
jarlent  conlinuellrmcnt  dans  leurs  telircs  inlimes. 


vos  lettre.s.  • Cliavigni  ajoutait:  a Je  ne 
puis  imaginer  que  .M'du  La  Vallette  vienne 
à la  cour  estant  assez  déliant  de  son  natu- 
rel , et  ce  ne  sera  pas , à mon  advis , la  pins 
mauvaise  résolution  qu'il  puisse  prendre; 
mais,  s’il  sort  du  royaume  et  qu'il  sC  con- 
duise sagement,  le  temps  pourra  racom- 
moder  toutes  choses.  » (Même  manuscrit.  ) 
Sms  doute  M'  de  I.a  Valette  fit  prudem- 
ment de  .se  réfugier  en  Angleterre;  mais  il 
en  alla  bien  dilTéremment  de  ce  que  pré- 
sageait Cliavigni;  on  sait  qu'il  fut  con- 
damné à perdre  la  tète,  et  sa  fuite  hors  du 
royaume  lui  fut  imputée  cnininc  un  nou- 
veau crime. 

<,Hi>dqiies  tndtixs  noiu  font  supposer  que  ce  sont 
pcut-*Hrc  les  dames  de  ftarobouillel . nuis  nous  n'eo 
avons  puiul  (nsavé  de  preures. 
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pareille  peine;  les  intéresls  publics  devant  tousjours  marcher  les  pre- 
miers. 

J’oserois  bien  respondre  que  monsieur  de  La  Valette  ne  se  trouvera 
ptis  coupable  du  dernier  genre  de  crime  que  les  mauvais  bruicts  d'un 
E.slal  qui  perd  luy  met  à sus;  mais  j’ay  peur  qu’il  ait  bien  de  la  peine 
à se  purger  d’une  mauvaise  jalousie,  qui,  l’ayant  empesché  de  faire 
son  devoir,  a produit  le  mesme  elTect  qu'auroit  faict  ce  dernier  degré 
de  malice,  dont  je  le  tiens  innocent*.  Jiisques  à présent  les  circons- 
tances de  cette  adairc  semblent  telles  qu’il  semble  qu'un  homme  qui 
■seroit  en  sa  place  ne  sauroit  .s’exempter  ou  de  jalousie  criminelle,  au 
sens  que  je  vous  l’ay  représentée,  ou  d’une  incapacité  très  grande  au 
métier  de  la  guerre,  ou  de  moins  de  hardiesse  qu’il  n’est  à désirer. 

Nous  verrons  comme  M'  de  La  Valette  se  démeslera  de  cette  af- 
faire, qui  ne  peut  estre  lai.ssée  en  l'estât  auquel  elle  est  sans  abandon- 
ner entièrement  l'Estat. 

Le  roy  est  extraordinairement  indigné  contre  luy,  mais  il  n'a  rien 
à craindre  que  luy-mesme,  S.  M.  n’ayant  jamais,  comme  vous  savés. 
aucune  pensée  qui  excède  les  bornes  de  la  justice. 

Pour  moy  je  le  serviray  volontiers  dans  l’estendue  de  ces  termes 
et  non  autrement , comme  je  luy  ay  mandé  franchement  ®. 


' Est  cc  U cc  que  s'eiïorce  de  prouver 
le  réqui.vitoirc  } Kiciielicii  lient  ici  le  Inn- 
g.igc  de  la  raison  el  de  l.'i  justice;  dans  le 
r^iii.sitoire,  c'est  la  passion  qui  parle. 
Seulement  on  voit  déjà  percer  dans  celle 
phrase  la  |>ensée  d'assimiler  une  faute 
«rinsnbnrdinalion,  ou  de  manque  de  xéle, 
a un  crime  de  haute  trahison. 

‘ Il  y a , aux  arch.  des  AIT.  etc.  (France, 
d'août  à décembre,  f .3a5),  une  lettre 
adressée  au  cardinal  de  La  Valette,  datée 
d'nn  ehilTre  douteux,  3 ou  h octobre,  si- 
ftnéc  d'un  simple  monogramme:  c'est 
une  lettre  du  duc  de  La  Valette  à son 
frère.  Cclui<i  l'envoya  eertainement  à Ki- 
chelicu,  puisqu'elle  se  trouve  dans  les  pa- 


piers de  Son  Éminence.  Le  duc  de  La  Va- 
lette proteste  de  son  innocence.  «Je  m'en 
va ys , dit-il , faire  un  voyage , par  ordre  que 
j'en  ay  reccu,  pour  rendre  conte  de  mes 
aclioiis,  que  je  suis  asscuré  d'esire  sy  bon- 
nes et  sy  fort  d'homme  d'honneur  que  de 

ce  costé  là  je  n'ay  rien  à craindre 

.l'espère  que  sy  l'on  me  veut  laisser  le.s 
voyes  de  justiliealion  ouvertes,  que  je  me 
laveray  bien  des  siiposilions  de  mes  enne- 
mis, et  par  la  sincérité  de  mes  actions,  et 
par  le  losnioignsgo  de  tous  les  gens  de 

bien  de  celte  armée L'honneur  de 

la  protection  de  Son  Éminence  me  don- 
nera le  moyen  de  faire  voir  que  je  suis 
homme  de  bien,  et  mieux  nay  que  ceux 
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Pour  ce  cjiii  vous  totiche.  Monseigneur,  vous  pouvés  disposer  de 
moy,  puisque  je  suis  el  seray  tousjours  sans  réserve. 

Monseigneur, 


Vosire  Irts  humble  cl  trèsaflectionn^  serviteur. 

Le  (lard.  DK  RICHELIEli. 


De  Rucl,  i6  octobre  i638. 


cxxvm. 

^rr|(ives  de  rciiipirc,  K i34 . (juveiiiie,  i"  inirlic,  p.  187,  pièce  87'. — 

Minute  de  la  main  de  ('.liarpentier. 

A M.  LE  PRINCE'. 

f iti  <K'tubrc  [ tt>38]. 

Monsieur,  ‘ .le  suis 

evtre.sniement  ai.se  que  mes  Icllres  vous  aient  apporté  de  la  consola- 
tion. Si  vous  en  avés  receu  à proportion  de  ce  que  j’ay  désiré  vous  en 
donner,  je  m’asscurc  que  vous  n’aurcs  pas  eu  grand  peine  depuis. 


qui  SC  veulent  dcscliarger  de  leurs  fautes 

cvsen(ielle.s  sur  moy » Cela  ne  peut 

se  rapporter  iju'.su  prince  de  Coudé,  et  il 
n'rsl  pas  besoin  de  faire  remarquer  qu'iri 
« mieux  nay  • signifie  : avec  plus  de  cœur, 
une  meilleure  nature.  I..e  duc  de  La  Val- 
lette  finit  en  demandant  ovec  instance  à 
son  frère  de  lui  prêter  son  appui  contre 
d'injustes  accusations.  On  voit  coinmcnl  le 
cardinal  de  La  Valette  s’y  prit  pour  rendre 
an  duc  cette  assistance  fraternelle,  et  l'un 
voit  au.ssi  qu'avec  la  disposition  que  ma- 
nifeste Hichelieu  une  condamnation  était 
inévitable.  Il  est  probable  que  le  cardinal 
de  La  Valette  fit  connailro  celte  réponse  a 
son  frère,  et  que  celui-ci,  qui  d'ailleurs 
avait  déjà  dé  deviner  par  la  lettre  de  Ri- 
clielieii  lui-ménic  le  fond  de  la  pensée  de 

csamx.  ar  nicRFi.irc.  — vi. 


Son  kiminence,  résolut  alors  de  passer 
en  Angleterre,  au  lieu  de  faire  le  voyage 
qu'il  annonce  dans  sa  lettre.  Personne  n'i- 
gnore  que  Richelieu  lit  de  ce  procès,  où 
une  commission  fut  présidée  par  le  roi  lui- 
ménie,  un  <les  actes  judiciaires  les  plus 
scandaleux  de  ce  temps  là. 

' .Au  do,s  de  celle  minute,  qui  n'avait 
ni  siiscription . ni  date,  un  a écrit  ; • .A 
.Messieurs  le  Prince  et  de  Harcourt,  16  oc- 
tobre. • Mais  il  est  évident  que  la  lettre 
ne  s'adresse  qu'au  Prince,  el  l'annotation 
indique  seulement  qu'il  a dù  être  (i<it 
pour  M'  d'Harcourt  une  autre  lettre,  que 
nous  n'avons  pas  trouvée.  Nous  voyons, 
dons  le  mémoire  suivant,  que  Richelieu 
propose  au  roi  d’accorder  un  congé  à ce 
général. 

iM 
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LKTTKES 


tous  vos  ilUérests  m’estanl  aussy  cliors  qoe  les  miens  propres.  Four 
vous  le  tcsnioigner  je  ne  veux  pas  vous  celer  (pi’ll  est  très  important 
((ue  raiïairc  de  Fontarabie  s’esclaircisse  parce  que,  comme  les  uns 
attribuent  ce  mauvais  siiccès  à la  mauvaise  conduite  de  M'  de  La  Va- 
lette, il  se  trouve  beaucoup  de  gens  de  parti  contraire  qui  l'imputent 
à vostre  malheur,  ce  qui  me  faict  d'autant  plus  désirer  qu’on  voie 
clair  au  fond  de  cette  affaire.  J'estime  de  plus,  et  je  m’asseure  que 
vous  le  jugerés  avec  moy,  que  pour  vous  remettre  de- ce  mauvais 
événement , il  vous  faut  penser  à ([ueique  bon  dessein  que  vous  pui.s- 
siés  réussir  l’année  qui  vient;  autrement  quelque  conviction  qu’il 
|)custy  avoir  de  mauvaise  conduite  contre  les  particuliers,  le  public, 
qui  regarde  tousjours  principalement  celuy  qui  est  chef  d'une  entre- 
prise, ne  lairait  pas  de  vous  donner  part  à ce  mauvais  événement. 
C’est  donc,  à vous.  Monsieur,  à penser  à ce  que  vous  pouvés  faire 
l’année  qui  vient,  avec  deux  présuppo.si lions;  la  première  que  vous 
n’aurés  point  ceux  ([ui  vous  ont  empesebé  de  faire  cpieiquc  ebostî 
cette  armée,  et  la  seconde,  qu’on  vous  donnera  ceux  que  vous  jugerés 
estre  plus  propres  à vous  seconder  en  vos  desseins. 

J’estime  qu’apres  que  l'information  de  ce  (jui  s'est  passé  à Fonta- 
rabic  sera  toute  faictc , et  que  vous  aurés  establi  tous  vos  quartiers  d’by- 
ver,  donné  ordre  aux  recreues  pour  que  les  troupes  soient  en  estât 
de  servir  de  bonne  heure  au  printemps,  il  sera  nécessaire  que  vous 
fassiés  icy  un'voyage  de  deux  mois,  pour  ré.soudrc  sy  bien  tout  ce 
qu’il  faudra  faire  l’année  qui  vient,  que  vous  puissiés  réparer  le  mal 
(pii  est  arrivé  sous  vostre  conduite.  Je  vous  puis  asseurer  que  je  vou.s 
y serviray  en  tout  ce  qui  deppendra  de  moy,  et  que  je  n’auray  point 
de  contenteiiicnl  qu’un  bon  événement  ne  donne  autant  de  satisfac- 
tion au  public  qu’il  a reçu  de  desplaisir  des  mauvais  qui  vous  sont 
arrivés.  Vous  le  croirés,  s’il  vous  plaist,  et  fpieje  suis  et  seray  tons- 
jours.  , . 

‘ On  voit  qu'av.int  que  l’afliiire  fiil  régulière  fût  cominciicée,  Ridielieu  >e 

éclaircie,  nvnnl  ménie  que  rinslruclion  fai.-mil  le  ^ccoiul  du  Prince. 
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CXXIX. 

Arcli.  des  AIF.  élr.  France,  i638,  d’août  en  décembre,  fol.  3()3.  — 
C)riginal.  sans  signature,  de  la  main  dcClicrré 


AU  ROY^ 

De  Hiicl,  ce  31  uclolirc  iti38. 


Je  trouve  bon  cet  article. 


Je  suis  très  aize  que  M'  le 
Frince  .lit  eu  soin  de  prou- 
ver par  escrit  ce  qu’il  avoit 
mandé. 


M.  (lu  Hallier  escrit  ({tie  les  Iroiippes 
de  Picolomini  commencent  à tirer  par 
Charlemont  ver.s  leurs  quartiers  d’Iti- 
ver. 

Que  jusques  icy  ils  estoient  demeurés 
en  intention  d'attaquer  Casteau,  ou  par 
.surpri.se,  oti  par  siège,  mais  que  l’en- 
trée de  Valmont  dans  Ca.stcau,  et  les 
plitycs  qtii  sont  survenues,  les  ont  con- 
traincts  de  retirer  leur  canon,  qu’ils 
avoient  amené  jusqites  au  Quesnoy  à 
cet  effect. 

Le  dict  s'  du  Hallier  escrit  qti’il  e.st 
du  tout  nécessaire  d’envoier  l’armée  de 
AL.de  La  Force  en  garnison;  et,  s’il 
plaist  à Vostre  Majesté,' l’on  en  fera 
partir  les  dépesches  demain  matin. 

M*"  le  Prince  escrit  qu’il  envoyera 
dans  quattre  jours  la  preuve  de  tout 
ce  qu’il  a mis  sus  à M'  de  La  Vallette. 
Si  cela  est,  il  y aura  lieu,  .s’il  vient  icy, 
de  faire  voir  à tout  le  monde,  quelque 
procédé  que  prenne  Sa  Majesté,  qu’il 
sera  juste. 


' Les  réponses  sont  écniles  en  marge 
de  la  main  du  roi. 


’ Cet  original  n'a  point  de  suscription  ; 
on  a mis  en  note,  au  dos  : • Le  roy.  •- 
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Cola  est  très  bien. 


Je  le  trouve  Iwii. 


Nous  ou  parlerons  à In  pre- 
mière vue. 


LETTRES 

Il  mande  qu’il  inel  l’armée  en  garni- 
son, et  oblige  les  olFiciers  à rendre  les 
l'égimcns  à i5  ou  i6  cents  hommes,  à 
la  fin  d’avril 

Quand  on  a faict  le  règlement  des 
finances,  M'  de  Bullion  se  tint  asseuré 
qtie  l'on  remplacerait  son  quod  jusluin; 
maintenant  il  m’en  faict  ressouvenir,  et 
a grande  impatience  de  le  st;avoir.  Je 
croy  qu’en  l’estai  auquel  sont  les  alfaires, 
c’est  gaigner  |)oiir  Vostre  Majesté  que 
d’en  user  ainsy.  Elle  me  fera,  .s’il  lui 
plaist,  .sçavoir  sa  volonté  au  maqje  [sic] 
de  ce  mémoire,  pour  ne  la  pener  {sic) 
pas  si  elle  le  trouve  bon. 

Fontainebleau  c.st  en  mauvais  estai. 
Entre  autres  choses  la  terrasse  de  plomb 
de  la  salle  du  bal  faict  eau  do  tous  cos- 
tez,  à ce  que  le  s'  Donon  dist  hier  à 
M'  <le  Noyers.  Je  croy  que  jamais  celle 
ailairc  n’ira  bien  que  Vostre  Majesté 
n'ait  déclare  sa  volonté  sur  la  charge.  Je 
croy  (|u’ellc  ne  sçaurail  luire  miens  que 
ce  qu’elle  résolut  il  y a un  an. 

M''  de  Noyers  ne  le  scait  point  cnco- 
res , mais  une  chose  l'a  faict  douter  (|ue 


' A la  An  de  celte  campagne  de  iG38, 
l'anucc  était  dans  un  désordre  attesté  par 
les  lettres  des  généraux,  des  inlcmlanls  et 
■autres  ronctionnaiies;  vitons  sculciucnt 
une  dépêche  du  roi  au  duc  d'Angouléme, 
laquelle,  à elle  .seule,  peut  donner  une 
idée  de  retendue  du  mal.  Leroi  sc  plaint 
dei  l'extresme  licence  des  troupes  pendant 


celte  campagne;*  et  il  cosse  un  grand 
nombre  de  compagnies  qui  sont  dans 
un  dclabrcnienl  complet.  La  ininulc  de 
cette  dépêche  est  .au  Dépôt  de  la  Guerre , 
t.  47.  pii-ce  uic).  Il  va  quelque  incertitude 
sur  la  date:  au  bas,  c'est  le  a ou  11  no- 
vembre, -et  l'on  a mis  au  dos  » a4  oc- 
tobre. » 
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•le  le  trouve  Iwn. 

VOUS  cussiés  celle  volonlé,  rpii  esl  qu’on 
iity  rapporla  dernièrement  ({ue,  Com- 
piègne  vous  ayant  demandé  les  arrérages 
des  gages  de  M“*  Zamet,  Vostre  Ma- 
jesté avoil  respondu  : « M'  de  Noyers  en 
aura  peut  estre  disposé.  » Il  m’a  demandé 
.si  je  ne  sçavois  point  l’explication  de  ces 
paroles,  à quoy  je  respondis  en  riant 
f|ue,  s’il  y en  a voit  quelqu’une,  le  temps 
luy  apprendroit. 

J’estime  qu’il  esl  temps  pour  vos  af- 
faires de  faire  cognoislre  vostre  résolu- 
tion, et,  en  ce  cas,  je  croy  qu’il  sera 
raisonnable  que  le  capitaine  des  chasses 
ait  les  droits  .honorifiques  à l’église  de 
la  paroisse  du  bourg,  et  que  le  cappi- 
taine  concierge  du  chasleau  les  ait  seu- 
lement dans  les  cbappelles  du  cbas- 
teau.  Vostre  Majesté  esl  le  maistre  qui 
sçaura  bien  en  user  comme  il  luy 
plaira. 

M'  le  comte  de  Harcourt  demande 
son  congé;  je  croy  qu’on  luy  peut  ac- 
corder. 

Je  le  trouve  l>oii. 

Villequier  demande  aussy  permission 
de  venir  .servir  les  dernières  six  sepmai- 
nes  de  son  quartier;  je  croy  que  Vostre 

Je  l’acf'orde. 

■Maje.sté  lui  peut  aussy  permettre. 

M'  le  comte  d’Allez  demande  une 
confiscation  de  gens  qui  se'  sont  battus 
en  duel  ; je  n’y  voy  pas  de  dilTicullé. 

On  ne  sauroil  mieux  faire, 
avec  la  condition  du  razement 

On  dit  que  Monlcavrel  est  mort;  je 
croy  (jue  le  service  du  roy  requiert  qu’on 
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en  temps  de  paix , sans  n'-- 
conpance. 


LETTRES 

joigne  le  gouvernement  d’Eslape  à ce- 
luy  de  Bouloigne  sauf  à Sa  Majesté 
d’ordonner,  après  la  paix,  que  la  place 
sera  ra/.ée  ou  conser\ée. 


exxx. 


Mniiiisrrit  du  rabinri  de  S.  A.  It.  le  duc  d'Aiiiiiule.  — 
Oripnnl,  sans  signaliire.  <le  la  main  de  (^lierre. 


SCSCRIPTION  ! 

POI  R M.  DE  RLLLION, 

seMKTEÜibAtir  DE*  MMAKCL»  . À 


l)c  PAriSfCc  19*  octobre  i638. 


J’espère  rendre  bientost  à monsieur  de  Bullion  response  de  tout  ce 
dont  nous  avons  parlé  quand  il  a esté  en  ce  lieu,  pour  la  disposition 
des  affaires  de  l’année  qui  vient.  Je  n’ay  peu  encores  trouver  le  roy 
en  disposition  de  luy  parler  de  l’intendant  qui  vous  est  nécessaire; 
mais  j’attends  l’heure  et  le  moment  propre,  jugeant  bien  que,  sans 
cela,  il  vous  seroit  du  tout  impossible  (jiie  vous  peussiés  suporter  le 
lais  des  affaires,  si  vous  n’aviés  quebju’un  pour  vous  soulager. 

Je  lui  parleray  ensuitte  du  mariage  de  vostre  fllz,  selon  ce  que 
vous  le  désirés®,  afin  de  taseber  de  vous  tirer,  dans  la  fin  de  cette 
année,  du  travail  d’esprit  que  vous  peut  donner  cette  affaire®. 

Enfin  j’auray  le  mesme  soin  de  ce  qui  vous  touchera  que  vous 
sçauriés  avoir  vous  mesme  *. 

L’évesque  de  Mande  est  sur  le  point  de  partir  de  Paris  pour  aller 


' Le  gouverneur  élail  M.  de  Ville- 
quier.  La  mesure  que  le  roi  approuve 
fui  aunoncée,  ainsi  que  In  mûri  de  M.  de 
Montcavrel,  dans  la  Gaxclle  du  3o  oc- 
tobre, p.  648. 

* Vo)-.  ci-après,  lO  janvier  i63g. 


’ Une  ligne  est  coupée  au  bas  de  la 
page  dumiinuscril.elune autre,  écrite  en 
marge,  est  prise  dans  la  reliure. 

* Dans  le  manuscrit , ce  petit  paragraphe 
et  le  suivant  sont  écrits  à la  marge. 
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à son  évesché.  Je  vous  prie  de  luy  envoyer  un  des  vostres  luy  dire 
que,  pour  se  purger  de  tout  soubron,  il  est  à propos  que  devant 
qu’il  parte  il  rende  compte  de  l’argent  et  des  bleds  qu’il  a manie/, 
pour  le  roy,  et,  s’il  a quelque  chose  à vous  demander,  vous  vous  don- 
ncrésbien  garde,  s’il  vous  plaist,  de  luy  rien  accorder,  ny  en  papier 
ny  en  autre  luonnoye,  qu’il  n’ait  rendu  lcdict  compte,  et,  s’il  a quelques 
a.ssignatlons  du  passé,  dont  il  ne  soit  pas  payé,  vous  en  arresterés  le 
payement*. 


CXXXI. 

Arcli.  des  AfT.  élr.  Rome,  qiiolrn  derniers  mois,  t.  6A,  fol.  loa.  — 

Minute  corrigée  |>ar  le  ordinal. — Original,  en  partie  rliilTré . fui.  ()6. 

LETTRE  DU  ROI  AU  MARESCIIAL  D’ESTRÉES. 

Du  3)  octobre  1 038 , Saiiit.(jcnnkiii.eii-Lavc. 

L’accident  du  décès  de  M'  le  duc  de  Savoye,  arrivé  depuis  peu'^, 
donne  sujet  au  roy  de  considérer  que  le  bien  des  all’aircs  comntunes 
en  Italie  ne  subsiste  plus  que  sur  la  vie  d’un  prince  qui  est  encore  en- 
fant, et  que,  pour  l’establir  plus  .solidement,  il  .seroit  bien  à propos 
d’essayer  de  ramener  le  cardinal  de  Savoye  à l’all'eclion  de  la  Frattce, 
et  l’attacher  aux  intérests  de  S.  \I. 

Se  .souvenant  de  ce  que  le  cardinal  Bagni  avoit  dict  autrefoi.s  au 
maréchal  d’Estrées,  son  ambassadeur  extraordinaire,  qu’il  croyoit  que 
lcdict  cai*dinal  de  Savoye  ne  seroit  pas  fort  esloigné  de  se  raccom- 
moder avec  la  France,  s’il  voyoit  jour  à estre  remis  aux  bonnes  grâces 
du  roy,  S.  M.  juge  que  le  premier  entremetteur  pour  cette  affaire 
doit  estre  ledict  cardinal  Bagni,  ou  le  s'  Mazarin,  tous  deux  ayant 
grande  habitude  avec. luy,  et  qu’il  est  nécessaire  que  ny  le  pape,  ny  le 

’ Vüv.  ci-dcsüiis  p.  ia4,  noté  3,  et  soeur  sur  cet  événement,  le  ,3o  octobre, 
p.  1^7.  une  lettre  que  nous  incliquons  au.x  Aiia- 

’ Le  jeune  duc  François-Hyacinthe  lyses, 
était  mort  le  A octobre.  Le  roi  écrivit  à sa 


2'lk  . 
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ranlin.'il  Barberin,  ny  mcsme  quelque  personne  que  ce  soit,  n’en 
sache  rien,  el  que  la  chose  soit  tenue  extraordinairement  secrette 
pour  les  traverses  que  l’on  y pourroit  apporter. 

Lesdicts  s"  cardinal  Bagni  el  Mazarin  pourront  représenter  audit 
cardinal  de  Savoie  que  maintenant  qu’il  est  sy  proche  de  la  .succes- 
sion des  Estais  de  Savoie  et  de  Piémont  qu’il  n’y  a plus  (ju’un  enlanl 
<(ui  le  précède,  il  doit  penser  à se  préparer  une  voie  pour  y parvenir 
paisiblement,  s’il  avenoit  faute  du  jeune  duc  son  neveu. 

Que  la  contiguïté  dcsdicls  Estais  avec  la  France  el  les  forces  que 
le  roy  a deçà  les  monts  lui  doivent  bien  faire  cognoistre  (ju’il  ne 
peut  entrer  en  la  possession  d'iceux,  ou  s’y  maintenir  qu’avec  de 
grandes  diflcultés  s’il  ne  se  remet  bien  avec  le  roy  pour  cslre  appuyé 
de  son  assistance  et  protection;  el  partant  qu’il  doit  es.sayer  de  bonne 
heure  de  rentrer  en  ses  bonnes  grâces,  sans  faire  estai  de  la  faveur 
et  aide  qu’il  pourroit  espérer  en  ce  cas  du  coslé  d’Espagne;  par  le 
moyen  de  laquelle,  s’il  se  melloit  en  possession  des  dicts  Estais,  il 
ne  les  pourroit  posséder  qu’en  guerre,  et  en  misère,  par  conséquent  ; 
au  Heu  que,  par  la  France,  il  les  possédcroil  d’abord  en  pleine  paix. 
Cette  alfairc  se  doit  négocier  en  sorte  que  le  cardinal  de  Savoie  prie 
celuy  des  dicts  s"  cardinal  Bagni  ou  Mazarin,  (|ui  s’en  entremettra, 
de  la  tenter  et  traicler  pour  luy  avec  le  dict  s'’  ambassadeur  et  qu’ainsy 
le  dict  cardinal  de  Savoie  soit  rccberchant. 

Outre  les  considérations  générales  cl-dc.ssus  représentées  de  son 
establissement  futur,  il  faut  luy  proposer  un  estât  présent  où  il 
trouve  son  compte.  ’ 

11  faudroit  à cette  fin  qu’il  tira.st  un  bon  partage  de  sa  maison,  en 
quoy  Madame  l’obligeroil;  et  qu’il  se  mariasl  on  France,  ce  qu’on 
pourroit  faire  avec  M”'  de  Bourbon,  M.  le  Prince  lui  donnant  <pielque 
belle  et  grande  terre  proche  de  Paris,  (|ui  luy  pourroit  servir  de  di- 
vertissement. 

Le  roy  pour  le  bien  traicler  luy  donneroit  une  pension  égale  à 
celle  de  ses  princes  du  sang,  auxquels  il  donne  cinquante  mille  osais 
à l’un  et  quarante  mille  à l'autre. 


■1  jei 


DIgitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


225 


On  pourroifmesme  cncorcs  luy  donner  quoique  gouvernemenl  de 
province,  comme  le  Maine  ou  la  Touraine,  qui  sonl  les  plus  beaux 
lieux  du  royaume. 

Le  dicts'ambassadeur  sçaura  bien,  par  sa  prudence,  faire  me.snager 
cette  affaire  comme  il  faut. 

11  semble  que  le  s'  cardinal  Bagni  est  le  plus  capable  de  conduire 
c.ettc  affaire  bien  secreltement,  mais  on  craint  que,  si  cela  estoit  sccu , 
il  luy  peust  nuire.  Si  le  dict  s'^marescbal  le  juge  ainsy,  il  faudra  faire 
agir  le  dict  s'  Mazarin  seulement,  à condition  qu’il  n’en  parlera  point 
à qui  que  ce  puisse  estre,  ce  qui  est  dict  en  général,  non  (|ue  l'on  se 
luesfie  de  M'  le  cardinal  Antoine;  mais  il  est  sy  important  c|ue  le 
pape,  le  cardinal  Barberin,  ny  autres  ne  découvrent  rien  de  celte  af- 
faire, que  c’est  jouer  au  plus  seur  que  de  ne  la  communiquer  qu’à 
ceux  qui  la  traicteront. 


CXXXll. 

.Arch.  des  AIT.  élr.  Rome,  16.T8,  (|iialrc  derniers  mois,  l.  64,  Toi.  io6.  — 

Minute  corrigée  de  la  main  du  cardinal.  — Original , en  partie  cliilVré.  Toi.  99. 

LETTRE  DU  ROI  AU  MARESCHAL  IVESTRÉES. 

ag  octobre  itiSS. 

Le  dict  s' ambassadeur  a été  amplement  informé  des  intentions  de 
S.  M.  sur  toutes  les  affaires  de  delà  par  les  précédentes  dépesches 
qui  luy  ont  esté  faictes,  et  nouvellement  par  celle  que  Saladin,  en- 
voyé exprès  à Rome , luy  aura  rendue , selon  lesquelles  il  doit  agir 
tant  pour  le  regard  de  la  promotion  que  pour  l’envoy  du  .s'  Mazarin 
en  France,  ou  pour  son  avancement  en  la  manière  qu’il  luy  a esté 
mandé. 

Mais,  pour  ce  qui  est  de  la  protection,  S.  M.  entend  que,  sans  se 
départir  de  l’espérance  qu’elle  a qu’enfin  le  pape  permettra  à M"^  le 
cardinal  Antoine  d’en  faire  la  fonction  tout  entière,  le  d.  s"^  am- 
bassadeur supplie  de  rechel  Sa  Sainteté  de  pourvoir  au  désordre 
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et  scandale  que  cause  le  retardement  des  l)ullcs  poift’  les  personnes 
nommées  par  S,  M,  aux  éveschés,  qui  demeurent  par  ce  moyen  si 
longtemps  sans  pasteurs  faute  de  proposer  les  d.  évescliés  en  consis- 
toire. 

I.e  s'  I.ebrct,  qui  e.st  icy,  a dict  à M'  le  cardinal,  de  la  part  de 
M.  le  cardinal  Antoine,  que,  si  le  roy  vouloît  consentir  que  le  pape 
proposast  luy-mesme  en  consistoire.  Sa  Sainteté  le  feroit  sans  dilTi- 
culté  et  sans  délay. 

A quoy  S.  M.  ne  voit  pas  qu’il  y ait  lieu  d’apporter  de  dilliculté. 
puisque  Sa  Sainteté  en  a desjà  proposé  ci-devant,  et  qu’elle  est  libre 
de  le  faire. 

Toutefois,  afin  qu’elle  ne  puisse  prétendre  aucune  excuse  sur  ce 
sujet,  le  roy  ne  consent  pas  .seulement,  mais  prie  instamment  Sa 
Sainteté  de  le  faire,  jusejues  à ce  qu’elle  trouve  bon  que  telles  pro- 
positions soient  faictes  par  M' le  cardinal  Antoine  comme  protecteur. 

Le  d.  s'  maresclial  fera  donc  des  instances  si  pressantes  au  pape, 
sur  ce  sujet,  qu’elles  soient  suivies  de  l’elfect  que  S.  M.  désire  pour 
le  bien  des  âmes  de  scs  sujets,  et  si  Sa  Sainteté  ne  vouloit  point  ac- 
(juiescer  à cela  contre  ce  que  le  d.  s'  Lebret  a dict  par  deçà,  et  la 
prière  que  Sa  Majesté  en  faict  â Sa  Sainteté,  elle  veut,  en  ce  cas,  que 
le  d.  s*'  maresclial  déclare  publiquement  le  procédé  de  Sa  Majesté 
et  qu’il  dise  franebement  au  pape  qu’elle  se  décharge  sur  sa  personne 
de  tout  le  mal  qui  peut  arriver  d'un  retardement  si  important  nu 
bien  des  âmes. 

Le  peu  de  satisfaction  que  le  duc  de  Parme  a des  Espagnols,  à 
cause  de  leurs  prétentions  sur  Plaisance,  et  le  bruit  qui  s’augmente 
de  re.scliange  que  les  Espagnols  veulent  faire  avec  le  duc  de  Modène 
de  la  Sardaigne  pour  le  Modenois,  doivent  faire  ouvrir  les  yeux  aux 
princes  d’Italie,  spécialement  au  pape  et  à la  république  de  Venise, 
pour  voir  la  servitude  dont  ils  sont  menacés  par  l'augmentation  de 
la  pui.ssance  des  Espagnols  dans  leur  voisinage.  11  seroit  donc  bien  à 
propos  que,  dans  cette  conjoncture.  Sa  Sainteté  et  la  dicte  répu- 
blique s’accommodassent  de  leur  dilVérend  touchant  l’inscription. 
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afin  que,  par  couimuns  conseils,  ils  contribuassent  à divertir  telles 
nouveautés  dont  la  conséquence  est  fort  dangereuse.  Le  d.  s'  iiiarcs- 
chal  agira  pour  cet  eQ'ect,  sans  perdre  temps,  près  du  pape,  et  don- 
nera avis  au  s'  du  Houssay,  ambassadeur  à Venise,  de  faire  la  niesmc 
chose  vers  la  République.  Il  semble  que  Sa  Sainteté  ne  se  de\Toil 
point  esloiguer  de  restablir  l'inscription  réformée  en  ce  qui  est  de 
quelques  mots  (jue  ses  nonces  ont  faict  entendre  (pi’il  trouvoit  peu 
convenables,  et  la  République  se  doit  contenter  qu’elle  .soit  remise 
ainsy  qu’elle  estoil,  avec  ce  peu  de  changement,  selon  un  projet  qui 

a esté  envoyé  ci-devant  au  d.  s'  inarcscbal. 

«< 

Si  M.  le  cardinal  Barberin  peut  faire  donner  à M'  le  duc  de  Parme 
le  généralat  des  armes  des  Vénitiens,  cela  ne  .sera  que  très  à propos 
pour  les  engager  à prendre  interest  en  ce  qui  concerne  le  dict  duc; 
mais  il  seroil  bien  mieux  que  le  pape  voulust  faire  une  ligue  entre 
luy,  la  République  et  les  autres  princes  d'Italie,  pour  leur  commune 
delîense,  et  pour  empeseber  les  nouveautés  que  les  Espagnols  y veu- 
lent faire;  et  que  Sa  Sainteté  et  la  d.  République  fissent  prompte- 
ment leur  accommodement  pour  plus  grande  disposition  à un  sy  bon 
et  nécessaire  dessein.  C’est  par  là  qu’il  faudroit  commencer. 

Le  d.  s'  marescbal  tiendra  la  main,  autant  qu'il  se  pourra,  aiin 
que  le  pape  ne  fasse  rien  de  moins,  sur  le  sujet  de  la  naissance  de 
monseigneur  le  dauphin,  que  ce  qui  s’est  faict  autrefois  par  Clé- 
meul  VIII. 

Faict  à Saint-Germain-en-Laye,  le  ag  octobre  i(}38’. 

' La  réponse  ilu  inaréciial  d'Estrées  est  dans  le  même  manuscrit,  à la  date  du  ati  no- 
vembre, r*  )8o. 


tÿ. 
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Arcli.  des  Aff.  étr.  Home,  i638,  t|uatrc  derniers  mois,  l.  64,  fol.  1 1.3. 

Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Clierré. 

suscniPTioS: 

FOUR  M.  DE  CHAVIG.W, 

SCCSiTAmt  D'CSTAT,  À Fiai». 

De  Ruel.  CO  i"  novembre  i638 

M'  de  Cltavigny,  dépeschant  à Rome,  mandera  expressément  à M.  le 
maresclial  d’Estrées  qu’il  arreste  non  seulement  les  bulles  pour  l’abbé 
de  Loyac,  pour  l’éveschc  de  Toullon,  mais  en  outre  celles  du  s'  de 
La  b’erlé  pour  l’évesché  du  Mans.  Le  roy  le  veut  ainsy  pour  quelques 
considérations  qui  s’esclairciront  avec  un  peu  de  temps.  Cette  alTairc 
iiférite,  à mon  avis,  un  courrier  exprès,  parce  que  le  dict  s"^  de  La 
Ferté  sera  asseurément  le  premier  ou  des  premiers  qui  obtiendront 
ses  bidles,  si  on  n’y  pourvoit. 

Par  mesme  moyen , il  faut  tousjours  poursuivre  le  bref  demandé 
pour  contenir  les  évesques  mal  vivans  par  l’appréhension  de  la  re- 
cherche de  leur  vie.  M'  le  mareschal  d’Estrées  peut  remplir  le  dict 
bref  de  M”  les  évesques  de  Chartres,  Senlis,  Meaux,  Saiz,  de  Li/.ieux , 
d’Auxerre;  le  bref  portant  que  trois  d’iceux  pourront  travailler. 

On  choisit  ceux-là  parce  qu’ils  sont  tous  gens  de  bien,  et  si  proches 
de  Paris  que  leur  résidence  ne  sera  pas  interrompue. 

Si  le  pape  n’en  veut  nommer  que  quatre  dans  le  bref,  M' le  maré- 
chal d’E.slrées  choisira  ceux  qu’il  lui  plaira.  En  ce  cas  les  plus  expédi- 
tifs seroient  M”  de  Chartres,  Senlis,  Meaux,  Saiz  ou  .Auxerre. 


' (ic’Ue  date  est  ccrilc  d'uiie  ciicrc  dif- 
férciile  du  reste  de  In  pièce,  el  prail  élre 
l'nulivc,  car,  au  folio  89,  se  trouve  une 
dépêche  datée  du  22  octobre,  et  adressée 
au  maréchal  d'Eistrée.s,  lafjuclle  est  faite 
évidemment,  cl  presque  mot  pour  mol, 
Mir  la  présente  note,  envoyée  à Chnvigni 


par  le  cardinal  de  Richelieu.  La  picce  du 
folio  89  est  une  mise  au  net.  De  plus 
celle  même  lettre  se  retrouve  de  nouveau , 
en  copie,  au  folio  lai,  cl  .sous  la  date  du 
6 iiotembre.  Les  dernières  lignes  de  la  dé- 
pêche font  comprendre  rincciiilude  des 
dates. 
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11  sera  de  la  prudence  de  M' le  niareschal  d’Eslrées,  si  on  faict  en- 
core quelque  difficulté  sur  celle  affaire,  qui  n’a  autre  fin  que  la  gloire 
de  Dieu,  d’y  prendre  les  expédions  qu’il  estimera  à propos  pour  les 
surmonter. 

M'  de  Chavigny  enverra,  parce  mesme  courrier,  un  duplicata  de  la 
dépesche  qu’il  a faictc  pour  prier  le  pape  de  suppléer,  par  sa  bonté, 
au  défaut  d’un  protecteur,  à ce  que  les  évesques  nommés  par  le  roy 
puissent,  obtenant  leurs  bulles,  estre  en  estât  de  faire  leur  devoir 
dans  leurs  églises. 

Il  faut  aussy  envoyer  à M' le  marescbal  d’Eslrées,  si  on  ne  l’a  desjà 
faict,  la  copie  des  passeports  que  le  cardinal  Infant  veut  accorder  aux 
Hollandois,  pour  empeseber  (pie  le  pape  ne  soit  prévenu  par  les  mau- 
vaises raisons  (jue  le  cardinal  Infant  mande  à Rome  sur  ce  sujet. 

Il  y aura  diverses  autres  choses  à mander  à Rome,  dont  M'  de  Cba- 
vigny  se  souviendra.  Cependant  il  tiendra  toutes  ses  dépesebes  prestes, 
et  auparavant  que  de  faire  partir  son  (Kiurrier,  il  viendra  icy  pour 
voir  si  on  n’aura  rien  oublié. 


CXXXIV. 

Arch.  des  Aff.  étr.  Turin,  I.  36.  — 

Minute  du  la  luaiii  du  Clierré.  — Original,  cliiflrc,  aussi  du  la  main  du  Clierré. 
Bibl.  imp.  Saint-Geruiain-Harlay,  347  ^79  ''*•  — Copie 

Dupuy,  t.  767,  cahier  K.  k’.  (Extrait.) 

suscntPTiosi 

A MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

4 novembre  iC38\ 

Monseigneur, 

Je  suis  extresmement  aise  de  ce  que  Madame  eàl  en  meilleure 


' «Faicte  sur  l'original,»  dit  une  note  Harlay  met  i4  novembre,  et  l'exltait  du 
en  marge  du  manuscrit.  nuinuscrit  Dupuy  adopte  cette  date  ; nous 

’ Voy.  ci-dessus,  p-age  56,  note  a.  donnons  la  véritable. 

* Une  note  marginale  du  manuscrit  de 
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<lisposition  quelle  n*a  pas  esté  par  le  passé.  Je  supplie  Dieu  de  tout 
mon  cœur  qu’elle  tire  un  loi  profil  de  l’accident  qui  luy  est  arrivé, 
([u’elle  face  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  se  garantir  do  plus  fas- 
clieux  pour  l’avenir.  Le  roy  gratifiera  volontiers  * celuy  que  Madame 
met  dans  la  citadelle  de  Tluirin,  selon  qu’elle  le  désire. 

Vous  ferés  très  bien  de  laseber  de  faire  que  Madame*  donne  le 
gouvernement  de  Carmagnole  à quelqu’un  des  François  qui  la  servent. 
Son  seul  salut  consiste  à se  bien  attacher  à la  France,  et  le  roy  ne 
prétend  autre  avantage,  en  tout  ce  qu’il  aura  à démesler  avec  elle  et 
pour  elle,  (|uc  la  conserver  elle  et  Monsieur  son  fils  en  scs  Estais. 

Quant  aux  alliances  qu’elle  propose,  nous  les  apprendrons  par 
M'  d’ilémery,  que  j’apprends  estre  parly  pour  .s’en  venir  en  cette 
cour. 

Je  suis  très  ai.se  que  vousayés  retenu  tous  les  François  de  delà.  As- 
seurénient  l’argent  ne  vous  manquera  pas  pour  leur  quartier  d’byver. 
Il  y a desjà  plus  de  lo  jours  qu’on  a faict  partir  100,000  écus  expre.s- 
sément  pour  avoir  lieu  de  les  payer  par  avance  et  quoiqu’il  faille  (sic); 
pourveu  que  j’en  sois  averti  à temps,  je  le  feray  envoyer  sans  faillir. 
Reste  à vous.  Monseigneur,  de  donner  un  sy  bon  ordre  que  les  sol- 
dats, c.stant  bien  traictés,  demeurent  en  leurs  quartiers,  cl  cependant 
que  vous  renvoviés  dès  celle  heure  la  moitié  des  officiers,  .selon  que 
vous  reslimcrés  à projios,  pour  faire  leurs  recreues  dans  des  lieux 
<|u’on  leur  donnera  dès  à pré.scnt,  afin  qu’on  les  puisse  faire  partir 
au  commencement  d’avril. 

On  vous  dépesche  expressément  ce”  courrier  afin  que,  pour  gaigner 
le  temps,  vous  faciès  promptement  partir  lesdicts  officiers,  vous  as- 
seuranl  qu'on  ne  perdra  pas  un  moment,  et  qu’on  n’espargnera  point 
l’argent  à ce  que  vous  ayés,  l’année  qui  vient,  une  puissante  armée. 

Je  tiens  l’avis  que  cet  Espagnol  <|ul  a esté  pris  prisonnier  donne  du 
dessein  qu’ont  les  ennemis  d’assiéger  Casai  au  mois  de  mars  très 

' Il  y a ici  neuf  mots-  cliilTrés  dans  l’o-  ’ Ici  encore  Irei/c  mois  en  cliilTres  dont 

ripnal  cl  dans  les  copies;  nous  les  avons  l.<i  minute  nous  a donné  rcxplicalion. 

trouvés  en  clair  dans  la  minute. 
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considérable.  Pour  cel  effect  je  vous  prie  de  ne  rien  espargner  à ce 
que  la  place  soit  en  estât  que  les  ennemis  y reçoivent  un  affront. 
L’argent  ne  manquera  point,  ny  pour  achever  ce  qui  restera  à faire  de 
fortiirications,  ny  pour  la  fonte  des  canons,  pour  les  vivres  et  autres 
choses  nécessaires;  et  aussytost  que  M'  d’Hémery  sera  arrivé  ici,  je 
feray  pourvoir  actuellement  h tout  ce  qu’il  dira  eslre  nécessaire. 

Vous  aurés,  s’il  vous  plaist,  pareil  soin  des  fortiffications  de  Rous- 
signan  et  de  Pont  de  Sture  que  de  Casai,  et  de  faire  munir  les  dictes 
places.  M'  de  Noyers  escrit  aux  s"  Lhermittc  et  Colbert  qu’ils  tirent 
sur  le  s' Mauroy,  son  commis,  toutes  les  lettres  de  change  qu’il  faudra, 
tant  pour  les  dictes  fortifficatious  que  munitions  des  dictes  places,  et 
elles  seront  aussytost  acquittées. 

* Je  suis  bien  fasché  de  n’avoir  rien  de  bon  à vous  escrire  de 
M'  de  La  Valette.  Je  ne  comprends  point  son  procédé.  Il  a envoyé  de- 
mander congé  de  venir  trouver  le  roy  par  un  gentilhomme  exprès, 
party  en  mesme  temps  que  S.  M.  luy  en  avoit  envoyé  un  pour  le 
convier  à ce  qu’il  tesmoignoit  désirer;  et  puis,  au  lieu  devenir,  il  .s’e.st 
embai'qué  dans  un  vaisseau  et  est  sorti  du  royaume. 

Cette  conduite  donne  lieu  à tout  le  monde  de  le  blasmer  au  der- 
nier j)oint,  et  à moy  peut  estre  plus  de  sujet  de  faire  le  mesme  qu’à 
aucun  autre,'  ayant  tousjours  dict  à tous  ceux  à (|ui  j’ay  parlé  de  sa 
part  que,  comme  je  ne  voudrois  pour  rien  du  monde  l’assister,  .s’il 
est  coupable  de  ce  dont  il  est  accusé,  je  le  servirois  volontiers  s'il  es- 
toit  innocent,  et  qu’en  ce  cas  il  n’avoit  rien  à craindre. 

On  dict  qu’il  est  allé  en  Angleterre , d’autres  en  Hollande,  d’autres 
qu’il  prétend  gaigner  Venise.  Depuis  qu’il  n’a  pas  paru  à la  veue  du 
« monde  d’aucuns  avoient  cru  qu’il  tiroit  le  chemin  de  Metz,  ce  dont 

on  avertit  en  mesme  temps  le  de  Rocquepine,  afin  qu’il  suivis!  vos 
intentions  et  non  les  siennes;  et  le  prias!  de  se  retirer  ailleui's.  Sa 
mauvaise  conduite  relève  la  bonté  de  la  vostre  dans  l’esprit  du  roy, 
qui  vous  ayme  et  vous  estime  comme  vous  le  pouvés  souhaitter. 

' ici  couiiuencu  l’cxlrait  du  manuücril  de  Dtipuv , juaqirà  la  si^nnlurv  inclu$ive- 
nienl. 
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Pour  moy , Monseigneur,  je  nie  liens  sy  asscuré  de  vostre  afleclion, 
fjue  je  ne  croy  pas  l’eslre  davantage  de  moy-mesme.  Vous  ferés,  s’il 
vous  plaist,  le  nicsme  estât  de  moy,  vous  asseurant  qu’il  n’y  a rien 
au  monde  qui  puisse  diminuer  la  passion  avec  laquelle  vous  me  co- 
gnoistrés  tousjours. 

Monseigneur, 

Voslrc  Irti  aiïrclionni;  acmilcur. 

I.e  Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Ruel,  4 novembre  iG.38. 

' .Je  suplie  Vostre  Eminence  de  commettre  des  personnes  particu- 
lières à chaque  place  qui  ayent  soin  de  faire  avancer  les  travaux  qu'il 
y faut  faire,  et  me  mander  ce  qui  se  fera  de  temps  en  temps. 


C.XXXV. 

t 

Arcli.  (les  AlV.  éir.  Turin,  1.  aü.  — 

Mise  an  net  de  ta  main  de  Cliern^,  corrigée  et  devenue  ininulc. 

Bibl.  imp.  Suppl,  franç.  930.  — Original. 

suseniPTiON  ; 

\ MONSEIGNEUR  LE  GARDIN.AL  DE  LA  VALETTE. 

1 ' novembre  1 638. 

.Monseigneur, 

Je  reprends  la  plume  de  nouveau  pour  vous  dire  qu’ayant  hier  veu 
une  personne  qui  prend  grand  soin  de  ce  qui  vous  touche  par  cons- 
cience, elle  m’en  a parlé  avec  tant  de  lesmoignages  de  bon  naturel 
que  vous  devés,  en  cette  considération,  redoubler  vostre  dévotion, 
non  seulement  pour  l’amour  de  vous-mesme,  mais  encore  pour  luy 
procurer  l’elfect  du  désir  qu’elle  a d’eslre  un  jour  avec  vous  au  ciel 

' Ce  |K>M-.scri]>tuin  n'est  point  dans  lu  évidente,  puisque  les  preAiicrs  mob  disent 
minute.  qu'elle  a été  écrite  à la  suite  de  celle  du  à, 

* La  lettre  du  supplément  français  est  à lu(|uelle  elle  se  trouve  jointe  dans  le  mn- 
datée  du  .3  novembre.  C'est  une  erreur  nuscrit  de.s  .Affaires  étrangères. 
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pour  louer  conjointement  et  sans  fin  la  bonté  divine.  En  vérité  c’est 
une  très  vertueuse  personne,  très  dévote  et  très  alTeclionnéc  à vos  in- 
térests.  Elle,  m’a  fort  conjuré  que  le  malheur  de  Mons.  de  La  Va- 
lette n'altère  rien  en  l’amitié  que  j’ay  tousjours  eue  pour  vous;  je  luy 
ay  mis  l’esprit  en  repos  de  ce  costé-là,  luy  déclarant  qu’il  n’y  a rien 
au  monde  qui  soit  capable  de  l’altérer'.  Je  vous  conjure  de  le  croire, 
et  que  tant  s’en  faut  que  la  faute  de  M''  de  La  Valette  la  diminue, 
qu’au  contraire  j’auray  autant  de  soin  qu'il  me  sera  possible  de  faire 
cognoistre  à tout  le  monde  que,  si  elle  est  capable  d’augmentation, 
elle  en  recevra  de  ma  part,  comme  e.stant  et  voulant  estre  à jamais, 
Monseigneur, 

Vostro  très  humble  et  très  alTectionoè  serviteur. 

Le  Gard.  DK  RICUELIELI. 


' Notre  première  pensée,  en  lisant  celle 
lettre,  fut  que  la  personne  dont  parle  ici 
Richelieu  était  lo  diirhesse  d'Aiguillon. 
Cependant  nous  étions  mis  en  doute  par 
la  réponse  du  cardinal  de  I.a  Valette  : • Je 
voiidrois  bien,  di.sait-il,  avoir  la  bonté  et 
la  dévotion  que  vous  et  la  personne  dont 
il  vous  plaist  ro'escrire  me  souliaittcnt . 
car  mes  prières  ne  vous  serdient  pas  inu- 
tiles  J'ose  vous  suplier  très  humble- 

ment de  luy  continuer  vostre  protection , 
car  peut  estre  qu'elle  en  a maintenant  be- 
soin. Vous  avés  raison  de  1.1  croire  ver- 
tueuse, car  il  est  certain  qu'elle  l'est 
extresmement. . . > (i  i-déc.  ms.  de  Turin 
précité  ).  Et  nous  nous  demandions  si  c'était 
de  la  nièce  de  Richelieu  qu’on  pouvait 
parler  ainsi  é son  oncle,  solliciter  sa  pro- 
tection pour  cette  nièce  chérie,  et  se  faire 
auprès  de  lui  garant  de  sa  vertu.  Mais  deux 
lettres  que  nous  avons  trouvées  plus  tard 
nous  semblent  dissiper  sur  ce  point  toute 
incertitude.  Après  la  mortdu  cardinal  de  La 
Valette,  Chovigni,  qui  n'avait  pas  osé  an- 
noncer cette  triste  nouvelle  à M~*d' .Aiguil- 


lon , lui  écrivait  : « Vous  savez  parfaitement 
nymer  sans  faire  tort  à la  réputation  que 
vous  avez  d'une  des  plus  sages  cl  plus  ver- 
tueuses personnes  du  monde. . . J'ay  ap- 
pris de  tous  ceux  qui  l'ont  assisté  qu'il  n 
eu  des  sentimens  pour  Dieu  extraordi- 
naires, et  qu'il  ne  se  peut  pas  voir  une  fin 
plus  chreslicnne  que  celle  qu'il  a faite.  ■ 
(8  ocl.  i6,^g  , AIT.  étr.  f*  407.)  Et  la  du- 
chesse répondait  le  34  : « Vous  nvés  bien 
jugé  que  la  vue  do  M'de  Binoty  (?)  me  seroil 
fort  sensible,  aussy  m’.i-t-elle  touchée 
étrangement.  Despuis  In  perle  que  nous 
avons  faicte,  J'ay  tousjours  esté  luallade, 
et  il  est  impo.ssible  que  Je  me  puisse  re- 
mettre. Geste  personne  m'est  tousjours 
présente,  et  Je  ne  puis  croire  que  nous  en 
scions  séparés  pour  Jamais  sans  une  dou- 
leur extresme. . . > El , après  quelques  lignes 
sur  des  alTnires  de  famille  : • Je  vous  con- 
jure de  brusler  cesic  lettre.*  — Quant  à 
l'amitié  dont  Richelieu  renouvelle  ici  les 
'protestations  an  cardinal  de  La  Valette, 
Ghavigni  la  caractérise  fort  bien  dans  ce 
passage  d'une  lettre  qu'il  lui  écrivait,  le 


CARDIN.  DE  niCBEUKO.  - VI. 


3o 


'2'ih 


LETTRES 


CXXXVI. 

Arch.  des  AIT.  élr.  France,  i638,  d'aoûl  en  décembre,  fol.  /iA4.  — 

Miiiuie  de.  la  main  de  Charpcnlier. 

A .M.  LE  Cn.WCKUER. 

Uu  8 iioveinbrt.'  i638. 

J’envoie  à M'  le  chancelier  une  lettre  que  le  père  Bernard  m’a  es- 
critte  .sur  le  sujet  des  prisonniers.  Je  vous  prie  de  l’envoyer  quérir  et 
le  rendre  capable  de  la  raison , parce  que  ce  bon  homme  peut  crier  dans 
Paris  avec  un  grand  zèle,  mais  quelques  fois  avec  peu  de  prudence'. 

Je  ne  croy  pas  (|u’il  voulusl  qu’on  dclivrast  des  gens  prévenus  de 
irimes  énormes;  niais,  s’il  avoit  telle  pensée,  il  luy  faut  faire  conce- 
voir que  cela  est  contre  la  raison  et  la  justice.  On  m’a  dict  qu’il  ne 
parle  que  des  prisonniers  insolvables,  rccogneus  tels  par  la  justice  ; 
vous  y tenés  le  i*'  lieu,  vous  .sçavés  ce  qui  se  doit  faire,  en  quoy.je 
vous  prie  de  vous  porter  avec  affection. 


CXXXVII. 

Arcli.  des  .AO',  élr.  France,  i638,  d'aoùl  en  décembre,  fol.  — 
Miiiulc  de  la  main  do  Cliarpenlicr. 

Bibl.  iin|i.  Fonds  Dupuy,  58/i.  (Vers  la  lin.)  — Copie. 


AU  PÈRE  BER.NARl). 
Mon  pèrc.j’ay  reçu  la  lettre 


G décembre.  • M"  le  cardinal  continue  à 
estre  enlicrcment  satisfait  de  vous,  M**, 
et  je  suis  asscuré  qu'il  a plus  de  dessein 
(|ue  jamais  de  conserver  vostre  amitié , 
mais  à sa  mode , c'cst-à.dire  qu'il  croit  que 
louivs  choses  doivent  céder  aux  raisons 
d'csiat.  • Cbavigni  ne  lui  dissimule  pas  que 
le  duc  de  La  Valette  ne  peut  échapper  à 
une  condamnation  ; et  il  lui  dit  qu'un  nou- 
vel incident  vient  d'ajouter  encore  à la  co-' 
1ère  du  cardinal.  (Voy.  ci-après,  p.  aâa.) 
t Jiavigni  finit  en  l'exhortant  à la  K-signt- 


8 novembre  i638. 

que  vous  m’avés  escritc  sur  le  sujet 

tien  en  des  termes  dictés  sans  doute  par  l\i- 
chelicu  : • llest  besoin  quevous  vous  serviez 
de  toute  vostre  patience,  mais  vous  devez 
considérer  que  vous  n'empeschcricz  pas 
ces  choses  quand  vous  prendriez  une  autre 
conduite.  > (Arch.  des  .AIT.  étr.  Minute.) 

' Le  P.  Bernard , qui  se  nommait  lui- 
méme  de  pauvre  prêtre,»  était  un  saint 
homme  qui  s'était  voué  au  soulagement 
dc.s  malade.s  et  surtout  des  prisonniers. 
Né  dons  une  riche  famille  de  magistrature, 
il  consacra  sa  fortune  à ces  bonnes  œii- 
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«Je  la  compassion  «jue  vous  fonl  les  prisonniers;  je  ne  .s«;auroi.s  assez, 
louer  vostre  zèle;  mais  d’aultant  que  c’est  à monsieur  le  chancelier  A 
sçavoir  ce  qui  se  pratique  particulièrement  en  ces  occasions-là,  et  ce 
qui  s’y  peut  et  se  doibt  faire  raisçnnablement,  vous  le  verres,  s’il  vous 
plai.st,  et  lui  ferés  entendre  vos  pensées.  Cependant  je  luy  envoie  la 
lettre  que  vous  m’aves  escrite,  et  lui  recommande  cette  affaire,  que 
vous  avés  à cœur,  aultaiit  qu’il  m’est  possible,  vous  a.sscuiant  que  je 
suis , 

Mon  père, 

Vostre  bien  nlfcclionné  h roii»  servir. 

Le  Gard.  DE  RlGHEl.lFX’. 

De  Ruel,  ce  8 novembre  iü38. 

Je  vous  prie  de  redoubler  vos  prières  pour  la  paix  que  je  soubaitlc 
avec  tant  de  sincérité  et  d’ardeur  que  je  ne  crains  point  de  prier  Dieu 
qu’il  punisse  ceux  qui  l’empescbent. 


C.XXXVIII. 

Arcli.  d«!s  ;MT.  élr.  France,  i()38,  d'noùl  en  déctmibrc,  loi.  fiUi.  — 

Minute  (le  I.V  main  de  Gliarpenticr. 

AU  ROY'. 

Du  8 novi'inbrc  }638> 

Si  le  roy  le  trouve  bon,  la  reync  arrivant  à .Saint-Germain , Sa  Ma- 
jesté luy  peut  dire  : Je  vous  ay  mandé  que,  quand  madame  de  Sé- 
necé  m’auroit  obéy,  je  vous  e.scoutcrois  volontiers  sur  son  sujet,  si 

vres.  Il  avait,  en  i638,  environ  cim|nanlc 
.ms,  (-1,  depuis  di.\-scpl  oudis-liuil  annCcs, 
il  rachcloit  par  celle  vie  de  cliarilé,  une 
jeunesse  jierdue  dans  la  dissipation  cl  le.' 
plaisirs  du  inonde.  L'amitié  de  saint  Vin- 
cent de  Paul  fui  la  récompense  des  vertus 
du  [laavre  prêtre,  que  Iliclieliou  juge  ici 
du  point  devueoù  il  jugeait  toutes  choses. 


rinlérèl  politique.  Le  P.  Bernard  mourut 
en  iGéi. 

' La  marquise  de  SénCcé,  prennére 
dame  d'Iiunnctir  de  la  reine , inquiétait  le 
cardinal;  1rs ifilciligcnccs qu'il  avait  parmi 
les  personnes  qui  entouraient  Anne  d'Au 
Iriclic,  surtout  avec  M"*  de  (lln:mcr.inlt, 
l'une  de  ses  filles  d'honneur,  l'avaient  ins- 

3o. 
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vous  avés  c|Ufilc|iic  chose  à me  dire.  Si  elle  est  partie  de  Paris  pour 
s’en  aller,  vous  pouvés  dire  ce  qu’il  vous  plaira,  mais,  quoy  que  c’en 
soit,  je  veux  (fue  l’oljéissance  précède. 

Si  la  reyne  veut  entrer  davantage ^en  discours,  S.  .M.  luy  respon- 
dra,  .s’il  luy  j)laisl,  selon  sa  prudence,  concluant  qu’il  luy  suffît  de 
sçavoir  qu’il  faict  les  choses  avec  raison,  sans  e.stre  obligé  d’en  rendre 
compte. 

Après,  si  elle  veut,  elle  peut  ajouster  : Vous  .sçavés  autant  des  im- 
pertinences de  l’esprit  de  madame  de  Sénecé  que  moy;je  vous  en  ay 
veu  cent  fois  rire  la  première. 

Si  vous  dittes  (|u’on  ne  chasse  pas  les  personnes  pour  des  imperti- 
nences, je  respondray  qu’aus.sy  ne  l’ay-je  pas  faict  pour  cela,  mais 
pour  des  actions  ({ui  ne  sont  pas  exemples  de  malice.  Vous  n’ignorés 
pa.'i  la  bonne  volonté  qu’elle  avoil  pour  ceux  que  j’employe  au  ma- 
iiienienl  de  mes  affaires;  sur  ce  sujet  vous  sçavés  beaucoup  de  choses 
(pie  je  ne  sçay  pas,  mais  j’en  sçay  aussy  que  vous  ne  sçavés  pas. 

Je  sçay  des  personnes  qu’elle  a suscitées  pour  agir  contre  eux  au- 
près de  moy,  quand  ilz  me  trouveroienl  en  mauvaise  humeur. 

Je  sçay  de  jilus  des  avis  qu’elle  a faict  donner  à (juel([ues  per- 
■sonnes  <|ue  je  les  voulois  faire  prendre  prisonniers,  contre  toute  vé- 
rité; et  de  cela,  si  elle  eust  e.slé  creue,  il  en  pouvoit  arriver  beau- 
coup d’inconvéniens. 

II  y a bien  d’autres  choses,  mais  je  vous  demande  seulement  sur 
ces  a poincts  si  je  seray  bien  conseillé  de  garder  en  ma  cour  une  per- 
sonne (le  cette  humeur,  bien  capable  de  donner  à diverses  personnes, 
cl  à vous  mosme  de  belles  impressions  au  préjudice  de  mes  alfaires. 

Si  la  reyne,  (pii  a lesmoigné  plusieurs  fois  estre  en  assez,  mau- 


Iruil  i|uc  .M“"  (le  Sém:(^  élail  mt’Icc  aux 
inlrigiic.x  qu'il  rcdoul.alt.  Il  résolu!  donc 
de  1.1  faire  congédier  et  n'eiii  |»a»  de  peine  à 
ohicnir  du  roi  cuUc  disgrâce.  Louii  Xlll 
ccriril  à sa  femine  un  i)illel  fort  sec,  qu'il 
rliargc.1  (diavigni  de  cuniuieiiler.  Une 
<’xpliratinn  entre  les  deux  époux  devait 


infailliblement  s'ensuivre.  Kiclielieii,  ne 
pouvant  l'empéelier.  In  prévint  ; et,  coninic 
il  avait  .soin  de  Ic  faiic  dans  certaines 
circonstances  délicatc.s,  ou  le  roi  pouvait 
se  trouver  embarrassé,  il  lui  dicta  ce  qu'il 
aurait  à répondre. 
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vaise  liumcur  pour  le  cardinal,  dicl  cpielcpie  chose  de  luy,  Sa  Majesté 
V respondra  bien,  s’il  luy  plaisl , par  sa  bonté  et  sa  prudence.  Si  la 
l eync  ' . . . 


CXXXIX. 

Arch.  dei  Aff.  élr.  France,  iG.38,  d’noùl  en  décembre,  fol.  — 

Minute  de  la  main  de  Cherré. 

A M.  DE  RE\\ES*. 

Du  lo*  novembre  >638. 

Monsieur,  Je  ne  sçaurois  assez  in’estonner  (|u'en  vous  en  retour* 
liant  de  la  cour  comble  des  grâces  et  des  elTccts  de  la  bonté  de  Sa 
Majesté,  vous  vous  soyés  conduit  â vo.stre  arrivée  aux  estatz  en  sorte 
fpie,  quelque  prétexte  (jue  vous  puissiés  prendre,  vous  ne  puissiés 
vous  excuser  d’apporter  quelque  retardement  en  ses  allaires,  par  le 
procédé  que  vous  avés  gardé  *.  Coinnie  vous  avés  esté  maintenu 
contre  le  parlement  en  ce  qui  est  de  la  raison,  il  est  de  vostre  pru- 
<lencc  et  de  vostre  sagesse  d’estre  si  dcspouillé  de  toute  passion  à son 
e.sgard  que  l’équité  du  roy  ne  l’oblige  pas  à estre  contre  vous  en  une 
autre  occasion.  Le  bruict  est  venu  jusques  icy  que  vous  ne  secondés 
pas  tous  les  bons  desseins  que  M''  le  grand  maistre*  a pour  le  service 


' Le  inaiiuscril  laisse  ainsi  le  discours 
interrompu.  Nous  n'avnns  trouve  rien 
autre  chose  .sur  cette  .aiïairc.  I.a  Gazette 
du  30  novciiibrc  douiiait,  à l'article  Pa- 
ru, cette  véridique  nouvelle  ; > La  com- 
tesse de  Brissac,  |iour  ses  grands  mérite.s, 
a esté  nommée  par  Leurs  Majestés  Dame 
d'honneur  de  In  Heine,  en  la  place  de  ha 
marquise  de  Séneccy.  ■ il  y avait  pour- 
tant du  vrai  dans  ces  lignes;  la  marquise 
de  Brissac  était  une  personne  douée  de 
qualités  éminenle.s. 

* Pierre  Cornulicr;  il  présida  les  étals 
de  Bretagne,  qui  se  tinrent  celle  année;  il 


h 


les  avait  déjà  présidés  un  163 1 et  en  iGSti. 

’ L'évéque  avait  lancé  un  interdit  <|ui 
(Htnirarinit  Bichclicu.  Le  cardinal  se  fit 
écrire,  à ce  sujet,  une  lettre  dont  In  mi- 
nute, de  fa  main  de  Cherré,  se  trouve 
dans  le  manuscrit  cité  aux  sources.  Celle 
minute,  sans  date,  est  classée  en  novcin- 
bre,  f*  â85,  et  on  lit  au  dos  : .(iopic  de 
la  lettre  que  M"  de  Bretagne  doivent  es- 
crirca  5on  Eminence  pour  faire  lever  l'in- 
terdit p;ir  M'  de  Bennes-  • Nous  donnons 
aux  analyses  l'indication  de  celte  lettre. 

‘ 1.0  maréchal  de  La  Meilleraie,  cousin 
du  c,srdinal. 


■ I 
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(lu  l oy  Cf  le  bien  de  la  province,  comme  je  me  le  lusse  promis.  Je  vous 
avoue  que  j’ay  bc.auconp  de  peyne  à le  croire,  ne  pouvant  pas  m'i- 
maginer que,  cognoissanl  comme  vous  faictcs  ce  qu’il  m’est,  et  com- 
bien je  l’aymc,  et  rall'cction  parliculièrc  que  moy  et  tous  les  miens 
avons  pour  la  province,  vous  puissics  estre  mal  avec  luy;  veu  princi- 
palement que  cbacun  sçait  que  je  vous  ay  donné  tout  sujet  d’en  user 
autrement.  Les  actions  estant  ce  qui  justifie  nettement  les  intentions 
et  les  dc.s.seins  des  bommes,  vous  trouverés  bon  que  je  considère  les 
voslres,  qui  me  donneront  lieu,  je  m’asseurc,  d’eslre  de  plus  on 
plus,  etc. 


CXL. 

itn|>.  Siiiiit-(i<!riiiai(i-Harlay,  3f>V’.  fol.  3a  i.  — Originni. 


[a  m.  de  belliêvre.] 

i3  novembre  i63$. 


Monsieur,  J'ay  este  extresmement  ai.se  de  voir,  par  la  lettre  que  vous 
m’avés  escritte  du  28®*  octobre  *,  l’espérance  que  vous  avés  de  faire 
passer  en  France,  à ce  printemps,  jusques  à 3,ooo  bommes  elVcctifs 
Escossois,  par  le  moyen  de  la  permission  que  vous  avés  obtenue  du 


’ Li-.s  nnmbreusps  arméc.<>  (jiie  In 
Fr.ini:e  avait  sur  pi(?d  üc  rccnilaicnt  dif- 
licilcnivnt.  Outre  les  corps  siiisse.s  et  nlle- 
maniU  qu'elle  avait  n son  service,  Riche- 
lieu voulut  avoir  des  Ecossais  et  des 
Irlandais;  une  m^gociation  avaft  été  enta- 
mée en  Aiiglotcrre,  et  notre  ambassadeur 
Belliêvre  s'j  employa  activement.  La 
lettre  du  38  octobre,  dont  il  s'agit  ici, 
e.<it  conservée  anv  AIT.  élrang.  (Angleterre 
loni.  /<7,  r 3/ii):  mais  nous  n’y  trouvons 
point  cette  réponse  du  cardinal.  Les  le- 
vées éprouvaient  tonies  sortes  de  dillicul- 
lé.-! , tantôt  de  la  part  du  roi , tantôt  de  celle 
du  |>arlemcnt  ; et  tantôt  o'clail  l'argent 


qu'on  n’envoyait  pas  de  France.  Le  7 avril 
de  rannéc  suivante,  Belliêvic  écrivait  en- 
core B Cliavigni  qu'il  demandait  « pour  la 
quatrième  fois  • sé.ooü  francs  qui  man- 
quaient. (Même  ms.  F ôéi.)  El  quand 
l'amltassadeur  était  parvenu  à triompher 
des  dilTicullés,  c'éloit  en  France  qu'on  en 
rencontrait  de  nouvelles . et  le  gouverneur 
de  Calais  refusait  à <xs  recrues  l'entrée  en 
France.  Belliêvre  écrivait  à de  Noyers,  le 
secrétoire  d'étal  de  la  guerre,  le  afi  mai  : 
• J'av  faicl  passer  à Calais  les  capitaines  Crus- 
bic.  . . M'  de  CliarosI  faicl  dinicullc  de  re- 
cevoir dan.s  .son  gouvernement  les  soldats 
qui  y arrivent  par  mer. . . * (Même  ms.  f*  A88.) 
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roy  de  la  Grande  Bretagne  pour  la  levée  d’un  régiment  de  celte  na- 
tion. Je  vous  conjure,  avec  toute  l’alîeclion  qu’il  m’est  possible,  de 
n’oublier  aucune  chose  po<ir  cela,  estant  certain  que  vous  ne  sçauriés 
rendre  un  service  plus  agréable  au  roy  ni  m’obliger  davantage  en 
mon  particulier,  m’estant  chargé  envers  S.  M.  de  celle  levée.  Si  l’ar- 
gent que  M''  de  Noyers  vous  a envoyé  pour  cet  elFecl  ne  suffit  pas 
pour  avoir  le  nombre  de  3,ooo  hommes,  j’auray  soin  moy-mesme 
de  vous  faire  envoyer  ce  que  vous  dcsirerés  de  plus,  aussitost  que 
vous  me  l’aurés  fait  savoir.  En  un  mot  l’argent  ne  manquera  point, 
pourveu  que  nous  soyons  asseurés  d’avoir  des  hommes. 

Si  vous  pouvés  aussy  faire  réussir  la  proposition  que  vous  me  faictes 
sur  le  sujet  du  régiment  du  colonel  Tyrel , ce  seroit  une  bonne  affaire , 
et  pourveu  que  vous  puissiés  engager  quelques  personnes  de  crédit 
et  d’autorité  à prendre  ce  régiment,  le  roy  ne  fera  aucune  difficulté 
de  casser  ledict  colonel  Tyrel,  qui  a eu  fort  peu  de  soin  de  le  mainte- 
nir, C’est  donc  à vous  de  mesnager  celte  affaire  avec  voslre  prudence 
et  vostre  adresse  ordinaire,  et  faire  en  sorte  que  celuy  que  vous  choi- 
sirés  pour  cet  emploi  s’en  acquitte  comme  le  roy  le  peut  souhailler, 
vous  asseurant  que  S.  M.  approuvera  tout  ce  que  vous  ferés  en  cela 
pour  son  service,  et  que  l’argent  ne  manquera  non  plus  pour  ce  régi- 
ment, pourveu  qu’il  soit  bon  et  bien  fort,  que  pour  celuy  d’Escos- 
sois.  J’altendray,  sur  le  tout,  de  vos  nouvelles  et  vous  asscureray 
cependant  que  je  feray  valoir  vos  soins  et  vos  services  ainsy  que 


' Le  roi  .vvait , en  effet , ces  levées  fort 
à coeur;  nous  le  voyons  se  plaindre  lui- 
inéme  de  manoeuvres  par  les<]uellc$  on  lé- 
cliaildelescnlravcr;il écrivait,  le  i4  mars 
de  l'année  suivante,  à un  seigneur  anglais 
qu'on  nomme  Ersking , lequel  s'était 
chargé  de  faire  un  régiment  : < J'ay  esté 
fort  estonne  d'apprendre  que,  sur  un  faux 
rapport  de  i|uelques-uns  du  régiment  de 
Douglas,  qui,  par  une  légèreté  et  incons- 
tance dont  vostre  nation  a tousjours  esté 


exempte,  ont  essayé  de  descrier  mon  ser- 
vice, comme  s'ils  y estoient  maltraités.» 
Cette  lettre , contre-signée  : Snblel , est  san.» 
doute  de  ce  secrétaire  d'État.  J'en  ai 
inutilement  clierclié  la  minute  au  dépôt 
de  la  guerre,  parmi  les  papiers  de  ce 
temps-là.  L'original,  dont  je  ne  connais 
pas  l'écriture,  se  trouve  à la  Bibliothèque 
impériale,  fonds  Saint  - Germain  , Ilarl. 

364",  l'  a»9- 


2/i0  LKTTHES 

vous  le  pouvés  dcsirer  d’une  personne  qui  vous  aime  et  qui  est  véri- 
tablement, Monsieur, 

Voslrc  Irè»  i^lreclionIl^  sen'ileiir. 

1.0  Canl.  DK  niCIIKLlKU. 

Vous  vous  soiiviendrès,  s’il  vous  pinist,  de  faire  faire  les  levées  ci- 
dessus  de  sy  bonne  lieure  que  nous  puissions  les  avoir  à Calais,  ou  à 
llouloigne,  à la  fin  de  mars  au  plus  lard.  Je  vous  redis  encore  une  fois 
que  vous  ne  me  sauriés  obliger  d’avantage  que  de  baster  ces  levées, 
et  faire  en  .sorte  qu’elles  soient  du  nombre  que  vous  me  demandés. 
De  liuel,  ce  i 3*  novembre  i638. 


C.XLI. 

Arcli.  tivi  .MV.  ctr.  Fninco,  i6.?8,  d'aoûl  en  décembre,  fui.  — Original. 

Sl'SCRIPTIOX  : 

POUR  M.  ROLTHILLIER, 

UoiTAim.  D'CATAT. 

I.c  i5  novembre,  à 5 heures  du  soir',  i63S. 

Le  courrier  d’Espagne  est  arrivé  dès  avant-hier.  Monsieur  de  Cha- 
vigny  doit  avoir  receu  les  lettres  de  Puj*.  Cependant,  ne  m’en  ayant 
point  parlé  aujourd’huy,  j’en  suis  en  doute.  Je  le  prie  de  me  man- 
der, par  un  billet,  ce  qui  en  est;  et,  .s’il  y. a quelque  chose,  de  me  le 
laire  .sçavoir  promptement*  en  m’envoyant  les  lettres  mesmes,  les 
moindres  mots  estant  importans  en  telles  affaires. 

' La  date  c^l  de  In  innin  de  Iticlielieii. 

’ Pujül,  «;ui  s'élail  réfugié  en  Espagne 
à la  suite  du  quelque  intrigue  coupable, 
làcliail  d'obtenir  son  pardon,  et  offrait  sea 
services  .sous  prétexte  de  ménager  quelque 
acliciiiineiucnt  à des  négociations  prépa- 
ratoires avec  l'Espagne.  Le  cardinal  ne 
voulait  pas  que  les  alliés  en  fussent  infor- 
més, de  peur  d'éveiller  leurs  soupçons  et 
de  Ic.s  dctacbcr  de  leur  union  avec  la 
France.  Il  y avait  déjà  plusieurs  mois  que 
Pujül  s'éloit  mis,  à ce  sujet,  en  relation 


avec  lUcliclic-u,  (|ui  sc  niéliait  du  lui,  tout 
en  essayant  do  s’en  servir.  Nous  indi- 
quons aux  Aiiolyscs.  à la  date  du  6 avril 
et  du  7 mai.  deux  billets  adressés  à Clia- 
vigni  concernant  ce  Pujol. 

’ D'ici  à la  fin, du  la  main  de  Iticbelieu . 
qui  a signé  d’une  espèce  de  parafe  ou  ino- 
iingrammc  que  je  n'ai  jamais  rencontré 
dans  les  Ictlre.s  du  cardinal.  Il  semble 
qu'on  pourrait  lire  J.  A.  (üt.-in-Armand); 
mais  Richelieu  se  nommait  Armand-Jean. 
Serait-ce  D.  R.?  {De  Ricbdicu.) 
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CXLII. 

Arch.  dc<  AIT.  Mr.  France,  i638,  daoûl  en  décembi'e.  fol.  A78-/i8a.  — 
. Minute  do  In  main  de  Cherré'. 


A l'IiJOL*. 


[Vers  le  commciicemciit  de  U ?^e€onde  quiniainc  <te  novembre.] 

Ün  voit  dans  [vos  dernières]  dcpesclies  du*  bcaucou|)  de 

paroles  qui  tesinoignent  un  grand  désir  «le  paix;  mais  on  ne  voit  pas 
qu’on  .s’avance  à aucune  chose  pour  en  venir  à l’elfect.  Cependaïjf  In 
France  crold  n’avoir  [rien]  oublié  de  sa  part  qui  puisse  baslcr  un  toi 
bien  sv  nécessaire  à la  Chrestienté. 

[La  France]  a tousjours  tesmoigné  franchement  qu’elle  n’enleu- 
droil  jamais  ny  à trefve,  ny  à paix,  sans  ses  alliez;  tant  à cause  de 
l’engagement  de  sa  foy,  que  parce  que  c’est  le  seul  moyen  de  faire 
une  paix  qui  ne  sc  puisse  rompre. 

Et  cependant  il  y a deux  ans  qu’elle  attend  et  solicite,  autant  qu’il 
luy  est  po.ssible,  les  passeportz  pour  ses  [dicts]  alliez  sans  «]u’on  ait 
pu  les  obtenir. 

Bien  que  la  paix  soit  la  seule  lin  «|ue  [la  France]  désire,  elle  a 
consenly  à la  trefve  lorsqu’elle  a esté  propo.sée  de  Sa  S’'”.  [De  plus] 
pour  faire  en  sorte  qu’une  trefve  n’emposchast  pas  un  accord  delh- 
nitif,  elle  a faict  sçavoir  [par  vosire  voyc]  les  conditions  aus(|uelles 
la  paix  sc  pourroit  establir  entre  les  deux  couronnes. 

Ces  conditions  ont  esté  sy  avantageuses  pour  l’Espagne  c|ue  la 
France  n’a  point  faict  «le  dilliculté  «le  rc.stilucr  tout  ce  qu'elle  luy 
tient,  en  cas  de  paix. 


' Un  grand  nombre  de  mois  étant 
de  la  main  du  cardinal , nous  les  indi- 
quons par  des  crochets. 

* Au  dos  de  cette  minute,  sans  suscrip- 
lion  et  sans  date,  nous  trouvons  cette  an- 
notation : • Brouillard  de  lettre  k Puj. 
du  novembre  1 638.  > Le  quantième 

Csr.DIS.  l)E  niCHELIEO.  — VI. 


inanque.  On'  vient  de  voir  par  la  lettre 
précédente, datée  du  i5,  qu'une  dépêche 
do  Pujol  devait  être  arrivée;  nous  plaçons 
cette  réponse  vers  le  commcncciuenl  «le 
la  seconde  quiniaine  de  novembre. 

* Date  rc.stée  en  blanc  dans  le  inunus- 
crit. 

3i 


2k'2 
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[Elles  ont  aussy  esté  sy  favorables  pour  l’Empereur'] que,  bien  que 
[la  France]  eust  peu  prétendre  retenir  quelques  unes  des  places  qu’elle 
lient  en  Allemagne,  elle  a esté  disposée  à les  rendre,  en  cas  de  paix. 

Et  bien  que,  par  raison,  elle  ail  deub  et  puisse  prétendre  toute  la 
Lorraine,  à raison  des  divers  droit/,  particuliers  qu'elle  a dessus,  outre 
celuy  de  la  guerre  qui  est  général,  elle  ne  .s’est  pas  esloignée  de  donner 
quelque  [espèce  de]  conlr’escbange  à M'  de  Lorraine,  pour  le  pouvoir 
faire  subsister  conformément  à ce  (pic  l'Empereur  et  le  roy  d’Espagne 
pourroient  donner  au  Palatin  et  au  duc  de  Wirtemberg. 

01  tout  ce  que  dessus  n’est  pas  capable  d’avancer  la  paix  ny  de 
tesmoigner  le  désir  qu’en  a la  France,  elle  ne  voit  pas  [quelle  pui.sse] 
faire  aucune  cbo.se  (jui  peust  donner  l’expression  de  .sa  sincérité. 

Elle  ne  sçait  comme  on  trouve  à redire  à la  fermeté  qu’elle  a à n’aban- 
donner pas  les  Mollandois,  y estant  engagée  comme  elle  est  par  un  bon 
traicté,  dont  les  caus(?s  .sont  trop  cognucs  pour  les  mander  de  nouveau. 

Elle  ne  sçait  aussy  comme  il  a peu  entrer  en  la  pensée  de  le 
Comte-Duc  qu’on  se  soit  vanté  de  traicler  secrètement  avec  luy,  et 
de  vouloir  partager  la  Lorraine,  veu  qu’on  a tousjours  eu  intention 
do  la  retenir  entière  [sans  que  l’Espagne,  qui  n’y  peut  avoir  aulcuue 
prétention,  y prisl  part]. 

■\ussy  peu  peut-on  (comprendre  ce  que  veulent  dire  ceux  (pii  ont 
voulu  persuader  à M'  le  Comte- Duc  que  le  cardinal  veut  diviser 
l’Empereur  d’avec  l’Espagne,  tant  parce  ([u'en  sa  con.science  il  n’y  a 
jamais  pensé,  (pie  parce  (pi’il  faudroil  esire  fol  pour  estimer  qu’une 
telle  proposition  fu.st  pratiquablc. 

[On]  pourroit  bien  .se  plaindre  avec  raison  que  dom  Miipiel  de 
Salanianijue,  pa.s.sant  icy,  prote.sta  et  asseura  plusieurs  fois  que  jamais 
l’Espagne  ne  traicteroil  [secrètement]  avec  les  Mollandois,  ains  agiroil 
avec  eux  par  le  moyen  de  la  France;  et  cependant  il  est  certain  que, 
depuis  son  pa.ssage,  on  a plusieurs  fois  tasebé  d’engager  les  d.  Mol- 
landois,  sous  divers  prétextes,  à des  traictés  segrels  et  particuliers. 

' Hii'livlicu  nominn  ici  <um|H!reiir«  le  prince  qu'il  n'appelle  jamais  que  •le  roy  do 
« Mongric.  • 
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Pour  sortir  d’alTaires  il  faut  abandonner  toutes  procédures  sem- 
blables, accorder  des  passeportz  qui  soient  recevaliles,  se  résoudre 
à une  trefve  qui  ne  portera  point  de  préjudice  à la  paix  et  qui  n’en 
allongera  pas  le  terme,  puisqu’on  travaillera  incessamment  à la  con- 
clure; et, dés  cette  heure,  avoir  en  l’esprit  des  conditions  de  paix  rai- 
sonnables entre  les  couronnes,  telles  que  sont  celles  que  la  France  a 
proposées,  puisqu’elle  veut  rendre  tout  ce  qu’elle  tient  [à  l’Espagne]. 

Par  ce  moyen  on  sortira  pronq)tement  d’allaire  et  ostablira-t-on 
un  bon  et  durable  repos  en  toute  la  Chrestientc.  Je  vous  j)rotestc 
avec  tant  de  sincérité  que  la  France  le  souhaitte  véritablement  que 
je  ne  crains  point  de  désirer  malédiction  à ceux  qui  [par  des  préten- 
tions injustes]  empescheront  une  bonne  paix 

Je  vous  asscurc  de  plus  que,  si  le  repos  est  une  fois  estably,  il  ne 
se  rompera  jamais  de  nostre  part^. 

[On  ne  respond  point  4 la  proposition  que  faict  M.  le  Con>te-Duc] 
de  nommer  des  commissaires,  et  de  choisir  un  lieu  pour  traicler  [en 
particulier  parce  qu’on  c.stimc  que  tel  expédient  préjiidicieroil  bien 
plustost  aux  affaires  qu’il  ne  les  avanccroit,  par  la  juste  jalousie  qu’en 
r^ncevroyent  les  alliez] , et  ce  qui  ne  se  fera  point  par  vosfre  voye  par- 
ticulière ne  sçauroit  se  faire  par  aucune  autre.  Les  conditions  d’une 
paix  ne  se  peuvent  accorder  que  dans  une  pleine  assemblée , ainsy 
(|ue  nous  l’avons  tousjours  mandé,  mais  celles  d’ufte  trefve  univer- 
selle eussent  bien  peu  .s’accorder  entre  les  deux  couronnes,  pourveu 
que  chacune  se  fust  iaict  fort  de  ses  alliez,  ce  qu’elle  eust  peu  sans 
leur  faire  tort,  puis(|ue  tel  traicté,  laissant  les  choses  en  l’estai  auquel 
ils  (sic)  sont  à leur  esgard,  laisse  la  liberté  à un  chacun  de  disputer 
ses  inlérests  pour  la  paix. 

Le  cardinal  ne  sçauroit  assez  remercier  le  Comte-Duc  de  .ses  civi- 
litez  et  de  ses  courtoisies;  en  revanche  des  quelles,  si  la  paix  est  une 


' Kichclieu  écrivait  In  même  chose,  a 
peu  près  dans  les  mêmes  termes , au  père 
Dcrnard.  (Ci-dcssus,  p.  a35.) 

* Ici  .sont  eiTacéc.'  dans  In  minute  les 


lignes  .suivantes  : <Ce  sera  maintenant 
à M’  le  Comte-Duc  do  regarder  ce  qu’il 
vent  faire  puisque  la  paix  est  en  sa  main 
por  cette  voye.  • 
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lois  faicte,  il  rcclierchera  passionncmcnt  une  occasion  particulière 
(le  le . 

(^oiiiuie  M'  le  Comte-Duc  continue  à tesmoigner  faire  plus  d’estat 
du  cardinal  qu’il  ne  vaut,  il  luy  est  impossible  de  manquer  aussy  à 
continuer  sa  recognoissance  et  à désirer  quelque  bonne  occasion  qui 
l'ace  cognoistre  audit  s'  Comte-Duc  l’estime  particulière  qu’il  faict 
de  sa  personne,  et  le  désir  qu’il  a d’une  bonne  paix,  pour  avoir  lieu 
de  le  pouvoir  servir  comme  il  le  souhaitte  sincèrement. 

Il  y a 011  iiiiirgo  de  oc  dernier  alinéa,  ces  mois  ; • ]>'  re.spondre  à vostre  lettre 
du  je  vous  diray.  > Étail-ce  le  cominenccmcnt  d'un  autre  paragraphe 

ou  d'une  autre  dépêche?  Il  règne  quelque  désordre  dans  cette  minute;  au  milieu 
des  quatre  feuillets  dont  elle  sc  compose,  nunu;rotés  478,  479.  48o,  48a,  le 
relieur  en  a introduit  un  cinquième  écrit  aussi  de  la  main  de  Cherré,  le(|uel, 
dans  ce  volume  coté  tout  récemment,  sans  examen  des  pièces,  sc  trouve  porter 
le  II*  481,  et  qui  peut  à la  rigueur  faire  partie  de  la  lettre  à Pujol;  mais  rien  u’in- 
di(|ue  où  ce  feuillet  se  rattache;  était-ce  un  post-scriptum?  Voici  le  fragment: 


Vous  apprciulrcs  p.ir  d’autres  que  par  nous  comme  GiiesU  a esté 
traicté  à la  tentative  ({u'il  a voulu  faire  pour  forcer  les  retrauebemens 
que  le  duc  de  VVeymar  a faicts  devant  Brizac,  en  laquelle  if  a perdu 
plus  de  3 mil  bommes  .sur  la  place. 

Vous  apprendrés  aussy  ce  qui  est  arrivé  de  nouveau  au  reste  des 
troupes  du  duc  de  Lorraine,  à Anchisen-,  ott  elles  ont  esté  delTaictes, 
le  colonel  Mercy  et  divers  autres  officiers,  pris  prisonniers. 

Et  de  plus,  comme  en.suite  Savelly,  ayant  passé  le  Rhin  |)otir  se 
venir  joindre  and.  s'  de  Lorraine,  a esté  sy  absolument  déliait  à 
Blamont,  par  M.  de  Longtieville,  que  rien  ne  .s’est  sauvé  de  cette  def- 
(aite  que  luy  Irol.siesme,  e.stant  demeuré  plus  de  80  officiers  prison- 
niers entre  les  mains  du  d.  s'  de  Longueville’. 


' Il  y a ici,  dan&  celte  minule.  on  hlnoc 
tic  deux  lignes,  le  paragraphe  est  resté 
inachcvé;devail-il  être  continué  ?ou  Hiclie- 
lieu  voulait-il  lo  faire  eiïaccr  cl  le  remplacer 
par  le  paragraphe  .suivant,  dont  l.a  {icnséc 
est  à peu  prés  la  même? — ’ Ensisheim. 


’ Ces  divers  comlials  aioienl  été  livrés 
n la  fin  d'octobre  et  au  commencement  de 
novcmhro.  La  Gazette,  qui  en  avait  donné 
la  nouvelle  à leur  date,  en  publia  une 
relation  circonstanciée  don.s  tics  extraor- 
dinaires des  11,  18  et  3a  novembre. 
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Quelque  bon  événement  qui  puisse  arriver  il  ne  changera  pas  la 
volonté  que  la  France  a tousjoiirs  eue  (lu  repos  de  la  (dircstienlé; 
et  comme  les  mauvais  succès  ne  luy  feront  jamais  consentir  à la  paix 
à des  conditions  déraisonnables,  les  bons  ne  luy  en  feront  Jamais 
désirer  d'injustes. 


CXÜII. 

ArcI».  de*.  AIT.  éir.  France,  i638-l63(),  fol.  78.  — Uriginal. 

MÉMOIRE  ENVOYÉ  A M.  DE  BULLION ‘. 


l)<!  l’Arceiiftl,  ce  i8*  novcmhrr  i63^. 

Estant  venu  en  cette  ville  à de.ssein  de  n’en  partir  point  (ju’on  n'ait 
pourveu  à certaines  choses  du  tout  nécessaires  au  service  du  roy,  je 
prie  ]\1.  de  Bullion  de  me  respondre,  article  par  article,  ce  qu’il  fera 
ell'ectivoment  à chacun  des  points  qui  seront  exprimez  cy-après. 

Il  est  impossible  de  tenir  des  garnisons  si  ou  ne  le  paye  eu  deniers 
complans.  Je  sçay  bien  que  M”  des  finances  diront  qu’ils  en  ont  faict 
estai,  mais  telz  discours  sont  inutiles  si  on  n'a  l’argent  par  avance, 
et  présentement  je  viens  d'aprendre  (ju’unc  des  places  du  royaume, 
(jue  les  ennemis  regardent  actuellement,  est  eu  fort  mauvais  estât, 
parce  que  la  garnison  s’est  toute  deshandée  pour  n’eslre  point  payée. 
Il  est  bien  plus  aisé  à M'*  des  finances  d’nmas.ser  de  l’argent,  cju’à 
nous  des  gens.  L’argent  estant  amassé  ne  se  perd  pas.  mais  les  soldalz 
estans  assemblez  se  dissipent  incontinanl  sans  argent. 

Les  gallères  u’ont  louché  que  doux  cents  mile  livres  comptant  de 
toutes  les  assignations  de  cette  année,  nonobstant  le  service  avanta- 
geux qu’elles  ont  rendu;  c’est  leur  osier  moyen  de  bien  faire  que 
de  leur  donner  de  mauvaises  a.ssignations,  n’y  ayant  point  de  charge 
où  l'argent  ccmiptant  soit  si  nécessaire  (ju’à  celle-là.  11  est  besoin  de 


' Ce  lilrc  cl  la  ilalc  sont  notés  au  dos 
de  cette  pièce.  La  Gaieitc(p.  700]  annon- 
çait que  nicliclicu  était  venu  loger  à l'Ar- 


senal le  13.  On  .sait  <|iic  l'Arsenal  était  la 
résidence  du  grand  inaitre  de  rarlillerie, 
lequel  était  alors  le  cousin  du  c.irdinal. 
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sçavoir  comme  on  y vent  pourvoir  pour  l’année  qui  vient,  et  le  faire 
actuellement. 

Faut  pourvoir  .sur  toutes  choses  au  fonds  de  ritalic,  en  .sorte  que 
le  n)an(|ue  ou  le  retardement  des  fonds  ne  puisse  empescher  à l’avenir 
que  les  affaires  n’aillent  comme  il  faut;  n’y  ayant  que  ce  co.sté-là  où 
les  ennemis  puissent  aisément  prendre  de  grands  avantages  sur  nous, 
il  en  faut  avoir  plus  de  soin  que  d’aucun  autre. 

Il  est  du  tout  néce.ssaire  de  payer,  |)ar  avance,  le  premier  terme 
promis  au\  cappitaines  suisses  du  reste  de  ce  à quoy  on  a arresté  ce 
qu’on  leur  doit.  Sans  cela  on  ne  peut  faire  les  levées  néces.saires  en 
Suisse,  et  le  temps  nous  prcs.se. 

11  est  à propos  de  payer  le  dernier  quartier  de  M.  de  VVeymar. 

de  Bullion  s’en  peut  accommoder  avec  le  .s*'  lleufft. 

Il  est  aussy  rai.sonnahic  de  pourvoir  en  sorte  à ce  qui  reste  deuh 
à j\l"  les  E.stats  de  Hollande  que  ramba.ssadeur  en  ait  conten- 
tement; cet  article  ne  consiste  qu’à  lui  faire  voir  que  ses  assignations 
sont  bonnes  et  ën  faciliter  le  payement. 

I.e  quartier  qui  est  e.scheu  d«i  traicté  falct  avec  la  couronne  de 
Suède  presse  cllectivcmcnt.  Pour  en  faciliter  le  payement,  on  con- 
sent que  M”  des  tinances  prennent  deux  cens  mil  livres  sur  les  de- 
niers qui  ont  esté  portez  en  Hollande  pour  madame  la  langrave  de 
Hesse,  le  reste  devant  estre  employé  pour  empescher  que  les  enne- 
mis ne  tirent  ses  trouppes  à leur  service. 

Il  est  bc.soin  de  mieux  pourvoir  au  fonds  de  l’artillerie  ceste  année 
qu’on  ne  flst  l’année  pas.sée.  C’e.st  une  pitié  de  voir  quelques  uns  de 
ceux  qui  ont  faict  des  fournitures,  tesmoin  Bcgnicourt,  ruinez  pour 
n’e.stre  pas  payez.  11  faut  aussy  un  bon  fonds  pour  la  marine. 

Idem  pour  les  fortilFications,  et  faire  valoir  les  assignations  du  passé. 

Je  ne  dis  rien  des  fonds  nécessaires  pour  les  vivres  des  armées  du 
roy,  pour  l’année  qui  vient,  parce  que  je  croy  qu’on  y adcsjà  pourveu, 
l’alTaire  pressant. 

Les  vollcries  sont  si  fréquentes  qu’il  ne  se  ])eut  davantage,  et  tout 
le  mal  vient  de  ce  qu’on  a retranché  la  moitié  des  gages  aux  prévoslz 
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des  niareschaux  et  à leurs  archers.  Sa  Majesté  estime  qu’il  vaudroit 
Lien  mieux  prendre  ceux  de  M”  des  finances  tous  entiers,  ou  au 
moins  les  priver  du  tour  dehaslon,  qui  vaut  bien  mieux  <[ue  les  gages. 

Je  sçay  bien  (pie  la  première  response  que  j’auray  sur  ces  arlicle.s 
est  une  représentation  de  la  dilbcullé  qu’il  y a à trouver  de  l'argent. 

Je  sçay  encore  que  la  seconde  sera  une  promesse  verballe  de  tout 
cxécutter.  Mais,  comme  sur  cette  dernière  on  conçoit  quelques  fois 
beaucoup  d’espérances  sans  elTecl,  je  prie  M‘‘de  Bullion  de  nous  don- 
ner des  cffects  qui  nous  oslent  tout  lieu  de  douter  si  les  espérances 
seront  bonnes. 

Je  m’asseure  qu'il  le  fera,  .s’il  considère  que  je  désire  ce  qui 
touche  les  alTaires  du  roy  avec  mesme  passion  et  rnesme  ardeur 
qu’il  faict*  souvent  ce  qui  le  louclïc  en  son  particulier. 

Je  ne  luy  dis  rien  du  pavé  parce  que  je  m’eu  chargoray  doresnavani , 
au  moins  en  premiray-je  un  soin  primitif,  qui  fera  aller  les  subalternes. 

Je  ne  parle  point  aussy  des  boues,  parce  que  M' le  chancelier  m’a 
promis  de  s’en  rendre  chassavant  supérieur,  mais  révénemenl  doit 
faire  coguoistre  à M"  les  surintendans  combien  il  importe  de  ne 
changer  pas  les  anciens  establissemens,  estant  certain  que,  quelque 
proffict  qu’ils  ayent  peu  tirer  du  fonds  du  pavé  et  des  boucs,  il  ne 
peut  estre  comparable  au  préjudice  que  le  public  a souffert  et  souffre 
tous  les  jours  pour  son  diverti.ssement. 

Le  pavé  des  grands  chemins  de  toutes  les  avenues  de  Paris  est  en 
tel  estât  que  le  louage  des  charois  double*.  Si  les  vins  les  plus  déli- 
cats venoieut  d'Orléans,  je  prirois  Nazin*  d’en  avoir  soin. 


' D'ici  à la  fin  de  la  phrase,  de  la 
main  de  Richelieu.  — C'csl  une  allusion 
au  mariage  du  fds  de  Bullion.  dont  nous 
voyons,  dans  plusieurs  lettres , que  ce 
surintendant  occupait  alors  beaucoup  le 
c.vrdinal.  (ClHlessus,  p.  aaa.) 

’ L'entretien  du  jwvé  et  la  propreté 
«les  rues  de  Paris,  malgré  tous  les  règle- 
ments de  police,  restaient  dans  un  étal 
déplorable.  Une  ordonnance  du  9 juillet 


1637  (recueil  d'Isamherl,  t.  XVI,  p.  478), 
y ap|K>rta  sans  doute  peu  d'amélioration , 
car  nous  voyons  que,  plus  d'un  an  après, 
le  33  septembre  iG38,  un  arrêt  du  conseil 
édict.-iil  des  mesures  de  rigueur  sur  oc 
sujet  (Delnmarrc,  p.  3 >8),  et  Richelieu 
n'y  voit  d'autre  remède  que  d'y  mettre  l.i 
main  lui-mèmc. 

^ Naun  était  le  nom  d'un  des  courriers 
du  cabinet. 
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Il  y a de  grandes  plaintes  du  partage  que  l’on  a faict  des  grueries, 
lesquelles  je  crois  très  préjudiciables  pour  le  roy,  veu  qu’il  perd  le 
droicl  de  supériorité  sur  le  total  des  bois,  et  demeure  seulement 
seigneur  particulier  de  sa  part. 

U Gant.  DE  RICHELIEU. 
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Arcli.  des  AIT.  élr.  France,  i(538,  d’aoûl  en  décembre,  fol.  .'i6a.  — 
Original,  sans  aignaturc,  de  la  main  de  Clicrré. 


suscnirTiüs i 

POUR  M.  BOUTHILLIER, 


De  Kiicl.ee  s3  novrinbrc  i63K. 

L’alFairc  dont  vous  m’escrivés  ne  se  peut  faire  sans  sçavoir  les 
volonté?,  du  roy,  et  je  n’estime  pas  que  Sa  Majesté  veuille  que  les  fdles 
de  de  Cbevreusc  viennent  demeurer  sy  proche  de  Paris,  comme 
est  l’abbave  de  S'-Antboine;  et,  qui  plus  est,  madame  de  S'-Antboine 
y a un  notable  intérest,  en  ce  que,  si  des  fdles  de  cette  qualité  vont 
en  cette  maison,  elle  n’en  sera  plus  la  maistresse,  parce  qu’elles  sont 
capables  de  dcsbaucher  quantité  d'esprits  qui  sont  dansS*-Antboine, 
et  d’y  attirer  une  sy  grande  quantité  de  visites  que  ce  seroient  des 
proce.ssions  continuelles  '. 


' Les  fdles  de  M.  de  Cbevreusc  él.aient 
|K)iir  lui  un  grand  embarras;  nous  avons 
une  Icllre  qu'il  adressait  au  cardinal , le 
7 aodl  i64i,  au  sujet  d'une  promesse  de 
l'abbaye  de  Remiremont  que  lui  aurait 
faite  Riebelieu.  Les  troubles  causés  ]>ar 
la  révolte  du  duc  de  Lorraine  avaient  ap> 
porté  du  relartl  é celte  affaire.  M.  de  Cbe- 
vreuse  demande  à Richelieu  la  pennission 
d'envoyer  une  de  ses  Glles  à Remiremont. 
• Roispillé,  disait-il,  la  conduira  et  lo  ra- 
mènera Russy  tost  qu'elle  aura  pris  labit  et 


sera  apprébandée. ..  Cela  estant  faict,  ce 
sera  me  seurelé.Considérex,Monsiour,quc 
c'est  l'ouvrage  de  vos  moins,  et  que  celte 
abl>aye  entre  en  celle  d'une  des  plus  obéis- 
sante et  lidcllc  servante  et  plus  obligée 
que  vous  ayés  au  monde.  Et  vous  soulagés 
un  père  chargé  de  Glles , dont  je  suis  bien 
empesebé.  V.  Em.  en  sc;ayt  les  rayions , et 
les  ingratitudes  de  la  mère,  les  pertes  et 
maux  qu'elle  m'a  couses. ..«(Autographe. 
Arch.  des  Aiï.  élr.  Lorraine,  I.  3a,  pièce 
■ 6o.) 
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Arch.  «les  AIT.  étr.  France.  i638,  d'noiit  en  dtïceiiibre , fol.  /«7(>.  — 
Minute  de  la  main  de  Cherré. 

Bibl.  imp.  Fonds  Dupuy,  I.  536,  fol.  64.  — (!opic. 


A MADAME  DE  LA  VALETTE'. 


vg  novembic  i63ï^. 

Ma  Cousine,®  je  ne  doute  point  que  vostre  allection  ne  soit  eu 
mon  endroit  telle  que  vous  me  la  représentés;  aussy  vous  puis-je 
asseurer  que  la  mienne  envers  vous  est  et  .sera  tousjours  telle  «pie 
vous  la  pouvés  désirer.  Je  plains  plus  que  vous  ne  pensés  l’e.stat  au- 
quel vous  estes,  non-seulement  à cause  de  vostre  personne,  mais 
en  outre  à raison  de  celle  de  M'  de  La  Valette,  que  j’all'ectionnois 
dans  ie  service  du  roy  autant  (juc  ceu.\  qui  me  sont  les  plus  pruclics. 
Je. suis  extresmement  fasché  qu’il  ait  snivy  les  mauvais  con.seilz  (ju’il 
a pris;  mais,  comme  il  n’y  a plus  de  remèdes  aux  choses  fai«;tes.  je 
vous  conjure  de, prendre  vostre  mal  en  patience,  vous  consoller,  et 
vous  asseurer  que  je  suis  véritablement. .. 

D«!  Ruel  *,  ce  a 9 novembre  i638. 


’ Le  nom  c»t  noté  an  doü  de  cette  mi- 
nute sans  suscription. 

* Madame  la  duchesse  de  La  Valette 
était  une  demoiselle  de  Pontcbileau;  on 


a vu  (|ue  Kiclielieu  l'as'ail  marié««  au  tils 
du  duc  d'Epernon. 

’ Ce  nom  de  lieu  n'est  donné  que  p.ir  In 
(xipie  du  ms.  de  Dupuy. 


cannia.  df.  atCHFi.icc.  — ri. 
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CXLVI. 

Arcli.  des  AIT.  élr.  Turin,  (.  a6.  — Original  de  la  uiain  de  Clierré. 

Bibl.  imp.  Saint-Geruain-Harlay,  347,  — Copie. 

Dupuy,  (.  767,  cahier  K.  K.  ' ( Extrait). 

SIJSCRIPTIOX  î 

K MONSEIGNEUR,  MO.NSEIGNEUR  LE  CARDIN.\L  DE  L.A  V.VLETTE. 


I *'  décembre  1 C38. 


Monseigneur, 

Ce  qui  s’est  passé  depuis  peu  au  lieu  où  vous  estes,  sur  le  sujet 
de  Madame,  m’a  tellement  surpris  qu’il  m’est  presque  impossible  de 
me  persuader  qu’il  y ait  des  gens  capables  d’une  malice  semblable  à 
celle  qu’on  a voulu  commettre*.  Si  un  tel  procédé  n’est  capable 
d’ouvrir  les  yeux  à Madame  et  de  luy  faire  prendre  les  résolutions 
qu’elle  doit  pour  sa  conservation  et  celle  de  monsieur  son  filz,  je  ne 


' Voyex  ci-dcMiis  page  5G,  note  a. — 
Dans  le  uanuscril  de  Harlay  on  a écrit  en 
marge  : • Fait  sur  l'original.  • 

' En  ce  inoinenl  l'éiuolion  était  grande 
à Turin;  les  bcaux-rrércs  de  Madame,  le 
cardinal  de  Savoie  et  le  prince  Thomas, 
qui  voulaient  lui  enlever  la  régence , pri- 
rent l'occasion  de  la  mort  du  jeune  duc, 
leur  neveu,  pour  frapper  un  coup  décisif. 
Le  cardinal  de  La  Valette  avait  écrit  le 
5 novembre  à Richelieu  : • Le  cardinal  de 
Savoie  est  auprès  de  Gènes;  il  est  parti  de 
Rome  vestn  en  chevalier  de  Malte...*  Le 
10  il  mandait  : • Madame  a eu  avis  cette 
nuit  que  le  cardinal  de  Savoie  était  allé  à 
Alexandrie  .se  joindre  aux  Espagnols.  > Le 
1 7,  il  annonçait  une  entreprise  de  ce  prince 
sur  Turin  et  sur  Carmagnol,  et  le  37,  dun- 
nant  les  détails  de  la  conjuration  : • Elle 
allait,  dit-il,  a sc  saisir  de  .Madame  et  de 
ses  enfans.  a Le  ub,  la  duchesse  infor- 


mait elle-même  Richelieu  de  cette  trahi- 
son ; le  gouverneur  de  la  citadelle  de  Turin 
avait  été  gagné,  et  allait  livrer  l'entrée  de 
la  ville,  où  une  faction  ennemie  de  la 
France  conspirait  contre  la  duchesse.  Telle 
était  la  situation  qui  explique  ce  passage 
do  la  lettre  du  cardinal.  On  persuada  à 
.Madame  de  consentir  à ce  que  le  cardinal 
de  Savoie  fût  arreté  s'il  mettait  le  pied  dans 
.ses  Etats.  Chavigni  écrivit,  sur  les  mesures 
à prendre,  une  dépêche  que  nous  ne  trou- 
vons pas,  mais  que  Richelieu  annonce  au 
cardinal  de  La  Valette,  dans  une  lettre  du 
i3  novembre,  indiquée  aux  anolyses.  On 
envoyait  coup  sur  coup  en  Italie  non-seu- 
lement des  courriers,  mais  des  homme.s 
importants  et  de  confiance,  le  baron  de 
Palluau,  le  comte  d'Estrades.  (Voyex  aux 
anal.  1 1 nov.  et  5 déc.);  enfin  le  ms.  de 
Turin,  t.  a6.  est  rempli  de  documents  cu- 
rieux sur  cette  crisedes  affaires  du  Piémont. 
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voys  pas  par  quels  moyens  on  la  peut  garantir  de  la  mauvaise  volonté 
de  ses  ennemis,  ny  empescher  l’eflect  de  leurs  pernicieux  desseins. 
Je  luy  escrls  assez  amplement  sur  ce  sujet,  et  parce  que  je  n’ay  autre 
chose  à vous  mander  sur  celte  fascheiise  alTaire  que  ce  qui  est  contenu 
dans  ma  lettre,  je  vous  en  envoie  copie,  afin  que  vous  voylcs  si  le  plus 
fidèle  serviteur  qu’ait  Madame  luy  pourroit  donner  de  meilleurs  ny  de 
plus  utiles  conseils  que  ceux  que  je  prends  la  liberté  de  luy  donner.  Je 
vous  conjure  de  n’oublier  rien  de  ce  qui  deppendra  de  vous  pour  la 
porter  à les  pratiquer  et  les  suivre,  puisqu'elle  n’a  point  d'autre  vove 
de  se  maintenir,  alnsy  qu’elle  avouera  elle  niesme,  je  m’asseure. 

M'  de  Chavigny  vous  faict  une  ample  dcpesche  sur  toutes  les  al- 
faires  d’Italie,  à laquelle  il  seroit  superllu  d’adjouster  aucune  chose, 
non  plus  qu’au  récit  que  M'’  d’Estrades  vous  fera  de  ce  qui  se  passe 
en  ces  quartiers,  puisqu’il  en  a une  particulière  cognoissance;  aussy 
n’allongeray-je  celle-ci  que  pour  vous  asseurer  de  la  continuation 
de  mon  affection  et  de  mon  service,  et  qu’il  n’y  a personne  qui  vous 
estime  ny  qui  soit  avec  plus  de  sincérité  que  moy,  etc. 

I.e  Gard.  DE  RICHEIJEL. 


De  Ruel,  ce  i"  décembre  i638. 

Je  vous  prie,  n’oubliés  aucune  chose  de  ce  que  vous  pourrés  pour 
presser  Madame  à s’asseurer  des  places  de  Turin,  Nice,  Monlmélian, 
Carmagnole  et  Suze.  Je  vous  conjure  de  luy  représenter  que  quand 
ses  ennemis  verront  ses  principales  places  entre  les  mains  de  gens  qui 
seroient  capables  de  se  donner  à des  puissances  plus  grandes  que  la 
leur  pour  venger  la  mort  de  leur  maislresse,  ils  perdont  le  dessein 
d’entreprendre  sur  elle. 

Il  est  aussy  à propos  qu’insensiblement  vous  luy  fassiez  jeter  les 
yeux  sur  des  personnes  pour  mettre  en  ses  charges,  qui,  luy  estant 
fidèles,  soient  affectionnées  à la  France, 

La  dépesche  de  M'  de  Chavigny  vous  faict  ouverture  d’un  mariage 
de  la  fille  aisnée  de  Madame  avec  le  dauphin,  et  d’envoyer  par  ce 
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moyen  en  France  la  dicte  princesse,  avec  une  autre  de  ses  sœurs, 
pour'  estre  coadjutrice  de  Fontevraull.  J’estime  que  Madame  doit 
estre  ravie  d'une  tcdlc  pensée  que  vous  sçaiirés  bien  luy  faire  désirer 
par  vostre  adresse  plus  tost  que  de  luy  proposer. 

Vous  cognoissés  sy  bien  rhumeur  des  dames,  vers  les  quelles  il  n’y 
a que  l’occasion  qui  face  les  affaires,  que  vous  ne  nianquerés  pas,  je 
in’asscure,  de  battre  le  fer  pendant  qu’il  est  chaud. 

Je  suis  très  fasebé  d’estre  contrainct  de  vous  mander  ({ue  la  con- 
duite de  M'^d’Espernon  et  de  M' de  La  Valette  ne  s’amende  pas,  M'd’Es- 
pernon  estant  soupçonné  de  nouveau  d’avoir  faict  dévaliser  un  ordi- 
naire qui  porloit  les  paquets  du  roy,  qui  luy  ont  e.sté  pris  en  laissant 
toutes  les  autres  lettres  des  particuliers.  Cette  mauyaise  action  a esté 
faictc  à I O lieues  de  Loches,  à ce  que  dit  la  voix  publique,  par  des  gens 
de  la  garnison  du  d.  Loches.  On  taschera  d’esclaircir  cette  alfaire 
autant  à la  Justifhcation  de  M'  d'Espernon,  .s’il  ne  l’a  pas  faicto, 
comme  à sa  charge,  .s’il  en  est  auteur.  Ce  qui  est  à noter  est  que  ce 
courrier  apportoil  une  partie  des  charges  qui  se  trouvent  contre 
M''  de  La  Valette.  Je  ne  sçaurois  vous  dire  le  dcsplaisir  que  m’apportent 
tontes  ces  aüaires. 


CXLVll. 

Arcli.  dci  Alï.  élr.  Turin,  t.  ati.  — Mi^c  au  nel  de  la  main  de  Clierré. 
devenue  minute,  Hiclielieu  ayant  fait  de  nombreuse»  corrections. 

A 1.1  lin  du  volume,  il  y n une  :iutrc  mi.ve  au  net  de  la  main  de  Clierré. 

Bibl.  imp  Fonds  Dupiiy  tom.  .S38.  fol.  i5o:  tom.  767.  cahier  K.  K:  et  tom.  8Cf| 
(non  coté):  troi.s  copie».  — Saint-tierinain-llurlay,  3/17,  fol.  483.  — (iopie. 

A MADAME  LA  DUCHESSE  DE  SAVOYE. 

* ( 1“  décembrf  i638 ' 

Madame, 

C'est  à ce  coup  f(uc  vous  (levés  vous  réveiller  de  la  léthargie  en  la- 

' Celte  minute  est  sans  date,  aussi  bien  manuscrit.  l.c  Clerc  ( (’iV  du  cardinal  de 

que  la  mise  au  net  donnée  par  le  même  JUcheliea,  III,  7.3)  a cité  une  |>arlic  de 
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(jueUe  V.  A.  trouvera  bon  <[uc  je  luy  die  qu’elle  a esté  jusqu’à  pré- 
•sanl,  puisque,  si  vous  ne  le  faicles  promptement,  vostre  mal  sera 
enfin  irrémédiable.  C’est  une  extraordinaire  providence  de  Dieu 
d’avoir  permis  que  vos  propres  ennemis  vous  forcent  à ce  [dont  vostre 
bonté  vous  a deslournée  jusques  icy,  bien  que  la  raison  et  vos  inté- 
rests  vous  y portassent'].  Dieu  ne  fera  pas  tous  les  jours  dos  miracles 
semblables  à ceux  qu’il  a faicts  pour  vous  conserver  en  cette  occasion; 
il  veut  qu’on  se  serve  au  cours  des  affaires  humaines  de  la  prudence 
qu’il  donne,  et  partant  c’est  à V.  A.  à se  [prévaloir]  du  bon  esprit 
que  Dieu  luy  a donné,  à son  advantage.  La  nature  vous  y convie  puis- 
({ue  vous  ne  pouvés  conserver  vostre  fils  aullremenl,  et  l’intérest 
de  vostre  conservation  et  de  vostre  honneur  vous  y oblige;  ne  pou- 
vant vous  celer.  Madame,  que  les  calomnies  de  vos  ennemis,  qui 
pourront  estre  aisément  esclaircies  à vostre  contentement,  durant 
vostre  vie,  passeroient  pour  des  vérités  [par  la  force  de  leur  artifice], 
s’ils  vous  avoient  faict  mourir.  A ne  vous  point  dissimuler,  Madame, 
vos  peuples  [ne  vous  aiment  point  comme  ils  doivent],  tant  parce 
que  le  gouvernement  des  femmes  n’est  jamais  sy  désiré  que  celuy 
des  princes,  que  par  leur  propre  malice.  Üultrc  ([ue  V'.  A.  sçait  ce 
que  c’est  que  prétendre  une  souveraineté  en  Italie,  elle  cognoisl  l’es- 
prit de  M'  le  cardinal  de  Savoye,  sy  foible  qu’il  est  aussy  aisé  de  le 
porter  au  mal  qu’au  bien.  J’adjouste  que,  laissant  le  père  Monod  en 
l’estât  qu’il  est,  et  ayant  souffert  que  le  Pazer  soit  sorty  de  prison, 
V.  A.  luy  a donné  les  plus  cruels  conseillers  qu’il  puisse  avoir  contre 
clle-mesme.  Au  reste.  Madame,  en  agissant  foiblcment,  comme  vous 
avés  faict  jusques  à présent,  en  reffusant  tous  les  advis  que  le  roy 
vous  a donnez  [vous  avés  pris  pour  vous  les  plus  mauvaises  résolu- 


cette  IcUrc  d’après  Vitl.  Siri  {Mem.  rec. 
Vlll,6i3) , lequel  donne  In  date  du  lo  no- 
vembre. L'auteur  français  se  trompe  ici 
.iprè.s  r.auteur  italien,  car  cette  lettre  est 
du  i"  décembre;  la  date  est  indiquée 
d’une  manière  certaine  par  In  lettre  du 


même  jour  adressée  au  cardinal  de  La 
Valette. 

' Nous  mettons  entre  crochets  les  cor- 
rections assez  nombreuses  faites  de  In 
main  de  riirbelien. 
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lions  qui  se  pouvoient  prendre,  et  les  plus  favorables  pour  M'  le  car- 
dinal de  Savoye].  Or,  parce  qu’il  seroit  inutile  de  [représenter  à V.  A. 
le  mal  qui  la  presse]  si  on  ne  venoit  au  remède,  j’ose  l’asseurer  qu’en 
quelque  estât  qu’elle  soit  il  luy  sera  aise  de  se  garantir  de  ses  enne- 
mis, d’asseurer  sa  personne,  celle  de  M"  son  fils,  son  Estât,  et,  qui 
plus  est,  de  mettre  à couvert  sa  réputation,  que  je  considère  à l’égal 
de  tout  le  reste,  si  elle  veut  suivre  les  conseils  qui  luy  seront  donnez 
de  la  part  de  Sa  Majesté,  lesquelz  ne  seront  jamais  autres  que  ceux 
que  la  raison  et  la  nature  luy  doivent  inspirer.  [Vous  debvés  mainte- 
nant, Madame,  sans  marchander  davantage,]  vous  asseurer  de  la  per- 
sonne du  père  Monod,  faire  chastier  [promptement]  et  sévèrement 
tous  ceux  qui  seront  trouvés  avoir  trempé  en  cette  abominable  cons- 
piration; faire  condamner  le  Pazer  et  Maserati;  mettre  leurs  femmes 
et  leurs  enfans  en  lieu  de  seureté  [et  ne  laisser  en  vos  Estatz  aucun 
de  ceux  qui  sont  rccogneus  de  la  faction  de  M' le  cardinal  de  Savoye. 
La  seureté  de  M'  vostre  fils  et  la  vostre  requièrent  qu’ensuite  vous 
pourvoyiés  à toutes  les]  places  importantes  de  vostre  Estât,  en  sorte 
que  les  gouverneurs  et  les  garnisons  deppcndenl  absolument  de  vous; 
que  vous  renforciés  les  régimens  de  cavalerie  et  infanterie  auxquels 
V.  A.  pourra  prendre  entière  confiance,  et  que  vous  ne  confiés  la 
conservation  de  vos  personnes  qu’à  vos  anciennes  créatures  et  à celles 
que  [vous  pourrés  faire]  de  nouveau  par  beaucoup  de  bienfaicts,  qui 
c.st  le  seul  moyen  d’en  acquérir  en  cette  occasion.  [Par  ce  moyen 
vous  ne  remédierés  pas  seulement  au  mal  présent,  mais  vous  pré- 
viendrés  ceux  qui  pourroienl  arriver  de  nouveau;  ce  qui  est  d’autant 
plus  nécessaire  que  le  moindre  redoublement  la  mettroit  hors  d'es- 
lat  et  de  conseil  et  de  remède.  Si  V.  .\.  prend  cette  conduitte]  j’ose, 
avec  l’ayde  de  Dieu,  luy  respondre  d’un  bon  succès;  à quoy  je  con- 
tribueray  ma  propre  vie,  s’il  en  est  besoin. 

Si,  au  contraire,  son  indulgence  luyfaicl  prendre  un  aultre  chemin, 
il  m’est  impossible  de  ne  luy  prédire  pas  le  malheur  qui  luy  en  arri- 
vera. La  suppliant,  au  mesme  temps,  de  me  dispenser  de  me  mesler 
davantage  de  ce  qui  la  touche,  pour  n’estre  pas  [en  adhérant  à ses 
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irrésolutions]  complice  d’un  mal  [qui  luy  est]  inévitable,  si  elle  ne 
s’en  garantit  par  des  moiens  aussy  forts  qu’ils  sont  justes  et  raison- 
nables. J’espère  que  Dieu  lui  ouvrira  les  yeux  pour  cognoislre  le 
mauvais  estât  auquel  elle  est,  et  qu’il  luy  donnera  la  force  de  pra- 
tiquer les  remèdes  qui  luy  sont  proposés  et  qui  lui  sont  absolument 
nécessaires.  [Je  l’en  supplie  de  tout  mon  cœur,  et  vous.  Madame, 
de  croire  que  je  suis  à jamais  de  Vostre  Altes.se*]. .. 


CXI.VIII. 

Arch.  des  AIT.  étr.  Rome,  i638,  quatre  derniers  mois,  l.  64,  fol.  a46.  — Origiii.'d. 

A M.  MAZARIN. 

■ 7 décembre  i638. 

Monsignore  Colmardo  cognoistra,  par  la  dépesche  qu’on  faict  pré- 
sentement à Rome  combien  il  faict  bon  s’attacher  au  service  des 
grands  princes  et  bons  maislres,  comme  est  celuy  que  nous  servons. 


' Une  partie  de  cette  pièce  a été  arran- 
gée pour  les  Mémoires  de  Hiclielieu. 

’ Deux  longues  dépêches  Turent  faites 
pour  Rome  le  17  décembre,  adressées, 
l'une  B l'ambassadeur,  muréclial  d'Es- 
Irées,  l'autre  à Mnznrin;  toutes  deux  écri- 
tes sans  doute  par  Chavigni,  la  première 
en  qualité  de  secrétaire  d'état,  la  seconde 
comme  ami  de  Mazarin;  l'une  et  l'autre 
faites  sous  l'inspiration  de  Richelieu.  Les 
minutes , de  la  main  de  Chavigni , sont  con- 
servées aux  Afl'aires  étrangères.  (Rome, 
t.  64,  pièces  336  et  a36.)  «Le  P.  Joseph 
estant  en  estât  de  mourir  {disait  Chavigni 
à Mazarin},  comme  les  médecins  le  croient , 
dans  un  jour  ou  deux,  Monseigneur  a jeté 
les  yeux  sur  vous  et  vous  a proposé  au  roy 


pour  vous  faire  cardinal  à la  première  pro- 
motion. > Au  maréchal  d'Elstrées  Chavigni 
mandait  : <S.  M.  désire  qu'on  ne  dilTére 
point  de  rendre  à Sa  Sainteté  et  au  cardi- 
nal Barherin  les  lettres  de  révocation  du 
dict  P.  Josepli , de  peur  qu'on  ne  fust  sur- 
pris à la  promotion,  et  que  le  cardinal 
Barherin,  sachant  Testât  auquel  il  est,  ne 
le  üst  malicieusement  cardinal  pour  faire 
perdre  celte  place  à la  France;  > Un  ex- 
trait de  la  pièce  adressée  au  maréchal 
d’Eslrées  a été  imprimé  dans  Le  véritable 
Père  Joseph,  t.  II,  p.  188,  éd.  >760.  Ba- 
luze, qui  a conservé  en  copie  la  lettre 
adressée  à .Mazarin,  la  date  du  18  décem- 
bre, jour  de  l'envoi.  (Bibl.  imp.  arm.  v. 
paquet  4,  n*  3,  P 13.) 
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Il  cognoisira  ensuite  qu’il  faicl  bon  avoir  de  bons  amis,  et  que  je  ne 
suis  pas  des  moindres  qu'il  ait  au  monde. 

Le  Gard.  DE  lUCHEIJEU. 


De  Kuel,  ce  17  décembre  iG38. 


CXLIX. 

Arcli.  des  AIT.  étr.  Itonic,  i638,  quatre  derniers  mois,  t.  fi4,  fol.  309.  — 
Minute  de  la  main  de  Clierré,  avec  des  ('orrections  de  Iticlielieu. 

MÉMOIRE  I‘01R  M.  LE  .NO.NCE, 

TOUCHANT  LES  PASSE  POlVi'S  POUlt  LA  PAIXM038. 

Four  esviter  toute  dilTiculté,  on  envoie  à M'  le  nonce  la  copie  du 
passe-port  que  MM"  des  Estats  d'IIollande  désirent  du  roy  d’Espagne, 


' La  date  manque  n celle  pièce,  que 
nous  trouvons  classée  en  i638.  Celle  af- 
faire des  passe-|K)rts  pour  les  envoyés  de.' 
puissances  protcsiantes  aux  assemblées  on 
devait  se  négocier  la  paix  a traîné  fort 
longtcinps,  cl  a servi  de  prélcxlc  d'une 
temporisation  indéfinie  a ceux  qui  ne  vou- 
laient pas  de  traité  on  à ceux  qui  le  vou- 
laient, comme  en  France,  mais  qui  vou- 
laient en  même  temps  choisir  leur  moment 
pour  la  faire.  Nous  avons,  aux  archives 
des  .Affaires  étrangères,  dans  le  volume 
de  Rome  G3,  P 69,  un  mémoire  en  ita- 
lien en  tète  duquel  Richelieu  a écrit  : 
«Proposition  faiele  par  M.  le  nonce  le 
Il  février  i638.  > Une  autre  note  du 
nonce,  également  en  italien,  laquelle  est 
.sans  date,  su  trouve  au  P 3i3  du  t.  64; 
enfin  diverses  autres  pièces  qu'il  est  inu- 
tile de  citer.  Dans  les  mêmes  archives 
nous  trouvons,  .aux  Affaires  d'Allemagne, 
I.  i5,  un  mémoire  daté  de  i638,  sans 


mois  ni  quantième,  coté  pièce  77.  et, 
sous  le  n*  76,  une  inslruction  donnée 
au  s'  de  Saint-Georges  oll.inl  trouver  le 
comte  de  Trautsincrslorf,  pièce  sans  si- 
gnature, mais  de  l’écriture  qu'on  attrihue 
au  père  Joseph , et  où  les  noms  sont  chif- 
frés, pièce  également  sans  date;  et.  parmi 
diverses  lettres  ou  mémoires,  une  missive 
de  M.  d'A  vaux , écrite  en  latin , aux  Etals  de 
la  basse  Saxe,  assemblés  à Lunebourg, 
où  la  mauvaise  volonté  des  Espagnols  au 
sujet  des  passe-ports  est  fort  ncllcnienl  ex- 
posée. Cette  lettre , cotée  pièce  69,  est  da- 
tée du  3.3  décembre  i638.  H est  dillicile 
dans  cet  embarras  d'assigner  une  date  pré- 
cise à cette  pièce,  que  nous  donnons  ici 
comme  rédigée  par  Richelieu  lui-même. 
Au  reste,  cette  longue  eonleslation  .sur  les 
passe-ports  n'a  réellement  fini  qu'à  la  réu- 
nion des  pléni|>olentinire$  pour  le  traité  de 
Westphalie. 
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par  lequel  il  paroisl  qu’ils  inarclieul  de  bonne  foy,  puisqu’il  n’y  a 
aucun  mot  qui  puisse  blesser  la  jalousie  et  les  soubçons  de  l'Espagne. 

Quant  à la  proposition  que  faict  M’’ le  nonce  d’envoyer  des  passe- 
ports en  blanc,  pour  les  députes  du  roy  de  Hongrie  *,  entre  les  mains 
de  d’.Avaux,  le  roy  y condescendra,  sur  l’instance  de  Sa  Majesté, 
aux  conditions  proposées  par  le  dirt  s’’  nonce;  sçavoir  est,  que  le  dicl 
s'  d’.Avaux  aura  charge  de  ne  les  remplir,  ny  les  délivrer  à M'  le  lé- 
gal que  lorsque  les  passeports  du  roy  de  Hongrie,  pour  les  députés 
et  plénipotentiaires  de  la  couronne  de  Suède  et  des  Hollandois  au- 
ront esté  délivrés,  comme  aussy  pour  les  personnes  qui  seront  en- 
voyées de  la  part  du  landgrave  de  Hesse  et  du  duc  Bernard  de  Wey- 
mar,  qui  pourront®  estre  qualifiés /ww/ido/os  au/ mewx,  ce  qui  ne  peut 
par  raison  estre  refusé  du  roy  «le  Hongrie,  veu  que  les  envoyés  ne  sont 
pas  qualifiés  plénipotentiaires. 

11  faudra  en  outre  une  déclaration  générale  en  bonne  et  due  forme 
par  laquelle  il  (le  roi  de  Hongrie)  donne  seureté  à tous  les  autres 
alliés  de  la  France  en  Allemagne,  de  pouvoir  envoyer  librement  à 
Cologne,  et  tenir  des  personnes^  qualifiées,  comme  ci-dessus,  man- 
(latos  mit  iiiessos,  près  les  plénipotentiaires  du  roy  pour  les  informer 
de  leurs  intérests,  et  que  les  Espagnols  auront  donné  les  passeports 
nécessaires  pour  les  Hollandois. 

En  accordant  les  passeports  tels  que  «lésire  M'  le  nonce,  si  le  roy 
de  Hongrie  refuse  ce  qui  est  porté  ci-dessus,  cest  un  tesmoignage 
qu’il  ne  veut  ni  paix,  ni  Irefve. 

' Les  mois  ntu  roy  de  Hongrie»  son!  ’ D'ici  à In  (in  de  l'alinén,  de  la  main 
de  la  main  de  Itichelieu,  qui  les  n écrits  de  Richelieu. 

à la  place  du  mot  < rEni|>ereur,  • dont  il  ’ D'ici  an  mot  iprès»  cinq  moU  écrils 
s'était  servi  par  roégarde  en  dictant  à par  Riclieliou. 

('.lierre. 
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CL. 

Bibl.  (le  rin.stilul,  follc^lion  Godefroi,  vol.  271.  — Minute. 

A M,  LE  COMTE  D’ALAIS 

(Vers  la  fin  de 

Monsieur,  le  désir  (jne  j’ay  (jue  le  s'  prieur  de  Saint-Denis  de  la 
Chastre^  que  j’alTcctionne  particulièrement,  soit  agent  du  clergé  de 
la  province  d’ .Arles,  me  faicl  prendre  la  plume  pour  vous  conjurer  de 
vous  vovdoir  employer,  en  ma  considération,  à ce  (ju’il  puisse  estre 


nommé  en  1 assemblée  provincia 
temps  en  Provence  pour  ce  sujet 
sonne , le  retenant  icy  pour  des  ; 

' Il  avait  vtd  fait  gouvvrncTir  de  Pro- 
vence en  remplacement  du  maréchal  de 
Vitry,  mis  à la  Bastille  le  37  octubre 
1637.  • Le  a8*,  dit  In  Gazette  du  3i  octo- 
bre, le  comte  d'Alais  fut  remercier  le  roi 
n Saint-Germain  de  l'honneur  (|u‘il  lui  a 
fait  de  le  substituer  en  la  place  du  niares- 
chal  de  Vilry  en  Provence.  ■ 

’ Cette  minute  n'est  point  datée;  nous 
l'avons  trouvée  d'abord  punni  des  leltres 
de  1610,  vol.  366  do  celte  collection; 
plus  tani,  faisant  de  nouvelles  recherches, 
nous  l'avons  retrouvée  avec  des  pièces 
d'une  antre  époque,  dans  le  vol.  371.  Lc.s 
pièces  conservées  dans  les  |K>rlcfauilles  de 
Godefroi  avaient  été  cla.ssées  originaire- 
ment par  ordre  chronologique;  mais  des 
chercheurs  peu  soigneux,  infidèles  peut- 
être,  y ont  mis  un  grand  dt^ordrc;  nom- 
bie  de  pièces  ont  été  déplacé(i.s,  de  sorte 
que  l'année  inscrite  sur  un  portefeuille 
où  SC  trouve  maintenant  une  pièce  ne 
peut  être  un  indice  de  la  date  que  cette 
pièce  devrait  porter.  La  présente  lettre 


qui  SC  (lolbt  tenir  dans  (|uclques 
encore  qu’il  n’y  a.ssistc  pas  en  per- 
Haires  très  importantes*. 

nous  parait  app.-irtenir  à l'année  i638, 
vers  la  lin,  ou  au  coimnenccmeut  de 
ifi.Hq.  Le  comte  d'.AIais  avait  alors  eu  le 
temps  d'obtenir  dans  son  gouvernement 
le  crédit  cl  la  considération  dont  Kichclieu 
lui  fait  compliment.  — Puisque  nous 
avons  parlé  du  désordre  des  porlefeuillas 
de  Godefroi.  nous  ajouteron.s  que  nous 
devons  à l'obligeance  do  M.  L.  Lalanne, 
qui  a examiné  avec  Ireaueoup  de  soin  la 
collection  tout  entière,  la  connaissance  de 
plusieurs  pièces  absentes  des  |M)rtcfcui!l(h«. 
appartenant  à ré|M>que  qui  a fait  l'objet 
de  nos  recherches. 

* Le  prieur  de  Saint-Denis  de  la  Châ- 
tre était,  en  i63(),  Charles  de  Berland, 
conseiller  et  aumônier  du  mi.  Son  prédé- 
cesseur dans  ce  prieuré,  Gérard  de  Beco- 
quillé,  avait  été  pourvu  de  ce  bénéfice  on 
iI>34;  mais  l'époque  de  sa  mort  n'est  pas 
indiquée,  non  jdus  que  celle  de  rcicetion 
de  son  successeur.  ( (îaU.  christ.  Vil , ,Î53.) 

' La  lutte  que  Bichelieu  avait  engagée 
avec  le  clergé,  au  sujet  des  contributions 
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Vous  vous  estes  acquis  une  telle  créance  dans  vostrc  gouvememenl 
que  je  ne  fais  aucun  doubte  que  cet  (sic)  affaire  ne  réussisse  au  con- 
tentement du  dict  s'  de  Saint-Denis,  si  vous  luy  faictes  la  faveur  de 
vous  entrenieUrc  de  bonne  sorte,  ainsy  que  je  vous  en  supplie;  et  de 
croire  qu’en  toute  autre  occasion,  où  j’auray  le  lieu  de  vous  (esmoi- 
gner  le  ressentiment  que  j’en  auray.  vous  cognoistrés,  par  ell’cct, 
que  je  suis  véritablement.  Monsieur*.  . . 


eu. 

Arch.  (les  Aff.  élr.  France,  i638,  de  janvier  en  juillel,  fol  388  v’.  — 

De  1,1  main  du  cardinal. 

(Fin  dp  i638 ’. ] 

L’armée  qui  servira  vers  Metz  prendra  son  canon  à Danvilliers. 
Metz  et  Verdun,  où  elle  trouvera  canons  de  batterie,  pièces  de  a4 
ou  couleuvrines,  et  i 3 pièces  de  campagne  *. 

L’armée  serviroit  Charlemont;  prendra  2/4  |)ièces  à Danviliers, 
Slenay,  Verdun. 


dont  il  avait  résolu  de  grever  les  biens  de 
l Église,  était  dans  toute  sa  vivacité  en 
i638  et  i63();  c'est  sans  doute  à eette 
grande  et  difTicile  aflaire  qu’il  emplovait 
le  dévouement  à toute  épreuve  du  prieur 
de  Saint. Denis.  Nous  verrons,  en  i64o, 
cet  ecclésiastique , attaché  enfin  à l'agence 
du  clergé,  enlever  des  archives  de  son 
ordre,  afin  de  les  livrer  à Richelieu,  des 
docninents  dont  le  cardinal  avait  besoin 
|)oiir  faire  établir  les  rôles  d'impositions 
sur  le.s  liénélices. 

' (Charpentier  a écrit  ,iu  dos  de  cette 
pièce  : • A M' le  comte  d'Alais  et  évesque 
de  Provence.»  Et  la  lettre  au  comte  est 
suivie  dans  le  mann.scrit  de  plusieurs 
missives  du  cardinal  sur  la  même  alfaire, 
et  (fnne  teneur  semblable  • A l’évêque  de 


Üaint-Pol;  à l'évéque  d'Arles;  à MM.  du 
chapitre  de  Marseille;  à MM.  du  chapitre 
de  Toulon;  à M.  de  Goulicre?  Souliére? 
(Le  nom  n'est  pas  très-lisible.)  Richelieu 
écrit  à ce  dernier  à cause  de  l'innuence 
qu'il  exerce  sur  le  chapitre  de  Toulon.  Il 
a soin  de  dire  a MM.  du  chapitre  de  Mar- 
seille et  de  Toulon,  que  leurs  évêques 
• se  sont  engagés  envers  lui  à donner  leur 
voix  au  s'  prieur  de  Saint-Denis.  > 

' On  a mis , en  tête  de  cette  pièce  sans 
date,  «Fin  de  juillet  iG38.  • Mais  c'est 
une  simple  note  de  classement.  Ce  mé- 
moire  nous  parait  se  rapporter  à la  lin  de 
l'année  i638,  lorsque  le  cardinal  prépa- 
rait la  campagne  de  16.39. 

’ En  marge  de  ce  paragraphe  Richelieu 
a écrit  : • qo  canons.  > 
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L’armée  qui  servira  vci's  SaiiU-Omer  prendra  son  canon  à Calaiz, 
Abbeville,  Monstreuil  et  Bonlongiie,  et  ses  munitions  aussy. 

lAinnée  qui  servira  vers  Saint-Quentin  prendra  son  canon  à Saint- 
Quentin,  où  il  y a 1 4 pièces  de  batterie,  6 couleuvrines  et  i 2 pièces  de 
campagne;  et  à Paris,  d'où  l’on  en  tirera  20  pièces  sans  le  desgaruir. 
1/armée  de  Bourgongne  premlra  son  canon  en  Boui^ongne,  et..  . 


(ielto  pièce,  qui  n'est  point  leriiiinée,  se  tiouvc  parmi  divers  étals  de  troupes  cl 
de  munitions  qui  remplissent  une  partie  du  volume  cité  aux  sources.  Ce  sont  des 
revues  des  diverses  armées  alors  sur  pied  ou  des  projets  d’armées  pour  1 (i.îg.  Ces 
étals,  mis  au  net,  >onl  siirchai^és  de  corrections  de  la  main  de  de  Noyers  et  de 
celle  du  cardinal. 

I.c  premier  porte  la  date  du  21  juillet  i63d;  d'autres  sont  sans  date;  d'autres 
dates  de  i63cj,  et  par  conséquent  sont  mal  clacsés.  Toutes  ces  pièces  munirent 
le  soin  avec,  lecpicl  Hichelieu  se  plaisait  à s'occuper  du  détail  des  afiaires  concer- 
nant la  guerie  et  la  marine.  Nous  imprimons  seulement  celle-ci  et  la  suivante, 
qui  sutrisent  à donner  une  idée  des  autres,  et  parce  qu'elles  sont  écrites  de  la 
main  du  cardinal. 

Le  mauvais  succès  de  plusieurs  des  entreprises  tentées  celte  année  avait  pro- 
l'ondément  alTIigé  hichelieu,  et  son  ardeur  à prendre  une  éclatante  revanche 
en  16.39  manifeste  partout  dans  les  cni-respondancc$  des  derniers  mois  de 
i638.  On  a vu  qu'à  l'occasion  de  rafTaire  de  Funlarahie  il  exhortait  le  prince  de 
(Jondé  à se  préoccuper  à l'avance  de  ce  rju’il  pourrait  faire  au  début  de  la  cam- 
pagne prochaine;  le  6 octobre,  il  prescrivait  à rarchcvérjue  de  Bordeaux,  amiral 
des  Hottes  de  la  Méditerranée,  certaines  dispositions,  en  lui  ordonnant  de  les  te- 
nir prêtes  de  bonne  heure  pour  fanncc  (fui  vient;  le  29,  il  lui  écrivait  encore  : 
4 II  faut  faire  quelque  bon  et  beau  dessein  qui  répare  le  malheur  (|ui  est  arrive  aux 
affaires  du  roi  celte  année.  • Nous  indiquons  aux  analyses  ces  deux  lettres,  qui  ont 
été  imprimées,  ainsi  qu'une  autre  du  24  au  maréchal  de  Schomberg,  où  il  lui 
disait  : • Je  vous  prie  me  mander  quelle  cavalerie  vous  pourrés  avoir  l'année  (/ai 
vient.  • Nous  avons  donné,  à la  date  du  22  octobre,  une  lettre  adressée  à Bullion, 
où  il  est  question  des  crtnfércnccs  du  cardinal  avec  ce  surintendant,  toujours 
pour  les  affaires  de  l'année  qui  vient.  .\  tout  moment  ces  préoccupations  se  révèlent 
plus  sérieuses  et  plus  vives  à ni)'sure  que  l'année  s’avance.  Cette  ardeur  à rele- 
ver l'honneur  militaire  de  la  France,  ce  sentiment  de  patriotisme,  hichelieu  les 
inspire  à tous;  et  l’on  s’efforçait  aussi  de  les  faire  partagera  nos  alliés.  Nous  avons 
vu  une  lettre  écrite,  le  ig  novembre,  au  prince  d'Orange,  par  le  maréchal  de 
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ChàtilloD,  quo  venait  de  frapper  une  disgrâce  et  qui  avait  perdu  le  commande' 
ment  de  son  arnitie.  Le  vieux  gcnéral,  non  sans  <|uelque  triste  retour  sur  lui- 
méine,  appelle  aussi  des  victoires,  dont  peut-être  il  ne  partagera  pas  rhonneiir. 
• Il  faut  essayer,  ccrivait-il  au  prince,  en  rappelant  la  honte  de  Fontarahic.  <|ul 
avait  si  fort  accru  l’orgueil  de  l'Fspagne,  il  faut  essayer  rannêe  prochaine  de 
nous  en  revau<hcr;  la  puissance  du  roy  et  de  ses  alliez  est  assez  grande  ponr 
bien  donner  des  affaires  à l'Rinpereur  et  â I Espagne.  • (BihI.  iinp.  5oo  Colh. 
vol.  ii8,  P'  itii  v“,  copie.) 


CLll. 


Arch.  des  AIT.  étr.  France,  i638,  de  Janvier  en  juillet,  fol.  i'io:)  v*.  — 
De  la  main  du  cardinal. 


[iti38 


Loppès  a receu  pour  les  poudres  200”^  de  France,  ((ui  font  en 


Hollande  160"**. 

Il  a achepté  un  navire  tout  équippé tq”  56*^  10* 

Il  a achepté  4"  mousquels  avec  leurs  bando-. 

Hères 33 " 24^13* 

Il  a achepté  i 12"'“”  de  poudre,  rendus  en 
France 69"2o6” 


t 2 I ^ 2 8 7 

Partant  doibt  sur  ce  compte  38‘’  7 1 3 

Loppez  a receu  du  trésorier  de  la  marine  20"**,  monnoye  de 
Hollande. 

Sur  quoy  il  a achepté  la  charge  de  4 navires  d’aggrès  envoyés  à 


brest  et  à la  Rochelle 3 1 " 17”  i‘ 

Il  a achepté  too"  988  de  mèche 8*484** 

Il  a payé  le  louage  des  conneslables  et  charpen- 
tiers  26*209” 


64*710” 


' Richelieu  a mis  en  tête  de  cette  pièce  il  écrivait;  cependant  cette  note,  ainsi  que 

• 1639*,  date  de  l’année  au  moment  on  In  précédente,  a été  classée,  dans  notre 
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Parlant  hiy  est  deii,  sur  le  compte  du  trésorier  de  la  marine, 

44"  7 1 o”. 


CI-III. 

Arcli.  lie»  AU  élr.  France.  iC38,  d'aonl  en  décembre,  loi.  :>f>3. — 

Minute  de  lu  main  de  de  Noyers,  de  Itieliclicu  cl  de  Cliarpenlier. 

MÉMOIRE'. 

DecembrÊ 

S'il  plaist  à M?'  le  cardinal  demander*  la  recherche  de  ce  qui  se 
pourra  recouvrer  des  débets  des  eslats  des  aimées  passées,  après  que 
l’espargne  en  a tiré  ce  qu’elle  a peu  durant  le  courant  des  dictes 
années,  comme  aussi  * le  don  des  deniers  du  roy  qui  peuvent  estre 
indeuement  ez  mains  de  deux  ou  trois  personnes  depuis  la  recherche 
des  financiers,  *on  se  promet  de  luy  en  Taire  toucher  une  bonne 
somme  de  deniers. 

S’il  plaist  au  roy  accorder  le  contenu  au  i”  article  on  en  aura 
légitimement  ce  qui  s’y  trouvera.  ^11  en  tirera  du  proffit,  s’il  luy 
plaist  accorder  seulement  la  moitié  de  ce  qui  proviendra  du  i"  ar- 
ticle, à la  charge  que  l’autre  sera  portée  à l’espargne.  On  fera  ce  que 


manuscrit,  en  juillet  iG38;  cl  aussi, 
comme  la  pièce  précédente,  elle  se  rap- 
porte à la  lin  <lc  ladite  nniiée. 

' Cherré  a écrit , au  dos  de  celle  pièce , 
«Coppie  d'un  mémoire  envoyé  nu  roy  en 
décembre  iG.38.  • Celait  d'abord  une  pro- 
position de  de  Noyers,  mais  que  Riche- 
lieu s'esi  appropriée  en  en  modifiant  In 
forme  et  les  dispositions,  il  résulte  des 
corrections  écrites  de  sa  main,  ou  qu'il  a 
dictées  à Charpentier,  qu'au  lieu  d'em- 
ployer les  reconvremenis  dont  il  s'agit  à 
faire  face  aux  dépenses  de  nouvelles  levée» 
et  à |>ayer  les  Suisses,  ainsi  qu'on  l'avait 
d'abord  proposé,  un  trouva  plus  à propos 


d'en  remplir  l'épargne  et  d'en  faire  pro- 
filer le  roi  et  au.ssi  le  cartlinnl. 

’ Ces  premiers  mots  sont  de  la  main  de 
Richelieu  cl  ont  été  ajoutés  en  haut  de 
de  celle  pièce,  qui  commençait  ainsi  : • La 
recherche. . . » 

’ De  Noyers  avait  écrit  ici  • item  * cl 
commençait  son  second  alinéa.  Richelieu 
a remplacé  cet  item  par  • comme  aussi  ■ 
et  a lié  les  deux  paragraphe.s. 

‘ La  deniièrc  phrase  de  ce  paragraphe^ 
est  écrite  à In  marge  <le  la  main  de  Riche- 
lieu. 

' IVici  au  mot  • la  moitié,  • idem. 
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l’on  pourra  pour  en  faire  faire  le  recouvrement  au  proliit  de  S.  M.  el 
du  cardinal'. 

* Sçavoir  si  le  roy  trouvera  bon  que  l’on  face  une  ou  deux  des 
tapisseries  sur  le  patron  de  celles  qui  sont  dans  la  galerie  pour  faire 
meubler  le  palais  du  cardinal,  aiiu  qu'il  suit  mieux  meuble. 

Sçavoir  si  le  roy  n’a  rien  de  particulier  à voxdoir  faire  mettre  au 
cheval  de  bronze*;  et  luy  en  bure  voir  l’inscription. 


CUV. 

Arch.  des  .MT.  éir.  France,  1619a  1661, 1.  6.  fol.  3ia.  — 
Original  de  la  main  de  de  Noyers.  (Classé  après  le  3o  décembre  i63ti  ) 


MEMOIRE 

POl'lt  ESTKE  MONSTRE  A M~  LA  DUCHESSE  D'ELBEUF. 

OR  I.A  PART  OR  m'  I.E  0.  *. 

[Fin  de  i638*.'] 

La  moitié  des  immeubles  propres  el  acquêts. 


' Ce  paragraphe,  écrit  en  marge  de  la 
main  de  Charpentier,  sauf  les  mots  que 
nous  venons  de  noter  comme  étant  de  la 
main  de  Richelieu,  remplace  celui  que 
nous  transcrivons  ici,  lec|ucl  formait  le 
troisième  et  dernier  paragraphe  de  la 
pièce  écrite  de  la  main'  do  do  Noyers  : 
• M*'  le  cardinal  prétend  se  servir  de  par- 
tie des  dicts  deniers  de  ce  don  [>our.  les 
mettant  és  mains  de  Lumagne , faire  qu'il 
entreprenne  de  payer,  réglement  tous  les 
mois,  le.s  nom  elles  levées  de  Suisses  sur 
les  assignations  que  M'  de  Bullion  luy 
donnera.  • 

‘ Le  reste  de  la  pièce  est  une  addition 
à ce  mémoire  écrite  de  la  main  de  Char- 
[rentier.  Nous  rappelons  que  de  Noyers 
avait  été  nommé  récemment  intendant  des 
batiments  et  du  mobilier  de  la  rourunne. 

’ C'e.st  le  cheval  sur  lequel  fut  placée 


la  statue  de  I^ruis  XIII, érigée  sur  la  place 
Royale.  Obàivre  de  Daniel  de  Volterre,  il 
avait  été  commandé  par  C.nlhcrinc  de  Mé- 
dici»  pour  un  monument  qu'elle  avait  en 
l'intention  de  faire  élever  à la  mémoire  de 
Henri  II.  Ce  brome  était  resté  en  Italie 
jusqu'en  iGaa;  alors  Ruccellai  l'envoya  à 
Louis  XIII,  ainsi  que  nous  l'apprend  une 
lettre  de  Séluistien  Bouthillier,  évéque 
d'.Airc,  lequel  était  en  ce  moment  à Rome 
pour  presser  l'élection  de  Richelieu  au 
cardinalat.  Cette  lettre  est  conservée  aux 
archives  des  AU',  étr.  Rome,  tome  à la 
datedu  a3  mars.  On  peut  lire, sur  le  cheval 
do  brome,  ainsi  que  sur  l'ancienne  statue 
de  LouisXlILune  intéressante  notice,  pu- 
bliée par  M.  AnatoledcMoniaigluneniS.’)  I . 

' Ce  que  nous  mettons  ici  en  titre  est 
écrit  au  dos  par  de  Noyers. 

‘ On  a vu,  page  i6  ci-dessu.s,  que  la 
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Donnera  parole  de  ne  faire  point  de  tort  en  ses  meubles. 

Nourriture,  tant  de  luy  que  de  sa  femme  et  de  leur  train,  tant 
qu’ils  seront  à Paris;  ou  une  somme  qui  sera  réglée  présentement 
pour  leur  donner  moyen  «le  vivre. 

Représenter  f|u’il  n’a  aucuns  meubles,  tapisseries,  licts  ny  pierre- 
ries; ny  clic  au.ssy'. 

I,c  mariage  de  la  fille,  quatre  cents  mille  livres  en  argent,  rentes 
ou  pierreries  actuellement. 

Madame  d’F.lbreuf  considérera,  s’il  luy  plaist,  qu’en  recevant  l’Iio- 
neur  qu’il  luy  plaist  de  faire,  l'on  estimeroil  plus  à propos,  par  re.s- 
pect  de  .sa  propre  persone,  que  le  mariage  ne  feusl  point,  bien  qu’on 
le  désire,  que  de  rendre  deux  persones  nécessiteu.ses,  ie.s<picilcs 
n’aiant  pas  de  revenu  pour  vivre  mangeroieni  leur  fon<ls  en  trois 
années. 

I.e  Canl.  DF.  RICHFLIFl'. 


négociation  du  ni.iringc  de  la  nièce  de  iti- 
cliclieu  avec  le  cotnie  d'Harcourl  se  pro- 
longea pendanl  plii.s  d'une  année;  ne 
pouvant  fixer  l'insUnI  préris  de  celle  né- 
gocialion  auquel  inlervinl  la  présente 
pièce,  nous  la  plaçons,  comme  fait  noire 
nianuscril,  à la  lin  de  l'année.  L'exacti- 
tude rignureu.se  de  la  date  importe  peu 
d'ailleurs  |X>ur  un  documcnl  dont  le  prin- 
cipal intérêt  est  de  montrer  le  soin  avec 


lequel  le  célèbre  ministre  gouvernail  les 
affaires  privées  de  sa  famille. 

' On  ne  comprend  guère  comment  In 
dnebesse  de  Piiylaurens,  que  le  canlinal 
appelle  ici  la  fille,  était  au.ssi  complète- 
ment dénuée  que  le  dit  Richelieu:  cl  com- 
ment aus.si  cela  peut  s'accorder  avec  le 
mariage  dont  il  est  question  dans  le  para- 
graphe suivant. 
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CLV. 

Arcli.  des  AIT.  élr.  Turin,  I.  28,  fol.  4.  — Original.  — Rome,  I.  (i8.  — Copie. 
Ribl.  iinp.  S'-Gcrin.-Harl.  347.  fol  485.  — (iopie  '. 

Dupuy,  t.  767,  cahier  M.  m.  ' — Kxirnil. 


A .M.  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 


Monseigneur, 


tijamirr  i63g. 


Par  celle  lellre  je  responclrai  à deux  ou  lroi.s  de.s  vosti  es  à la  fois. 


llichclieu  informe  le  cardinal  de  La  Valette  des  mesures  prises  afin  qu'il  ne 
manque  pas  d’argent  pour  son  armée,  ainsi  i[uc  pour  les  garnisons  de  Casai  cl 
de  Pigncrol,  selon  la  demande  de  .MM.  d'Héiiier;^  et  d'ArgensonL  On  lui  enverra 
au  printemps  les  troupes  dont  il  aura  besoin*. 

M'  de  Turenne  a ses  ordres  pour  vous  aller  trouver  en  Italie.  Nou.s 
le  secourrons,  en  passant,  d'un  extraordinaire  pour  liiy  donner 
moytn  d’y  subsister.  Je  m’en  vas  à Paris  où  Je  feray  pourvoir  à un 
secours  de  cette  nature  dont  vous  avez  besoin,  à mon  avis,  pour  vous 


' Le  manuscrit  porte,  à la  marge  de 
celle  pièce,*  original.  > Ce  qui  signifie  sans 
doute  que  c'est  sur  un  original  que  la 
copie  a été  faite. 

’ Voyei  ci-dessus  p.  56,  note  2. 

* D'Argenson  fut  intendant  do  l'année 
d'Italie  de  1687  à i64o;  le  tome  V dp 
ses  manuscrits , conservés  à la  bibliothèque 
du  Louvre,  contient  les  journaux  de  ccl 
intendant  de  i638  à i64o,  et  d'autres 

r.ARDIR.  DE  niCIIELICC.  — VI. 


documents  relatifs  à l'histoire  de  celle 
époque. 

' Le  cardinal  de  La  Valette,  dans  sa 
correspondance  qui  se  trouve  aux  Archives 
des  Affaires  étrangères,  se  plaignait  sans 
cesse  du  manque  d'argent  et  de  trou|>cs. 
Le  8 janvier,  il  écrivait  encore  à Cliavi- 
gni  ; • On  nous  envoie  les  plus  meschans 
r^imens  que  j'a^c  jamais  veus.  • (Manus* 
cril  rilé  aux  sources.) 

34 
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tloniKT  moyen  de  supporter  la  despense  que  vous  laictcs.  Je  suis  très 
aise  que  vous  fassiés  travailler  aux  fortiflications  des  places.  Quelque 
fonds  (ju’il  faille  pour  cet  elTect,  il  ne  vous  sera  ny  desnié,  ny  plaint. 
Je  ne  le  suis  pas  moins  que  vous  fassiés  travailler  à la  fonte  des  ca- 
nons de  Casai. 

Quant  à Madame,  j’ay  bien  peur  d’estre  en  estai  de  ne  me  mesler 
plus  de  ses  alTaires,  m'estant  obligé  envers  moy  mesme  et  envers  elle, 
par  la  lettre  que  je  luy  ay  escrite  par  le  s'  d’Estrades,  d’en  user 
ainsy,  si  elle  mesprise  les  conseils  que  la  lumière  naturelle  luy  doit 
donner  aux  affaires  qu’elle  a sur  les  bras.  Je  prie  Dieu  qu’il  luy  ouvre 
les  yeux,  et  la  fasse  penser  au  péril  où  elle  est,  comme  elle  y est 
obligée. 

M'  le  Prince  arrivera  demain  è Paris.  Je  l’attends  avec  impatience 
pour  le  détromper  de  l’opinion  qu’il  pourroit  avoir  que  vos  affaires 
et  celles  de  M'  de  La  \’alelte  soient  conjoinctes.  Je  luy  parleray  comme 
il  faut  et  lui  feray  cognoistre  que  vos  intérêts  et  les  miens  sont  insé- 
parables, et  que  je  ne  feray  jamais  pour  inoy  ce  que  je  n’entrepren- 
drois  pas  pour  vous,  toute  fois  et  quant  que  voslre  service  le  requerra; 
vous  le  croirés,  s’il  vous  plaisl.  Monseigneur,  et  que  je  suis  et  seray 
Ionie  ma  vie  .sans  changement, 

.Mon.seigneur, 

Voslre  Iris  liumblc  el  tris  alVcciiuiini  senileur. 

U Gard.  DK  RICHKI.IKU.  * 


De  Ruel,  ce  6 janvier  i0.3y. 
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Bibl.  imp.  Satnt-(jcmiain-HarlAy,  ■Mt’].  i'oi.  505.  — Copie 


A M.  D’ARGENSON*. 


Un  y janvier  1639. 


l.a  proposiliou  de  luetU'e  des  Suisses  levés  exprès  dans  la  ville  et 
citadelle  de  Turin,  ceux  de  la  citadelle  estant  payés  par  le  roy  et  W 
autres  par  les  princes,  et  de  l'aire  à ces  conditions  la  Irefve  jusques  à 
la  fin  d’avril,  est  une  proposition  sy  vaste,  sy  indigeste  et  sy  esloignéc 
de  toute  bonne  lin,  que  la  voir  et  la  condamner  est  une  inesine  chose. 

Elle  est  eu  outre  d’impossible  exécution,  veu  qu’avant  qu'on  pusl 
lever  les  Suisses  le  mois  d’avril  seroit  passé. 

Enün  elle  est  sy  évideininenl  contre  les  intérests  de  M' le  duc  de 
Savoie  et  de  .Madame  qu’on  n’eu  peut  faire  une  plus  pernicieuse,  veu 
que  par  là  on  dépossède  le  roy,  qui  protège  Madame  et  son  neveu, 
de  la  citadelle,  et  ne  l’asseure-t-on  pas  à .VI'  le  duc  de  Savoie  qui 
n’est  pas  en  âge  de  penser  et  de  pourvoir  à ses  ail'aires. 

Tout  accord  qui  sera  proposé  par  le  prince  Thomas  à autres  con- 


' Celle  copie , sans  signature  ni  adresse, 
porte  on  têtu  • Bo.sponseà  M'd'Argenson,  > 
et  à la  marge  celle  indication  : • De  la 
main  de  Cliirnrgicn.  • Nous  trouvons  de 
temps  un  temps  celle  même  annotation 
de  Chirurgien  ou  du  Chirurgien  dans  les 
mss.  de  Harlay  et  dons  la  collection  des 
5oo  Colbert,  dont  les  copies  ont  été  faites 
d'après  les  mêmes  originaux;  nous  ne 
croyons  pas,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
ailleurs,  que  celui  qu’on  désigne  par  le 
mot  •chirurgien»  fût  le  médecin  Citoys, 
dont  Richelieu  se  servait  quelquefois 
commode  secrétaire.  (Voyez  I.  I,  préface, 
pages  vu  et  xxvii.)  Depuis  l'époque  de 
lo.s  premières  recherches,  nous  avons  pu 


examiner  quelques-unes  des  pièces  d'après 
lesquelles  les  transcriptions  de  Colbert  ont 
élé  faites,  et  nous  avons  reconnu  que  des 
copies  où  se  trouve  celle  indication , < de  la 
main  de  Chirui^ien , > avaient  été  faites  sur 
des  pièces  (minutes  ou  originaux)  écrites 
de  la  main  de  Charpentier  ou  d'autres 
secrétaires  de  Richelieu,  ou  même  de 
Chovigni.  Nous  supposons  qu'il  y a,  dan.' 
ce  mot  de  Chirurgien,  une  bévue  de  co- 
piste, qui  aura  mal  lu  le  nom  de  Cha- 
vigny,  noté  sur  les  pièces  préparées  pour 
la  transcription. 

’ Nous  n'avons  pas  trouvé  celte  pièce 
dans  la  collection  de  la  bibliothèque  du 
Louvre. 
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dilion^  que  celles  (|ui  s’en  suivent  doit  eslre  tenu  pour  frauduleux  et 
suspect,  et  rejetté  sans  en  attendre  ordre  particulier. 

Si  M' le  prince  Thomas,  considérant  que  le  pied  que  les  Espagnols 
prennent  dans  le  Piémont  est  la  ruyne  de  sa  maison,  et  la  sienne,  veut 
s’unir  la  France,  il  n’y  a point  de  conditions  raisonnables,  hono- 
rables et  justes  (|u’on  ne  luy  fasse. 

L’esciit  donné  au  s*^  Masscrati  est  sy  clair  et  sy  ample  sur  ce  sujet, 
qu’il  n’est  besoin  de  dire  autre  chose,  sinon  qu’on  demeure  dans  la 
résolution  qu’on  avoit  de  traicter  de  bonne  foy  avec  le  dict  prince, 
de  procurer  ses  avantages  en  tout  ce  qui  vous  sera  possible. 

En  nn  mot,  soit  (lu’on  parle  de  faire  Irefve  particulière  entre  la 
ville  et  la  citadelle,  soit  trcfvc  générale  en  Italie,  pour  un  temps  ou 
pour  toujours,  la  raison  ne  veut  pas  (ju’on  y entende  sans  que  le 
prince  'riiomas  soit  asseuré  de  l’affection  du  roy  et  des  conditions  du 
traitement  qn’il  çn  recevra,  et  le  roy,  de  la  foy  du  dict  prince  et  de 
l'exécution  de  ce  (ju’il  promettra. 

La  principale  chose  (ju’il  y a è faire  est  de  bien  munir  la  citadelle, 
et  de  conserver  et  espargner  soigneusement  les  munitions. 

Faut  en  outre  prendre  garde  de  ne  .se  laisser  prévenir  par  les  Es- 
pagnols, au  printemps,  avant  que  nos  troupes  soient  arrivées,  au 
dessein  qu’ils  aurolent  de  faire  une  circonvallation. 

Pour  cet  eflect  on  fera  rinq)Os.sible  de  France  pour  faire  que  les 
recrues  soient  au  commencement  de  mars  en  Italie. 

Cependant  c’est  à M' le  comte  d’Ilarcourt  avec  son  conseil  à bien 
considérer  si  une  trefvc  particulière  entre  la  ville  et  la  citadelle,  qui 
donuast  liberté  aux  uns  et  aux  autres  de  faire  entrer  dans  la  ville  et  la 
citadelle  ce  que  chacun  estimera  à propos  de  gens  de  guerre,  muni- 
tions de  bouche  et  de  guerre,  sera  utile  et  avantageuse. 

En  ce  cas  on  donne  pouvoir  h M""  d'Harcourt  de  la  pouvoir  con- 
clure, mesme  générale  en  Italie,  .s’il  voit  que  les  ennemis  la  veulent 
faire  de  bonne  foy  pour  le  dict  temps;  on  luy  donne  encore  le  mesme 
pouvoir,  pourveu  que,  par  les  conditions  de  la  dicte  Irefve  générale, 
il  soit  permis  au  roy  de  faire  entrer  dans  Casai,  et  toutes  autres  places 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


2C>‘» 

qui  sont  tenues  par  S.  M.  ou  par  Ma<lame,  tous  les  gens  de  guerre, 
vivres  et  autres  munitions  que  S.  M.  e.slimera  à propos. 

Quelque  trefvc  que  M'  d'Harcourt  puisse  faire,  il  .se  souviendm 
que  les  François  doivent  demeurer  dans  la  citadelle,  ainsy  qu’ils 
sont,  avec  pouvoir  au  roy  d’y  en  mettre  tant  qu’il  voudra. 

Comme  S.  M.  donne  pouvoir  à M'  d’HarcourI  d’entendre  à run  ou 
h l’autre  des  dicls  traictés,  s’il  le  juge  à propos,  avec  ceux  qui  sont 
auprès  de  luy,  il  luy  recommande  particulièrement  de  penser  d’y  in- 
sérer toutes  les  conditions  qui  peuvent  estre  avantageuses. 

Entre  icelles  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  ennemis  ne  piiisseni 
avancer  aucuns  travaux  contre  la  citadelle  de  Turin,  ny  parfaire  cettx 
qui  sont  commencés,  que  selon  qu’il  sera  arresté  particulièrement. 


CLVtl. 

(^al)inel  <le  M*'  le  duc  d'AiiiiiAtv.  — Miimle. 


( \ M.  ROLTIIILLIER 

l)f  Pflri».  i-t  lo*  jaiiviiT  1(1^9. 

J’ay  esté  très  aise  de  recevoir  par  vous  asseurance  de  la  santé  du 
roy,  qui  est  ce  que  je  désire  avec  la  passion  d’une  vraie  et  passionnée 
créature.  Je  demanderay  les  extraits  que  le  roy  a rendus  à de 
C.liavigny  aussytost  (jue  je  le  verray.  Il  les  aura  oubliez,  par  me.sgaifle; 
je  ne  doute  pas  qu’il/,  ne  se  trouvent. 

Je  suis  bien  fa.scbé  que  le  roy  ne  reçoit  pas  les  ellects  de  Saint- 
Germain  qu’il  en  désire,  mais,  à vous  dire  le  vray,  je  crains  qu’il  y 


' La  Miscriplion  manque.  Lu  dualiiia- 
(nire  doit  ôlru  Boulliillicr:  cc  per*onniig  ■ 
v<l  indiqué  par  celle  plirase  de  la  lin  ■ 
• Que  luy  seul  sçaii  lu  détail  de.s  clio.ses  à 
déiuc.slcr  avec  M'  <lu  Ruilion.  • — Il  s’agit 
dans  celle  missive  d’une  de  ces  irnc.'Kse- 
ries  de  ménage  ejui  faisaient  du  cliâle.au 
de  Sninl-Gurmain  un  .séjour  ordinnire- 


muiil  assez  triste  pour  les  personnes  roya- 
le.s  qui  riiabil.'iienl.  — Uiclielicn,  qui 
écrit  à un  cnnliilrnl  aussi  bien  inslriiil 
que  lui-méme  de  ce  qui  .se  pa.sse.  ne  parle 
qu’a  demi. mol.  On  devine  pourtant  qu’eu 
ce  moment  il  y avait  aussi  entre  le  roi  cl 
lui  un  de  ces  nuages  si  fréquents  cl  tou- 
jours si  promptement  dissipés. 
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ait  (1g  l’équivoque,  eu  ce  que  la  reyae  aura  volontiers  attendu  à sça- 
voir  les  volontez  du  roy,  et  quand  les  s*‘  de  Chavigny  et  de  Nogent 
revindrent,  ilz  me  dirent  tous  deux  (ju’ilz  n’avoient  aucun  ordre  du 
roy  de  rien  dire  à la  rcyne,  et  qu’ilz  n’avoicnl  conceu  autre  chose 
de  Sa  Majesté,  sinon  (ju'il  falloit  laisser  faire  à la  reyne  ce  que  bon 
Inv  semhleroil.  El,  pour  preuve  de  leur  dire,  M'  de  Chavigny  m’a 
mesme  dit  particulièrement  que  le  roy  luy  avoit  dit  qu’il  n’estoil  pas 
à propos  qu’il  se  mcsiast  de  tout  cela,  parce  qu’à  Saint-Germain  on 
le  tennit  suspect,  pour  estre  tout  à fait  du  costé  du  roy.  Aussy  la 
revue  n’a  point  esté  veue  par  aucun  de  ces  messieuis,  et  les  choses 
sont  demeurées  en  cet  estai. 

Quant  à moy,  vous  sçavés  bien  que  Je  suis  venu  en  ce  Lieu,  où  il 
m’enuye  honnestement,  pour  esviter  l’aspect  de  certaines  planètes. 

Vous  .sçaurés,  s’il  vous  plaisl,  du  roy  si,  lorsque  je  m’en  seray  re- 
tourné, ce  (fue  je  ne  feray  qu'après  avoir  receu  ses  ordres,  si  au  cas 
(pi’on  me  vienne  visiter,  je  reffuseray  ma  porte,  et  ce  que  je  dois  dire 
au  cas  que  Sa  Majesté  veuille  (jue  je  reçoive  la  visite.  Je  ne  sçay  pas 
si  la  personne  dont  il  est  question  est  en  intention  de  me  visiter  de  ^ 

nouveau,  n’en  aiant  rien  appris  depuis  que  je  suis  icy.  En  un  mot 
tout  ce  que  le  roy  voudra  sera  faict,  et  non  autre  chose.  Nfais  sur- 
tout je  vous  prie  de  m’esclaircir  de  ses  volontez  en  ce  (|ui  touche  mon 
particulier.  j 

Les  gens  de  de  Weimar  semblent  sçavoir  plus  <|ue  ce  qu’ilz  | 

ont  dit  ju.squ'à  présent  sur  le  suject  de  Brisac,  ils  ont  voulu  parler,  | 

et  n’ont  pas  achevé.  Quand  vous  serés  de  retour,  ilz  s’ouvriront  vo-  | 

lontiers  davantage.  Il  y a beaucoup  de  choses  à démesler  avec  M'  de 
Hidlion  dont  vous  sçavés  .seul  le  détail. 

■Aiguenfeld  dicl  qu’il  n’a  eu  ordre,  ny  argent  de  lever  autre  coni- 
pagnie  outre  les  deux  qu’il  a.  A vostre  retour  tout  s’esclaircira. 


Digitized  by  Google 
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CLVIII. 

Bibl.  imp.  Baluze,  arn>.  V,  paq.  /i,  n*  a.  Toi.  lo.  — 
Copie  ' de  la  main  de  Baluze. 


A M.  DE  BULUON*. 

{ lo' janvier  1639  *?] 

Avant  que  de  proposer  le  mariage  du  fils  de  M'  de  BuUion  au  roy 
je  le  prie  de  résoudre  ce  qui  s’ensuit. 

Premièrement,  à se  despouiller  des  passions  esquelles  il  se  laisse 
quelquefois  emporter  contre  le  tiers  et  le  quart , et  à examiner  et  ré- 
soudre toutes  sortes  d’affaires  par  raison. 

Secondement,  à borner  tellement  sa  fortune  au  bien  qu’il  a,  qu’il 
n’en  désire  à l’avenir  aucun  accroissement,  ains  se  contenter,  en  ser- 
vant le  roy  en  la  charge  en  laquelle  il  est,  des  gages  et  appointemens 
d’icelle,  selon  le  pied  auquel  ils  ont  esté  restraiuts  par  le  règlement 
faict  par  Sa  Majesté  le  i6  juillet  i638. 

En  troisiesme  lieu,  à restablir  l’ordre  ancien,  suivant  lequel  on  ne 
doit  expédier  aucun  comptant,  de  quelque  nature  que  ce  puisse  estre, 
soit  pour  raison  de  dons,  affaires  secrètes,  estrangères  ou  autres, 
ou  pour  les  remises  des  traictés  cpii  se  font  au  conseil,  qu’au  mesme 
temps  on  n’en  retienne  un  menu,  arresté  au  conseil  de  trois  en  trois 
mois,  signé  de  messieurs  le  chancelier,  les  surintendans  et  tous  les  in- 
tendans;  duquel  menu  sera  faict  trois  copies*,  l’une  pour  le  trésorier  de 
l’espargne,  la  seconde  pour  messieurs  les  surintendans  et  la  troisième 
pour  monsieur  le  chancelier.  Le  tout  selon  qu’il  se  pratiquoit  aupara- 


' Baluze,  qui  a copié  lui-niômc  cette 
pièce,  ne  iiou»  dit  pas  de  quelle  main  était 
l'original  ; seulement  il  a mis  en  tète  : 1 Mé- 
moire de  M'  le  cardinal  de  Biclielieu  pour 
M'de  Bullion,  surintendant  desUiiances.  • 
’ Baluze  ne  donne  point  d’autre  date 
que  celle  de  la  réponse.  Celle-ci  étant  du 


I 1 janvier,  nous  supposons  que  la  lettre 
de  Richelieu  a pu  être  écrite  la  veille. 

* Voyez  ci-dessus,  p.  333.  Ainsi  Riche- 
lieu avait  déjà  parlé  au  roi  de  ce  mariage, 
mais  Sans  doute  un  peu  en  l'air. 

‘ Note  écrite  en  marge  : • Je  seray  bien 
aise  d'en  avoir  une  copie.  » 


LKTTHES 


i~r> 

varit.  lu  maiivai.se  liUroduction  de  brasier  le  menu  des  dits  comptants, 
faictc  à ce  sujet  depuis  ijuc  le  s'  Conuiei  cstoit  entré  dans  les  affaires. 

Kn  ({iialricsmc  lieu,  à s’appliquer  aussy  soigneusement  à la  réfor- 
matioii  des  fmances  et  au  soulagement  du  peuple  qu’il  s’csl  attache 
à .ses  affaires  particulières  avant  qu’il  fu.st  chargé  des  publiques.  Ce 
dont  il  est  prié,  non  seulement  à raison  des  intére.sts  publics,  mais 
en  outre  alin  qu’il  soit  un  jour  aussy  opulent  au  ciel  qu’il  l’est  en 
terre;  ce  qui  est  le  plus  avantageux  souhait  que  luy  puis.se  faire  une 
personne  ipii  l ayme  comme  moy. 


Ici  une  noie  de  Baliuo  averlit  <|ue  la  réponse  qu'il  copie  à la  suite  est  de  la 
iiiain  de  Bullion. 

« .le  remercie  monseigneur  le  cardinal  des  bons  avis  cy-de.ssus  qu’il  luy  plai.st 
me  donner,  <|ue  je  recognois  necessaires  et  justes  pour  le  bien  de  l'KsIat  et  mon 
salut  particulier.  Et  luy  promets,  sur  mon  boneur,  d’observer  de  point  en  point 
ce  qui  est  convenu  au  dict  mémoire,  sans  y contrevenir,  ny  soufrir  qu’il  y soit 
contrevenu  en  quelque  façon  que  ce  puisse  estre.  • 

• Fait  à Paris,  ce  i i*  janvier  lôSg.  » 

• Hullion.  > 


CLIX. 

.■Vreh.  des  AIT.  élr.  Aiifjlcterro,  t.  47.  fol.  335.  — 

Mise  au  net,  de  In  main  de  Clierré,  sans  signature  et  sans  date. 

Bibl.  iinp.  Fonds  Délbunc,  ga34  . fol.  16  v*.  — (iopic. 

Saiiit-Gcmi.sin  llnr!.-»)-,  34l>,  t.  2,  p.  80.  — Copie. 

.MÉMOIRE 

Pücn  ESCIUUE  A M.  DE  UELLIKVRE'. 

[ïo  janvier  ifiSgj. 

.\près  qu’il  a pieu  au  roy  lire  soigneusement  en  particulier 


' Ceci  est  écrit  au  dos  de  la  pièce  dans 
le  uianusciit  des  .Vfl'aircs  étrangère.^.  Le 
inanuscril  de  Bélbiine  n mis  en  tête  ce 
titre  : t Response  à la  lettre  de  M'  de  Bel- 
lièvre  sur  le  sujet  du  retour  de  la  reync 


mère  en  P'rance,  > et  à la  marge  : • Minute 
originale.  Culte  response  est  cscrite  de  la 
main  de  Clicrrè,  secrétaire  du  cardinal , et 
dictée  par  luy.  > Cette  minute  originale,  et 
sur  laquelle  on  a fait  la  copie  de  Bèlbunc, 
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l’extraicl  cy-dessus  des  despcsches  de  Monsieur  de  Bellièvre  sur 
le  subjecl  du  désir  que  la  rcyne  sa  mère  a lesmoigné  au  dicl 


esl  évideminciil  la  pièce  que  nous  donnons 
ici.  Le  manuscrit  de  S'-Gciinain-Harlajr 
porte  la  même  annotaiion.  La  lettre  laite 
d'apres  ce  incmoire  est  conservée,  en  ori- 
uinal , à la  Bibliothèque  impi  riale,  dans  la 
collection  de  ll.irlay,  vol.  36/i",  fol. 
elle  est  datée  de  Versailles,  ao  janvier, 
signée  Louis,  et  conlre-signéc  Boulhillier 
(Chavigni).  La  ininule  est  au»  Affairés 
etrangcrcs,  f*  367  du  manuscrit  d’Angle- 
terre précité,  ei  l’on  a mis  au  dos  : • .Mé- 
moire envoyé  à M' de  Bellièvre.  du  a 1 jan- 
vier. • La  matière  que  nous  donnons  ici 
est  plus  développée  que  la  lettre,  et  ren- 
l'crmc  des  arguuicnts  qu'on  n’y  a pas  em- 
ployés. Lu  lettre,  en  revanche,  offre  deux 
paragraphes  qui  ne  sont  pas  dans  le  mé- 
moire ; • Il  y a beaucoup  d'autres  consi- 
dérations (écrit  le  roi  à Bellièvre),  que 
ledit  ambassadeur  nuiu  veues  par  lu  co- 
pie de  l’escrit  qui  fut  donné  au  s*  Knut. 
Toutes  les(|uellcs  n’empc.schent  pas  le  roy 
de  luy  commander  do  dire  a la  dite  dame 
rcyne,  que  c’est  avec  un  exirosmo  des- 
plaisir  que  le  bien  de  son  rnyaiime  ne  luy 
permet  pas  de  l’y  recevoir,  veu  les  cognois- 
sanccs  qu’il  a de  son  humeur;  que  néan- 
moins, pour  tesmoigner  son  affection  et 
son  respect  envers  elle,  il  persistoit  dans 
la  proposition  qu’il  luy  avoit  loiisjour- 
l'aicto  d’aller  b Florence,  etc.»  La  lettre 
SC  termine  ainsi  : < Le  dict  s'  ambassa- 
deur n’ira  pas  chercher  In  reyne  mère 
pour  luy  donner  cette  response,  mois 
il  attendra  qu’elle  lu  luy  demande  pour 
la  luy  faire;  et  luy  dira  qu'cncore  qu’il 
ne  se  fciist  point  charge  de  rendre  compte 
au  roy  de  ce  qu’elle  luy  «voit  dicl,  que 
né.snmoins  il  n’a  pas  laissé  de  le  faire. 


Kl  ensuite  il  luy  expli<|uera  les  senli- 
nicns  du  roy,  ainsy  qu’il  est  dicl  cy-des- 
sus. • Si  l’on  compare  le  mémoire  pour 
faire  la  dépêche  à la  dépêche  elle-même, 
ou  voit  que  le  mémoire  avait  été  composé 
pour  être  soumis  au  roi , faire  impression 
sur  son  esprit  et  l’amener  à consentir  à 
une  réponse  négative.  Kl  puis,  dans  cette 
reponse,  les  arguments  le»  plu.s  vifs,  les 
raisons  les  plus  déterminantes  |iour  le  roi, 
et  en  même  temps  les  plus  blessantes  pour 
la  reine  mère,  ont  disparu.  Il  n’élait  pas 
besoin  de  la  persuader,  elle;  l’exprc<sion 
de  la  volonté  royale  siitlisait.  Ainsi,  dans 
la  lettre  du  roi  à Bellièvre,  on  ne  trouve 
plus,  ni  le  passage  i|ui  commence  par  ces 
moLs  : «Que  son  esprit  c>toit. . . • cl  linil 
par  ceux-ci , • son  cumpic  en  Angleterre;  • 
ni  cet  autre  passage  ; « Qu’estant  connue 
de  l'humeur  qu'elle  est. . . • jiist|u'a  • la 
proposition  d’aller  à Florence.  • Le  |>èrc 
Ciriffel  s’est  trompé  lorsqu'il  a pris  pour  la 
lettre  du  roi  le  inénioiro  de  Bichelieu  d’a- 
près lequel  celle  lettre  a été  faite.  {//»- 
loire  de  Louis  XIII , I.  III,  p.  161,  in-4*-) 
Louis  XIII  n’a  signé  que  la  lettre  dont 
nous  avons  trouvé  l’original  aux  Affaire.^ 
étrangères,  et  non  le  mémoire  de  Biche- 
lieu, .qui  n’élait  pas  fait  pour  être  officiel- 
lement produit.  Cl,  en  effet,  le  nom  de 
Louis  XIII,  au  bas  d’une  pièce  où  sa 
mère  était  si  durcmcul  traitée,  eût  été 
une  inconvenance  aussi  révoltante  qu’inu- 
tile et  que  Bichelieu  n’a  pas  exigée  du 
roi.  — Faute  d’autre  date,  nous  donnons  à 
ce  mémoire  celle  <le  I-1  lettre  du  roi,  du 
ao  janvier  tbSq;  le  mémoire  a dû  être 
écrit  peu  aiip.-iravant. 
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ambassadeur  avoir  de  revenir  on  France  aux  conditions  portées  en 
yceluy  ' ; 

Sa  Majeslé  a,  (ie  son  propre  mouvement,  dict  à son  conseil  qu’elle 
n’eslimoit  pas  qu’il  y cusl  lieu  de  se  lier  aux  parolles  de  la  rcyne, 
veu  les  profondes  dissimulations  dont  elle  avoit  usé  en  son  endroict 
en  diverses  occasions. 

Que  son  esprit  estoit  de  cette  nature  qu’il  estoil  impossible  de  le 
contenter  en  quelque  lieu  qu’il  peustestre,  qu’elle  n’avoit  sccu  souf- 
frir son  bonbeur  en  France. 

Q)u'en  Flandre  elle  avoit  tousjours  esté  mesconlcntc;  qu'elle  n’a- 
voit sceu  compatir  avec  monsieur  le  duc  d’Orléans,  son  frère,  après 
l’avoir  faict  sortir  du  royaume,  aussy  peu  avec  la  princesse  Margue- 
ritte, dont  elle  avoit  procuré  le  mariage;  qu’elle  n’avoit  pas  passé  en 
Hollande  sans  dessein;  que  desjâ  elle  ne  trouvoit  pas  son  conte  en 
.Angleterre.  Que  si  elle  avoit  esté  mcscontente  dans  l’extraordinaire 
puissance  qu’elle  avoit  eue  auprès  du  roy  auparavant  sa  rctraitte  de 
ce  royaume,  il  estoil  aisé  à juger  que  maintenant  qu’il  ne  pouvoil,  par 
rai.son,  luy  en  donner  aucune  qui  approebast  de  son  autborité  pre- 
mière, elle  ne  seroit  pas  satisfaite. 

Qu’estant  conneue  de  l’bumeur  qu’elle  est,  s’il  la  recevoil  en  ce 
royaume,  elle  relèveroil  l’espérance  de  tous  les  mescontens,  ce  qui 
estoit  d’autant  plus  à considérer  que  la  pluspart  de  ceux  qui  le  sont 
e.stoient  de  son  temps  atlacbés  à elle. 

Que  les  Espagnols,  qui  l’ont  mesprlsée  dans  leurs  p.ays  quand  ils  l’y 
ont  trouvée,  ne  manqiieroient  pas  lors  de  la  rccbcrcbcr  et  de  l’animer 
contie  le  repos  de  cet  Estât,  quand  ils  l’y  verroienl  restablic. 

Qu’ils  n’avoient  jamais  rien  tant  désiré,  depuis  qu’ilz  l’avoient  eue 
et  cogneue  en  Flandre,  que  de  la  faire  rentrer  dans  le  royaume  pour 
en  tirer  de  l’advantage  qu’ils  voient  bien  n’en  pouvoir  recevoir  estant 
deboi\s. 

' Celle  <lc|ièclio  <■$(  L'Onscrvcc,  en  ori- 
ginal cliiiïrè.dans  le  (oinc  47  d'Anglctcrro , 
f*  .So5:  clic  est  dilcc  du  i?>  <léccm- 


bre  iG38.  La  copie  du  lui.  de  Bélbunc 
mel  a 5 par  erreur. 
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Qirayanl  voulu  encore  depuis  sept  ou  huicl  mois  former,  comme 
elle  avoit  faict,  un  nouveau  parly  à Sedan  avec  monsieur  le  romte  et 
le  duc  de  Bouillon  pour  les  faire  entrer  à main  armée  en  France  avec 
Picolominy,  il  ne  voyoit  pas  que  de  simples  parolles,  advancces  par 
la  force  de  la  nécessité  et  les  sollicitations  des  /Vnglois,  qui  ne  de- 
mandoicnt  autre  chose  qu’à  s’en  descharger,  luy  donn.assent  lieu  de 
croire  que  son  esprit  fust  changé,  veu  principalement  ([u’en  diverses 
occasions,  auparavant  qu’elle  fust  sortie  du  royaume,  elle  luy  en  avoit 
souvent  donné  des  plus  belles  du  monde  qu’il  avoit  tousjours  trouvées 
sans  ell'ect. 

Que  toutes  ces  considérations  luy  faisoient  croire  qu’il  failloit  de- 
meurer à la  proposition  qu’il  luy  avoit  tousjours  faicte  d’aller  à Flo- 
rence, où  il  luy  donneroit  volontiers  un  entretien  proportionné  à sa 
dignité. 

Que  par  tel  offre  qu’il  estoit  prest  d'cxécutter  et  (|u’il  désiroit 
qu’elle  acceptast,  sa  conscience  et  son  honneur  estoient  à couverl 
devant  Dieu  et  devant  le  monde,  et  ne  s'exposoit  point  à nouvelles 
hrouillerics,  lesquelles  il  ne  prévoioit  pas  pouvoir  éviter,  n’y  dans  le 
royaume  n’y  dans  la  court,  ny  dans  son  cabinet,  si  la  reyne  mère 
revenoit  en  France  en  quelque  lieu  que  ce  peust  estre  '. 


CLX. 

Arcli.  lies  Air.  étr.  Turin , l.  a8,  fol.  Ay-  — Original. 

Bibl.  iiup.  S.itnt-Gcrinnin-Hnrlay,  347.  — (ài|>>c. 

AU  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

al  janvier  i63g. 

Monseigneur, 

Vostre  courrier  vous  porte  contentement  sur  tous  les  points  que 
vous  avés  désirez.  Vous  aurés  receu  maintenant  476,000  1.  pour  les 

' Un  trouvera  aux  anal)'3cs  rindicatioii  la  reine  mère  à l'occasion  de  la  mission  de 
de  plu.sieurs  lettres  écrites  sur  le  sujet  de  lord  Jennyn,  premiers  jours  d'avril  i63r|. 
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■'arnlsons  de  Pigaerol  cl  de  Casai,  pour  les  mois  de  janvier,  février 
ef  mars. 

Ou  vous  envoie  l'oo.ooo  escus,  sçavoir  100,000  livres  (jue  iNP  Laii- 
son  vous  aura  envoyées  cl  300,000  francs,  (jui  arriveront  le  6 fé- 
vrier à Turin  pour  la  subsistance  des  troupes  de  la  campagne,  cl 
35o,ooo  francs,  qui  vous  seront  envoyés  en  février  et  mars  pour  la 
subsistance  des  troupes,  jusques  à la  fin  du  mois  d’avril;  messieurs 
d’Emery,  Argenson  et  Talon  ' ayant  calculé  en  ma  présence  (pie  cela 
sulTiroit  jusques  à la  fin  du  dit  mois  d’avril. 

Bien  que  ce  soit  chose  du  tout  extraordinaire  qu’il  y ait  divers 
sergens  de  bataille  en  une  armée,  le  roy  le  trouve  bon  parce  seule- 
ment que  vous  le  désirés.  On  pourvoicra  à vous  envoyer  prompte- 
ment des  moii.sipicts  et  des  pitpies,  ou  à vous  envoyer  des  fonds 
pour  avoir  celles  de  Genève  que  vous  avez  trouvées. 

Je  ne  vous  dis  rien  du  P.  Monol  parce  que  celte  affaire  n'est  pas 
encore  en  1’cst.it  auquel  elle  doit  estre  pour  le  .service  de  Madame. 

Je  suis  bien  estonné  que  Madame  ne  faict  plus  de  justice  de  ceux 
qui  estoient  de  la  conspiration  de  M' le  cardinal  de  Savoie.  Il  est  bien 
à craindre  que  l’impunité  des  principaux  donne  lieu  h plusieurs  autres 
de  faire  de  semblables  entreprises. 

Je  ne  doute  point  <|ue  vous  ne  soyes  bien  empesebe  auprès  d’un 
esprit  pareil  à celuy  de  Madame,  et  ne  manqueray  pas  de  faire  valoir 
auprès  du  roy  vos  services  autant  que  je  le  pourray. 

Monsieur  de  Turenne  est  icy,  à qui  on  donnera  un  ajuste  de  coste 
pour  le  faire  aller  en  Italie  plus  commodément. 

Le  s'  de  Roque  Servière®  part  demain  pour  aller  hasler  vos  troupes 
en  Languedoc.  11  sera  bien  à propos  que  vous  y envoyiés  encore  quelque 
aide  de  camp  de  ceux  qui  sont  auprès  de  vous,  afin  de  hasler  les  re- 
creiies  et  de  s(;avolr  à point  nommé  l'estai  au<|uel  elles  seront. 

' Lc5  Ül'ux  Ucrnlcr!i  élaicnl  iiUciidaiils  cniup  dont  Richelieu  parle,  dans  se.s  Mé- 
de  l'armée  d'ilalic.  moires,  comme  d’un  oITicier  de  niérile, 

’ Il  avait  été  employé  en  Italie,  dans  i.  1\.  p.  i46. 

In  eitinpngnc  de  16.HG;  c'était  un  aide  de 
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Euiin  rien  qui  puisse  deppendre  des  soins  de  deçà  ne  vous  nian- 
.*  quera,  et  partant  j’espère  que  voslrc  campagne  sera  heureuse,  ee  (jue 

j je  désire  et  pour  le  service  du  roy  et  pour  vostre  contentement  parti- 

culier, vous  asseurant  que  personne  ne  sera  jamais  davantage  que  inov. 
Monseigneur, 

I Viislre  Irè»  liiimlilc  el  .iircctiüniu;  »crviU-ur. 

I Le  Gard.  DK  lUCIlKUKU. 

[ De  Paris,  ce  a/j  janvier  i63(). 


CLXI. 

Arch.  des  AIT.  étr.  France,  1639;  Mippicnient,  fol.  a8.  — 

.Autographe  sans  signature  '. 

SUSCBIPTIOS  : 

POUR  M.  DE  CHAVIGNV, 

À rtsii. 

Ce  3o  janvier,  à H heures  apr^s  loiiiuicl. 

Puisqu’il  est  vray  que  \P  de  V.  a commencé  une  négotiation  si  im- 
portante à son  maistre  comme  est  celle  qu’on  luy  avoit  commise  par 
une  infidélité  ou  malitieuse  ou  au  moins  indiscrette,  je  croy  qu’il 
est  à propos  que  le  roy  sache  ce  que  vous  aurés  faict  avec  luy  avant 
qu’il  recommence  son  voyage;  et  partant  j’estime  que  vous  le  devés 
laisser  chez  vous  avec  un  de  vos  gens  fidèles,  et  vous  retournerés  ce 
soir  luy  dire  ce  qu’il  aura  à faire. 

Peut  estre  qu’après  qu’il  aura  parlé  au  père  R.  * et  à son  compa- 
gnon, il  jugera  pouvoir  et  devoir  faire  autre  chose  que  ce  qu’il  pen- 
soit  auparavant.  Il  est  bc.soin  de  bien  sçavoir  du  religieux  qui  n veu  le 

' La  siiscripliun  tm'mc  est  do  la  main 
du  cardinal.  Nous  n'nvons  point  pénétré 
le  secret  de  celle  Ictlro  conndcntiellc. 

Nous  ne  savons  quel  esl  ce  M' de  V.  qu'on 
rei;oit  ai  mystéricusemenl  cl  avec  tant  de 
défitincc. 

’ Le  nom,  qui  avait  élé  écrit  en  toutes 
lettres,  a été  soigneusement  eOacc;  on  a 


figuré  an  dessus  une  R;  mais  cctic  lettre, 
qui  n'est  pas  de  la  main  de  Richelieu,  n'a 
pas  élé  mise  là  sans  doute  pour  aider  a 
deviner  le  mot  cITacé.  On  avait  runtume 
de  nuniracr  le  père  Ange  le  compagnon  du 
père  Joseph,  si  ce  mol  dé.signoit  ici  ce  père 
Ange,  le  nom  effacé  pourrait  bien  être 
celui  du  célèbre  capucin. 


DIgitized  by  Google 
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1).  ('11.  les  propres  paroles  qu'il  iuy  a dictes  alBii  de  bastir  sur  uu  l'on- 
diMiienl  asseuré. 

Le  s' de  V.  estimera  peut  eslrc  avoir  besoin  d’un  autre  passeport  ou 
acte  que  celuy  qu’il  a pour  son  maistre,  en  quoy  on  résoudra  après 
avoir  veu  ce  qu’il  faudra  faire. 

En  un  mot,  si  ce  bon  seigneur  n’a  point  esté  malade,  ses  finesses, 
cousues  de  fil  blanc,  doivent  estre  bien  suspectes,  et,  en  ce  cas,  il  sera 
bon  de  luy  donner  un  trompette  (jui  le  ramène  comme  on  faict  d’or- 
dinaire tous  les  prisonniers  de  guerre  qu’on  renvoie. 

.le  croyrois  bien  que  ce  bon  négotiateur  auroit  envoyé  à l’hostel 
jiroclie  de  vous,  mais,  pourveu  que  vous  empcschiés  qu’il  n’y  puisse 
rien  mander  de  nouveau  depuis  qu’il  sera  chez  vous,  je  parleray  en 
sorte  à la  malstresse  du  logis,  au  lieu  où  je  la  verray  aujourd’huy,  que, 
sans  rien  descouvrir  de  nostre  part,  je  présenliray,  à mon  avis,  ce  qui 
en  .sera.  Nostra  Damus  [sic)  .sçait  ce  qui  s’est  passé,  et  quand  nous  vous 
aurons  veu  nous  nous  en  douterons  et  tascherons  à apporter  remède 
au  poison  qu’il  pourra  avoir  receu  des  lieux  où  il  pourra  avoir  envoyé 
son  valet,  s’il  luy  a faict  faire  quelque  voyage. 

' Peut  estre  ne  sera-t-il  pas  mauvais  que  vous  disiés  au  s'  de  V. 
que  le  roy,  ayant  sceu  le  tour  qu’il  a faict,  est  maintenant  irrésolu 
s’il  l’envoyera,  et  qu’il  y aura  peut  estre  bien  de  la  peine  à le  porter 
k trouver  bon  qu’il  parachève  son  voyage. 

Vous  en  userés  ainsy  que  vous  l’estimerés  plus  à propos. 

' Ce  |>ai-a^raplic  est  écrit  .sur  uii  carré  pusée;  mais  il  n'e.st  pas  douteux  i}u'il  ne 

de  papier  séparé,  lequel  a été  relié  entre  doive  cire  placé  à In  lin  de  celle  lelirc. 

le.s  deux  fptiillcls  <lonl  celle  pièce  esl  coin- 
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CLXII. 

Arcli.  des  Mi.  élr.  HolLindc,  l.  a i , pièce  aâ . loi  a&  v*.  — 

Minute  de  In  mnin  de  de  Noyers,  qui  a mis  en  marge  : «S.  Ém.  .à  M.  d‘Kslnni|>es.  » 
Bil>l.  imp.  cinq-ccnls  Colbert,  ii°  /|6,  fol  lad  v*.  — Copie'. 

.Snint-Germsin-narlay,  3i6,  I.  a,  p.  iq.3.  — Copie. 

A M.  D’ESTAMPES. 

8 février  iU3^. 

Monsieur,  j’ay  appris  par  vos  dépesches  deu.v  choses  (jui  ne  m’oni 
pas  peu  cslonné;  la  première  est  que  vous  ayés  payé  un  quartier  à 
madame  la  landgrave  sans  en  avoir  recru  aucun  ordre  du  roy,  ny 
avoir  tiré  d’elle  la  ratificallun  du  Iraillé  de  Vescl  qu’on  dé.siroit®. 

La  seconde,  la  proposition  que  vous  avés  faite  à la  dicte  dame  et  à 
M""  le  prince  d’Orange  d'arresler  prisonnier  une  personne  dont  vous 
n’aviés  point  de  charge.  Je  ne  puis  nt’cmpescher  de  vous  dire  ensuite 
que  le  retardement  du  voyage  du  s''  Kenuit  donne  au  moins  à sou|>- 
çonner  que  vous  n’ayés  pas  fait  grande  instance  pour  le  faire  repar- 
tir*, ce  qui  n’apporte  pas  peu  de  préjudice  aux  alfaires  communes. 


' Un  lit  à In  marge  : «Copie  faite  sur 
une  minute  ou  brouill.-ird  entièrement 
écrit  de  la  main  du  cardinal.  • Et  le  ma- 
nuscrit de  Harlay  reproduit  cette  annota- 
tion. Les  deux  manuscrits  donnent  l*  co- 
pie d’une  lettre  écrite  au  prince  d’Orange 
à peu  près  sur  le  même  objet.  Celle-ci 
sera  notée  aux  analyses. 

’ D’Etnmpes  adressa  dans  le  temps  à 
Buutbillier,  le  surintendant,  un  mémoire 
justilicalif  de  sa  conduite  en  rette  cir- 
constance. Cette  pièce,  sans  date,  a été 
cla.ssée,  dans  le  manuscrit  des  Affaires 
étrangères,  a la  lin  de  l’année  i63p, 
pièce  a a. 3. 

' Outre  plusieurs  lettres  écrites  par 
Chavigni  sur  ce  sujet,  en  janvier,  Biche- 
lieu  se  plaignit  lui-mèane  au  prince  d’O- 


range (lettre  (lu  i8, notée  aux  analysesjdn 
ce  qu’on  ne  répondait  pas  aux  propositions 
que  Knuyl  avait  portées  à la  Haye  dès  le 
mois  d’octobre  de  l’année  passée.  Le  a4 , 
le  prince  d'Orange  mandait  que  les  Etat.s 
avaient  besoin  du  service  de  Knuyt  en 
Hollande.  La  vérité  e.st  que  les  États  vou- 
laient temporiser;  il  n’y  avait  là  rien  à re- 
procher à d'Élaiii|>es.  Au  rcvte,  il  était 
déjà  remplacé  an  moment  où  Biclielieu 
écrivait  celle  lettre.  Le.s  instructions  du 
comte  d'Eislrades  sont  datées  du  ü février 
(Voy.  aux  analyses  ci-après.)  D’Élampes 
quitta  la  Hollande  le  i8;  le  secrétaire 
d’ambassade  Brassel  annonce  son  départ 
In  a I , dans  une  lettre  où  il  donne  dc> 
nouvelles  intéressantes  de  Hollande.  (AIT. 
élr.  nollande,  t.  ai , pièce  .3a.) 
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Le  l’O)  n’ayanl  point  receu  de  résolution  de  ce  que  .Nfessieurs  les 
Eslats  doivent  faire  à la  campagne  prochaine,  je  ne  saurois  croire 
(pie  vous  leur  ayés  donné,  sans  charge,  iiy  sans  pouvoir,  parole  d’un 
pareil  secours  à celuy  qu’ils  rcceurcnt  l’année  passée,  veu  que  S.  M. 
n’en  a jamais  donné  espérance  au  s'Kenuit,  ny  à personne,  qu’au  cas 
(jue  Messieurs  les  Estais  fassent  quelque  chose  de  considérable  cette 
année  à l’avantage  des  affaires  communes. 

Le  mémoire  qu’a  emporté  le  s'  Kenuit  faisant  mention  de  ce  .se- 
cours, et  de  ce  qui  se  peut  faire  cette  campagne,  monstroit  bien  que 
ces  deux  choses  doivent  aller  d’un  mesme  pied. 

S.  M.  désire  que  vous  le  veniés  trouver  promptement  pour  luy 
rendre  compte  de  tout  ce  que  dessus,  et  particulièrement  du  faict 
des  troupes  de  madame  la  landgrave. 

Le  plus  tost  que  vous  pourrés  partir  .sera  le  meilleur,  attendu  epic 
la  saison  s’avance.  Ce  pendant  je  suis. 

Monsieur.  . . 


CL.MII. 

.•\r»:li.  tlci  Atr.  clr.  Turin,  l.  aH,  fol.  64.  — Ürifonnl. 

BihI.  imp.  Baiiit-Germain-HarlB)',  .347.  fui.  466  v*.  — (iupic. 

A M.  LE  CARDÜVAL  DE  LA  VALETTE. 

lA  ri'vricr  i63ij. 

Monseigneur, 

Bien  que  Messieurs  des  finances  eussent  faict  dessein,  en  arrestant 
l’estât  du  fonds  de  l’armée  d’Italie,  de  retrancher  le  payement  des 
3,000  hommes  d’extraordinaire  que  le  roy  a entretenus  jusques  à pré- 
sent à Madame,  et  que  S.  A.  estoit  chargée  de  tenir  en  campagne, 
outre  les  troupes  (pi’elle  est  obligée  par  son  Iraicté  de  fournir  de  son 
cbef,  sur  ce  que  les  dicts  3,ooo  h.  n’ont  point  esté  jusques  ici  mis  sur 
pied,  ainsi  <pic  des  gens  de  Madame  en  sont  demeurés  d'accord  eux 
mesmes,  néanmoins  jugeant  que  ce  retranchement  ne  plairolt  peut- 
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cslre  pas  à S.  A.  j’ay  faict  changer  cette  résolution,  et  faicl  en  sorte 
auprès  de  S.  M.  qu’elle  a trouvé  bon  de  continuer  le  payement  des 
dicts  3,000  hommes  dont  je  veux  bien  prendre  le  soin  moy  mesme 
à l’avenir,  afin  de  tesmoigner  de  plus  en  plus  i\  Madame  la  passion 
que  j’ay  pour  son  contentement  et  son  avantage. 

l’our  cet  ellect  le  fonds  nécessaire  à cette  despense  sera  mis  entre 
les  mains  de  celuy  qui  sera  chargé  des  finances  de  l'armée  pour  le 
faire  délivrer  de  temps  en  temps  aux  dictes  troupes,  à mesure  que 
S.  .A.  les  fera  fournir,  et  qu’elles  seront  elTectivemenl  dans  l’armée 
et  non  autrement,  estant  bien  juste  de  suivre  cet  ordre,  si  on  ne 
veut  tomber  dans  le  mesme  inconvénient  du  passé,  c’est  h dire  don- 
ner l’argent  du  roy  sans  en  avoir  un  homme  davantage,  ny  en  tirer 
aucune  autre  utilité. 

Par  ce  moyen  Madame  aura  le  contentement  qu’elle  peut  désirer, 
qui  est  de  luy  payer  les  troupes  qu’elle  pourra  fournir  pour  la  cause 
commune,  et  S.  M.  la  satisfaction  de  voir  en  quoy  son  argent  est 
employé.  Vous  rendrés,  s’il  vous  plaist.  Madame  capable  de  cet  ex- 
pédient, et  tiendrés  la  main  é ce  qu’il  soit  ponctuellement  cxéculté. 

J’ay  veu  ce  que  vous  m’avés  escrit  sur  le  sujet  de  la  levée  d’un  ré- 
giment monlferrln.  J’estime,  comme  vous,  que  ce  .serolt  une  bonne 
affaire  si  on  en  pouvoit  venir  à bout,  cl  partant  je  vous  conjure  d'y 
apporter  ce  qui  se  pourra.  Vous  prendrés  le  fonds  de  la  dicte  levée 
sur  telle  nature  de  deniers  que  vous  estimerés  plus  à propos,  vous 
asscuranl  que  le  roy  approuvera  tout  ce  que  vous  ferés  en  celle  occa- 
sion, et  en  toute  autre  pour  son  service. 

M”  de  Chavigny  et  de  Noyers  vous  escrivenl  amplement  sur  tout  le 
reste  de  vos  dépesches,  ce  qui  m’cmpcschcra  d’allonger  celle-ci  da- 
vantage que  pour  vous  asseurcr  que  je  .suis  et  scray  toute  ma  vie,  sans 
changement, 

-Monseigneur, 

Voslrv  Iri-s  liumlilc  cl  1res  aflcclioiiné  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

De  Ruel,  ce  i4  février  1639. 
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CLXIV. 

Vrcli.  des  Aiï.  L’ir.  Hollande.  I.  ai,  pièce  ag*.  — Minute  de  la  main  de  de  Noyers. 
Bibl.  împ.  cinq-cenls  ("olberl,  l.  4<5 , fol.  ia5v'.  — Copie*. 
Saint-Germain  - Hnrlay,  346.  t.  a.  p.  igS.  — Copie. 


A M.  D’ESTR.ADES. 

i6  férricr  lôSg. 

On  fjlict  celte  recharge  à nnonsieur  d'E.strades  sur  les  avis  nou- 
veaux que  l’on  a eus  depuis  trois  jours  très  asseurés  que  la  flotte 
d’Espagne  ne  peut  venir  qu’en  may  ou  en  juin,  ce  qui  faict  qu’on  y 
peut  aisément  entreprendre,  en  l’attendant  proche  d’Espagne  entre 
les  Canaries  et  les  Barlingucs®  vers  le  cap  Saint-Vincent. 

Pour  cet  eflect,  le  s*  d’Estrades  représentera  à M'  le  prince  d'O- 
range  que  si  l'on  s’esloit,  en  un  temps  comme  celui-cy,  rendu 
maistre  d’une  flotte,  les  Espagnols  en  recevroient  plus  de  préjudice 
que  de  la  perte  de  trois  places;  et  partant  le  dict  s'  pressera  le  dict 
s*"  prince  pour  que  Messieurs  les  Estais  joignent  une  partie  de  leurs 
vaisseaux  à ceux  du  roy  pour  un  sy  bon  dessein,  et  tout  autre  qui  se 
pourra  l'aiie  sur  les  costes  d’Espagne.  CiCtte  afTaire  est  de  sy  grande 
importance  que  je  ne  crois  pas  que  M'  le  prince  d’Orange  ne  l’em- 
hrasse  à bras  ouverts;  je  l’en  prie  et  l’cn  conjure  pour  le  bien  com- 
mun, à l’avantage  duquel  on  ne  sauroit  faire  aucune  chose  qui  y .soit 
plus  utile. 

Or  parce  que,  pour  faire  réussir  une  telle  all'airc,  il  est  question 
de  profiter  du  temps,  estant  nécessaire  d’estre  assemblés  au  aO  avril, 
M'  d’Estrades  fera  savoir  à M'  le  prince  d'Orange  que  l’armée  de 
France  sera  assemblée  en  ce  temps  à Saint-Martin  de  Ré  ou  à Bellc- 
l.sle,  afin  qu’il  donne  ordre  aux  vai.sseaux  qu’il  voudra  envoyer  de  se 


' Les  (leux  niss.  de  la  Bibliothèque 
mettent  en  marge  cette  annotation  : • Co- 
pie faite  sur  une  minute  ou  brouillard  écrit 
de  la  main  du  c.anlinal.  > Les  copistes  ne 


connaissaient  pas  l’écriture  de  de  Noyers. 

' Iles  Berlingas,  groupe  de  rochers, 
au  milieu  desquels  est  la  petite  ile  Bci- 
linga,  sur  les  côtes  de  l'Estramodure. 
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rendre  en  ce  temps  à i’un  de  ces  lieux,  où  ils  trouveront  rannée, 
qui  sera  telle  qu’avec  la  conjonction  de  2ti  vaisseaux  de  4“  ou  au 
dessus,  de  Messieurs  les  Estais,  dont  le  roy  se  contentera,  nous  se- 
rons asseurément  beaucoup  plus  puissants  que  les  ennemis,  en  qucl- 
qu’estat  qu’ils  soient. 

Il  faut  que  les  dicts  vai.sseaux  soient  fournis  de  victuailles  pour 
G mois,  comme  sera  l’armée  du  roy,  afin  que,  si  l’on  fault  le  premier 
dessein,  l’on  soit  en  estât  de  faire  d’autres  choses  de  pareille  impor- 
tance, ou  raesme  d’attendre  la  flotte  de  septembre. 


CLXV. 

.Arch.  des  AIT.  étr.  France,  1639  (supplément},  To).  64.  — Original. 

A M.  DE  CHAVIGNV. 

De  Huel,  ce  iS*  Tebvrier  ifiSy. 

.Monsieur  de  Chavigny  ne  fera  point  de  difliculté  de  de.slivrer  à 
M*"  le  Gras’  l’ordonnance  de  quatre  mile  escus  que  le  roy  donne  tous 
les  ans  à la  reyne  pour  sa  foire. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


CLXVI. 

Arch.  des  AIT.  étr.  Turin,  t.  38,  fol.  78.  — Original. 
Bibl.  imp.  Saint-Germoin-Harlay,  3/iy,  fol.  .687  v*.  — Copie. 


A .M.  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

30  février  i63ÿ. 

Monseigneur, 

J'ai  veu  vos  lettres  des  2 et  6"^  du  présent  mois,  et  celle  du 
.s'^  de  Castellan  que  vous  avés  envoyée  à M.  de  Noyers. . . 


' Ce  signe  n’est  pas  nettement  formé 
dans  le  manuscrit.  Cela  veut-il  dire  6 cents 
(tonneaux)? 

’ Le  Gras  était  secrétaire  d'Anne  d'.Au- 


triche. Fallait-il  ilonc,  pour  le  payement 
de  CO  don  annuel , l'autorisation  de  Riche- 
lieu ? Est-ce  un  signe  qu'en  ce  moment  on 
n'était  pas  content  de  la  reine  ? 
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Mesures  prises  pour  la  subsistance  et  le  payement  de  l'arniée. 

I.a  fourniture  des  inous<|uet$  cl  des  picpics. 

On  haslera  autant  qu’il  se  pourra  le  passage  des  recrues,  mais  je  crains 
qu’elles  ne  puissent  arriver  au  temps  précis  auquel  vous  les  demandez,  vous 
inesine  ayant  écrit  plusieurs  fois  qu’il  suflisait  qu'elles  arrivassent  on  Piémont 
pour  le  dernier  avril.  On  pressera  le  départ  des  ofliciers  afin  <jue  vous  les  ayez, 
s'il  y a moyen,  au  i5“"  avril,  ainsi  que  vous  le  désirez. 

Je  ne  vous  parle  point  de  ce  que  vous  pouvés  et  devés  l’aire  celle 
cumpagne,  le  roy  vous  laissant  la  liberté  entière  d’entreprendre  ce 
(|uc  vous  estiinerés  plus  avantageux  au  bien  de  ses  alTaires,  joinci 
(jue  cela  deppend  de  Testai  où  vous  vous  trouverés,  et  de  celuy  où 
seront  les  onneini.s  dans  le  Milanois.  Je  vous  diray  seulement  (|ue  ce- 
luy  ([ui  commence  a lousjours  l’avantage , et  qne  le  seul  moyen  d’avoir 
rni.son  des  Espagnols  est  de  les  mener  chaudement  et  ne  les  mar- 
cbander  pas.  Vostre  prudence,  vostre  alTcction  et  vostre  zèle  me  font 
espérer  (jne  vous  ne  perdrés  aucune  occasion  de  bien  servir.  Je  vous 
en  conjure,  et  de  croire  que  je  feray  valoir  vos  actions  auprès  du  roy, 
ainsy  que  vous  le  pouvés  souhaiter  d’une  personne  qui  vous  estime 
et  qui  sera  tousjours  véritablement.  Monseigneur, 

Vostre  trts  liumblc  et  tris  afrectionni'  serviteur. 

LeC.ard.  DE  lUCIIEI.IEU 


De  Ruci,  ce  20”*  février  1689. 


' Dans  un  pott-tcrip(um  que  la  copie  n'n 
pas  conservé,  Itichelicii  ajoute:  aJ'ny  ven 
feslat  des  fonds  nécessaires  pour  les  forti- 
lirationsdes  places  de  Montferrat;  on  vous 


enverra  tout  ce  que  l’on  pourra,  selon 
que  l'escrit  plus  parliculièrcnienl  M.  de 
Noyers.  > 
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CLXVII. 

Arcli.  de»  AH',  élr.  Hollande,  t.  ai,  pièce  35.  — Minute  de  la  niniii  de  Cliaqiciiticr. 
Bibl.  inip.  cinq-cents  Colbert,  I.  46,  fol.  i3i  v*. — Copie'. 
Saint-Gcrniaiii-Harlay,  346,  l.  a , p.  aïo.  — Copie. 

A M.  LE  RRI.NCE. D’ORANGE. 


Du  ï»  février  lOSg. 

Monsieur,  J'ai  faict  voir  au  roy  le  le.snioignage  que  V.  A.  luy  rend 
de  .sa  franchise,  ce  qui  l’a  d’aulanl  tiioins  surpris  tpi’il  n'en  a jamais 
douté.  11  ne  s’esl  pas  aussy  trouvé  estonné  de  voir  la  malice  des  Ks- 
pagnolz,  parce  qu’il  l’a  toti.sjours  connue  telle  qu’ils  la  font  paroistre 
en  cette  occa.sion.  Il  y a longtemps  qu  ils  taschent  à diviser  totis  ceux 
qui  sont  justement  liés  contr’eux.  Par  la  grâce  de  Dieu,  je  ne  voy 
pas  qu’ils  en  puissent  ébranler  aucun,  cl  j’ose  respondre  à V.  A.  que  la 
France  demeurera  dans  la  fermeté  à laquelle  elle  est  obligée,  et  que 
vous  devés  alleiidre  d’elle. 

.Au  mesme  temps  que  le  Cardinal  Infant  vous  a faict  la  dépesebet 
dont  il  vous  a pieu  m’envoyer  la  copie®,  le  prince  Thomas  a donné 


' Je  trouve  cette  note  eu  marge  des 
deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  : ■ Co- 
pie faite  sur  une  niiiuitc  ou  brouillard  de 
la  main  de  Cbiriirgien.  • (Voy.  ci-dessus, 
p.  367.) 

' Le  cardinni-iiirant,  qui  avait  succédé 
à riiirante  Isabelle  dans  le  guuvcrneincnt 
de»  Pays-Bas,  avait  envoyé  au  prince  d'O- 
range,  sous  prétexte  de  s'entendre  au  su- 
jet de  la  délivrance  de  pisse- ports  aux 
députés  pour  In  paix,  le  d<>cteur  curé  de 
l.uon.  Le  prince  d'Orange  donna  aussitôt 
cunnaissanco  de  cette  mission  à Riche- 
lieu. Sa  lettre,  datée  du  1 1 février,  et  la 
copie  de  celle  du  cardinal-inf.mt,  se  trou- 
vent, dans  le  manuscrit  de  Hollande,  co- 


tées pièces  a4  et  37.  — L'intimité  entre  la 
France  et  In  Hollande,  si  nécessaire  au 
iriomplicdc  la  cause  commune,  était  sans 
cesse  refroidie  par  le  soupçon  dont  s’in- 
quiétait chacune  de  ces  puissances,  que 
l'autre  clicrcbait  à s'accommoder  en  secret 
cl  séparément  avec  l'Espagne.  Celte  mé- 
fiance, de  la  part  de  la  Hollande,  était 
absolument  dénuée  de  fondemeni  ; le  ca- 
ractère de  Richelieu,  le  but  constant  de 
sa  politique,  les  maximes  de  toute  sa  vie 
donnaient  à cet  égard  la  plus  solide  ga- 
rantie. Le  cardinal-ministre  était  certaine- 
ment mieux  fondé  à douter  de  la  fermeté 
et  des  sentiments  secrets  des  Etals  géné- 
raux. 
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charge  à un  gentilhomme  de  Madame  de  Savoie,  quelle  luy  avoil  en- 
voyé sur  le  sujet  de  la  mort  du  dernier  duc  son  fils,  de  me  tenir 
(jiielque  langage  qui  va  à mesme  fin;  vous  cognoistrcs  sa  proposition 
par  la  copie  de  la  response  quej’ay  faict  faire  au  dict  gentilhomme, 
la({iielle  je  vous  envoie. 

f.e  .seul  moyen  de  contraindre  les  ennemis  de  venir  à une  bonne 

paix  est  de  faire  une  bonne  campagne  cette  année,  et,  pour  la  faire 

« 

bonne,  j’e.stime  qu’il  faut  commencer  de  bonne  heure';  et  précisé- 
ment je  .supplie  V.  A.  de  .se  souvenir  de  ces  deux  poincts  par  le 
moyen  desquels  nous  pouvons  avoir  de  grands  avantages  sur  les  en- 
nemis. 

SI  Messieurs  des  Estais  veulent  joindre  un  bon  nombre  de  vais- 
seaux à l’armée  navale  du  roy,  ainsy  que  j’ay  escrit  au  d’Estrades, 
depuis  son  départ,  de  vous  le  proposer,  je  crois  qu’on  pourra  faire  un 
grand  effect  contre  les  flottes  des  ennemis.  Jamais  la  France  ne  fut  sy 
pui.ssamment  armée,  ny  sy  disposée  à bien  faire  qu’elle  est  mainte- 
nant. Je  ne  doute  pas  (|ue  vous  ne  fassiés  de  vostre  costé  quelque 
effort  extrordinaire  tel  qu’il  est  désiré  et  attendu  de  ceux  qui  vous 
honorent  comme  moy,  qui  suis.  . . 

Je  ne  donneray  aucun  avis  de  la  dépesche  qu’il  vous  a pieu  me  faire 
à M' d’Estampes;  le  voyage  du  s*^  d’Estrades,  qui  luy  porte  ordre  de 
s’en  revenir,  vous  aura  faict  cognoistre  qu’il  n’est  pas  en  estât  de 
cela.  Si  le  dict  s*"  d’Estrades  n’est  parti,  vous  le  renvoierés,  s'il  vous 
plai.st,  le  plus  tost  qu’il  se  pourra,  la  saison  nous  pressant  extraordi- 
nairement 


' Dans  une  autre  iciire  au  prince  d'O- 
range,  du  |8  janvier,  Itichelieu  l'avoit  déjà 
pretsé  de  prendre  une  prompte  résolution 
poiirl.a  procliainc  campagne.  (Aux  analyses.) 

’ Au  bas  de  la  minute  des  .AIT.  étrang. 
Iticliclieu  n écrit  ces  mots  de  souvenir  : 


• Celle  lettre.  — La  copie  de  Pesieux'  — 
Duplicata  à d'Ëstrades.  • — Les  deux  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèquecités  aux  sources 
font  mention  de  cette  note,  ce  qui  prouve 
que  les  copistes  ont  en  eOet  transcrit  d'a- 
pres cette  minute. 


’ Xoyti  tut  tnalyMi,  a U date  tlu  8 tvvrior  1639. 
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CLXVIII. 

Arcb.  de»  Aff.  élr. Turin,  I.  a8,  fol.  77.  — Original. 
Bibl.  imp.  Saint-Germain-Hariay,  3^7.  fol.  ^88.  — Copie. 


A M.  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 


Monseigneur, 


Uu  li  février  ilî3ij. 


J’eslime  qu’il  seroit  inutile  que  je  vous  représentasse  par  ces 
lignes  le  sensible  desplaisir  que  j’ay  receu  en  apprenant  la  nou- 
velle de  la  perte  que  vous  avés  faite  de  M''  de  Candale,  et  c|ue  lu  cog- 
noissance  que  vous  avés  de  la  véritable  et  sincère  alTection  que  j’ay 
tousjours  eue  pour  vous  suffit  pour  vous  le  faire- concevoir  au  point 
qu’il  est.  Je  me  contenteray  seulenieut  de  vous  en  renouveler  les  as- 
seurances  en  cette  occasion,  et  de  vous  protester  qu’il  ne  vous  sauroit 
jamais  arriver  aucune  chose  à quoyje  ne  prenne  une  entière  part.ainsy 
que  vous  le  cognoistrés  de  plus  en  plus,  et  que  je  ne  considère 
vostre  maison  qu’en  vous  et  pour  l'amour  de  vous. 

Je  vous  ay  desjà  mandé  ' comme  Usera  bien  difficile  que  toutes  vos 
recreues  soient  passées  précisément  au  temps  que  vous  les  demandés, 
pour  les  raisons  qui  sont  contenues  dans^a  lettre.  Cependant  je  n’en 
désespère  pas  tout  à fait,  ayant  envoyé *de  nouveaux  ordres  à tous  les 
officiers  des  troupes  à cette  fin.  En  les  attendant  vous  pouvés  faire 
estât  du  régiment  du  comte  de  Saull,  qui,  à mou  avis,  passe  dès 
cette  heure,  du  régiment  de  la  Tour,  qui  a 8 ou  900  hommes,  avec 
les  officiers  du  régiment  d’Orgevil , qui  est  dans  la  vallée  de  Pragelas, 
qui  entrera  présentement,  quoyque  foible,  dans  Piguerol , pour  en  re- 
tirer celuy  d’Aiguebonne , et  y sera  par  après  fortiffié  de  ses  recreues, 
et  par  le  régiment  de  Henrichement,  de  crainte  que  la  garnison  de 
cette  place  ne  fust  trop  foible. 


' Lellre  du  ao  février,  p.  a83. 
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M'  Bnronis  s’en  retournera  dans  peu  de  jours  avec  un  entier  coa- 
tenlenient,  tant  pour  ce  qui  est  des  arrérages  dus  à Madame  que 
pour  les  assignations  du  fonds  de  la  présente  année  pour  toute  l'armée. 

•le  vous  ay  dcsjà  mandé  que  les  35o,ooo  francs  qui  restent  pour 
la  .subsistance  de  vos  troupes  seront  envoyés  datis  tout  le  mois  de 
mars  au  plus  tard.  Je  vous  on  asseurc  encore  maintenant  par  ces 
lignes,  et  que  j’en  auray  un  soin  particulier. 

J’envoye  pré.sentement  un  gentilhomme  à M'  de  Turenne  pour  le 
prier  de  partir  sans  delay  pour  vous  aller  trouver;  vous  aurés  sceu 
maintenant  comme  le  prince  'l'homas  l’est  (parti)  pour  aller  en  Italie. 
J’espère  qu’il  ne  nous  y fera  pas  grand  mal,  et  que  vos  soins  et  vostre 
|)rudence  préviendront  tous  les  mauvais  desseins  des  ennemis  du  roy. 

Je  suis. 

Monseigneur, 

Vostre  Iri'S  humble  cl  1res  «IVcclioim#  scnileur. 

I.e  Card.  DE  lUCIIEIJEU. 

De  lUiel,  ce  février  i()3ç). 


CIAIX. 

Arcli.  des  Aiï.  élr.  Koiue,  I.  65.  — Minute  de  In  main  de  Chavigni. 

* 

MÉMOIRE 

POUR  LES  .\FKAIRES  DE  ROME'. 

(Vers  la  fin  do  féiricr  iGSg.) 

Sa  Sainteté  donnant  contentement  au  roy  sur  le  sujet  de  la  pro- 
motion, on  peut  se  contenter  que  M*^  le  cardinal  Antoine  sc  gou- 


' Ce  nicinoiro,  dont  Richelieu  a donne 
la  inalicre  s'il  ne  l'a  dicte  lui-même,  est 
un  résumé  de  quelques-unes  des  nom- 
hrcuscs  dilGcullés  qu'on  avait  à démêler 
en  ce  moment  avec  l.a  cour  de  Rome.  Celte 


leltre  est  précédée  et  suivie,  dan.s  ce  vo- 
lume non  coté,  de  pitiaieurs  feuillel.s  écrits 
aussi  de  la  main  de  Chavigni , et  qui  pré- 
sentent, soit  des  réllcxioiis,  soit  des  résul- 
l.als  de  délibérations  conccmani  ie.s  mêmes 
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verne,  en  la  protection  qu’il  a des  alTaires  de  France,  ainsy  (ju’il  s’en- 
suit : 

Il  fera  toute  la  fonction  de  cette  charge,  ainsy  qu’il  sera  spécifié 
au  long;  excepté  en  deux  points  : 

Le  premier  est  qu’il  ne  proposera  point  en  consistoire  présente- 
ment; 

Le  second  est  que,  présentement  aussy,  il  sera  dispensé  de 
mettre  les  armes  du  roy  sur  la  porte  de  son  palais,  pour  diverses 
raisons. 

M'  le  cardinal  Bichi  proposera,  comme  comprotecteur,  sur  les 
ordres  que  le  dlct  cardinal  y\nlolne  aura  donnés  aux  banquiers. 

Après  la  paix,  le  dict  cardinal  Antoine  proposera,  et  mettra  ses 
armes,  dont  le  pape  et  M' le  cardinal  Barberin  donneront  parolle. 

Pour  ce  qui  est  du  pontilicat,  M'  le  cardinal  Bagni  est  le  premier 
objet  que  le  roy  a dans  l’esprit,  pour  lequel  il  désire  qu’on  emploie 
toute  adresse  et  tout  moyen  légitime. 

Si  ce  sujet  ne  peut  réussir,  le  roy  remet  à son  ambassadeur,  et  à 
ceux  à qui  il  remet  ses  affaires  dans  Rome,  de  prendre  la  medleure 
résolution  qu’ils  estimeront  pour  son  service  et  pour  le  bien  de  la 
chrestienlé. 

Pour  l’affaire  des  minimes,  ou  un  nouveau  général,  ou  un  vicaire 
générai  attendant  nouvelle  eslection. 

L’affaire  de  Saint-Antboine  se  peut  terminer  par  l’eslection  d’un 


affaires,  ou  quelque  autre  point  A résou- 
dre. Ainsi,  sur  un  feuillet  on  lit  : tOn  es- 
time qu‘11  faut  nommer  les  évesques  à qui 
on  veut  faire  le  procès  et  alléguer  leurs 
fautes.  ■ — Sur  la  page  suivante  : « On  es- 
time à propos  que  M'Ic  cardinal  Biclil  allast 
prcsenlcmenl  A nome,  où  son  vovage  nu 
pourvoit  qu'eslre  très  utile  au  public  et 
.igréabic  aux  cardinaux  neveux  et  au  pape.  > 
Suit  rcx{>os6  des  raisons  de  cette  opinion. 
— Sur  un  autre  feuillet  : • M'  le  car- 
dinal Biclil  peut  escrire  à M'  de  Baviè- 


res  qu'il  n’a  pas  veu  plustost  Drissack  prU 
qu'il  n’ait  pensé  A faire  en  sorte  que  ce 
changement  ne  luy  soit  point  préjudicia- 
ble. Pour  cet  effect,  il  a parlé  au  roy  et  A 
M**  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  luy  ont 
tesinoigné  beaucoup  de  bonne  volonté 

pour  lcd.  duc C'est  son  advantage  et 

ccluy  de  la  chrestienté  qu’il  soit  en  bonne 
intelligence  avec  cette  couronne.  • Ces  es- 
pèces de  résolutions  et  autres  pareilles 
avaient  évidemment  été  concertées  avec 
le  cardinal  et  rédigées  sur  ses  avis. 


cxnmx.  oc  niciiBLiec.  — vi. 
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nouveau  général,  qui  donnera  deux  cents  escus  de  pension  à Mar- 
chicr,  que  le  roy  ne  souOTrira  jamais,  et  qui  ne  se  [peut]  maintenir 
avec  aucune  apparence  de  raison. 

L'alfaire  de  runion  de  Saint-Maur  doit  estre  achevée,  le  bien  de 
tout  l’ordre  estant  sy  manifeste  qu’il  faudroit  agir  contre  le  sens 
commun  et  toute  raison  pour  y faire  dilEcultc. 

Idem  de  l'alfaire  de  Cisteaux  et  de  Prémonstré,  ès  quelles  le  roy 
et  Monseigneur  le  cardinal  ne  recherchent  aucun  advantageque  celuy 
de  l’Église  et  de  la  gloire  de  Dieu. 


CLX.X. 

Bibl.  imp.  Bclliune,  gaôâ',  fol.  i,  copie;  cl  cinq-cnnis  (kiibcrl,  l.  45,  fol  a33.  — Copie. 

INSTRl  CTION  .M.  LE  M.\RESCHAL  DE  SCHO.MBERG, 

oO^tEIDItUII  KT  tiCtîtXAlIT  CtJItlAL  fOVft  MOMTr  t%  LAXOrr.DOC , 

DF  CF  QUMt.  DOIT  F\I11K  PK.ND.\.NT  LA  CAIIPAGNF  , TANT  AU  LANGL'FDOC  QU'AUX  PAIS  DK  L'ENNEMY 
- ■’  AVEC  L'ARMÉE  DU  ROV, 

EN  LAQUELLE  LE  MANDEMENT  LUT  EST  DONNÉ  SOUS  M'  LE  PRINCE , GÉNÉRAL  D'ICELLE*. 

3 mars  iOSq. 

Le  roi  ayant  désiré  recevoir  les  avis  et  sentimens  du  s''  inarcschal 
de  Schomherg,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en 
Languedoc,  sur  l’estât  de  la  dicte  province  et  sur  ce  qui  se  pourroit 
entreprendre  contre  les  ennemis  de  ce  costé-là,  l’ayant  mandé  devers 
elle,  pour  cet  clfcct,  a jugé  nécessaire  de  le  renvoyer  en  diligence 
en  la  dicte  province,  et  de  luy  faire  donner  le  présent  mémoire 
pour  luy  servir  d’instruction  sur  les  choses  qu’il  aura  à faire. 

Le  dict  mareschal  sçait  comme  les  troupes  qui  font  leurs  recreues 
en  Languedoc  sont  destinées  pour  l’armée  d’Italie,  et  partie  pour 


' On  lit  au  clos  do  ce  volume  : • Mé- 
moires venus  de  chez  M'  le  cardinal  de 
Richelieu.  > Et  sur  la  feuille  du  titre  : 
• Emplois  de  M'  le  maréchal  de  Schom- 


berg,  lieutenant  general  sous  M' le  Prince 
en  l'armée  du  Roussillon.  • 

' Ce  que  nous  mêlions  ici  en  litre  est 
écrit  en  marge  du  manuscrit  de  Colbert. 
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les  armées  de  Guicnne  cl  Languedoc,  et  combien  il  importe  que  les  »> 
unes  et  les  autres  soient  au  plustost  en  estât  de  servir.  Celles  de 
ramiée  d'Italie  doivent  partir  à la  fin  du  présent  mois  de  mai'S,  sans 
remise,  en  sorte  que,  dans  le  quinziesme  du  suivant,  elles  soient 
passées  les  monts;  et  les  autres  doivent  eslre  prestes  à marcher  à 
leur  rendez-vous  dans  le  quinziesme  du  mois  d’avril;  de  sorte  qu’il 
n’y  a pas  un  seul  moment  à perdre.  Ce  que  Sa  Majesté  désire  du 
dict  s'  mareschal  est  qu’aussylost  qu’il  sera  dans  le  Languedoc  il  re- 
cognoisse  bien  certainement  l’estât  des  troupes,  et  emploie  tout  ce 
qui  est  de  son  autorité  et  de  ses  soins  pour  les  faire  rendre  com- 
plettes  du  nombre  au((uel  les  chefs  ont  promis  de  les  mettre,  bien 
armées  et  équipées  chacune  selon  sa  qualité,  et  qu’il  commence  à 
faire  filer  celles  d'Italie  suivant  ses  roules,  aussytosl  ({u'il  sera  dans 
la  province  et  qu’elles  seront  en  estât  de  ce  faire. 

Que  si  quelques  mestres  de  camp  ou  capitaines  n’ont  elTectué,  dans 
les  derniers  jours  du  présent  mois,  les  conditions  des  traictés  passés 
avec  eux,  il  les  contraindra  à y satisfaire  sans  délay,  et  s’il  y a quelque 
défaut  considérable  en  leurs  troupes,  il  les  fera  arrester  sur  le 
champ,  les  fera  mettre  au  pouvoir  des  intendans  de  la  justice  ou 
des  prévosts,  pour  les  faire  punir  exemplairement,  faisant  cependant 
remplir  en  toute  diligence  leurs  troupes  du  nombre  auquel  ils  ont 
promis  de  les  mettre,  et  ce  à leurs  despends,  et  à quelque  prix  que 
ce  soit. 

Led.  s'  mareschal  s’informera  aussy  du  vrai  si  le  s''  Roze,  munition- 
naire  général  des  armées  de  Sa  Majesté,  qui  est  obligé  à mettre  dans 
la  fin  du  présent  mois  de  mars  cinq  cents  muids  de  blé  dans  Nar- 
bonne et  Limoux,  y aura  satisfaict;  et  se  fera  représenter  les  récé- 
pissés des  gardes  des  magasins,  pour  justifier  la  quantité  qu’il  yen  aura. 

Il  saura  si  led.  munitionnaire  aura  faict  assembler  à Lombez  le 
nombre.de  800  chevaux,  dont  une  partie  est  ordonnée  pour  l’armée 
de  Guienne  et  le  surplus  pour  celle  de  Languedoc. 

Si  l’équipage  d’artillerie  nécessaire  pour  l’armée  de  Languedoc, 
qui  se  doit  dresser  à Narbonne,  sera  en  estât  de  marcher  au  1 3 avril , 
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• avec  l’attirail  de  chevaux  cl  la  provision  de  munitions  qui  sera  spé- 
cifiée en  l’estât  qui  en  sera  donné  au  dict  s'  maroschal. 

I^ed.  s*^  mareschal  donnera,  dès  son  arrivée  en  son  gouvernement, 
ses  ordres  en  toute  l’eslcndue  d'icelui,  pour  l'enrùlement  de  la  milice 
par  compagnies,  et  sous  des  chefs  cju’il  choisira , gens  d’expérience  et 
de  commandement;  et  pour  faire  tenir  preste  toute  la  noblesse  à mon- 
ter à clieval  et  marcher  pour  servir  dans  l’armée,  suivant  le  comman- 
dement que  Sa  Majesté  a donné  en  toutes  les  provinces  de  son  royaume 
pour  l’arrière-ban,  et  donnera  les  rendez-vous  h la  noblesse  et  milice 
qu’il  estimera  à propos,  pour  s’assembler  sans  que  les  ennemis  ny 
autres  puissent  prendre  aucune  cognoissance  ny  soupçon  des  des- 
seins de  Sa  Majesté;  lesquels  elle  liiy  a communiqués,  et  dont,  pour 
pins  grand  secret,  elle  n'a  voulu  faire  une  mention  plus  particulière  en 
la  présente  instruction. 

M*^  le  Prince  aura  le  commandement  général  sur  les  armées  de  Lan- 
guedoc et  de  Guienne,  et  fera  marcher  les  corps  desdictes  où  l'exécu- 
tion  des  desseins  de  Sa  Majesté  sera  recogneue  plus  facile. 

Led.  .s'  marcschal  fera  telle  diligence  en  toutes  les  choses  susdictes 
qu’aussy  tost  que  les  troupes  pourront  se  mettre  à la  campagne,  et  au 

plus  tard  dans  le d’avril,  il  soit  prest  à joindre  le  corps  des 

troupes  destiné  pour  l’exécution, du  grand  fle.s.sein  qu’elle  a du  costé 
de  Languedoc,  en  cas  qu’il  reçoive  avis  et  ordre  de  mon  dict  s'  le 
Prince  de  le  faire;  sinon,  pour  aller  avec  les  forces  de  Languedoc  faire 
fatlaque  qu’il  a proposée  des  places  de  la  frontière  d’Kspagne. 

Oue  si  les  ennemis  s’a.ssembloient  sur  la  dicte  frontière,  et  se  met- 
loient  en  estât  d'entrer  dans  le  Languedoc  et  d’y  laire  quelf|u’entie- 
prise,  le  dict  mareschal  s’opposera  à leurs  desseins,  en  attendant 
qu’il  puisse  prendre  son  temps  d’exécuter  ceux  de  Sa  Majesté. 

Eu  cas  que  le  plus  grand  dessein  de  Sa  Majesté  s’exéculle  du  costé 
de  Languedoc,  lcd.  s'  marcschal  aura  le  principal  commandement  en 
l’armée  de  Languedoc,  sous  l’autorité  de  M'' le  Prince,  auquel  Sa  Ma- 
jesté a ordonné,  pour  la  condition  de  .sa  per.sonne,  pour  la  dignité  de.s 
années  de  Sa  .Majesté  et  le  bien  de  son  .service,  de  ne  se  pas  esloigner 
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du  cœur  de  la  province,  et  de  pourvoir  de  delà  à toutes  les  clio.ses  né- 
cessaires pour  faire  agir  utilement  les  armées  de  Languedoc  et  de 
Guienne. 

Et  si  mond.  s' le  Prince  faicl  tourner  vers  la  Guienne  les  forces  des- 
tinées avec  celles  de  Languedoc  pour  le  dict  dessein,  led.  mareschal 
agira,  en  son  gouvernement  et  en  la  frontière  d’Espagne  de  ce  co.sté 
là,  comme  il  jugera  plus  utile  et  avantageux,  recevant  tousjours,  avec 
le  respect  et  la  déférence  convenables , les  ordres  de  mond.  s' le  Prince , 
qui  pourra  demeurer  en  Guienne  ou  en  Languedoc,  .selon  qu’il  sera 
plus  à propos. 

Sa  Majesté  ne  veut  pas  omettre  de  recommander  aud.  s'  mares- 
chal d’establir  de  toutes  parts  le  bon  ordre  néce.ssaire  aux  étapes  des 
troupes  sur  toutes  leurs  routes,  et  d’cmpescher,  par  tous  moyens,  le 
débandement  des  soldats  et  la  foule  du  peuple;  faisant  .suivre  les  gens 
de  guerre,  non  seulement  par  les  prévosts  des  marcschaux  et  toutes 
leurs  compagnies  d’archers,  mais  aussy  par  la  compagnie  de  ses 
gardes,  avec  ordre  bien  exprès  de  faire  prendre  et  punir  sévèrement 
tous  les  déserteurs  et  libertins,  et  surtout  de  faire  chastier,  selon  la 
plus  grande  rigueur  des  ordonnances  et  déclarations  de  Sa  Majesté, 
les  premiers  fuyards  des  troupes,  et  ceux  qui  commettront  queUjues 
notables  excès  ou  violences,  soit  dans  les  quartiers,  soit  en  marchant, 
en  .sorte  que  l’exemple  de  leur  punition  empesebe  les  autres  de  tom- 
ber dans  des  crimes  sy  préjudiciables  au  service  de  Sa  Majesté. 

H obligera  aussy,  pour  la  me.sme  fin,  les  commissaires  des  guerres 
auxquels  les  appointemens  ont  esté  ordonnés  pendant  ce  quartier 
d’hiver  de  .suivre  les  troupes  et  de  ne  les  point  quitter  jusques  à ce 
qu’elles  soient  au  rendez-vous  des  armées,  et  de  les  rendre  tous  res- 
ponsables des  désordres  qui  pourroienl  arriver  par  leur  faute  ou  né- 
gligence. 

C’est  ce  que  Sa  Majesté  peut  pre.scrire  aud.  s*^  mareschal,  voulant 
bien  l’asseurer  qu’elle  tiendra  en  très  grande  considération  les  ser- 
vices qu’il  luy  rendra  en  des  emplois  de  sy  grande  importance.  Faict 
à Saint-Germain  en  Layc,  ce  3™"  mars  1639. 
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M.  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 


Monseigacui-, 


De  Uurt,  cr  17  mars  1639. 


J’ay  veii  vos  deux  lettres  des  premier  et  7“'  de  ce  mois  ' et  considéré 
ce  que  vous  me  mandés  sur  le  sujet  du  voyage  du  prince  Thomas  en 
Italie.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  fasse  tout  ce  qu’il  lui  sera  possible 
pour  le  rendre  utile  aux  Espagnols,  et  essayer  de  porter  Madame,  par 
la  crainte,  de  venir  à ses  fins,  qui  est  de  la  tromper;  mais  je  la  tiens 
trop  habile  pour  se  laisser  surprendre  à leurs  artifices,  et  vous  trop 
clairvoyant  pour  ne  prévoir  et  ne  prévenir  pas,  par  vostre  prudence, 
l'eQéct  de  leurs  mauvais  desseins. 

Aussy  n’appréhenday-je  rien  de  ce  costé-là  pendant  que  vous  y 
.scrés,  pourveu  que  Madame  demeure  en  la  bonne  disposition  où  je 
vois,  par  vos  dépe.sches,  qu’elle  est  maintenant,  et  qu’elle  veuille 
s’asseurer  des  principales  places  de  son  Estât,  particulièrement  de 
Nice,  de  Montmélian,  comme  elle  a faict  de  Turin;  vous  l’en  presse- 
rés,  s’il  vous  plaist,  pour  son  propre  intérest,  qui  est  ce  qui  me  le 
faict  souhaiter. 

Je  vous  ay  mandé  comme  le  régiment  qui  doit  relever  celuy  d’Ai- 
guebonne  est  parti,  et  ce  qui  a esté  faict  ensuite  pour  vous  envoyer 
les  recreues  de  Sault,  de  Chamblay  et  d'Alincourt,  au  temps  que  vous 
les  avés  demandées.  Depuis  j’ay  dépesché  de  Graves  sur  les  lieux , 
avec  100,000  livres,  pour  haster  leur  passage  et  pour  presser  toutes 
les  autres  recreues  qui  .sont  en  Dauphiné  et  Languedoc  de  marcher 
afin  que  vous  les  ayés  au  plus  tost.  M'  de  Schomberg’’*,  qui  s’en  est 


' Elle»  sonl  conservées  dans  le  manuscrit  des  .Aff.  élr.  f“  90  et  lOa.  — ’ Voy.  In 
pièce  précédente. 
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retourné,  m’a  promis  d’avoir  un  soin  particulier  de  faire  partir  celles 
qui  sont  dans  son  gouvernement,  et  de  faire  payer  les  officiers  qui 
n’auront  pas  touché  leur  argent.  Ainsy  j’espère  que  tout  ira  comme 
vous  le  souhaittés. 

Je  presse  autant  que  je  puis  l’envoy  des  35o,ooo  francs  qui 
restent  du  fonds  de  la  subsistance  de  vos  troupes.  On  en  a desjà  faict 
partir  100,000  francs,  et  on  me  promet  que  le  reste  les  suivra  de 
près,  à quoy  je  tiendray  soigneusement  la  main. 

On  a enfin  expédié  M'  Baronis,  qui  s’en  va  sy  satisfaict  que  je  ne 
veoy  pas  qu’il  y ait  rien  à douter  pour  le  payement  de  l’armée  d’Italie. 

M'  de  Turennc  est  tousjours  sy  travaillé  de  sa  lièvre  qui  luy  a re- 
doublé, que  j’appréhende  qu'il  ne  puisse  estre  si  tost  près  de  vous 
qu’il  seroit  à souhaitter  et  qu’il  le  désire  luy-mesme. 

M'  de  Noyers  m’a  asseuré  avoir  envoyé  ordre  aux  sieurs  Colbert  et 
L’Hermite  de  fournir  pour  les  fortifUcations  de  Casai,  Pontdesture  et 
Rossignan,  outre  ce  qui  a desjà  esté  deslivré,  la  somme  de  3o,ooo  ” 
en  attendant  qu’on  pourvoie  à un  nouveau  fonds  pour  ces  travaux. 
Cela  estant.  Monseigneur,  je  vous  suplie  de  les  baster  autant  que 
vous  pourrés , le  temps  nous  pressant  extraordinairement  de  ce  costé-là. 

Je  suis  extresmement  fasché  de  la  maladie  de  M' le  grand  chance- 
lier*; s’il  meurt,  il  n’y  a autre  chose  à faire,  en  attendant  que  vous 
ayés  les  ordres  du  roy,  qu’à  empeseber,  ainsy  que  vous  me  le  man- 
dés, qu’aucun  de  ceux  que  Madame  de  Mantoue  pourroit  envoyer  à 
Casai  pour  estre  grand  chancelier,  ou  chef  des  armes  dans  le  Mont- 
ferrat,  n’y  soient  receus  pour  les  raisons  contenues  dans  vos  lettres. 
M'  de  Chavigny  m'a  asseuré  que  les  expéditions  des  domaines  que  le 
roy  a accordez  tant  audict  s'  chancelier,  comte  Mercurin,  Prat,  major 
de  Casai,  que  Solrin,  sont  envoyées,  et  qu’ils  n’ont  plus  qu’à  en  faire 
prendre  possession,  en  vertu  d'icelles. 

Si  l’entreprise  dont  vous  m’avés  escrit  pouvoit  réussir,  ce  seroit  une 


' Guîscardi.  Il  Miccomba  à celte  mala- 
die; M.  de  La  Tour,  écrivant  de  Casai  an 
cardinal  de  La  Valette,  le  39  mars,  lui 


annonçait  la  mort  du  §;ranJ  chancelier  de 
Mantoue.  Il  était  dévoué  à la  France.  (Ms. 
cilé  aux  sources,  f*  làa. 
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bonne  affaire;  mais,  à vous  en  parler  franchement,  je  n’y  veoy  pas 
grande  apparence,  la  chose  estant  si  peu  secrète  comme  vous  me 
mandés  ({u'elle  est. 

•le  ne  doute  pas  que  le  prince  Thomas  ne  fasse  proposer,  aussy- 
tost  qu’il  sera  en  Italie,  une  suspension  particulière  à Madame  pour 
le  Piedmont;  mais,  comme  elle  cognoist  sa  mauvaise  volonté  en  son 
endroit  je  m’asseure  (|u’clle  se  donnera  bien  garde  d’y  entendre,  ny 
de  rien  faire  avec  luy,  ny  avec  M'  le  cardinal  de  Savoie,  sans  la  par- 
ticipation et  le  consentement  du  roy  ',  qui  affectionne  ti'op  la  personne 
et  les  intérests  de  Madame  pour  consentir  jamais  h aucune  chose  qui 
luy  apporte  du  préjudice,  comme  ferolt  une  suspension  particulière 
()ui  seroit  sa  perte  totale.  S.  M.  entendra  volontiers  à une  trefve  et 
suspension  générale  pour  longues  années,  dans  laquelle  tous  ses  al- 
liez soient  compris,  comme  le  seul  et  unique  moyen  de  parvenir  à 
une  bonne  paix,  qui  est  la  chose  du  monde  qu’elle  et  ses  serviteurs 
souhaillent  davantage. 

Je  suis  très  aise  que  Mad.  et  M'  le  Duc  son  (ils  soient  en  bonne 
santé.  S’il  arrivoit  faute  de  la  personne  de  Madame^,  il  n’y  auroit  autre 
chose  à faire  que  ce  que  vous  me  mandés,  sçavoir  : de  se  saisir  de 


' Le  cardinal  se  fiail  peu  aux  résolu- 
tions que  pourrait  prendre  la  duchesse; 
aussi,  le  même  jour  qu'il  écrivait  celte 
lettre,  il  faisait  écrire  par  le  roi  au  cardi- 
nal de  La  Valette  l'ordre  de  faire  prendre 
le  prince  Thomas,  s'il  mettait  lu  pied  dans 
les  Étals  de  la  duchesse  de  Savoie,  et  de 
l'envoYor  à Pignerol.  La  lettre  .signée  du 
roi  et  conlre-sigiiée  Boulhillicr  (Chavigni), 
est  con.scrvée  en  original  dans  le  ms.  des 
Aiï.  élr.  cité  aux  sources,  f*  1 16.  Louis  Xlll 
écrivait  en  même  temps  a sa  sœur  la  mis- 
sive qu'on  va  lire.  La  princesse  cllc-méine 
avait  provoqué  celle  mesure;  une  lettre 
du  cardinal  de  La  Valette  à Chavigni,  du 
a mars,  disait  : • Le  comte  Philippe  m'est 
venu  dire  que  Madame  desiroit  une  lettre 


du  rov  déclarant  que  S.  M.  ne  voudroit 
pas  qu'elle  rcccust  le  prince  Thomns  dans 
ses  Estats,  attendu  qu'il  est  ennemi  de  la 
France,  n (Mémo  ms.  f°  g3.)  Mais  les  vo- 
lontés de  Madame  étaient  fort  sujettes  au 
changement,  et  le  c.vrdinaln'élail pas  bien 
sûr  qu'elle  voulût  encore  au  moment  de 
l'exécution  ce  qu'elle  avait  elle-même  de- 
mandé. 

’ Les  mots  •personne  de  Madame,» 
et  • se  saisir  de  la  iiersonne  du  duc  et  de 
Turin.»  sont  chilTrés  dans  l'original' et 
dans  la  copie.  Nous  avons  déjà  dit  que 
nous  avons  pu  reconstruire  le  chiffre  du 
cardinal  de  La  Valette  avec  Riclielieu  pen- 
dant celte  campiignc  d'Italie,  a l'aide  de 
plusieurs  autres  dépêches. 
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la  personne  du  duc  et  de  Turin;  mais  il  n’y  faudroit  pas  manquer,  si 
la  chose  est  possible.  Vous  vous  en  souviendrés,  s’il  vous  plaist,  en 
temps  et  lieu. 

Quelque  dessein  que  vous  ayés,  en  nous  en  donnant  avis,  nous 
contribuerons,  de  no.stre  costé,  tout  ce  qui  deppendra  de  nous  pour 
vous  donner  moyen  d’en  venir  à bout,  soit  en  vous  faisant  secourir 
de  vivres,  soit  en  vous  faisant  fournir  des  munitions  et  du  canon,  si 
c’est  chose  qui  se  puisse  par  le  moyen  de  l’armée  navale. 

La  cognoissance  qu’a  Madame  que  le  pape  aprcbende  que,  si 
mons'  de  Savoye  venoit  à mourir,  sa  succession  tombast  à ses  filles,  la 
doit  porter  à penser  sérieusement  à s’asseurer  sy  bien  du  Piedmont 
qu’en  un  seul  cas  lesdictes  princesses  ne  fussent  pas  privées  de  ce  qui 
leur  appartient.  Le  vray  moyen  d’esviter  cet  inconvénient  est  de  s’as- 
seurer des  places  principales  de  ses  Estats,  et  entr’autres  de  Nice  et 
de  Montmélian,  ce  que  je  vous  répète  encores,  comme  chose  très-im- 
portante. 

M"  de  Noyers  et  de  Cbavigny  vous  escrivent  amplement  sur  tout 
le  reste  des  affaires,  ce  qui  me  faict  finir  cette  lettre  en  vous  asseurant 
que  je  suis  et  seray  tousjours  sans  changement. 

Monseigneur, 

Vostre  très  humble  ot  (rèi  aflectionné  serviteur. 

U Card.  DE  RICHELIEU. 
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LE  ROY  A MADAME  LA  DUCHESSE  DE  SAVOYE. 

17  mors  1639. 

Ma  sœur,  Il  n’y  a personne  qui  ne  cognoisse  que  la  permission 
que  les  Espagnolz  ont  donnée  au  prince  Thomas  d’aller  en  Italie  n’est 
à autre  intention  ou,  que  de  vous  embarquer  dans  une  négociation 
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particulière,  ainsy  qu*a  tenté  *de  faire  piusieut^  fois  le  cardinal  de  Sa- 
voye,  ou  de  se  servir  de  sa  personne,  et  des  intelligences  qu’il  peut 
avoir  dans  vos  Estats  pour  vous  faire  tout  le  mal  qui  leur  sera  possible. 
Encore  que  je  sois  asseuré  que  vous  n’ignorés  pas  leur  pensée,  et  les 
desseins  qu’ils  ont  contre  vous  et  contre  mon  neveu  le  duc  de  Savoye, 
vostre  fils,  et  que  la  pnidence  vous  oblige  à apporter  toutes  les  pré- 
cautions et  tous  les  remèdes  qui  sont  nécessaires  pour  les  prévenir, 
la  tendresse  néanmoins  que  j’ay  pour  vous,  et  la  part  que  je  prends 
à tous  vos  intérests  me  porte  à vous  dire  que , sur  toutes  choses,  vous 
devés  rejeter  les  propositions  qui  vous  pourroient  estre  faictes  de  la 
part  du  prince  Thomas,  pour  trouver  bon  qu’il  vienne  en  Piedmont, 
quelque  prétexte  et  quelque  raison  qu’il  puisse  alléguer,  et  celles 
mesme  qui  tendront  à introduire  quelques  négociations  particu- 
lières, ayant  desjà  éprouvé  combien  les  suiltes  en  estoient  dange- 
reuses. 

Je  ne  vous  puis  celer  que  non  seulement  la  considération  de  vostre 
bien  m’oblige  à vous  donner  ce  conseil,  mais  que  si  ledict  prince 
Thomas,  attaché  comme  il  est  aux  Espagnolz,  estoit  dans  vos  Estats 
avec  vostre  consentement,  je  n’aurois  plus  la  coniiance  que  j’ay  en 
vous,  et  vous  ne  recevrics  plus  par  conséquent  les  mesmes  lesmoi- 
gnages  de  mon  aflection  que  vous  avés  faict  par  le  passé.  Je  ne  doute 
point  que,  cognoi.ssant  combien  elle  a tou.sjours  esté  véritable  et  sin- 
cère en  vostre  endroit,  vous  ne  défériés  è mes  avis,  pui.squ’ils  n’ont 
pour  principal  but  que  vostre  avantage  et  vostre  seureté  : c’est  ce  que 
mon  cousin  de  La  Valette  vous  représentera  encore  plus  particuliè- 
rement, vous  priant  d’ajouster  encore  créance  à ce  qu’il  vous  dira  de 
ma  part  sur  ce  sujet,  et  de  croire  que  je  suis  du  meilleur  de  mon 
cœur... 

Escrit  à S‘-Germain  en  Laye,  ce  17  mars  16.S9. 
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INSTRUCTION  A M.  LE  PRINCE, 


■«uovetveoh,  luotknaat  oLJicajit  vooa  ls  aot  t»  bouacockk,  bakssi  kt  bsbht, 

«'KH  IlLAXT  EN  CVTEMIB  ET  LAUbUlDUC. 


Le  Toy  ayant  recogneu  qit'il  est  très  important  au  bien  de  ses  alTaire.s 
que  les  armées  soient  coniinandées  par  des  personnes  dont  la  dignité 
et  l’autorité  puissent  contribuer  à mettre  toutes  choses  en  bon  estât, 
et  à les  maintenir,  et  obliger  chacun  à faire  sou  devoir,  elle  a choisi 
mond.  s'  le  Prince  pour  luy  donner  le  commandement  de  celles  qui 
seront  emploiées,  durant  la  présente  année,  tant  dans  la  Guyenne. 
Béarn,  Navarre  et  pays  de  Foix,  qu’en  Languedoc;  et  a voulu  luy 
donner  le  présent  mémoire  pour  l’informer  de  ses  intentions. 

Sa  Majesté  désire  que  mon  d.  s''  le  Prince  s’en  aille  présentement 
en  Guyenne,  pour  s’asseurer  de  Testât  auquel  seront  tous  les  prépa- 
ratifs nécessaires  pour  faire  agir  la  dicte  armée. 

Il  verra  premièrement  quelle  diligence  le  s'  d’Espenan,  mareschal 
de  camp,  aura  apportée  pour  faire  mettre  les  troupes  en  e.stat  de 
servir. 

Si  les  régimens  d’infanterie  et  les  compagnies  de  cavalerie  auront 
le  nombre  auquel  mon  d.  .s'  le  Prince  a faict  obliger  les  cbeis  et 
ofQciers  par  les  traictés  qu’ils  en  ont  passé  avec  luy;  et,  en  cas  qu’ils 
n’ayentsatisfaict  aux  conditions  d’iceux,  lesy  fera  contraindre;  mesmes 
s'il  y a quelque  manquement  notable  en  leurs  troupes,  il  les  fera 
arrester  sur  le  champ  et  punir  exemplairement,  faisant  ce  pendant 
rendre  leurs  troupes  complettes,  en  toute  dilligence,  à leurs  despens, 
à quelque  prix  que  ce  puisse  estre. 

Il  appellera  vers  luy  au  mesme  temps  le  s'  évesque  d’Aire  et  le 
s' de  Prouville  pour  savoir  ce  qu’ils  auront  faict  pour  l’amas  des  vivres 
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et  munitions  de  bouche,  en  quel  lieu  ils  auront  establi  les  magazins, 
et  la  quantité  de  grains  qu’ils  y auront  faict  mettre,  se  faisant  repré- 
senter les  récépissé/,  des  gardes  qui  en  seront  chargés,  pour  justifier 
s’il  y en  a suflisainment  pour  la  nourriture  des  troupes  des  armées 
de  Guyenne  et  de  Languedoc  pendant  six  mois. 

Il  mandera  vers  luy  les  commis  du  s' Roze,  munitionnaire  générai 
des  armées  de  Sa  .Majesté,  et  leur  ordonnera  de  luy  faire  voir,  à 
certain  lieu  et  jour,  les  chevaux,  charrettes,  caissons,  et  sacs  dont  il 
est  obligé  par  son  traicté  de  faire  provision  pour  servir  és  dictes  ar- 
mées, et,  eu  cette  reveue,  il  fera  casser  les  chevaux  qui  ne  seront 
propres  à servir,  et  remplacer  ce  qui  pourroit  manquer. 

Comme  le  s' de  La  Melleraye , grand  maistre  de  rartillcrie  de  France, 
ne  pourra  pas  aller  ès-dictes  armées.  Sa  Majesté  remet  au  d.  s' prince 
choisir  tels  officiers  que  hon  luy  semblera  pour  y .servir  en  l'artille- 
rie, lesquels  y seront  envoyés  par  le  d.  s'  grand  maistre  sans  difli- 
cultc,  et  afin  que  mon  d.  s'  le  prince  puisse  estre  asseuré  de  l’es- 
tât au(]uel  seront  toutes  les  choses  qui  concernent  l’artillerie  et  les 
munitions  de  guerre,  il  se  fera  représenter,  lorsqu’il  sera  arrivé  en 
Guyenne , et  toutes  fois  qu’il  le  jugera  à propos , ou  à tel  des  siens 
qu'il  voudra  commettre,  les  chevaux,  charrois,  canons,  bouletz, 
poudres,  la  mesche,  le  plomb  et  toutes  les  munitions  destinées  pour 
les  dictes  armées,  suivant  l’estât  qui  en  a esté  arresté  avec  luy;  Sa 
Majesté  se  reposant  entièrement  sur  ses  soins  de  la  conservation  des 
dicts  chevaux  et  munitions,  et  s’asseurant  qu’il  les  fera  mesnager  en 
sorte  que  les  dicts  chevaux  ne  dépériront  aucunement,  et  qu’il  ne  sera 
fait  aucune  dissipation  ny  consommation  inutile  des  dictes  munitions. 

Mon  d.  s'  le  Prince  sçaura  du  d.  s'  évesque  d’Aire  quel  nombre 
de  pionniers  il  aura  levez,  en  quel  jour  et  à quel  lieu  il  aura  donné 
rendez-vous,  quel  ordre  il  aura 'establi  pour  leur  subsistance,  s’il 
aura  faict  enroller  la  milice  de  Guyenne  et  de  Languedoc,  quel 
nombre  l’on  s’en  peut  promettre  en  cas  de  besoin,  et  s’il  aura  faict 
préparer  l’arrière  ban  des  dictes  provinces,  et  marcher  au  premier 
ordre  qui  luy  sera  donné,  et  de  quel  nombre  de  noblesse  on  se  peut 
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asseurer,  suivant  la  commission  que  mon  d.  a'  le  Prince  sçayt  luy 
avoir  esté  donnée  sous  ses  ordres. 

Il  s’informera  du  d.  s'  évesque  d’Aire  s’il  aura  faict  préparer  les 
pionniers,  les  ponts,  pieux  ferrés  et  non  ferrés  qui  doivent  estre  demi 
hruslés  par  la  pointe  entrant  en  terre,  les  chandeliers  et  autres  ma- 
chines pour  servir  à l’exécution  des  entreprises  où  la  dicte  armée 
sera  employée,  suivant  les  ordres  qu’ils  en  ont  receus. 

Si  l’amas  des  hatteaux,  barques,  barcs,  plates,  pontons,  chaloup- 
pes  et  autres  vaisseaux  qui  doivent  servir  à faire  des  ponts  et  à porter 
des  gens  de  guerre,  aura  esté  faict  selon  les  mémoires  qui  en  ont  esté 
donnez  au  d.  s'  évesque  partant  de  la  cour. 

Après  que  mon  d.  s''  le  Prince  aura  par  ses  soins  mis  toutes 
choses  en  estai  d’assembler  l’armée  [il  donnera]  rendez-vous  gé- 
néral vers  Lombez,  prés  Tolouze,  aux  troupes  qui  doivent  faire  le 
corps  de  l’armée , laissant  sur  la  frontière  de  Guyenne  cinq  régimens 
d’infanterie,  et  de  la  cavalerie  à proportion,  sous  la  charge  des  s" 
comte  de  Crament  et  marquis  de  Sourdis,  lieutenans  généraux  sous 
luy  en  ladicte  armée,  et  du  s'  d’Espenan,  marescbal  de  camp;  et 
envoyant  sur  la  frontière  de  Languedoc  pareil  nombre  d’infanterie  et 
de  cavalerie  sous  le  commandement  des  s”  marescbal  de  Sebom- 
berg,  lieutenant  général  en  l’armée  de  Languedoc  sous  mon  d.  s' le 
Prince,  et  du  sieur  vicomte  d’Arpajon ',  lieutenant  en  la  dicte  armée 
[tant]  sous  mon  d.  s'  le  Prince  que  sous  le  d.  marescbal,  et  des 
s"  de  Lecques  et  d’Argencourt,  maresebaux  de  camp;  auquel  lieu 
de  Lombez  mon  d.  s''  le  Prince  sera,  pour  faire  marcher  le  corps 
de  la  dicte  armée  en  celle  des  deux  frontières  du  Languedoc  ou  de 
Guyenne  où  il  sera  jugé  plus  à propos  de  faire  la  principalle  attaque; 
les  troupes  qui  demeureront  en  l’autre  frontière  s’occupans  ce  pen- 
dant à faire  une  notable  diversion. 

Sa  Majesté  ayant  donné  sa  lieutenance  générale  en  son  armée  na- 

fut  donnée  le  a6  mars  répète  quelque» 
dispositions  réglée.»  ici.  On  la  trouvera 
notée  aux  analyses. 


' 1/6  vicomte  d'Arpajon  fut  désigné  pour 
servir  comme  intendant  général  dans  l'ar- 
mée de  M.  le  Prince;  l'insIructioD  qui  loi 
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valle,  en  l'absence  de  M'  le  cardinal  duc  de  Richelieu,  aus'arche- 
vesque  de  Bordeaux  *,  elle  entend  que , lorsque  son  employ  de  la  mer 
luy  permettra  de  mettre  pied  à terre,  il  commande,  sous  l’auctorité 
de  mon  d.  s'  le  Prince,  en  rarmée  de  Guyenne,  en  qualité  de  lieu- 
tenant général,  tout  ainsy  que  le  d. . . s'  mareschal  de  Schomberg  en 
celle  du  Languedoc , et  que  les  s”  comte  de  Gramont  et  marquis  de 
Sourdis  soient  lieutenans  généraux,  et  les  s"  d’Espenan  et  de  Net- 
tancourt  comme  inarescbaux  de  camp. 

Et,  parce  qu'il  a esté  remarqué  que  le  roy  d’Espagne  n’employe 
pa.s  au  commandement  de  ses  armées  des  personnes  qui  correspon- 
dent à la  qualité  de  M' le  Prince,  Sa  Majesté  n’entend  pas  qu’il  sorte 
(les  dictes  provinces  du  Languedoc  et  de  Guyenne;  et  mesme,  de 
crainte  que,  tandis  que  mon  d.  s'  le  Prince  voudroit  par  sa  pru- 
dence avancer  d'un  costé  les  affaires  de  Sa  Majesté,  les  ennemis  n’en- 
trassent de  l’autre,  se  prévalant  de  son  absence,  elle  désire  qu’il 
demeure  tousjours  dans  le  cœur  des  dictes  provinces,  dans  un  poste 
où  il  pui.sse  commodément  donner  ordre  tant  à la  subsistance  des 
armées,  à la  marche  des  milices  et  de  la  noblesse,  et  à l'envoy  de 
toutes  les  choses,  en  sorte  qu’elles  ne  man(|uent  de  rien,  qu’à  ga- 
rantir les  peuples  de  la  foulle  qu’ils  souffrent  ordinairement  par  les 
passages  et  par  le  séjour  des  gens  de  guerre,  et  empeseber  le  desban- 
demeut  des  olïiciers  et  soldats  des  troupes  par  toutes  les  voyes  qu’il 
estimera  à propos;  si  ce  n’est  que  le  d.-  s'  Prince  jugeas!  sa  présence 
absolument  nécessaire  pour  faire  réussir  les  desseins  du  roy,  au  quel 
cas  Sa  Majesté  trouve  bon  qu’il  entre  dans  le  paîs  ennemy,  et  qu’il  y 
fasse  tout  ce  qu’il  estimera  à propos  pour  y avoir  un  bon  succez;  Sa 
Majesté  déclarant  qu’elle  ne  tiendra  pas  en  moindre  considération 
les  services  qu’il  luy  rendra  ès  dictes  provinces,  pour  le  bien  des 
dictes  armées,  que  s’il  y estoit  en  personne. 

Faict  à SMjermain  en  Laye,  le  32*  jour  de  mars  iGSq. 


' Une  lettre  écrite  à l'archevêque  de  Bordeaux,  du  a6  luar^ , eal notée  aux  analyses. 
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CLXXIV. 

Arch.  des  A£F.  élr.  Turin,  J.  a8.  fol.  — Original. 

Bibl.  imp.  S’-Germain-ïIarl.  .^47,  fol.  490  v’.  — Copie. 

A M.  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

Hnel,  16  mai>  t63^. 

Monseîoneur, 

Depuis  la  dernière  lettre  que  je  vous  ay  escritc  j’en  ay  receu  deux 
de  vostre  part,  du  19°“'  de  ce  mois,  par  l’une  desquelles  vous  me 
mandés  comme  les  ennemis  se  sont  rassemblés  à Alexandrie,  et  vous 
auprès  de  Montcalve  pour  observer  leur  contenance.  Il  ne  se  peut 
rien  adjouster  au  soin  et  à la  diligence  avec  laquelle  vous  agisses  pour 
le  service  duroy  aux  lieux  où  vous  estes,  ny  desirer  aucune  chose  au 
gré  que  l’on  vous- en  sçait.  Elle  se  promet  non  seulement  que  vous 
empesclierés  les  Espagnols  d’entreprendre  aucune  attaepe  sur  le 
Piedmont,  ny  sur  le  Montferrat,  ayant  les  troupes  que  vous  avés  main- 
tenant ensemble;  mais  aussy  que  vous  prendrés  revanche  du  mal 
qu’ils  nous  firent  l’année  passée.  Lorsque  toutes  vos  recreues  vous 
auront  joinct,  ce  dont  on  sollicite  les  officiers  autant  qu’il  est  pos- 
sible. 

l.e  cardinal  répète  ici  ce  qu'il  a déjà  écrit  au  sujet  de  l’envoi  des  houiines  et 
de  l'argent.  Il  ajoute,  en  marge,  que,  si  l'argent  n’arrivaitpa*  à temps,  ,M.  liaroni.s 
ne  ferait  pas  dilBcullé  de  l’avancer. 

J'ay  escrit  à Madame  par  les  s”  de  Pesieu  et  Baronis,  qui  s’en  sont 
retournés  extresmement  satisfaicts  sur  toutes  choses , touchant  la  ré- 
solution qu’elle  vous  a tesmoigné  avoir  prise  de  ne  se  point  séparer 
des  intérests  du  roy,  et  de  suivre  les  conseils  que  S.  M.  luy  donnera 
pour  son  propre  bien;  je  m’asseurc  qu’elle  sera  contente  de  ma  lettre*. 


' Je  ne  l'ai  pas  trouvée. 
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Puisque  vous  n’avés  pas  assez  de  mareschaux  de  camp  près  de 
vous,  le  roy  trouve  bon  que  \P  de  Malissy  en  serve,  en  attendant  que 
M"  de  Caslclan  ou  de  Turenne  soient  arrivés,  ainsy  que  vous  le  pro- 
posés. 

S.  ,M.  trouve  bon  aussy  que  vous  accordiés  en  son  nom  jusques  à 
6,000  livres  de  pension  aux  principaux  gentilsbommes  de  la  ville  de 
Ca.sal,  ain.sy  que  vous  l’escrivés,  dont  on  vous  enverra  les  brevets 
aussytosl  que  nous  saurons  les  noms,  et  ce  que  vous  aurés  promis  à 
chacun;  ce  dont  elle  se  remet  à vostre  jugement,  comme  aussy  de 
l'aire  aux  lieux  où  vous  êtes  ce  que  vous  eslimerés  plus  avantageux 
au  bien  de  ses  alTaires,  ayant  une  entière  confiance  en  vostre  aCfec- 
tlon.  Asseurés-vous,  s’il  vous  plaist,  de  la  mieune,  pour  lousjours,  et 
que  je  suis. 

Monseigneur, 

Vosin?  Iri!»-bun)blc  et  eiroctionii^  eerviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


CLXXV. 

Iiil)l.  imp.  Déthunc,  9337,  fol.  180.  — Original.  — 9^79.  !<>l-  ^o.  — (Àipie. 
Cinq-coiils  Colbert , n*  46 , fol.  871.  — Copie. 
Sainl-Gcrmain-Harlay,  .846,  t.  a,  fol.  694.  — Copie'. 


,\ü  DUC  DE  VEYMAIL 

■Monsieur, 


16  tnar?  1639. 


Je  ne  saurois  vous  tesmoigner  le  desplaisir  que  m'a  apporté  le  mal 
(le  Vostre  Altesse,  que  je  n’ay  appris  que  par  hasard  de  ceux  qui  vien- 
nent des  lieux  les  moins  esloignés  de  celuy  auquel  elle  est.  J’espère 
que  Dieu  luy  aura  maintenant  rendu  la  santé;  au  moins  l’en  priai-je 
de  tout  mon  cœur,  vous  asseurant  que  je  prends  autant  de  part  à ce 
qui  vous  louche  que  vous-mesme.  Vostre  maladie  est  un  reste  des 


' Ce  m».  met  en  noie  : • Copie  faite  sur  la  inioute  originale  de  la  main  du  cartiinal. 
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grands  travaux  de  la  campagne  passée,  dont  le  repos  que  vous  avé.s 
pris  est  le  vray  remède.  Bien  que  je  n’expérimente  pas  ce  que  pro- 
duisent les  grands  travaux  de  corps,  conjoincts  à ceux  de  l’esprit, 
comme  sont  ceux  que  vous  avés  eus  en  une  expédition  pareille  à celle 
de  Brissac,  je  scay  le  mal  que  le  faix  des  afl’aires  apporte  à ceux  qui 
en  sont  accablés.  Quelque  grandes  que  soient  celles  dont  il  plaist  au 
roy  que  j’aye  soin,  je  les  estimeray  très  heureuses  si  elles  me  don- 
nent lieu  de  vous  servir  comme  je  le  désire.  I.a  franchise  que  j’ay 
lousjours  professée  avec  vous  m’oblige  à vous  dire,  sur  ce  sujet,  que 
le  style  de  la  dernière  lettre  que  j’ay  receue  de  vostre  part  est  si  diffé- 
rent de  celuy  des  précédentes  que  je  ne  sçay  à (pjoy  en  attribuer  les 
changemens.  Les  premières  se  louent  extresmement  de  la  façon  avec 
laquelle  vous  avés  été  secouru  et  assisté , et  la  dernière  semble  chan- 
ger de  langage  et  faire  des  plaintes  de  ce  dont  Vostre  Altesse  s’estoit 
louée  auparavant.  Je  la  puis  asseurer  qu’ainsy  que  toute  la  ebrestienté 
a veu  les  assistances  extraordinaires  que  le  roy  luy  a données  dans 
cette  dernière  occasion , ainsy  cognoistrés-vous,  en  toutes  occurrences, 
par  bons  efl'ccts,  que  l’intérieur  de  Sa  Majesté  et  de  ses  serviteurs 
est  tel  pour  vous  que  vous  le  pouvés  soubaitter  vous-mesme.  Je  vous 
supplie  de  le  croire,  et  qu’en  mon  particulier  je  seray  très  aise  de 
vous  lesmoigner  que  je  suis  véritablement  et  cordialement. 


-Monsieur, 


Voilre  IrH  liumbic  et  «fiectioDoé  serviteur. 


Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


Ruel,  ce  26  mars  i63y. 


•’o 
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CLXXVI. 

Bibl.  iinp.  fonds  Dupuy,  t.  7G7,  cahier  Vv.  ' — Copie. 

Saint-Germain-Harlay,  367.  fol.  hga.  — Copie’. 

.MÉMOIRE  DONNÉ  \ M.  DE  CHAVIG.NY, 

TOrCHAM  L'APPAIRE  Dr  GBNNES. 

Du  99  liiars 

Le  roy  ayant  veu  que  les  advertissemens  cl  inesme  les  prières 
dont  il  a usé  jusqiies  à présenl,  pour  lircr  raison  des  injures  qu’il  a 
receues  depuis  quelque  temps  de  la  république  de  Gènes,  ont  esté 
du  tout  inutiles,  Sa  Majesté  a creu  qu’il  ne  luy  restoit  autre  inoien 
pour  parvenir  à une  lin  sy  juste  cl  sy  raisonnable,  que  de  faire  décla- 
rer à l’amb'  qu’elle  prend  l’action  commise  en  la  personne  du  cap'*' 
Térisse  pour  rupture,  si  on  ne  luy  en  faicl  prompte  raison,  par  la 
délivrance  du  d.  caj)"'  Térisse,  de  ses  compagnons  et  de  son  vais- 
seau. et  par  le  chastiment  de  ceux  ejui  commandoieiit  les  deux  galères 
de  la  seigneurie  qui  l’ont  pris. 

Et,  parce  que  le  procédé  de  la  dicte  républicpic  a tout  à faict  violé 
le  respect  qu’ils  doivent  à cette  couronne.  Sa  Majesté  est  bien  faschée 
de  ne  pouvoir  s’empescher  de  faire  sçavoir  ensuite  au  d.  ambassa- 
deur qu’elle  croit  en  son  particulier  avoir  de  bonnes  intentions,  quelle 
désire  qu’il  demeure  en  son  logis  luy  et  les  siens  jusques  à ce  que  sa 
dicte  Majesté  ayt  receu  la  sati.sfaction  qu’elle  doit  attendre. 

(Cependant,  pour  lesmoigner  comme  Sa  Majesté  veut  user  de  bonté 
en  celte  occasion,  et  plus  losl  donner  lieu  à la  république  de  rcco- 
gnoistre  sa  faute  que  de  prendre  celuy  de  s’en  venger,  elle  délais.se 
au  choix  du  d.  ambassadeur  de  faire  cognoistre  au  public,  ou  tenir 
caché,  le  désir  que  le  roy  a qu’il  demeure  dans  sa  maison  jusques  à 
ce  qu’il  ail  eu  response  de  la  république.  Sa  Majesté  estant  très  con- 
tente de  dissimuler  son  ressentiment  jusques  en  ce  temps,  auquel,  si 

' Voy.  ci-«lcs8u»,  p.  56.  noie  a.  — ' En  marge,  le  copiste  .s  écril  ; «Minute  ori- 
ginale (le  la  main  de  Clierré . « 
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elle  reçoit  contentement  de  la  république,  il  ne  sera  point  parlé  de 
la  prière  qu’elle  luy  faict  de  garder  le  logis,  et  elle  vivra  avec  elle 
comme  elle  a faict  par  le  passé  : sinon  elle  sera  bien  aise  que  tout  le 
inonde  sache  que  sa  conduite  irrespectueuse  en  son  endroit  l’a  con- 
trainte d’agir  comme  elle  faict  avec  son  ambassadeur.  ^ 


Si  la  santé  de  M'  de  Chavigny  ne  luy  permet  pas  de  voir  l’ambas- 
sadeur de  Gènes,  il  y envoiera  M'  de  la  Barde,  pour  luy  faire  cette 
signification,  avec  toutes  les  civilités  qu’il  luy  sera  possible,  avec  ins- 
tance à faire  donner  satisfaction  à Sa  Majesté. 

.le  ne  voy  pas  mesme  qu'il  y ayt  difficulté  à laisser  une  copie  de 
ce  papier  jusques  à la  marque  ^ au  d.  ambassadeur. 

11  faut  adviser  si  l’ambassadeur  veut  que  ce  qui  se  passe  soit  dissi- 
mulé ju.sques  à ce  qu’il  ayt  peu  sçavoir  si  la  république  veut  donner 
satisfaction  au  roy;  Il  en  demeurera  d’accord  avec  celuy  qui  luy  par- 
lera, affin  que,  sur  ce  fondement,  on  agisse  conformément  de  deçà, 
ne  donnant  point  à cognolstre  la  résolution  du  roy. 


CL.XXVn. 

Arcli.  (les  Aff.  élr.  Hollande,  t.  ai,  pièce  6a.  — 

Mise  au  n«t  de  la  main  de  Choirc,  corrigée  par  le  cardinal. 

Bibl.  imp.  Cinq  cents  Colbert,  t.  û6,  fol.  137.  — Copie'. 
Saint-Gcrmain-Harlay,  346.  l.  a.  p.  aa3.  — Copie. 

A M.  LE  PRfNCE  D’ORANGE. 

3o  mâts  1639. 

Monsieur, 

La  maladie  du  s'  d'Estrades  l’empeschanl  de  pouvoir  retourner  sy 
lost  vers  V.  Alt.  on  luy  dépesebe  ce  courrier  exprès  pour  luy  porter 
le  traicté  (jui  a esté  passé  avec  M'  Daustervic,  ambassadeur  de  M"Les 

' LesdeuxinanuscnlsdelaBibliolhèquc  une  minute  ou  brouillard  de  In  main  de 
cctlc  annotation  : < Copie  faite  sur  Cherré,  corrigée  par  le  cardinal.  » 
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Estats,  et  i’articie  secret  signé,  enfenné'  dans  un  pacquet  qui  iiiy 
sera  remis  entre  Jes  mains.  Vous  verres  par  là  la  conlianoe  que  le  roy 
prend  en  vostre  personne,  n’ayant  point  désigné  les  lieux  qui  doivent 
estre  attaquez , sur  ce  que  le  d . s' d’Estrades  luy  a faict  cognoistre  que 
V.  A.  se  scntiroit  obligée  si  on  remetloit  cet  article  à sa  discrétion. 

Je  la  puis  asseurer  que  nous  ne  manquerons  pas  d'estre  en  cam- 
pagne précisément  au  jour  porté  par  le  dict  article  secret.  Je  vous  con- 
jure de  faire  le  mesme,  afin  que  les  ennemis  soient  contraincts  de 
se  partager,  ce  qui  rendra  nos  desseins  de  part  et  d’autre  plus  faciles. 

Je  ne  parle  point  des  propositions  particulières  que  le  s'  d’Eslrades 
m’a  fnictes  de  vostre  part  pour  l’année  qui  vient,  parce  qu’il  vous  en 
portera  luy-mesme  la  response,  par  laquelle  V.  A.  cognoistra  ce  que 
la  confiance  que  j’ay  en  elle  me  peut  faire  faire  auprès  * du  roy,  et  qu’il 
n’y  a point  d’effort  dont  la  France  ne  soit  capable  pourveu  qu’elle  en 
espère,  avec  raison,  un  bon  succès  pour  la  cause  commune. 

Les  divers  avis  que  j’ay  de  nouveau  des  progrès  qu’on  peut  faire 
contre  la  flotte  des  ennemis,  si  nous  sommes  puissans  à la  mer,  font 
que  je  vous  supplie  cncores  une  fois  de  faire  en  sorte  que  MM”  les 
Estats  veuillent  envoyer  i a ou  i 5 vaisseaux  joindre  l'armée  navale 
de  S.  M.  commandée  par  M'  l’archevesque  de  Bordeaux,  à Belle  Isle 
ou  en  Ré,  où  elle  sera  asseurément  assemblée  dans  le  ao®  du  mois 
d’avril*.  Cette  affaire  est  de  grande  importance;  vous  la  saurés,  je 
m’asseure,  considérer  selon  son  poids;  et  ce  pendant  je  demeureray 
à jamais. 

Monsieur, 

Vostre  irH  liumblo  serviivur. 

’ La  ieltrc  adressée  à ce  sujet  par  Iti- 
chelioii  à l'archevéquc  de  Bordeaux,  le 
3i  mars,  est  imprimée  dans  la  Collection 
des  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France. 
[Correspond,  de  Sourdis,  11,  96.)  Nous  la 
notons  aux  analjrscs. 


' Depuis  le  mot  t enfenné  » jusqu'à  la 
lin  de  la  phrase,  de  la  main  de  Richelieu , 
ainsi  que  le  nom  fDaustervic»  (Oster- 
wick). 

' • Du  roy  ;•  ces  deux  mots  ont  été  écrits 
par  le  cardinal  à la  place  de  ceux-ci  - • de 
■non  maistre.i  qu'il  a effacés 
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CLXXVIII. 

Bibl.  irap.  Cinq-cenl«  Colbert,  t.  46,  fol.  i54.  — Copie'. 
Saint-Germain-Harlay,  346,  t.  a,p.  a58.  — Copie.  — 
Supplément  françai»,  $70  (vers  le  premier  quart  du  volume).  — Copie. 
.\rch.  des  AIT.  étr.  Hollande,  t.  ai,  pièce  aai.  — Mise  au  net. 


PROJET  D’INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  D’ESTRADES, 

.U.L^T  EN  HOLLAKDB, 

[ Vers  la  Gn  de  mars  1 63g  | 

Faut  renvoyer  le  s'  d’Estrade  avec  la  copie  de  la  lettre  que  le 
prince  Thomas  a escrite  au  s’’ de  Pesieu,  par  où  le  d.  prince  recognoisl 
clairement  que  la  proposition  que  le  d.  Pesieu  a faicte  d'une  trefve  ou 
de  la  paix  vient  de  luy.  Faut  de  plus  que  le  d.  s""  d’Eslradc  dise  con- 
fidemment  au  d.  prince  d’Orange  que  les  Espagnols  ont  faict  savoir  à la 
France  que  dès  l’année  i636  les  Hollandois  se  fussent  accommodez 
avec  l'Espagne,  en  se  séparant  de  la  France,  si  l’Espagne  eust  voulu 
leur  accorder  les  conditions  qu’ils  dcsiroient,  n'ayant  point  faict  de 
difficulté  de  promettre  ouvertement  que , pourveu  qu'on  les  contentast, 
ils  n’auroient  point  d’esgard  à l'alliance  qu’ils  avoient  avec  la  France. 

Ensuite  pour  tesmoigner  une  ouverture  de  cœur  entière,  et  une 
franchise  sans  réserve,  le  d.  s'  d’Estrade  dira  à M.  le  prince  d’Orange 
que  quelques  uns  de  ceux  qui  sont  à Bruxelles,  avec  lesquels  nous 
avons  pris  intelligence  pendant  que  la  reine  mère  y estoit,  nous  ont 
faict  savoir  que  le  curé  de  Loon  (de  l’envoy  duquel  M' le  prince  d’ü- 


' Le  manuscrit  de  Colbert  donne  cette 
annotation , reproduite  par  le  ma.  de  Har- 
la)f  ; • Minute  escrite  en  grosse  lettre,  fort 
nette  et  lisible,  de  la  main  de  M' le  card. 
de  Richelieu , sans  aucune  rature.  > Ces 
deux  copies  ont  été  prises  sur  la  mise  au 
net  du  m-muscrit  des  AIT.  étr.  laquelle  est 
eu  effet  écrite  en  très-grosses  lettres,  mais 
non  de  la  main  de  Richelieu.  Elle  ne  nous 
fournit  d'ailleurs  aucune  indication.. 

‘ La  date  manque  à ce  projet  d'ins- 


truction, et  nous  le  plaçons  à la  bn  du 
mois  ne  pouvant  lui  assigner  sa  date  pré- 
cise. On  vient  de  voir  t]ue  Richelieu  an- 
nonce la  maladie  de  d'Estrades  au  prince 
d'Orange  le  3o  mars;  cet  ambassadeur 
était  alors  à la  veille  de  son  départ  pour 
la  Hollande,  et  son  instruction  devait  avoir 
été  dressée  tout  récemment.  Celle  qui  fut 
donnée  i M.d'Amontot,  qu'on  envoya  pro- 
visoirement à la  place  de  d'Estrades,  porte 
la  date  du  1"  avril.  (Voy.  aux  analyses.) 
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range  nous  a faict  donner  avis)  a faict  plusieurs  voyages  pour  la  irefve, 
qu‘il  a esté  bien  receu  de  M' le  prince  d’Orange  et  des  députés  qu'on 
luy  a donnés;  qu’il  est  vray  qu’on  luy  a dict  en  générai  qu’on  ne  vou- 
loit  rien  faire  sans  la  France,  niais  cependant  qu’un  des  députés  con- 
sentit que  les  passeports  qu’on  prendroit  pour  Cologne  ne  serviroient 
que  de  prétexte  pour  aller  à cette  assemblée,  conjoinctcmcnt  avec 
la  France,  mais  qu’en  effect  on  s’en  serviroit  pour  traicter  séparément 
et  secrètement  sans  qu’ils  le  sussent.  QUe  de  plus  le  d.  député  avoit 
mesine  passé  Jusr{ues-là  que  de  dire  que  la  France  leur  estoit  sus- 
pecte, et  estimé  qu’on  pourroit  s’assembler  sans  les  François  à Ambeim , 
sous  quelque  prétexte  spécieux,  pour  faire  un  traicté  sans  eux. 

Le  roy  tesmoigne  d’autant  plus  de  confiance  en  cette  occasion  qu’il 
e.stiineroit  mieux  avoir  perdu  cent  mille  escus  qu’on  descouvrist  ceux 
(|ui  donnent  ces  avis. 

Bien  que  S.  M.  ayt  este  souvent  fidèleineni  servie  par  cette  voie, 
elle  a toutefois  soupçon  que  ce  dernier  avis  soit  parvenu  à elle  à la 
suscitation  des  Espagnolz,  qui  n’ont  point  de  plus  grand  dessein  que 
de  mettre  les  Hollandois  en  soupçon  de  la  France,  et  la  France  en 
.soupçon  (les  Hollandois.  ' 

Ce  (|ui  donne  lieu  à S.  M.  d’un  tel  soupçon  est  qu’il  luy  semble 
que,  bien  que  les  auteurs  du  dict  avis  oc  tesmoignent  en  aucune  façon 
de  luy  vouloir  donner  de  l’ombrage,  ce  ({u'ils  mandent  toutefois  est 
sy  artistement  composé  ((u'il  est  capable  de  donner  de  l’ombrage  à qui 
ne  cognoistroit  pas  la  franchise  de  M' le  prince  d’ürange,  et  celle  de 
M”  les  Estats,  et  la  cognoissance  qu’ils  ont  de  leurs  propres  intérests. 

Comme  la  négociation  que  les  Espagnolz  ont  voulu  faire  pour  la 
trefvc,  par  le  susd.  curé , n’est  pas  seulement  cogneue  par  M' le  prince 
d’Orange , mais  aussy  de  M'*  les  Estats , c’est  à Mons'  le  prince  d’O- 
range de  voir  le  remède  qu’on  peut  apporter  aux  mauvaises  consé- 
quencc.s  (|ue  les  Espagnols  veidcnt  tirer  de  la  division,  qu’ils  préten- 
dent semer  par  telle  voie. 

L,a  meilleure  et  la  plus  digne  d’un  souverain  et  estats  libres, 
comme  M’'  les  Estats,  est  de  rompre  tout  pareil  commerce , et  faisant 
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cognoistre  ouvertement  que  les  portes  de  devant  sont  ouvertes,  et  fer- 
mer toutes  négociations  cachées. 


CLXXIX. 

\rrli.  (Ie.<>  AfV.  étr.  Angleterre , I.  47>  fol.  a88.  — Mise  au  iiel  de  la  main  de  Clicrre. 
Bibl.  imp.  Fonds  Béthune,  ga34 , fol  i8v*.  — fx>pie’. 
Soinl.Gerinain-Ilariay,  346,  t.  a.  p.  8a.  — Copie. 

Cinq-cenU  Colbert,  t.  46,  fol.  6a  v*. 

i avril  i63p. 

^ Monsieur  Germain,  Je  loue  ma  sœur  du  bon  naturel  qu’elle 
testnoigne  pour  la  reyne  ma  mère,  mais  le  roy  de  la  Gr.  Br.  et 
elle  luy  ayant  facilité  le  moyen  tinc  fois  de  parler  de  ses  intérests  à 
mon  ambassadeur  sans  y vouloir  estre  présens,  disans  à mon  dicl 
ambassadeur  qu’ils  le  faisoient  parce  tpie  personne  autre  que  les 
miens  propres  ne  se  dévoient  mesler  d’une  affaire  qui  me  touche  'de 
sy  près,  me  donnent  lieu  de  pratitper  ce  qu’ils  ont,  avec  grande 
raison,  jugé  raisonnable. 

r«ff«irn  de  la  reine  niere,  qui  ii'élait  pus 
encore  en  .Angleterre.  Il  fut  renvoyé  de 
nouveau  en  France,  nu  mois  de  mars  de 
16.39  (AIT.  élr.  Angleterre,  t.  47,  FAiS). 
La  date  du  4 avril , que  donne  le  ras.  de  Bé- 
thune, nous  semble  pouvoir  être  adoptée. 
Nous  oe  trouvons  pas  de  trace  de  cotte 
conversation  avec  lord  Jermyn  dans  les 
Méuioirc.s  de  Bichelieu,  nouvelle  preuve 
que  la  pièce  est  postérieure  à |638.  Le 
P.  Griflét  en  cite  une  paiiie  d'apré.s  une 
des  copies  de  la  Bibliothèque,  [fîitloirv  </r 
XIU , t.  III.)  — Le  cardinal,  à qui 
la  reine  d' .Angleterre  avait  écrit  à cette  oc- 
casion, lui  répondit  par  un  refus  enve- 
loppé dans  l'expression  de  l'obéissance  la 
plus  entière  et  du  dévouement  le  p.us 
passionné.  Il  lui  lit  en  même  temps  écrire 
|>ar  le  roi  quelques  lignes  insignifiantes, 
s'en  remettant  à c<i  que  lui  dirait  le  s’  (ier 


' Les  deux  mss  de  la  Bibliothèque  no- 
ient , « la  marge  do  1a  copie  qu'ils  donnent , 
que  cette  copie  a été  faite  sur  une  «mi- 
nute originale  de  In  main  de  M.  de  Cha- 
vigny,  .avec  des  corrections  du  cardinal  de 
Bichelieu.  > 

* On  sait  que  le  cardinal  avait  coutume 
de  pré|)arer  pour  Louis  XIII  les  réponses 
que  le  mi  devait  faire  dans  certaines  cir- 
constances délicates;  en  voici  un  nouvel 
exemple.  L'n  secrétaire  de  Chavigui  a écrit 
à la  marge  du  ms.  des  .Aiï.  étr.  • Pour 
respondre  à M'  Germain,  touchant  la 
reyne-mère.  Déc  1 638.  • Kt  l'on  a classé 
la  pièce  dans  le  ms.  au  commencement 
de  décembre  de  ladite  année.  Cette  (fpte 
et  ce  classement  sont  une  double  erreur. 
Lord  Jermyn  avait  été  envoyé  à Paris  en 
septembre  i638,  porteur  du  félicitaiions 
sur  la  naissance  du  dauphin,  et  non  pour 
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Je  n’ay  jamais  manqué  de  bon  naturel  envers  la  reyne  ma  mère, 
mais  elle  a tenté  tant  de  diverses  choses  contre  mon  estât,  et  a pris  tant 
de  liaisons  avec  ceux  qui  en  sont  ennemis  déclarés,  que  je  ne  sçaurois 
prendre  autre  résolution  que  de  n’en  prendre  point  en  ce  qui  la  touche , 
jusques  à ce  que  rcstahlisscment  d’une  bonne  paix  me  donne  lieu  de 
moins  soubçonner  ses  intentions  que  je  ne  dois  faire  maintenant. 

Si  M.  Germain  dict  que  l’attente  de  la  paix  n’empesche  pas  que  le 
roy  ne  puisse  donner  de  l'argent  à la  reyne,  S.  M.  luy  pourra  res- 
pondre,  si  elle  le  trouve  bon,  quelle  a bien  pensé  à ce  qu’elle  luy  a 
dict,  qu’elle  ne  peut  luy  respondre  autre  chose  et  ne  doit  pas  penser 
à faire  plus,  ne  pouvant  estre  asseuré,  pendant  la  guerre,  que  ses 
domestiques,  qui  posséderont  son  esprit,  ne  se  servissent  du  bien 
que  S.  M.  luy  pourroit  faire,  contre  le  bien  de  son  estât,  à la  suscita- 
tion des  Kspagnolz,  dont  le  dernier  manifeste  qu’elle  a faict,  depuis 
qu'elle  est  en  Angleterre,  faict  bien  cognoistre  quelle  n’est  pas  tout 
à fait  destachée. 

S.  M.  peut  adjouster  : Je  vous  prie  ne  me  contraindre  point  de  me 
ressouvenir  du  passé,  pour  vous  rendre  plus  capable  des  raisons  que 
j’ay  de  faire  ce  que  je  fais.  Vous  avés  assez  de  cognoissance  pour  voir 
que  mon  procédé  est  bien  fondé,  et  je  suis  bien  aise  de  ne  me  ra- 
fraischir  point  la  mémoire  de  choses  sy  désagréables,  comme  sont 
les  diverses  entreprises  qu’on  a voulu  faire  contre  moy. 


CLXXX. 

Arcli.  des  AiT.  élr.  Turin,  t.  a8,  fol.  169.  — Minute 
(tome,  t.  68,  deux  copies,  dont  l'une  est  datée,  par  erreur,  du  8 avril- 
Bibl.  intp.  Fonds  Bélliune,  9367,  fol.  83.  — Copie. 

.Saint-tiennain,  72.3.  — Copie.  — Sainl-Germain-H.-irlay,  3^7,  fol.  66  v*.  — Copie. 

INSTRUCTION  AU  SIEUR  D’HÉMERY. 

Du  5 avril  i63g. 

Le  s' d’Hémery  ira  en  diligence  à Lion,  auquel  lieu  il  fera  assem- 

main.  Ces  deux  lettres  seront  notées  ci-  ' C'cslsaiis  doute  sur  cette  minute  qu'a 

après,  aux  analyses,  date  du  7 avril.  été  faite  la  copie  de  Harlay,  dont  le  ma- 
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hier  les  s"  de  Graves,  Imbert  et  autres  qui  avoient  esté  commis  par 
Sa  Majesté  pour  faire  passer  l’armée  d’Italie,  desquels  il  apprendra 
l'estât  des  dictes  troupes,  le  temps  auquel  elles  doivent  marcher,  fera 
cesser,  autant  qu’il  pourra,  les  empescliemens  qui  se  pourroient  ren- 
contrer, et,  aün  qu’elles  passent  plus  proniptement,  il  escrira  au  card. 
de  La  -Vallette  pour  obtenir  de  Madame  passage  pour  partie  des  dictes 
troupes  par  la  Savoye.- 

11  dépeschera  aux  sieurs  comte  d’Alais  et  mareschal  de  Schomberg 
pour  faire  passer  les  troupes  qui  sont  en  Languedoc  et  Provence  par 
Barcelonnette,  et  à ce  que  chacun  d'eux  fasse  dresser  les  estapes  dans 
l’estendue  de  leurs  gouvernemcns  nonobstant  toutes  les  didlcultés 
qu’ils  pourroient  proposer. 

Estant  à Lion,  il  dépeschera  aussy  à M'  le  cardinal  de  La  Valette 
pour  luy  donner  avis  de  l’estât  des  choses,  et  selon  les  ordres  du 
s'  cardinal  il  fera  avancer  ou  retarder  les  troupes. 

En  cas  que  l'affaire  de  Piedmont  fu.st  sy  pressée  qu’on  ne  pust 
différer  le  passage  des  dictes  troupes  jusques  k ce  qu’elles  fussent 
complettes,  en  ce  cas  il  fera  passer  la  moitié  des  troupes,  ou  ce  qui 
sera  prest,  et  arrestera  des  officiers  pour  mener  le  reste  des  corps 
lorsqu’ils  seront  en  estât. 

Et  parce  que  les  troupes  les  moins  prestes,  et  à la  levée  desquelles 
il  se  rencontre  plus  de  difficulté,  sont  celles  du  Languedoc,  si  le  d. 
d’Hémery  le  juge  à propos,  il  pourra  aller  jusques  au  lieu  où  est 
M'  le  mareschal  de  Schomberg  pour  faciliter  le  départ  des  dictes 
troupes. 

Si  le  Cengio  estoit  pris,  ou  que  l’affaire  de  Piedmont  fust  par  quel- 


nuscrit  met  en  marge  : < Brouillard  fort 
raturé , corrigé  de  la  main  de  Cherré.  • 
De  nombreuses  corrections,  de  longs  pas- 
sages, sont  en  effet  de  la  main  de  ce  se- 
crétaire. Cette  circonstance  et,  bien  plus 
encore,  l'importance  des  considérations 
politiques  qui  y sont  développées,  ainsi 
que  la  gravité  des  mesures  prescrites  dans 

CAODIN.  ÜE  EICUE1.IED.  — VI. 


certaines  éventualités  prévues,  mesures 
que  le  cardinal  seul  pouvait  ordonner,  ne 
permettent  pas  de  mettre  en  doute  la  par- 
ticipation directe  de  Richelieu  é cette  ins- 
truction. La  minute  conservée  aux  Affaires 
étrangères  a été  pré|Hiréo  pour  entrer  dans 
les  Mémoires  de  Richelieu. 

ho 
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que  nouveau  rencontre  en  mauvais  estât,  en  ce  cas  le  d.  s' d’Hémery 
laissera  les  ordres  qu’il  jugera  nécessaires  tant  à Lyon,  Dauphiné, 
que  i^anguedoc,  pour  le  passage  des  dictes  troupes,  et  passera  .à  Pi- 
gncrol , où  il  apprendra  l’estât  des  choses  pour  y pourvoir  autant  qu’il 
liiy  sera  possible. 

Estant  à Pignerol,  il  verra  avec  les  s'*  de  Malissy  et  de  La  Cour  ce 
qui  SC  pourra  Faire  pour  avancer  le  travail  de  la  dicte  place  et  la 
mettre  en  telle  setireté  qu’il  n’en  puisse  arriver  d’inconvénient,  et, 
s’il  se  peut,  à quelque  prix  que  ce  soit,  faire  deux  ateliers,  l’un  à 
Pignerol,  et  l’autre  à S*''-Brigide,  en  sorte  que  l’un  n'allentissc  point 
l'autre.  Il  surmontera  toutes  les  difficultez  pour  parvenir  à cet  eil'ect 
et  fournira  l’argent  nécessaire  pour  cette  despense  au  s' de  La  Cour, 
et  en  tirera  des  lettres  de  change  à Paris,  lesquelles  seront  acquittées; 
et  où  il  seroit  impossible  de  faire  deux  ateliers,  en  ce  cas,  il  faudra 
mettre  premièrement  la  ville  de  Pignerol  en  toute  seureté,  en  re- 
mettant le  revestement  des  bastions  et  les  autres  ouvi'ages  qui  ne 
servent  que  d’ornement  à un  autre  temps,  et  ce  pendant  mettre  le 
fort  de  S‘'-Brigide  en  bonne  deffense  et  celuy  de  la  Perouse. 

Après  que  le  d.  s'  d’Hémery  aura  donné  les  ordres  nécessaires  au  d. 
Pignerol,  tant  pour  la  dicte  fortillication  que  pour  la  seureté  de  la 
place  , il  s’en  ira  à Turin  auprès  de  Madame,  et,  après  l’avoir  asseurée 
de  l’aBection  et  protection  de  Sa  Majesté  pour  elle  et  ses  Estats,  il 
prendra  avec  le  cardinal  de  La  Valette  avis  comme  il  se  devra  com- 
porter avec  elle  au  sujet  des  rencontres  présens. 

Sa  Maje.sté  estime  que  si  le  siège  de  Cengio  est  levé,  comme  on 
espère,  et  que  l’alTaire  du  Piedmont  soit  réduit  en  un  estât  ordinaire, 
en  ce  cas,  l’on  ne  doit  hasarder  aucune  proposition  sur  la  remise 
des  places  qu’il  seroit  à propos,  pour  le  service  du  roy  et  seureté  de 
Pignerol,  que  Madame  remist  entre  les  mains  de  Sa  Majesté,  de 
crainte  que  les  ennemis  de  la  France  ne  profilassent  sur  l’esprit  de 
Madame  de  ces  propositions,  pour  la  faire  consentir  à celles  que  les 
Espagnols  et  ses  frères  luy  pourroient  faire  contre  le  service  du  roy 
et  son  bien  propre;  mais  seulement  luy  insinuer,  autant  que  l'on 
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pourra,  ces  choses  par  le  moyen  de  ceux  qui  la  gouvernent,  ou  en 
prenant  quelque  part  sur  son  esprit,  ou  par  les  autres  moyens  que 
M.  le  cardinal  de  La  Valette  et  le  d.  s'  d’Hémery  aviseront  pour  y 
parvenir. 

Mais  si  le  Cengio  estoit  pris,  et  les  affaires  du  Piedinont,  par  quel- 
que autre  rencontre,  réduicles  au  point  que  la  perte  du  pays  Rist 
à craindre,  en  ce  cas,  le  d.  s'  d’Hémery  doit  remontrer  à Madame 
que  le  seul  expédient  qui  luy  reste  pour  s’empescher  d’une  ruine 
totale  est  de  faire  entendre  aux  Espagnol  et  à ses  frères  quelle 
n’a  plus  d’autres  moyens  de  se  sauver,  et  ses  Estats,  que  de  remettre 
son  lils  et  ses  places  entièrement  entre  les  mains  du  roy,  pour  en  pré- 
venir la  perte,  et  les  obliger  à rendre  celles  que  les  Espagnols  ont 
prises;  estant  asseurée,  comme  elle  est,  que  Sa  Majesté  les  rendra 
toutes  fois  et  quantes  (|ue  les  Espagnolz  rendront  celles  qu’ils  ont  en 
leui's  mains. 

En  effect,  le  d.  s' d’Hémery  doit  non-seulement  proposer  à Madame 
ce  moyen  pour  empescher  les  Espagnolz  de  faire  plus  de  progrez  en 
Piedmont,  mais  si  les  affaires  sont  en  tel  estât  que  la  perte  du  pays 
soit  à craindre,  il  doit  dire  à Madame,  de  la  part  de  Sa  Majesté, 
qu’autant  qu'elle  sera  en  defQance  du  roy,  comme  elle  a esté  jusques 
à présent,  non-seulement  les  places  du  Piedmont  se  perdront  peu  à 
peu,  comme  il  est  arrivé  depuis  la  mort  de  Monsieur  de  Savoie,  mais 
qu’il  seroit  impossible  au  roy  d’en  prendre  la  protection  avec  succez 
si  Madame  ne  luy  coulie  certaines  places  d’icelluy  du  tout  nécessaires 
à la  conservation  du  reste.  11  faudra  faire  voir  à Madame  que  ce 
moyen  est  le  seul  par  lequel  on  peut  arrester  les  mauvais  <lesseins  de 
ses  frères  et  des  Espagnolz  : de  Messieurs  ses  frères,  par  considéra- 
tion qu’ils  auroient  qu’en  faisant  du  mal  à Madame  la  France  n’em- 
porte une  partie  de  l’Estat  auquel  ils  aspirent;  des  Espagnolz,  par 
la  force,  en  ce  que  cela  donnera  moyen  au  roy  de  s’opposer  plus 
puissamment  à leurs  mauvais  desseins,  pouvant,  en  tel  cas,  faire  hi- 
verner en  telles  places,  sans  charger  le  pays,  un  corps  de  troupes 
siillisant  pour  conserver  ses  Estats  et  empescher  que  les  Espagnolz 
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n’usent  pins  de  surprises  au  printemps,  comme  ils  ont  faict  ces  deux 
dernières  années. 

Le  d.  s''  d’Hémery,  ou  autre,  faisant  telle  proposition,  oiîrira  à Ma- 
dame telles  asseurances,  non-seulement  par  simples  promesses,  mais 
par  lettres  du  grand  sceau  qu’elle  désirera  de  Sa  Majesté,  pour  la 
restitution  des  dictes  places  et  de  la  jouissance  des  revenus.  Il  est  de 
la  prudence  du  d.  s''d’llémery  de  faire,  s’il  se  peut,  que  Madame  tombe 
tout  d’elle-mesme  dans  cette  proposition,  auquel  cas  il  pourra  tes- 
moignerque  Sa  Majesté  très  dilTicilement  entendra  à ce  party,  d’au- 
tant qu'elle  se  chargera  de  grande.s  despenses  pour  la  conservation 
du  Piedinont,  sans  espérance  d’aucun  fruict,  et  prendra,  s’il  se  peut, 
occasion  de  luy  demander,  à tiltre  d’eschange,  pension  ou  quelque 
autre  moyen,  les  vallées  d’Engroigne,  S'-Martin  et  Luzerne,  Revel, 
Briqueras  etCahours,  et  les  terres  qui  sont  au  derrière  jusques  à Pi- 
gnerol , comme  nécessaires  ù la  subsistance  de  la  dicte  place,  et  capables 
de  désintéresser,  en  quelque  façon,  des  frais  dans  lesquels  Sa  Majesté 
o.st  obligée  d’entrer  pour  la  protection  que  Madame  demandera. 

Que  si  Madame  est  entrée  en  quelque  traicté  avec  le  Pr.  cardinal 
et  le  prince  Thomas,  soit  de  neutralité,  suspension  d’armes,  ou 
autrement,  en  ce  cas  le  d.  s'  d’Hémery  luy  protesteroit,  de  la  part  de 
Sa  Majesté,  qu’elle  interprétera  semblables  Iraictés  pour  une  rupture 
contre  elle,  et  si  Madame  vouloit  traicter  avec  les  d.  princes,  pour 
les  tirer  du  party  d’Espagne  et  les  unir  au  sien  et  à celuy  de  la  France, 
en  ce  cas,  le  d,  s'  d’Hémery  donnera  les  mains  et  offrira,  de  la  part 
de  Sa  Majesté,  toutes  les  choses  qui  pouiTont  contribuer  à la  lin 
de  cette  négociation,  comme  mariages  pour  le  prince  cardinal,  em- 
ploys  aux  charges  pour  le  prince  'l'homas,  rcstablissement  de  pen- 
sions pour  les  uns  et  pour  les  autres. 

Et  si  le  d.  s"^  d’Hémery  apprenoit  que  Madame  négocie  avec  ses 
frères  pour  la  dicte  neuti'alité,  suspension,  ou  union  avec  l’Espagne, 
en  ce  cas  il  pourra  conférer  avec  M'  le  cardinal  de  La  Valette  des 
moyens  pour  s’asseurer  des  places  qui  conduisent  de  Pignerol  à Ga- 
zai, et  l’effectuer  s’ils  peuvent. 
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Pourra  le  (L  s'  d’Hémery  distribuer  les  brevets  (tant  pour  Madanie 
que  ses  sujets)  qui  luy  ont  esté  mis  entre  les  mains,  etgaigner  d’autres 
personnes  qu’il  jugera  nécessaires;  et,  pour  cet  efl'ect,  employer  le.s 
sommes  qu’il  verra  bon  estre,  et  en  tirer  des  lettres  de  change  à Paris. 

Et  où  il  arriveroit  occasion  que  Madame  voulust  mettre  son  iils 
entre  les  mains  de  Sa  Majesté,  le  d.  s'  d’Hémery  le  fera  recevoir  à 
Pignerol,  et,  de  là,  le  conduire  dans  le  royaume,  et  faire  tous  les 
frais  nécessaires  pour  celte  occasion. 

Que  si  Madame  veut  que  l’on  fasse  entrer  des  troupes  francoises 
dans  ses  places,  monsieur  le  cardinal  de  1^  Valette,  sans  la  partici- 
pation duquel  M'  d’Hémery  ne  fera  point  telles  négociations,  le.s  y fera 
entrer  sans  attendre  autre  ordre  de  Sa  Majesté. 

Après  que  le  d.  s'  d’Hémery  aura  donné  les  ordres  nécessaires  pour 
la  fortiffication  de  Pignerol,  et  faict  les  propositions  cy-dessus  à Ma- 
dame, en  cas  que  les  affaires  de  Piedmont  soient  sans  péril.  Sa  Ma- 
jesté permet  au  d.  s'  d’Hémery  de  s’en  revenir  quand  il  le  jugera  à 
propos;  cependant  il  avertira  Sa  Majesté,  le  plus  souvent  qu’il  pourra, 
de  l’estât  des  affaires. 

Le  d.  s'  d’Hémery  donnera  les  ordres  nécessaires  pour  la  seureté 
de  Cazal,  et  pour  faire  en  sorte  que  la  perte  du  chancelier  Guiscardi 
ne  fasse  pas  perdre  cœur  à ceux  qui  estoient  avec  luy  conjoinctement 
affidez  à la  France  cl  aux  intérests  du  jeune  duc  leur  maistre,  qui  sont 
du  tout  séparez  des  passions  de  Madame  sa  mère. 

Pour  cet  elTect,  le  d.  s'  d’Hémery  pourra  promettre  telles  pensions 
qu’il  jugera  à propos  dans  Cazal,  et  des  asseuranccs  qu’au  mesme 
temps  qu’il  les  aura  promises  on  en  envoyera  les  brevets  et  le  paye- 
ment selon  qu’il  les  aura  convenus. 

Le  d.  s'  d’Hémery  donnera  ordre  à ce  qu’au  cas  que  l’évesque  de 
Cazal  veuille  demeurer  dans  la  ville  présentement  le  s'  de  La  Tour 
luy  fasse  cognoistre,  du  consentement  des  principaux  magistrats  afli- 
dez  au  roy,  qu’il  est  à propos  qu’il  aille  à Mantoue,  et  que  sa  de- 
meure est  trop  suspecte,  en  l’estai  où  sont  les  affaires,  pour  le  pou- 
voir souffrir  au  d.  Cazal. 


■^11  ^ 
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Dupuy,  1.  767,  cahier  M.  m.’ 


A M.  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 


8 .'lyril  iSSy. 


Monseigneur, 

Je  ne  saurois  assez  vous  tesiuoigner  la  peine  que  je  ressens  de  celle 
en  laquelle  vous  estes,  tant  à cause  des  mauvaises  suittes  qui  en  peu- 
vent arriver  aux  affaires,  que  pour  l’amour  de  vous-mesme,  vous 
asseurant  qu’il  n’y  a rien  au  inonde  qui  m’empesche  d’estre  aussy 
sensible  que  vous  le  sauriés  estre  en  ce  qui  vous  touchera. 

La  négligence  de  ceux  à qui  Madame  commet  ses  places  est  pi- 
toyable et  insupportable  tout  ensemble.  Je  vous  avoue  que  ce  qui 
.s'est  pa.s$é  à Chivas  me  faict  plaindre  cette  pauvre  princesse  plus  que 
je  ne. saurois  vous  le  représenter;  cependant  il  faut  apporter  tous  les 
remèdes  possibles  à ses  maux  et  empescher  qu’elle  ne  se  puisse  perdre 
elle-mesme. 

Toutes  les  diligences  possibles  pour  vous  faire  passer  vos  troupe.s 
ont  esté  faictes;  on  a envoyé  et  renvoyé  diverses  fois  de  tous  costés; 
mais,  comme  vous  savez,  les  hommes  n’estant  pas  corbeaux,  ainsy 
que  disoit  M'  Hébron,  il  est  impossible  de  les  faire  voiler.  M’’  d’Hé- 
mery est  de  nouveau  allé  à Lyon  pour  haster  toutes  choses. 

Je  ne  sçay  ce  que  M''  d’Ârgenson  a prétendu  en  vous  mandant  qu’on 
avoit  réduit  vostre  armée  à 1 8 régimens;  on  n’y  a rien  changé  depuis 
le  premier  proJect  qu’on  en  a faict,  tel  que  je  vous  l’envoie.  Nous 
voudrions  la  pouvoir  grossir,  mais  il  est  du  tout  impossible. 


’ Cette  mise  au  net  avait  été  préparée 
pour  entrer  dan^  Mémoires  de  Richelieu 


* Voy.  la  note  3 de  la  page  36  ci<los- 
sus. 
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Quand  nous  y avons  mis  le  régiment  proposé  par  le  Dauphiné  sous 
le  nom  de  M' le  Dauphin,  nous  l’avons  faict  par  surabondance,  sans 
en  oster  aucun  autre  qui  y eust  esté  premièrement  destiné.  En  un 
mot,  je  vous  proteste  devant  Dieu  qu’il  n’y  a rien  qui  soit  faisable 
qu'on  ne  veuille  faire  pour  la  considération  de  Madame,  dont  les  in- 
térests  seront  tousjours  chers  au  roy,  comme  elle  le  peut  désirer. 

Pour  bien  conserver  ses  Estais,  il  est  du  tout  nécessaire  qu’elle  se 
résolve  à y faire  doresnavant  hiverner  un  corps  de  troupes  suffisant 
pour  sa  delTense;  autrement  les  ennemis  vous  surprendront  tousjour.s 
devant  que  les  d.  troupes  soient  passées  de  France. 

Je  ne  m’estends  pas  davantage  sur  ce  discours,  <{ui,  hon  pour  l’a- 
venir, est  inutile  pour  le  présent,  auquel  Madame  a à prendre  des 
résolutions  si  fortes,  que  M”  ses  frères  en  puissent  apréhender  autant 
de  mal  par  les  suittes  comme  ils  luy  en  veulent  faire'.  Vous  estes  sy 
judicieux  que  vous  saurés  bien  ne  perdre  pas  l’occasion  de  luy  faire 
ouvrir  les  yeux  à son  propre  bien,  si  la  nécessité  l’en  presse.  C’est 
ce  qui  faict  que,  sans  en  dire  davantage,  je  vous  asseureray  seulement 
de  la  .sincère  et  fidèle  amitié  que  j’auray  toute  ma  vie  pour  vous,  et 
que  j’essaieray  de  faire  paroistre  d’autant  plus,  en  toutes  occurrences, 
que  M' de  La  Vallette  travaille  de  plus  en  plus  à couronner  sa  mau- 
vaise conduite.  J'ay  communiqué  au  s'  Talon  un  nouvel  incident  qui 
.s'est  descouvert  sur  ce  sujet  par  l’imprudence  et  la  malice  de  quelque 
dame;  M'  de  Chavigny  vous  en  escrit  au  long*.  Tous  les  desseins  de 


' Le  f>  uvril , Hiclielieu  avail  écril 
au  cardinal  do  La  Valeltc  une  lettre  à ce 
sujet.  (C|.a)irèa.  aux  analyses.) 

' La  lettre  de  Chavigni  est  coaservée 
dans  le  manuscrit  de  Turin,  fol.  178;  elle 
est  auiogra|>he  et  datée  du  1 1 avril;  on  y 
lit  cette  phrase  : • Nous  .-tvons  apprit  par 
voie  très  seure  et  très  secretle  que  M.  de 
La  Valette  trailte  avec  les  Hspagnols.  en 
.Angleterre,  pour  leur  donner  moyen  de 
viirprcndrc  Metz.  > Kicii  n'est  moins  prouvé 


que  cette  iniputalion.  Écrite  de  Iluel . celte 
lettre  portait,  au  troisième  Kls  du  duc 
d'Épernon,  la  pensée  de  Richelieu,  mais 
tempérée  par  ramilié  sincère  qui  unissait 
le  cardinal  de  La  Valette  cl  Chavigni.  Tou* 
tofois  celui.ci  se  gardait  bien  d'aUénuer  la 
faute  du  duc,  de  peur  d'encourager  son 
frère  à une  défense  inutile,  et  qui  aurait 
compromis  la  faveur  dont  il  jouis.sait.  Dans 
cette  malheureuse  affaire,  où  Richelieu 
était  décidé  à traiter  le  duc  de  La  Valette 
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telles  gens  seront,  s’il  plalst  à Dieu,  sans  efiect;  et  je  seray  éternelle- 
ment , 

Monseigneur, 

Vostrr  Irës  liumlilv  et  tri*  aflectioimé  serviteur. 


De  Rtiel,  ce  8'  avril  1 689. 
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CLXXXIl. 

Arcli.  des  AIT.  éir.  Constantinople,  I.  5,  de  i638  k 1669  fol  4A-6o.  — 

Mise  ou  net,  avec  quelqiies  corrections. 

Bibl.  iinp.  Cinqcenls  Colbert,  n*  45,  Toi.  4a5  v*.  — Copir. 

Saint-Gennain-Harloy,  346,  fol.  4aa.  — Copie. 

MÉMOIRE 

AU  SIEUR  DE  LA  HAYE  VENTELET. 

S’BN  AI.I.ANT  AMBASS.tDBüR  EN  tK.VANT*. 

li avril  1639  A 

L’ambassade  de  France  en  Levant  n'ayant  point  esté  remplie  de- 
puis que  le  s'  comte  de  Marcheville  fut  obligé  par  les  Turcs  à s’en 
revenir  de  Constantinople,  sous  prétexte  que  sa  conduite  n’estoit  pas 
agréable  au  grand  seigneur,  les  affaires  du  roy  en  ces  quartiers-là  sont 
demeurées  entre  les  mains  du  .s'  comte  de  Ce.sy,  ancien  ambassa- 
dettr,  lequel,  quoyque  le  temps  de  son  employ  fust  fini  dès  lors  que 


Avec  la  dernière  sévérité , Cliavigiii  a beau- 
coup contribué  à obtenir  du  cardinal  de 
La  Valette  la  docilité  sans  réserve  que 
Richelieu  exigeait  de  lui.  et  à laquelle  il 
a dû  sacriGer  tous  les  sentiments  de  fa- 
mille. 

' Nos  relations  avec  l'Orient  étaient 
|>eu  fréquentes  alors;  ce  ntanuscrit  est 
rempli  en  grande  partie  de  la  suite  des 
mauvaises  affaires  personnelles  dn  précé- 
dent ambassadeur,  M.  de  Césy. 

‘ Nous  ne  reconnaissons  point  le  car- 
dinal dans  le  texte  verbeux  de  cette  pièce, 
qui  n’a  pas  moins  de  trente-deux  pges 


in-r*;  elle  nous  semble  plutôt  l'œuvre,  non 
de  Cbavigni  lui -même,  nuiis  d'un  de  ses 
premiers  commis,  La  Barde  ou  peut-être 
Daridole.  Richelieu  a bien  certainement 
donné  la  pensée  principale  de  celte  ins- 
truction, et  même  la  matière.  Nous  nous 
bornons  à en  conserver  les  points  capi- 
taux, qui  la  feront  suirisaninioiit  con- 
naître. 

’ L'ambassadeur  n'arriva  à son  poste 
que  l'année  suivante;  il  en  donna  la  nou- 
velle par  une  lettre  datée  * de  Péra,  le  der- 
nier janvier  i64o.  > (Arch.  des  AIT.  étr. 
fol.  79  du  ms.  cité  aux  sources.) 
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le  (L.s'de  Marcheville  fusl  envoyé  par  delà,  néantmoins  est  demeuré  à 
Constantinople  jusques  à présent. . . S.  M.  a jeté  les  yeux  sur  le  s' de  La 
Haye  Ventelel  pour  se  servir  de  luy  dans  cette  ambassade  du  Levant. , . 

Le  d.  s'  ambassadeur  doit  savoir  que  le  principal  sujet  de  la  bonne 
intelligence  que  les  rois  ont  establie  avec  les  empereurs  ottomans  a 
esté  la  piété  et  le  zèle  qu’ils  ont  eu  pour  la  conservation  du  nom 
chrestien  et  de  nostre  sainte  et  seule  religion,  de  laquelle  plusieurs 
font  profession  dans  l’estendue  de  l’empire  des  Turcs,  comme  aussy 
pour  conserver  aux  chrestiens  le  libre  accès  en  la  Terre  Sainte,  où 
tous  les  mystères  de  nostre  salut  ont  esté  opérés,  et  où  il  en  reste 
diverses  marques  dignes  d’une  perpétuelle  vénération. 

L’autre  sujet  a esté  pour  donner  moyen  à leurs  peuples  de  se  pré- 
valoir de  l’utilité  du  commerce  des  marcliandises  de  Levant  qu’ils 
ont  eu  longtemps  seuls  la  faculté  de  transporter  en  la  clirestienté,  ou 
bien  ceux  qui  trafiquoicnt  sous  la  bannière  de  France. . . 

l.'instriictioii  insiste  sur  le  soin  que  doit  prendre  raml>assadeur  de  inaiiitenir 
la  l)oniie  intelligence  dans  les  couvenl.s  et  parmi  le.s  divers  ordres  de  religieux. 

11  est  de  grande  conséquence  pour  le  bien  de  la  religion,  «jue  le 
patriarche  grec  de  Constantinople  ne  soit  pas  ennemi  de  la  foy  catho- 
lique, comme  estoit  le  défunt  patriarche  Cyrille,  qui  adhérolt  aux 
erreurs  des  hérétiques  de  deçà,  et  les  faisoit  glisser  dans  l’église 
grecque.  Dieu  ayant  permis,  par  un  juste  jugement,  qu’il  soit  totnbé 
en  disgrâce  près  des  Turcs,  et  qu’ils  lui  ayent  faict  perdre  la  vie', 
celiiy  quf  luy  a succédé  au  patriarchat  est  mieux  intentionné. . . 11  faut 


' On  lit  dans  la  Gazette  de  il>3q,  ex- 
iraordtnuirc du  3o  scplcinbrc  : «Le  i a*  de 
juillet  dernier,  le  patriarche  Cyrille  d’Yve- 
ria,  qui  avoit  esté  arreslé  vers  le  commen- 
cement du  mois  passé,  fut  cntiércnieiil 
privé  de  suu  patriarchat,  cl  mis  dans  les 
basses  fosses  parmi  les  plus  infAines  vo- 
leurs. Aussi  est-il  accusé  d'avoir  tiré  en 
moins  d'un  an  quatre-vingt-seize  mil  pias- 
tres ou  palagons  du  ses  diocésains,  et  le 

cxnDiN.  or.  RiCHCLUir.  — vi. 


bruit  est  qu'il  n'a  pu  rendre  cunte  que  de 
la  moindre  partie.  Le  seigneur  Partliéniol. 
métropolite  d'.Andrinople,  a esté  substitué 
à son  palriarclinl , du  consentement  de  tons 
les  autres  métropiditcs,  des  curez  et  prin- 
cipaux Grecs  de  celte  ville.  • ( P.  ü4a.)  Mais 
la  présente  instruction  est  datée  d'avril 
iGSq.Ces  deux  dates  sont  contradictoires; 
l'erreur  est-elle  de  notre  manuscrit  ou  de 
la  Gazette? 
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donc  essayer  de  le  inaintcnir  dans  sa  charge  et  dans  les  bonnes  incli- 
nations qu’il  tcsnioignc  pour  la  France. 

Les  dernières  dépesches  de  Levant  portent  que  depuis  peu  il  se 
laisse  voir,  presque  tous  les  jours,  parle  résident  du  roy  de  Hongrie. 
Si  le  d.  s'  ambassadeur  cognoist  qu’il  y ail  quelque  intelligence  par- 
ticulière entre  eux  qui  puisse  tourner  les  inclinaisons  du  costé  de  la 
maison  d’Autriche...  il  fera  en  sorte  que  celte  iamiliarilc  du  pa- 
triarche avec  le  d.  résident  soit  remarquée  desTurcs,  en  sorte  qu’ils 
en  conçoivent  .soupçon. . . 

La  plus  importante  affaire  qu’il  y ayt  maintenant  à traicter  et  ac- 
commoder par  delà  est  une  injustice  que  les  Turcs  ont  faicle  aux  reli- 
gieux latins  que  l’on  appelle  Francs,  leur  ostant  les  clefs  des  lieux  saints 
de  Bethléem  et  les  donnant  aux  Grecs  qui,  sur  des  écritures  fausses, 
ont  trouvé  moyen  de  se  faire  mettre  en  po.ssession  des  dicts  lieux. . . 

Il  est  nécessaire  d’agir  promptement  pour  faire  remettre  les  dictes 
clefs  ès  mains  des  religieux  francs  par  lesquels  le  d.  s’’  ambassadeur  se 
fera  informer  plus  amplement  de  tout  ce  qui  pourra  servir  à cet  elfect. . . 

Pour  ce  qui  est  du  commerce,  il  veillera  à en  conserver  la  liberté 
tant  à Constantinople  qu’en  toutes  les  échelles  de  Levant,  en  sorte 
que  les  capitulations  soient  inviolablcment  gardées  tant  à l’esgard  des 
sujets  du  roy  que  de  ceux  qui  trafiquent  sous  la  bannière  de  France. 

Cela  est  d'autant  plus  important  que  tous  chrestiens  sujets  des 
princes  et  républiques  qui  n’ont  point  d’ambassadeurs  à Constanti- 
nople doivent  trafiquer  .sous  ladicte  bannière  de  France,  syivant  les 
capitulations,  et  recognoistre  les  consuls  françois,  ce  qui  est  de  l’hon- 
neur et  réputation  du  roy.. . 

Les  avanies  que  les  Turcs  font  quelquefois  aux  marchands  pour  les 
mettre  à contribution  causent  grand  préjudice. . . ainsi  que  l’eslablis- 
sement  de  nouvelles  impositions,  comme  il  est  faicl  dans  les  échelles 
d’.\lep  et  d’Alexandrie,  où  les  marchandises  sont  tellement  chargées 
d’impositions  que  le  trafic  s’y  en  va  ruiné,  .s’il  n’y  est  biento.st  remédié; 
ou  bien  il  .sera  dorénavant  faîct  par  les  Vénitiens  et  Anglois. . . 

Parmi  les  causes  d’interruption  du  commerce  depuis  quelques  an- 
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nées,  la  principale  a esté  l’alTaire  des  dettes  que  le  s*^  de  Césy  a con- 
tractées pour  le  bien  du  dict  commerce... 

Le  d.  s'  de  La  Haye  sçait  combien  il  est  important  pour  le  service 
du  i*oy  et  la  dignité  de  cette  couronne  de  terminer  cette  afl'aire  du  d. 
s'  de  Césy  sans  longueur  ny  retardement. . . 

Après  de  très-longs  détails  sur  ces  affaires  litigieuses  de  M.  de  Césy,  il  est  re- 
coimnandé  à l'aiiibassadcur  de  presser  le  départ  <ludit  sieur  de  Césy,  <jiii  parais- 
sait peu  disposé  à quitter  Constantinople  et  même  le  logis  de  l'ambassade,  et  on 
lui  annonce  qu’on  lui  enverra  des  lettres  adressées  au  Grand  Seigneur  et  à scs 
ministres,  à l’effet  de  contraindre  le  sieur  de  Césy  d’obéir  à la  volonté  de  S.  M. 

Le  G.  S.  est  maintenant  embarqué  en  la  guerre  de  Perse,  où  son 
principal  but  est  de  reprendre  Babylone,  sur  quoy  il  est  à considérer 
((ue,  si  Sa  Hautesse  se  trouvoit  libre  de  ce  costc  là  par  une  paix 
entre  elle  et  le  roy  de  Perse,  elle  seroit  en  estât  de  porter  ses  des- 
seins vers  la  chrestienté,  dont  la  crainte  ne  seroit  peut-estre  pas 
inutile  pour  rendre  la  maison  d’Autriche  plus  prompte  à se  résoudre 
à faire  une  bonne  paix;  de  sorte  qu'il  seroit  bien  à propos  que  lcd. 
s' ambassadeur  donne  compte  au  roy  par  ses  dépêches  de  ce  qui  se 
fera  en  cette  alfaire  de  Perse. 

Cependant  il  se  trouve  deux  moyens  de  tirer,  dans  la  guerre  que 
nous  avons  avec  la  maison  d’Autriche,  quelque  avantage  de  nostre 
bonne  intelligence  avec  le  G.  Seigneur. 

Le  premier  est  de  profiter  d’olfrcsque  Mustapha  Bacha  a ci-devant 
faictes  de  mener  les  galères  du  Grand  Seigneur  dans  les  mers  de 
France  et  d'Italie  pour  le  service  de  S.  M... 

L'autre  moyen,  qui  est  plus  présent,  est  que  Sa  Hautesse  trouve 
bon  que  Rakocy',  prince  de  Transylvanie,  fa.s.se  la  guerre  au  prétendu 
empereur  comme  il  en  a le  dessein. . . 

Ici  rinslriu'lion  iiuliquc  les  moyens  de  faciliter  l'entreprise  du  prince  de  Tr.in- 
syWanic. 

Le  Grand  Seigneur  doit  estre  bien  aise  que,  sans  qu’il  se  mesie  des 

' Hacoczi.prinrcdunl  le  petit-rds, Fron-  ordiii.airemcnt  RagolzlLy,a  donné  n ce  in»m 

(jois  Léopold , que  nos  bi.>toriens  nomment  une  certaine  célélirite. 
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aiTaIres  de  la  clirosticnté  et  (ju’il  rompe  la  paix  avec  le  prélendii  empe- 
reur,  il  luy  donne  bien  de  la  besogne  par  la  simple  approbation  du 
dessein  de  Rakocy,  lequel,  eslendanl  ses  limites,  esloignera  d'autant 
plus  des  frontières  de  S.  Hautesse  un  prince  qu’elle  sçait  ne  maintenir 
la  paix  avec  elle  que  parce  qu’il  est  occupé  ailleurs.  Far  telles  ou  sem- 
blables raisons,  l'ambassadeur  essaiera  d'obtenir  du  Grand  Seigneur  ce 
([ue  le  Transylvain  requiert  de  S.  M.  pour  commencer  cette  guerre. . . 

Il  est  recommandé  à l'atnbassad*^  d’avoir  soin  que  sa  réception  se 
fasse  en  la  manière  accoustumee,  et  selon  qu’il  convient  au  rang  que 
le  roy  tient  en  la  chre.stienté  et  à la  réputation  en  laquelle  les  rois  de 
France  ont  tousjours  esté  près  des  empereurs  ottomans. 

On  lui  donne  la  substance  du  discours  <|u'il  doit  faire  dans  celle  circonslance. 

l.e  d.  s'  ambassadeur  prendra  sujet  ensuite  de  luy  faire  entendre 
comme  le  roy  a eu  de  grandes  prospérités  pendant  ces  dernières  guerres 
contre  la  maison  d’.Autricbe,  ayant  poussé  ses  armes  jusques  au  delà 
du  Rbin,  et  estendu  son  empire  jusques  à ce  fleuve,  ayant  pris  en- 
cores  depuis  peu  Brisach,  la  plus  importante  place  d’Allemagne,  et 
qui  luy  donne  ouverture  à pousser  ses  conqncstes  ju.sques  au  Danube, 
s’il  plaist  à Dieu  de  bénir  ses  armes  comme  Elle  espère. 

One  maintenant  Elle  a des  armées  en  Espagne,  aux  Pays-Bas,  en 
Italie,  en  Allemagne,  et  deux  armées  navales  sur  l’Océan  et  la  mer 
Méditerranée  pour  employer  contre  scs  ennemis... 

L'ambassadeur  insistera  sur  le  renouvellement  des  capitulations,  surtout  en 
ce  qui  est  des  saints  lieux  dont  il  pressera  la  restitution. 

Une  riiptui-c  est  à craindre  entre  l'empire  turc  et  la  république  de  Venise,  à 
cause  de  la  prise  des  corsaires  d'Alger  par  les  galères  vénitiennes.  Le  roi  désire 
(|u'on  étoull’e  les  .semences  d'une  telle  guerre,  dont  les  suites,  préjudiciables  à toute 
la  cbrètieulé,  pourraient  d'ailleurs  amener  une  trop  étroite  liaison  entre  \enis«f 
et  r.Vulriche.  dont  les  domaines  héréditaires  .sont  voisins  des  Etats  vénitiens  '. 

' L'ii  extraordinaire  de  la  Gazette  du  .adouci  le  sullnii,  au  point  (|ue  le»  Véni- 
■loscplcinbre  annonce  que  le  baylc  avait  or-  tiens  étaient  autorisés  à poursuivre  les  cor- 

range  l'alTnirc  à Constantinople,  le  1 1 juil-  saires  sur  leur  golfe,  jusqu'à  ccrLiins 

Ici,  et  que  les  sequins  de  Venise  avaient  |>nrages  déterminés.  (P.  liài,  Gi3.) 
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Le  d.  s'  ambassadeur  emploiera  donc,  autant  qu’il  pourra,  le  nom 
du  roy  à la  Porte  du  G.  S.  et  ses  olïices  le  plus  efficacement  qu’il  liiy 
sera  possible  pour  un  accommodement  entre  Sa  Hautessc  et  la  répu- 
blique de  Venise,  agissant  en  cela  selon  les  senlimens  et  avis  dn 
s'  baile  de  Venise. . . 

L’instruction  prescrit  à l'ambassadeur  la  façon  dont  il  doit  vivre  avec  ledit  baile 
de  Venise,  et  avec  MM.  les  ambassadeurs  d'Angleterre  et  de  Hollande. 

Toutes  choses  doivent  estre  conduites  par  delà  avec  grande  pru- 
dence et  adresse,  et  il  faut  esviler  avec  grand  soin  d’y  mettre  en 
compromis  l’autorité  du  roy. . . attendu  qu’il  seroit  très-dilficile  d’en 
faire  paroistre  les  cffects  en  un  pays  si  esloigné. . . 

Les  Espagnols  ont  tenté  diverses  fois  d’introduire  un  ambassadeur 
à la  Porte  du  G.  S.  à quel  effecl  ils  se  sont  servis  du  résident  de  l’em- 
pereur, sur  quoy  il  est  besoin  que  le  d.  s'  de  La  Haye  oit  l’œil  ouvert 
pour  descouvrir  leurs  menées  et  empescher  qu’elles  réussissent,  em- 
ployant toutes  les  raisons  et  les  moyens  qu’il  jugera  à propos  pour 
divertir  le  Grand  Seigneur  d’une  telle  alliance,  en  quoy  il  sera  sans 
doute  secondé  des  autres  ambassadeurs. . . 

Depuis  finstruction  ci-dessus  dressée,  le  P.  Archange  de  Fossez, 
capucin,  est  atrivé  icy  et  a présenté  au  roy  une  lettre  du  patriarche 
de  Constantinople,  par  laquelle  il  supllc  S.  M.  de  se  rendre  protec- 
teur de  l’église  d’Orient,  et  remet  en  créance  sur  le  d.  Père  de  dire 
à S.  M.  l’estât  de  la  d.  église,  à quoy  satisfaisant,  il  asseure  Sa  d.  M. 
que  le  d.  patriarche  est  entièrement  orthodoxe,  mesme  à l’esgard  du 
pape  et  du  salnt-siége.  Ce  qui  regarde  Sa  Sainteté  et  le  salnt-sicge 
doit  estre  tenu  secret  et  mesnage  avec  grande  prudence  pour  en  tirer 
le  fruicl  que  l’on  espère  avec  le  temps. 

Le  d.  s' ambassadeur  tesmoignera  au  d.  patriarche  une  alfection  très 
particulière  de  la  part  de  S.  M.  et  l’asseurera  de  sa  protection  et  assis- 
tance pour  luy  et  la  d.  église  d’Orienl;  et,  en  effect,  n’ohmettra  rien 
de  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le  luy  confirmer  dans  les  occasions. . . 

Il  a esté  avise  de  faire  croii’c  à tout  le  monde  que  led,  s'  ambassa- 
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deui  est  envoyé  à Constantinople  pour  le  renouvellement  des  capitu- 
lations entre  le  roy  et  le  G.  Seigneur,  ce  qu’il  publiera  et  fera  publier 
par  ceux  qu’il  envoycra  au  d.  lieu  devant  qu’il  arrive.. . 

I /j  avril  à S‘-Gcrmain  en  Layc'. 


CLXXXIll. 

■Vrcli.  AfT.  Air.  Turin,  I.  a8;  fol.  ai/|.  — Ori^inol  cliinVé. 
Home,  l.  GH.  — Copie. 

Hibl.  iiup.  fuiuls  Délliuiic,  9^67.  fol.  1 18.  — Copie. 
.Sainl  Gerni.ain-lInrl.iy,  347,  fol.  Gg  el  AgS.  — Copies. 


V M.  F.E  C.ARDlNAb  DE  LA  VALETTE. 

10  avril  iC3r|. 

Monseigneur,  ces  lignes  ne 

sont  pas  pour  vous  faire  cognoistre  le  desplaisir  auquel  je  suis  du 
mauvais  estât  des  aflaires  du  Piedinont,  puisque  vous  le  sçavés,  je 
m’a.ssciire;  mais  bien  pour  vous  dire  que,  pourveu  que  Madame  .se 
veuille  aider,  il  n’y  a rien  que  le  roy  ne  veuille  faire  pour  la  garantir 
fie  l’injuste  oppre.s.sion  des  Espagnol/,  et  de  ses  frères®;  le  tout  e.st  de 
flonner  <lu  temps  pour  la  secourir. 

Je  vous  envoie  M.  de  Cbavigny*,  en  qualité  d’ambassadeur  extra- 


' Cette  date  n'c.st  point  dans  le  inanus, 
cril  des  Affaires  étrangères. 

' Le  niiinuscril  fie  Hetliune  met  :,  >de 
>es  sujets.  » 

’ (iliavigni  écrivit  le  inénic  jour  nu  rar- 
'iinal  de  La  Valette  qu'il  part.ait  le  lende- 
main en  |K>slc.  (Ms.  des  Aff.  étr.  f"  216.) 
— La  mission  do  (iliavigni  avait  à peu 
pre.s  le  même  objet  i)ue  celle  d'IIémery. 
dont  on  a vu  l'instruction  ci -dessus, 
p.  3ia.  Il  s'agissait  de  décider  la  du 
cbcsse  de  Savoie  à envoyer  so.s  enfants  en 
France,  sous  la  garde  du  mi,  et  à rece- 
voir des  gami.-ons  françaises  dans  quel- 
ques-unas  de  ses  pinces,  si  les  périls  dont 
elle  était  menarée  par  l'nnion  de  scs  beaux- 


frères  avec  les  Espagnols,  el  la  révolte  de 
.scs  sujets  rendaient  ces  mesures  nécessaires . 
Hiebelieu  avait  réfléchi  que  d'IIémery . 
dont  la  personne  était  particulièrement 
ilésagréable  à Madame,  serait  peu  propre 
■à  la  pcrsuailer  dans  une  circonstance  si 
délicate.  • On  craint  que  l'aversion  qn'elle 
a jmur  luy  ne  luy  face  recevoir  comme 
poison  ce  qui  est  <lu  tout  nécessaire  à son 
salut.  > Celte  phrase  de  l'instruction  île 
Cliavigni  explique  son  ambassade  extraor- 
dinaire lorsque  ratubassadeur  ordinaire 
vient  de  partir,  ebarge  de  la  même  mis- 
sion. L'inslriiclion  de  Cliavigni  ayant  été 
imprimée,  il  sullirn  de  l'indiquer  aux  ana- 
lyse.s. 
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ordinaire,  pour  faire  cognoistre  à tout  le  monde,  la  protection  (pi'il 
luy  veut  donner,  et  pour  l’asseurcr  que  M'  de  Longueville  va  à son 
secours  avec  une  nouvelle  armée.  Je  crois  que  vous  n’aiirés  pas  man- 
qué de  pourvoir  soigneusement  à Carmagnole,  et  de  faire  que  Ma- 
dame s’asseure  des  places  principales  de  son  Estât. 

Cony  et  Revel  sont  du  tout  nécessaires  pour  conserver,  avec  Pigne- 
rol,  la  teste  des  vallées.  Vous  savés  d’ailleurs  de  (juelle  importance- 
est  Nice  et  Montmélian. 

Nous  dépescherons demain  un  courrier  à M' le  comte  d’Aletz,  é ce 
qu’ainsi  que  vous  l’avez  mandé,  il  ayt  mille  liommes  prests  pour  jetter 
dans  Nice  et  Villefranche,  lorsque  Madame  l’ordonnera,  pourveu  qu’il 
luy  reste  assez  d’autorité  pour  faire  entrer  les  garnisons  françoises 
dans  les  places. 

Si  les  habitans  de  Turin  tesmoignent  une  aQ'ection  tant  .soit  peu 
douteuse,  il  ne  faut  point  marchander  à les  désarmer. 

On  va  faire  toutes  sortes  d’efforts  pour  faire  porter  des  troupes  à 
Pignerol. 

Au  nom  de  Dieu,  con.solés-vous.  Monseigneur,  et  vous  asseurés 
que,  quand  il  n’y  auroit  que  vostre  intérest,  il  n’y  a rien  au  monde 
que  je  ne  veuille  faire  pour  vous  aider  à sortir  de  cette  aifaire  avec 
avantage,  vous  asscurant  que  je  seray  à jamais. 

Monseigneur, 

Vostre  Iris  liumblo  cl  Iris  aflcclionaé  serviteur. 

De  Ruel,  ce  ao  avril  ibSg  *. 

' Le  copiste  de  Harlay  (P  69)  met  eu 
noie  • sine  subscrip(ione;>  il  n'a  donc  pas 
eu  l'original.  Il  ajoute  que  la  pièce  est 
écrite  «de  la  main  de  Chirurgien.»  Nous 
avons  déjà  averti  qu'il  nu  fallait  pas  se 
lier  à ces  sortes  d'indications  du  ms.  de 
Harlay. 

* Deux  lettres  de  Richelieu,  datées  du 
ai,  et  dont  Chavigni  fut  porteur,  se  trou- 
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vent  dans  le  même  ms.  l'une  {P*  aai)  est 
adressée  au  cartlinal  de  La  Valletle,  au- 
quel Richelieu  se  horneà  annoncer  la  inis- 
.«ion  de  Chavigni,  qui  est  • une  lettre  par- 
lante;» l'autre  (P  aaa)  va  à la  duchesse 
de  Savoie.  Le  cardinal  lit  aussi  écrire  par 
le  roi  une  lettre  dont  nous  avons  trouvé 
la  minute  dans  le  fonds  de  Béthune.  Ces 
trois  lettres  sont  notées  aux  analyses. 
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Arcli.  lies  AIT.  cir.  Iloll.'imlc,  I.  ai,  pièce  73.  — Minute  de  la  main  de  Clierré. 
Itilil.  inip.  Ciiii|-ccnls  Colbert,  n*  46,  fol.  i5a  v*.  — Copie. 
.Saint-Germain  ilarlay,  346,  t.  a,p.  a54.  — Copie. 

Suppl,  français,  370,  Alf.  d’.Anpleterre  et  Hollande.  — ('.opie. 


BROl'ILL.\RI)  D’INSTRUCTION 
DONNÉE  .A  M.  D'ESTRADES, 


ALLANT  LN  IIOLLAN'UE. 


3 3 avril  )63i) 


.VIon.s'  d’Estradc.s  parlera  à M'  le  prince  d’Orange  conformément  à 
ce  qu’aura  faici  le  s''  d’Amontot,  duquel,  pour  cet  ell’ect,  on  luy  donne 
l’in.slruclion 

De  plus  il  luy  lesmoigncra  que  le  roy  et  Monseigneur  le  cardinal 
ont  esté  très  aises  de  la  sincérité  qu’il  a lesmoignée  par  le  second  en- 
voy  de  son  courrier-,  sur  le  sujet  de  la  négociation  de  Trêves,  propo- 
.sée  par  le  cardinal  Infant. 

Il  fera  cognoistre  que  rien  n’cmpesche  tant  la  paix  que  l’espérance 
que  l'Espagne  a de  la.sser  les  colegue/.  *,  et  les  diviser  les  uns  d’avec 
les  autres. 


Qu’en  1 635  ils  taschérent  de  traicter  avec  M”  les  Estats  seuls  et 
les  séparer  de  la  France; 

Que  depuis  ils  ont  eu  cet  artifice  de  faire  savoir  plusieurs  fois  à la 
France,  par  les  nonces,  que  si  M”  les  Estats  eussent  peu  s’accorder 
en  ce  temp.s-là  avec  eux  des  conditions  de  la  trefve,  ils  estoient  résolu.^ 
tl’abbandonner  la  France. 


Maintenant,  ayant  veu  qu’ils  n’ont  peu  rien  gaigner  sur  la  fermeté  du 


' M.  il'EvIrailes  étant  tombé  malade  au 
moment  de  rep.irlir  pour  la  Hollande  à la 
lin  de  ni.ars,  on  envoya  un  autre  diplo- 
inatc,  le  jicnrd'Aiiiontot,au(|uel  on  donna 
une  instruction  datée  <lu  1”  .avril.  Elle  est 
notée  ci-nprè<.  aux  analy.se,'. 


‘ Une  lettre  du  aa  avril,  adressée  di- 
rectement au  prince  d'Orango.  est  aus.'i 
indiquée  aux  analyses. 

’ Mot  pris  de  l'italien  : coUogali,  allies, 
confédérés. 
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roy  au  piéjudice  <Ie  M”  les  E.stats,  ils  relournent  à M"  les  K.slals, 
et  tasclient  <Ie  donner  à la  France  des  ombrages  de  leur  sincérité,  et 
ce  par  divers  moyens,  lantost  par  la  lassitude  du  corps  en  général, 
tantost  par  la  disposition  de  (|uelques-uns  des  députés  en  particulier, 
tantost  en  taschanl  de  faire  croire  que  M' le  prince  d’Orange  a pro- 
pension à un  accord. 

J.e  roy  se  mocque  de  tous  ces  artifices,  mais  il  estime  (ju'on  ne 
.sauroit  rien  faire  qui  avance  tant  la  paix  que  de  faire  voir  de  tous 
costés  aux  Espagnols  que  telles  procédures  leur  seront  inutiles. 

Pour  cet  elTect,  S.  M.  estime  qu’il  est  à propos  que  de  nouveau  elle 
fasse  savoir  aux  Espagnols,  par  le  nonce,  qu’elle  ne  veut  en  aucune 
(itçon  ouïr  parler  d’aucun  traicté  sans  les  alliés,  et  qu’au  mesme 
temps,  si  le  curé  de  l.oon  revient,  M”  les  Estats  le  prient  ouverte- 
ment de  ne  revenir  plus  pour  parler  d’aucun  traicté  particulier,  et 
qu’ainsi  ils  ne  sont  pas  capables  d’y  penser.  Aussy  sont-ils  très  dési- 
reux d’un  traicté  général,  auquel  il  se  portera  très-volontiers  avec  la 
France. 

Que  pour  plus  grande  preuve  de  la  franchise  de  S.  .M.  elle  trouve 
bon  de  passer  un  nouvel  escrit  réciproquement  avec  M”  les  F.stnts, 
par  lequel  ’celuy  qui  traictera  séparément  sera  déclaré  iniame  et  perdu 
de  réputation  et  d’honneur  pour  jamais. 

Ensuite  le  s'  d’Estrades  dira  à M''  le  prince  d’Orange  ralfeclion 
particulière  que  S.  Em.  a pour  tout  ce  (jui  le  touche. 

De  plus  il  luy  représentera  qu’il  faict  tant  d'estat  des  propositions 
qui  viennent  de  luy  qu’il  a faict  agréer  au  roy  celle  que  le  d.  s'  d’E.s- 
trades  luy  a faicte  de  sa  part,  pour  l’année  qui  vient,  selon  les  mé- 
moires particuliers  qu’emporte  le  d.  s''  d'Estrades. 

11  asscurera  madame  la  princesse  d’Orange  de  l’allcction  et  du  ser- 
vice de  Son  Em.  et  de  la  véritable  liaison  qu’il  veut  avoir  avec  M'  son 
mari  et  elle. 


Les  mémoires  ci-dessus  mentionnés,  datés  du  aa  avril,  sont  conservés  aux 
arch.  des  .\ff.  étr.  (ms.  cité  aux  sources,  coté  71),  dictés  au  secrétaire  d'état  de 


ruiDiM.  Di:  MciiKi.ir>u.  vi. 
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Noyers,  datés  de  Ruel  et  signés  de  Ricltelieu,  qui  les  a corrigés  de  sa  main,  et 
(|ui  y a fait  une  addition,  dont  une  partie  est  autographe  : 

«Sur  la  proposition  que  Mous'  le  prince  d’Orange  m'a  faicl  faire  par  M'  d'Es- 
Irade  qu’il  altaquoroit  l’année  prochaine,  <jue  l’on  comptera  les  villes,  etc.  • 

1,’actc  détermine  les  places  que  les  Hollandais  doivent  atta([uer,  ainsi  que  les 
subsides  promis  par  la  France,  au  payement  desquels  le  cardinal  s’engage  au 
nom  du  roi.  Ces  conditions  expliquées,  le  cardinal  ajoute  : 

« -le  promets  en  outre,  de  la  part  du  roy,  que  M'  le  maresclial  de  la  Melleraie 
sera  en  campagne  avec  l'armée  ^e  S.  M.  le  premier  jour  de  may,  sur  peine  d’estre 
estimé  manquer  à ce  qui  est  convenu  entre  M'  le  prince  d’Orange  et  moy  pour 
S.  M.  et  M"  les  E^slals*,  et  qu’il  exécutera  la  diversion  projetée  par  S.  M:  ou 
donnera  combat  général  aux  ennemis,  et  que  quand  mesme  il  le  perdroil,  S.  M. 
ne  laissera  pas  de  tenir  une  armée  puissante  dans  le  pays  ennemi.  • 

Suit  le  contre-engagement  du  prince d'Orange,  écrit  de  la  main  de  Cherré  et. 
de  même  que  l’engagement  du  roi,  dicté  par  Richelieu  : 

■ l’rojct  ou  formulaire  de  promesse  à faire  par  M'  le  prince  d’Orange  à M'  le 
cardinal.  • 

Ce  projet , con<,ni  h peu  prés  dans  les  mêmes  termes  (pie  rengagement  de  Riche- 
lieu, se  tennine  ainsi  : 

«Je  promets  en  outre  d’esire  précisément  à la  campagne,  pour  exé-ciitcr  le 
dessein  que  dessus,  le  premier  jour  de  may,  avec  les  forces  désignées,  et  d'exe- 
ciiter  tout  le  contenu  en  ma  promesse,  sur  peine  d’estre  estimé  manquer  à ce 
<fui  a esté  convenu  entre  M'  le  cardinal  et  moy,  pour  S.  M.  et  .M'*  le$  Estats.  > 

Des  copies  se  trouvent  à la  Rihlinthcque  impéj-iale,  dans  la  collection  des 
Cinq-cents  Colbert  l.  4*».  f"  219  et  aao,  et  dans  les  mss.  de  S'-Germain- 
llariay,  n”  3.46,  t.  Il,  p.  4io,  avec  des  indications  qui  prouvent  »jue  ces  copies 
ont  été  faites  sur  notre  manuscrit  des  Affaires  étrangères. 


Ici  le  cardinal  a pris  lu  plume:  ce  rpii  précède  est  de  la  main  de  (Charpentier 
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Arth.  ilcj  AIT.  élr.  Turin,  I.  a8.  fol.  a/i4‘-  — Minule 
Saint-Germain-Ilarlav.  347.  — Copie*. 

Dupuy,  I.  7(>7,  cahier  Nn.’  (exirail). 

.MÉMOIRE  A M.  D’HÉMERY. 

.Saint^iermain . a6  avril  i63<). 

Ce  qui  regarde  la  demeure  ou  sortie  de  Madame  hors  de  Turin, 
en  cas  de  siège,  se  doit  résoudre  sur  les  lieux,  .selon  Testât  des 
affaires,  dont  Ton  peut  mieux  juger  par  delà  que  icy;  sur  quoy  les 
considérations  (jue  le  d.  s*  d’Hémery  faict  sont  fort  bonnes. 

Si  Madame  denieure  dans  Turin i S.  M.  juge  ti’ès  à propos  que  le 
comte  Philippe  en  sorte , pour  la  raison  portée  par  le  mémoire  au 
dict  .s*  d’Hémery. 

Il  sera  bon  de  persuader  à Madame  d’envoyer  le  P.  Monod  en 
France  pour  le  mettre  en  seureté  et  hors  de  danger  qu’il  s’échappe, 
ou  qu’il  .soit  deslivré,  en  cas  que  la  Savoie  fust  attaquée  par  le  prince 
Thomas,  avec  lequel,  s’il  pouvoit  estre,  il  feroit  bien  des  maux, 
comme  Madame  sçait  mieux  qu’aucun  autre. 

Pour  ce  qui  est  des  places,  le  s'  de  Chavigny  est  pleinement  ins- 
truit de  la  façon  que  Ton  estime  icy  que  cette  affaire  doit  estre  con- 
duite, comme  aussy  pour  ce  qui  est  des  vallées. 

La  communication  de  Pignerol  à Casai  estant  nécessaire  sur  toutes 


' Celle  pièce  porte  en  Icte  : « Mémoire 
»u  s'  d'Hémery  pour  ros[)«nsc  à ccluy  qui 
esluil  dnn»  la  dépcjciic  du  aode  ce  mois.  • 
.Noutn'en  avons  pas  vu  l'original;  Cbnvigni 
étant  absent,  elle  peut  avoir  été  signée 
par  Bouthillier;  mai.s  l'importance  des  ob- 
jets dont  il  s’agit  ne  permet  pas  de  douter 
qu'elle  n'ait  été  dictée  par  le  cardinal , qu'on 
y fait  parler  à la  3*  personne  et  toujours  au 
nom  du  roi.  Hémery,  renvoyé  tout  récem- 
ment dans  son  ambassade  de  Turin,  avait 
écrit  de  Grenoble;  .sa  lelire  expose  l'état 


de.s  alTaircs  de  Piémont,  et  celle  qu'on  lui 
adresse  ici  en  fait  connaître  à peu  prés  le 
contenu.  Elle  est  conservée  aux  AIT.  étr. 
P ao6  du  ms.  cité  aux  sources.  Nous  re- 
marquons qu'elle  a subi  des  transforma, 
lions  qui  indiquent  qu'on  s'en  devait  servir 
pour  la  continuation  des  Mémoires  de  Ri- 
chelieu, ce  qui  est  un  signe  de  plu.s  que 
cette  pièce  lui  appartient. 

* Le  ms.  porte  que  la  pièce  a été  trans- 
crite sur  une  copie  de  Daridol. 

* Voy.  ci-dessus , note  ‘J  de  la  page  56. 
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choses,  S.  M.  approuve  que  i’on  insiste  près  de  Madame,  en  la  manière 
dont  le  d.  s'’  de  Chavigny  a ordre  ',  pour  avoir  Carmagnole  et  Ville- 
neuve  d’Ast , et  mesme  Carignan , lestpiels  lietix  il  faudra  mettre  promp- 
tement en  estât  de  deflense,  et  spécialement  Carmagnole  et  Villeneuve. 

Quant  à la  Savoie,  S.  M.  juge  à propos  (jue  l’on  se  serve  de.s  rai- 
sons portées  par  le  mémoire  du  dict  s''  d’Hémery  et  par  sa  lettre,  pour 
faire  ré.sondrc  Madame  à s’asseurer  des  places  de  cette  province,  de 
la  mesme  sorte  cjue  de  celles  de  Piedmont,  pour  les  conserver  à Elle 
et  k scs  cnfans,  sans  quoy,  les  envoyant  en  France,  l’on  ne  feroit 
qu’une  partie  de  ce  ((ui  e.st  nécessaire,  au  lieu  qu’il  vaut  mieux  mettre 
ensemble  leurs  personnes  et  les  places  en  seuretc.  En  un  mot,  il  se- 
roil  fascheux  d’estre  chargé  des  enfans  de  Madame  sans  avoir  moyen 
de  les  maintenir  dans  leurs  Estais,  et  de  les  restablir  en  ce  que  les 
ennemis  auroient  occupé. 

Si  Madame  met  des  François  dans  les  places,  il  sera  aisé  de  faire 
hyverner  doresnavanl  les  troupes  dans  le  Piedmont,  comme  il  est 
absolument  nécessaire. 

Le  d.  s'  d’Hémery  a bien  faict  de  faire  voiturer  l’argent  de  Pigne- 


' L'instruction  de  Cliavigni,  datée  du 
a I avril , a été  impriinée  ; nous  l'indiquons 
ci-après  au\  analyses.  Une  ordonnance  de 
payeniciit  jointe  à celle  instruclioti  donntt 
lieu  à un  accès  de  in.iiivaise  humeur  de 
Cliavigni, qui.  ne  s'estimant  pas  suifisam- 
menl  rétribué. écrivit  à de  Noyers  :•  L'or- 
donnance que  vous  avés  pris  la  peine  de 
m'envoyer  m'a  surpris  extraordinairement, 
ne  croyant  pas  devoir  estre  trailté  plus 
mal  <|ue  tous  ceux  qui  ont  esté  envoyés 

ambassadeurs  extraordinaires Chose 

si  honteuse  pour  moy  que  J'aynierois 
mieux  avoir  perdu  un  bras  qu'on  eiist  veu 
vostre  ordonnance  à l'cspargnc ...  Je  l'ay 
supprimée,  aymant  mieux  iiK-tli'C  les  ba- 
gues de  ma  femme  en  ga^e.  . • (Ms.  ries 
élr.  f'  a3o.)  On  SC  doute  bien  que  de 
.Noyers  se  hâta  d'apaiser  le  favori  de  Itî- 


ehelicu;  il  lui  écrivit  aussitôt  ; «Je  vous 
envoie  d'antres  ordonnances , sans  cholère 
ny  aigreur,  car  ce  n'est  pas  le  stile  rie,- 
aniys;  le  mien  sera  réglé  ilans  les  termes 
de  ce  que  je  vous  doibs  en  qualité  de  très 
humble  et  très  obligé  serviteur  et  confrère, 
lie  Noyers.  — Je  vous  prie  de  brusier  ou 
tic  inc  renvoier  la  première  orilonnance.  • 
(ihavigni  n'a  fait  ni  l'nn  ni  l'autre;  cepen- 
d.int  de  Noyers  lui  avoit  renvoyé  la  lettre 
que  nous  venons  d'extraire,  puisqu'elle  est 
encore  dans  ce  ras.  On  lit,  d'.iillcurs,  res 
mots  encore  écrits  nu  dos  |>ar  de  Noyers  ; 
• Je  vous  renvoie  le  tout.  » Ce  petit  inci- 
dent et  d'autre.N  <lu  même  genie  font  asser 
bien  voir  comment  vivaient  entre  eux  les 
principaux  personnages  qui  enloiir.iient 
Hiclielieu. 
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roi,  (le  donner  <ivis  pour  faire  travailler  incessaminent  aux  forlilTioa- 
lions  de  ccUc  place,  et  ordre  pour  arrer  des  blés,  cointne  il  est  besoin , 
pour  l’année  qui  s’assemblera  en  ces  quartiers. 

S.  M.  a esté  bien  contente  de  savoir  ce  qui  s’est  passé  entre  luy  et 
doin  Félix,  qu’il  est  allé  voir,  et  spécialement  de  ce  qu’il  luy  a dict 
touchant  Montinélian,  tesmoignant  au  surplus  une  grande  constance 
et  fermeté  au  service  de  Madame  et  du  duc  son  fils.  Elle  luy  e.scrit 
selon  l’avis  dud.  s'  d’Hémery. 

Puisqu’il  est  asseuré  de  son  affection,  le  roy  approuve,  au  cas  (jue 
Madame  soit  assiégée  dans  Turin,  quelle  l’autorise  et  luy  donne 
pouvoir,  registré  dans  le  .sénat  du  dict  Turin,  pour  agir  eu  tout  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  la  con.servation  du  Piedinont  et  de  la  Savoie 
avec  les  ministres  de  S.  M. 

Elle  donnera  ordre  pour  la  levée  des  4 régimens  dans  le  Eyonnois 
et  le  Dauphiné , pour  servir,  en  cas  de  besoin , pour  la  delTense  de 
la  Savoie.  Lorsqu’ils  seront  levés  et  que  S.  M.  voudra  les  faire  passer 
au  d.  pays,  elle  se  résoudra  pour  ce  qui  sera  du  commandement,  trou- 
vant cependant  bonne  la  pensée  que  le  d.  s' d’Hémery  a eue,  qu’il seroit 
à propos  de  le  donner  au  d.  dom  Félix,  mettant  sous  luy  un  bon  ma- 
reschal  de  camp,  à cpioy  néanmoins  il  ne  faut  pas  encore  s’engager. 

I.ed.  s'  de  Cbavigny  ayant  les  ordres  nécessaires  pour  négocier 
avec  Madame,  S.  M.  approuve  que  le  d.  s'  d’Hémery  s’en  retourne  à 
Grenoble,  comme  il  propose , pour  donner  ordre  à ce  que  les  trouppes 
passent  le  plus  promptement  et  le  plus  coinplettes  <{u’il  se  pourra. 

Mons'  le  cardinal  de  La  Valette  mande  que  le  nonce  va  et  vient 
de  part  et  d’autres,  pour  accommoder  les  alfaires,  et  (ju'il  propose 
une  suspension  d’armes  en  Italie , à quoy  le  d.  s*^  cardinal  n’a  point 
voulu  entcndi'e,  mais  a dict  que,  si  on  parloit  d’une  générale, il  escoute- 
roit  la  proposition  (|u’on  luy  feroit.  S.  M.  a trouvé  cette  réponse  bonne. 

Depuis  ce  mémoire  escrit,  la  dépeschc  du  d.  s'  d'Hémery  du  a 
est  arrivée,  par  laquelle  S.  M.  a appris  que  Turin  est  assiégé,  et  que 
.Madame  est  demeurée  dans  la  place,  .sur  laquelle  dépesche  du  a i"". 
M'  le  cardinal  faict  ample  response  au  d.  s'  d’Hémery. 
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Bibl.  imp.  Ciiiq-ccnls  Colbert,  t.  45,  fol.  267  v*.  Copie'.  — 
Saiiit-Gcrmoin-llarlny,  .^46,  l.  1,  fol.  276  v*.  Copie. 


M.  LK  PRINCE. 

s8  avril  1639. 

.\Ioii.siciir,  rencontrant 

cette  occasion  de  .\P  le  comte  de  Toulongeon,  j’ay  estimé  en  devoir 
profiter  pour  vous  faire  sçavoir  le  cours  des  nouvelles  du  monde,  qui 
e.st  tel  qu’il  s’ettsuit  : 

Ce  roy,  après  avoir  eu  trois  accès  de  fièvre  tierce,  se  porte  fort 
bien,  grâce  à Dieu,  et  en  est  entièrement  de.slivré*.  M' le  Dauphin  est 
aussy  en  parfaicte  santé. 

Les  progrez  inopinez  que  les  ennemis  ont  faicls  en  Italie  ont  obligé 
le  royà  y envoyer  M''deLongucville,  avec  i orégimens  et2,ooochcvaux. 

VP  le  grand  maistre  de  l’artillerie  entrera,  dans  quatre  jours,  dans 
le  païs  ennemy. 

I.’armée  de  \P  de  Feuquières  est  en  estât  de  voir  ce  que  les  en- 
nemis feront  pour  se  conduire  ainsi  que  l’occasion  le  requerra. 

Nous  gardons  \P  de  Chastillon  pour  l’arrière  sai.son. 

VP  de  Harcourt  est  parti  pour  l’armée  navalle  de  Levant;  j’envoyc 
le  marquis  de  Brézé  pour  commander  les  gallères  cette  année. 

de  Veymar  est  plus  satisfaict  de  la  France  (jue  jamais  et  plus 
ardent  à bien  faire. 


' Copie  faite  sur  unc<  minute  de  la  main 
du  cardinal.  • (Note  des  dcui  manuscrits.) 

’ C'était  une  de  ces  fréquentes  indispo. 
'vitions  que  les  médecins  de  Louis  XIII 
menaient  assez  rudement  : • Je  suis  à celte 
heure  eu  bonne  santé  (écrirait-il,  le 
21  avril,  n Monsieur,  (|ui  .ivait  envoyé  sa- 
voir de  ses  nouvelles),..-  J’ay  pris  trois 
iiiédcciiies  et  ay  esté  .segné  deux  fois  en 
trois  jours,  ce  qui  m'a  un  peu  alToibli; 
mais  j'espère  estre  en  estât  de  coure  le 


cerf  avec  vous  quand  vous  viendrés  icy.  • 
(Fonds  Béthune,  9337,!’ .35;  autographe.) 
Peu  de  temps  après,  le  17  septembre,  le 
roi  écrivait  encore  à Monsieur,  se  félicitant 
de  sa  bonne  santé,  en  réponse  à un  nou- 
veau message  de  Gaston  sur  une  nouvelle 
indisposition  de  Louis  XIII.  (Même  ms. 
f’  76.)  Nous  avons  vu  Mitivenl  des  lettre.' 
du  même  style  sur  le  même  sujet.  Le  roi 
affectait  autant  qu'il  pouvait  de  paraître 
bien  portant , surtout  à l'égard  de  son  frère. 
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Les  Hollandois  seront  en  campagne  le  a'  du  moys  de  niay. 

Bannier  faict  merveille  en  Allemagne. 

Voilà,  au  vray,  ce  que  je  sçay  des  affaires;  reste  à vous  à agir 
maintenant  selon  que  vous  reslimerés  plus  à propos. 

Cependant  M'  de  Bordeaux  ayant  ordre  de  se  mettre  à la  voile  pour 
aller  voir  ce  qu’il  pourra  faire  dans  les  costes  d’Espagne,  je  croy.  Mon- 
sieur, que  le  meilleur  dessein  que  vous  puissiés  prendre  est  d’exé- 
cutter  le  premier  que  vous  avés  projette,  entrant  dans  le  Roussillon. 

En  ce  cas  vous  aurés  M”  d’Alluyn,  d’Arpajon,  Argcncourt,  qui  m’a 
promis  de  faire  des  merveilles;  Lecques  et  d’Espenan,  si  vous  voulcs; 
pour  agir  sous  vous,  messieurs  de  Gramont  et  d’Alluyn  suffisent, 
avec  quatre  mil  hommes  et  quatre  à cinq  cents  chevaux , pour  garder 
leurs  frontières.  Tout  est  remis  à vostre  jugement,  et  je  vous  asseure 
que  je  feray  ce  que  je  dois  pour  faire  valoir  vostre  zèle,  vostre  affec- 
tion et  vos  services.  Surtout  je  vous  conjure,  autant  que  je  le  puis, 
de  gaigner  temps,  et  de  croire  qu’en  matière  d’entreprise  la  dilligence 
et  le  secret  sont  Tâme  des  bons  succès. 


nLxxxvii. 

Arch,  des  AIT.  étr.  France,  iGSg,  Suppléincnl.  loi.  iio.  — 
Minute  de  In  main  de  Ciloys. 


Sire, 


AU  ROY*. 


Du  3o  avril  1639. 


J'ay  tant  d’impatience  de  sçavoir  comme  se  passa  hier  la  conférence 
dont  je  vis  le  commencement  que  je  prends  la  hardiesse  d’en  envoyer 
apprendre  des  nouvelles.  Je  désire  avec  passion  que  toutes  aillent  au 
contentement  de  S.  M.  Je  l’espère  de  la  bonté  de  Dieu,  qui  connoisi 
bien  combien  sa  santé  est  nécessaire  à l’estât  présent  des  affaires. 

Il  me  semble  avoir  dict  assez  clairement  que,  si  Sa  Majesté  veult 

' CitOYS  avait  lais.vé  cette  minute  nan»  en  t£tc  se  trouvent  au  bn.'.  <le  la  pièce , 
aucune  indication  ; celles  que  nous  mettons  écrites  par  Clierré. 
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avoir  à l’advenir  conlcntemeol  de  pareille  conférence,  sa  prudence 
requiert  qu’elle  ne  prenne  pas  garde  à certaines  évaporations  d’esprit 
(jui  d’abord  pourroienl  sembler  picoterics,  et  qui,  en  eflcct,  ne  le  - 
sont  pas,  à raison  de  l’intention  avec  laquelle  elles  sont  dictes.  Sans 
cela  il  arriveroit  souvent  des  bronchades  ([ui  pourroient  donner  du 
niescontentement  une  bonté  aussy  grande  et  aussy  sensible  qu’est 
la  vostre.  Je  prie  Dieu  qu’il  conduise  les  grandes  et  petites  alTalres  de 
Vostre  Majesté,  et  qu’il  me  fasse  la  grâce  de  la  servir  tou.sJours  avec 
autant  de  succès  que  de  passion,  de  fidélité  et  de  tendre.sse. 

'Je  ne  parle  point  à V.  M.  de  sa  fièvre,  parce  que  je  désire  cl  es- 
time qu’elle  ne  reviendra  point. 


CLX.XXVIII. 

Arcli.  (les  AfT.  élr.  France.  fol.  ii3. — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Cliarpenlicr. 

A M,  BOliTHlLLIER. 

De  Kucl , ce  demirr  apvril  iSSq. 

Il  n’y  a que  les  anges  qui  pénètrent  réciproquement  leurs  pensées; 
Dieu  n’a  pas  faict  cette  grâce  aux  hommes.  Cela  estant,  faisant  ré- 
flexion sur  vous-mesme,  je  vous  prie  considérer  si  j'ay  peu  vous  es- 
daircir  sur  les  doutes  que  vous  ne  m’avés  point  proposez.  Vous  ne  me 
(listes,  ny  ne  me  tesmoignastes  en  aucune  façon  hier  que  vous  cus- 
siés  dessein  de  venir  chez  le  roy,  vous  ne  me  deraandastes  point  si 
vous  vous  y Irouveriés  lorsqu’il  y auroit  des  ambassadeurs,  vous  ne  me 
parlastes  points!  vous  prendriés  les  dépesches  qui  viendroienl,  oti  si 
vostre  neveu’  les  auroit;  je  n’avois  garde  de  respondre  à des  ques- 
tions non  proposées,  et  dont  la  résolution  deppend  purement  de  vous. 

' Cvii  lignes  se  trouvent  sur  le  feuillet 
suivant  (fnl.  1 1 1),  entre  deux  rainule.s  de 
icllres,  ccrilcs  de  la  mènne  main  que  la 
lettre  au  roi  et  le  même  jour.  Il  ne 


semble  pas  douteux  que  ce  ne  soit  ici  leur 
plaee.  ' 

* M.  de  La  Barde,  premier  commis  de.< 
Affaires  étrangère.'. 
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Vous  me  distcs  seulement  que  vous  aviés  dessein  de  tenir  pied  è 
boule  à Ruel;  je  vous  respondis  qu’il  sullisoit  que  vous  y feussiez 
quelques  fois,  et  cette  response  me  semble  encore  telle  que  je  la  de- 
vois  faire,  veu  que  les  affaires  ne  requièrent  pas  davantage,  et  que 
vostre  fils  n’y  demeure  pas  autrement.  Fin  un  mot  je  ne  sçay  d'on 
vous  avés  peu  tirer  le  sujet  de  vostre  dc.splaisir;  mais  j’ay  cette  con- 
solation que,  si  j’en  suis  l’occasion,  je  n’en  suis  pas  la  cause.  Quant  à 
ce  que  je  pris  M’’  de  Noyers  en  passant,  je  le  lis  parce  que  j’en  a vois 
affaire  à S'-Germain,  et  que  la  guerre  ne  permet  pas  en  ce  temps  qu’on 
se  passe  de  luy  un  seul  moment.  Au  nom  de  Dieu,  trouvés  bon  (jue 
je  voii.s  die  que  les  grandes  affaires  ne  souffrent  point  les  jalousies 
que  vous  prenés,  que  j’appelleray  tendresse,  si  bon  vous  semble,  mais 
qui  en  effecl  méritent  le  premier  nom.  Je  croy  que  vous  devês  faire 
la  chaïqje  de  vostre  fds  ‘ comme  il  l’a  faict  luy  mesme,  allant  et  venant 
quand  bon  vous  semblera. 

Je  ne  parle  point  icy  de  madame  vostre  femme,  parce  que  je  la 
croy  trop  as.seurée  de  moy  pour  estre  en  doute  de  mon  aflection''^. 


CLX.XXIX. 

Arcli.  des  .MT.  élr.  Turin,  I.  a8,  fol.  ay8.  — 

Mise  au  net  de  La  main  de  Clicrré,  corrigée  et  devenue  minute. 

IJibl.  imp.  Saint-Gerinain-ilarlny,  .8/17,  fol.  ga  v*.  — (iopie. 

[a  m.  de  CHAVlGNr.] 

De  Uucl,  ce  3 mai 

Nous  avons  appris  avec  contentement  la  délivrance  de  Tnrin,  mais 


' On  sait  queChavigni  était  alors  en  Italie. 

’ On  a vu  ci-dessus  (p.  33a,  note)  la 
mauvaise  liuniciir  de  Cliavigni;  voici  un 
petit  échantillon  de  celle  de  son  père,  qui 
|K)urtant  était  ordinairement  un  honnne 
facile.  Ce  que  l’on  doit  surtout  remarquer, 
cest  la  douceur  avec  laquelle  Richelieu 

CAdi.is.  Di:  nicfiEUKC.  — ri. 


s'applique  à calmer  les  suscepübilité.s  de 
son  vieil  ami.  Il  faut  lire  encore  à cette  oc- 
casion uneaulrc  lettre  du  a i mai  au  même 
Routhillier. 

* Le  manuscrit  de  Turin  ne  dit  point  à 
qui  cette  lettre  est  adressée,  mais  elle  ne 
pouvait  aller  cpi'a  Cliavigni. 
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avec  beaucoup  de  desplaisir  la  perte  de  Montcalvc,  Pondesture  et  de 
Villeneuve  d’Asl,  si  elle  est  vraie,  comme  le  bruict  le  porte. 

Le  roy  n’a  jamais  creu  Turin  sy  certainement  assiégé  qu’il  n'ayt 
craint  que  ce  fust  seulement  une  tentative  pour  voir  ce  que  le  peuple 
voudroil  faire,  avec  dessein  d’aller  ailleurs  au  cas  qu’il  ne  s’csmust 
pas. 

Le  mauvais  ordre  qui  a esté  donné  aux  places  que  les  Espagnols 
emportent  avec  facilité  ou  par  impuissance,  ou  par  négligence,  faict 
craindre  au  roy  une  pareille  siiitte  pour  les  autres,  et  conséquemment 
la  perte  de  tous  les  Estats  de  Mons’’  le  duc  de  Savoie*. 

S.  .M.  est  bien  résolue  d’employer  toute  sa  puissance  pour  garantir 
Madame  fie  sa  j)crte;  mais,  comme  c’est  chose  impossible  si  elle  n’y 
veut  contribuer  ce  qu’elle  peut,  elle  désire  que  vous  luy  proposiés 
franchement  le  seul  remède  qui  re.ste  à .son  mal,  n’estant  plus  temps 
de  marchander,  ny  différer  à luy  en  faire  ouverture,  si  d’elle  mesme 
elle  n’en  a cognoissance. 

Si  Madame  eust  mis  par  le  passé  diverses  places  entre  les  mains 
du  roy,  où  il  eust  peu  conserver  beaucoup  de  troupes,  elle  se  lust 
apparemment  garantie  du  mal  qui  luy  est  arrivé.  Si  dès  le  commen- 
cement la  rai.son  convioit  .Madame  à se  servir  de  ces  expédions,  la 
nécessité  l’y  contraint  maintenant,  parce  qu’une  mauvaise  expérience 
rempe.sche  de  .se  pouvoir  confier  à l’infidélité  ou  foible.sse  des  Pied- 
montois  qui  gardent  les  places  que  parce  aussy  que  le  roy  ne  peut 
rompre  plusieurs  des  desseins  qu’il  a on  France,  pour  embarquer 
diverses  armées  dans  le  Piedmont,  s’il  n’a  des  places  par  le  moyen 
desquelles  il  pui.s.sc  espérer  un  bon  succès. 

Celles  qui  sont  du  tout  nécessaires  au  roy  pour  s’asseurer  qu’on 


' Le  jour  tnôme  où  lUclielicu  écrivoil 
cein,  le  3 mai,  la  ducl)e.<r>c  écrivail  elle- 
luêmc  au  cardinal  :•  Mon  coiihin,  ma  per- 
üonne  cs(  échappée  d'un  gnaiid  péril , mais 
le.s  Estais  de  S.  A.  R.  Mon.s'  mon  lils  y sont 
plus  ex]K>!>é.s  que  jamais. . . .Si  vous  ne  m’as- 
sislcz  puissamment , il  ni  a plus  de  Piedmont 


pour  le  duc  de  Savoie,  lequel  n'e.st  pas 
niisonnablequicepcrdeenvuusxcrvuiit. . . > 
(AIT.  élr.  Turin,  lom.  37,  pièce  i5’.)  Il 
semble  que  la  princesse  et  le  c.^rdin.il  vont 
être  d'accord,  mais  les  résolutions  de  Ma- 
dame étaient  bien  mobiles.  (Voy.  ci-aprcs 
à la  dalc  du  a6  mai.) 
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ne  luy  puisse  pas  couper  le  pas.sage  de  Pignerol  sont  Conis,  Revel 
et  Cabours,  s’il  y a encores  une  fortiflication 

Sans  celles-là  le  roy  ne  peut  en  aucune  fa^;on  envoyer  en  Italie  le.*, 
grands  secours  qu’il  prépare;  «nais  ce  qui  seroit  assez  pour  S.  M.  ne 
l’est  pas  ny  pour  Madame,  ny  pour  le  salut  de  son  Estât;  il  faut  par 
nécessité  quelque  chose  qui  nous  porte  dans  le  cœur  du  pays,  et 
qui  nous  fasse  un  chemin  à Casai,  comme  Carmagnole  et  Villeneuve 
d'Ast,  s’il  n’estoit  point  pris,  et  Montcalve,  au  deOfaut  duquel  Trin 
peut  supléer,  en  chassant  les  ennemis  de  Chivas,  comme  il  sera  aisé. 

C’est  à Madame  à voir  si  elle  veut  se  perdre  ou  se  sauver. 

Si  elle  faisoit  dilTiculté  de  livrer  les  premières  places,  savoir 
Conis,  Revel  et  Cahours,  le  roy  n’envoiera  pas  asscurément  l’armée 
de  Mons'  de  Longueville. 

Si  elle  ne  livre  pas  les  autres,  quand  mesme  cette  année  ira  se 
joindre  avec  celle  de  M'  le  cardinal  de  La  Valette,  ce  sera  sans  en 
pouvoir  tirer  aucun  fruict. 

Si  elle  pratique  ce  qu’on  luy  conseille,  on  espère  qu’on  la  pourra 
sauver,  et  garantir  son  Eistat,  le  moyen  qu’on  luy  propose  estant  le 
.seul  qui  puisse  maintenant  arrester  l’injuste  ambition  de  ses  frères, 
par  l’aprébension  qu’ils  auront  qu’en  voulant  usurper  les  Estats  du 
duc  leur  nepveu,  ils  ne  donnent  lieu  aux  Espagnols  et  aux  François 
de  les  partager  ensemble. 

Et  il  n’y  a point  d’autre  expédient  de  faire  restituer  ce  ([ue  les 
Espagnols  ont  pris  et  prennent  maintenant  que  d'en  mettre  autant 
entre  les  mains  du  roy,  pour  obliger  le  pape  et  tous  les  princes 
d'Italie  à moyenner  que  tout  ce  qui  sera  nouvellement  occupé  des 
deux  parties  soit  rendu  à Madame  en  contentant  raisonnablement 
-M”  ses  frères. 

Je  dis  nouvellement  occupé , pour  exclure  Pignerol , qui  ne  peut  ny 
ne  doit  estre  compris  dans  cette  rc.stitution. 

Pour  faire  voir  que  le  roy  ne  propose  ces  expédions  à Madame 

' En  niar^o  du  manuscrit  ; • Revel  et  estant  de  petits  lieux  de  nulle  iin|)ortance 
t^aliours  doivent  estre  compte.^  pour  rien.  au  Piodiuont  » 

à3. 
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qu’aux  fins  de  son  salul,  S.  M.  ne  faict  nulle  difficulté  de  donner  une 
protnesse  authenlique  de  luy  remettre  toutes  les  places  qu’elle  luy 
mettra  de  nouveau  entre  les  mains,  lorsque  les  Espagnols  et  ses 
frères  luy  remettront  tout  ce  qu’ils  auront  occupé  dans  ses  Estats. 

Par  ce  moyen  Madame  pourra  d’autant  mieux  conserver  les  places 
(jui  luy  resteront  entre  les  mains  qu’elle  sera  deschargée  de  la  garde 
de  quelques  unes,  et  le  roy  mettra  des  gens  dans  celles  qui  luy  se- 
ront commises,  qui  ne  les  laisseront  pas  perdre  comme  ont  faict  les 
Piedmonlois. 

Quoy  que  veuille  faire  Madame,  il  est  temps  qu’elle  se  résolve 
promptement,  parce  <jue  le  roy  veut  faire  travailler  aiissytost  aux 
places  qui  seront  déposées  entre  scs  mains. 

Cela  faict , il  est  besoin  que  .Madame  se  résolve  d’établir  un  bon 
conseil  auprès  d’elle,  de  ceux  qui  luy  auront  tesmoigne  fidélité  en 
cette  occasion,  et  (ju’elle  procure  elle-mesme  qu’ils  reçoivent  des 
bienfaicts  de  la  l'rauce,  comme  de  la  seule  pui.ssance  qui  peut  con- 
server sa  personne,  celle  de  monsieur  son  fils  et  ses  Estats*. 

Je  n’estime  pas  qu’on  doive  parler  à Madame  de  Suze,  ny  de  Veil- 
lane,  ny  d’aucune  des  places  <pii  «ont  dans  la  Savoie,  parce  que,  si 
elle  veut,  elle  est  capable  d’elle-mesme  de  bien  faire  garder  ces  places 
en  y mettant  des  gens  fidèles,  courageux  et  affectionnés  à la  per- 
sonne de  mons''  son  fils  et  d’elle;  mais  il  est  du  tout  nécessaire  qu’elle 
y pourvoie  promptement,  parce  que,  s’il  arrivoit  uncautre  bourrasque, 
il  ne  seroit  |)lus  temps.  Cependant,  si  vous  la  trouvés  disposée  à 
mieux  faire  que  je  ne  pense,  vous  avés  la  carte  blanche,  et  n’en  de- 
vés  pas  perdre  l'occasion  pour  son  avantage. 


* ■ Failcs-moi  envoyer  la  lettre  pour  l'ambassadeur.  • (En  marge). 


Digitized  by  Google 
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Mise  au  ncl  de  la  iiiniii  de  Clicrré. 

Bibl.  inip.  Saiiil-Gcrmain-Ilarl.sy,  347,  *'"*•  97-  — Lepic.  — 
Dupuy,  t 767,  caliicr  Nn  ‘.  (F.xlrait.) 


[A  ,M,  DE  CHAVIGM.] 

Ui-  Kuel . cc  h mai  1 63t). 


Depuis  celte  lettre*  escrite,  le  s'  de  La  Motte,  capitaine  de  Nère.'s- 
tan,  estant  venu  avec  la  dépeschc  de  M''  le  cardinal  de  La  Valette 
par  lacpielie,  comme  aussy  par  le  rapport  du  s'  de  La  Motte,  on  voit 
de  plus  en  plus  la  mauvaise  affection  que  les  Picdmontoi.s  ont  pour 
Madame  et  pour  iM'  le  duc  son  fils,  et  la  passion  qu’ils  ont  pour  scs 
frères;  S.  M.  m’a  commandé  de  vous  faire  une  recharge  à ce  que 
vous  luy  représentiés  qu’elle  n’a  plus  d’autre  voie  de  .salut  (|uc  de  se 
rendre  maistresse  par  la  force  de  ceux  qui  ne  sont  pas  capables  de  se 
conserver  eu  son  obéissance  par  leur  bonne  volonté,  et  que  pour  cet 
effect  ce  que  je  vous  ay  mandé  cy-dessus  ne  .suffit  pas,  mais  qu’il 
faut  bien  passer  outre. 

Le  roy  dé.sirc,  comme  vous  devés  croire,  avec  une  extraordinaire 
passion,  que  Madame  puisse  conserver  à mous' son  fils  tout  le  Pied- 
mont;  mais  la  crainte  qu’il  a que  rinfidélilé  des  Piedmontois  rende 
ce  dessein  très-difficile  luy  faict  estimer  (pi’au  moins  faut-il  promp- 
tement s’asseurer  de  tout  ce  qui  est  au  deçà  du  Pô,  et  ce  (jui  est 
adjacent  au  delà,  pour,  par  ce  moyen,  reconquérir  le  reste. 

Dans  cc  dessein,  il  faut  s’asscurcr  promptement  la  main  droite  de 
Carmagnole,  Savillan,  Fossan*,  Ccntal,  Cony  et  Vulpian,  tant  pour 


' Voy.  lu  noie  a de  la  page  .'>6. 

’ Colle  du  3 à Chavigni,  auquel  va  au»si 
eette  espèce  de  supplément  du  5,  qui  n'a 
|H)int  de  suscription  dans  le  iiianuscril. 
Kntre  ces  deux  pièces  du  3 et  du  3 se 
trouve  la  dépêche  du  cardinal  de  La  Va- 


lette, apportée  par  le  capitaine  de  La 
Motte,  dont  il  est  fait  mention  ici. 

* • C'est  à vous  qui  estes  sur  les  lieux  à 
voir  s'il  vaut  mieux  forlinicr  l'ossan  que 
Savillan,  ou  Savillan  que  Fossan.  a {En 
marge.) 
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coiisorver  la  coinnmnicalion  de  France,  que  pour  estre  maislrc  des 
greniers  du  Piedmont  par  la  possession  de  Savillan,  Fossan  et  Cental. 

A la  main  gauche  il  faudra  chasser  les  ennemis  de  Chivas,  reprendre 
Crescentin,  ce  qui  sera  aisé,  cl  forlifiier  Y\Tée  pour  osier,  par  ce 
moyen,  la  communication  que  les  ennemis  pourroient  avoir  avec  la 
Savoie  par  le  Valdost,  et  bien  fortilBcr  Vulpian,  qui  couvrira  Turin 
d’un  costé  comme  Carmagnole  de  l’aulre 

Cela  estant  il  y aura  espérance  de  sauver  les  Estais  de  M' le  duc 
de  Savoie,  et  sans  cela  il  se  verra  bientost  despouillé,  plus  par  l’infi- 
délité de  ses  sujets  et  le  mauvais  conseil  qu’on  aura  pris  pour  le  def- 
l’endrc,  que  par  la  force  de  ses  ennemis. 

Ce  que  dessus  est  sy  nécessaire  que  le  roy  m’a  commandé  de  nou- 
veau de  vous  escrire  que,  si  Madame  n’y  veut  pourvoir,  il  sera  contraint 
«le  protester  qu’elle  veut  estre  cause  de  sa  perte,  et  n’envoiera  point 
(le  troupes  extraordinaires  pour  périr  inutilement  avec  elle. 

Au  contraire,  si  elle  se  veut  aider,  il  ne  plaindra  aucune  despense 
|>our  la  sauver. 

Le  s'  de  La  Molle  ayant  rapporté  que  le  gouverneur  de  Carma- 
gnole n’avoit  pas  voulu  recevoir  les  François  dans  la  ville,  cette  mau- 
vaise rencontre  me  donne  lieu  de  vous  escrire  qu’il  faut  que  Madan>c 
use  de  son  autorité,  tandis  qu’elle  en  a le  moyen,  et  chastie  telle  dé- 
sobéissance, parce  qu’autrement  il  ne  luy  faudroit  point  d'autres  en- 
nemis pour  la  perdre  que  ceux  qu’elle  tiendrolt  à elle  pendant  la 
honace,  et  qui  ne  le  seroient  pas  pendant  la  tempeste. 

Souvenés  vous  que  le  roy  ne  veut  point  de  places  où  il  ne  soit  en- 
tièrement le  maistre,  ne  pouvant  y avoir  de  seurelé  avec  un  gouver- 
neur capable  de  révolter  les  habitans  contie  la  garnison  quand  il 
voudra,  comme  ont  faict  ceux  de  Crescentin. 

Quand  le  gouverneur  et  la  garnison  seront  françois,  les  places  se- 
ront seurement  et  soigneusement  conservées,  et  lors  Madame  pourra 
s’asseurer  d’en  estre  maistresse,  au  lieu  qu’elle  est  asscuréc  de  ne 
l’estre  pas,  les  Piedmontois  les  gardant. 

' «On  penl  s’cxeniplcr  de  forlilTier  Vulpian,  si  l'on  veul.  • (En  marge.) 
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Faiclcs  souvenir  Madame  qu'auparavant  qu’un  autre  orage  puisse 
s’exciter,  elle  s’asseure  bien  de  Nice,  de  Villefranche,  de  Montmélian, 
dç  Suze  et  de  Veillane. 

M'  le  comte  d’ Allez  a mandé  au  gouverneur  de  Nice  qu’il  avoii 
ordre  de  luy  envoyer  mille  hommes,  (|uand  Madame  l’ordonnera. 

M' le  comte  de  Harcourt  est  en  Provence  avec  ordre  de  faire  aussv 
ce  qu’il  faudra  pour  Villefranche.  C’est  à elle  à s’asseurer  sy  bien  de 
ce  costé-là,  si  elle  peut  par  elle-mesme,  ou  par  le  secours  du  roy, 
qu’il  n’en  puisse  arriver  d’inconvénient.  S.  M.  s’offrant  plus  librement 
à conserver  ce  qui  est  adjacent  au  Pô,  comme  plus  périlleux,  que  ce 
qui  est  de  la  Savoie  et  des  autres  places  dont  je  viens  de  parler,  dont 
elle  désire  que  Madame  s’a.sseure  par  des  créatures  bien  affidées. 

Seulement  la  prie-t-il  de  les  bien  choisir  et  de  croire  que  tel  fera 
bonne  mine  hors  du  péril,  (pii  manquera  de  cœur  lorsqu’il  .s’y  trou- 
vera. 


C.KCI. 

Arch.  des  Aff.  étr.  Turin,  t.  ad,  fol.  ay8.  — 

Mi^e  .'III  net  de  In  main  de  Cherre,  corrigée  par  Richelieu  et  devenue  minute. 

Bibl.  imp.  Snint-Gcrniain-Harlay,  3/17,  fol.  99  v°.  — Copie. 

[A  M.  DE  CHAVIGM'.] 

De  Ruel,  ce  II  iiiiii  i03(j. 

Ayant  repensé  à ce  que  le  s'  de  La  .Motte  nous  a dict  touchant  le 
refus  que  le  gouverneur  de  Carmagnole  a faict  de  recevoir  dans  la 
ville  les  François  qu’on  avoit  envoyés  pour  la  conserver,  j’ai  creu  vous 
devoir  dire  que,  quand  mesme  les  gouverneurs  auroient  de  la  répu- 
gnance à obéir  aux  commandemens  de  Madame,  il  luy  sera  bien  aisé 
de  mettre  entre  les  mains  du  roy  les  places  qu’elle  voudra  commettre 
à sa  garde. 

' Les  manuscrit.s  ne  donnent  point  de  gée  de  la  main  de  monsieur  le  cardinal 
.siiscriplion  ; celui  de  la  Bibliothèque  met  de  Richelieu.  > 
en  marge  : ■ De  la  main  de  Cherré.  corri- 
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L;t  |»remièrp  chose  c[u’ll  faut  Icntci'  esl  d'envoyer  des  ordres  sy 
e^ près  à une  personne  de  Madame  sy  autorisée  pour  mettre  de  grosses 
garnisons  dans  les  dictes  places,  quelle  ne  puisse  estre  refusée. 

Si  cet  expédient  réussit,  Madame  ])Ourra  rappeler  après  aisément 
I les  gouverneurs  quand  vous  le  jugerés  à propos,  les  bien  Iraicter  en 

leur  procurant  quelques  avantages  pour  n’elTaroucher  pas  les  autres. 

Si  aussy  la  dureté  des  Piedmontois  recjulert  un  expédient  plus  puls- 
.saut,  Madame  doit  partir  en  personne  un  matin  de  Turin,  accompa- 
gnée de  I 3 ou  1 5oo  chevaux,  et,  sous  préle.xtc  de  visiter  ces  places 
et  ra.sseurer  ses  peuples  alarmés,  aller  à Carmagnole,  Fo.ssan  et  Suze, 
ju.sqiies  à Cony,  faire  les  cslal>lissemens  (|u’ello  voudra  et  qui  sont  sy 
ah.solumeut  nécessaires  pour  son  .salut  qu’il  n’y  en  a point  d’autres. 

Elle  doit  passer  aus.sy  à Savillan,  Cental  et  autres  lieux,  où  elle 
ne  voudra  pas  mettre  garnison,  afin  qu’une  autre  fois,  si  la  nécessité 
la  contraint  de  faire  de  tels  voyages,  on  ne  puisse  soupçonner  ses 
desseins,  ny  apréhender  ses  visites. 

Quand  elle  sortira  de  Turin  pour  faire  le  voyage,  elle  y doit  laisser 
^ * . une  bonne  garni.son. 

•Si  Madame  marchande  doresenavanl  les  Piedmontois  cpii  l’ont  mal 
>ervie,  elle  est  absolument  perdue,  et  son  salut  et  celuy  de  .M'  son 
lils  requiert  qu’elle  punisse  sévèrement  <pielques-uns  de  ceux  qui 
' auront  tesmoigné  leur  mauvaise  alfection. 

Vous  noterés,  s’il  vous  plaist,  (pie  (piand  Madame  aura  mis  les 
; places  qu’il  faut  entre  les  mains  des  François,  tant  s’en  faut  qu’il  en 

faille  faire  la  petite  bouche,  qu’au  contraire  elle  eu  doit  faire  une 
di'claralion  publique,  di.sant  ouvertement  qu’elle  l’a  laid  parce  que 
c’est  le  seul  moyen  de  sauver  les  Estats  de  Mous'  son  üls,  et  sur  l’as- 
•scurance  qu’elle  a que  le  roy  les  luy  remettra  entre  les  mains  toutes 
fois  et  qualités  que  les  E.spagnols  luy  rendront  celles  qu’ils  occupent. 

Ensuitte  de  tels  di.scours  il  faudra  publier  la  promesse  que  le  roy 
eu  aura  donnée,  hupielle,  si  vous  n'avés  le  loisir  de  nous  envoyer  au- 
paravant qu’elle  voie  le  jour,  vous  la  concevrés  en  termes  tels  qu’il.s 
l doivent  estre. 


DIgitized  by  Google 
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C’est  à vous  qui  estes  sur  les  lieux  à considérer  si,  devant  que 
Madame  retire  les  gouverneurs  italiens  des  places  qu'elle  voudra 
commettre  au  roy,  il  ne  sera  point  à propos  d’attendre  que  le  roy 
soit  fort  dans  le  pays  avec  une  puissante  année,  qui  empesebera 
par  la  considération  de  sa  force,  autant  que  par  raison,  le  pays  de  le 
trouver  mauvais. 

Rien  ne  doit  empescher  de  mettre  des  garnisons  françoises  fortes 
et  puissantes  dans  les  dictes  places,  mais  peut-estre  ne  sera-t-il  pas 
mauvais  d’attendre  les  forces  du  roy  pour  faire  la  déclaration  pu- 
blique. 

Quoyque  je  vous  mande  sans  cbilîrc  que  l’armée  de  M'  de  Longue- 
ville ne  passera  point  que  Madame  n’ait  contenté  le  roy  sur  le  sujet 
des  places  ',  on  ne  laisse  pas  de  la  diligenter  autant  qu’on  peut,  et  on 
ne  retardera  en  aucune  façon  son  passage. 


CXCII. 

Bibl.  imp.  Cinq-cenU  Colbert,  t.  /jî*.  fol.  aCg.  — Copie.  — 
Saint-Germain-Harlay,  346, 1. 1.  fol.  376  v*.  — Copie’. 


A M.  LE  PRINCE. 

9 mai  1639. 

Monsieur,  ce 

gentilhomme  que  bien  cognoissés  vous  tesmoignera  l’estonnement 
auquel  il  m’a  veu  de  ce  que  M'  d'Aluin  m’a  mandé  n’avoir  eu  ordre 
de  se  tenir  prest  pour  entrer  dans  le  païs  ennemy  qu’au  premier  juin. 
Je  vous  asseure  qu’un  tel  ordre  est  sy  contraire  aux  intentions  du  roy 


’ Celle  précaullon  ne  servit  He  rien;  on 
.«e  douta  bien  à la  cour  de  Turin  que, 
quelle  que  fût  in  résolution  de  la  duchesse 
de  Savoie,  Richelieu  n'abandonnerait  ja- 
mti.s  le  Piémont  aux  Espagnols;  Madame 
ne  consentit  point  à confier  au  roi  son  frère 
toutes  les  places  qu'on  lui  demandait,  et 

csaDia.  DE  aicuELieu.  — *1. 


le  duc  de  Longueville  ne  laissa  pas  de 
passer  les  monts. 

’ Les  deux  manuscrits  mettent  en  note  : 
• Copie  faite  sur  une  minute  de  la  main 
du  chirurgien  du  cardinal.  • Cette  minute 
a été  envoyée  à de  Noyers , qui  0 dû  écrire 
la  lettre. 

ii. 
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et  à l'avantage  de  son  service , que  je  ne  sçay  comme  on  a peu  prendre 
cette  résolution.  S’il  vous  eust  pieu  croire  vos  amis  vous  eussiés  esté 
bien  plus  tost  en  estai  de  réparer  les  malheurs  passez,  et  correspondre 
à l’attente  qu’on  doit  avoir  de  vous  celte  année;  telles  longueurs 
donnent  tant  de  temps  aux  ennemis  de  se  préparer  que , si  on  les  aver- 
lissoit  de  ce  qu’on  veut  faire,  ils  n’auroienl  pas  plus  de  commodité 
de  se  disposer  à rendre  nos  enü'eprises  vaines. 

Je  laisse  ce  discours  du  passé  pour  venir  au  présent.  La  dépesche 
du  roy,  que  vous  recevrés  par  M'  de  Noyers,  vous  fera  sy  clairenient 
cognoislre  ses  pensées  que  je  n'ay  rien  à y ajouster;  tout  ce  que  je 
vous  prie  est  de  redoubler  vostre  dilligence  pour  regaigner  le  temps 
perdu,  et  de  tenir  tellement  ce  que  vous  voudrés  faire  secret,  que 
vous  puissiés  profiter  de  la  cognoissancc  que  tout  le  mondi'e  avoil 
qu’on  se  préparoil  pour  attaquer  Fontarabie  de  nouveau.  La  part  que 
je  prends  à vos  intérests  me  faict  souhaitter  avec  passion  un  bon  suc- 
cès en  vos  desseins;  vous  avés  sy  suffisamment  de  quoy  les  faire 
réussir  qu’il  ne  reste  qu’à  en  bien  emploier  les  moiens.  Je  ne  doute 
pas  que  M'd’Alluin,  \Ld’Arpajon,  les  s"  de  Lecques  et  d’Argencourt  ne 
servent  fort  bien  du  costé  de  Perpignan.  Cependant  je  croy  que  le 
s'’  d’Fspenan  y sera  bon  encore  pour  agir  avec  son  ardeur  accoustumée. 
M"  de  Gramonl  et  de  Sourdis  suffiront,  à mon  avis,  pour  demeurer 
avec  des  aides  de  camp  du  costé  de  Bayonne  et  de  la  Navarre,  bien 
que  Sa  Majesté  pense  qu’il  soit  meilleur  de  porter  vostre  attaque 
principalle  dans  le  Roussillon,  tant  à cause  du  voyage  que  M'  de  Bor- 
deaux va  faire  à la  mer,  que  parce  au.ssy  que  les  meilleures  forces 
d’Espagne,  à ce  qu’on  mande,  sont  du  costé  de  Fontarabie.  Si  toutes 
fois  vous  estimés  le  contraire,  le  roy  vous  laisse  libre  d’employer  ses 
forces  où  vous  l’e-slimcrés  plus  à propos. 

Au  nom  de  Dieu,  prenés  courage;  agissés  avec  ardeur  et  sans  im- 
patience, s’il  vous  plaist,  l’une  de  ces  qualités  estant  aussy  capable 
d’avancer  les  affaires  que  l’autre  de  les  retarder.  Cependant,  Monsieur, 
je  feray  valoir  vos  services,  etc. 
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Arch.  des  Aff.  élr.  Turin,  t.  a8,  fol.  3aa.  — Mise  au  net  de  la  main  de  Cherré'.  — 
Bibl.  imp.  Saint-Geriuain-Harlay  347.  ^ ''*•  — Copie.  — 

Fonds  Dupuy,  767,  cahier  Nn’  (extrait). 


A M.  D’HÉMERY. 

i3  mai  1639. 

Après  avoir  veu  la  dépesche  de  M'  d’Iléinery,  laquelle  a este  trouvée 
bonne  et  judicieuse,  la  response  qu’on  y faict  commence  par  où  elle 
finit. 

Il  demande  cinquante  mille  cscus  pour  la  ibrtillication  des  places 
qui  seront  déposées  es  mains  du  roy  par  Madame,  et  cinquante  mille 
escuspour  les  munir  de  bledz.Sans  attendre  ce  que  M'dc  Bullion  vou- 
dra faire  sur  ce  sujet,  je  les  feray  fournir  sur  mon  crédit,  et  envoieray 
la  lettre  de  change  dans  trois  jours  è Lyon  par  homme  exprès,  afin 
que  M”  de  Chavigny  et  d’Hémery  s’en  puissent  prévaloir  aux  fins  por- 
tées cy-des.sus,  et  non  autrement. 

Le  d.  s*"  d’Hémery  demande  encore  cinq  cent  iiiillicrs  de  poudre, 
de  mesche  et  de  plomb;  on  fera  fournir  a5o  milliers  de  poudre  en 
comptant  1 00  milliers  qu’on  a faict  de  nouveau  porter  è Pignerol  et 
soixante  milliers  que  M'  le  comte  d’AUez  mande  avoir  envoyés  à 
Madame  pendant  le  siège  de  Turin*. 

On  fera  encore  fournir  cent  cinquante  milliers  de  mesche,  et  cent 
milliers  de  plomb,  en  rabattant  cinquante  milliers  de  mesche  et  cin- 
quante milliers  de  plomb  que  le  s'  Sabatier  a aussy  envoyés  à Pignerol 
durant  le  siège  de  Turin. 


' Dans  le  roanuscrit  des  Affaires  étran- 
gères on  lil  en  tête  de  celle  lettre  : « Mc- 
inoirc  pour  respondre  k I*  dépesche  de 
.\1'  d'Hémery  du  3*  mai,  receue  le  10.  • 
Celte  lettre  de  d’Hémery  est  conservée  en 
original  dans  lu  même  manuscrit,  fol.  a84  ; 
elle  est  curieuse  pour  les  affaires  du  Pié- 
mont à ce  moment. 


’ Voy.ci-dcssus.noleadcla  page 56. — 
En  tête  de  l'extrait  du  manuscrit  Dupuy  on 
lit  : • Response  du  cardinal  de  Richelieu  0 
M' d’Hémery,  du  1 3 mai  .dressée  en  fonne 
de  mémoire,  et  par  articles,  selon  sa  cou.s- 
tume.  ■ 

’ A la  marge  du  manuscrit  : • Restera 
90  milliers  à fournir.  1 
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M'  d’Hémery  a aussi  demandé  la  résignation  d’une  abbaye  pour 
l’abbé  de  la  Monta.  J’envoie  présentement  celle  de  l’abbaye  deHam, 
qui  est  à moy,  avec  les  brevets  de  nomination  et  lettres  pour  Rome, 
pour  le  d.  abbé,  à condition  qu’elles  ne  seront  deslivrées  qu’au  cas 
que  Madame,  ouvrant  les  yeux  à ce  qui  est  du  tout  nécessaire  à son 
salut,  contente  le  roy  sur  le  faict  des  places  dont  M'  d’Hémery  pro- 
pose le  dépost  par  sa  dépesebe. 

11  demande  encore  permission  de  donner  quarante  ou  cinquante 
mille  livres  de  renies,  en  domaines,  pour  lier  plus  estroitement  au 
service  de  Madame  et  du  roy  les  principaux  de  l’Estat.  S.  M.  l’accorde, 
et  dès  cette  heure  fera  arreslcr  la  vente  des  dicts  domaines  pour  un 
temps,  afin  d’en  distribuer  selon  que  les  s”  de  Chavigny  et  d’Hémery 
auront  arresté  aux  lieux  oi’i  ils  sont  *. 

11  propose  ensuitte  de  marier  Dom  Félix  en  France;  S.  M.  le  trouve 
encore  très-bien  et  sera  bien  aise  que  les  d.  s™  de  Chavigny  et 
d’Hémery  donnent  avis  du  party  qu’on  luy  peut  procurer. 

Les  places  principales  que  de  deçà  on  juge  estre  nécessaires,  après 
avoir  veu  la  dépesche  à laquelle  on  faict  response,  sontConis,  Revel, 
Cahours,  Savillan,  Quérasque,  Carmagnole,  Yvrée  et  Trin*. 

On  estime  plus  à propos  que  Madame  demeure  dans  Turin  que 
d’en  sortir,  l’expérience  ayant  faict  cognoistre,  en  diverses  occasions, 
que  qui  se  retire  du  siège  de  l’Empire  le  faict  peu  souvent  sans  grand 
préjudice;  mais,  comme  la  pour  qu’elle  a de  Messicui-s  ses  frères 
est  juste  et  légitime,  il  est  raisonnable  d’y  bien  asseurer  sa  personne, 
ce  qui  se  peut  faire  en  cessant  de  la  ville  les  plus  malicieux  et  mal 
affectionnés,  et  en  désarmant  le  reste  des  babitans  entièrement. 

Or,  parce  que  celte  exécution  ne  se  peut  faire  sans  grand  bruict, 
on  croit  qu’il  faut  que  Madame  ait  premièrement  livré  au  roy  toutes 


‘ A la  marge  du  manuscril  se  trouvent 
les  lignes  suivantes  : • Personnes  qu'il  faut 
obliger  : Dom  Félix,  marquis  de  Pianessc; 
marquis  Ville;  marquis  Bobe;  marquis 
de  S'-Germain;  marquis  de  Luilin;  baron 


de  Tournon;  I.a  Marotte;  comte  S' 'Mo- 
rice. • 

’ A la  marge  du  manuscrit  ; • Il  y en 
peut  avoir  d'autres  utiles , qucces  Mess"  qui 
sont  delà  n'oublieront  pas.  > 
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les  places  (]u’elle  veut  déposer  en  ses  mains,  et  qu’après  il  faut  faire 
la  dicte  exécution  un  beau  matin,  .sans  qu’on  y pense. 

Celte  exécution  est  non-seulement  nécessaire  pour  la  scurcté  de 
Madame,  mais  pour  deslivrer  Turin  d’une  grosse  garnison  qui  em- 
peseberoit  qu'on  ne  peust  rien  faire  à la  campagne,  et,  quand  elle  sera 
faiclc,  Goo  hommes  dans  la  citadelle  et  i4  ou  i5oo  dans  la  ville, 
avec  loo  chevaux,  l'asseureronl  plus  qu’une  armée  entière,  les  habi- 
tans  estant  armés. 

Il  y a aussy  peu  à marchander  en  celle  résolution  comme  à celle 
qu'il  faut  prendre  de  chastier  tous  ceux  du  pays  qui  auront  mal  faict. 
Telles  punitions,  et  des  bienfaicts  à ceux  qui  voudront  bien  faire,  et 
le  dépost  des  places  entre  les  mains  du  roy  sont  les  seuls  remèdes 
qui  peuvent  restablir  M’’  de  Savoie  en  tout  son  Estât. 

Si  Madame  prend  le  party  de  se  vouloir  retirer  à Chambéry,  après 
avoir  désarmé  les  habitans  de  Turin,  remettant  en  ce  cas  la  place 
entre  les  mains  du  roy,  il  la  faudra  accepter,  mais,  à dire  le  vray,  j'es- 
time plus  à propos  qu'elle  demeure  à Turin. 

On  a bien  considéré,  comme  vous,  qu'il  faut  i 0,000  hommes  pour 
entretenir  les  garnisons  des  places  déposées , mais  le  roy  est  résolu 
d'en  supporter  la  despense  pour  le  salut  de  Madame;  et  la  plus  grande 
dilTiculté  que  nous  aurons  est  à trouver  des  gens.  Cependant  on  fera 
toutes  sortes  d’efforts  à cet  effecl,  et  l’expédient  que  vous  proposés, 
d’avoir  3, 000  hommes  des  troupes  de  Madame,  est  fort  bon. 

On  approuve  aussy  celuy  dont  vous  escrivés  à M'  de  Noyers  de 
faire  lever,  par  les  gouverneurs  de  Dauphiné,  Lyonnois,  Bourbonnois 
et  Auvergne,  à chacun  mille  hommes,  et  on  leur  envoie  présentement 
les  expéditions  nécessaires  à celte  fin. 

Bien  que  je  n’estime  point  néces.saire  de  respondre  à l’article  par 
lequel  vous  désirés  .savoir  si  Madame,  changeant  d’humeur,  vouloit 
faire  sortir  les  François  qui  sont  dans  scs  places,  on  suivroit  ses  vo- 
lontés, parce  qu’il  faudroit  quelle  eusl  perdu  le  sens  pour  entrer  en 
telle  pensée,  je  ne  laisseray  pas  de  vous  dire  qu’il  faudroit,  en  tel 
cas,  imiter  les  médecins  qui  contraignent  les  malades  à prendre  les 
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remèdes  qu’ils  estiment  leur  estre  salutaires,  quelque  répugnance 
qu'ils  en  aient,  et,  partant,  qu'au  lieu  de  retirer  les  garnisons  fran- 
çoises,  quand  mesme  elle  le  voudroit,  il  faudroit  les  fortiffier. 

Il  m’estoit  bien  venu  en  pensée,  auparavant  que  de  recevoir  vostre 
dépcsche,  que  peut-estre  scroit-il  à propos  d'oster  les  Infantes  de 
Turin,  mais  je  n’estimois  pas  à propos  qu'il  falliist  les  faire  venir  en 
Fiance;  au  contraire,  Je  croyois  plus  tost  qu’il  les  falloit  envoyer 
à Milan;  cependant  le  roy  remet  à ce  que  Madame  jugera  plus  à 
propos  de  les  envoyer  à Milan  ou  de  les  faire  venir  en  France,  dans 
un  monastère,  si  cela  sert  à sa  seureté;  mais  j’estime  du  tout  néces- 
saire de  les  oster  de  Turin. 

Je  ne  parle  point  du  dépost  de  Montmélian  et  de  Nice,  que  vous 
proposés,  parce  que,  comme  vous  verrés  par  ma  précédente  dépesche 
envoyée  par  le  s”  de  La  Tour,  capitaine  de  Nerestan,  je  n’estime  pas 
qu’il  faille  désirer  tant  de  choses  de  Madame.  Cependant,  si  elle  estoit 
en  humeur  de  se  vouloir  descharger  de  la  garde  de  Nice,  qui  passe 
pour  estre  du  Piedmont,  on  la  recevra  très-volontiers  avecVillefranche. 

En  un  mot,  comme  le  roy  veut  une  descharge  publique  si  Ma- 
dame SC  veut  perdre,  S.  M.  est  résolue  à tous  elTorts  extraordinaires 
et  à quelque  despensc  que  ce  puisse  estre  si  elle  se  veut  sauver. 

Ce  sera  à Mess”  les  ambassadeurs  à luy  faire  bien  cognoistre  cet 
excès  de  bonne  volonté , et  l’asseurer  de  la  diligence  avec  laquelle  je 
feray  exécutter  les  intentions  de  S.  M.  tant  à cause  de  ce  que  je  luy 
dois,  que  pour  l’intérest  que  je  prends  en  tout  ce  qui  touche  Madame. 

Je  ne  vous  dis  rien  sur  les  traictés  proposés  à Madame  par  les  Es- 
pagnols et  ses  frères,  parce  qu’elle  n’en  sauroit  faire  hors  celuy  qu’elle 
fera  avec  le  roy,  dans  une  paix  générale,  sans  se  perdre. 

Si  sa  personne  et  celle  de  Mons*^  son  fils  estoient  entre  les  mains 
de  Mess"  ses  frères,  je  commencerois  dès  cette  heure  de  prier  Dieu 
pour  leurs  âmes,  et  ne  penserois  pas  le  faire  trop  tost. 

A la  fin  de  celle  pièce  le  roi  a écrit  : 

J’ay  veu  cette  dépesche  que  je  trouve  si  nessesaire  que,  voulant 
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absolument  qu  elle  soit  diligemment  exécutée,  quoyqu’il  m’en  coûte, 
je  désire  que  M'  de  Bulion  face  fournir  .sans  délay  tout  ce  qui  est 
nesscsaire  à cet  cffcct. 

Fait  à Versaille,  ce  12®  mav  i63o. 

LOUIS. 


CXCIV. 

Arch.  des  AO*,  étr.  Turin  , t.  a8,  fol.  349.  — Mise  nu  net  de  la  main  de  Cherré. 

Dibl.  imp.  Saint-Genuain-Harlav,  347,  — Copie.  — 

Mss.  Dupuy  767,  cahier  Oo  (extrait'). 

A M“  DE  CHAVIG.NY  ET  D’HÉMERY. 

De  Ruel,  ce  17  niai  >639. 

J’ay  receu  vostre  dépesclie  du  xi  de  ce  mois®;  je  n’y  responds 
point  article  par  article,  parce  que  celle  que  vous  aurés  receue  de  moy 
du  I 2 satisfaict  presque  à tout,  fors  en  deux  points,  ce  qui  me  faict  en 
diligence  vous  dcpescher  ce  courrier. 

Soit  que  Madame  demeure  à Turin  ou  quelle  n’y  demeure  pas, 
nous  jugeons  aussy  bien  que  vous  qu’il  est  très  à propos  d’avoir  la 
ville  et  la  citadelle  de  Turin,  et  partant  vous  luy  ferés  concevoir  que 
sa  seureté  deppend  de  là.  L’événement  de  la  citadelle  d’Ast,  entre  les 
mains  de  foibles  gens,  luy  devant  faire  cognoistre  l’estât  qu’elle  doit 
faire  des  meilleures  places  du  monde  mal  gardées. 

Persistant  à croire  qu’il  ne  faut  pas  demander  à Madame  Suze  et 
Montmélian,  nous  estimons  de  très-grande  importance  d’avoir  Nice  et 
Villefranche,  s’il  se  peut.  C’est  pourquoy  vous  y ferés  toutes  sortes 
d’efforts  raisonnables,  et  n’espargnerés  pas  quelque  argent  au  marquis 
de  $'-Germain,  qui  est  dans  la  citadelle  de  Turin  et  qui  espère  Nice, 
si  besoin  est. 

Ayant  toutes  les  places  que  vous  mandés  et  ces  deux-là,  je  croy 

' Voj.  la  note  a de  la  page  56  ci-dessus. 

’ Cette  lettre,  signée  Chavigni  et  Hé- 
mery, est  remplie  de  détails  intéressants; 
elle  est  en  original  dans  le  manuscrit  des 


Aiïaires  étrangères,  fol.  309,  et  en  copie 
dans  le  manuscrit  Dupuy,  avant  la  lettre 
de  Richelieu , et  aussi  dans  le  manuKrit 
du  Harlay,  fol.  1 39  v*. 
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qu'on  peut  sauver  Madame;  sans  cela  on  ne  le  peut  absolument,  et  le 
Toy  ne  veut  pas  perdre  sa  réputation. 

Je  croy  qu’il  est  à propos  d’ajouster  après  ces  deux  articles  que, 
si  Madame  s'aheurtc  à ne  vouloir  pas  donner  Nice,  il  ne  faut  pas 
s’abstenir  de  recevoir  les  autres  places  du  Piedmont,  mais  la  rai.son 
veut  quelle  donne  tout  le  Piedmont. 

L’argent,  grâces  à Dieu,  ne  vous  manquera  pas.  M'  de  Chavigni, 
ayant  conclu  le  traicté  avec  Madame,  et  le  depost  des  places  estant 
reccu  et  exécutté,  s’en  pourra  venir  sans  attendre  autre  ordre. 

Tant  .s’en  faut  que  M'  le  comte  de  S‘-Morice  ait  peu  escrire  que 
le  roy  ne  vouloit  point  avoir  les  places  du  Piedmont , qu’au  contraire  je 
luy  ay  dict  positivement  que  Sa  Majesté  n’envoieroit  point  l’armée  de 
M''  de  Longueville  au  secours  de  Madame  sans  cela.  Mais  il  peut  bien 
avoir  cscrit  que  je  luy  ay  dict  que  le  roy  ne  vouloit  les  places  que 
pour  les  garder  jusques  à ce  que  les  Espagnols  remissent  celles  qu’ils 
ont  prises,  ce  qui  est  très- véritable,  et  il  a trouvé  cette  proposition 
.sy  juste  qu’il  m’a  faict  cognoistre  que  le  seul  salut  de  Madame  et  de 
monsieur  son  fils  consistoit  à en  user  ainsy. 

M'  le  cardinal  de  La  Valette  m’escrit  sur  le  sujet  du  changement 
qui  a esté  faict  de  quelques  olGciers  de  la  garnison  de  Metz,  comme 
si  cette  affaire  importoit  à sa  réputation.  Je  vous  prie  de  luy  faire 
cognoistre  que  nous  n’avons  rien  faict  qu’en  une  extresme  nécessité, 
et  après  avoir  consulté  le  s' Talon,  et  sccu  de  luy  qu’il  le  trouveroit 
bon,  et  après  avoir  tiré  parole  du  roy  que  M' le  cardinal  de  La  Valette 
pourroit  à son  retour  changer  la  garnison , ainsy  que  bon  luy  semblera. 
S’il  le  désire  dès  cette  heure,  je  ne  manqueray  pas  de  le  proposer 
au  roy,  et  il  aura  contentement.  Mais  je  luy  conseille  de  laisser  passer 
cette  campagne,  et  i’hyver  il  pourra  faire  ce  que  bon  luy  semblera. 

Depuis  ce  que  dessus  escrit,  j’ay  parlé  à M'  l'ambassadeur  de  Sa- 
voie, par  le  discours  duquel  j’ay  bien  cogneu  qu’il  n’avoit  osé  cscrire 
ce  que  je  luy  dis  de  la  part  du  roy,  en  sa  dernière  audience,  sur  le 
deppost  que  Sa  Majc.sté  désiroit  des  places;  il  dist  pourtant  que  sa  der- 
nière dépe.sche  le  porte,  mais  non  pas  les  précédentes.  Ce  que  je  juge 
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e.«t , qu’il  craint  tellement  que  la  faveur  de  ceux  (|ui  sont  de  delà  trouvent  ‘ 
à redire  à scs  dépcsches,  qu’il  n’a  osé  mander  ce  que  je  lui  avois  dici, 
de  peur  qu’ils  jugeassent  qu’il  favorisasl  trop  IcS  desseins  de  la  France. 

Il  m’a  asseuré  qu’il  dépeschera  demain  un  courrier,  par  lequel  il 
escrira  ce  que  je  luy  ay  déclaré  de  la  part  du  roy. 

Mais  il  n’est  pas  besoin  de  considérer  ce  que  mande  l'ambassadeur 
ou  ce  qu’il  ne  mande  pas.  C’est  à Madame  à voir  si  elle  se  peut  .sauver 
par  autre  voye;  et,  s’il  n’y  en  a point,  comme  il  faut  estre  aveugle  pour 
ne  In  pas  voir,  elle  la  doit  suivre  plustosi  aujourd’hui  que  demain.  Le 
roy  désire  estre  promptement  csclaircy  de  sa  résolution,  ne  voulant 
en  aucune  façon  se  consumer  en  despenses  extraordinaires  pour  tra- 
vailler en  vain  à sauver  ceux  qui  se  veulent  perdre.  Au  nom  de  Dieu, 
faictes  prendre  garde  à Nice  et  à Villefranche , de  crainte  d’inconvénient. 

.M''  l’ambassadeur  dicl  qu’on  luy  a mande  que  vous  demandés  que 
les  habitans  des  villes  qui  seront  depposées  lacent  serment  à Madame , 
au  duc  son  lils  et  au  roy.  Je  luy  ay  dict  que  je  voulois  perdre  tout  ce 
que  j’ay  au  monde,  si  on  avoit  demandé  qu’on  fist  serment  au  roy, 
comme  souverain,  ce  qui  ne  se  pouvoit  prétendre  qu’avec  injustice; 
mais  je  ne  doutois  pas  qu’on  ne  demandast  que  les  villes  Gssent  ser- 
ment de  ne  rien  faire  contre  le  roy  et  les  siens,  tandis  qu’ils  auront 
les  villes  en  deppost,  ce  qui  ne  se  peut  aussi  desnier  qu’avec  injustice 
et  un  entier  aveuglement. 

Si  Madame  diffère  à faire  ce  que  le  roy  désire,  elle  perdra  encore 
la  Savoie  et  tout  le  reste.  Si  elle  le  faict,  il  faut,  après  que  les  armes 
du  roy  seront  assemblées,  reprendre  Cbivas,  investir  et  se  saisir 
d’Yvrée,  chastier  ceux  de  la  Valdoste,  pour  asseurcr  la  Savoie  et  tout 
le  Piedmont  de  deçà  le  Pô;  ensuite  de  quoy  on  fera  ce  que  Dieu  con- 
seillera pour  le  mieux. 

Le  manuscrit  des  Aflairos  étrangères  donne,  avant  la  dépêche  du  cardinal, 
(fol. 347),  une  lettre  de  cabinet  adressée  le  même  jour  à la  duchesse  de  Savoie: 

’ G:lte  phrase  irrégulière  scmhlerait  un  que  rambassadeur  cle  Savoie  • ernint  telle 
|icu  moins  inintelligible  s'il  y av.sitc  trouve  • ment  que  les  favoris  de  la  duchesse  trouvent 

se  rapportant  à « laveur;  » elle  doit  signifier  à redire  à ses  dépêches  que.  etc.  • 


CARDPI.  DE  BICHELleV. VI. 


45 


354 


LETTRES 


celte  ieltre,  en  originni,  est  signée  Louis  el  conlre-signéo  Snblft,  mais  c’esl  évicleiii- 
mont  Richelieu  qui  parle,  ('ne  copie  se  trouve  à la  Bibliothèque,  dans  le  manuscrit 
précilé  de  Harlay,  fol.  1 48 , et  un  extrait  dans  le  manuscrit  de  la  collection  Dupu). 
Nous  en  donnons  ici  quel(|ue.s  passages,  <|ui  en  feront  connaitre  l’esprit  : 

Ma  sœur,  bien  que  les  sieurs  de  Chavigny  el  d’Hémery  vous  aient 
desjà  propo.sé  comme  le  seul  moien  d’asseurer  vostre  personne  et 
de  sauver  voslre  Estai  pour  mon  nepveu  vostre  fds,  de  consigner 
entre  mes  mains  les  places  qui  vous  re.slent  en  Piedmonl,  je  ne  laisse 
pas  de  vous  tesmoigner  que  si  vous  ne  prenés  cette  résolution  II  m’est 
impossible  de  vous  garantir  de  Ja  mauvaise  volonté  de  vus  ennemis, 
dont  vous  ressentés  desjà  trop  d’eflects.  Je  ne  désire  point  avoir  ce 
deppost  des  places  pour  autre  advanlagc  que  pour  celuy  d’avoir  la 
gloire  de  maintenir  vos  Estais  par  la  force  de  mes  armes,  ou  par  un 
bon  traicté,  qui  oblige  les  Espagnols  à rc.stitucr  celles  qu’ils  ont  oc- 
cupées, au  mesme  temps  que  je  rendray  celles  que  vous  m’aurés 
depposées. ..  Je  fais  avancer  mon  cousin,  le  duc  de  Longueville,  avec- 
une  nouvelle  armée,  résolu  de  rien  omettre  pour  vous  faire  tirer 
raison  des  outrages  que  vous  avés  receus. . , Je  désire  el  vous  prie 
de  donner,  aussylosl  la  présente  receue,  une  dernière  résolution  sur 
ce  sujet  à mes  ambassadeurs,  afin  que  sur  icelle  je  prenne  mes  me- 
sures, et  face  voir  à tout  le  inonde  que  je  n’ay  peu  vous  cmpescher 
d’estre  seule  cause  de  voslre  perte. . . 


CXCV. 

.■\rcli.  de»  élr.  Pn^ü-Bas,  t,  — 

Minute  de  U main  de  de  Noyer»  el  de  celle  de  Richelieu. 

Bibl.  inip.  lüiiq-Ocnl.»  Colbert,  n’  45,  fol.  85  v*.  — Gipie '.  — 
Saint-Germain  Harlay,  346, 1.  i,  fol.  88.  — Copie. 

Bibl.  de  l'Arsenal,  Hisl.  n*  i86,  in-4*,  p-  n5’.  — Copie. 

A M.  LE  GRAND  .MAISTRE. 

■ 7 mai  1639. 

Vous  trouverés  bon  que  je  vous  dise  que  pour  estre  trop  fin  l’on 

' Les  inamiscriis  de  Colbert  et  de  Harlay  sur  une  niinulc  de  la  main  du  cardinal.» 

niellent  en  note  que  leur  copie  • est  faite  * Ce  inanuacrit  est  divisé  eu  plusieurs 
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ne  Test  quelquefois  point  du  tout;  je  ne  m’eslonne  pas  que  vous 
n’ayés  pas  trouvé  Aire  attaquable,  mais  je  m’estonne  extraordinaire- 
ment qu’en  mandant  qu’on  ne  peut  faire  ce  dessein  vous  n’en  pro- 
posiés  quelqu’autre,  puisque,  estant  sur  les  lieux,  vous  pouvés  voir, 
mieux  que  ceux  qui  en  sont  esloignés,  ce  qui  se  peut  faire. 

Nous  ne  voyons  de  loin  autre  chose  à faire  qu’à  vous  donner  la 
carte  blanche;  le  roy  vous  laisse  libre  d’attaquer  telle  place  que  bon 
vous  semblera,  et  nous  ne  pouvons  juger  d’icy  qu’aucune  autre  puisse 
estre  attaquée  que  Saint-Omer,  Arras  et  Hesdin  ou  Bapaulme. 

Nous  tenons  la  première  plus  que  didicile  maintenant  à cause  que 
vous  ne  sauriés  plus  les  surprendre.  La  dernière,  qui  est  Bapaulme, 
nous  semble  de  mesme  nature  à cause  des  eaux. 

• lledin  est  très-bien  muni  de  gens,  et  par  conséquent  meurtrier, 
et  le  dessein  que  les  ennemis  désirent  le  plus  pour  garantir  le  de- 
dans de  leur  pays.  11  semble  ne  vous  rester  que  Arras  à attaquer,  si 
ce  n’est  que  vous  ayiiiiés  mieux,  du  mesme  costé  d’Arras,  entrer 


pArlies;  celle  qui  conlicnt  les  lettres  de 
Richelieu  est  intitulée  : Extrait  de  i)lusieurs 
leltrei  écrites  par  M.  le  cardinal  de  Richelieu 
à iW.  de  La  Meitlcraye,  grand  muilrc  de 
f artillerie,  en  l'année  1639,  lorsqu’il  com- 
mandait en  Flandres.  Malgré  ce  mot  e.Tlrait, 
presque  toutes  les  lettres  sont  entières.  Le 
copiste  est  fort  malhabile;  les  mots  et 
surtout  les  noms  propres  sont  qiielquc-ruis 
déligurés;  iièaniuoins  ce  manuscrit  n'est 
pas  sans  valeur;  outre  que,  sur  cinquante- 
cinq  lettres  qu'il  contient , il  en  est  que  nous 
n'avons  pas  trouvées  ailleurs,  nous  avons 
pu  nous  convaincre,  par  In  comparaison 
que  nous  avons  faite  de  quelques-unes  avec 
celles  dont  la  copie  e.xistc  dans  les  manus- 
crits de  Colbert , de  Béthune  et  de  Harby, 
que  la  copie  de  l'Arsenal  est  parfois  plus 
complète.  On  lit  à la  fin  de  la  première 
lettre  de  ce  manuscrit  : «J'avertis  le  lec- 
teur que  les  originaux  de  ces  lettres  sont 


écrits  et  signés  de  la  main  du  cardinal 
de  Richelieu.  • Ce  manuscrit  de  l'Arsenal 
contient,  outre  ces  lettres,  les  pièces  sui- 
vantes ; Abrégé  de  la  vie  du  cardinal  de 
Richelieu.  — Abrégé  de  la  vie  d’Alphonse 
de  Richelieu,  son  frire.  — Ixs  Amours  du 
cardinal  et  de  Madame  de  Combalet.  Ce  sont 
des  opuscules  sans  valeur  historique  et 
sans  aucun  intérêt. 

' D'ici  jusqu'au  mot  « entrer,  ■ de  la 
main  de  Richelieu,  ainsi  que  le  dernier 
paragraphe.  Le  manuscrit  de  l'Arsenal 
offre  quelques  variantes  avec  les  trois  au- 
tres iniinusrrils.  Cela  vient  sans  doute 
de  ce  que  les  copistes  de  Colbert  et  de 
Harlay  ont  tran.scrit  sur  notre  minute,  à 
laquelle  ils  sont  conformes,  tandis  que  la 
copie  de  l'Arsenal  aura  été  prise  sur  l'ori- 
ginal, que  nous  n'avons  pas  trouvé,  mais 
que  nous  supposons  avoir  subi  quelques 
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dans  le  pays  des  ennemis  pour  le  ruiner  et  les  attirer  à un  combat 
s’ils  ne  veulent  laisser  ruiner  en  la  campagne,  et  de  là  voir  quelle 
plçce  l’on  pourra  attaquer. 

Car  je  vous  redis  encore  une  fois  que  le  roy  vous  laisse  la  carte 
blanche. 

Tant  y a qu’il  faut  ou  attaquer  une  place  ou  prendre  un  poste  sy 
avantageux  qu’on  ruine  le  pays  pendant  cette  campagne. 

Ne  vous  affliges  point,  je  vous  prie,  de  ce  que  nostre  premier 
dessein  n’a  peu  réussir.  J’espère  que  Dieu  vous  donnera  bon  succer. 
en  un  autre. 


• CXCVI. 

Arch.  des  Aff.  clr.  Turin,  t.  ad,  fol.  S^a.  — ■ Original.  — 

.Au  fol.  3r>4.  une  minute  de  In  main  de  Clierré. 

Bibl.  irop.  Saint  Gcriu.'iiii-Hnrlay,  3^7,  folios  i38  v*  et  àgi  v*.  — G>pies.  — 
Oupuy,  t.  767,  cahier  Oo  — Copie. 


A M.  LE  CARDINAL  DR  LA  VALETTE. 


Kuel,  18  mai  i63g. 


Mon.seigneur, 

-Ayant  veu  la  lettre  que  vous  m’avez  escrite  le  1 i*  de  ce  mois*,  je 
vous  diray  que  le  changement  que  le  roy  a faict  de  quelques  offleiers 
de  la  garnison  de  Metz  estoit  sy  néces-saire  qu’on  ne  le  pouvoil  diffé- 
rer plus  longtemps  sans  s’exposer  à perdre  la  place,  l^es  avis  que 
nous  avons  eus  de  l’entreprise  que  les  Espagnols  avoient  sur  icelle, 
et  de  leurs  intelligences,  dont  M'  de  Cliavigny  n’aura  pas  manque  de 
vous  donner  cognolssancc , estant  sy  asseurés  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu 
d’en  douter.  Cependant  je  vous  puis  dire  qu'autre  que  S.  M.  n’a  pris 
la  résolution  d’envoyer  des  siens  à Metz  pour  remplir  les  charges  de 
ceux  qu’on  a esté  contraint  d’oster  de  la  dicte  garnison  qu’après  l’avoii 
proposé  au  sieur  Talon,  vostre  secrétaire,  qui,  voyant  la  nécessité 


' Voy.  In  note  2 de  la  page  56  ci-deasus.  — ‘ Cette  lettre  du  1 1 est  dans  le  manuscrit 
de  Dupuy,  au  feuillet  précédent. 
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qu’il  y avoit  d’en  user  ainsi,  l’approuva  luy-niesnie  el  list  cognoistre 
que  vous  le  Irouviés  bon.  L’intention  de  Sa  dicte  Majesté  n’a  jamais 
esté  d’y  establlr  les  dicts  olEclers  à vostre  préjudice,  ny  vous  priver 
de  la  nomination  d’iceux,  mais  seulement  d’y  faire  demeurer  ceux 
quelle  y a envoyés  et  y servir  dans  l’occasion  présente  à la  conser- 
vation de  In  place. 

Ne  vous  Imaginés  donc  pas,  s’il  vous  plaist.  Monseigneur,  qu’on 
ait  eu  aucun  dessein,  en  fai.sant  ce  changement  à Metz,  de  choquer 
vos  intérests,  ce  que  vous  crolrés  aisément  en  vous  disant  qu’il  sera 
en  vostre  liberté  de  retirer  les  odiciers  que  S.  M.  y a envoyés  toute.s 
fois  et  quantes  que  vous  le  désirerés.  En  mon  particulier  je  vous  en 
asseure  encore  par  ces  lignes,  et  que  S.  M.  et  ses  serviteurs  n’ont  ja- 
mais eu  plus  de  confiance  en  vostre  personne  qu’ils  en  ont  à présent'. 
Pour  moy,  je  veux  croire  que  vous  n’en  doutés  non  plus  que  de  la 
passion  sincère  avec  laquelle  je  vous  honore  et  seray  tousjours. 

Monseigneur, 

Vostre  liés  Lumble  el  très  aflieclionué  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

De  Ruel,  le  .i8  mal  iCSq*. 


exeVH. 

Arch.  des  Afï.  élr.  Rome,  t.  65.  — Copie. 

Bibl.  imp.  Saial-Gerinain-Harlay,  SAy.  fol.  716.  — Copie. 

A SI.  LE  MARÉCHAL  D’ESTRÉES, 

AMtASSAOsen  ziiaAOtibiaiAiiit  a Roue. 

20  mai  i03(j. 

Le  roy,  ayant  veu  la  dépesche  du  d.  sieur  ambassadeur  en  date 


' Cette  phrase  n’clait  pas  dans  la  mi- 
nute, et  les  légers  changenicnls  qu'on  re- 
marque entre  celle-ci  et  l'originoi  montrent 
encore  le  soin  attentir  que  prenait  Riche- 


lieu à ménager  ceux  qu'il  nirectionnail. 

* On  trouve  au  foi.  388  du  manuscrit 
des  AfTairc.'i  étrangères  l'original  de  la  ré- 
ponse du  cardinal  de  La  Valette. 
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du  1 7 du  mois  passé,  a trouvé  assez  cstrange  que,  cinq  mois  après  la 
nomination  que  S.  M.  a faicle  du  s'  Mazarin  pour  eslre  cardinal  à 
la  première  promotion.  Sa  Sainteté  ait  mis  en  avant  des  dillicultés 
dont  elle  n'a  faict  aucune  mention  d'abord,  particulièrement  pour  ce 
qui  est  de  la  bulle  de  Pie  IV. 

S.  M.  avoil  cren  jusques  icy  que  l'aversion  du  pape  à l’esgard  de 
Perreti,  qu’il  croit  ennemi  de  sa  maison,  l’avoit  empesché  de  faire  une 
promotion,  et  de  contenter  le  roy  d'Espagne,  qui  l’a  nommé  pour 
estre  cardinal,  et  que  le  cardinal  Barberin  n’estoit  pas  dans  ce  sen- 
timent, ains  au  contraire  qu’il  faisoit  tout  ce  qui  luy  estoit  possible, 
selon  l'intércst  qu'il  a que  Sa  Sainteté  fasse  une  prompte  promotion 
pour  surmonter  les  difficultés  et  longueurs  qu’elle  y apporte,  et  la 
taire  enfin  résoudre  à contenter  le  roy  d'Espagne  sur  le  sujet  du  d. 
Perreti,  qui  semble  seul  estre  cause  du  retardement  de  la  promotion. 

Toutefois  l’on  voit  par  la  d.  dépesebe  du  19  que  M'  le  cardinal 
Barberin  veut  faire  un  effort  en  Espagne  j)ar  le  ministère  du  s'  Fa- 
cbincll,  qui  s’y  en  va  nonce  extraordinaire,  pour  divertir  le  roy  d’Es- 
pagne de  la  nomination  du  d.  Perreti,  moyennant  quoy  il  prétendroit 
exclure  aussy  du  cardinalat  le  d.  .s'  Mazarin. 

Sur  quoy  S.  M.  s’est  résolue,  selon  l’avis  du  d.  s'  ambassadeur, 
de  faire  appeler  le  s'  nonce , et  de  luy  parler  fortement  .sur  ce  sujet , 
comme  aussy  d’cscrire  à M'  le  cardinal  Bicchi  afin  que  luy  et  le  d. 
s'  nonce  fassent  savoir  à Sa  Sainteté  et  à M"^  le  cardinal  Barberin  la 
résolution  de  S.  M.  pour  ce  regard,  et  qu’il  est  certain  que,  pour 
quelque  considération  que  ce  soit,  elle  ne  se  départira  jamais  de  la 
nomination  du  d.  s'  Mazarin,  s’y  .sentant  bien  fondée  comme  elle  est 
et  obligée  à ne  se  point  rclaschcr  et  abandonner  à la  haine  de  ses 
ennemis  un  sujet  sy  digne  du  cardinalat,  et  qui  a &y  bien  mérité  du 
public,  le  cognoissant  au  surplus  très-affectionné  à la  maison  Bar- 
berin. 

Le  d.  s'  ambassadeur  verra  la  lettre  que  le  roy  escrit  au  s'  cardi- 
nal BIcebi,  par  laquelle  il  sera  informé  de  la  sorte  que  le  roy  a parlé 
au  nonce,  ayant  usé  presque  des  mesmes  termes. 
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Quoique  la  diRictilté  fondée  sur  la  bulle  de  Pie  IV  tende,  ce  semble, 
à rcxcliision  du  d.  s'  Mazarin  seul,  l’on  n’estime  pas  que  néanlmoins 
icy,  non  plus  que  les  ennemis  de  la  France  par  delà,  que  le  pape  et 
le  cardinal  Barberin  voulussent  songer  à contenter  l’Espagne  tou- 
chant l’abbé  Perreti,  et  mescontenter  la  France  pour  le  regard  du  d. 
s'  Mazarin;  mais  il  faut  leur  faire  comprendre,  ainsy  que  le  d.  s'  am- 
bassadeur l’a  faict  jtisques  icy,  que  le  roy  ne  considère  que  la  justice 
et  la  raison  de  sa  demande,  qu’il  prétend  obtenir  sans  se  mettre  en 
peine  de  ce  que  le  pape  fera  pour  les  autres. 

Tout  ce  que  dessus  est  plustost  une  approbation  des  sentimens 
du  d.  s'  ambassadeur  et  de  sa  conduite  sur  cette  aifaire  qu’un  ordre 
nouveau,  S.  M.  trouvant  bon  qu’il  continue  à la  manière  comme 
il  a faict  jusques  icy,  moyennant  quoy  elle  en  espère  tout  bon 
succès. 

Elle  luy  ordonne  de  plus,  ou  plustost  confirme  ce  qui  luy  a esté 
déjà  mandé,  de  sortir  actuellement  de  Rome,  au  cas  que  le  pape  ne 
fasse  point  le  s'  Mazarin  cardinal  à cette  promotion,  et  pour  .se  forti- 
fier en  cela,  S.  M.  trouve  bon  qu’il  prenne  l’escritqne  l’ambassadeur 
d’Espagne  Lespée  a ci-devant  offert  de  donner,  et  que  le  d.  s'  am- 
bassadeur luy  en  délivre  un  semblable,  s'il  le  désire.  En  quoy  il  pren- 
dra garde  de  faire  le  sien  relatif  à celuy  de  Lespée,  en  sorte  qu’il 
paroisse  que  c’est  luy  qui  a voulu  avoir  cette  seureté. 

C’est  tout  ce  qui  restoit  à respondre  à la  susdicte  dépesche  du  i 9. 
S.  M.  recommande  aussy  au  d.  s'  ambassadeur  de  continuer  d’agir 
avec  vigueur  en  cette  affaire,  et  de  contribuer  tout  ce  qu’il  pourra 
par  son  adresse  à faire  résoudre  le  pape  et  M*'  le  cardinal  Barberin  de 
faire  promptement  la  promotion  que  l'on  attend  icy  désormais  aveè 
impatience,  et  que  Sa  Sainteté  ne  doit  pas,  ce  semble,  différer,  puis- 
qu’il y a tant  de  places  vacantes. 

30  mars  1689,  à Saint-Germain-en-Laye. 


LETTRES 


3r>o 


cxcvm. 

Arch.  des  Aff.  élr.  Fronce,  ifiSg,  Supplément,  fol.  177.  — Original. 

Sl’SCRlPTION  : 

POUR  M.  BOUTHILLIER, 

SCBIKTtBDAMT  DBS  PJSASCtBt  À PABI». 

i)e  RupI.  ce  ai  mti  1639. 

J’ay  esté  bien  aise  de  sçavoir  des  nouvelles  de  ma  niepee;  j’e.spère 
i)icn  du  succès  de  sa  maladie,  tant  parce  que  Madame  vostre  femme 
vous  mande  que  sa  fièvre  diminue,  que  par  l’assistance  qu’elle  recevra 
des  médecins  lorsqu’ils  seront  auprès  d’elle;  et  par  le  .soin  particulier 
que  je  sçay  que  madame  Bouthillier  en  prend  *. 

Quant  au  voiage,  il  dépend  de  vous  de  le  faire  ou  ne  le  faire  pas. 
Je  vous  dis  ouy  et  non,  afin  que  vous  choisissiés  ce  que  vous  esti- 
merés  le  plus  à propos. 

Bien  vous  diray-je  que  je  ne  voy  rien  qui  vous  oblige  audict  voiage 
et  que  le  s'  de  La  Barde  fera  fort  bien  ce  qu’il  faut;  partant  il  est  en 
vostre  franc  et  libéral  arbitre  de  faire  eslection  du  feu  ou  de  l’eau 

Le  Gard.  DE  RlCflELIElJ. 


' M"'  de  Drézé  était  malade  à la  cam- 
pagne de  Boutliillicr;  niclielieu  avait  en- 
voyé la  veille  (ao  mai)  un  exprès  pour 
avoir  de  ses  nouvelles.  « Je  suis  très-fasché , 
écrivait-il  è M~*  Bouthillier,  de  la  maladie 
de  ma  petite  niepee  de  Brézé,  et  beaucoup 
plus  encore  de  la  peine  que  je  sçay  que 
vous  en  avés,  et  des  inquiétudes  qu'elle 
vous  cause.  Je  vous  prie  de  no  vous  en 

point  afliiger Je  vous  aurois  envoié 

M.  Citoys , ainsy  que  vous  avés  tesmoigné 
le  désirer,  sans  une  petite  indisposition 
qui  est  survenu  à M.  le  daufin.  ..  Le  dicl 
s'  Citoys  et  ie.s  autres  médecins  qui  le 
voient  asseurent  que  ce  ne  sera  rien.  J’en 


prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  et  que  vostre 
petite  malade  soit  bientosi  en  santé  pour 
vous  faire  recouvrer  le  repos  qui  vous  est 
nécessaire.. . • L'original  de  celte  lettre 
est  aux  archives  des  Affaires  étrangères; 
France,  163g;  Suppl,  f*  176,  avec  la  sus- 
criplion  ; « .A  madame  Bouthillier,  la  surin- 
tendantc,  aux  Caves.  ■ Tout  ceci  est  un 
petit  détail , sans  doate , mais  nous  saisis- 
sons volontiers  les  occasions  de  montrer 
Richelieu  dans  les  choses  privées  et  en 
dehors  des  grandes  affaires.  D'ailleurs  il 
s'agit  ici  de  la  jeune  fille  qui  sera  bientôt 
la  femme  do  grand  Condé. 

* Voy,  une  lettre  i Bouthillier,  p.  336. 
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CXCIX. 

• 

Arcli.  des  AIT.  élr.  Pavs-Bas,  t.  i3.  — Minute  de  la  main  de  ('lierre. 

Bibl.  iinp.  Béthune,  gaôfi,  fol.  la.  — Copie. — 

CimpCents Colbert , n* 45 , fol.  ga . — Copie. — S'-Gerin.  I larl.  346 , 1. 1 . fol.  g3  v*. — Copie '. 

Bibl.  de  l’Arsenal , Histoire , n*  1 86 , in-4*,  p.  n 8.  — Copie. 

A M.  DE  LA  MEILLERAIE. 

De  Ruel,  3 2 mai  1639. 

Mon  Cousin,  Je  suis  très-aise  que  vous  ayés assiégé  Hesdin,  n’ayant 
peu  entreprendre  le  siège  d’.Aire,  comme,  en  efTect,  vous  ne  le  pouviés 
san.s  beaucoup  bazarder  les  armes  du  roy  pour  les  raisons  contenue.^ 
au  mémoire  que  vous  m’avés  envoyé,  qui  sont  fort  bonnes®. 

S.  M.  faict  estât  de  partir  mercredi  pour  aller  vous  aider.  J’y  vais 
gaiement , pensant  que  nostre  petite  assistance  ne  vous  sera  pas  inutile. 

Surtout,  en  faisant  les  choses  nécessaires,  conservés  vous,  je  vous 
prie,  et  vous  souvenés  qu’il  y a beaucoup  de  choses  qui  ne  sont  point 
d’un  général.  Je  vous  conjure  encore  une  fois  d’avoir  soin  de  vous. 

Ayant  un  grand  corps  d’armée  comme  vous  avés,  vous  n’oublierés 
pas,  je  m’asseure,  d’envoyer  à propos  à la  guerre  pour  taseber  d’at- 
traper les  ennemis  qui  s’assembleront  un  peu  au  long,  à la  Veymarde. 
Cette  pensée  n’est  pas  un  ordre,  mais  un  avis,  que  vous  suivrés  selon 
que  vous  le  jugerés  bon. 

.Si  vous  estimés  qu’une  circonvallation  entière  soit  nécessaire  pour 
asseurer  la  prise  de  Hesdin,  il  la  faut  faire,  n’y  ayant  rien  à oublier 
pour  venir  à bout  de  ce  dessein,  et  se  rendre  maistre  de  celte  place, 
qu’il  faut,  avec  l’aide  de  Dieu,  emporter  hautement.  . 


' < Minuit:  originale  de  la  main  du 
Clierré.  • Culte  note  est  commune  au  ma- 
nuscrit de  Colbert  et  à celui  de  Harlay. 

’ Nous  suivons  ici  le  ms.  de  l'Arsenal, 
qui  a copié  sur  l'original , et  qui  oifre  avec 
la  minute  une  légère  différence  nu  consis- 


tant guère  que  dans  le  tour  do  la  plir.ise. 

’ Le  manuscrit  del'Arsenal  met  en  note: 
lisez  • cavalerie.  • Le  manuscrit  de  Bé- 
thune dil  : • d'artillerie.  • La  meilleure 
Ici^-on  est  sans  doute  celle  que  donne  la 
minute  de  la  main  de  Cherré. 
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Vous  n’aiirés  pas  oublié  d’envoyer  quérir  lous  les  charpentiers  des 
lieux  cireonvoisius  pour  vous  aider  à couper  vos  bois;  et  le  bon  équi- 
page (jue  vous  avés  à l’artillerie  me  fakt  croire  que  vous  ne  nianquerés 
d’aucune  chose. 

J’espère  bien  de  vostre  campagne  et  m’asseure  que  le  roy  aura  grand 
conlenlemcut  de  vostre  personne;  il  est  très-satislaict  de  vostre  siège. 
Sovés  donc  content  et  vous  as.seurés  que  je  suis  et  seray  tousjours, 
mon  cousin,  vostre  très-airectionné  cousin  et  serviteur'. 


CjC. 

Arch.  des  AfT.  élr.  Turin,  t.  atJ,  fol.  384.  — 

Minute  de  la  main  de  Cherré. 

Bibl.  imp.  Saint-Gcrmain-Harlay,  347,  Fol.  149.  — Copie.  — 

Dupuy,  l.  7C7,  cahier  Oo‘  (extrait}. 

[A  M“  DE  CHAVIG.NY  ET  D’HÉMERY’]. 

13  mai  iC3p. 

I.’on  vous  renvoie  ce  courrier  pour  vous  dire  que  le  roy  a aujour- 
d’huy  parlé  comme  il  faut  à l’.Ambassadeur,  le  comte  Saint-Maii- 


' Le  inanuscril  de  l'Arsenal  nous  donne 
la  copie  d'une  lettre  du  cardinal  à La  Meil- 
Icrnic,  datée  du  a6  mai,  et  que  nous  ne 
trouvons  pas  ailleurs.  Celte  lettre  nous 
semble  une  espèce  d'addition  à la  pre- 
.sente,  ainsi  qu'à  celicquisuit,  du  a4  mai  : 
• Je  vous  conjure  de  nouveau,  écrit  itichc- 
licu  à son  cousin,  do  faire  le  général  d'ar- 
mée cl  non  le  soldat,  et,  qui  plus  est,  un 
mot  plus  court,  que  vous  pouvés  deviner 
sans  que  je  l'escrive.  > Et,  à la  fin  de  la 
lettre,  Richelieu  ajoute  : <Ayés  snin  de 
vous,  je  vous  le  recommande  encore  une 
fois, et  pour  la  conservation  de  vostre  per- 


sonne, et  pour  vostre  honneur,  que  vous 
perdriez  nussy  bien  en  vous  faisant  tuer 
mal  à propos,  que  d'autres  le  perdent  on 
conservant  leurs  ries  sagement.»  (P.  ta4 
du  ms.  de  l'Arsenal.)  C'est  ce  qu'il  y a de 
plus  remarquable  dans  celle  missive. dont 
il  .sera  fait  mention  aux  analyses. 

* Voy.  la  note  3 de  la  page  56. 

* Le  manuscrit  des  .\(T.  élr.  n'indi<|ue 
aucune  suscription;  mais  pendant  l'ani- 
bn.ssade  extraordinaire  de  Chavigni  la  plu- 
part des  lettres  écritas  à celui-ci  étaient 
adressées  on  commun  à lui  et  à l'ambas- 
sadeur ordinaire. 


.-^1 
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rice,  du  dcppost  que  la  nécessite  oblige  Madame  de  faire  en  ses  mains 
des  places  du  Piednionl 

11  est  certain  que  si  Madame  ne  se  résout  à ce  qu’elle  doit  pour 
son  salut,  le  roy  se  résoudra  à ce  qu’il  faut  pour  sa  réputation. 

L'ambassadeur  m’a  asseuré  avoir  escrit  conformément  à ce  que 
je  luy  dis  il  y a (|uatre  ou  cinq  jours,  et  que  son  courrier  arrivera 
demain. 

Il  asseure  encore  qu’il  escrira  ce  que  le  roy  luy  a dict,  et  je  croy 
qu’il  le  fera. 

Vous  me  mandés  que  Philippe  ne  va  pas  bien,  je  le  crois,  et 
par  ce  que  vous  en  avés  cngneu,  et  par  ce  que  j’en  sçay  par  d’autres 
voies. 

Je  croy  aussy  que  l’abbé  de  la  Monta  est  un  esprit  qui  va  de  mesme 
train;  leurs  seuls  inlérests  sont  capables  de  les  rectiGer. 

Si  Madame  n’y  prend  garde,  dans  les  incertitudes  de  son  esprit, 
les  Espagnols  continueront  sans  relascbc  leurs  conquestes,  en  la  re- 
paissant d’une  belle  apparence;  ils  se  reposeront  jusques au  mois  de 
septembre,  et,  par  après,  recommenceront  de  nouveau  sans  qu’on 
la  puisse  sauver,  parce  qu’on  n’aura  pas  le  temps  de  se  préparer  à 
delfcndrc  les  places,  n’en  ayant  pas  esté  en  possession. 

En  un  mot,  si  elle  est  folle,  elle  se  peut  perdre  comme  telle;  si 
elle  est  sage,  elle  ne  peut  refuser  le  moyen  qu’on  luy  propose,  n’en 
ayant  point  d’autre  pour  son  salut.  Je  luy  escris  une  lettre  que  vous 
verres  et  luy  donnerés,  si  vous  le  jugerés  à propos*. 


' Le  manuscrit  des  AIT.  c-lr.  cunlicut 
((**  357  el  374  ) de.s  dépêches  de  Chavi- 
gni  et  d’Hémery  écrites  de  Turin,  les  18 
et  19  mai;  on  y voit  avec  quel  inéconlcn- 
temenl  Madame  accueillit  les  premières 
propositions  <U-  ce  dépôt  de  places  : • Elle 
parut  d'abord  transportée  et  hors  d’elle, 
s'écriant  qu’aprés  que  les  Espagnols  avoient 
pris  I:)  meilleure  partie  de  ses  Estais,  au 
lieu  de  luy  mesnager  la  protection  du  roy 
son  frère  pour  les  luy  faire  recouvrer,  011 


ne  luy  proposoil  autre  chose  que  de  la 
de.spouUler  du  ce  qui  luv  restoit. . . • L’ir- 
ritation de  la  princesse,  qui  dura  pln- 
sieurs  jours,  rendait  toute  négociation 
presque  impo.ssible  auprès  d'elle. 

‘ La  lettre  à la  duchese  reprodoil  les 
principaux  arguments  de  celle  qu’ou  vient 
de  lire;  elle  est  en  minute  dans  notre 
manu.scrit  des  AIT.  étr.  f 385;  elle  n été 
imprimée;  un  en  trouvera  l’indication  aux 
analyses. 
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CCI. 

Arch.  do»  .Aff.  clr.  Pays-Bas,  I.  |3.  — Minute  autographe. 
Bibl.  de  l'ArüCii.'»! . Histoire,  ii*  186,  iii-4’.  p.  lao.  — (iopic. 
Bibl.  imp.  Cinq-Cent.s Colbert,  11*45,  fol.  g3 
>Saint-(jerinain-Harlay,  345,  t.  1,  fol.  94  r*. 
Bétluine,  9366 , fol.  i3.  — (iopic. 

A M.  DE  LA  MEILLERAIE. 


A Riirl , ai  niai  16.I9’. 

Mon  Cousin,  J’envoye  ce  gentilhomme  * pour  vous  tesmoigner  (|uc 
je  suis  ravy  de  ce  que  Dieu  vous  a préservé  de  la  mousquetade  que 
vous  aves  receue.  J’espére  que  vous  n’aurés  autre  mal  en  vostre  siège, 
et  en  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur;  et  vous  conjure  de  ne  vous  ba- 
zarder point  mal  à propos.  Comme  je  ne  suis  pas  capable  de  vbtis  con- 
seiller de  perdre  une  seule  occasion  de  péril  où  vous  serés  nécessaire, 
le  plus  grand  plaisir  que  vous  me  pui.ssiés  faire  est  de  ne  faire  que  ce 
que  doit  un  général  courageux  et  diligent*.  J’espère  bien  de  vostre 


■ Le  manuscrit  de  Colbert  met  en  note  : 
«Copie  faite  sur  une  minute  originale 
cscrite , pour  la  plus  grande  partie,  de  In 
main  de  M.  le  cardinal  et  l'uulre  de  la 
main  du  chirurgien.  • Kt  cette  note  est  ré- 
pétée par  le  manuscrit  de  Harlay. 

* La  copie  du  manuscrit  de  l'Arsenal 
donne  seule  cette  date,  qu'indique  d'ail- 
leurs à peu  prés  l'ordre  chronologique 
dans  lequel  les  manuscrits  des  AIT.  étr.  de 
Colbert  et  de  Harlay  placent  cette  pièce. 

' La  réponse  de  La  Meilleraic  donne 
le  nom  de  ce  gentilhomme  : M.  de  la 
Rive. 

‘ On  a vu.  par  le  passage  que  nous  ci- 
tions tout  à l'beurc  d'une  lettre  du  a 6 mai, 
comme  Richelieu  insiste  sur  les  recom- 


mandations de  se  ménager  qu'il  fait  à son 
coiusin  ; il  y revient  encore  dans  une  mis- 
sive du  i5  juin:  apres  avoir  transmis  à la 
Ucilloraie  nn  ordre  du  mi  ; «Je  vous  fais 
maintenant  ce  mot  en  particulier , de  n'aller 
point  montrer  vos  travaux  à ceux  qui  sont 
nouvellement  venus  dans  l'armée,  que 
vous  vous  ferés  attraper  sans  sujet.  Tous 
ceux  qui  en  reviennent,  en  se  louant  de 
vos  courtoisies,  remarquent  que  ces  civi- 
lités peuvent  causer  vostre  perte  en  un  ins- 
tant.  Si  ma  prière  a quelque  pouvoir  sur 
vous  vous  n'en  userés  plus  de  la  sorte. . . > 
(Voy.  aussi  une  lettre  du  10  août,  ma- 
nuscrit des  AIT.  étr.  t.  i3,  et  manuscrit  rie 
l'Arsenal,  p.  i44  et  s35.) 
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siège,  el  je  tiens  pourasseuré  que  vous  en  aurés  bonne  issue.  Le  s'  de 
Chouppes  nous  a rendu  bon  compte  de  tous  vos  travau.x,  que  je  trouve 
bien  avancez.  Je  vous  conseille  de  les  faires  continuer  avec  une  ex- 
traordinaire diligence. 

Je  crois  que  vous  ne  .sauriés  trop  fortifier  le  fort  de  Valmont.  Far 
ma  pensée  je  voudrois  y faire  un  double  fossé  à la  bolandoise,  et 
une  bonne  pallissade  entre  deux  et  un  grand  abattis  de  bois  pour  en 
empescher  les  avenues. 

J’estime  que  vous  devés  au.ssy  bien  prendre  garde  que  les  ennemis 
ne  puissent  passer  la  rivière  depuis  Monstreuil  jusques  k Hedin;  ce 
n’est  pas  assez  de  faire  garder  les  guez , veu  que  les  ennemis  pourroyent 
passer  avec  deux  batteaux  suifisans  pour  faire  un  pont,  si  le  cours  de 
la  rivière  n’estoit  bien  gardé. 

Quant  à la  forest,  vous  avés  fort  bien  commencé  à faire  ce  qu’il 
faut  pour  empescher  que  les  ennemis  ne  puissent  venir  par  là.  Je 
m’assure  que  vous  n’oublierés  aucune  chose  qui  puisse  estre  faictc  à 
cette  fin.  Surtout  je  vous  conjure  de  ne  vous  contenter  pas  d’une 
simple  delTense  aux  lieux  où  vous  en  pourrés  mettre  deux  et  trois. 
En  vérité,  si  vous  emportés  Hedin  en  peu  de  temps,  comme  Chouppes 
dict  qu'on  l’espèje  dans  l’armée,  vous  aurés  une  grande  gloire.  Je 
vous  a.sseure  qu’il  n’y  a rien  que  je  ne  voulusse  y contribuer.  S’il  n'y 
a pas  plus  de  gens  dans  la  place  que  ce  qu’on  dit,  je  ne  crois  pas  que 
les  ennemis  puissent  bien  deft'endre  les  dehors,  et  si  vous  en  estes  une 
fois  maistre,  je  croy  que  vous  aurés  bon  compte  du  reste.  J’espère 
que  Dieu  bénira  cette  campagne,  veu  particulièrement  que  nous  ne 
désirons  aucun  avantage  que  pour  faciliter  et  mieux  asseurcr  la  paix. 

’ Souvenés-vous  que  la  gloire  d’un  général  est  à prendre  les  villes, 
à subsister  longtemps  avec  gloire  dans  le  commandement,  et  non  pas 
à faire  des  actions  téméraires  qui  payent  leur  boste  tout  d'un  coup. 

Le  roy  a esté  extresmement  aise  de  savoir  Testât  de  vostre  siège.  Il 
vous  envoie  dix  compagnies  des  gardes  pour  vous  renforcer;  vous 
aurés  maintenant  quinze  compagnies  de  Suisses  arrivées  à Montreuil, 

' D'ici  à la  fin , la  minute  est  de  la  main  de  Cliarpculier. 


366 


LRTTRES 


qui  sont  destinées  pour  vostrc  armée;  vous  les  envoyerés  quérir  di- 
ligemment. Avec  cela  je  ne  croy  pas  qu’il  y ayt  forces  au  monde  qui 
puissent  empcscher  l’elTect  de  vostre  dessein. 

Sa  Majesté  a voulu  encore  qu’on  escrive  aux  sieurs  de  Launay  et 
de  Mondejeu  pour  assembler  les  milices  de  Ponthieu  et  du  Vimeux, 
afin  que  vous  vous  en  serviés  si  vous  en  avés  besoin  ’. 

Le  roy  m’a  commandé  de  vous  mander  de  sa  part  que  vous  mesna* 
giés  mieux  vostre  personne  que  vous  ne  faictes.  Il  est  fort  satisfaict  de 
vous*,  et  moy  aussy,  qui  suis,  mon  cousin, 

Vosirc  Iris  afTectloiinÿ  cousin  et  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


ccn. 

Arch.  des  AIT.  élr.  Turin,  l.  a8.  fol.  3()()-/|Oo.  — tiopic. 

Mise  uu  net  de  la  main  de  Cherré. 

Saint^Germiiin-Harlay,  347.  fol.  167.  — Copie  ’.  — Dupuy,  t.  767.  cahier  Oo  *.  — Extrait. 

A M"  DE  CHAVIG.NY  ET  D’HÉMERY*. 


. De  l’onloise.ce  mai  i63r|. 

Nous  avons  receu  vostre  dépesebe  du  18  mal;  on  ne  sauroit  assés 


' Le  .siège  de  Hesdin  intéressait  vive- 
ment Richelieu  à cause  de  l'importance  de 
l'entrcpiise,  et  aussi  parce  que  c'étnil  son 
cousin  qui  la  conduisait;  il  lui  écrivait 
presque  tous  les  jours  durant  ce  siège,  dont 
l'issue,  comme  on  sait,  fut  heureuse,  et 
dont  on  fit  un  véritable  triomphe  pour  La 
Meilleraie,  à qui  le  roi  donna  le  b.âton  de 
maréchal  sur  la  brèche  môme  par  où  Sa 
Majesté  entra  dans  la  place,  le  a 9 juin. 
(Le  P.  GrilTet  raconte  cet  incident  avec  de 
curieux  détails,  t.  III,  p.  197.303.) 

* l^r  minute  cl  les  trois  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  impériale  s'arrêtent  ici. 


’ Une  note  du  ms.  dit  que  cette  copie 
est  faite  sur  une  pièce  de  la  main  de  Cherre. 

* Voy,  note  3,  p.  56  ci-dessus. 

* Le  manuscrit  des  AIT.  étr.  ne  donne 
point  de  suscriplion,  mais  on  voit  que 
cette  lettre  est  la  ré]K>nse  an  memoire 
signé  Chavifini'd'Hcmcry,  et  adressé  uu 
cardinal  le  18  mai , de  Turin  Ce  mémoire . 
déjà  cité  ci-dessus,  p.  363,  et  qui  n'a  pas 
moins  de  sept  pages , expose  la  situation  des 
aiïaires  de  l'Italie  du  nord,  et  de  la  cour 
de  la  duchesse  de  .Savoie.  Le  manuscrit 
des  AIT.  élr.  montre  qu'il  avait  été  pré- 
paré, ainsi  que  la  présente  lettre,  |>our 
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s’estonner  de.s  irrésolutions  do  Mndame,  de  son  aveuglement  et  de 
celuy  de  son  conseil,  pour  ne  dire  pas  pis*. 

J’ay  grand  peur  que  Dieu  veuille  chastier  cette  misérable  princes.se 
puisqu’elle  ne  voit  pas  ce  qu’un  enfant  de  huit  ans  cognoistroit  clai- 
rement. 

Le  roy  persiste,  sans  jwuvoir  changer,  à ne  pouvoir  entreprendre 
la  delTense  de  Madame  sans  le  deppost  de  ses  places. 

Comme  la  perle  de  la  partie  du  Piedmont  que  ses  frères  elles  Es- 
pagnols ont  pris  a donné  lieu  à Conis  de  se  révolter,  cette  révolte  en 
excitera  d'autres,  et  en  peu  de  temps,  pour  peu  qu’il  en  arrive  de  nou- 
veau, tout  le  reste  s’en  ira. 

Si  Madame  n’est  capable  de  cognoistre  ces  vérités,  il  faut  songer 
à tirer  son  épingle  du  jeu. 

Nous  estimons  que  vous  devés  tesraoigner  en  gros  qu’il  est  impos- 
sible que  Madame  soit  dans  ses  irrésolutions  sans  estre  trompée  par 
quelqu’un  qui  luy  faict  espérer  un  traiclé  avec  ses  frères;  sur  cela 
vous  luy  pouvés  dire  que,  si  elle  y trouve  seurcté  pour  sa  personne, 
celle  de  M'  son  fils,  et  pour  .ses  Estats,  il  ne  faut  point  se  cacher  du 
roy,  (jui  sera  tousjours  très  aise  si  elle  se  peut  mettre  en  tel  estât  de 
seureté  qu’elle  n’cust  plus  de  besoin  de  sa  protection,  à laquelle,  en 
ce  cas,  elle  ne  doit  point  aussy  s’attendre. 

Après  un  tel  discours,  puisque  vous  avés  promis  un  million  de 
livres,  le  roy  l’agrée;  mais  de  donner  les  huit  cent  mille  livres  par 
dessus,  c’e.st  jeter  le  tout  dans  le  Pô. 

Cependant  si  Madame  veut  déposer  toutes  les  places  entre  les  mains 
du  roy,  l’on  vous  permet  de  vous  estendre  plus  que  le  million,  lais- 
sant à vostre  discrétion  de  vous  eslargir,  selon  que  vous  verres  que 
le  bien  des  affaires  le  requerra,  en  l’obligeant  aux  conditions  les  plus 


cire  inséré  dans  les  Mémoires  de  Riche- 
lieu; mais  on  sait  que  ces  Mémoires  n'ont 
pas  été  continués  après  i638. 

' Richelieu  avait  écrit  è la  princesse 
elle-même  avec  plus  de  ménagement,  sans 


doute,  mais  avec  la  fermeté  qui  lui  était 
ordinaire.  La  lettre,  dont  un  original  cor- 
rigé et  devenu  minute,  daté  du  aa  mai, 
se  trouve  aux  Arch.  des  AIT.  étr.  a été  im- 
primée; elle  sera  notée  aux  analyses. 
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avantageuses  que  vous  pourrés;  mais  ma  pensée  est  qu’il  ne  faut 
rien  oITrir  de  plus,  jusques  à ce  que  vous  voyés  Madame  résolue  au 
depposl  des  places  que  l’on  doit  désirer,  et  je  croy  qu’elle  fera  plus 
par  la  peur  d’estre  tout  à faict  abandonnée  (jue  par  l’espérance  de 
plus  ou  moins  d’argent. 

Les  places  que  l’on  doit  désirer  sont  Carmagnoles,  Quérasque, 
Savillan,  Conis,  Revcl,  Saint-Pierre,  Cahour,  Trin,  Santbya.  ' 

Je  ne  parle  point  de  Turin  parce  qu'il  faut  que  Madame  soit  en 
autre  estât  qu’elle  n’est  pas  pour  en  prendre  la  pensée,  bien  qu’un 
tel  deppost  soit  du  tout  nécessaire  à sa  conservation. 

Je  ne  parle  point  aussy  de  Nice  pour  la  mesme  raison. 

Je  ne  parle  point  encore  de  Villeneuve  d’Ast  et  des  autres  places 
qu’on  pourra  reprendre  parce  que  ce  seront  les  armes  qui  nous  les 
donneront,  non  la  bonne  volonté  de  Madame,  et  qu’on  ne  peut  sans 
folie  douter  (jue  le  roy  les  veuille  avoir  jusques  à ce  (jue  les  Espa- 
gnols rendent  celles  qu’ils  ont  prises. 

Je  n’ay  jamais  peu  me  persuader  que  Philippe,  estant  en  l’estât 
qu’il  est,  il  n’y  eust  à douter  de  son  procéder,  voyant  celuy  de  Ma- 
dame : c’est  une  âme  foiblc.  I.’abbé  de  la  Monta  a tousjours  esté  affec- 
tionné au  cardinal;  il  est  bien  à craindre  qu’ils  ne  veuillent  avoir  deux 
cordes  à leur  arc  et  (pi’ils  cheixlient  quelque  moyen  de  salut  avec 
les  beaux-frères  de  Madame,  bien  que,  à l’italienne,  ils  ny  pui.ssent 
trouver  que  leur  perte. 

Dans  la  longueur  d’une  négociation  Madame  perdra  tout  le  reste 
rlu  Piedmont;  la  perte  de  Conis  en  est  un  augure  asscuré  et  qui  me 
faict  craindre  Pignerol;  pensés-y,  au  nom  de  Dieu,  et  vous  servés  de 
l’argent  que  vous  avés  pour  le  mettre  en  tel  estât  qu’il  n’y  ait  rien  à 
craindre. 

Cette  dépesche  respond  à tous  les  points  de  la  vostre;  tout  est  remis 
a vostre  prudence. 

S’il  faut  faire  quelqu’autre  chose,  c’est  à vous  qui  estes  sur  les  lieux 
a en  faire  les  ouvertures  et  nous  en  avertir  promptement. 

Je  veux  croire  que  la  lettre  tjue  le  roy  escrit  à Madame  et  que  vous 
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aurés  reccue  par  Saladin,  et  celle  que  je  luy  ay  escrite  par  l’un  des 
vostres  cnsuitte,  luy  ouvriront  les  yeux  à son  bien.  Si  ces  remèdes  ne 
produisent  pas  ce  bon  elTect,  je  tiens  la  maladie  dé.sespérée;  sur  quoy 
je  vous  répéteray  encores  que  nous  examinerons  volontiers  tous  les 
expédions  que  vous  nous  proposerés  en  telle  extrémité. 

Si  Madame  ne  revient  à résipiscence  d’elle  mesrac,  je  croy  que 
vous  devés  luy  tesmoigner  que,  puisqu'il  n’y  a rien  à faire  auprès 
d’elle,  vous  allés  dépescber  un  courrier  pour  demander  vostre  congé, 
et  pour  faire  cognoistre  au  roy  qu’il  doit  exécutter  la  résolution 
qu’il  a prise  de  ne  point  faire  passer  M'  de  Longueville  en  Italie, 
puisque  Madame  ne  se  veut  mettre  en  son  devoir;  et,  en  effect,  je 
ne  veoy  pas  d’autre  résolution  à prendre  que  de  sortir  de  cette  af- 
faire promptement,  parce  (pie  l’on  perd  tout  dans  les  longueurs  avec 
honte. 

Sachant  bien  que  vous  n’avés  pas  oublié  de  représenter  cent  fois 
au  comte  Philippe  que  quelques  promesses  que  luy  puissent  faire  le 
cardinal  de  Savoie  et  prince  Thomas,  il  ne  sauroit  jamais  trouver  de 
seureté  pour  sa  vie,  je  ne  vous  mande  point  qu’il  le  faut  faire;  mais 
devant  Dieu  il  mérite  les  petites  maisons  s’il  n’a  cette  cognoissance , 
et  si.  l’ayant,  il  ernpesclie  Madame  de  prendre  le  seul  conseil  qui  luy 
reste,  il  mérite  tout  ce  tjue  vous  pouvés  penser  aussy  bien  que  moy. 

Je  ne  veoy  pas  lieu  de  mettre  en  campagne,  si  Madame  ne  faict 
premièrement  ce  que  le  roy  désire,  puiseju’en  tirant  les  garnisons 
on  perdjoit  plus  qu’on  ne  sauroit  gagner,  et  qu’en  vain  secourroit  on 
des  places  qui  ne  peuvent  esviter  de  se  perdre  une  autre  fols,  avec 
tout  l’estât,  si  Madame  demeure  en  la  résolution  où  vous  représentés 
quelle  est. 

Je  vous  avoue  que  j’ay  le  cœur  percé  de  voir  la  mauvaise  con- 
duitte  et  le  malheur  de  cette  pauvre  Princesse. 

Le  roy  approuve  la  déclaration  que  M' de  La  Tour  propose  contre 
madame  de  Mantoue  ',  et  croit  qu’il  est  temps  de  la  publier.  On  vous 
l’envolera  par  le  premier  courrier, 

‘ Le  manuscrit  de  Turin,  t,  a8,  donne  la  pièce  chiffrée  de  M.  de  La  Tour,  fol.  345. 

C.\aDia.  DE  RICHELIEU.  — VI.  .^7 
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CCfll. 

Arcli.  dos  Aff.  élr.  Turin,  l.  a8,  fol.  897.  — Original;  et  fol.  4o3.  eopic. 

Bil)l.  imp.  Sainl-Gcrniain-Harl.-iy,  34”.  fol.  498  v*.  — Copie. 

A M.  LE  CARD1\.\L  DE  L.4  VALETTE. 

16  mai  i63^. 

Monseigneur, 

Je  ne  s.iurois  assez  vous  tesmoigner  le  desplaisir  que  j’ay  de  la 
peine  où  les  irrésolutions  de  Madame  vous  mettent';  je  vous  avoue 


que  son  aveuglement,  pour  ne  pas 

’ La  veille  du  jour  où  lUcliclicu  écrivait 
cette  dépêche  une  lettre  de  Chavigiii  |>ar- 
tait  de  Turin  ; on  y lit  ; « Nous  n’avons  co- 
gncti  que  d'iiycr  seulement  que  M.vdamc 
fust  capable  de  revenir  à-  la  raison  par  la 
conférence  que  M.  le  card.  de  La  Valette, 
M.  d’Hémery  et  nioy  cusines  avec  M"  le 
marquis  d'.Aglié  Cl  abbé  de  In  .Monta.  > 
Ccpoiid.'inl  Madame  ne  .se  décidait  |ias , et 
trois  semaines  s'étaient  pas.sécs  lorsque,  le 
10  juin,  Cbavigni  mandait  : • ...Enfin 
Madame  s'est  résolue  à mettre  entre  les 
mains  du  roy  Carmagnoles,  Savillan.Qiié- 
rasque  et  Revel  ,aus  conditions  que  V.  Ém. 
verra  par  les  eserifs  joints  à cette  dépcsclic. 
Les  troupes  frnnçoises  sont  dans  les  trois 
premières  pl.accs  et  la  g.-irnison  de  la  qua- 
trième part  aujourd'hui.»  (.Arch.  des  Aff. 
étr.  France,  t.  91.  fol.  183  Cl  308.)  Dans 
sa  missive  du  10  juin,  Cbavigni  disait  : 
s La  lettre  que  V.  Em.  a cscrite  à Madame 
a cxlre.snicmenl  contriime  à lui  faire  pren- 
dre la  résolution  de  s'accommorler  aux 
conseils  du  roy.»  Cette  lettre  si  efficace, 
datée  du  33  mai,  existe  aux  mêmes  ar- 
chives (Turin,  t.  38,  fol.  38.Ô); c’est  un  ori- 


(lire  pis,  me  surprend  el  m’estonnn 

ginal,  corrigé  aprè.s  avoir  été  signé,  el  de- 
venu minute  ; on  en  trouve  une  copie  à la 
Bibliothèque  impériale,  fonds  Saint-Gcr- 
main-Harhiy,  347.  Cette  pièce 

ayant  été  imprimée  dans  les  .Mémoires 
donnés  par  .Aubery,  t.  V,  p.  4o8,  et  dans 
le  Recueil  de  ifigô.  p.  ,337.  nous  nous 
bornerons  à la  citer  aux  analyses;  il  faut 
fiourtant  en  noter  ici  quelques  mots.  Après 
avoir  répété  à Madame  qu'il  n'y  a de  s.ilut 
pour  elle  que  dans  la  protection  du  roi. 
Richelieu  .ajoute  ; « V.  A.  trouvera  bon , s'il 
luy  plaist,  que  je  luy  die  que  le  mauvais 
estât  de  ses  affaires  ne  luy  permet  pas 
d’estre  irrésolue  en  une  occasion  où  les 
moments  sont  inestimables,  et  où  la  né- 
cessité et  la  raison  s’accordent  tellement 
ensemble  que  la  première  oblige  tout  à 
fait  a ce  que  la  seconde  conseille.  Si  vous 
roesprisés  lo  conseil  qu’elle  vous  donne, 
vous  en  eognoisirés  l'utilité  lor.vju'il  ne 
pourra  plus  avoir  d’effecl;  et  si.cn  le  sui- 
vant, V.  ;V.  ne  s’en  trouve  bien,  je  con- 
sens qu’elle  me  décrie  dans  le  inonde  et 
me  fasse  [>asscr  pour  tout  outre  que  je  ne 
suis.  • 


i 
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au  dernier  point,  et  que  je  ne  la  croyoi.s  pas  capable  d’une  sy  grande 
foiblesse  que  celle  quelle  tesnioigne  avoir  dans  la  conjoncture  pré- 
sente. Vous  aurés  veu,  par  les  dernières  despesches  que  nous  avons 
l'aictes  à Mess"  les  Anibas.sadeurs,  comme  les  pensées  de  deçà  se 
rapportent  aux  voslres  touchant  la  conservation  des  places  que  nous 
tenons  dans  le  Piedmont,  que  nous  jugeons  tellement  nécessaires  au 
bien  du  service  du  roy  et  de  Madame  mesine,  que  tant  s’en  faut  qu’il 
en  faille  retirer  les  François  qui  y sont  maintenant,  ny  une  partie, 
eu  Testât  où  sont  les  choses,  qu’il  faudroit  plustost  augmenter  la 
garnison,  si  vous  jugiés  qu’elle  ne  fust  pas  assez  forte  pour  la  conser- 
vation d’icelles;  n’y  ayant  point  d’apparence  d’abandonner  des  places 
<]ue  nous  tenons  maintenant,  et  que  nous  ne  pourrions  peut-estre  pas 
ravoir  après,  pour  en  secourir  d’autres  qu’on  ne  pourroit  peut-estre 
pas  sauver,  telles  entreprises  ne  réussissant  pas  tousjours,  et  qui, 
quand  on  les  garanliroit  maintenant,  ne  peuvent  csviter  de  se  perdre 
une  autre  fois  avec  tout  f Estât,  si  Madame  demeure  dans  la  résolu- 
tion où  elle  estoit  lorscpic  vostre  courrier  est  parti.  Et  partant  nous 
jugeons  que  vous  ne  (levés  point  vous  mettre  en  campagne  que  .Ma- 
dame u’ayt  premièrement  faict  tout  ce  que  le  roy  désire  d’elle  pour 
son  propre  bien,  ou  que  vous  n’ayés  assez  de  forces  pour  faire  quckjue 
chose  sans  dégarnir  les  places  que  nous  tenons,  lescpielles  il  faut,  à 
quelque  prix  que  ce  soit,  conserver  pour  les  raisons  contenue.s  en 
vos  despesches. 

Vous  aurés  veu,  par  la  dernière  que  j’ay  faictc  à M'  de  Chavigny, 
comme  le  roy  n’a  pas  voulu  pourvoir  aux  charges  qui  restoient  à 
remplir  dans  la  garnison  de  Metz,  dont  il  vous  laisse  la  disposition; 
et  la  résolution  où  est  S.  M.  de  vous  donner  toute  sorte  de  contente- 
ment pour  celles  que  la  nécessité  Ta  obligé  de  donner  à quelques  uns 
des  siens,  pour  y servir  dans  l’occasion  présente.  En  mon  particulier, 
je  vous  supplie  de  croire  que  j’y  tiendray  soigneusement  la  main,  et 
qu’il  ne  se  passera  jamais  rien  aux  lieux  où  je  seray  à vostre  préjudice. 

La  plus  grande  asseurance  que  je  vous  puisse  donner  de  la  bonne 
santé  de  S.  M.  est  le  voyage  qu’elle  faict  en  Picardie,  où  j’ay  l’honneur 
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de  la  suivre.  J’espère  qu’il  ne  sera  pas  inutile,  et  que  les  Espagnols  ne 
seront  pas  sy  heureux  de  ce  costé  qu’ils  l’ont  esté  en  Italie,  où  je  vou- 
drois  pouvoir  cstre,  pour  partager  avec  vous  la  peine  et  les  soins  con- 
tinuels qu’il  faut  que  vous  ayés,  comme  aussy  pour  vous  asscurer  de 
vive  voix  qu’il  n’y  a personne  au  inonde  qui  vous  estime  ny  qui  soit 
avec  plus  de  passion  et  de  sincérité  que  moy. 

Monseigneur, 

Vo»tre  très  huntbir  cl  très  aSectionn/r  Kcnritmir. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

Pontoise,  ce  ati  mai  it),3g. 


(XIV. 

Arcti.  des  Aff.  élr.  France,  163g  (s»|)pl6iiH:nt) . loi.  i88.  — Mimile. 

A M.  DE  CHAVKiNY. 

Dr  Ponioisr  , ce  aC*  mai  iCSy. 

Bien  que  vos  lettres  me  fassent  trop  cognoisire  raveuglement  de 
Madame  pour  en  douter,  il  m’est  impossible  de  le  croire.  Ceux  qui 
l'aydent  à prendre  de  sy  mauvais  conseils  sont,  ou  moins  qu’enraus,  ou 
plus  que  diables.  Asscurément  le  cardinal  de  .Savoie  et  le  prince  Tho- 
mas font  intimider  d’une  part  Pbilipes  et  la  Monta,  qui  ont  autres 
fois  e.sté  attache/,  à eux;  et  d’auti'C  part  les  Ratent  de  vaines  e.spérance.s 
qui  ne  peuvent  esire  receues  que  par  des  personnes  du  tout  destituées 
de  Jugement. 

Je  croy  que  cette  despesche  trouvera  Madame  changée;  si  elle  ne 
l’est,  je  ne  sache  point  d’autre  remède  que  de  luy  parler  franchement 
des  négociations  qu’on  peut  soupçonner  qu’elle  faicl;  de  luy  dire  que, 
•si  elle  peut  subsister  seule,  le  roy  y con.senlira  volontiers,  pourveu 
qu’elle  n’agisse  point  A cachette,  et  ensuilte  luy  faire  cognoistre  qui'’ 
vousaurés  charge  de  vous  retirer,  et  le  secours  du  roy  quand  et  quand. 

Le  procès  de  M'  de  I.a  Valette  fut  hier  jugé  tout  d’une  voix',  l.e 

' On  sait  que  la  clioso  n'alla  pas  ai  faciiciiiciit  et  si  iinnniinemenl  que  Itirhelieu  veut 
le  faire  oniciidrc  ici. 
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roy  trouva  bon  que  je  n’y  feusse  point,  à cause  de  l’alliance'.  Estant 
condamné  à mort,  comme  il  l'a  esté,  sou  bien  est  couns({ué,  mais  il 
sera  réservé  pour  M'  le  cardinal  de  La  Valette,  comme  il  le  peut 
croire.  Cette  affaire  s’est  trouvée  pins  sale  que  nous  ne  pensions; 
quant  à l’autre  ejue  vous  sçavés,  elle  continue  tousjours. 

Les  affaires  d’Allemagne  vont  à souhait,  et  de  telle  sorte  que,  si 
Madame  se  veut  ayder  tant  soit  peu,  j’espère  que,  devant  qu’il  soit 
un  an,  nous  la  remettrons  dans  tous  ses  Estats.  Sinon  la  main  de 
Dieu  est  sur  elle. 

Nous  sommes  partis  pour  Abbeville,  Hedin  est  assiégé;  j’espère 
que  nous  en  aurons  bonne  yssue.  M'  de  La  Melleraie,  suivant  sa  lettre, 
y a receu  une  mousquetade,  mais  sy  favorablement  qu’ayant  percé 
son  baudrier,  la  baie  est  demeurée  dans  son  colet  de  bufle.  M'  de 
Feuquières  est  dans  le  Luxembourg,  et  je  croy  qu’au  premier  jour 
nous  aurons  nouvelles  qu’il  aura  commencé  ce  que  vous  sçavés  *. 


CCV. 

.\rcli.  dci  AfT.  ùlr.  Turin,  t.  aJJ,  fol.  Ixyi.  — 

Mise  au  net  do  la  main  de  Ciicrrc. 

Bibl.  iinp.  Saint-Gennain-Harlay.  347,  v*.  — Copie. 

A .M.  DE  CHAVIGNY. 

Abbeville , 9 juin  i63<|. 

Nous  avons  receu  vostre  despesebe  du  a 5 mai  *;  la  response  sera 
courte,  mais  satisfaisant  à tous  les  points  d’icclic. 


' Louis  XIII  n’vul  pas  |K>ur  lui-même 
ec  scrupule  ; le  due  de  Lo  Valette . qui  était 
marié  à une  petite  cousine  de  Richelieu, 
avait  épousé  en  premières  noces  une  soeur 
naturelle  du  roi,  et,  malgré  cette  parenté, 
non-seulement  Louis  XIII  voulut  présider 
la  commissloii,  mais  il  imposa  aux  juges 
une  condamnation  à laquelle  plusieurs 
résistaient. 


’ Le  siège  de  Thionvillc.  Feuquières 
perdit,  lo  7 juin,  devant  celte  place,  une 
bataille,  où  il  fui  blessé  Cl  fait  prisonnier. 
Une  lettre  do  M.  de  Choisy,  intendant  de 
son  armée,  annonça  ce  malheur  à la  inar- 
quisc  de  Feuquiùrcs;  celle  lettre  est  im 
primée  dans  le  recueil  publié  par  M.  Ét. 
Gallois,  t.  I , p.  a3a. 

’ Elle  est  conservée  aux  A(ch.  des  .\lf. 
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Le  roy,  qui  l’a  voulu  voir,  estime  que  le  moindre  depposl  que  Ma- 
dame puisse  faire  entre  ses  mains  est  de  Carmagnole,  Quérasqiie, 
Savillan  et  Revcl. 

S.  M.  a fort  approuvé  que  vous  n’avés  point  voulu  par  depposl 
d’Albe  et  de  S‘-Ya  pour  les  raisons  que  vous  mandés;  mais  elle  désire 
et  entend,  ainsy  que  vous  le  proposés,  que  les  places  que  ses  armées 
prendront  ou  secourront  demeurent  entre  ses  mains,  sans  plus  s'en 
confier  à Madame,  qui  les  laisscroit  perdre,  comme  elle  a faict  le 
reste.  Mais  ce  n’est  point  chose  qu’il  faille  mettre  dans  le  traicté;  il 
sufllt  qu'il  II  y ait  rien  qui  exclue  la  justice  de  ce  dessein,  qu’il  faut 
exécutter  à mesure  que  l’occasion  s’en  présentera. 

Ayant  le  deppostdes  places  ci-dessus,  il  y faut  faire  travailler  soi- 
gneusement et  diligemment,  les  munir  de  vivres  et  de  munitions  de 
guerre. 

Je  vous  conjure  aiis.sy  que  nous  n’ayons  plus  la  teste  rompue  de 
Pignerol,  et  que  l’on  y fasse  tout  ce  qui  se  pourra,  puisque  nous 
consentons  que  Ton  prenne  3o,ooo  cscus  (]ue  vous  avés  demandez. 

Dieu  veuille  que  le  serment  de  ceux  de  Conis  soit  bien  gardé  à 
.Madame;  mais,  à vous  dire  le  vray,  je  croy  qu’il  le  sera  au  plus 
jusques  à ce  qu’ils  voyent  les  ennemis  proche  d’eux.  Si  j’estois  on  sa 
place  je  m’en  rendrois  maistresse,  ce  qui  ne  me  sembleroit  pas  diffi- 
cile, pourveu  qu’on  l’entreprist  avec  un  secret  impénétrable. 

Quoyque  Revel  ne  soit  rien  en  effect,il  ne  laisse  pas  d’estre  important 
pour  asseurer  aucunement  le  passage  des  vallées,  et  elle  ne  peut  esti-e 
refusée  qu’à  mauvais  dessein,  ce  qui  faict  qu’il  est  important  de  l’avoir. 

Le  peu  d’asseurance  qu’on  pourra  prendre  en  la  volonté  de  ceux 
de  Conis,  qui  veulent  estre  maistres  d’eux  mesmes,  et  par  conséquent 
libres  de  faire  ce  qu'ils  voudront,  faict  que  le  roy  ne  peut  en  façon 
du  monde  .soustenir  les  affaires  d’Italie,  sans  estre  possesseur  par  dep- 
po.st  de  Savillan,  qu’il  faut  avoir  par  conséquent. 

ctr.  <lan.»  le  nianu.scril  de  Turin,  P 389.  nvaii  écrilcs  le»  i3  el  C’c-'l  celle 

Celle  lettre  de  Chavigni  était  elle-niéme  que  nous  avons  citée  au  commencenienl 

une  réponse  aux  lettres  que  Richelieu  lui  de  In  note  de  la  pnije  370. 
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Lorsque  je  considère  que  quand  Madame  donnera  Carmagnole, 
Qucrasque  et  Savillan,  elle  ne  donnera  rien  que  les  places  oii  les 
François  sont  desjà  presque  les  maistrcs,  je  ne  tire  pas  grand  argu- 
ment du  changement  de  sa  volonté,  mais  seulement  de  ce  que  la 
nécessité  la  contraint  de  faire  semblant  de  donner  volontairement 
ce  qu’elle  ne  peut  plus  tenir,  et  ne  le  donnant  que  pour  avoir  les 
conditions  qu’elle  obtiendra  par  le  traicté;  sans  lesquelles  elle  ne 
sauroit  subsister,  de  façon  que,  s’il  Iny  faut  donner  beaucoup  pour 
obtenir  d’elle  les  susdites  conditions,  on  achètera  bien  cher  ce  que 
nous  avons  desjà  en  nos  mains;  mats  il  faut  quelque  fols  faire  des 
choses  qu’on  juge  peu  raisonnables,  parce  qu’elles  importent  à la  ré- 
putation. Vous  .saurés  bien  prendre  les  avantages  du  roy  au  salut  de 
.Madame  et  de  Monsieur  son  Fils. 

Je  vous  avoue  que  je  me  inesfie  fort  du  comte  Philippe  et  de  ses 
chimères;  s’il  est  sy  misérable  et  sy  aveugle  que  de  tralctcr  avec  les 
ennemis  de  Madame,  il  sc  perdra  certainement  et  elle  anssy,  en  se 
voulant  sauver.  Je  suis  bien  aise  que  l’abbé  de  la  Monta  change  de 
conduite;  il  n’y  a salut  pour  luy,  pour  sa  parenté  et  pour  Madame, 
que  dans  une  estroite  liaison  avec  la  France. 

Si  Madame  considère  ce  que  le  roy  falct  pour  elle  et  ce  qu’elle  a 
faict  contre  elle  mesme  par  scs  irrésolutions  et  les  foiblcs  conseils 
qu’elle  a receus  et  pris,  elle  verra  que,  comme  elle  n’a  rien  obmis 
pour  se  perdre,  le  roy  n’oublie  rien  de  ce  qu’il  peut  pour  la  sauver. 

Il  est  à propos  de  vous  souvenir  de  bien  obliger  Madame  par  le 
traicté,  moyennant  ce  que  le  roy  luy  donne,  d’entretenir  de  sy  fortes 
garnisons  et  de  gens  sy  asseurez  dans  les  places  dont  elle  entre- 
prendra la  garde,  qu’il  n’en  arrive  pas  d’inconvénient  comme  il  a faict 
par  le  passé. 

Souvenés-vous  aussy  qu’il  faut  avoir,  ainsy  que  vous  avés  mandé 
que  Madame  en  est  demeurée  d’accord,  pleine  liberté  de  loger  les 
ti'oupes  du  roy  dans  le  Piedmont  pour  la  conservation  des  Estats  de 
M'  de  Savoie. 

Toutes  les  dcspcsches  que  vous  avés  recciies  de  nous  depuis  que 
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vous  estes  parti,  vous  instruisent  sy  amplement  des  pensées  que  nous 
avons  de  deçà  qu’il  ne  me  reste  rien  à adjouster  à celle-cy. 

Je  suis  ravy  de  voir  que  M'’  le  cardinal  de  La  Valette  espère  de  re- 
prendre Yvrée,  munir  S‘-Ya  et  secourir  Trin. 

M'  de  Longueville  passe  asseurcment  avec  ses  troupes'. 

.Nous  sommes  icy  à Abbeville  au  siège  de  Hesdin,  dont  la  place  se 
trouve  le  plus  régulièrement  fortilTiée  du  Pays-Bas , et  la  mieux  munie; 
et  cependant  l’armée  du  roy  qui  l’investit  le  ao""'  de  may  a en  dix 
jours  formé  la  circonvallation,  et  poussé  les  attaques  de  la  place  sy 
vivement  que  cette  nuit  on  s’est  rendu  inaistre  de  la  contrescarpe  des 
deux  costcs.  J’espère  que  dans  la  Saint-Jean  nous  penserons  à quel- 
qu’autre  entreprise;  il  n’y  a que  d’aller  vivement  en  besogne. 

I.e  Icncleniain,  3 juin,  Riclidieu  écrivait  à Cliavigni  un  l)illct  <|iii  est  continc 
le  postteriptum  de  la  lettre  du  a.  Manuscrits  cités  aux  sources:  Turin,  f“  48o, 
minute  de  la  main  de  Cherré.  — llarlay,  P i83,  copie. 

Je  n’adjouste  ces  trois  mots  que  pour  vous  asscurer  de  mon  affec- 
tion que  vous  trouvères  telle  que  vous  la  cogneustes  au  partir,  et  vous 
dire  qu’un  mémoire  de  M'  d’Hémery  nous  a relevés  d’une  peine  en 
la  quelle  vostre  dcspeschc  du  a 5 may  nous  avoit  laissés  dans  l’incerti- 
tude que  vous  passassiés  vostre  traicté  sans  avoir  Savillan,  ce  que  le 
mémoire  dti  s'  d’Hémery  faict  bien  voir  que  vous  ne  forés  pas,  en  ce 
qu’il  nomme  de.sjà  le  gouverneur  de  la  garnison  qu’il  y faudra  mettre. 

Vostre  fils  s’est  un  peu  blessé , mais  ce  n’est  rien  grâces  à Dieu. 


CCVl. 

Dibl.  imp.  Fonds  Béthune,  93^7,  fol.  a 16.  — Original. 

LETTRE  DU  ROI  AU  DUC  DE  WEYMAR. 

3 juin  i639« 

Mon  cousin,  l’intérest  et  l’affection  que  je  sçay  que  vous  avés  au 

' «Lc.s  troupes  de  M.  de  Longueville  Itichelieu,  le  10  juin.  (Ms.  des  .Ail.  elr. 
commencent  n nrriver.  écrivait  Chnvigni  à cité  aux  sourecs,  fol.  5 18.) 
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progrez  de  nies  armes  m’oblige  à vous  faire  part  des  desseins  aux- 
quels j’emploie,  pour  le  commencemenl  de  cette  campagne,  mes  prin- 
cipales armées. 

La  première  est  attachée  depuis  dix  ou  douze  jours  au  .siège  de 
Hesdin,  qui  est  une  des  plus  fortes  places  du  Pay.s-Bas,  et  mon  cou- 
sin le  grand  maistre  de  l’artillerie  en  avance  l’attaque  avec  telle  dili- 
gence qu’il  a,  depuis  deux  jours,  gaigné  la  contrescarpe.  J’ay  voulu 
aller  aujourcfluiy  moy-mesme  recognoistre  l’estai  des  lieux  et  de  la 
place,  aiant  résolu  d’establir  mon  séjour  en  ces  quartiers  pour  ap- 
puyer celte  entreprise,  à laquelle  les  ennemis  vont  faire  tous  leurs 
elTorts  pour  s’opposer. 

La  seconde  de  mes  armées,  commandée  par  le  s'  <le  Fcu(]uiéres, 
assiège  Tbionville,  dont  l’importance  vous  est  sy  bien  cogneue  qu’il 
n’est  pas  besoin  de  vous  dire  que  ce  dessein,  aussy  bien  que  celuy 
de  Ilesdin,  sont  des  plus  considérables  qui  se  puissent  faire,  et  les 
plus  capables  de  donner  lieu  à mes  alliez  d’agir  puissamment  de  leur 
costé  contre  les  ennemis;  et  je  vais  faire  presser  sy  vivement  l’im  et 
l’autre  que.  Dieu  aidant,  l’on  en  verra  bicnto.st  une  beureusc  Issue. 
De  quoy  j’ay  estimé  d’autant  plus  néces.saire  de  vous  informer  que 
je  suis  bien  averti  que  l’anibassadeur  Grossius,  par  mauvaise  volonté, 
ou  par  une  ignorance  grossière,  qui  ne  peut  recevoir  d’excuse,  a e.sté 
sy  inconsidéré  que  de  mander  en  divers  endroits  que  mes  forces 
n’estoienl  pas  en  estât  de  beaucoup  avancer  les  aflaircs  de  la  cause 
commune.  Je  soubaitle  que  chacun  s’y  employé  aussy  utilement  et 
avec  des  résolutions  aussy  constantes  que  je  fais  de  ne  rien  obmettre 
pour  le  bien  public. 

Pour  ce  qui  est  de  vous,  mon  cousin,  je  suis  bien  asscuré  que 
vous  y contribuerés  de  tout  vostre  pouvoir,  et  qu’il  n’est  pas  besoin 
de  vous  exhorter  de  n’y  perdre  aucun  moment  de  temps,  puis(|ue 
un  des  meilleurs  moyens  de  prendre  avantage  sur  les  ennemis  est 
de  les  prévenir. 

J’attendray  désormais  avec  impatience  de  savoir  vostre  marche  en 
campagne.  Et  ce  pendant  je  n’adjousteiay  rien  icy  que  pour  prier 

SS 
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Dieu  qu’il  vous  conserve  lousjours,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne 
garde. 

Escril  au  camp  devant  Ilcdin,  le  3 juin  lôSg  *. 

LOUIS. 

SenLET. 


CCVII. 


Bibl.  imp.  Cinq-cenU  Colbcrl,  l.  ^46  , fol.  r>f)  v'.  — Copie*. 

A M.  DE  RHEIMS*. 

Monsieur, 

Le  roy  m’a  commandé  de  vous  cscrire  que  vostre  voyage  de  Sedan 
luy  auroit  donné  autant  de  lieu  de  douter  de  vostre  religion,  si  vous 


Abbeville,  8 juin  1639. 


' Celle  Iclire  c.sl  conlre-sigiiéc  par  le 
.«ecréiaire  cl'Élal  <lc  In  guerre,  mai*  ce  n'esi 
p.ns  là  le  .vivic,  souvenl  cinbnrransé  cl  tou- 
jour*  cmpli.'iliquc  de  de  Noyer».  • I.e  roy, 
parti  à 5 heure*  du  in.nlin  d'Abbeville  pour 
Me.ulin,  UC  fut  pas  plii*lo*l  arrivé  que  l'on 
eominença  le*  balerie*  plu*  ruilemciil  que 
jamais. . . Le  roy,  après  avoir  pris  ses  repas 
.avec  qiicIqiK'S  seigneur*  cl  couclié  dans  la 
leulc  du  grand-maislre. . . partit  du  camp 
le  lendcmniu  pf>iir  celle  ville,  où  il  arriva 
hier  sur  les  cinq  heures  du  soir.  • {Gazelle 
du  11  juin,  rubrique  Abbeville,  p.  3o8.) 
Louis  Xlll  mit  quelque  coquellerie  A dater 
sa  Icllrc  du  camp,  mal*  la  journée  qu'il 
y passa,  toute  remplie  d'opérations  mili- 
taires, ne  lui  permit  guère  de  s’occuper 
d'atilre  chckse.  Cotlo  lettre , préparée  par 
le  cardinal,  fut  sans  doute  signée  au  re- 
tour du  roi  a Abbeville,  nemarquons,  eu 
passant,  que  Uiehelieu  ne  manque  jamais 
l'occaiion  de  malIrailerGrolius.  Nous  ajou- 


terons que  la  Gaielle  nomme  tous  les  |>er- 
soniiages  de  quelque  importance  qui  te 
trouvaient  avec  le  roi  ce  jour-là  au  camp 
devant  Hesdin,  cl  qu'elle  ne  parle  pas  de 
do  Noyers. 

’ .Nous  trouvons,  dans  le  manuscrit  de 
Collrcrl,  celle  note  marginale  : • Copie  faite 
sur  une  minute  originale  de  la  main  de 
Cherré,  et  apostillée  de  la  main  de  M.  le 
cardinal  de  Iticlielicu.  > 

* Henri  de  Lorraine , fils  de  Charles  de 
Lorraine  duc  de  Guise,  alors  exilé  à Flo- 
rence {voy.t.  1.  p.  3ai),  cl  de  llcnriclle- 
Cathciiiu;  de  Joyeuse.  Ne  à Paris , eu  itii4. 
il  fut  doté  (lès  le  berceau  de  nombreux 
bénéfices;  eu  1639,  âgé  de  quinze  ans  à 
peine, on  le  nomma  archevêque  de  Reims, 
mais  jamais  il  n'onlra  dans  les  ordres,  et 
trois  évêques  firent  successivement  pour 
lui  les  fonctions  archiépiscopales.  [Galt 
rhritiA.  IX, col.  160.)  — Le  cardinal  faisait 
écrire  par  le  roi  au  duc  de  Guise,  le  3o  no- 
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n’esliés  d’une  maison  qui  a tousjours  e.sté  très  catholique,  comme  la 
vie  que  vous  avés  menée  par  le  passé  eust  faict  cognoistre  à tout  le 
inonde  que  vous  ne  vouliés  point  estre  ecclésiastique,  quand  mesme 
vous  ne  l'auriés  pas  déclaré  hautement,  comme  vous  avés  faict.  $.  \1. 
qui  a tousjours  eu  inclination  pour  vostre  personne,  est  très  faschée 
de  la  conduite  que  vous  avés  prise.  Pour  moy,  vous  savés  bien  ce 
que  je  vous  en  ay  dict  autrefois  en  partitulicr,  et  les  conseils  que  je 
Vous  en  ay  donnes  en  vray  ami.  Je  n’ay  rien  maintenant  à y adjouster^ 
niais  bien  à vous  tesmoigner,  comme  je  fais,  le  desplaisir  que  j’ay  de 
ce  qu’en  les  mesprisant  vous  ayés  voulu  vous  rendre  auteur  de  vostre 
perte.  Je  vous  qiuis  asseurer  qu’aucun  n’en  sauroit  estre  plus  fasché 
que  moy,  qui  suis  véritablement, 

Monsieur, 

vembre  i GSÿ,  que  son  fils  i'arelievcque  de 
Reims  ne  pouvait  aticiiilrc  aucune  gr.'tce, 
s'il  ne  vivait  bon  ecclésiastique  (Bibl.  imp. 

Clairambault,  I.  96,  Toi.  G317).  Iticlielieua 
fait  quelquefois  de  vertes  réprimandes  à cet 
arclievèquc;  nous  avons  trouvé  une  lettre 
du  duc  do  Guise,  qui  remercie  le  car<liiial 
de  sa  sévérité.  Écrivant  à Son  Éni.  le 
id  mars  i6.38,  de  Florence,  le  duc  disait  : 
tJc  inc  sens  si  cxlrcsmeincnl  obligé  aus 
bons  conseils  qu'il  vous  a pieu  donner  à 
l'arclievcsque  de  Rlieinis  que  je  vous  pro- 
teste de  le  rcconetre  par  toutes  sortes  de 
servises.Je  voiissuplie  trés-humblcmontde 
vouloircoiitinuer  à mon  Gseete rigidité.. . 
vosire  protection  luy  est  si  iiéccssérc  o 
salut  de  son  âme  et  de  sa  réputation,  que 
je  le  tiens  absolument  perdu  si  V.  Eni.  ne 
continue  pas  d’en  avoir  soin*..  ..  > On  0 
vu  par  une  lettre  adressée  à Chavigni,  le 
6 sejiteinbre  iG38  (ci  dossus  p.  i5i),  que 

Arebivri  dn  AHairn  élran|;rm.  l-'raiic«,  de  janvier  «n  jnitict . i03b,  Iblio  8i. 

A8. 


Vosire  très  humble  serviteur. 

les  avertissements  de  Kiclielicu  avaient 
obtenu  peu  de  succès,  et  l'oii  voit  ici  que 
le  cardinal  renonce  à donner  à ce  jeune 
lioiiiuie  des  conseils  inutiles.  Celte  lettre 
nous  apprend  encore  qu'en  juin  iG38) 
Henri  de  Lorraine  était  auprès  du  comte 
do  Soissoiis,  lequel  s'était  retiré  nicconteiil 
à Sedan  dès  1687;  il  prit  part  à la  révolte 
de  ce  prince  en  iG4>,  et  fut  déclaré  cri- 
minel do  lèse-majeste , le  6 septembre  de 
la  même  année, après  l'alTaire  de  la  Marféc. 
Il  ne  rentra  en  grâce  qu'après  la  mort  de 
Louis  XIH,  en  août  iG43.  Son  père  et  son 
firére  ainé,  le  prince  de  Joinville,  élaiil 
morts,  il  se  nomma  duc  de  Guise  cl  prince 
de  Joinville,  cl  embrassa  In  carrière  dc' 
armes  ; deux  fois  marié  et  séparé  de  sa  se- 
coude  femme,  il  continua  de  mener  une 
lie  aventureuse  et  fort  irrégulière  ju.s- 
qu’à  sa  mort,  arrivée  en  |GG4.  (Voy.  le 
I’.  Anselme,  I.  lil , p.  4R8  .et  t.VIII  ,p.457  ) 
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CCVIII. 

8ibl.  <lc  rAr.'cnni,  llisl.  i86,  in-4'.  p-  137.  — Copie. 

\ M.  DE  LA  MEILLEKAIE. 

D'Abbi'ville,  ce  to*  juin  iij3ç) 

Mon  Cousin,  Je  vous  dépusche  ce  courrier  pour  vous  donner  avis 
trime  déroute  qui  est  arrivée  à M'  de  Feuquières  par  le  défaut  de  sa 
cavalerie,  qui  a tourné  le  dos  au  lieu  de  combattre;  l'inranterie  a l’aict 
des  merveilles,  mais  un  coup  de  canon,  qui  emportant  le  bras  à AF  de 
Feuquières  l’a  porté  par  terre,  a faicl  perdre  cœur  à ceux  qui  estoient 
demeurés  avec  luy';  la  cavalerie  s’est  toute  sauvée.  Nous  ne  savons 
encore  ce  (ju’il  y a d'inl'anlerie  perdue.  On  dictque  Navarre  a l'aict  des 
merveilles.  Vous  l'erés  pa.sser  cet  accident  dans  l’armée  le  plus  douce- 
ment que  vous  pourrés.  Médavi  est  dans  Metz,  (|ui  ramasse  l’infanterie 
qui  se  retire.  Deux  régimens  qui  n’estoient  point  au  combat  ont  esté 
jetés  dans  Verdun.  M' de  Chastillon  s’avance  à .Mesières. 

Vous  voyés  par  là  ce  que  vaut  la  perte  d’un  chef  en  une  entreprise. 
Conservés-vous,  je  vous  prie,  etbastés  vostre  siège  le  plus  que  vous 
pourrés. 

Le  Carti.  DE  HICIIELIEH. 


ix:ix. 

Bibl.  de  r.-\r.»en«l.  Ilisi.  186,  in-.4',  p.  i4o.  — (iopie. 


A M.  DE  LA 

.Apres  avoir  ouï  le  s'  de  Ville, 

‘ l.e  bruil  avait  inèine  couru  ipie  Feu- 
«luiùres  avilit  clé  tué;  dam  une  lettre  du 
i3.au  inéiue  La  Meilicraic,  Iticbclieu  di- 
.>ait  : • M.  de  Keuquièrea  n'est  jmint  mort, 
il  e.vt  prisonnier  à Tbionville  avec  un  bras 


MEILLEHAIE. 

.\bbevdlc,  ce  1 1 juin  i63t(. 

je  croy,  comme  vous,  que  ce  que 

rompu  d'un  coup  de  mousquet.  Il  a laid 
mervuillu  de  sa  pcrsoime,  ayant  cumballn 
plus  d'une  demi-iicurc  apres  calrc  blesse.  • 
(Lettre  indii|uéc  aux  .’tnalysc.s.) 


I 


i 

I 
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vous  avés  de  retranch'emens  stiflira,  puisque  je  ne  croy  pas  que  les 
ennemis  y viennent;  mais  ils  ne  sont  pas  en  e.stal,  s’ils  venoient  forts, 
de  pouvoir  estre  bien  dcfl’eiulus,  et  partant,  puisqu’on  n’y  veut  pas 
plaindre  l’argent,  que  vous  avés  abondance  de  gens  et  que  cela  faict 
gaigner  les  soldats,  j’estime  qu’il  faut  absolument  fortillier  vos  lignes 
en  creusant  et  cslargissant  le  fossé  et  jetant  la  terre  en  dedans  pour 
rendre  le  parapet  fort  et  plus  élevé'.  Je  vous  prie  donc  absolument 
de  le  faire,  comme  aussy  de  racominoder  les  forts  qui  en  auront 
besoin,  et  rendre  la  batterie  que  le  roy  a ordonnée  bonne;  je  vous 
en  prie  parce  que  la  raison  le  veut,  et  que  le  roy  ira  disner  mercredi 
au  camp,  si  les  mines  sont  prestes  à jouer. -J’ay  donné  charge  au  s' de 
Ville  de  ne  bouger  de  là  pour  aider  à avancer  les  travaux;  il  y faut 
mettre  i ooo  ou  i qoo  Suisses,  afin  que  le  roy  trouve  cela  avancé. 

On  eslimequ’il  faut  une  batterie  dans  le  fort  de  Gassion,  et,  si  vous 
m’en  croyés,  vous  mettrés  vos  gabions  remplis  de  terre  aux  heures 
où  vous  les  estimerés  plus  necessaires.  Je  vous  prie  de  ne  manquer  à 
ce  que  dessus  pour  l’amour  de  moy.  . . 

Presque  aiissitcil  après  ceU<-  lellre  écrite,  Itichclieii  adressait  ce  liillel  à ,M.  de 
l.a  MeilItTaye. 

J’ay  sy  grande  envie  que  les  travaux  dont  je  vous  ay  escrit  par  le 
s""  de  Ville  soient  racommodés  promptement  que  je  vous  envoie 
M""  l'évesque  d’Auxerre  pour  les  haster,  afin  (jtte  tout  soit  eu  sy  bon 
e.stat  dans  mercredy  ou  jeudy,  que  le  roy  faict  estât  d’aller  à l’armée  , 
(ju’il  n’y  puisse  trouver  à redire  et  qu’il  voie  que  vous  avés  faict  mer- 
veille. 

I.e  Card  DE  hICIIELIEU. 


Il  ii'est  pas  sans  intérêt  de  \oir  avec  quel  .soin  un  lionune  occupé  de  .si  giandes 
aiTaireS  s'appliquait  à n;cherclier.  jn.sque  dans  les  moindres  détails,  ce  qui  pou- 


' Le  i.'tpiin  l.a  Meillcrate  répondait 
que,  (lès  lu  Irnilumaln,  un  travaillerait  en 
diligence  .à  fortifier  les  lignes,  .selon  le  dé- 


.sir  de  Hiclielieii,  mais  qu'il  était  iiu|>os- 
sible  de  iiKïIlrc  du  canon  dans  le  fni-t  de 
Gassion. 


« 
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vait  contribuer  au  succès  de  ce  si^e.  Nous  trouvous  eiicorç  à la  bibliothèque  de 
l'Arsenal  ce  fragment  d’une  lettre  adressée  aussi  à I-a  Meilleraie  : 

A voir  le  plan  de  Hcsdin  comme  nous  l'avons,  il  semble  que  si 
vous  ubutliüs  les  bois,  comme  vous  le  proposés  fort  à propos,  entre- 
laçant les  arbres,  et  que  du  costé  d’Arras  vous  faciès  des  lignes,  des 
redoutes  et  quelques  forts,  depuis  la  Candie  jusqu’à  la  Tournois, 
les  ennemis  ne  sçauroient  secourir  la  place,  particulièrement  si,  ren- 
forçant la  garnison  de  Dourlans  de  quelque  cavalerie,  elle  est  en 
estât  d’empeseber  que  de  petits  secours  ne  passent  entre  la  Candie 
et  l’Authie,  où  de  grands  secours  ne  sçauroient  venir  à cause  des  ma- 
rais. Il  faut,  à mon  advis',  estre  soigneux  de  couper  les  guais  qui  se 
trouveront  entre  Montreuil  et  Ilesdin  sur  la  Canche. 

(^c  fragment,  en  copie,  n'est  point  daté,  et  on  l'a  classe,  dans  le  manuscrit 
cité  aux  sources,  entre  une  lettre  du  ii  juillet  et  une  autre  du  ta'  (p.  2oo) 
c'est  évidemment  une  erreur;  Hcsdin  fut  pris  le  39  juin,  et  ce  fragment  doit 
avoir  été  écrit  un  peu  av,int  le  16,  jour  où  l’abatis  dont  parle  Richelieu  était  en 
pleine  exécution.  (Voy.  lettre  21  l,  p.  386.) 


a:\. 

Arcli.  lie»  AIT.  étr.  Constantinople,  t.  5,  fol.  6.'4.  — Mise  .lu  nei. 

Bibl.  imp.  Cinq-cenis  Colbert,  t.  45,  fol.  445.  — Copie.  — 

. Saint-(>crnitin-Harlay,  .346,  fol.  437  v’,  — Opic. 

svscRiriio.s  I 

MÉMOIRE  Al)  S*  DE  LA  HAYE, 

•:0»»eUCM  OU  bOT  tN  frON  COMbltL  D*C*TaT  tT  AMbASS.VDLUI.  01  ».  U.  S*  L£Va{IT. 

i3  juin  1639. 

Sur  ce  que  le  s'  de  Césy  a mandé,  par  ses  dernières  dépesebes, 
qu’il  a eu  avis  de  bonne  pari  que  rintention  du  Grand  Seigneur  est 
de  faire  la  guerre  contre  les  Vénitiens,  ou,  s’il  les  admet  à le  satis- 
faire sur  le  sujet  des  galères  de  Barbarie,  que  Sa  Haulessc  ne  laissera 
pas  de  porter  la  guerre  dans  la  Cbrestientc,  et  que  son  dessein  pour- 
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roit  estre  d’attaquer  Malthe,  S.  M.  a commandé  le  présent  mémoire 
estre  envoyé  au  d.  s*  ambassadeur. 

Le  roy  désireroit  généralement  que  le  G.  S.  ne  tournast  point  ses 
pensées  ny  ses  armes  vers  la  Cliresticnté,  dont  peut-eslre  il  sera  di- 
verti par  la  continuation  de  la  guerre  de  Perse;  et  spécialement  S.  M. 
seroit  bien  aise  que  les  Vénitiens  ne  fussent  point  attaqués,  ainsi  que 
ce  d.  s'  ambassadeur  sçait,  de  sorte  que,  si  ce  prince  est  tout  à faict 
résolu  de  faire  la  guerre  contre  les  chrestieus,  il  faut  essayer  de  dé- 
tourner l’orage  de  dessus  les  Ëstats  de  la  république  de  Venise,  s’il 
se  peut,  et  le  faire  tomber  ailleurs;  mais,  comme  l’offense  qu’il  croit 
avoir  receue  d’elle  est  la  première  cause  de  son  mouvement  à cette 
guerre,  et  que  son  dessein  est  d’en  tirer  raison,  il  faut  trouver  un 
moyen  par  lequel  il  ayl  satisfaction,  sans  qu’il  fasse  la  guerre  aux 
Vénitiens. 

Peut-estre  aussy  qu’il  veut  avoir  la  Candie  comme  autrefois  Selim, 
un  de  ses  prédécesseurs,  voulut  avoir  Cyprès,  qu’il  conquit  sur  eux, 
nonobstant  qu’ils  fussent  ses  alliés,  à quoy  il  se  pourroit  encore 
trouver  un  expédient. 

Il  faudroit  donc  représenter  au  G.  S.  que  c’est  un  grand  avantage 
à S.  H.  pour  tout  ce  qu’elle  voudroit  entreprendre  en  la  Cbrestienté 
contre  la  maison  d’Autriche,  perpétuellement  ennemie  de  la  Porte, 
que  d’avoir  l’empereur  de  France,  le  roy  d’Angleterre,  la  république 
(le  Venise  et  M”  les  Estats  pour  alliés;  lesquels,  dans  les  guerres 
qui  luy  peuvent  survenir  avec  la  d.  maison,  ne  l’assisteront  jamais  pour 
le  re.spect  de  leur  alliance  et  confédération  avec  le  G.  S.,  quoyqu’elle 
leur  demande  secours,  comme  si  S.  attaquoit  le  nom  ebres- 
tien  et  comme  si  la  cause  estoit  commune  entre  la  d.  maison  et 
tous  les  princes  ebrestiens;  au  lieu  que  si  la  d.  confédération  cessoit, 
ils  assisteroient  sans  doute  la  d.  maison  d’Âutricbe  par  mer  et  par 
terre,  dans  les  occasions  où  elle  auroit  besoin  de  secours  contre 
le  G.  S. 

Que  S.  H.  est  donc  obligée , par  sa  parole  et  promesse  inviolable  et 
pour  son  propre  bien,  à observer  exactement  la  d,  confédération,  et 
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conserver  tous  les  alliés,  en  sorte  que  par  aucune  mésintelligence 
ils  ne  s'en  départent. 

11  est  bien  vray  aussy  qu’ils  doivent  eslre  de  leur  part  très  soi- 
gneux do  la  garder  ponctuellement  et  ne  luy  donner  aucun  sujet  de 
mesconlentciuenl;  que,  dans  l’alTaire  dont  est  question,  les  Vénitiens 
ont  esté  bien  i'ondés  de  donner  la  chasse  aux  corsaires  d’Alger  <|ui 
G.stoiciit  entrés  dans  le  golfe,  et,  s'il  y a quelque  chose  à leur  im- 
puter, c’est  d’avoir  esté  emportés  de  chaleur  é poursuivre  leur  proie 
jus(|ues  dans  un  port  et  sous  une  forteresse  du  G.  S.  Ce  qui  se  peut 
néantmoins  excuser  sur  ce  que,  sans  cela,  tout  leur  labeur  à pour- 
suivre les  dicts  corsaires  demeuroit  infructueux,  et  mesme  iis  avoient 
à craindre  (|u*ils  vinssent  dans  leur  golfe,  à l’impourveu,  leur  faire 
quelque  notable  dommage. 

Quoy  que  c’en  soit,  tout  ce  (jue  pourroit  faire  le  G.  S.  contre  ses 
plus  capitaux  ennemis,  pour  ressentiment  d’une  pareille  action,  seroil 
de  leur  faire  la  guerre;  mais  il  ne  semble  pas  équitable  qu’il  traiclo 
de  la  mesme  sorte  une  république  alliée  de  Sa  Porte  et  qui  oITre  de 
luy  donner  tout  contentement. 

• Que  .s’il  veut  porter  la  guerre  clans  la  ebrestienté  et  v faire  des  pro- 
grès, il  peut,  .sans  encourir  le  blasmc  d’attaquer  une  république  amie 
et  son  alliée,  tourner  scs  armes  contre  le  ro>aume  de  Naples,  ou  la 
Sicile,  qui  sont  à la  veue  de  ses  Estais  et  où  il  peut  faire  des  con- 
quesles  cpii  luy  seront  plus  faciles  sur  les  Espagnols  (|iie  celles  qu’il 
voudroit  faire  sur  les  Vénitiens.  La  raison  est  cpie  ceux-cy,  n’estant 
engaigés  à présent  en  aucune  guerre,  ont  moyen  d’opposer  toutes 
leurs  forces  au  G.  S.  lescpelles  ne  sont  pas  petites,  et  ([u'outre  cela 
la  nécessité  de  se  dcfl'endre  les  obligera  de  se  lier  avec  les  Espagnols 
pour  e.stre  assistes  d'eux. 

Que  cette  république  remuera  ciel  et  terre  pour  faire  la  paix 
entre  les  princes  ebrestiens  afin  d’estre  plus  puissamment  secourue 
des  Espagnols,  des  rois  de  Hongrie  et  de  Pologne,  du  pape,  et  de 
tous  les  autres  piinces;  au  lieu  que.  s’il  tourne  ses  armes  vers  le 
royaume  de  Naples  ou  la  Sicile,  il  n'aura  point  sur  les  bras  les  forces 
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de  la  république,  qui  demeurera  dans  son  alliance,  et  il  n'aura  que 
les  Espagnols  à surmonter,  ce  qtii  ne  sera  pas  malaisé , estant  occu- 
pés comme  ils  sont  par  les  armes  du  roy  en  Italie,  aux  Pays-Bas  et  en 
Espagne,  sy  bien  qu’ils  ont  assez  de  peine  à se  défendre  contre  S.  M. 
en  tant  de  lieux. 

Le  G.  S.  ne  doit  point  craindre  que  le  prétendu  empereur  d’.VlIc- 
magne  luy  fasse  une  diversion  ducosté  de  la  Hongrie,  parce  (|u’il  est 
aussy  de  sa  part  assez  occupé  à se  défendre  contre  le  roy  et  la  reine 
de  Suède.  Et,  pour  l’occuper  encore  davantage,  le  G.  S.  peut  accorder 
au  Rakocy  ' ce  qu’il  désire,  afin  de  commencer  la  guerre  contre  le  d. 
empereur  d’ .Allemagne. 

(^u’en  exécutant  ce  dessein  le  G.  S.  a moyen  de  tirer  satisfaction 
des  Vénitiens,  mais  telle  qu'il  peut  exiger  d’une  république  amie,  et 
s’en  prévaloir  utilement , l’obligeant  à l’assister  de  toutes  ses  galères 
et  galéaces  dans  l’entreprise  de  Naples  ou  de  Sicile.  Ce  sera  une  très 
avantageuse  réparation  pour  luy  de  la  perte  des  galères  de  Barbarie 
et  de  l’ofTense  qu’il  prétend  avoir  receue  de  la  d.  république. 

Si  le  G.  S.  est  résolu  d’avoir  la  Candie,  comme  estant  proche  de 
ses  Estats,  cela  se  pourroit  faire  par  la  conqueste  de  la  Sicile  ou  du 
royaume  de  Naples,  ou  de  partie  de  l’un  ou  de  l’autre,  qu’il  donne- 
roit  aux  Vénitiens  en  escbange  de  la  Candie,  dont  la  prise  luy  seroit 
beaucoup  plus  difficile,  ayant  les  forces  des  Vénitiens  opposées  et 
soutenues  de  celles  d’Espagne  et  autres,  que  l’entreprise  de  Sicile  ou 
de  Naples,  les  ayant  joinctes  aux  siennes. 

La  république  de  Venise  doit  plus  tost  consentir  à ce  parti  ({ue  se 
résoudre  à soiistenir  seule  l’elfort  duTuro,  veu  que  présentement  elle 
SC  mettra  à couvert  de  l’orage  et  gaiguera  le  temps  qu’il  faudra  pour 
venir  à bout  de  celte  entreprise,  dont  mesme  la  seule  crainte  doit 
obliger  la  maison  d’Autriche  à faire  la  paix,  et  ainsy  lad.  république 
pourroit  sortir  de  l’affaire  où  elle  est  embarrassée,  et  la  Chrestienté 
en  tireroil  un  grand  fruict. 


' Voy.  ci'dcssus,  p.  3*i3 
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Si  les  Vénitiens  hésitent  à joindre  leurs  forces  à celles  du  G.  S.  il 
les  y contraindra  sans  doute  en  leur  proposant  résolument  ou  la 
guerre  ou  cette  jonction. 

Le  d.  S'  ambassadeur  pourra  donner  parole  au  G.  S.  que,  pen- 
dant qu'il  sera  occupé  et  les  Vénitiens  avec  luy,  en  la  susdicte  con- 
((ueste,  le  roy  tiendra  dans  la  mer  Mediterranée  une  puissante  année 
navale  de  galères  et  galéace.spour  cmpescher  les  secours  que  les  Es- 
pagnols voudroient  mener  en  Sicile,  ou  au  d.  royaume,  outre  que 
S.  M.  leur  continuera  la'  guerre  puissamment  par  terre  en  Italie, 
Flandres  et  Espagne,  et  contre  le  roy  de  Hongrie  en  Allemagne,  comme 
feront  aussy  la  reine  de  Suède,  et  M'*les  Estais  généraux. 

Les  Vénitiens  trouveroient  leiir  compte  en  l’entreprise  du  royaume 
de  Naples,  l'attaquant  par  leur  golfe,  comme  il  leur  seroit  fort  com- 
mode, et  au  Turc  aussy,  parce  que  les  places  et  provinces  qui  sont 
sur  le  d.  golfe  seroient  fort  en  leur  bienséance. 

Le  d.  S''  ambassadeur  juge  bien  que  l'intention  du  roy  n'est  point 
([lie  le  royaume  de  Naples,  la  Sicile,  ou  Candie  tombent  entre  les 
mains  du  Turc,  mais  seulement  que  l'approche  de  ses  armes  con- 
traigne la  maison  d’Autriche  à faire  la  paix. 

11  destournera  le  G.  S.  de  l’entreprise  de  Malthe,  comme  plus  dif- 
licile  qu'aucune  autre,  parce  que  tous  les  princes  chrestiens  s’inté- 
resserolent  opiniastrement  à la  conservation  de  cette  isle  et  le  roy 
mesme. 

Il  prendra  la  meilleure  occasion  qu’il  pourra  pour  faire  entendre 
au  G.  S.  ou  au  premier  visir,  ce  que  de.ssus.  Le  s'  de  Césy  a cscrit 
([ue  S.  H.  fera  demander  aux  amba.ssadeurs  si,  en  cas  (ju’elle  fasse 
la  guerre  à la  république  de  Venise,  leurs  maistres  l’assisteront,  ce 
([ul  donneroit  ouverture  au  d.  s' ambassadeurs  de  luy  parler  confor- 
incmcnt  au  présent  mémoire,  le  contenu  duquel  doit  estre  tenu  fort 
secret,  en  sorte  que  le  bayle  n’eu  puisse  rien  pressentir.  Le  s'  de  Césy 
pourra  départir  ses  bons  avis  au  d.  s''  ambassadeur  pour  l’exécution 
d’iceluy. 

Si  le  G.  S.  le  presse  de  dire  positivement  si  le  roy  assistera  la  ré- 
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public|ue  ou  non,  il  respondra  qu’il  ne  peut  pas  savoir  l'intention 
précise  de  S.  M.  sur  ce  sujet,  mais  que  son  sentiment,  pour  le  bien 
et  avantage  du  G.  S.  et  pour  la  conservation  de  l’alliance  que  la  ré- 
publique a avec  luy,  est  tel  que  dessus;  que  si  S.  IL  désire  qu’il 
escrive  à S.  M.  pour  savoir  expressément  quelle  est  son  intention,  il 
le  fera. 

I 3 juin  163g,  à Abbeville. 


CCXI. 

Bihl.  (le  l'Arsenal,  Hist.  i86.  in-4*,  p.  i/|8.  — Copie. 

A M.  DE  LA  MEILLKRAIE. 

D'.AbhrvilIc . cc  i G juin  i63(). 

J’ay  e.sté  très  aise  de  voir  M.  de  Noyers  à son  retour,  et  d’apprendre 
par  luy  et  l’abattis  de  bois  et  les  retranebemens  que  vous  faictes  faire 
entre  la  Canche  et  l’Autbie  : j’espère  par  ce  moyen,  quand  toutes  les 
forces  de  Piccolomini  et  du  cardinal  Infant,  joinctes  ensemble,  vien- 
droient,  qu’ils  ne  sauroient  empeseber  le  succès  de  vostre  .siège.  Si 
vous  pouvés  vaincre  la  difficulté  qu’il  y a à passer  vostre  fossé,  vous 
aurés  pris  la  place  devant  qu’ils  puissent  estre  à vous,  et  lors  nous 
serons  sur  nos  pieds  pour  les  aller  chereber.  Je  sçay  bien  que  vous 
faictes  tout  ce  qui  se  peut  faire  au  monde  pour  surmonter  cette  dif- 
Hctillé  du  fossé,  et  je  ne  doute  pas  qu’en  peu  de  temps  vous  n’en 
troiiviés  l’invention. 

On  estime  que  vous  aurés  besoin  de  plusieurs  petites  pièces  de 
canon  pour  mettre  dans  vos  retranebemens  en  divers  lieux,  au  cas 
que  les  ennemis  viennent  à vou.s.  Vous  y penserés,  s’il  vous  plaist,  et  à 
faire  faire  grand  nombre  de  gabions  pour  vous  en  servir  en  temps  et 
lieu  de  tous  costés.  11  n’y  a que  la  longueur  du  siège  qui  puisse  at- 
tirer les  ennemis,  et  si  vous  pouvés  estre  maistre  de  la  place  dans  la 
S*  Jean  je  croy  que  nous  ne  les  verrons  point.  Cependant  nous  avons 
dépesché  un  courrier  à M’’  de  Cbastillon  pour  luy  mander  qu’il  en- 
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\oye  en  diligence  aooo  chevaux  à Vervins,  lesquels  le  courrier  verra 
partir  devant  que  revenir. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


D'Abbeville,  iGjuin  1639. 

' Depuis  cette  lettre  escrite  nous  venons  d’avoir  avis  que  Picco- 
lomini  commence  à marcher  en  deçà,  le  1 2“^.  Nous  croyons  que  M'de 
de  Chastillon  , qui  estoit  à Mesicres , aussy  commence  à revenir  à nous 
le  1 4 ou  le  I 5;  cependant  nous  luy  avons  dcpcsché  pour  luy  mander 
qu’il  marche  diligemment,  et  qu'en  outre  il  envoyé  devant,  à plus 
grandes  journées,  2000  h.. sous  la  conduite  de  M'  de  Saligny.  Nous 
n’oublions  rien  de  ce  qui  se  peut;  vous  en  ferés  autant  de  vosfre 
costé,  et  j’espère  que  nous  aurons  revanche  de  Thionville. 

Le  roy  désire  trois  choses  détenninément,  qui  seront  toutes  l'aictes 
en  deux  jours  : la  première  est  que  vous  fasslés  doubler  la  ligne  de- 
puis le  fort  de  Gassion  jusques  au  bois,  où  il  n’y  a pas  plus  de  60  ou 
80  toises,  et  qu’entre  les  deux  lignes  vous  fassiés  mettre  une  palissade, 
ce  que  les  Suisses  feront  aisément,  le  bois  estant  tout  contre. 

I.a  seconde  est  que  vous  fassiés  faire  quelqu’épaule  dans  les  angles 
du  fort  de  Gassion  pour  y mettre  du  petit  canon. 

La  troisième  que  depuis  la  redoute  de  l’Epine  jus(jues  à la  Ternoy 
vous  fassiés  parachever  la  ligne,  si  elle  n’est  faicte,  et  si  elle  est  faicte 
que  vous  la  fa.ssiez  bien  fortifPier. 

Voilà  ce  que  désire  S.  M.  Pour  moy,  j’escris  à VP  d’Auxerre  pour 
continuer  vos  travaux  entre  la  Candie  et  l’Autbie.  Nous  avons  envoyé 
quérir  douze  petites  pièces  de  canon  à .Amiens,  que  nous  ferons 
rendre  au  camp,  s’il  plaist  à Dieu,  avec  des  chevaux  que  nous  pren- 
drons icy. 

Nous  travaillons  à y envoyer  de  l’avoine;  vous  devés  y avoir,  en 
biscuit,  à ce  que  Rose  vient  de  me  dire,  pour  1 2 jours  dans  le  camp; 
et  il  m’a  asseuré  que,  de  demain  en  avant,  il  y auroit  tousjours  pour 

' Unu9lcmanu9crildcrAr8cniil(p.  ià5}  séparée,  et  on  l'a  classée  avant  celle  dont 
on  .1  fait,  de  cotte  addition,  une  lettre  elle  est  une  sorte  de  potl-tcriptum. 
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6 jours  d’avoine.  Fourvoyés  à tout  ce  qu’il  vous  faut  et  ne  vous  tra- 
vaillés pas  trop. 


CCXII. 

,\i'ch.  ()e$  AIT.  élr.  Pa)s-Ba»,  t.  i3.  — .Minute  du  la  main  du  de  Noyer'. 

Bibl.  de  l'Arsenal,  Hist.  i86,  in*4°i  |>.  lâG.  — Copie. 

Bibl.  imp.  Cinq-ccnls  Colbert,  n*  45,  fol.  1 16  v*.  — Copie.  — 
Saint-Germain-Harlay,  346,  fol.  ii6  v*.  — Copie'. 

A .M.  DE  LA  MEILLERAIE. 

■ D'.'tbiietille ’,  ce  19  juin  i63q. 

Le  roy  dict  qu’il  estime  que  ce  seroit  une  bonne  précaution  pour 
empeseber  l’effort  des  ennemis  du  costc  de  l’abatis,  si  on  faisoit  une 
redoute  au  milieu  de  la  grande  route  qui  vient  du  chemin  de  S'  Orner 
droit  à He.sdin.  Deux  costés  de  la  redoute  flanqueroient  à droite  et  à 
gauche  la  ligne  de  l’abatis,  et  de  front  arresteroit  les  ennemis.  Cette 
redoute  se  pourroit  faire  avec  force  fascines  et  de  la  terre,  (jui  se 
trouvera  plus  facilement  dans  le  grand  chemin  que  dans  le  bois,  a 
cause  des  souches  et  racines  qui  empeschent  de  fouiller  dans  le  bois. 
Il  faut  eu  outre  faire  une  grande  tranchée  au  travers  dudict  chemin, 
au  devant  de  la  redoute,  affin  que,  lorsque  les  ennemis  la  voudront 
passer,  on  les  puisse  mieux  mousqueter. 

Je  conjure  M'  le  grand  maistre  de  faire  faire  ce  que  dessus,  et  le 
clayonnage,  et  ce  promptement,  à graisse  d’argent,  car  a quelque 
prix  que  ce  .soit  nous  voulons,  avec  l’aide  de  Dieu,  et  prendre  llesdin 
et  battre  les  ennemis. 

J’ay  envoyé  aujourd’buy  M.  de  I,ocmaria^  avec  quarante  de  ses 


' Une  note  ilu  inaimscrit  de  Hurlay 
avertit  que  cette  copie  a été  faite  sur  une 
pièce  de  la  main  de  de  Noyers. 

’ De  Noyers  n'a  point  date  la  minute; 
Ciierré  a écrit  en  tête  : • 19  juin*;  quant 


au  nom  de  lieu,  il  est  donné  par  lu  copie 
de  l'Arsenal , laquelle  doit  avoir  été  faite 
d'après  l'original. 

’ Il  commandait  une  compagnie  de  la 
garde  de  Richelieu. 
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compagnons.  Demain  matin  parlent  mes*  chevaux-légers,  (fui  doivent 
cstre  soixante.  Cavois  vous  mène  sa  compagnie  tout  entière. 

Le  roy  envoyé  aus.sy  demain  ses  mousquetaires  et  près  de  deux 
cenis  chevaux  de  ses  deux  compagnies.  On  a envoyé  quérir  les  deux 
cents  soldats  des  gardes  qui  sont  à Ardres,  qui  iront  droit  à vous 
en  cliarriols.  Totil  ce  que  dessus  bouchera  nn  bon  trou,  et  fera  bien, 
à mon  advis,  dans  le  bois,  si  les  ennemis  viennent  par  là,  comme  je 
le  croy. 

On  a envoyé  de  plus  quérir  bnit  cens  hommes  à Boulogne  et  à 
Montreuil,  et  deux  cens  chevaux  de  Péronne  et  de  llam,  qui  sont 
l'on  aguerris.  On  a envoyé  quérir  douze  cents  chevaux  de  M.  de  Chas- 
lillon;  mais  je  ne  croy  pas  qu’il  faille  s’y  attendre,  parce  que.  si  les 
ennemis  doivent  tenter  (fuehfue  chose,  ils  l'auront  faict  devant  qu’ils 
puissent  estre  arrivez,  et  nous  sommes  assez,  forts  pour  les  battre*. 

Le  Gard.  DK  lUCMELIEl,. 


' Lu  iiiinulc  mol  dans  la  cu|iic 

dr  l'Arsenal,  failc  .sur  l'original , il  y a ; 
• iiies;>  Richelieu  dit  d’ailleurs  lui-ni('inc 
que  celle  lellrc  c.sl  de  lui.  lorsqu'on  In 
ra|>|iolanl  il  écrit,  dans  .sa  Iruisiènie  dé- 
pêche du  19  juin  (ci-apK's,  p.  3(pj  : «Je 
vous  ny  mande,  cIc.  > 

' Dans  le  inanuscrildcl'.Arsenal  il  y a : 
« combnlire.  * — On  n vu  cl  l'on  verra  encore 
dans  les  pièces  suiv.vnies  que  le  roi  suivnil 
avec  une  grande  nlicniion  lous  les  inci- 
dents du  siège  de  Ilesdin;  il  donnait  con- 
tinuellement ses  conseils  au  général  : Ri- 
chelieu en  faisait  autant;  tous  deux,  cl  le 
roi  surtout,  avaient  l'instinct  et  le  goût  des 
choses  de  In  guerre,  comme  on  la  faisait 
le  plus  souvent  alors,  la  guerre  de  .sièges. 
La  veille  du  jouroù  celle  lettre  était  écrite, 
Richelieu  en  avait  expédié  trois  à La  Meil- 
lernie,  à quatre  heures,  à huit  heures  du 
soir,  et  enlin  une  troisième,  de  Noyers 


tenant  la  plume.  Dans  la  première , le 
cardinal  disait  : ■ Picolomini  a débande , 
sans  (|ue  M . de  Chastillon  le  sccusl , 1 à ou 
i.5oo  chevaux  qui  ont  passé  à .Aresnes, 
|K>ur  joindre  le  cardinal  infant.  Je  ne  croy 
pas  que  raugmcninlion  de  cette  cavolerie 
veuille  inonger  nos  reirancheinens;  mais, 
quand  ils  en  auroient  envie,  nous  ne  l'au- 
rions pas  de  le  souffrir.  ■ Dans  la  lettre  de 
huit  heures  du  soir,  le  cardinal  donnait  à 
La  Meilleraie  de  nouveaux  avis  pour  l'avan- 
cement de  .son  siège,  et  l'encourageait  de 
son  mieux  : s Au  nom  de  Dieu,  lui  disait- 
il,  ne  vous  tourmentés  point  pour  la  lon- 
gueur de  vosirc  siège;  nul  n'est  prophète 
pour  deviner  le  temps  précis  de  In  pri.se 
d'une  ville-,  il  sudît  de  savoir,  qu'avec 
l'aide  de  Dieu  nous  la  prendrons.  • Kl  il 
linis.snil  In  lettre  ; » Soyex  joyeux  et  vous 
conservés  pour  l'amour  de  inoy,  qui  vous 
en  conjure.  • — • Depuis  tout  ce  que  non» 


Digitized  by  Google 
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CCXIII. 

Bibl.  (lerArsenol,  Ilist.  186.  in-.V,  |>-  i<î6.  — C.opie. 

A M.  DE  LA  MEILLERAIE. 

A Abberillc.cc  19  juin  iCSy.  il  A Imiirc»  du  soir. 

J’ai  esté  très  aise  d’apprendre  que  vos  mines  vont  bien  de  tous 
costés;  j’espère  que  Dieu  bénira  vostre  travail  bientosl.  Le  roy  a este 
très  aise  de  voir  que  de  vous  mesmc  vous  ayés  résolu  de  faire  faire 
une  ligne  de  fascine  et  de  terre  derrière  le  grand  abatis. 

Ne  vous  amusés  point  à me  faire  rcsponse  à toutes  les  lettres  que 
je  vous  cscris*;  mais  faictes  seulement  ce  qu’il  faut  faire,  et  si  vous 
avés  besoin  de  quelques  choses  qui  deppendent  de  nous,  demandés- 
les;  si  demain  vos  mines  jouent,  et  qu’on  fasse  de  bons  logcmens,  je 
m’imaginciay  estre  dans. . . 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 
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Bibl.  du  l'Arsenal,  Hist.  i86,  iii-.'i*,  p.  1Ü7.  — Copie. 

A M.  DE  LA  MEILLERAIE. 

D'Abbeville,  ce  ig  Jiiiii.  A huit  heures  du  soir. 

Cette  troi.sième  lettre  est  pour  vous  dire  que  cette  cavalerie  qui 
est  venue  à Douay  n’est  autre  chose  que  le  débris  des  troupes  de 


vuus  avons  uiuiidé  el  escril  nujourd'buy. 
disait  la  troisionie  lettre,  nous  vous  don- 
nons avis  qu'il  a passe  i,5oo  chevaux  do 
Picolomini , qui  pourroient  estre  aujour- 
d'hui à Arras Tenés-vous  sur  vos 

gardes,  etc.  • De  Noyers  lerininait  ainsi  sa 


lettre  : • Je  vous  escrils  ces  lignes,  M*'  le 
cardinal  me  faisant  l'Iionncur  de  me  les 
dicter.  • Ces  trois  lettres  sont  notées  aux 
analyses. 

' Durant  ce  siège,  La  Meilleraic  écrivait 
continuellement  & Richelieu,  et  deux  et 
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M'  fie  Lorraine,  qui  ne  montent  pas  à i,ooo  chevaux,  niéchans,  dé- 
Jahrés  et  détestables. 

L’assemblée  des  milices  est  assignée  au  26“'  de  ce  mois  à S'-Pol. 
Vous  me  mandés  que  dans  trois  jours,  qui  est  mardi  au  soir,  vostre 
ligne  de  l’abatis  sera  faicte.  M'  d’Auxerre  m’escrit  que  dans  6 jours 
les  forces  des  hauteurs  d’entre  la  Cancbe  et  l’Autbic  peuvent  estie 
achevés  et  les  lignes  aussy.  Cela  estant,  le  2 5'°*  tout  sera  faict;  et,  en 
ce  cas,  je  désire  que  ces  Messieure  vous  viennent  visiter. 

Je  vous  conjure  de  ne  perdre  point  de  temps  à faire  parachever 
tous  ces  travaux. 

I.<*  roy  vous  envoyé  ses  mousquetaires  comme  je  vous  ay  mandé;  il 
prétend  que,  s’il  y a combat,  ces  gens-là  soient  auprès  de  vous,  pour 
que  vous  les  envoyés  en  tous  lieux  où  il  faudra  plus  de  résistance. 
Vous  n’oublierés  pas  de  faire  de  grandfîs  caresses  à M'  de  Troisvilles, 
tpii  est  bien  capable  de  tenir  sa  partie  en  un  quartier  périlleux. 

Le  Gard.  DE  RICIIËLIEL’. 


CCXV 

Arcli.  des  AfT.  étr.  Pays-Bas,  l.  i3.  — 

Minute,  dont  la  première  page  est  autographe. 

Bibl.  de  l'Arsenal,  llist.  186,  iii-4',  p-  làg.  — Copie. 

Bihl.  imp.  Cinq -cents  Colbert,  t.  45.  fol.  1 13  v*.  — (iopic 
Siinl-Genuain-Harlay,  346,  t.  1,  fol.  1 14-  — Copie. 

MÉMOIRE 

POI  R M.  LE  GRAND  MAISTRE  DE  L'ARTILLERIE. 

Ce  19  jaio  1639. 

('.'est  une  question  bien  problématique,  sçavoir  si  les  ennemis  ten- 
teront de  secourir  Hedin  à force  ouverte;  force  raisons  doivent  faire 


trois  fois  |>ar  jour;  plusieurs  do  ses  lettres 
sont  datées  des  heures  de  nuit.  Le  tome  1 3 
des  Pays- Pas.  aux  archives  des  Aflaires 
étraiigores . contient  beaucoup  de  lettres 


de  La  Meilleraic  aux  mois  d'avril,  mai  et 
juin. 

’ Le  manuscrit  de  Colbert,  ainsi  que 
celui  de  Harlay,  mettent  cette  note  : « Escrii . 
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croire  qu’ils  ne  l’entreprendront  pas,  parce  qu’ils  ne  le  peuvent  sans 
témérité;  la  seule  victoire  de  Thionville  les  peut  porter  à un  tel 
dessein. 

Mais,  quoy  qu’ils  fa.ssent,  M'  le  grand  maistre  doibt  se  persuader 
qu’ils  viendront  à luy  avec  toutes  leurs  forces,  affin  de  donner  ses 
ordres  si  précis,  pour  rendre  leur'  dessein  .sans  elTect,  (|ue,  lorsqu’ils 
paroistront,  il  n’ayt  rien  à faire. 

C’est  chose  très  certaine  que  les  ennemis  ne  peuvent  faire  que 
dix  mil  hommes  de  pied  d’infanterie  réglée,  et  quatre  mil  chevaux. 
Us  peuvent  ajouster  à cela  les  milices  qu’ils  peuvent  ramasser,  et  cette 
nouvelle  cavalerie  de  Forçasse  *. 

Ma  pensée  est  qu’ils  feront  teste  d’un  costé,  par  exemple  entre  la 
Candie  et  l’Authie,  et  qu’ils  envoleront,  en  mesme  temps,  deux  petits 
corps  pour  secourir  la  place  à la  desrohée,  l’un  du  costé  de  Gassion, 
pour  passer  dans  les  hois  par  l’abatis;  l’autre  pour  prendre  le  plus 
grand  tour  qu’ils  pourront  vers  les  hois  ou  passages  dont  ils  croiront 
qu’on  ne  se  doute  pas,  vers  l’Autbie,  pour  jeter  dans  la  place  cinq  ou 
six  cents  mou.squetaires. 

Il  faut  commander  un  corps  de  gens  pour  se  porter  partout  où  les 
ennemis  se  présenteront  inopinément;  il  faut  cavalerie  et  infanterie*. 

Je  croy  qu’en  ce  mesme  temps  ceux  de  la  ville  feront  la  plus  puis- 
sante sortie  qu’ils  pourront;  voilà,  à mon  avis,  ce  qu’il  faut  craindre. 

Pour  se  prémunir  contre  tous  ces  desseins,  je  prie  nions''  le  grand 
maistre,  aussitost  qu’il  aura  receu  les  i8  pièces  de  canon  qu’on  luy 
envoyé,  d’en  distribuer  ce  qu’il  jugera  à propos,  avec  leurs  boulets 
et  munitions  et  officiers  nécessaires,  dans  les  forts  et  les  batteries  où 
il  en  veut  mettre,  par  exemple  dans  le  fort  de  Gassion,  dans  celuy 


en  partie,  de  la  main  de  M' le  cardinal  de 
Kicliclieu.  ■ — Le  cardinal  a adressé  plu- 
sieurs lettres  k La  Meilleraie  le  19  juin, 
et  <lans  aucune  il  ne  parle  de  ce  mémoire; 
la  date  serait-elle  inexacte? Le  cliilTre  dans 
le  manuscrit  est  douteux. 


' Ici  finit  l’écriture  de  Richelieu;  le 
reste  est  d’une  autre  main. 

' Ce  paragraphe,  donné  par  la  copie 
de  l’Arsenal,  manque  dans  les  copies  de 
la  Bibliothèque  impériale. 

5o 
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(le  Coislin,  dans  la  batterie  d’entre  la  Temoy  et  la  Canche,  et  autres 
lieux  où  il  voudra,  et  en  réserver  un  bon  nombre  pour  mener  avec 
luy  au  champ  de  bataille  (ju’il  voudra  prendre. 

Je  le  prie  de  destiner  le  mareschal  de  camp  qui  devra  défendre  la 
tranchée,  qui,  à mon  avis,  doit  estre  Lambert,  avec  les  gens  qu’il 
doit  avoir.  Ccluy  qui  doit  défendre  tout  le  costé  de  l’abatis  du  bois  et 
du  fort  de  Gassion  tout  ensemble,  avec  aussy  les  gens  qu’il  doit  avoir. 
Ccluy  qui  doit  défendre  tout  l’entre-deux  des  rivières  de  la  'Fcrnoy 
et  de  la  Canche,  pareillement  avec  les  gens  qui  luy  sont  nécessaires. 
Et  choisir  les  troupes  qui  iront  avec  luy  au  champ  de  bataille,  et  les 
mareschaux  de  camp. 

Cela  faict,  je  croy  qu’il  est  bon  de  voir  s’il  n’y  a point  quelque 
l edoute  à faire  en  quelque  lieu  pour  s’opposer  plus  aisément  aux 
sorties  que  les  ennemis  pourront  faire  de  la  ville. 

Il  faut  ensuite  continuer,  autant  qu’on  pourra,  tous  les  travaux 
nécessaires  entre  la  Canche  et  l’Autbie,  tant  par  abatis  de  bois, 
lignes  nécessaires  en  certains  lieux  que  coupement  de  chemins,  se 
représentant  que,  lorsqu’une  armée  trouve  ce  qu’elle  n’a  pas  préveu, 
il  faut  peu  de  chose  pour  luy  faire  changer  de  dessein,  lesiuoin  ce 
(jui  airiva  au  .secours  (jue  l’archiduc  cardinal  voulut  faire  à Amiens, 
lequel  ayant  esté  entrepris  parce  qu’il  croyoit  qu’à  Lougpré  il  n’y 
eust  ny  rctranchcmcns  ny  canon , il  s’en  retira  aussytost  qu'il  cogneut 
le  contraire. 

M'  le  grand  luaistre  avisera  aussy  s’il  ne  se  peut  rien  faire  pour 
fortiffier  le  grand  abatis  du  costé  du  fort  de  Gassion;  savoir  si  on 
ne  pourrait  pas  abattre  encore  promptement  des  arbres,  et  les  faire 
tomber  .sur  les  premiers  pour  embarrasser  de  plus  en  plus,  particuliè- 
rement parle  branchage , qui  tient  beaucoup  de  lieu,  quand  il  est  vert. 

Line  des  choses  à quoy  il  faut  autant  prendre  garde,  est  à prendre 
si  avantageusement  sou  cliainp  de  bataille  que  le  canon  des  ennemis 
n’y  puisse  offenser  nos  gens,  et  loger  .sy  bien  nostre  artillerie  que  le.*; 
ennemis  ne  s’en  puissent  garantir. 

Je  sçay  bien  que  cela  est  très  difficile  en  beaucoup  de  lieux,  mais 
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je  le  remarque  seulement  afin  que,  s'il  .se  peut,  M' le  grand  maisüe 
ne  s’en  oublie  pas. 

CONCLUSION. 

Les  ennemis  ont  battu  de  Feuquières  pitrce  qu’ils  l’ont  surpris, 
parce  que  les  forces  estoient  en  quartiers  séparés,  parce  qu’il  n’estoit 
point  retranché,  et  parce  enfin  que  sa  cavalerie  n’a  rien  faict  (pii 
vaille. 

On  ne  surprendra  pas  M'  le  grand  maistre,  l’armée  n’est  point 
séparée;  elle  est  bien  retranchée,  et  composée  de  la  meilleure  infan- 
terie et  cavalerie  qui  soit  en  France. 

Et  partant,  au  lieu  que  les  ennemis  ont  esté  battans  à Thionville, 
j’ose  respondre  (|ue  s’ils  viennent  à Hesdin  (ju’iis  seront  battus. 

Il  faut  envoyer  force  partis  à la  guerre  et  loin,  afin  d’estre  averti 
à coup  près  de  la  marche  des  ennemis  '. 

Si  les  ennemis  veulent  tenter  un  grand  secours  sans  rien  hasarder, 
ils  viendront,  à mon  avis,  prendre  les  meilleures  hauteurs  qu’ils 
pouiTOut  vers  le  costé  du  fort  de  Gassion,  et  tascheiont,  tandis  qu'ils 
canonneront  lcdict  fort,  de  faire  faire  diverses  attaques  pour  forcer 
le  bois  par  des  mousquetaires  qu’ils  rafraischiront  plusieurs  fois. 

J'estime  que,  s’ils  prennent  cette  résolution,  il  sera  aisé  de  se  ga- 
rantir de  mauvais  événement  à force  de  gens  (pi’on  aura  à revendre, 
s’ils  ne  font  point  de  grandes  attaques  entre  les  rivières  de  Canche 
et  d’Authie. 

Mous''  de  Noyers  vient  d’ouvrir  une  invention  de  planter  tout  du 
long  de  l’abatis,  du  costé  de  Gassion,  des  pieux,  et,  ave<;  des 
branches  des  arbres  qu’on  coupera,  clayonner  tout  du  long  à la  hau- 
teur d'un  mousquetaire,  laissant  à la  hauteur  qu’il  faudra  deux  ou 
trois  doigts  d’espace,  pour  passer  le  mousquet  en  guise  de  canon- 
nière’. Cette  invention  me  semble  d’autant  meilleure  qu’elle  peut 

' Le  018.  de  Colberl  et  celui  de  Har- 
lay  t'arréleiit  ici,  et  donnent  ce  qui  auit 
comme  une  pièce  séparée , écrite  de  la  main 


do  Clierré.  (Fol.  1 16  dans  lee  deux  nus.) 

’ Ln  pièce  finit  ici  dnn»  les  monascrits 
de  Colbert  et  de  Harla}-. 

5o . 
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estre  exécutée  en  deux  fois  vingt-quatre  heures  par  des  Suisses,  qui 
seront  bien  aises  de  gagner  de  l’argent. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 
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Bibl.  imp.  Cinq-cents  Colbert,  I.  4b,  fol-  378-  — Copie  '. 


A 

D'Abbeville,  ce  19  juin  1639. 

Le  roy  a esté  si  estonné  de  sçavoir  que  .ses  armes,  qui  eussent 
esté  prestes  si  on  eust  voulu  entrer  dans  le  pais  des  ennemis  à la  iny- 
may,  n'y  soient  pas  entrées,  ny  au  premier  juin,  ny  au  troisième,  ny 
au  sixième,  qui  .sont  les  termes  qu’on  avoit  pris,  qu’il  m’a  commandé 
d’avoir  un  soin  particulier  de  sçavoir  qui  sont  ceux  qui  avancent  ou 
retardent  ainsy  scs  entreprises.  Puisqu’on  porte  toutes  les  forces  de 
Sa  Majesté  de  ces  quartiers  là  dans  le  Roussillon,  il  faut,  à mon  avis, 
avoir  deux  fins  devant  les  yeux  l'une  de  prendre,  avec  des  brigades 
de  l'armée,  la  redoute  de  S‘  Ange,  Salces*  et  Anpouls,  s’il  se  peut, 
comme  on  l’a  proposé; 

L’autre,  de  combattre,  avec  le  principal  corps  de  l’armée,  les  forces 
des  ennemis,  qui  sont  foibles  en  ces  quartiers-là,  auparavant  qu’elles 
se  puissent  rassembler. 


' Fnile  sur  un  original  • de  la  main  de 
Clicrré.  • (Note  du  ins.  de  Colbert.) 

* Le  manuscrit  ne  donne  point  de  sus- 
cription  ; on  pourrait  croire  que  cette  lettre 
était  .adressée  à Mayola,  lieutenant  des 
gardes  du  cardinal , envoyé  quelques  jours 
auparavant  par  Son  Éminence  en  mission 
auprès  de  M.  le  prince.  Toutefois,  si  c'est 
a lui  que  la  lettre  fut  écrite , il  est  douteux , 
à cause  de  l'extréiue  lenteur  des  communi- 
cations de  ce  tcnips-là , qu'elle  l'ait  trouve 
dans  le  Roussillon.  En  effet , il  était  de  re- 


tour a Paris  avant  le  27  juin,  puisque  ce 
jour-ià  Richelieu  le  dépêcha  au  camp  de- 
vant lles«lin,  pour  lui  rapjiorter  des  nou- 
velles du  .siège.  (Voy.  ci-aprè.s,  p.  4o6.) 

* Bourg  è quatre  lieues  de  Per)>ignan, 
sans  importance  aujourd'hui,  mais  où  il 
reste  encore  des  ruines  de  fortilications 
que  se  disputèrent  plus  d'une  fois  les  Fran- 
çais et  les  Espagnols.  — Opouls,  que  je 
trouve  encore  écrit  Apouls,  dans  les  géo- 
graphies du  temps,  est  un  petit  village  à 
une  lieue  au  nord  de  Saiccs.  Ce  village  est 


DU  CAI\DINAL  DE  RICHELIEU. 


.397 


Ce  seroit  une  grande  honte  de  distrihner  2 5 mil  rations  de  pain, 
et  einpioier  une  année  de  telle  force  à prendre  une  misérable  place 
comme  Salces.  Je  vous  escris  cette  lettre  non  pour  que  vous  la  ca- 
chiés,  mais  afin  que  vous  la  monstriés  à ceux  à qui  il  appartiendra. 
Je  m’asseure  que  M^le  Prince  fera  quelque  chose  digne  de  luy,  et  que 
M.  d’Aluin  y fera  ce  qui  sera  de  .son  pouvoir.  Mais  je  ne  comprends 
pas  quelle  pensée  a eu  M,  le  Prince  d’entrer  sy  tard  dans  le  pays  en- 
neiay  qu’il  leur  ayt  donné  le  temps  de  faire  la  récolte,  et  de  faire  ve- 
nir les  forces  qu’ils  ont  du  costé  de  Fontarahie,  pour  s’opposer  plus 
puissamment  à ses  desseins.  Les  Espagnol/,  croyent  tellement  estre  atta- 
quez du  costé  déjà  Guyenne  (jue,  si  M' le  Prince  fust  entré  vertement 
et  de  bonne  heure  dans  le  Roussillon,  il  eust  eu  temps  d’y  faire  tout 
ce  qu’il  eust  voulu  auparavant  que  les  ennemis  eussent  peu  estre  à luy. 

Peut-estre  y a-t-il  qucl(|ue  secret  que  je  ne  scay  pas;  mais,  s’il  n’y 
en  a point,  un  tel  procédé  me  feroit  volontiers  renoncer  à tous  les 
meilleurs  projeetz  qu’on  peut  faire  à cause  du  peu  de  soin  avec  lequel 
on  les  exécute.  Animés  tout  le  monde  autant  que  vous  pourrés  et  me 
mandés  la  vérité. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


CCXVII. 

Bibl.  imp.  Cinq-cents  Colbert , t.  45 1 fol.  377.  — Copie.  — 
Saint-Genuoin-Harlay,  346.  l.  1,  fol.  aSa.  — Copie'. 

A M.  LE  PRI.NCE. 

19  juin  1639. 

*Le  roy  est  sy  estooné  d’avoir  appris  qu’au  neuvième  du  mois  vous 


adossé  1 line  montagne  qui  était  alors 
couronnée  de  quelques  ouvrages  de  dé- 
fense sur  la  frontière  du  Roussillon.  Le 
jour  même  où  Richelieu  écrivait  cela 
Salces  capitulait;  Opoiils  et  Saint-Ange 


avaient  été  pris  le  1 1 . — ' Une  note  des 
deux  manuscrits  dit  que  la  transcription 
a été  faite  • sur  une  copie  de  la  main  de 
Cherré.  » 

* Le  ton  de  sévérité  avec  lequel  Riche- 
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n’eussiez  point  encores  faicl  entrer  ses  armes  dans  le  Roussillon  que 
je  ne  vous  le  sçaurois  tesmoigner;  et,  à dire  le  vray,  je  ne  voy  au- 
cune raison  (|ui  vous  ayt  peu  empescher,  ayant  une  année  à laquelle 
vous  faictes  donner  aS.ooo  rations  de  pain,  suivant  l’estât  qui  en  a 
este  envoyé  à M,  de  Noyers,  de  Taire  beaucoup  plus  tost  l’entrée,  ayant 
dix  mil  hommes  de  pied  assemblés.  Vous  la  pouviés  faire  de  bonne 
heure  plus  avantageusement  que  maintenant  avec  toutes  vos  forces, 
veu  que  les  ennemis  auront  eu  temps  tle  s’assembler  et  mesure  de 
faire  venir  les  troupes  qu’ils  avoient  dans  la  Navaire  et  vers  b'ontu- 
rabie. 

Au  reste,  si  les  ennemis  ont  eu  lieu  de  faire  leur  récolte,  on  ne 
sçauroit  réparer  la  perle  qu’on  aura  faicte  par  une  telle  occasion. 
Vous  m’avés  tesmoigné  tant  d’ardeur  à faire  quelque  chose  digne  des 
armes  du  roy  et  de  vous,  pour  réparer  le  midheur  de  l'année  passée, 
que  je  m’asseure  que  vous  tronverés  bon  que  je  vous  en  fasse  res- 
souvenir; je  croy  (ju’il  vous  est  aisé  d’abord  de  faire  preixire  Salces 
et  la  redoute  de  S'-Ange  par  des  brigades  de  vostre  armée,  et  battre 
les  ennemis  non  encore  assemblez  à la  campagne.  Je  m’asseure  que 
si  vos  commencemens  ont  esté  tardifs,  la  diligence  et  la  vigueur  avec 
laquelle  vous  forés  agir  réparera  le  temps  perdu. 

Vous  sçavés  bien  que  je  suis  icy  pour  faire  valoir  vos  actions,  au- 
tant que  je  pourray,  à vostre  avantage,  et  que  cette  campagne  fera 
faire  jugement  du  bonheur  que  vous  estes  capable  d'avoir  avec  les 
armes  du  roy.  Ce  pendant  je  vous  suplic.  Monsieur,  de  vous  asseu- 
rer  de  mon  affection  et  de  croire,  etc. 


lieu  adresse  ses  reproches  au  premier 
prince  du  sang  donne  à celle  lettre  un 
intérêt  qui  nous  engage  à ta  conserver, 
quoiqu'elle  dise  en  partie  ce  qu'a  déjà  dit 
la  précédente.  Cependant  les  aiïaires  de 
Roussillon  ne  tardèrent  pas  à prendre  une 
tournure  plu.s  favornble;  nous  trouvons 
dans  le  manuscrit  de  Colbert , f*  379  à a84. 


les  relations  el  les  lettres  envoyées  au  roi 
et  au  cardinal  par  le  prince  de  Condé, 
par  MM.  d’Aqiajon , d'Argencour,  l'arclie^ 
véque  de  Narbonne  : tout  le  monde  se  fé- 
licitail  des  heureux  commencements  de 
l'cnlrepri.se.  Riebelitu  adressa  alors  une 
lettre  de  rélicitalion  (ai  juin),  dont  nous 
faisons  mention  aux  analyses. 


DU  CARDINAL  DK  RICHELIEU. 
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cr.xviii. 


Hibl.  inip.  Saint-Gcniiain  lUrlaj,  346,1.  I,  fol.  aa5  r*. Copie 
Cinq-ci'iils  Colhcrl,  n*  45,  fol.  ai 8.  — Copie. 


A M.  LE  COMTE  DE  PICCOLOMIM. 


Monsieur, 


ai  juin  ifi.'iy. 


Les évéueiiiens  de  la  guerre  sont  d’ordinaire  sy  différens  que, lors- 
qu’il nous  en  est  arrivé  de  bons,  j’ay  tousjours  considéré  qu’il  en  fal- 
loit  craindre  de  mauvais.  La  bonne  coiuluile  de  Voslre  Excellence,  et 
la  mauvaise  de  beaucoup  de  ceux  qui  estoient  dans  l’armée  que  com- 
mandoit  AL  de  Feuquières,  vous  a donné  un  avantage  que  j’aime 
beaucoup  mieux  qui  vous  soit  arrivé  qu’à  tout  autre  qui  agisse  contre 
les  armes  du  roy,  à cause  de  vostre  mérite  et  de  vostre  particulière 
courtoisie.  J’aurois  volontiers  proposé  à S.  M.  le  renvoy  que  vous  dé- 
siré.s  de  M'  le  baron  <rEi)gliewortb,  si  un  n’avoit  desjà  accordé  de 
l’escbangcr,  luy  et  M' le  général  Wertli , avec  le  maresclial  Horn,  le 
colonel  Tubal  et  Cbevalisquy. 

Il  y a 700  ou  800  prisonniers,  ofliciers,  matelots  et  soldats  à 
Marseille,  qui  Furent  pris  l'année  passée  au  combat  des  galères;  le 
gouverneur  du  Chastelet  est  aussy  dans  Paris;  s’il  plaist  à Vostie  Ex- 
cellence, on  les  eschangera  présentement,  et  le  s' de  Cornillon,  com- 
mandant pour  le  roy  dans  Amiens,  sous  de  Cbaulnes,  porteur  de 
cette  lettre*,  fera  payer  le  <]uaitier  que  vous  voudres  que  reçoivent 
vos  gens  pour  la  rançon  de  tous  les  autres.  Quant  à M'  de  Feuquières, 
je  m’asseure  que  vous  trouverés  bon  de  le  mettre  à une  rançon  sy 
raisonnable  qu’il  ayt  lieu  de  se  louer  de  voslre  bon  tralctemcnt,  et 


' Trnnscrit  « sur  une  copie  de  Clierré,  • 
dit  une  annotation  marginale  du  nianu.s- 
crit  de  Harluy. 

* L’intiruclion  donnée  au  sieur  de  (ior- 
nilion  se  trouve,  en  copie,  dans  le  vo- 
lume do.s Cinq-cents  Colbert  cité  aux  sour- 


ces, f -aab.  (iette  pièce,  qui  n'ofl'rc  rien 
de  remarquable  dans  sa  forme,  roproduil 
quelques  phrases  de  celte  lettre  et  no 
traite  que  des  conditions  de  l'échange 
proposé.  Elle  doit  avoir  été  rédigée  par 
un  commis  de  Cliavigni  ou  du  secrétaire 
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que  vous  puissics  vous  descliai^or  d’une  personne  qui  ne  sauroit  de 
forl  longtemps  sortir  d’un  lict  et  d’une  chambre. 

Je  me  promets,  Monsieur,  que  vostre  courtoisie  en  celte  occasion 
couronnera  le  bonheur  que  vous  avcs  eu  en  la  journée  de  Thion- 
ville,  et  je  vous  asseure  qu'en  toute  autre  qui  se  pourra  présenter, 
l’exemple  que  vous  donncrcs  en  ce  rencontre  sera  religieusement 
suivi,  et  que  je  tiendray  à faveur  de  vous  tcsmoigner  par  eiïect  que 
je  suis. 

Monsieur, 

* Votre  très  liiimhlc  »rrrileui. 


CCXIX. 

Dibl.  de  rAr»en»l,  Hi»l.  lâG.  in-4‘.  p.  iGg  — Cr.pie. 

A M.  DE  LA  MEILLERAYE. 


D'Abbcvillc,  cc  1 1 juin  1639. 

Le  roy  est  très-content  de  vos  travaux.  Puisque  la  redoute  du  grand 
chemin  de  la  forest  est  inutile,  il  ne  la  faut  pas  faire. 

AP  de  Noyers  est  en  peine  de  dix  mil  escus  qu’il  a donnés  à vostre 
iresorier,  il  y a deux  jour.s.  S’il  ne  les  a portez  il  mérite  chastiment. 
Il  en  envoyé  encore  d’autre. 

U n’y  a qu’à  continuer -cc  qui  est  commencé,  faire  jouer  les  mines 
quand  elles  seront  prestes,  et  espérer  de  Dieu  ce  que  nous  désirons. 

Je  vous  envoyé  la  lettre  déchillrée  que  votis  m’avés  envoyée;  vous 
verres  par  là  que  le  cardinal  Infant  exhorte  à tenir  le  plus  qu’ils  pour- 
ront, à ne  dissiper  pas  mal  à propos  leurs  poudres,  et  à tascher  de  faire 
le  retranchement  de  la  gorge  du  bastion  jusqu’à  l’eau. 

S’il  vous  plaist  de  vous  servir  avec  secret  d’un  petit  stratagème  que 


d'clal  de  la  guerre.  La  copie  de  Colbert 
ne  nous  oITrc  «ucune  indication  k cet 
égard.  Le  cardinal  écrivit  lu  même  jour 
au  niaréclial  de  (iliâlillon  pour  l'informer 
de  la  mission  de  M.  de  Coriiilion.  Il  écri- 
vit aussi  à M.  de  Feuquières  une  lettre 


pour  le  meme  objet  et  pour  lui  témoigner 
son  déplaisir  du  mallieur  qui  lui  était  ar- 
rivé devant  Tbionvillu.  •Con.->olés-vous, 
je  vous  prie,  ajoutait  le  cardinal,  et  ayés 
soin  de  vostre  santé.»  Nous  faisons  men- 
tion de  ces  deux  IcUres  aux  analyses. 


Dl'  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


/ÏOI 

nous  avons  médité,  .s’il  ne  sert  il  ne  nuira  pas.  L’affaire  est  que  M' Ros- 
signol ‘ a escril  du  mesnie  chiffre  l'avis  que  vous  verres  en  espagnol. 

Il  les  exhorte  à tenir  bon,  mais  à faire  enfin  une  telle  capitulation 
qu’ils  conservent  leurs  gens. 

Nous  vous  l’envoyons  lié  sur  une  pierre.  Il  faut  faire  semblant  de 
poursuivre  un  soldat  comme  s’il  estoit  des  ennemis,  et  l’attraper  avec 
bruit,  le  plus  proche  qu'il  se  pourra  du  lieu  par  où  vous  jugerés 
plus  probablement  que  les  gens  qui  veulent  entrer  dans  la  place  ont 
accoustunié  d’aller,  et  quand  il  sera  en  lien  tl’où  il  puisse  jeter  .sa 
pierre  en  sorte  que  les  ennemis  la  puissent  ramasser,  vous  ferez  tirer 
deux  ou  trois  coups  de  mousquet,  auquel  temps  il  jettera  sa  pierre, 
se  laissera  tomber,  et  sera  amené  prisonnier. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


r.cxx. 

Dibl.  (le  l'Arsenal,  Mis!.  i86.  In-é*<  p.  171.  — Copie. 

A M.  DE  LA  MEILLERAYE. 

O'Abbwillu,  ce  21  juin  i63g.au  soir. 

Je  suis  bien  aise  que  la  mine  de  M'  le  grand  maistre  ait  joué  et 
qu’il  ayt  rattaché  ses  mineurs;  mais  une  chose  me  faict  peine,  sur  la- 
quelle je  le  prie  de  me  donner  esclarcissement , ou  de  tirer  profit  de 
ma  crainte  si  elle  a fondement,  ce  que  je  ne  saurois  bien  juger, 
n’ayant  pas  veu  les  lieux. 

Je  doute  que  vostre  pont  de  fascines  soit  assez  lai^e  et  assez  af- 
fermi^ pour  soustenir  le  logement  que  vous  ferés  dans  le  bastion, 
après  que  vos  seconds  fourneaux  auront  joué. 

Je  sçay  bien  qu’il  est  capable  de  porter  7,  8,  10,  13  hommes  à la 


' Nous  avons  expliqué  (t.  I , prêt,  page 
xxii)  quelles  claient  les  fonctions  de  Ros- 
signol dans  le  cabinet  de  Richelieu. 

‘ Le  cardinal  prévoyait  ce  qui  arriva  ; 
le  pont  de  fascines  nianquail  de  solidité  et 


fut  enfoncé,  quelques  jours  après  la  date 
de  cette  lettre , por  les  débris  d'uno  mine. 
Il  fallut  le  refaire,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
les  relations  du  siège  de  llesdin. 


CtaOIN.  DE  EICnBUBO.  VI. 


Si 
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fois;  innissi  la  nécessité  oblige  d’y  faire  passer  grand  nombre  de  gens 
à la  fols,  j’ay  peur  qu’il  ne  fusl  ny  assez  fort,  ni  assez  large,  el.  s’il 
arrivoit  que  les  ennemis  fissent  une  forte  résistance  qui  donnast 
quelque  épouvante  à nos  soldats,  je  craindrois  qu’il  ne  s’en  noyast  en 
un  retour  jirécipité.  Il  y a plus,  si  l’opiniastreté  des  ennemis  oblige  à 
donner  un  assaut,  asscurément  le  d.  pont  est  trop  étroict  pour  porter 
les  bommes  qui  y devroient  aller  de  front,  et  trop  foible  pour  en 
supporter  un  nombre  sulfisant. 

A cela  il  y a deux  remèdes,  le  premier  de  joindre  au  pont  (jue  vous 
avés  desjà  faict  d’autres  ponts,  soit  de  masts,  soit  de  bateaux,  soit  de 
fascines,  et  en  si  grand  nombre  c|ue  la  largeur  supplée  au  manque  de 
force,  en  ce  (ju’il  sera  d’autant  moins  besoin  de  charger  chacun  d’eux, 
(pie  j)lus  (ui  pourra-t-il  passer  de  front. 

Le  second  remède  est  de  combler  tout  à faict  le  fossé  avec  des  fas- 
cines chargées  de  pierres,  de  petits  gabions  qui  en  soient  pleins  el 
autres  inventions  que  vous  pourrés  trouver. 

.le  S(;ay  bien  que  vous  me  dirés  que  cet  ouvrage  n’est  pas  un  ou- 
vrage d’un  jour;  aussy  ne  le  proposé-je  qu’autant  que  le  premier  ne 
i'u.st  pas  suflisant,  et  que  l’opiniastreté  des  ennemis  fust  extraordinaire. 

Je  désire  <pie  nous  ayons  la  place  à bon  prix;  mais  quuy  qu’elle 
couste,  soit  d’argent,  soit  de  temps,  soit  de  peine,  il  la  faut  avoir,  et 
(|uand  vostre  circonvallation  sera  achevée,  qui  sera  dans  4 jours, 
toutes  les  puissances  de  la  terre  ne  vous  en  .sauroient  empescher, 
ayant  Dieu  de  nostre  costé,  comme  je  l’espère. 

L’armée  du  roy,  du  Languedoc,  est  entrée  dans  le  Roussillon.  On 
a pris  le  chasteau  d’Aupoulx,  qui  estoit  imprenable  qu’avec  beaucoup 
de  peine  et  de  temps',  si  le  gouverneur  ne  se  fust  e.stonné.  Le  gou- 
verneur de  Perpignan  luy  a faict  couper  le  col  à son  arrivée  pour 
avoir  rendu  ladicte  place. 

On  a pris  le  fort  S"'- .Anne,  oii  a pris  la  ville  de  Rivesaltes,  et  Salces 
est  a.ssiégée  du  i4;  quand  elle  .sera  prise  on  ira  plus  loin. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

' Phra.^e  ob$cure  : <]ui  éuil  imprenable , si  ce  n’est  avec 


» ♦ 
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CCXXl. 

Bil>l  iuip.  Cinr|-cenl9  Colbert,  t.  45,  fol.  a88.  — Copie'.  — 
Sainl  Geniinin-IIarlay,  346 , 1.  i , fol.  393.  — Copie. 


A M.  D’.ARGENCOUR. 


[31  ou  33  juin  1639*.] 

J’ay  receu  voslre  lettre,  qui,  au  lieu  de  me  donner  une  grande  es- 
jjérance  de  progrez,  tesmoigne  beaucoup  d’appréhemsion®.  On  a bien 
deub  soavoir,  devant  que  d’entreprendre  l’entrée  du  Roussillon,  les 
Irouppes  dont  on  se  pouvoit  prévaloir  en  cette  occasion.  Vous  avés  le 
secours  des  communes  de  Languedoc,  de  la  noblesse  du  pais,  et,  en 
toute  extrémité,  de  celle  de  la  Guyenne;  si  tout  cela  ne  suffit,  je  ne 
sache  rien  en  France  qui  le  puisse  faire.  Quant  à l’artillerie,  M'  le 
Prince  a tout  ce  qu’il  a demandé.  11  a choisy  luy  mesme  Pontselme; 
c’est  à un  général  d’armée  à faire  agir  ceux  qui  sont  sous  luy  quand  il 
les  a.  Pour  le.s  vivres,  si  on  peut  mourir  de  fain  dans  un  pais  abon- 
dant comme  le  Languedoc  et  celuy  où  vous  estes  et  où  les  vivres  se 
peuvent  porter  par  eau,  il  faudroit  bien  manquer  d’esprit  et  d’ordre. 
J’espère,  quoy  que  die  voslre  lettre,  (jue  les  armes  du  roy,  comman- 
dées par  M'  le  Prince  et  tant  de  braves  gens  qui  servent  sous  luy, 
n’en  demeureront  pas  à Aupoulx,  qui  s’est  rendu,  et  au  fort  S*-Ange, 
qui  s’est  trouvé  abandonné. 


' Failc  »ur  une  minute  • de  la  main  de 
Clicrré.  • (Noie  commune  aux  deux  mss.) 

’ Cette  lettre  est  saiîx'date;  elle  répond 
à une  mis-xive  de  d'Ar^eucour  datée  da 
camp  de  Ribas  ballas,  le  1 1 juin.  La  pré- 
.xento  lettre  a dù  être  écrite  après  celle  du 
19  juin,  où  lo  cardinal  se  plaint  des  len- 
teurs des  opérations  du  prince  de  Condé, 
et  avant  celle  du  34 , où  il  le  félicite  de  ses 
récents  succès.  Nous  proposons  de  la  pla- 
cer vers  le  3i  ou  le  33  juin. 

' D'Argencour,  ed  annon^nt  le  pre- 


mier succès  de  la  campagne,  en  faisait 
pourtant  prévoir  toutes  les  diiriculiés  et 
les  lenteurs  forcées.  Le  manque  d'eau,- 
l'impossibilité  de  garder  les  passages  par 
où  les  vivres  doivent  arriver,  le  trop  petit 
nombre  de  troupes , sont  des  obstacles  qui 
rendent  le  résultat  fort  douteux.  Il  se- 
rait nécessaire  d'avoir  en  corps  d'armée 
16,000  liommes  de  pied  et  3,ooo  che- 
vaux; et,  quoique  à la  revue  de  Sijean  il 
se  soit  trouvé  i3,ooo  hommes  de  pied , les 
valets  et  passe-volants  ôtés,  il  n'en  restait 


Si  . 


DIgitIzed  by  Google 
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LETTUES 


CCXXII. 

Bibi.  de  l'Arsenal,  Hisi.  i86,  in-4*,  |i.  17b.  — Copie. 

A M.  DE  LA  MEILLERAYE. 

IV.^bbcvilIc,  ce  li  juin  1639. 

Je  suis  bien  aise  que  vostre  mineur'  soit  enfin  attaché;  vous  pou- 
vez faire  jouer  la  mine  de  M' I.amberl  quand  bon  vous  semblera  sans 
attendre  autre  moment  que  coluy  auquel  elle  sera  preste.  On  n’a  point 
pensé  à fortifiier  vos  lignes  à l’épreuve  du  canon,  mais  bien  à les 
mettre  en  estât  que  la  mousqueterie  puisse  avoir  derrière  son  jeu 
bien  libre  et  bien  commode. 

Quand  aux  forts  on  a estimé  qu’il  csioit  nécessaire  de  les  forlif- 
(ier,  et  jamais  pour  homme  un  pourpoint  ne  Ht  mal  sur  une  camisole. 

J'avoue,  comme  vous,  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  que  les  ennemis 
viennent  attaquer  un  retranchement  tandis  qu’ils  auront  deux  lieues 
de  pays  ouvert  pour  secourir  une  place;  mais  cela  conclut  aussy  qu’il 
faut  pouvoir  asseurer  si  bien  ce  pays  ouvert  qu’il  n’en  puisse  arriver 
inconvénient.  Je  dois  les  bons  succès  que  j’ay  eus  en  ma  vie  premiè- 
rement à la  bénédiction  de  Dieu,  et,  en  second  lieu,  au  .soin  que  j’ny 
en  de  prévenir  les  mauvais  accidens,  et  à une  certaine  prudence, 
peul-estre  timide,  mais  utile,  en  ce  que  m’empcschant  de  me  persua- 
der que  je  fn.s.se  couvert,  si  ne  pleuvant  point  dans  ma  chambre  une 
gouttière  pouvoit  remplir  d’eau  mon  cabinet,  elle  a faict  que  je  n’ay 
pas  oublié  de  bien  faire  couvrir  l’un  et  l’autre. 

Je  ne  doute  point  que  nous  n’ayons  bientost  llesdin;  mais  vous 
verres  avec  M'  de  Noyers  ce  qu’il  faut  faire  pour  jouer  à jeu  seur, 
dans  cette  ouverture  de  deux  lieues,  et  tout  ce  que  vous  résoudrés 

' niclielicu  écrivit  à La  Mcillcr.iie  qiia 
tro  lettres,  presque  en  même  temps,  nu 
sujet  des  précautions  à prendre  pour  ces 
mines.  (Notées  .nux  Analyses,  à la  date 
des  s4  et  ab  juin  ) 


pas  plus  de  io,noo.  Snlccs,  d'ailleurs  (dont 
le  cardinal  avait  dit,  dnns  sa  lettre  du 
1 9 juin  , une  misilrable  place  comme  Sulces) , 
• fait  contenance  de  se  vouloir  défendre,  • 
ajoute  d'.Argencour,  dont  la  lettre  mérite 
d’étre  lue.  (F’  a8o  v*  du  ms.  de  Colbert.) 


I 
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avec  hiy  sera  tenu  pour  bien  faict'.  Adieu,  asseurés  vous  de  mon 
affection. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 
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A M.  DE  LA  MEILLERAYE. 


D'AbbctilIc,  ce  ti  juin  i63g,  au  suir. 

Ce  billet  est  pour  avertir  M' le  grand  maistre  que  Piccolomini  a^ant 
encore  mieux  esté  frotté  à Mouzon*  que  nous  ne  pensions,  où  il  est  de- 
meuré plus  de  1,200  hommes  sur  la  place  et  grand  nombre  de  bles- 
.sés,  voyant  ne  pouvoir  plus  rien  faire  seul,  prend  sa  route  de  deçà, 
et  peut  arriver  aujourd’hui  à Ginay^.  Si  la  bonne  fortune  du  roy  estoit 
telle  que  dans  4 ou  5 jours  on  perist  estre  maistre  de  Hesdin,  nous 
lascherions,  avec  M''  de  Chastiilon,  qui  le  costoie,  et  l’armée  de  M'  le 
grand  mai.stre,  de  leur  faire  un  affront  peu  auparavant  leur  conjonc- 
tion à Lislers.  Cet  avis  ne  fera  rien  précipiter,  mais  il  servira  à faire 
avancer  les  choses  autant  qu’il  se  peut. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


' Plusieurs  lettres  de  Biclielieu,  rem- 
plies de  conseils,  d'cncoursgcuicnls,  sont 
notées  aux  Analyses  vers  cette  époque. 

’ Le  cardinal  avait  annonce  la  veille 
(le  33}  à M.  de  La  Mcillcraic  la  levée  du 
siège  de  Mouron,  par  uii  billet  qui  sera 
indiqué  aux  Analyses.  Une  feuille  extraor- 
dinaire jointe  à la  Gaxette  du  juin  et 
intitulée  • La  levée  du  siège  mis  devont 
Muiizon  par  Piccolomini , on  il  a perdu 
douze  cents  hommes , > a sans  doute  été  en- 
voyée à Henaudotdu  cabinet  de  Richelieu. 

* Ce  nom  est  très-nettement  figuré  dans 
le  ms.  Le  copiste , qui  estropie  souvent  les 
mots,  et  surtout  les  noms  propre.s,  a-t-il 
voulu  écrire  Giuay  pourGivel  ^Cette  ville. 


située  à i5  lieues  environ  au  nord  de  Mou- 
ion,  se  trouve,  on  oiïet,  dan.s  l.s  direction 
que  pouvait  prendre  Piccolomini.  Le  plan 
de  ce  général  et  du  card.  Infant  était  sans 
doute  de  secourir  llesdin,  dont  alors  La 
Meilleraie  pressait  vivement  le  siège,  et  ce 
devait  être  là  le  motif  do  la  jonction  à Lil- 
1ers,  ville  voisine  do  Hesdin.  Le  card.  In- 
fant s’isvançail  vers  Saint-Pol.  tandis  que 
Piccolomini  marchait,  de  son  côté,  sur 
l'.'Vrtois.  Mais  • la  Ironne  fortune  du  roi  • 
avait  ponctuellement  obéi  an  vceu  de  Ri- 
chelieu ; cinq  jours  après  In  date  de  cette 
lettre,  le  -ai)  juin,  Hesdin  éUiil  au  |>ouvoir 
du  roi.  Le  card.  Infant,  obligé  d'aller  faire 
tète  aux  Hollandais  en  Flandre,  laissa  à 
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A M.  DE  LA  MEILLERAYE. 


U' Abbeville,  ce  38  juin  i63r). 

Je  ne  saurois  vous  dire  le  desplalsir  que  j’ay  de  la  mort  du  pauvre 
Maillola*;  si  on  pouvoit  le  racheter  je  ferois  voir  ce  que  je  l'estimois 
et  ce  qu’il  valoit.  Je  vous  conjure,  et  pour  l’amour  du  service  du  roy, 
et  pour  vous  et  pour  moy,  de  vous  mesnager  autrement  que  vous  ne 
faictes.  J’apprends  que  tous  les  jours  vous  menés  les  volontaires  au.\ 
travaux;  je  croyois  que,  vostre  charge  ne  vous  permettant  pas  de  le 
faire  avec  dignité,  mes  prières  vous  auroient  détourné*  de  cette  cons- 
tume;  je  vous  en  conjure  encore  une  fois,  par  ce  que  vous  me  devés 
et  vous  devés  à vous-mesme.  Si  vous  voulés  recevoir  tant  de  volon- 
taires coinnte  vous  faictes,  vous  devés  faire  faire  une  hutte  exprès. 
V'^ous  lomherés  malade  et  on  se  moquera  de  vous;  messieurs  les  vo- 
lontaires diront  au  vray  que  vous  estes  brave,  vaillant,  et  que  vous 
faictes  bonne  chère;  mais  que  vostre  mauvaise  santé  ne  vous  rend 
pas  capable  de  servir.  Au  nom  de  Dieu,  croyés-moy,  je  vous  prie*. 

I.e  Card.  DE  RICHELIEU. 


Piccoloniiiii  Iccorntuandcmciit  (I<m  Iroupus 
impériales  cl  espagnoles  réunies,  et  celui- 
ci  continua , sans  trop  se  presser,  son  mou- 
vement ver*  l'Artois;  nous  le  voyons,  le 
•À fi  juillet,  se  reliancher  dans  un  camp 
établi  entre  Roiichain  et  Douai. 

' \ |>eine  arrivé,  le  matin  du  a8,  à Hes- 
(lin,  où  Richelieu  l'avait  envoyé  pour  lui 
rendre  compte  de  l'étal  du  siège , Mayola  fut 
tué  d'un  coup  de  mous(|ucl  auprès  de  La 
Meilleraie , avec  qui  il  visitait  lc.s  travaux. 
Richelieu  en  fut  informé  aussitôt.  Le  len- 
demain aq  il  déplorait  encore  la  perte  de 
l'un  des  siens  ; « La  mort  de  F rezcliére 
achève  de  m'accabler  (écrivait-il  à La 


Meilleraie).  Cependant  je  me  conforme  a 
la  volonté  de  Dieu  et  le  prie  de  vous  con- 
server.— Quelque  capitulation  qu'on  fasse . 
si  elle  n'est  exécutée  aujourd'hui,  travail- 
lé.'jour  et  nuit  plu.s^qiie  jamai.s  et  à vo.s 
prmts  et  à vostre  circonvallation.  • (Lettre 
mentionnée  aux  Analyses.) 

* On  a mis  ce  mut  à la  marge;  dans  le 
texte  ily  ai  déterminé,  «qui  n'a  pas  de  sens. 

‘ La  veille  Richelieu  écrivait  : «Ne  vous 
aflligés  point  si  ces  premières  tentatives 
n'ont  point  réussi;  quand  nous  devrions 
esirc  six  mois  au  siège  d'Hesrlin,  il  le  faut 
prendre,  avec  l'aide  de  Dieu.  Conservé.s 
vostre  santé,  et  donnés  plus  que  vous  ne 
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A M.  DE  LA  MEILLERAYE. 

l)'Abb«ville,  ce  3u  juin  1639. 

Mon  cousin,  je  suis  très-aise  de  la  fin  de  vos  travaux  au  siège 
d'Hesdin  et  de  ce  qu’il  a pieu  au  roy  tesmoigner  l'agrément  de  vos 
services  par  la  charge  qu’il  vous  a donnée.  Je  vou.s  prie  de  vous  repo- 
ser maintenant  et  reprendre  vos  forces,  et  pour  cet  elTect  vous  défaire 
de  vos  volontaires. 

Je  ne  double  point  du  desplaisir  que-  vous  avés  de  ceux  que  j’ay 
perdus;  je  vous  advoue  que  je  ne  croy  pas  m’en  pouvoir  consoler  de 
longtemps.  La  première  chose  que  vous  avés  à-  faire  est  ce  que  vous 
me  mandés,  de  rompre  promptement  vos  tranchées,  cl  faire  oster  sans 
péril  vos  fascines  du  fossé,  ce  qui  servira  bien  dans  la  place.  11  sera 
aisé  de  vuider  le  fossé  en  faisant  baisser  les  eauxL  Quant  à la  cir- 
convallation , il  n’est  point  besoin  de  la  rompre  que  les  autres  travaux 
plus  pressez  ne  soient  faicts,  et  qu’on  ne  veuille  décamper  de  là.  Il 
faut  munir  la  place  de  poudre  et  faire  ramasser  les  boulets  des  pièces 
(pi’on  a tirées  de  la  place  parce  qu’ils  sont  du  calibre. 

Je  vous  prie  de  me  mander,  si  on  le  peut  sçavoir,  combien  il  y 
a voit  de  poudre  dans  Hesdin,  afin  que  sur  cela  nous  prenions  nos 
mesures  de  ce  qu’il  en  faut  pour  munir  une  place  de  guerre.  Si  vous 
ne  le  pouvés  sçavoir,  on  en  fera  la  supputation  par  la  quantité  que 
vous  en  aurés  consumé  durant  le  siège,  estimant  qu’ils  en  peuvent 
avoir  consumé  la  moitié  d'autant  que  vous. 

.Après  la  monstre,  donnés  ordre  à vos  prévosls  qu’ils  empeschent  le 
(lesbandement  des  soldats,  et  maintenant  que  vous  avés  créance 
parmy  eux,  exhortés  les  chefs  à faire  leur  devoir  à les  retenir. 

raiclos,  afin  de  pouvoir  subsister  durant  ' Le  mot  est  douteux  dans  le  monus- 

la  campagne.  » {Lettre  du  37,  notée  aux  crit. 

Analyses.  ) 
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M.  de  Noyers  vous  ira  voir  au  premier  jour,  pour  voir  avec  vous  ce 
qu’il  faudra  faire  aux  réparations  de  la  place,  que  nous  prétendons 
faire  faire  entièrement  dans  le  reste  de  cet  esté. 

Je  ne  suis  pas  d’advis  que  vous  fa.ssiés  rompre  dans  la  place  les 
grands  retrancliemens  que  les  ennemis  ont  faicls  aux  gorges  des  bas- 
tions qu’on  atlaquoit,  parce  que  c’est  une  besogne  faicte  si  jamais  la 
place  est  attaquée,  et  qu’un  pont  sur  lesd,  retranchemens  en  donne 
la  communication. 

•\yés  soin  de  vous,  je  vous  conjure,  et  vous  asseurés  que  je  suis 
vostre  très  affectionné  cousin  et  serviteur. 

Le  Gard.  Dli  lUCHELIEi;. 
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RAISONS 

l>Ol  R LESQUELLES  LE  ROY  NE  PELT  DONNER  A M DE  WEYMAR 

l.es  PLACES  QUE  S M.  TIENT  EN  AI.5ACE. 

[Fin  de  juin  1639  '.] 

La  première,  que  si  le  d.  duc  voyoit  que  la  demande  qu’on  luv  a 
faicte  de  Brisach  aboutist  à un  retour  du  tout  extraordinaire,  à luv 


' Le  nianuficril  de  Colbert  note  à la 
marge  que  celle  transcription  n été  faite 
»iir  une  pièce  de  la  main  de  Cberrè.  Il 
donne  en  môme  temps  le  texte  de  l’instruc- 
lion  du  baron  d'Oysonville,  au  sujet  des 
prétentions  du  duc  sur  les  places  d'.AIsace. 
Comme  la  plupart  des  instruction»  di- 
plomatiques, celle-ci  n'a  pas  élé  rédigée 
par  Richelieu  lui-méroe;  la  pensée  géné- 
rale et  les  principaux  points  appartiennent 
seuls  au  cardinal;  nous  n’en  reprodui- 
rons que  cela. 

’ r.eUe  pièce  n'est  point  datée;  la  date 


semble  appruximalivemeiit  indiquée  par 
celle  d'une  lettre  du  duc  do  Wcymar  à 
Richelieu,  du  a3  juin  1639.  La  prise  de 
Briss4tc  (17  dècembrcl,  qui  termina  glo- 
rieusement pour  le  duc  Bernard  la  der- 
nière campagne,  avait  accru  se»  préten- 
tions. Il  ne  voulait  point  remettre  Brissac 
au  roi.  Après  avoir  entendu  le  colonel 
d'Erlack,  venu  de  sa  part  à la  cour,  on 
chargea  le  comte  de  Guébriant,  maréchal 
de  camp  dans  son  année,  de  traiter  avec 
lui  ; nous  faisons  mention  aux  Analpe»  de 
l'instruclion  donnée  le  3o  avril  à ect  oiTi- 
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donner  les  dictes  places,  il  se  moqucroit  ensuite  de  toutes  les  pro- 
positions qu’on  luy  pourroit  faire,  lesquelles  il  cstimeroit  pouvoir 
faire  changer  ainsy  que  bon  luy  sembleroit. 

La  seconde,  qu’en  les  luy  remettant  on  n’auroit  plus  rien  pour 
obliger  l’empereur  à la  paix,  en  ce  qu’on  donneroit  au  d.  duc  tout 
ce  dont  l’empereur  peut  espérer  la  restitution  par  un  traicté  do  paix 
générale,  et,  au  contraire,  iceluy  duc  auroit  entre  les  mains  de  quoy 
faire  son  parti  tel  qu’il  voudroit , lequel , ayant  cogneu  nostre  foiblesse 
en  ce  point,  ne  craindroit  pas,  par  après,  de  nous  bien  pousser  en 
d’autres. 

La  troisiesme,  qu’on  se  priveroil  par  ce  moyen  d'un  des  meilleurs 
expédients  pour  conserver  de  la  I.orraine  ce  que  la  raison  veut  qu’on 
y garde,  estant  certain  que  le  grand  désir  que  l’Espagne  et  l’Empire 
ont  de  ravoir  ce  que  la  France  leur  tient  les  portera  sans  doute  à fa- 
voriser ses  justes  intérests  en  ce  sujet. 

La  quatriesme,  que  si  led.  duc  estoit  voisin  de  la  Lorraine  (comme 
il  le  seroit  à Saverne  etHaguenau),  estant  de  l’humeur  qu’il  est,  on 
auroit  tous  les  jours  des  diflérends  avec  luy,  plus  capables  de  produire 
une  rupture  que  la  prétention  qu’il  a ès  places  d’Alsace;  et,  en  tel 
cas,  aucun  ne  désireroit  plus  que  luy  que  la  France  restiluast  la  Lor- 
raine, parce  qu’il  aimeroitl/ien  mieux  avoir  un  petit  duc  pour  voi- 
sin, avec  lequel  il  pourroit  brouiller,  qu’un  grand  roy,  qu’il  auroit  à 
craindre. 

La  cinquiesme,  que  le  d.  duc  n’ayant  nul  droit  par  aucun  traicté 
à prétendre  les  d.  places,  s’il  veut  rompre  avec  le  roy  il  peut  bien 
prendre  le  refus  qu'on  luy  en  faict  pour  prétexte,  mais  ce  n’en  .sauroit 
estre  la  cause  véritable,  le  dernier  traicté  qui  lui  laisse  le  landgraviat 
d’Alsace  l’excluant  assez  clairement  de  sa  prétention,  puisqu’il  ne 
parle  en  aucune  façon  des  d.  places,  et  qu’on  ne  luy  a point  donné 

cier.  Les  didicullés  ne  s'étant  |K>int  apla-  pour  traiter  avec  le  duc  confomiéiiient  à 

nies,  Kiclielicu  ordonna  à M.  d'Oysonville  l'instruction  dont  nous  mettons  l'extrait  à 

de  8c  rendre  auprès  du  duc  de  Wevuiar,  la  suite  de  cette  pièce, 
et  de  s'entendre  avec  M.  de  Guébriant 
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cnlles  qu’on  avoit  lorsqu’on  a passé  le  dernier  Iraicté,  ce  qu’on  eust 
faicl  s’il  les  cusl  deu  avoir. 

. La  sixiesine,  que  la  France  perdroit  tellement  sa  réputation  par  un 
tel  procédé  qu’on  ne  la  jjigeroit  pas  capable  de  résister  ny  à ses  amis, 
ny  à .scs  ennemis;  estant  certain  que  si,  au  lieu  que  les  Espcignols 
marsirisent  les  princes  de  Savoie,  qui  leur  mettent  leur  pays  entre 
les  mains,  elle  se  laissoit  maistriser  par  ceux  (jui  sont  sous  elle,  elle 
devroit  ellc-me.sme  .se  recognoislre  incapable  de  tous  grands  de.sseins. 
Parlant  il  faut  demeurer  ferme  à ne  point  donner  les  d.  places,  et 
prétendre  tou«jo«irs  du  duc  de  Weyinar  ce  qu'on  luy  a demandé  par 
d’Erlack,  sans  loulefois  le  poursuivre  avec  tant  de  chaleur  (au  cas 
qu’il  demeure  en  sa  mauvaise  humeur),  que  cela  peusl  produire  un 
mauvais  événement.  Seulement  faudra-t-il  luy  représenter,  en  tel  cas, 
qu’il  pensera  une  autre  fois  plus  meurement  à ce  qu'il  doit  au  roy, 
et  que  maintenant  il  faut  travailler  aux  inlérests  de  la  cause  publique, 
employant  colle  campagne  utilement'. 


Extrait  de  • rinstruclioii  au  s'  baron  d’üysomille s’en  allant  li'oiiver  M.  le 
ilnc  de  VVevinar  de  la  part  du  roy.  • (Même  ins^.  de  (lollnîrl,  P*  38a.) 

Dans  cette  instruction,  fiute  en  suite  des  considérations  (|u'on  xient  de  lire,  il 
était  recommandé  a M.  d'Oysonville  de  représenter  d'almrd  an  <luc  t (pie  le  my 
estant  cxlraoixlinaireinent  pressé  des  Suédois  pour  le  faire  entrer  en  .Mleniajîiie. 
.S.  \1.  le  jirie  de  leur  donner  ce  contentement  si  nécessaire  à la  can.st;  publicpie.  ■ 

Il  fera  ensuite  entendre  au  due  que  « rintention  de  S.  .M.  est  de  le  maintenir 
en  r.\l.sac:e,  afin  (pie  ce  soit  une  perpétuelle  barrière  entre  la  France  et  ses  en- 
nemis. • 

I.e  .sieur  d'Oysonville  doit  joindre  à la  fermeté  (b?  ses  discours  tant  de  imxle- 
ration  en  sa  conduite  «qu'en  ne  donnant  and.  .s' duc  aucun  sujet  de  croin»  (pi’oii 


' On  a joint  ici  dans  le  manuscrit  un 
extrait  du  dernier  traité  fait  avec  M.  de 
VVcyiiiar,  le  27  octobre  i635. 

’ Le  baron  d'Oysonville,  que  nous  ver- 
rons bientôt  envoyé  au  rpiartier  général 


du  duc  de  VVeymar,  après  la  mort  de  ce 
général,  ]>our  traiter  au  sujet  de  son  ar- 
mée, était  capitaine  d'une  compagnie  de 
cbcvau-légers. 
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le  craint,  il  ne  hiy  tienne  .mssy  aucun  langage  sur  lequel  il  poust  prendre  pré- 
texte de  rupture.  » 

Si  le  due  ne  parle  point  des  places  d'Alsace,  il  n'en  faut  rien  dire;  s'il  les  de- 
niande,  il  faut  lui  montrer  <|ue  le  traité  par  lequel  Je  roi  lui  laisse  le  landgra- 
\iat  d’.VIsace  n'oblige  point  Sa  Majesté  à remettre  les  places  entre  ses  mains. 

Bien  loin  qu'il  ait  à se  plaindre  des  procédés  de  la  France,  il  doit  reconnaître 
que  le  roi  l’a  aidé  d'argent  et  de  troiipe.s  au  delà  de  tous  .ses  engagements. 

Les  ennemis  se  vantent  d’avoir  un  traité  fait  avec  M.  le  duc  de  Weyinar;  c'est 
un  point  délicat  à toucher;  «on  n'estime  pas  qu'il  faille  lui  en  parler  qu’au  c.a.s 
qu’on  ne  puisse  le  mettre  à la  raison  par  une  antre  voie;  celle-ci  ne  pourroil 
estre  bonne  que  lorscpie  toutes  les  autres  .seront  inutiles.  • 

il  faut  surtout  protester  au  duc  qu’on  n'a  point  cette  pensée  à la  cour,  que  Sa 
.M.vjesté  a la  plus  entière  confiance  en  sa  loyauté.  « mais  qu’il  est  iiiqiortant  pour 
sa”  réputation  de  dissiper  ces  mauvais  bruits,  • et  que  le  meilleur  moyen  «c’est 
de  se  mettre  le  plus  tosi  qu’il  pourra  en  camp.'igne,  d'entrer  en  Allemagne  et 
d’agir  l)ien  l'ortement  à l'avantage  tle  la  cause  commune.  • 


CCX.WII. 

Manuscrit  du  cabinet  de  S.  A.  B.  M*'  le  duc  d'.Auinalc.  — Original. 

A M.  DE  BULLIO.N. 


D'Ablicïiltc,  ce  5*juiltei  iG.3ij. 

Je  VOUS  envoie  un  tncinoirc  que  Monsieur  de  Cliavigny  m’a  donné, 
du  manque  de  fonds  qui  est  en  Italie.  Je  vous  conjure  de  me  mander 
dilij^cmment  l’ordre  que  vous  y pouvc.s  donner,  et  de  le  faire  promp- 
tement. Je  vous  avoue  (|uc  j’av  le  cœur  si  outré  de  la  maiivai.se  con- 
<luite  de  Madame,  qui  a voulu  cncorcs  perdre  Revel  par  sa  pure  faute'. 


' Ilicbelieu,  voyant  le  Piémont  sérii-u- 
sement  menacé  par  les  (CspagnoU,  avait 
vivement  pre.s$é  la  duchesse  de  Savoie  de 
lucllrc  entre  les  mains  du  roi  son  frère 
quelques-unes  de  ses  places  le.s  plus  consi- 
dérables. Les  déiianccs  que  In  politique  de 
Birlielicu  inspirait  à Madame,  et  aussi  les 
suggestions  des  partisans  de  l'Rspagne, 


dont  elle  était  entourée,  lui  fais.iient  re- 
pousser ce  conseil,  cl  elle  perdait  siicce.s- 
sivemciit  la  plupart  de  ses  places  que  l'ar- 
mée  frani^aise  était  obligée  de  reprendre. 
L'ambassadeur  de  France  à Turin,  d'Hé- 
mery, écrivait  a ce  sujet,  le  aSjuin.  au  car- 
dinal ; « Itevel  estant  pris,  j'ay  demandé 
(pie  Caliours  soit  mis  à la  place  entre  les 

5s , 
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(jue  je  ne  vous  en  saurois  dire  davantage  L’asseurancc  que  de 
Chavigny  m’avoit  donnée  que  les  François  csloyent  dans  la  place* 
laid  que  sa  perte  m’a  d’autant  plus  surpris.  Je  cognois  par  là  ce 
rjue  j’ay  toujours  creu,  que  la  plus  grande  linesse  des  alTaires  con- 
siste non  à bien  répondre,  mais  à punctuellement  et  diligemment 
exéquuter. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


CCXXVIII. 

.Manuscrit  du  cabinet  de  S.  A.  R.  M”  le  duc  d'Aumalc.  — Original. 


X M.  DE  BLLLION. 


D'Akbevillc,  ce  a [juillet  ’]  1639. 

Je  ne  doute  point  de  la  joye  que  vous  me  tesmoignés  avoir  eue  de 
la  prise  de  Ilesdin,  ny  du  contentement  particulier  que  vous  avés  de 
ce  que  M''  de  la  Meilleraie  a donné  satisfaction  au  roy  sur  ce  sujet. 

Si  le  malheur  de  M.  de  Fequières  ne  fusl  point  arrivé,  et  que  Ma- 
dame n’eust  pas  esté  de  l’humeur  qu'elle  est,  nous  aurions  sans  doute 
l)iento.st  la  paix,  mais  il  faut  se  conformer  à ce  qu’il  plaist  à Dieu,  et 


mains  du  roi. . . J'ay  dit  à Madame  i|uc  si 
elle  ne  donne  |>as  Cabours,  et  que  celle 
ville  SC  perde,  on  luy  demandera  Turin 
pour  couvrir  Pignerol.  » (Arcli.des  AIT.  élr. 
Turin,  I.  28,  P Stiq  ) 

' l.n  lettre  fmissait  ici  et  Riclielieu  avait 
signé,  il  a ajouté  ce  qui  suit  en  passant 
sur  sa  signature,  qu'il  a répétée  à la  fin 
de  la  lolire. 

' Cbavigni , qui  avait  rempli  rcceuimcnt 
une  mission  auprès  de  la  duchesse  de  .Sa- 
voie, et  qui,  à son  retour,  avait  léché  d’a- 
paiser la  mauvaise  humeur  de  Richelieu, 
blessé  du  démenti  que  la  perle  de  Revel 
donnait  à ses  parolcs.écrivait  à la  duchesse 


le  8 juillet  : < Tandis  qu'à  mon  arrivée  je 
m’cirorcc  de  persuader  le  roy  cl  M.ie  car- 
dinal du  dévoûmenl  de  Madame,  on  ap- 
prend la  prise  de  Revel , prise  parce  qu'elle 
a refusé  de  se  confier  au  roy...  Je  vois 
avec  desplaisir  que  S.  .V.  continue  à se 
meslier  de  M.  d’Hémery.  • (Turin,  t.  ay, 
P aa.) 

’ Nous  mettons  juillet,  quoique  le  ma- 
nuscrit paraisse  donner  la  date  du  5 juin. 
La  bataille  do  Thionville,  où  Feuquières 
fut  blessé  et  pris,  avait  été  livrée  le  7 juin, 
ut  Hesdin  fol  pris  le  ay  du  même  mois; 
le  5 juin  est  une  date  impossible. 
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lairc  des  efforts  extraordinaires  de  tous  costcz  pour  répai'er  le  mal 
(|ue  nous  avons  receu. 

Si  Dieu  veut  bénir  M'  de  Bordeaux,  cl  que  les  Hollandois  et  M'  de 
Weymar  facent  ce  que  nous  en  devons  attendre,  veu  les  grandes  des- 
penses que  le  roy  faicl,  j’espère  que  les  choses  iront  en  sorte  que  nos 
ennemis  n’auront  pas  l’avantage  qu’ilz  se  pourroient  promettre. 

Pour  les  en  empescher,  je  vous  conjure  de  faire  le  plus  d’argent 
([ue  vous  pourrés,  parce  qu’on  ne  sçait  ce  qui  arrive. 

Il  faut  encores  faire  un  autre  effort  pour  souslenir  les  affaires  du 
roy. 

Il  est  impossible  que  nous  puissions  remettre  les  vieux  régimen.s 
ruinez  en  la  deffaitc  de  M""  de  Fequières  sans  une  nouvelle  recreue. 
Nous  ne  la  sçaurions  faire  dans  les  provinces  pour  or  ny  pour  argent , 
et  partant  il  faut,  par  nécessité,  venir  aux  grandes  villes,  et  comman- 
cer  par  Paris. 

Or,  parce  que,  quand  on  aebepte  les  hommes  dans  les  villes,  les 
soldats  s’en  treuvent  par  après  plus  renchéris  pour  la  campagne  sui- 
vante, il  faut  faire  par  authorité  ce  qu’on  a faict  l'année  passée  par 
pur  argent.  M'  de  Noyers  vous  escrira  plus  amplement  sur  ce  sujet, 
mais,  dès  cette  heurè,  je  vous  prie  mettre  la  main  à l’œuvre  à ce  que 
nous  puissions  avoir  deux  mile  hommes  de  Paris. 

J’cslime  qu’on  pourroit,  par  ordonnance  qu’il  faut  publier,  obliger 
ceux  qui  ont  esté  cnroolez  l’année  dernière  et  la  précédente  à venir 
servir  en  leur  baillant  quatre  escus  chacun.  Pour  l’exécution  de  cet 
ordre , il  faut  obliger  les  commissaires  des  quartiers  d’avertir  tous  les 
maistres  des  mestiers  de  déclarer  au  prévost  des  marcliauds  ceux  qui 
ont  porté  les  armes  depuis  i635,  et  ensuitte  les  envoyer  et  les  faire 
conduire  par  des  gentilzhommes  du  roy  armez  au  rendez-vous. 

Le  Gard.  DE  RICHELItCü. 
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Ai'cli.  tle‘  A fl.  ùlr.  Turin , I.  37,  fol.  5.  — Original , dvvfiiii  minule  aprc!)  avoir  ôlê  comgé. 
liibl.  imp.  Saiiit-Germain-Hiirlay,  3A“.  fol.  335  v*  — Copie' 

Dupuy,  t.  767,  cahier  Pp.  ENlrail  . 


\ I-.\  DICHKSSE  DK  S.WOIE. 


Madame 

Le  roy  se  sert  de  l’occasion  di 
tesmoigner  que  .si  vous  ne  sentes 

' Kailc  sur  une  tniiiulc  de  la  main  de 
(ilicrrc^Nolc  marginale  du  iiianuscril  de 
Harlav. 

«r 

* Voy.  ci-dossus,  p.  56,  noie  3. 

’ Iliclielieu  écrivait  le  1"  jiiillel  à In 
duchesse  : « L'cspérience  oyani  faiil  co- 
giioislre  a V.  A.  que  les  conseils  qu’elle  a 
pris  jusques  icy  estant  les  meilleurs  qu'elle 
eusl  sccu  prendre  pour  avancer  lesafl’nires 
de  scs  ennemis  et  perdre  entièrement  tes 
siennes,  il  ne  liiy  reste  aucun  moyen  «le 
.se  sauver  que  de  prendre  promptement 
un  chemin  tout  contraire  à ccluy  qu'elle  a 
pris  jusques  a présent.  • Et  il  lui  annon- 
çait (|uc  des  communications  lui  seraient 
laites  à ce  sujet.  {La  lettre  est  imprimée; 
nous  l'indirpions  aux  .Analyses.)  Ces  com- 
munications, nous  les  trouvons  dans  le 
mémoire  an  cardinal  de  La  Valette  et  nu 
duc  de  Longueville,  ainsi  que  dans  le  mé- 
moire a Mondin , que  nous  donnons  a In 
suite  de  cette  missive.  Une  lettre  particu- 
lière de  Iliclielieu  à d'Ilémery,  lettre  inlé- 
i'cssarilc,  que  nous  nous  bornons  a noter 
aux  Analyses,  parce  qu'elle  a déjà  été  pu- 
bliée. répète  une  partie  des  considéinlions 
développées  dans  les  deux  autres  pièces. 


6 jiiillrt  1635. 

voyage  de  M'  Mondain  pour  vous 
rostre  mal  au  poinl  qu'il  est,  au  lieu 

Il  làul  mettre  au  nombre  des  documents 
qui  se  rapportent  à celte  époque  une  pièce 
sans  date,  mais  qui  est  de  la  fin  de  juin 
ou  du  commencement  de  juillet,  conser- 
vée dans  le  même  manuscrit  des  Affaires 
étrangères  (Turin,  I.  38,  f°  3A5,  mise  au 
net  de  la  main  d'un  commis  de  C.liavi- 
gni).  Celte  pièce,  au  dos  de  laquelle  on  a 
écrit  ; Mémoii-e  pnur  ies  ujjuirei  d’ Italie, 
expo.se  d'abord  ce  qu'il  convient  de  faire 
pour  In  conscrvnlioii  des  pl.vccs  dont  .Ma- 
dame av.ait  eoiilié  le  de|>ôl  au  roi;  traite 
<lti  chnix  de?  gouverneurs,  des  garnisons 
à y luellrc , des  munitions  nécc.ssaircs  pour 
leur  défense.  .Madame  avait  longtemps  re- 
fusé ces  places  ; la  crainte  de  les  voir  en- 
lever par  ses  ennemis  la  décida  enlin,  et 
nous  trouvons  dans  notre  manuscrit  une 
lettre  adressée  le  10  juin  à Iliclielieu  par 
Cliavigni  et  d'Ilémery,  où  nous  lisons  : 
I Enfin  M.ul.sme  s'est  résolue  de  mettre 
entre  les  mains  du  roy  Carmagnole,  Sa- 
villan,  Qiicrnsqiie  et  llevcl.»  La  pensée 
du  mémoire  s'étend  sur  toutes  les  parties 
de  l'Italie  occiipcrs  alors  [lar  la  puissante 
française,  le  recrutement  de  raritiée,  sa 
.subsistance,  .son  amiemenl  ; les  sommes  à 
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d'en  pouvoir  entreprendre  la  guérison,  il  sera  conlraincl,  vous  voyant 
contre  vous-mesme,  de  se  départir  du  dessein  (ju’il  a de  vous  sauver. 
La  perte  de  tant  de  places  que  vous  avez  faite  l’une  après  l’aulie  es- 
tant suivie  de  celle  de  Rcvel,  il  ne  vous  reste  plus  qu’à  perdre  Turin 
et  vostre  propre  personne,  ce  qui  arrivera  indubitablement  si  vous 
persistes  en  la  mcsine  bumeur  que  vous  avés  esté  jusques  à présent. 
V.  trouvera  bon,  s’il  luy  plaist,  d’entendre  ce  (|ue  j’ay  dit  au  d. 
s""  .Mondain  sur  ce  sujet,  et  je  prote.ste.  Madame,  (pi’après  vous  avoir 
plusieurs  fois  avertie  de  ce  qui  vous  estoit  du  tout  nécessaire,  l’im- 
portunité que  vous  recevrés  de  nioy,  en  cette  occasion,  pour  vostre 
propre  bien,  sera  .suivie  d’un  éternel  silence,  dans  lequel  je  ne  lais- 
seray  pas  d’estre  tousjours  de  cœur  et  d’alTeclion, 

Madame,  de  Vostre  Altesse, 


D’Abbeville,  0 juillet  lOSq. 

niclirv  cnlre  les  mains  du  Irésoricr  de 
l'extraordinaire  dex  guerres,  les  subsides 
promis  h Madame,  les  récompenses  h don- 
ner aux  personnages  importants  du  Pié- 
mont dévoués  à In  France;  les  mesures  à 
prendre  pour  In  sûreté  de  Casai,  dont  il 
faut  chasser  les  habitants  mal  afTectionnés. 
Ce  mémoire  n'a  pas  été  rédigé  par  le  car- 
dinal , mais  il  nous  parait  être  le  résultat 
d\iu  travail  dont  l\ichelieu  avait  tracé  le 
plan  h Chavigni  et  aussi  sans  doute  à de 
Noyers,  dans  les  allribulions  dutpiel  ren- 


bc très  liiiinble  et  tris  olx-issant  serviteur. 

Le  Card.  DE  lUCHELIEü. 


trait  une  partie  des  questions  que  ce  mé- 
moire embrasse.  Quant  aux  places  re- 
mises nu  roi,  nichelieu  écrivait  trois  jours 
après  à d’Hémery  : «J’ay  esté  cxlrestne- 
ment  eslonné  d’apprendre  par  de  (iraves 
que  les  h-sbitans  des  trois  places  que  Ma- 
dame a déposées  entre  les  mains  du  rov 
n'onl  pas  esté  désarmez:  si  on  les  veut 
perdre,  il  faut  difTérer,  comme  on  a laict 
jusques  à présent,  à faire  tontes  les  choses 
nécessaires  pour  les  asscurer.  • (Lettre 
notée  aux  analyses,  9 juillet.) 
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Ai-cli.  <lcs  AfT.  étr.  Turin,  t.  19,  fol.  aa.  — 
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MÉMOIRE 

A MBS.S”  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE  ET  LE  DUC  DE  LONGUEVILLE 

GOMMAUPART  IK»  ARME»  OC  ROI  E»  ITALIE. 

ET  AU  S'  D’HÉ.MERA  . 

AMBAmoeVR  DE  A.  M.  CK  PltMOKT. 

Abbilviüc.  du  0 juillet  1O39. 

La  révolte  de  toutes  les  places  de  Piedinont  doit  faire  cognoislre 
à Madame  que  ses  peuples  sont  abuses  et  aigris  contre  elle,  et  qu’il 
ne  s’y  faut  plus  lier;  le  seul  voisinage  des  armées  du  roy,  et  quel- 
ques gens  de  guerre  qui  sont  dans  Turin,  retiennent  les  habilans 
d’en  venir  à inesme  extrémité;  Madame  a veu,  par  diverses  expé- 
riences, leur  aversion  et  mauvaise  volonté,  puisque,  contre  l’obéis- 
sance qu’ils  luy  doivent  et  ses  défen.ses  expresses,  ils  ont  faict  des 
assemblées  de  ville  et  des  décrets  au  préjudice  de  son  autorité,  de 
sorte  que,  si  les  armées  viennent  à s’esloigner,  selon  que  les  occa- 
.sions  et  le  bien  des  affaires  de  Madame  les  y obligeront,  il  n’y  a point 
de  doute  que  les  dicts  habitans  de  Turin  seront  pour  se  révolter  et 
tout  entreprendre. 

Madame  n’est  donc  point  en  seureté  parmi  ce  peuple,  le  seul 
lien  qui  attache  les  sujets  au  souverain,  qui  est  la  foy,  estant  rompu 
par  le  décret  du  prétendu  empereur  qui  les  a dispensés  de  l'obéis- 
sance et  de  la  fidélité  qu’ils  doivent  à S.  A.,  lis  sont  confirmes  dans 
ce  sentiment  par  les  ecclésiastiques  et  religieux,  et  ainsy  il  est  très- 
certain  que  leurs  esprits  sont  desjà  révoltés,  et  qu’il  ne  reste  plus 
qu’à  faire  esclater  leur  rébellion,  ce  qu’ils  feront  si  on  ne  les  prévient; 

' Une  note  marginale  dit  que  la  transcription  a été  faite  sur  iuic  pièce  de  la  main 
de  Daridolc. 
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il  faut  représenter  cela  vivement  à Madame  afin  qu’elle  cognoisse 
et  appréhende  le  péril  où  elle  est,  et  luy  faire  entendre  que  le  roy 
en  est  dans  une  peine  extraordinaire  et  que  S.  M.  n’aura  point  de 
repos  qu’elle  ne  sache  que  l’on  y aura  donné  ordre. 

Le  seul  moyen  pour  cet  elTect  est  de  désarmer  les  habitans  de 
Turin,  en  quoy  il  faut  procéder  avec  tant  de  prudence  et  de  secret 
qu’au  lieu  de  trouver  la  seureté  de  S.  A.  dans  cet  expédient,  on  ne 
hastast  la  rébellion  des  d.  habitans  et  la  confusion  de  toutes  choses 
dans  Turin. 

L’on  prendra  donc  bien  le  temps  propre  et  les  mesures  justes  pour 
cela;  un  bruit  que  les  ennemis  approeberoient  de  Turin  pendant  que 
M.  le  duc  de  Longueville  seroit  occupé  ailleurs,  pourroit  donner  un 
sujet  plausible  de  faire  approcher  l’armée  du  cardinal  de  La  Valette 
prés  de  Turin,  et  d’y  introduire  des  troupes,  garnir  les  postes  plus 
avantageux,  les  portes,  les  bastions  et  les  places,  en  sorte  que  Ma- 
dame y fust  la  plus  forte;  et  lors  on  entreprendroit  le  désarmement 
des  d.  habitans,  et  on  pourra  mieux  trouver  par  delà  les  occasions 
propres  que  l’on  ne  les  sauroit  prévoir  d’icy. 

•Suit  le  détail  des  mesures  à prendre  |K)iir  ce  désanneuicnl. 

Pour  ce  qui  est  de  la  citadelle,  si  le  s'  de  S*  Martin  y est  avec  le 
régiment  lorrain,  il  semble  quelle  est  en  seureté;  mais  comme  la 
conservation  de  cette  place  importe  extresmement  à Madame,  elle 
doit  en  osier  tous  les  Plémontois,  s’il  y en  a,  et  n’y  laisser  qui  que 
ce  soit  dont  il  y ayt  sujet  d’avoir  le  moindre  soupçon. 

.Aucunes  des  compagnies  des  gardes  de  Madame  sont  composées 
de  Piémontois,  et  particulièrement  celle  que  le  comte  Philippe  com- 
mande; Madame  les  tiendra  à la  campagne  le  plus  qu’elle  pourra,  et 
prendra  toutes  les  occasions  qui  s’offriront  d’en  changer  les  hommes, 
soit  pour  estre  absens  ou  pour  autres  raisons,  y substituant  des  ])er- 
sonnes  d’autre  dation  non  suspecte,  soit  François  ou  autres. 

Madame  doit  observer  de  ne  laisser  point  ceux  que  la  seureté  de 
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scs  aCFaires  la  contraindra  de  mescontentcr  en  lieu,  charge  ou  ein- 
ploy  où  ils  s’en  puissent  ressentir,  punissant  sévèrement  rinfidélité. 

Puisqu’il  ne  luy  reste  du  Piedmont,  avec  Turin,  que  Suse  et  Veil- 
liane,  elle  doit  estre  d’autant  plus  soigneuse  de  conserver  les  d.  lieux, 
et  d’apporter  toutes  les  précautions  nécessaires  j)our  cet  elîect,  y met- 
tant des  gens  alFectionnés  et  fidèles,  soit  des  François  qui  sont  à sa 
solde,  ou  autres. 

Si  Madame  pou  voit,  sans  rien  csmouvoir  qui  fust  de  conséquence, 
mettre  garnison  dans  le  chastcau  de  Nice,  autre  que  de  ceux  du  pays 
et  de  gens  qui  luy  feussent  alfidés,  ce  serait  un  grand  coup;  mais  il 
faut  procéder,  en  cela,  avec  grande  circonspection,  et  prendre  son 
temps.  M.  le  comte  d’Alais  et  ,VI.  le  comte  d’Harcourt  peuvent  aider 
et  y faire  exécuter  les  intentions  de  Madame.  Pour  ce  qui  est  de 
Ville  Franche,  on  estime  qu’il  en  faut  oster  le  gouverneur,  et  ne  se 
lier  point  du  tout  aux  Nissars;  si  Madame  oste  le  gouverneur,  elle 
doit  le  récompenser,  et  faire  un  hon  choix  pour  y en  mettre  un 
autre. 

Est  besoin  que  Madame  prenne  garde  à ne  laisser  point  près  du 
duc  son  fils  des  personnes  suspectes,  mesme  entre  les  menus  olfi- 
ciers,  comme  sont  tous  les  Piémontois;  mais  elle  pourra  mettre  des 
Savoyards  en  leur  place. 

Ce  que  dessus  a esté  concerté  pour  la  plupart  avec  le  s'  man|uis  de 
S‘  Maurice,  dont  il  ne  faut  rien  faire  paroistre. 


Depuis  ce  mémoire  escrit,  on  a eu  avis  de  ce  qui  est  arrivé  à Kcvel, 
et  de  la  révolte  de  Conis  et  autres  lieux,  sur  quoy  le  roy  juge  à pro- 
pos (jue  Mons''  le  duc  de  Longueville  aille,  sans  perdre  temps,  assié- 
ger le  d.  Heu  de  Conis,  et  que  Mons'  le  cardinal  de  La  Valette  tienne 
cependant  la  campagne,  pour  faire  teste  aux  ennemis.  Ils  verront  l’un 
et  l’autre  ensuite  les  moyens  de  faire  tou)her  Revel  avec  le  temps,  à 
quoy  la  prise  de  Conis  servira  et  des  autres  places  qui  osteront  aux 
ennemis  toute  communication  avec  celle  de  Revol;  les  d.  s"  travail- 
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Jeront,  en  suite  de  la  prise  de  Conis,  à ouvrir  le  passage  pour  aller  à 
Casai  par  la  prise  d’Asl,  Villeneuve  d’Asl,  ou  Verrue. 

Faict  à Abbeville,  le  6*  juillet  i63g. 

LOUIS. 

Bot'THILLIER. 


CCXXXl. 

.Arcli.  des  AIT.  étr,  Turin,  i.  37,  fol.  7.  — Copie 
imp.  Sainl-Gerrntin-Harlny,  347,  fol.  387  v*.  — Copie.  — 

Dupuy,  J.  767.  cahier  Qq.  Extrait*. 

POLNCTS  RECOMMANDÉS  AU  S*  MONDAIN 

PAR  M.  f.E  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 

Sjuillcl  1639. 

Parler  à Madame  comme  il  faut  pour  la  faire  agir  avec  autant  de 
résolution  et  de  fermeté  à l’avenir  qu’elle  a eu  d’inégalités  par  le  passé. 

Faire  voir  au  comte  Philippe  et  à ses  adhérens  qu’ils  perdent  leur 
maistresse  par  leurs  foibles  conseils,  et  qu’il  n’y  a point  de  salut  pour 
etix  que  dans  la  protection  du  roy. 

Porter  Madame  à s’asseurer  Turiti,  Nice  et  Villefranche  sans  dif- 
férer davantage,  veii  le  grand  péril  qu’il  y a au  moindre  délay. 

Porter  les  armes  du  roy  à attaquer  Conis,  s’ils  ne  l’ont  desjà  faict’, 
et  ensuitte  Ast,  Villeneuve  d’Asl  ou  Verrue;  il  seroil  aussy  bien  Imjjor- 
tant  d’asseurer  le  passage  d’Yvrée  et  de  desloger  les  ennemis  de  Fossan. 

Faire  bien  munir  et  remplir  de  gens  asseurés  Stize  et  Veillane. 

On  ne  parle  point  de  Cahours,  parce  qu’il  faut  bien  que  ceux  qui 
sont  auprès  de  Madame  aient  tout  à faict  perdu  le  sens  s’ils  ne  reco- 
gnoissent  que  le  roy  obligera  tellement  Madame,  si  S.  M.  le  veut  gar- 
der, que  c’est  se  moquer  de  luy  que  de  luy  proposer  des  conditions 
pour  luy  mettre  entre  les  mains  un  rocher  sans  place. 

' Cherré  a écrit , au  dos  de  cette  pièce  ; ’ Voyez  note  3 de  la  puj;e  âti  ci- 

< Mémoire  donné  au  s'  Mondain , allant  en  dessus. 

Piémont.  > 

53. 
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Arcli.  des  AIT.  é(r.  France,  iG3q,  suppl.  fol.  a3G.  — 

Original,  sans  signature,  de  In  main  de  Cherre. 

SUSCRIPTIO!»! 

POUR  M.  BOUTHILUER, 

• OSISTISDIST  Des  riaiSCIS,  i PASIt. 

D'Abbeville,  ce  8* juillet  i63<j’ 

Je  desireray  tousjours  le  soulagement  de  madame  d’Elbeuf,  et  y 
contribueray  ce  qui  me  sera  possible.  Mais,  n’y  ayant  point  de  trouppes 
maintenant  en  Bourgogne,  je  ne  sçay  pas  le  moyen  de  luy  faire  don- 
ner une  garnison  aux  despens  du  roy,  qui  n’en  met  point  dans  les 
maisons  particulières.  M'  de  Noyers  a donné  ordre  pour  le  payement 
du  reste  du  mariage  de  madame  de  Harcourt'.  Je  vous  prie,  lorsque 
M'  de  Mauroy"  aura  recouvré  l’argent  pour  cet  effect,  de  le  faire  faire 
avec  toutes  les  formalités  requises  pour  ma  seureté  et  pour  celle  de 
l’argent  à l’avantage  de  ma  cousine. 

Je  ne  sçay  personne  qui  soit  propre  à mettre  auprès  de  de  .Ne- 
mours", $1  je  sçavois  quelqu’un  qui  ni’eust  fort  offensé,  et  que  la  ven- 
geance fust  permise,  je  luy  procurerois  cette  place. 


' Ij>  veuve  du  duc  de  Puylaurens , ré- 
cemment maricc  au  comte  d'Harcourt. 
(Voyez  ci-dessus,  p.  iG  et  a63.) 

’ Commis  de  de  Noyers. 

‘ De  la  maison  de  Savoie,  petit-Gls  du 
celui  que  Brantôme  nommait  • la  fleur  de 
toute  clicvalerie,  > et  second  iils  de  ce 
Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  connu 
surtout  par  son  goût  passionné  pour  les 
spectacles  de  danse,  et  dont  lUchoUcu 
faisait  assez  peu  d'estime.  (Voyez  t.  I. 
page  3a3.  note  a.)  De  l'union  de  Henri 
de  Nemours  avec  Anne  de  Lorraine,  ù 
laquelle  il  s'était  marié  en  iGiS,  il  eut 
quatre  fils,  qu'il  laissa , jeunes  encore, 
sous  la  tutelle  de  leur  mère,  lorsqu'il 
mourut,  en  iG3a.  L'aîné  étant  décédé 


avant  son  père,  le  second,  Louis  de  Sa- 
voie, prit  le  nom  de  duc  de  Nemours: 
c'est  celui  dont  il  s'agit  ici.  Il  n'avait 
guère  que  seize  à dix-sept  ans  lorsqu'il 
perdit  sa  mère,  en  iG38.  Il  fut  question 
alors  de  le  marier  à la  flile  du  duc  de 
Roban  : Boulliillier  se  mêla  de  cette 
affaire;  mais,  malgré  la  protection  que 
Louis  XIII  accordait  au  jeune  duc  de 
Nemours  pour  celte  alliance , M"*  de 
Rohan  répondit  résolument  qu'elle  n'é- 
pouserait jamais  qu'un  homme  de  .sa 
religion.  Il  parait,  d'après  la  présente 
lettre,  qu'on  cherchait  pour  l'héritier  du 
nom  de  Nemours  un  mentor,  dont,  s'il 
en  faut  croire  les  paroles  de  Richelieu . 
ce  jeune  homme  avait  grand  besoin.  Cepen- 
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Vous  aurés  bien  receu  du  dcsplalsir,  je  m’asseure,  de  la  perte  de 
Revcl  que  vous  pcnsiés  comme  nous  estre  asseurée  au  service  du  roy. 

Il  ne  reste  plus  à celte  malheureuse  princesse  que  de  se  perdre  elle- 
mesme,  après  avoir  perdu  pièce  à pièce  tout  son  pays  par  sa  faute. 


CCXXXIII. 

Arch.  des  AIT.  élr.  Turin,  t.  39,  fol.  17.  — Original. 

Bib).  inip.  Sainl-Germain-Harlay,  347>  fol.  496.  — Copie. 

A MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 


Abbeville , 8 jniliel  i63c|. 


Monseigneur, 

Nous  ne  recevons  nouvelles  d’Italie  qui  ne  nous  mettent  le  poignard 
dans  le  sein.  Dans  l’ainiclion  de  la  perle  de  Revel,  qui  faict  cognoistre 
la  perte  de  l’esprit  de  ceux  qui  sont  auprès  de  Madame,  la  prise  de 
Chivas  m’a  donne  quelque  petite  consolation.  Je  ne  doute  point  que 
présentement  M''de  Longueville  n’ayt  assiégé  Conis,  n’y  ayant  rien  de 
plus  important  que  de  nous  conserver  toutes  les  vallées,  et  un  chemin 
du  Piedmont  pour  aller  à Nice.  M' le  comte  de  S‘  Morice  estime  que 
cette  place  et  Fossan  mesme  ne  sauroient  avoir  esté  garnies  et  munies 
en  sorte  qu’elles  puissent  faire  une  grande  résistance.  Cela  faict,  il  est 


dant  le  cardinal,  qui  le  nomme  dans  se.s 
mémoires,  à l'occasion  de  ce  projet  de 
mariage  (X,  454),  ne  laisse  paraître  au- 
cune pensée  défavorable  au  duc  de  Ne- 
mours. Quoi  qu'il  en  soit,  il  faisait  l'an- 
née suivante  ses  premières  armes,  en 
qualité  de  volontaire,  avec  le  Jeune  duc 
d'Kngliicn,  au  siège  d'Arras.  Selon  Gui- 
chenon,  dont  l'histoire  c.st  un  panégy- 
rique perpétuel,  et  parfois  ridicule,  de 
tous  les  princes  de  la  maison  de  Savoie, 
le  jeune  Louis  «fit  paroistre  tant  de 
courage  et  de  résolution  que  cette  qua- 
lité, jointe  à l'excellence  de  son  esprit  et 
a la  l>eauté  de  sa  personne,  le  faisoit 
considérer  par  toute  la  France  comme  un 


illustre  imitateur  de  ses  prédécesseurs.  • 
Lu  duc  de  Nemours  se  trouva  ensuite 
(iG4>)  au  siège  d'Aire,  où  il  tomba  ma- 
lade, et  il  mourut  le  16  septembre,  lais- 
sant son  nom  à son  frère,  Charles  Amé- 
dée,  qui  figura  dans  la  Fronde,  et  fut 
tué  en  duel  par  son  beau-frère,  le  duc 
de  Beaufort.  Cette  branche  de  la  maison 
de  Savoie,  et  le  nom  de  Nemours,  s'étei- 
gnirent avec  le  quatrième  fils  do  Henri  1” 
de  Nemours.  On  sait  qu'oprès  avoir  été 
archevêque  de  Reims  il  épousa  Marie 
d'Orléans,  fille  du  duc  de  Longueville, 
qu'il  laissa  veuve  sans  enfants,  en  i65g. 

' Revello , ville  de  la  province  de  S.v- 
luces. 
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important  de  s’ouvrir  le  chemin  de  Casai  par  la  voie  que  vous  esli- 
inerés  plus  à propos.  Je  vous  plains  extraordinairement;  mais  je  m’as- 
seure  que  vous  jugés  bien  que,  si  vous  avés  beaucoup  de  peyne,  je 
ne  suis  pas  exempt  de  mal.  En  quelqu’cstat  que  je  sois,  je  seray  tous- 
jours. 

Monseigneur, 

Voslrc  très  Luinble  et  très  aflcclionné  serviteur. 

Le  Gard.  DE  lUCHELIEU. 

D’Abbeville,  ce  8 juillet  1639, 


CCXXXIV. 

Ribl.  tic  l'Arsenal,  Hisl.  186  . in,^*,  |).  aoi.  — Copie. 

A M.  DE  LA  MEILLERAYE. 

De  Péroniie,  ce  i s juillet  i63ç). 

AE  le  grand  maistre  saura  que  par  l’enqucstc  qu’on  peut  faire  on 
ne  trouve  aucun  lieu,  depuis  Corbie  ju.sques  à [..andrccy,  où  l’armée 
puisse  vivre;  et  partant  qu’il  vaut  mieux,  s’il  le  peut  seurcment,  et 
avec  quelques  avantages,  suivre  le  premier  dessein  qu’il  avoil  de  la 
pousser  plus  avant  devant  liiyi  II  est  prié  de.  faire  recognoistre,  tan- 
dis qu’il  est  en  repos,  par  diverses  parties  de  cavalerie,  tous  les 
lieux  où  il  pourra  faire  quelques  campemens,  et  la  facilité  ou  diffi- 
culté de  la  marche  pour  y aller;  les  avantages  qu’on  y peut  prendre 
contre  les  ennemis,  et  ceux  que  les  ennemis  peuvent  avoir. 

Il  est  prié  de  plus  d’envoyer  recognoistre  la  marche  qu’auroit  à 
faire  l’armée  de  Hesdin  à Dourlans,  de  Dourlans  à Corbie,  de  Corbie 
à Péronne,  et  mesme  jusques  à S'  Quentin,  ce  qu’il  peut  faire  faire  ai- 
.sément  par  un  aide  de  camp  entendu,  avec  20  chevaux,  qui  aille  de 
ville  en  ville,  sous  prétexte  de  sçavoir  des  nouvelles  des  ennemis,  et 
de  tous  les  logemens  qui  sont  estendus  du  long  de  la  frontière;  ce 
dont  chaque  gouverneur  luy  pourra  donner  cognoissance. 

Tout  ce  que  dessus  est  soumis  au  jugement  de  M' le  grand  maistre 
pour  en  faire  ce  qu’il  estimera  plus  à propos;  mais  il  est  besoin  qu’il 
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sache  qu’on  ne  croit  pas  que  l’armée  puisse  vivre  dans  le  pays  en- 
nemi  en  autre  quartier  qu’en  celuy  où  elle  est. 

11  nous  fera  sçavoir  particulièrement  tout  ce  qu’il  pense  sur  ce  sujet, 
alin  que  par  telle  conférence  nous  trouvions  en  elfect  ce  qui  se  peut  faire. 

Depuis  cette  lettre  escrite,  j’ay  receu  la  vostre  du  1 1 de  ce  mois; 
j’ay  esté  très  aise  de  sçavoir  les  nouvelles  que  vous  me  mandés  de  la 
séparation  du  cardinal  Infant,  et  du  voyage  que  vous  prclendés  faire 
de  conséquence;  sans  sçavoir  ce  que  c’est,  je  prie  Dieu  qu’il  ayt  bon 
succès.  En  elfect,  c’est  à vous  de  voir  tout  ce  que  vous  pouvés  entre- 
prendre seurement  pour  passer  le  reste  de  cette  campagne  dans  les 
environs  du  lieu  auquel  vous  estes;  ne  voyant  pas,  comme  je  vous 
ay  mandé,  que  deçà  il  y ayt  aucun  lieu  pour  pouvoir  faire  vivre  vostre 
armée.  Nous  attendons  le  s''  de  Saintoust  avec  grande  impatience 
poiu"  ce  que  vous  sçavcs  ; vous  nous  ferés  sçavoir  souvent  de  vos  nou- 
velles, et  vous  en  recevrés  fréquemment  des  nostres. 


CCXXXV. 

Arch.  «tes  Aiï.  élr.  Allemagne,  l.  i5.  p“  ia5.  (Copie*.)  Mise  au  nel,  même  vol.  p"  27 
Bibl.  imp.  Cinq-ccnls  Colbcrl,  n*  46,  fol.  aqS  v*.  — Copie*.  — 

Bélhunc,  ga65,  fol.  43  à 6a.  — Copie*. 


MÉMOIRE  AU  S‘  D’AVAUX, 


COH»ll.lCft  DU  ROT  CS  S»  COS9CIL9,  COVH.1SDECR  DC  «CS  nDOR»  CT  SOS  tSB.kSSSDlUII  CSTSAOSDIS >ISC 

CS  «IICMSCSC  '. 


1 1 juillet  i63g. 


Bien  que  le  roy  ayt  eu  ci  devant  avis  que  M' le  duc  Bernard  estoit 


' Les  quatre  (lerniére.<)  lignes  de  celle 
copie , qu'on  peut  considérer  comme  une 
minute,  sont  de  In  main  de  Kichelieu. 

’ Cette  mise  au  net,  qui  nous  parait 
être  de  la  main  de  Daridole,  est  datée  du 
iG  juillet  et  cl.assce  en  i638,  date  et  clas- 
sement fautifs. 

* .Au  folio  3i  5 du  manuscrit  de  Colbert 
la  date  du  mémoire  est  donnée  ainsi  : • Pc- 
ronne,  1 a juillet  1639.  < 

' La  double  date  du  la  et  du  16  se 


trouve  aussi  dans  le  manuscrit  de  Bé- 
ibunc,  lequel  donne  en  marge  ce  som- 
maire : < Instruction  deM.  le  curd.  de  Bi- 
cliclicu  pour  M.  d'Avaux,  touchant  les  dé- 
gousls  et  mesconlenleniens  de  M.  le  duc 
de  Wcymar  contre  la  F rance , avec  un  pro- 
jet de  Iraitté  à faire  entre  les  couronnes  de 
France  et  de  Suède.  » 

* Il  est  bien  évident  que  celle  longue 
instruction,  qui  occupe  vingt  à vingt-cinq 
pages  dans  les  manuscrits,  n’a  été  ni 
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mal  coulent  de  la  France,  qu’il  s'en  plaiguoitdc  tous  costés  avec  tes- 
moignage  de  grands  ressentimens,  et  que  ces  discours  avoient  donné 
lieu  aux  ennemis  d’espérer  de  le  divertir  du  bon  chemin,  et  luy  faire 
abandonner  le  party,  dont  mesme  le  d.  s'  ambassadeur  a touché  par 
plusieurs  fols  quelque  chose  dans  ses  dépesches,  néantmoins  S.  M. 
sachant  que  le  d.  s'  duc  a eu  lousjours  sujet  de  se  louer  du  favorable 
traictement  qu’il  a receu  de  sa  part  depuis  qu’il  s’est  attaché  à cette 
couronne , elle  ne  pouvoit  ajouster  aucune  croyance  à tout  ce  qui  luy 
en  a esté  dict  et  escril,  ou  bien  elle  croyolt  que  cela  cesseroll  après  le 
lesmolgnage  qu’elle  a eu  agréable  de  luy  donner  de  sa  bonté,  laissant 
Brisach  et  les  villes  forestières  * entre  ses  mains,  comme  il  l’a  désiré. 

Mais  S.  M.  voyant  que,  nonobstant  cela,  il  persiste  dans  ses  des- 
gousts  et  dans  scs  plaintes,  et  qu’il  ne  veut  point  acquiescer  aux  con- 
ditions quelle  luy  a faicl  proposer  touchant  les  d.  places,  qu’il  compte 
pour  rien  les  grandes  assistances  d’argent  qu’il  a receues  d’elle  et  les 
corps  de  gens  de  guerre  françois  qui  ont  contribué  à tous  les  succès 
qu’il  a eus,  autant  et  plus  que  les  Allemands,  qu’encore  que  son  ar- 
mée ne  subsiste  que  par  la  solde  de  S.  M.  et  qu’il  la  commande  sous 
son  autorité,  il  prétend  que  les  places  qu’il  prend  lui  appartiennent 
comme  si  c’esloil  un  souverain  qui  fist  des  conquestes  avec  ses  troupes; 
.S.  M.  ne  peut  qu’elle  n’en  soit  mal  satisfaicte,  voulant  croire  néant- 
moins  qu’il  .se  rendra  capable  de  la  raison  et  se  conformera,  après  y 
avoir  pensé,  à ses  justes  intentions. 

Cependant  comme  le  bruict  de  ce  qui  se  passe  sur  ce  sujet  pour- 
roi)  faire  naistre  quelque  opinion  parmi  les  alliés  de  cette  couronne 
que  le  duc  fusl  mal  traictc  de  la  France,  et  que  S.  M.  voulust  cesser 
de  contribuer,  par  son  moyen,  au  bien  de  la  cause  commune,  elle  > 
jugé  à propos  d’informer  le  d.  s'  ambassadeur  de  l’estât  de  cette  al- 


écrile,  ni  dictée  pnr  Kicliclieu;  elle  a dû 
être  rédigée,  dans  le  cabinet  de  Cliavigni, 
sur  les  notes  du  cardinal.  .Nous  n'en  con- 
servon»  que  la  substance  et  les  principaux 
IMss.igcs.  c'est-à-dire  la  pensée  de  Riclie- 
lieu.  Kile  n'était  |ieut-étrc  pas  encore 


parvenue  entre  les  mains  de  M.  d'.'Vvaux 
que  le  duc  de  Wcymar  avait  cessé  de 
vivre;  il  mourut  le  i8  juillet. 

' Plusieurs  niss.  mettent  < rroiilièros;  > 
le  ms.  de  Uélliune  donne  la  meilleure  le- 
çon. 
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faire,  afin  (ju’il  en  puisse  dire  vérité  aux  Suédois,  qui,  pour  fintérest 
qu’ils  y ont,  devront  s’employer  à ce  que  le  d.  duc  prenne  de  meil- 
leures résolutions. 

Ici  l'instruction  s'engage  dans  le  récit  de  tout  ce  (jiii  s'esi  passé  entre  la  Kranre 
et  l’illuslre  général  (|u'elle  avait  pris  à son  service,  depuis  le  traité  fait  avec  le 
duc  Bernard  au  mois  d’octobre  de  l'année  i635;on  joint  au  mémoire  une  copie 
de  ce  traité,  ainsi  que  des  autres  engagements  réciprotpies  contractés  depuis, 
alin  <|ue  les  termes  précis  en  puissent  être  invo»|ués  au  besoin  par  l'amljassa- 
(leur,  et  l'on  s’attache  à montrer  que  la  France  a été  plus  que  fidèle  à scs  pro- 
messes, qu’elle  les  a accomplies  avec  unegénérosilé  inspirée  au  roi  par  l'intérêt  de 
la  cause  commune,  tandis  que  le  prince  est  resté  au-dessous  <le  ses  engagements, 
l'outefois,  en  prt-.sence  des  grands  services  qu’il  a rendus  et  de  la  gloire  dont  il  a 
rouvert  les  armes  alliées,  la  France  s’est  montrée  indulgente  à ces  manquements. 

Cependant,  le  s'  duc  ayant  conceu  dans  son  esprit  un  cstablissement 
de  fortune  aux  despens  du  roy,  il  ne  s’est  plus  voulu  souvenir  qu’il 
commandoit  son  armée  sous  son  autorité,  qu’il  estoit  tenu  de  l’em- 
ployer partout  où  S.  M.  voudroit,  qu’elle  la  soudoyoit,  que  la  prise 
des  places  qu’il  tient  et  principalement  de  Brisach,  estoit  le  fruit  des 
travaux  et  du  sang  des  François  et  des  assistances  qu’il  a eues  de  S.  M. 
Bref,  il  a creu  qu’il  devoit  seul  recueillir  l’avantage  de  tout  cela,  et, 
de  faict,  il  a prétendu  que  Brisach  et  les  autres  places  lui  dévoient  de- 
meurer, et  n’a  pas  laissé  néantmoins  de  demander,  en  s’esloignant 
(ousjours  de  plus  en  plus  de  la  raison,  que  S,  M.  le  rcmhour.sast 
des  frais  qu’il  dict  avoir  faicls  ès  sièges  des  dictes  places,  de  leur  ra- 
vitaillement, munitions  et  toutes  autres  choses,  quoyque  S.  M.  luy  ait 
faict  fournir  extraordinairement  /iF)o,ooo  livres  en  l’année  dernière 
pour  telles  despenses. 

I.’instruction  explique  la  mission  du  colonel  d'Erlack,  envoyé  au  roi,  et  celte 
du  comte  de  Guébriant,  chaîné  de  remettre  au  duc  un  écrit  où  le  roi  témoi- 
gnait une  généreuse  condescendance. 

Le  premier  article  du  dit  écrit  concernant  Brisach  et  les  villes  fores- 
tières faict  cognoistre  la  honté  du  roi,  qui,  pour  ne  retarder  le  moins 
du  monde  le  bien  de  la  cause  commune,  et  n'empescher  que  le  dict 
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fine  y contribue  pendant  cette  campagne  avec  l’armée  que  S.  M.  luy 
soudoie,  n’a  pas  voulu  demeurer  ferme  à ce  que  Brisacli  fust  mis  entre 
ses  mains... 

Les  alliés  ont  donc  grand  sujet  d’estre  très  contens  de  cette  pro- 
cédure de  S.  M.  qui  s’est  sy  généreusement  départie  en  cela  de  son 
intérest  pour  la  considération  du  bien  public,  et  spécialement  afin  de 
diligenter  la  diversion  que  la  couronne  de  Suède  attend  de  noslre 
coslé  par  le  moyen  de  l’armée  du  d.  duc,  ce  que  le  d.  s'  ambassadeiir 
.saura  bien  faire  valoir.  , 


Mais  Sa  MajesU'*  iratirail  pu,  «sans  al>andonncr  riiitércst  public,  • recniiiiailrc 
au  duc  le  droil  de  • disposer  des  places  à son  plaisir;  • une  armée  soudoyw  i)ar 
la  France  ne  pouvait  faire  de  con((ué(e  (pi'au  profit  de  la  France.  Fn  laissant  au 
duc  le  landgravial  d’Alsace,  « le  i-ny  n’a  entendu  luy  en  laisser  «[ue  le  titre  et  la 
joidssance. . . avec  les  droits  domaniaux,  justices  et  revenus  tels  que  les  posse- 
doit  la  maison  d’Autriche;  • mais  les  places  fortes  et  le  droit  d’y  iiu^ttn;  ^ar/iisou 
s(fnl  expressément  réservés  au  roi, 

La  conduite  du  duc  deWeymar,  ses  panjles,  le  scu'upule  qu’il  témoigne  au  sujet 
flu  démembrenieut  de  l’Fmpire,  éveillent  le  soupçon  qu'il  n’ait  quelque  arrière- 
pensée,  qu’il  ne  songe  à se  lier  à • un  tiei-s  party  dont  il  a esté  souvent  parlé. . . au- 
quel on  voudroit  porter  Mad*  la  landgrave  et  le  duc  de  Lunebourg.  • Wicquefort  est 
allé  récemment  delà  part  de  ^^'eynlar  auprès  de  la  landgrave  et  de  Milandre. . . 
On  recommande  à l’ambassadeur  d’avoir  l’œil  ouvert  sur  ces  intrigues  |>olitiques. 

L’ambassadeur  s’appliquera  surtout  à bien  faiix;  comprendre  à Salvius,  mi- 
nistre de  Suède,  tout  ce  que  dessus,  à le  convaincre  de  la  sincérité  des  pixK’édes 
du  roi,  de  sa  fidélité  à la  cause  commune,  ainsi  que  des  bons  et  généreux  traite 
ments  qu’a  reçus  de  Sa  .Majesté,  en  toute  occasion,  le  duc  de  Weymar.  Il  char- 
gera les  sieurs  de  Rorté  et  de  Beauregard  « de  faire  la  mesme  chose  en  Suède  et 
auprès  du  général  Bannier.  • Il  doit  « asseurcr  les  Suédois  C|ue  le  i-oy  press»-  sans 
relasche  le  prince  saxon  de  passer  le  Rhin  et  d’agir  conti-e  les  ennemis  coiii- 
inuns.  > On  lui  <lonue,  pour  l'y  détenniner,  de  larges  subventions,  et  tout  ce 
<ju’il  demande  |)our  le  recrutement  et  le  ravitaillement  de  son  armée. 

Il  leur  dira  que  S.  M.  se  rapportera  bien  volontiers  à l’arbitrage 
de  la  couronne  de  Suède,  pour  ce  qui  est  à ajuster  entr’elle  et  le  d. 
s'  duc,  tant  pour  le  regard  des  d.  places  et  de  celles  qui  seront  con- 
quises ci  après,  que  pour  ce  qui  est  de  ses  demandes,  ne  doutant 
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point  que  la  d.  couronne  ne  trouve  se.s  intentions  très  justes,  et  le 
traictement  qu’elle  a faict  au  d.  s'  duc  jusqucs  icy  très  avantageux  et 
favorable. 

.'Vprè.s  ({uol(|ucs  cxpliralions  sur  une  anaiit;  (|ui  faisait  i)rtiit  en  ce  mument, 
l'échange  tic  prisonniers  tels  (jue  J.  tie\Nerlh,  le  inaréchal  Uorn  et  d'autres, 
rinstruction  louche  un  point  dont  s'iiiquiélait  vivement  Riclielieu.  Grotius  n'ai 
niait  ni  le  cardinal,  ni  la  France,  et  Richelieu  n'était  pas  homme  à lui  parthinnei' 
cette  tlouhic  antipathie;  il  avait  d'ailleurs  surjiris  une  correspondance  de  cet  am- 
bassadeur pleine  de  mauvais  vouloir  contre  nous. 

On  croit  que  le  s' Grotius  contribue  autant  qu’il  peut  à entretenir 
le  d.  s*^  duc  en  son  inescontenleinent,  descrianl  au  surplus  les  all’aires 
du  roy  de  tous  costés. . . publiant  que  S.  M.  ne  pouvoil  et  ne  vouloit 
rien  faire  cette  année  au  Pays-Bas,  ny  ailleurs..  . Il  n’est  pas  séant  à 
«les  ministres  de  la  couronne  de  Suède,  alliée  de  la  France,  de  pu- 
blier de  mauvais  et  faux  bruicts  de  nos  aifaires. .. 

L'instruction  insiste  sur  la  nécessité  do  faiix*  rappeler  un  ambassadeur  si  mal- 
veillant. Ce  rappel  importe  à la  Suède  aussi  bien  <|u'à  la  France;  mais  c'est  une 
alVaire  «pi'il  faut  « Iraicler  le  plus  sccn'îlcmontel  discrètement  qu’il  pourra.  • 

Le  d.  s'  d’Avaux  doit  savoir  (ju’on  lui  envoie  le  présent  mémoire 
pour  estre  en  estât  de  prévenir  les  plaintes  que  pourroit  faire  le  d. 
s'  duc  de  VVeymar,  et  non  pour  en  faire  présentement  csclat,  parce 
qu’on  n’est  pas  asseuré  (jue  le  d.  s'  duc  veuille  essentiellement  man- 
quer à ce  ((u’il  doit  en  se  séparant  des  Intérests  du  roy  et  de  ses  alliés. 

Jusques  à présent  l’on  impute  son  mauvais  procédé  è la  dureté  de 
son  naturel , qui  est  fort  attaché  à scs  intérests  particuliers;  mais  deux 
choses  empesebent  de  croire  (ju’ll  le  peust  porter  à changer  de  party  : 
fune,  .sa  réputation,  qui  luy  est  chère,  et  l’autre,  les  grandes  sommes 
de  deniers  qu’il  a tirées  du  roy,  lesquelles  l’Empire  et  l’Espagne  ne 
luy  sauroient  donner. . . 

11  pourra  etjcore  dire  au  s'  Salvius  que  le  d.  s'  duc  de  VVeymar  ne 
peut  .s’exempter  de  blasme  s’il  refuse  de  .s’obliger  à ne  rendre  jamais 
Brisacb  et  les  autres  places  qu'il  tient  sans  le  con.sentement  de  S.  M. 
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et  pour  autres  fins  que  pour  i’utililc  de  la  cause  publique,  conmie 
aussy  de  faire  jurer  par  serment  solennel  ceux  qui  commanderont 
dans  les  d.  places,  de  n’en  disposer  pas  autrement,  au  cas  que  le  d. 
duc  vinst  À mourir. 

Mais  il  ne  passera  pas  plus  avant  et  ne  tcsmoignera  pas  l'appréhen' 
sion  qu’on  pourroit  avoir  que  le  d.  s’’  duc  eust  une  oreille  ouverte 
pour  cscouter  ce  que  les  ennemis  de  la  cause  publique  luy  voudroient 
dire;  bien  portera-t-il  le  d.  s'  Salvius  à envoyer,  de  la  part  de  la  cou- 
ronne de  Suède,  solliciter  le  d.  s'  duc  de  tout  ce  qui  est  utile  à la 
cause  publique. 

l/ii)slruclion  si*  termine  par  la  commission  (loiiiiée  à d’Avaux  de  li-aite  avec 
.Salvius  de  rolTre  que  celui-ci  avait  faite  de  navires  suédois.  Richelieu  n’était  point 
parvenu  à créer  en  France  des  chantiers  de  construction;  nous  étions  à cet  égard 
sous  la  dépendance  des  nations  maritimes,  la  Hollande  surtout  nous  fournissait 
des  vaisseaux.  Ix;  cardinal  charge  d'Avaux  de  tâcher  d'en  emprunter  de  la  Suède, 
ou  du  moins  d'en  acheter  à meilleur  maiThé  qu'en  Hollande,  cl  à condition  de 
ne  les  payer  qu’après  la  paix;  au  reste,  dit  avec  sa  précision  ordinaire,  Richelieu , 
qui  prend  ici  la  plume  : 

Nous  n’en  désirons  point  qui  ne  soient  presque  neufs  et  fort  bons 
pour  la  guerre'.  Il  faut  faire  savoir  particulièrement  leur  port  et  leur 
âge.  Il  les  faut  tous  à peu  près  de  4 à 5oo  tonneaux,  et  qu’ils  n'aicnl 
pas  plus  de  deux  ou  trois  ans  de  service. 


line  nouvelle  lettre  fut  écrite  par  le  roi  à .M.  d’.\\aux,  le  iti  juillet,  sigiun- 
l.ouiscl  contre-signée  Roulhillier;  c’est  encore  la  pensée  de  Richelieu  qui  inspire 
celle  lettre,  mais  quelques  passages  seulement  lui  appartiennent  en  propre.  Il 
fait  assurer  les  Suédois  que  les  subsides  de  la  France  leur  seront  exacteineni 
payés  à l'échéance. 

Le  roy  voulant  donner  tout  contentement  à la  coiironnu  de  Suède, 
tant  parce  que  S.  M.  y est  obligée  par  traicté,  que  parce  qu’elle  voit 
par  les  effccts  que  son  argent  est  très  utilement  employé. 

‘ Ici  finissent  les  copies  des  .\(raircs  après  le  mot  «guerre,»  met  iramédiate- 

étrangères  et  de  Béthune:  ce  dernier  ms.  ment  la  date  ; • i a juillet  i6.3g.  Péronne.  > 
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Mais  elle  a un  desplaisir  de  ce  que,  nonobstant  qu’elle  en  distribue 
bonne  quantité  à M'  le  duc  Bernard  de  Weyniar,  il  ne  se  met  pas 
ncantmoins  en  estât  de  faire  de  son  costc  pour  S.  M.  la  diversion 
que  les  Suédois  désirent  dans  r.Allemagne;  elle  ne  désire  pas  moins 
qu’eux  qu’il  passe  le  Rbin,  et  qu’il  agisse  puissamment  contre  les  en- 
nemis, tant  pour  le  bien  de  la  cause  commune  que  pour  l’intérest 
de  la  France  en  particulier,  veu  que  si  le  d.  duc  faisoit  quelque  chose 
de  considérable  en  Allemagne,  Piccolomini,  qui  avoit  esté  rappelé 
très  expressément  par  Ib  roy  de  Hongrie,  ne  demeureroit  pas  dans  les 
Pays-Bas,  et  Lamboy  n’y  seroit  pas  venu  de  nouveau,  comme  il  a 
faict  depuis  quatre  jours. 

...  11  est  très  fasebeux  que  S.  M.  luy  donne  tous  Icsans  2,4oo,ooo  I. 
et  des  secours  extraordinaires  de  plus,  sans  pouvoir  faire  en  sorte 
qu’il  ayt  une  armée  d’un  nombre  de  gens  de  guerre  proportionné  à 
cette  somme,  suivant  le  traicté  faict  avec  luy,  ny  disposer  de  la  d.  ar- 
mée pour  l’avantage  de  la  cause  commune.  Kn  prenant  l’argent  de 
S.  M.  par  chacune  année,  il  ne  laisse  pas  de  luy  demander  des  gens 
de  guerre  pour  composer  la  d.  armée  avec  ses  Allemans,  la  solde  et 
la  subsistance  des  uns  et  des  autres  Jusques  au  pain. 

...  Il  faut  avouer  que  ce  procédé  est  très  injuste  efpresque  insup- 
, portable;  le  d.  s''  ambassadeur  verra  s’il  y aura  quelque  moyen  de 
rendre  le  duc  capable  de  raison  (par  l’entremise  des  Suédois)  et  plus 
esebauffé  pour  le  bien  de  la  cause  commune.  Le  d.  s'  d’Avaux  parlera 
en  sorte  du  d.  s'  duc  qu’en  excusant  adroitement  le  roy,  il  ne  -le 
blesse  pas. 

La  dé|>ècht‘  poursuit  t‘n  montrant  aux  Suédois  un  extrême  désir  de  les  satis- 
l'aire.  — Le  roi  . approuve  la  pensée  de  l'ambassadeur,  ■ qu'il  faut  mettre  de 
};rands  inénageincnlscn  ce  <jui  est  du  rappel  de  Grotius,  • à cause  de  l’appuy  qu'il 
a du  chancelier  Oxenstierne. . . On  eust  bien  désire  icy  qu'un  autre  que  Muller  eust 
esté  envoyé  vers  M.  le  duc  Bernard. . . • 

Si  la  couronne  de  Suède  tient  en  ces  quartiers-ci  des  gens  sy  mal  al- 
fectionnés  à la  France  que  Grotius,  Mokel  et  Muller,  il  est  impossible 
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que  le  concert  qui  doit  cstre  eiilre  la  France  et  la  Suède,  comme 
aussy  avec  le  d.  duc,  dure  ainsy  rju’il  est  nécessaire. 

Le  reste  «le  la  lettre  traite  «ralfaires  diverses.  Elle  est  dal(>e  de  Siiinl-Queiitin , 
le  i(>  juillet.  L'original  est  conservé  aux  Affaires  étrangèi-es,  .‘\llemagne,  i.  i5, 
pièce  132,  et,  dans  le  même  tolume,  une  mise  an  net  est  cotée  »3o.  Nous  eti 
avons  trouvé  deux  copies  à la  Bibliothèque  impériale,  l’une  dans  la  collection  des 
Linq-cenLs  Colbert,  t.  4(>,  3i  i,  où  l’on  a noté  que  la  transcription  a été  faite 
sur  une  pièce  écrite  par  Daridole,  Tun  des  preiniiTs  commis  de  Chavigni;  l’autre 
dans  le  fonds  Béthune,  q365,  f“  66. 
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Arch.  des  .Aff.  ètr.  Turin,  l.  aq,  fol.  45-  — Üriginal. 
Bibl.  itti|>.  Sainl  Gcrmain-Harloy,  .347.  f”'-  ''•9®  ''*•  — Copie. 


A MONSEIG.NEI  H LE  CAHDINAL  DE  LA  VALETTE. 
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Monseif^ncur, 

Le  s’’  de  llocquepine  ayant  lesmoi^né  quelqu’ombrage  des  gens 
(jue  le  roy  a voulu  envoyer  dans  MeU,  pour  luy  ayder  à conserver 
la  place  contre  les  entreprises  que  Ic.s  ennemis  l'orment  sur  icelle  ‘. 
je  luy  ay  e.scrit  la  lettre  dont  je  vous  envoie  copie,  pour  rasseitrei 


' De  secrets  rapports  iiopiraicnt  la 
crainte  que  le  duc  de  Ln  Valette  ne  fit 
l'airi-  une  entreprise  sur  .Mets,  dont  on  lui 
avait  ôté  le  gouvernement.  Quoiqu'il  y e«it 
peu  d'apparence,  Ricliclien  se  tenait  en 
voupçon,  cl,  selon  son  habitude,  él.iil  dis- 
jMiié  a exagérer  les  précautions  plutôt  que 
«l’en  manquer.  Il  n'avail  pas  d’ailleurs  une 
cniiercconlinncc  en  Itoqucpine  .qu'il. savait 
dévoué  à l'ancien  gouverneur,  itichelieu  le 
ménageait  puurlani . |iar  égard  pour  le  car- 
dinal de  La  Valette , dont  il  était  le  protégé. 
lt(M|Ucpinc,  «le  son  côté,  comprenait  fort 
liien  que  les  gens  envoyés  <i  ]>our  Iny  ayder 
.1  conserver  la  place  > n'étaient  en  réalité 
que  des  surveillants  «pi'on  lui  donnait  à 


iiii-mt'nie.  On  devine  dans  ces  deux  lettres 
l’emlaarras  «le  celte  complication.  Quelques 
jours  après,  le  3o  juillet,  Iticliclieu  «écri- 
vait à M.  de  Clioisy  qu'on  avait  avis  que  le 
duc  de  Lu  Valette  avait  passe  déguisé  à 
Bruxelles , qu’il  était  très-certain  qu'il  pro 
niettail  au  roi  d'L'.spagnc  de  faire  une  en- 
Ireprise  sur  Metz,  <|u’il  làllait  en  avertir 
.M.  de  Boquepinc.  I.e  cardinal  ajoutait 
• <|u’il  rostoil  dans  les  compagnies  im  le 
roy  avoit  envoyé  des  capilaiiie.s  de  vieux 
sergens  et  caporaux  alTeclionne/.  à M.  de 
Ln  Valette...  qu'il  folloit  csloignor  de  In 
ville.»  Celle  lettre  a été  imprimée,  elle 
sera  notée  aux  Analyses. 

!■ 
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que,  n’ayanl  autre  dessein  que  celuy  qu’il  a luy-mesme,  qui  est  de 
garantir  cette  place  des  mauvais  desseins  des  ennemis  de  cet  Estât, 
il  n’en  devoit  avoir  aucun  soupçon,  ains  au  contraire  y prendre  une 
entière  confiance.  Mais  comme  l’attachement  qu’il  a à vos  intérests 
luy  fairt  tout  apréhender,  j’estime  qu’il  seroit  bien  à propos  |>our 
esviter  les  inconveniens  cjui  pourroient  arriver,  s’il  continuoit  dans 
•ses  défiances,  que  vous  luy  envoyassics  ordre  exprès  de  suivre  ceux 
qu’il  recevra  de  la  part  du  roy  touchant  la  conservation  de  la  d. 
place,  sur  l’asseurance  que  je  vous  donne  qu’on  ne  luy  en  envoiera 
aucun  qui  ne  vous  soit  au.ssy  utile  qu’à  S.  M.  me.sme,  qui  n’a  nulle 
pensée  de  vous  mescontenler.  Vous  le  croirés,  s’il  vous  piaist,  et  que 
je  scray  lousjours,  sans  changement. 

Monseigneur, 

Vottre  Iris  humble  et  Iris  aiïeclionni  sertilcur. 

Le  Gard.  DE  lUCHEUEU. 


De  Péronne,  ce  i/|  juillet  16.^9. 


CCXX.XVII. 

Itibl.  imp.  Sainl-Germain-IIarlny,  347.  ^97-  — Copie. 


A M.  DE  ROOUEPINE. 

juillet 

Monsieur,  ayant  sceu  qu’on  avoit  faict  courir  un  hruict  dans  Met/, 
(jue  le  roy  avoit  dessein  de  faire  d’autres  changemens  dans  la  place 
que  ceux  qu’il  y a faicts  pour  son  service,  et  pour  l’avantage  de  M' le 
cardinal  de  La  Valette,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  asseurer  tjiie 
S.  M.  n’a  d’autre  Intention  que  de  garantir  la  dicte  place  des  entre- 
prises que  les  ennemis  ont  dessein  d'y  faire,  sur  l’imagination  du 
crédit  qu’y  a eu  autrefois  M'  de  La  Valette.  Je  m’asscure  que  vous 
croyes  bien  <{ue  je  seray  au.ssy  soigneux  des  intérests  de  M'^le  cardi- 
nal de  La  Valette  que  des  miens  propres;  et,  sur  ce  fondement,  je 
vous  prie  de  vivre  avec  ceux  qui  iront  de  la  part  du  roy  dans  Met/ 
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avec  pareille  coniiance  que  celle  que  vous  prenés  en  vous-inesme, 
vous  asseuranl  encore  une  fois  qu’ils  n’ont  autre  intention  que  celle 
que  je  vous  ay  dict  ci-<lessus.  Je  ne  doute  point  que  mons'  le  cardinal 
de  La  Valette  ne  vous  donne  des  ordres  très  précis  de  ce  dont  je  vous 
conjure  maintenant.  Cependant,  comme  je  vous  prie  de  n’avoir  au- 
cun ombrage  des  gens  du  roy,  vous  ne  sauriés  en  trop  avoir  de  ceux 
des  ennemis  de  cet  Estât,  et  mesme  de  ceux  qui  sont  affidés  à M'  de 
La  Valette,  qui  pourroient  former  des  desseins  sur  la  place  que  vou.s 
gardés.  Je  vous  prie  donc  de  veiller  à ce  qu’ils  ne  puissent  réussir,  et 
vous  asseurés  que  je  suis  véritablement. . . 

Depuis  cette  lettre  escrite,  j’ay  receu  la  vostre  et  le  mémoire  de 
•M'  Talon.  M'  de  Noyers  respond  h ce  qui  est  porté  dans  le  dict  mé- 
moire. 

Quant  aux  hommes  dont  je  vois  que  vous  avés  quelque  besoin,  il 
y a esté  satisfaict  par  l'cnvoy  des  restes  du  régiment  de  Hambures  et 
celuy  de  Périgord. 

Nous  ne  craignons  pas  que  vous  puissiés  eslre  assiégé,  mais  souve- 
nés-vous  que  vous  avés  à vous  garder  de  surprise  et  de  trahison.  Je 
ne  vous  parle  pas  ainsy  sans  sujet;  on  a dict  au  roy  (ju’on  ne  tire  ja- 
mais la  garde  des  portes  de  Metz. 

Quand  je  suis  entré  au  gouvernement  de  Brouage,  je  l’ay  changé 
quoyque  ce  fust  ma  compagnie  qui  gardast  tousjours  la  principale 
porte;  je  vous  prie  de  ne  pas  manquer  à en  faire  autant  suivant  les 
ordres  du  roy  ’. 


' Celle  dépticlie  ne  fut  pa»  expédiée  iui- 
médiatcmenl.  Cliavigni,  en  l'cnvoyanl  nu 
cardinal  du  La  Valette,  lui  écrivait  une 
lettre  particulière,  datée  du  ai  août,  où  il 
lui  donnait  des  nouvelles  de  la  cour.  Un 
passage  écrit  en  cliitTrcs  a été  décliilTré, 
mais  on  a rendu  ce  déchiiTreincnl  en  par- 
tie illisible.  Nous  copions  ce  qu'on  en  peut 
lire  : « .M.  de  La  Valette  est  tousjours  plus 
einbastc  que  jamais  avec  les  Espagnols; 


on  le  sçavt  pur  voies  très  certaines  et  non 
suspectes...  César  (La  Mcillcraic)  est  te 
plus  considérable.  . Nestor  (le  cardinal) 
n'estime  ....  qu'en  liiy.  Le  roy  a en  un 
grand  démesié  avec  M' le  cardinal , ut  n'est 
pas  encore  bien  avec  M.  le  cardinal;  mais 
cela  so  pourra  raccommoder.  Le  cardinal 
du  La  Valette  tiendra  cela  fort  secret  : le. . . 
peut  tout.»  (Ms.  des  AIT.  étr.  cité  aux 
sources,  f*  Ag.) 
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Arcli.  des  AIT.  élr.  lloll.mdc,  l.  ai,  pièce  ()8.  — 

Mise  au  net  de  la  main  de  Clicrré. 

Bibl.  imp.  Cinq-cenis  Colbert,  1.  46,  fol.  i46  v*.  — Copie  *.  — 
S,iiiit'Germain'Harlay,  346,  t.  a,  p.  a4i  et  3t>8.  — Copies. 

A M.  D’A.MONTOT. 

Ilom,  i5  juillet  i63g. 

S.  M.  ayant  veu  les  trois  propositions  qu’a  faictes  M'  le  P.  d’O- 
range,  est  bien  faschée  qu’on  ne  puisse  s’arre.ster  aux  deux  premières 
à cause  que  la  saison  est  trop  avancée,  et  qu’il  faut  beaucoup  de 
préparatifs  qti’il  est  impossible  de  faire  maintenant  pour  de  tels  des- 
seins. 

La  dépesebe  du  d,  s'  prince  est  arrivée  fort  à propos,  parce  que 
sans  icelle  S.  M.  estoit  eu  disposition  d’envoyer  6,000  b.  qui  sont  en 
Qiampagne,  du  corps  de  \P  de  Cbastillon,  en  Italie.  Et  ayant  veu  que 
M'  le  P.  d’Orange  veut  et  promet  dans  sa  première  proposition  d’en- 
treprendre le  siège  d’une  place  considérable,  elle  s’est  ré.solue,  pour 
liiy  en  Ltciliter  le  moyen,  de  priver  Madame,  qui  e.st  sa  propre  sœur, 
de  ce  .secours,  pour  e.stre  plus  en  estât  de  tenir  les  ennemis  en  écbcc, 
tandis  que  le  P.  tl’Orange  fera  .son  elîcct. 

Reste  à luy  maintenant  de  rccognoistrc  l’extraordinaire  bonne  vo- 
lonté (jue  le  roy  tesmoigne  à M"  les  Estais  et  à sa  propre  personne, 
ayant  tousjours  plus  faict  qu’il  ne  leur  a promis,  et  préférant  leurs 
intéresls,  en  cette  occasion,  à son  propre  sang,  et  de  faire  réussir  sa 
proposition  de  l’effect  de  laquelle  S.  M.  s’asseure  sur  la  parole  du  d. 
prince,  dont  elle  faict  une  estime  très  particulière*. 


' Lu  manuscrit  de  (iolbert  ni  celui  de 
Harlay  n'iiidiquenl  de  quelle  main  était  In 
piece  sur  laquelle  ont  etc  faites  leurs  co- 
pies, mais  les  pièces  qui  précédent  ou  qui 
suivent  immédiatement  celle-ci , dans  ces 


deux  manuscrits  indiquent  la  main  de 
Üaridole. 

' .A  la  suite  de  cette  pièce,  les  manu.s- 
crits  de  Colbert  et  de  Harlay  donnent  les 
propositions  du  prince  d’Orange.  En  féli- 
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Bibl.  imp.  D<^lliune,  9366,  fol.  5g.  — Copie.  — Cinq-cenl$  Colbert,  t.  45,  fol.  134.  — 
Copie*.  — Sainl-Geimain-Horlay,  346,  t.  1,  fol.  >34.  — Copie.  — 

Bibl.  <le  l’Arsenal.  Hisl.  186,  in-4*.  p.  ao5.  — Copie. 


A M.  DE  LA  MEILLERAYE. 


De  Sainl-Quenlin,  ce  16' juillet  itiSg. 


Le  roy  approtivc  la  proposition  que  faict  M'  le  grand  inaistre, 
d'aller  chercher  un  poste  vers  la  Flandre  où  l’armée  qu’il  commande 
puisse  vivre  commodément. 

Il  estime  de  plus  que  celuy  de  Casscl,  <|u'il  propose,  seroit  iurl 
bon  si  les  ennemis  estoient  foihles. 

Mais,  d'autant  qu’ils  ont  esté  renforcés  de  Lainboy,  on  estime  que 
ce  poste  deCassel  est  trop  esloigné  d’Ardres  et  de  Ruminguen*,  qu’on 
veut  prendre,  pour  le  pouvoir  conserver  seuremenl. 

ün  croit  qu’il  seroit  aisé  aux  ennemis,  se  logeant  à S'  Orner,  de 
couper  absolument  les  vivres  à ceux  qui  seroient  à Cassel,  et  ainsv 
les  contraindre  de  combattre  ou  de  périr,  ce  qu’il  faut  esviter  celle 
année  pre.sque  également. 

On  estime  (ju’en  l’estât  que  sont  les  affaires  on  se  doit  contenter 
de  la  moitié  de  la  proposition  de  M'  le  grand  maistre,  et  qu’après 
cela  ou  peut  faire*  (juelquc  chose  de  bon. 

Sur  ce  fondement,  on  croit  qu’on  peut  prendre  .seiirement  Rumin- 


cilant  le  roi  du  succc.5  du  siège  d'fl&<4lin, 
le  prince  projws.iil  n Sa  M.3jc»l6  de  faire 
le  siège  de  Dunkerque , de  Gravelines  ou 
de  Bruges,  el  il  indiquait  les  entreprises 
qu'il  pourrait  exécuter  de  son  côté,  selon 
que  le  roi  accepterait  quelqu'une  de  ses 
f>ro  positions. 

' Due  note  commune  aux  manuscrits 


de  Collrert  et  de  Ilurlaj  dit  que  les  copies 
ont  été  faites  t sur  un  mémoire  écrit  de  In 
main  de  Richelieu.  > 

‘ Ruraingbeim,  petite  ville  de  l'Artois 
(Pas'de-Calais),  près  do  Saint-Omer.  Le 
manuscrit  de  l'Arsenal  omet  le  nom. 

’ • lit  qu'ainsy  on  ne  peut  faire...  > 
{Ms.  de  l’Arsenal.) 
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guen  et  Hannuin  sur  la  rivière  du  Ha*,  et  faire  en  un  de  ces  deux  lieux , 
ou  en  quelque  gros  bourg  situé  entre  les  deux^  sur  la  rivière  du  Ha, 
un  bon  campement  par  le  moyen  duquel,  ayant  des  ponts  sur  la  ri- 
vière du  Ha,  il  pourra  également  faire  des  courses  dans  la  Flandre  et 
I dans  l’Artois. 

I A cela  on  ne  juge  aucun  péril,  ayant  Ardres  et  Calais  à son  der- 

/ rière  pour  les  vivres,  et  la  rivière  d’Ha  pour  seureté,  et  si,  estant  là, 

I la  bonne  fortune  donnoit  le  gain  de  quelque  notable  combat  aux 

armes  du  roy,  on  pourroit  les  porter  plus  ’ avant. 

Le  moins  qu’on  puisse  faire  en  ce  dessein  est  de  manger  et  faire 
manger  aux  ennemis  le  meilleur  de  leur  pays,  et  peut  estre  qu’au  lieu 
que  le  grand  maistre  se  proposolt  de  faire  un  fort  vers  Moueby  le 
Cayeu*  pour  s’avancer  dans  l’Artois,  il  pourra  en  faire  un  au  lieu  où  il 
se  campera , qui  conservera  l’entrée  de  la  Flandre  et  le  passage  de  la 
rivière  d’Ha,  ce  qui  ne  sera  pas  de  petite  conséquence.  > 

C’est  à M' le  grand  maistre  à juger  s’il  se  peut  servir  de  sa  proposi- 
tion ainsy  racourcie,  le  roy  luy  laissant  la  liberté  d'en  user  ou  de  n’en 
user  pas,  ainsy  qu’il  jugera  à propos  pour  son  service;  mais,  pour  celle 
de  Cassel,  on  la  trouve' trop  périlleuse  pour  cette  heure. 

Si  M.  le  grand  maistre  entreprend  ce  dessein.  Sa  Majesté  n’em- 
barquera l’armée  de  M.  de  Chastillon  à aucune  chose  jusques  à ce 
(ju’il  sache  qu’il  soit  campé;  mais  il  la  tiendra  tousjours  à Retol,  où 
elle  sera  bien  plus  considérée  des  ennemis,  pour  ne  dégarnir  pas  les 
costés  de  deçà  de  toutes  leurs  forces , que  s’ils  la  voyolent  occupée  à 
un  siège  de  petite  considération. 

Au  mesme  temps  qu’on  auraresponsc  deM.le  grand  maistre,  leroy, 
partant  de  Guise,  y laissera  M'  de  Saligny  avec  trois  régimens  d’in- 
fanterie et  i,5oo  chevaux, 'et  luy  fera  faire  des  courses  le  plus  avant 

‘ On  connait  douze  ou  quinze  rivières 
du  nom  de  Aa;  celle-ci  passe  à Saiut- 
Omer  et  va  se  perdre  à la  mer,  près  de 
Gravelines. 

' • S'il  y en  a entre  les  deux. . . > (Ms. 


de  l’Arsenal.)  — * * Los  pousser  plus. . . > 
(Ms.  de  r.Arsciial.) 

* .Mouchy-lc-CaYCux,  village  à deux 
lieues  nu  nord  de  Sainl-Pol. 

S."!. 
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qu’ii  se  pourra  dans  ic  pays  des  ennemis,  a(in  de  les  obliger  de  laisser 
de  puissans  corps  de  deçà,  cl  Sa  Majesté  s’avancera  en  Champagne 
pour  leur  donner  encore  ombrage  dans  le  Luxend)Ourg,  et  du  costé 
de  McU,  où  l’on  lairra  cspandre  le  bruict  qu’elle  s'en  va. 

Ainsy  apparemment  les  ennemis  ne  pourront  tous  fondre  sur  les 
bras  de  M.  le  grand  maistre,  et  quand  'vous  nous  mandcrés  que 
vous.serés  campé,  lors  nous  pourrons  faire  ce  que  vous  savés. 

Ce  sera  maintenant  à vous  à vous  résoudre  à ce  que  vous  estime- 
rés  à propos  et  seur,  et  à nous  le  faire  savoir  afin  (|ue  tout  aille  de 
concert. 

Quoy  que  vous  fassiés,  il  le  faut  faire  bien  .secrettement,  donnant 
des  pensées  autres  aux  ennemis,  comme  le  s'  de  Cboupes  nous  l’a 
proposé  de  voslre  part,  et,  par  ce  moyen,  j’espère  que  ce  que  vous 
entreprendrés  vous  réu.ssira. 

Il  est  vray,  comme  nous  vous  avons  mandé,  (|ue  Lamboy  aura 
maintenant  joint  l’icolomini;  mais  il  n’a  pas  la  moitié  de  ce  (pic  man- 
doit  Palloques.  tn  trompette  de  Vaubecourl,  qui  les  a vus  marcher, 
dict  qu’il  n’y  a de  bon  que  trois  régi  mens  de  Croattes  que  nous  met- 
tons, sçavoir  : à .‘>00  hommes  celuy  d'Isolany,  h 4oo  cliacun  des  deux 
autres.  Il  dict  qu’il  y a encore  (piclques  régimens  de  cavalerie  alle- 
mande, qui  ne  vaut  guères,  et  quebpie  peu  d’infanterie,  qu’il  ne  met 
point  en  ligne  de  compte.  Voilà  comme  il  en  parle. 

Je  crois  qu’il  faut  faire  estai  que  ces  troupes  peuvent  monter,  en 
cavalerie  et  infanterie,  entre  quatre  et  cinq  mille  hommes.  Sans  le 
malheur  de  M.  de  Feuquières,  nous  parlerions  hardiment  à ces 
messieurs;  mais  j’espère  que,  l’année  qui  vient,  nous  serons  plus 
sages  et  plus  heureux  que  nous  n’avons  esté  en  cette  première  ren- 
contre. 


’ • El  (]uand  il  nous  mandera  qu'il  5cra  p^clie  la  phrase  est  lournée  à la  Iroisièmc 
campé. . . 1 Ici  cl  dans  la  suite  de  celle  dé-  personne  dans  le  manuscrit  de  l'Arsenal. 
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Bibl.  irap.  Cinq-cenis  Colbert,  t.  û5,  fol.  i6i.  — Copie.  — 
Sainl-Germain-Harlay,  , l.  i,  iG4-  — Copie'. 

AU  MARESCHAL  DE  CHASTILLON. 

[30 juillet  iCSg*]. 

Le  roy  désire  savoir  si  M'  le  maréchal  de  Cliastillon  estime  pou- 
voir prendre  senremenl  Ivoy,  qu’il  a dcsjà  pri.s  une  autre  fois  en  peu 

*• 

de  jours. 

On  né  révoque  pas  en  doute  que  cette  place  ne  soit  aisée  à em- 
porter, au  cas  qu’elle  ne  soit  point  secourue. 

.Mais  S.  M.  ne  voulant  pas  exposer  l’année  du  dict  s'  maréchal  à 
un  pareil  accident  que  celuy  du  s'  de  Feuquières,  c’est  au  dict  s' 
iiiareschal  de  Chaslillon  à considérer  .s’il  sera  assez  fort,  avec  la  cava- 
lerie de  Coligny,  pour  emporter  cette  place  sans  courre  une  j)areille 
fortune. 

Piccolomini  estant  vers  Arleu,  comme  apparemment  il  se  tiendra 
en  ces  quartiers,  il  peut  estre  en  8 ou  9 journées  de  marche  à Ivoy. 

Il  est  certain  qu’Ivoy  estant  le  principal  lieu  d’où  il  peut  tirer  dans 
le  Luxembourg  sa  principale  subsistance,  à cause  de  Sedan,  le  siège 
de  cette  place  feroit  que  difficilement  une  grande  armée  ennemie  y 
pourroit-elle  vivre  en  ces  quartiers. 

Mais,  d'autant  qu’il  ne  faut  qu’une  bonne  journée  pour  tenter  et 
effectuer  le  secours  d’une  place,  c’est  à M' de  Chastillon,  qui  co- 
gnoist  les  environs  de  cette  place,  qu’il  a desjà  assiégée  et  prise,  à 
sçavoir  si  la  .situation  ne  donne  point  quelque  avantage  qui  peut  em- 
pescher  le  secours. 


' Une  note  indrginale  des  deux  iiianuv 
crits  dit  que  leur  copie  a élé  prise  • sur 
un  brouillard  enlicremeni  écrit  de  la  main 
de  M'  le  cardinal  de  Riclielieu.  » 

’ Celte  pièce  non  terminée  ne  porte 


point  de  date;  elle  se  trouve  classée  iiuiiie- 
dinteinent  .avant  le  mémoire  du  roi  ou 
maréclial  de  Cbâlillon,  dont  nous  parle- 
rons tout  à riieure;  nous  pensons  que  la 
date  doit  être  la  même. 
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S.  M.  attendra  nouvcilcs  du  d.  s'  marescbal,  qui  hiy  fera  sçavoir  di- 
ligemment ses  pensées  sur  ce  sujet,  présupposant  pour  fondement 
très  certain  qu’elle  ne  veut  point  cette  année  hasarder  son  armée  en 
exécutant  ce  dessein,  ny  aucun  autre. 

Si  S.  M.  se  résout  à l’exécution  de  ce  dessein,  après  avoir  sceu  l’avis 
de  M’’  de  Chastillon,  il  faudra  le  conduire  sy  secrètement  que  le  d. 
s'  mare.schal  soit  autour  de  la  place  auparavant  qu’on  puisse  soup- 
çonner qu’il  ayt  la  pensée  de  l’assiéger,  et  mener  le  siège  sy  vivement 
qxi’en  huit  ou  <lix  jours  on  en  puisse  voir  la  fin. 

Partant,  il  ne  parlera  à qui  que  ce  puisse  eslrc  de  cette  proposi- 
tion et  verra  avec  le  porteur  si... 


A la  suite  de  cette  pièce,  dans  l'un  et  l'autre  manuscrit  (f'’  i64  de  Colliert, 
i6a  de  Uarlay),  $e  trouve  la  copie  d'un  mémoire  du  roi  au  maréchal  de  Châ- 
tillon  .sur  l'entreprise  d’Ivoy,  copie,  disent  ces  manuscrits,  prise  sur  une  pièce  d<> 
la  main  de  Cherré.  Le  mcuioire  du  roi.  dont  Richelieu  avait  donné  la  matière, 
et  dont  nous  conservons  seulement  les  points  principaux,  est  une  instruction 
suppléineiitaîre  pour  l'entreprise  d'Ivoy. 

.Vlaintenant  que  le  roy  est  en  lieu  de  suivre  promptement  M'  le 
mareschal  de  Chastillon. . . il  faut  qu’il  commence  le  dessein  qu’il 
.sçayt  plus  tost  que  plus  tard,  tandis  que  M'  de  La  Weilloraic  sera  en 
lieu  où  il  tient  les  ennemis  en  doute  de  ce  qu’il  veut  faire. . . 

M'  le  mareschal  de  Chastillon  peut  marcher  quand  il  voudra,  sans 
attendre  plus  auctin  ordre  du  roy. 

Ce  sera  un  grand  avantage  s’il  petit  donner  quelque  créance  qu’il 
va  d’un  autre  costé. . . 

S’il  faict  setpblant  d’investir  Montmedy  et  qu’il  finvestis.se,  en 
sorte  néantmoins  que  les  ennemis  puissent  jeter  dedans  des  troupes 
qui  seront  dans  Ivoy,  ils  en  envoyèrent  la  plus  grande  partie,  parce 
que  Montmedy  est  de  plus  grande  conséquence  qu’Ivoy... 

Par  raison,  Piccolomini  ne  peut  penser  à quitter  l’Artois  pour  aller 
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dans  le  Luxembourg;  et,  quand  il  y voudroit  aller,  M'  de  Cliastillon 
doit  avoir  faict  son  dessein  devaht  qu'il  puisse  estre  à luy. . . 

C’est  en  ce  cas  que  le  dict  s'  mareschal  doit  user  de  sa  prudence 
et  se  servir  de  sa  leste  pour  prendre  le  party  qu’il  estimera  plus  as- 
seuré,  ou  de  lever  le  siège  pour  aller  à Piccoiomini,  s’il  voit  le  pou- 
voir l’aire  avec  avantage,  ou  de  se  retirer  s’il  l’estime  à propos. 


CCXLI. 
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Monseigneur, 


3 1 juiliti  1639. 


Le  roy  attend,  avec  une  extresme  impatience,  le  bon  succès  du 
premier  dessein  que  vous  aurés  entrepris.  M''  de  Chavigny,  à sou  re- 
tour, a tellement  asseuré  S.  M.  qu’aussytost  que  l’année  de  M' de  Lon- 
gueville et  la  voslre  se  pourroient  joindre,  vous  asseureriés  pour  to«s- 
jours  la  communication  de  Casai  par  la  prise  de  l’une  de  trois  places  : 
de  Villeneuve  d’Ast,  ou  d’Ast*,  ou  de  Verrue,  que  S.  M.  ne  doute 
point  que  vous  n’ayés  suivi  ce  dessein.  Elle  estime  qu’après  un  tel 
succès  le  vray  repos  de  vos  armées,  pendant  les  grandes  chaleurs, 
doit  estre  vers  la  campagne  de  Savillan  et  de  Fossan,  pour,  en  se  re- 
posant, réduire  à la  raison  Conis  cl  Fossan. 

Au  nom  de  Dieu . Monseigneur,  empiloyés  sy  bien , M'  de  Longue- 
ville et  vous,  la  vigueur  de  vos  armes  que  vous  puissiés  remettre 
l’Italie  en  l'estât  auquel  elle  doit  estre.  .Autrement,  si  vous  perdiés 
l’occasion  de  profiter  de  la  première  pointe  des  François,  et  que  vous 


‘ • Transcription  faite  sur  l'original.  • 
(Note  du  manuscrit  de  Harlay.) 

* .Asti,  et  Villanuova  d'Asti.  ville  et 


village  du  Piémont,  non  loin  d'Alexan- 
drie. 
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laissassiés  périr  de  sy  belles  armées  sans  un  progrès  conforme  à ce 
(ju’on  s’en  promet,  non-seulement  les  affaires  du  roy  seroienl-elles 
perdues  en  ces  quartiers  là,  mais  partout,  estant  certain  que  le  lieu 
où  vous  estes  est  celuy  qui  réglera  toutes  les  affaires  de  la  chrestienté. 
Je  ne  doute  point  que  nous  n’ayons  maintenant  bien  souvent  de 
bonnes  nouvelles  de  vostre  costé.  J’en  prie-Dieu  de  tout  mon  cœur 
et  pour  le  service  du  roy,  et  pour  vostre  réputation  particulière;  vous 
asseurant  que  je  suis  et  seray  toute  ma  vie, 

Monseigneur, 

\'o9lrc  tri9  humble  et  Irès  alTeclioimé  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

Do  Guise,  ce  21  Juillet  iGSg. 
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A .M.  DE  LONGUEVILLE. 

• 7 I juillet  i63j. 

Monsieur,  Je  ne 

doute  point  que  vous  ne  fassiés  cognoistre  aux  Espagnols  que  vous 
estes  en  Italie;  aussy  vous  avouerois-je  que  j’aurois  un  extresme  des- 
plaisir si,  avec  de  telles  armées  que  vous  avés  maintenant,  monsieur 
le  cardinal  de  La  Valette  et  vous,  vous  ne  réparlés  tine  partie  des 
maux  que  les  Espagnols  ont  faicts  avec  6,000  hommes.  Le  but,  à mon 
avis,  que  vous  devés  avoir,  est  d'ouvrir  le  chemin  de  Casai  par  la  prise 
d’.Ast,  ou  de  Villeneuve  d’.Ast,  ou  de  Verrue,  et  par  après  de  loger 
vos  armées  dans  la  campagne  du  Piedinont  vers  Savillan,  pour  ranger 
à leur  devoir,  pendant  leur  repos,  Eossan  et  Conis,  qui  apparemment 
se  réduiront  en  voyant  tous  leurs  environs  occupés  par  les  troupes 
du  roy.  Il  est  de  vos  prudences  et  de  vostre  zèle  d’employer  plus 
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utilement  que  vous  pourrés  la  vigueur  et  la  première  pointe  de  vos 
armées*.  Je  vous  en  conjure,  autant  qu’il  m’est  possible,  et  vous 
asseure  que  je  feray  valoir  auprès  du  roy  vos  actions  et  vos  services 
autant  que  vous  le  pouvés  désirer  de 

Vostre,  elc. 


CCXLllI. 

Bibliolli.  de  l'Arseii.nl,  llisl.  186,  p.  ai  a. — Copie. 
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Saint-Germain  Harlay,  346,  t.  1.  fol.  i3o.  — Copie. 


A M.  DE  LA  MEILLERAYE. 

De  (iuisc,  rc  3 I juillci  iGSq. 

Le  roy  voyant  que  la  seureté  de  Hesdin  vous  oblige  à demeurer 
au  lieu  où  vous  estes  jusques  au  4*  ou  5*  du  mois  qui  vient,  s’est  ré- 
solu de  faire  marcher  M*  de  Cbastillon  pour  ce  que  voussavés,  et  en 
elFect  il  marchera  demain,  et  Sa  .Majesté  part  aujourd’hui  pour  se 
reœdre  où  il  faut. 

Déjà  Picolomini  a renvoyé  t aoo  chevaux  en  grande  diligence  dans 
le  Luxembourg.  Je  ne  sçay  s’il  n’y  en  renvoyera  pas  davantage  quand 
il  saura  le  roy  parti  d’icy. 

11  est  certain  qu’il  n’a  avec  luy  que  deux  mil  8 à 900  chevaux  et 


' Cette  lettre  était  à peine  arrivée  en 
Italie  que  Biclielieu  prenait  la  résolution 
de  rappeler  le  duc  de  Longueville  pour 
lui  donner  le  commandement  de  Tarméc 
d'Allemagne , devenu  vacant  pr  la  mort 
du  duc  du  Weymar.  Richelieu  en  informa 
le  cardinal  de  La  Valette  pr  une  lettre  du 
i"'auût.  Mais  cette  mutation  ne  se  lit  pas 
immédiatement;  le  i4  du  même  moLs, 
Riciiclicu  écrivait  au  cardinal  de  La  Va- 
lette : • Le  roy  a tant  do  coiiGance  en 
vous  qu’il  mande  M.  de  Longueville  pour 


aller  en  Allemagne.»  Et,  dans  une  lettre 
du  16,  commune  aux  rieux  généraux,  le 
roi  annonçait  au  cardinal  de  L-i  Valette 
qu'il  devait  prendre  le  commandement  de 
toutes  les  troups,  et  qu'il  envoyait  en 
Italie , pour  le  seconder,  le  vicomte  de  Tu- 
renne.  (Ms.  de  Turin,  cité  aux  sources, 
I"  38,  37.  39.) 

* Copie  faite  sur  un  • mémoire  écrit  en- 
tièrement de  la  main  du  cardinal  de  Riche- 
lieu , avec  quelques  ratures  et  apostilles  en 
marge.  • (Note des  mss.  de  Colh.  et  de  Harl.) 
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7 mil  iiommcs  de  pied  de  ses  troupes.  Nous  n’avons  sceii  sçavoir  si  Lam- 
hoy  est  venu  et  s’il  y a amené  en  effccl  des  troupes,  car  le  trompette 
de  Vaubccourt,  qui  disoil  les  avoir  vus,  parle  sy  confusément  qu’on 
ne  .sauroit  faire  un  jugement  certain  sur  ce  qu’il  dict.  Quoy  que  c'en 
soit,  s’il  est  venu,  voilà  une  partie  de  scs  forces,  ou  peut-e.stre  toutes, 
renvoyées;  et,  s’il  n’est  point  venu,  Piccolomini  se  scroit  fortalToibli 
envoyant  les  i aoo  chevaux  qui  pa.ssent  dans  le  Luxembourg. 

Le  roy  approuve  vostre  dessein  de  vous  retrancher  au  lieu  que 
vous  le  proposés,  mais  il  ne  vous  oblige  pas  à 1e  faire;  seulement  Sa 
Majesté  désirc-clle  que  vous  preniés  un  poste  dans  le  pays  ennemi 
où  l’armée  que  vous  commandés  puisse  vivre  seureraeiit. 

11  juge  bien,  comme  vous,  que  ccluy-là  est  fort  bon;  mais,  si  vous 
y trouvés  quelque  didiculté  en  rexéculion,  il  sera  de  vostre  prudence 
d’en  prendre  un  autre.  Tant  y a que  c’est  à vous  de  voir  si  estant  là 
on  ne  peut  point  vous  couper  la  communication  d'Ardres  et  de  Calais, 
ce  qu'il  faut  empeseber,  vous  répétant  encorcs,  ce  que  je  vous  ay  dict 
et  mandé  plusieurs  fois,  que  cette  année  il  ne  faut  rien  hasarder. 

Après  avoir  bien  considéré  la  désignation  du  pays  que  vous  in’avés 
envoyée,  il  semble  (jue,  si  vous  vous  résolvésà  ce  dessein,  vous  deves 
attaquer  llannuin  avec  le  fort  de  vostre  armée,  premier  que  les  autres 
forts,  vcii  que  celuy-là  vous  est  du  tout  necessaire  |)Our  conserver  la 
communication  d’Ardres,  ainsy  que  vous  le  représentés,  et  s’il  est 
vray  que  vous  puissiés  vous  loger  sur  la  rivière  d'Aa,  entre  les  en- 
nemis et  le  fort,  il  y a grande  apparence  que  vous  l’emporterés. 
(iependant  c’est  à vous  à faire  la  guerre  à l’œil  et  ne  vous  embar- 
quer qu’à  ce  que  vous  jugerés  à propos  et  laisonnablemcnt  pouvoir 
faire. 

On  propose  d’attaquer  llannuin  le  premier,  parce  que  c’est  chose 
très-certaine  que,  si  les  ennemis  voyent  attaquer  Rumiuguen  et  l'ipcr- 
lecqiics,  ils  jetteront  aussytost  des  gens  dans  Hannuin , après  quoy  l’at- 
taque en  scroit  dangereuse  et  pas  faisable  à la  vue  d’une  armée  forte  *. 

‘ Cv  |)arngrApIic  cl  le  siiivanl  nian(]i:ciil  njoiilcs  u la  marge  dans  Ic5  manuM'i  iU  de 

dan»  le  maiiuticril  de  Bétliunc;  ils  onl  élé  Culbcrt  el  de  llariny;  la  copie  de  l'Ar- 
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Peut-eslre  que  Ruminguen  et  Epericcques'  poiirronl  estrc  em- 
portés par  des  parties  de  rarmée,  au  mesme  temps  que  le  gros  .sera 
à Hannuin;  mais  on  ne  peut  donner  aucun  conseil  en  ce  .sujet,  ne 
sachant  pas  ponctuellement  ny  la  situation  du  pays,  ny  la  force  des 
lieux. 

Il  y a grande  apparence  que  les  ennemis,  vous  voyant  à Hannuin 
piutost  fju’ils  ne  l’auront  pensé,  songeront  à Bourbourg  et  au  corps  de 
Flandres,  au  lien  de  passer  la  rivière  pour  venir  à vous,  auquel  cas 
vous  poiirrés,  ce  me  semble,  seurcnrent  faire  voslre  dessein;  mais  s'ils 
se  rcsolvoient  de  passer  à Saint-Omer  pour  venir  à vous,  si  vous  ne 
trouvés  que  la  situation  vous  soit  sy  favorable  qu’ils  ne  puissent  venir 
à vous  qu’en  dclilant  à voslre  vue,  ou  autre  pareil  désavantage  no- 
table, en  ce  cas  il  ne  faut  point  faire  dilFicnltc  de  se  retirer  à Ardres, 
ce  que  je  ne  vois  pas  qu’ils  vous  puissent  empeseber  de  faire  seu- 
remenl. 

Tant  y a que  tout  est  remis  à vostre  prudence  sans  vous  obliger  à 
autre  chose  que  de  trouver  moyen  de  faire  vivre  l’armée  du  roy  seu- 
rement  dans  le  pays  ennemi.  Encore  si  c’esloit  chose  extraordinaire- 
ment dillicile  et  dangereuse.  Sa  Majesté  aimerolt  mieux  qu’elle 
vescust  dans  sa  frontière  que  de  hasarder  mal  à propos  ses  forces. 

J’estime  que  vous  pourrlés  envoyer  quérir  M'  de  Lermont  sur 
quelque  prétexte,  et  luy  conférer  (.ne)  vos  pensées  avec  grande  re- 
commandation de  .secret;  il  sçait  le  pays  et  vous  jugerés  bien  avec  luy 
si  vostre  dessein  se  peut  tenter  seurcment  ou  non. 

11  est  vray  que  si  vous  le  pouves  faire  il  embarrassera  fort  les  en- 
nemis, et  si  nous  pouvions  sy  bien  fortifier  cette  teste  .sur  la  rivière 
d’Aa  qu’on  la  peust  garder,  ce  seroit  une  bonne  affaire;  mais  beau- 


sennl  ne  noiiü  en  donne  qu'un  lcx(e  in- 
correct et  qui  parfois  n'a  pas  de  sens , 
mettant  « faisable  > au  lieu  <lc  ■ pas  faisa  - 
ble,i  et  s ex  poser»  ou  lieu  de  • Éperlec- 
ques.  > Ce  dernier  nom  est  aussi  défiguré 
par  les  copistes  de  Colbert  et  de  Horlay, 
qui,  apparemment,  n'ont  pas  pu  lire  leur 


texte  et  ont  transforme  • Esperlec  » en  ■ Es- 
paler.  > nuiningbem  et  Epcrlecqne.s  sont 
deux  villages  voisins  et  ou  nord  de  Saint- 
Omer. 

' Le  manuscrit  de  l'Arscnol,  ne  nom- 
mant pas  É|>erlccques , met  le  verbe  «u 
singulier  ; «pourrait  estre.  • 
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coup  de  choses  sont  à désirer  qu’il  ne  faut  pas  entreprendre  à cause 
de  la  diflicullé  de  leur  execution. 

Voilà  tout  ce  qu’on  vous  peut  mander  sur  ce  sujet.  Sur  quoy  vous 
nous  forés  souvent  sçavoir  de  vos  nouvelles  par  jjens  qui  viennent  par 
chemins  asseurés  écartés  de  la  frontière  à peine  de  faire  une  journée 
davantage.  Le  roy  sera  à Retel  dans  trois  jours,  dans  six  à Mézières, 
dans  la  fin  du  mois  à Mouzon'. 

Je  vous  prie  nous  faire  sçavoir  ce  que  vous  penserés  pouvoir  faire 
devant  que  vous  partiés  du  lieu  où  vous  estes;  je  croy  que,  quand 
vous  aurés  veu  de  Lermont*,  si  vous  le  jugés  à propos,  vous  .serés 
entièrement  esclairci  de  ce  que  vous  pouvés. 

Ce  sera  à vous  à voir  avec  luy  si,  au  mesme  temps,  luy  et  M'  de  (^ha- 
rost  ne  peuvent  point  vous  aider  en  vostre  dessein , emportant  un  des 
forts  au  mesme  temps  que  vous  atlaquerés  les  autres,  ce  que  je  ne 
vous  propose  que  comme  une  pensée  vague  dont  vous  ne  ferés  estât 
qu’aulant  que  vous  jugerés  le  devoir  faire. 


œ.KLIV. 
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A M.  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

al  juillet  i63(|. 

Monseigneur, 

Lorsque  M'  de  Chavigny  revint,  il  asseura  tellement  le  roy  que  les 
troupes  de  M*"  de  Longueville  ne  .seroient  pas  plus  lo.st  ensemble  qu’il 


‘ Les  trois  mss.de la  Bibliollièqtirinipé- 
riale  terminent  ici  celle  lettre  ; la  fin , qu'on 
lit  dans  lems.de  l'.Arscn.il,  se  trouve  dans 
les  autres  mss.  mais  ils  donnent  ce  passa(;c 
comme  un  fragment  isolé,  sans  date  et 


sans  indication  de  la  pièce  à laquelle  il 
peut  appartenir.  (Bétliunc,  9366,  fol.  67. 
— Cinq-cenis  Colhcrl,  45.  fol.  lag.  — 
Saint-Germ.-Harl.  346,  I.  I,  fol.  laq  v*. ) 
’ Il  était  gouverneur  d'.Ardres. 
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n’allast  droit  à Conis,  qu’agissant  sur  ce  fondement  on  cscrivit  lors 
qu’il  estoit  nécessaire  de  s’asseurer  promptement  de  cette  place. 

Depuis,  estant  venues  nouvelles  par  diverses  voies  que  vous  faisiés 
estât  de  faire  le  voyage  de  Casai  devant  que  de  penser  à aucune  autre 
chose,  sur  cette  présupposition  on  vous  a faict  une  dépesche,  vous 
exhortant  à prendre  premièrement  une  place  qui  asseurast  le  pas- 
sage de  Casai  pour  tousjours,  et  à réduire  ensuite  à la  raison  les 
places  de  Conis,  Fossan,  Rcvel  et  autres  petites  de  ces  quartiers-là, 
cependant  que  l'armée  du  roy  se  reposera  durant  les  grandes  chaleurs 
du  mois  d’aoust. 

De  peur  que  vous  ne  preniés  ces  diversités  pour  des  ordres  con- 
traires, qui  parconséqnent  vous  emharrasseroicnl,  je  vous  fais  la  pré- 
sente dépesche  pour  vous  dire  qu’outre  que  ce  qui  s’escrlt  au  loing 
doit  tousjours  estre  submis  à la  prudence  de  ceux  qui,  estant  sur  les 
lieux,  voient  ce  qui  se  peut  exécuter  et  ce  qui  est  impossible,  S.  M.  n'a 
jamais  eu  autre  intention,  sinon  que  de  vous  faire  cognoistre  qu’il 
falloil  employer  chaudement  ses  armes  cl  à réduire  les  places  qui 
s’tîsloient  révoltées  au  deçà  du  Pô  en  l’obéissance  de  Madame,  et  à 
prendre  une  place  qui  asseure  la  communication  de  Casai,  laissant 
à vostre  liberté  de  commencer  par  un  bout  ou  par  l'autre,  ainsy  que 
vous  l’estimerés  plus  à propos. 

S.  M.  a esté  extraordinairement  aise  d’apprendre  la  reddition  de 
Fossan,  de  Bene',  de  Saluce,  et  l’espérance  que  vous  avés  que  Conis 
et  Hevel  feront  le  inesme,  cl  espère  d’un  tel  commencement  le  resta- 
blissement  des  alfaires  d’Italie,  sur  lesquelles  je  juge  du  tout  impor- 
tant que  vous  sachiésses  intentions,  qui  sont  telles  qui  s’en  suit  : 

P'Ile  ne  prétend  point  mettre  aucun  gouverneur  «lans  les  places  qui 
seront  réduites  en  leur  devoir  par  les  seules  troupes  de  Madame, 
ny  mesme  en  celles  qui  seront  réduites  par  ses  propres  armes,  si  elles 
ne  sont  du  tout  nécessaires  pour  l’asseurance  des  vallées,  et  pour  la 
communic.ation  de  Casai,  ce  qui  a esté  jugé  sy  ralsonnabla  que  Ma- 

' Ikne  ou  Beiia,  petite  ville  de  PivinonI  Heine  : cc  nom  est  écrit  de  citiq  ou  six 

que  l'original  cité  aux  sources  nomme  manières  par  les  copistes. 
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ciainc  inesiue  esl  demeurée  d’accord , à ce  que  me  dist  hier  M'  de 
Chagny,  que  si  on  reprenoil  Ast  ou  une  autre  place  sur  le  chemin 
de  Casai,  qu’elle  demeurast  entre  les  mains  du  roy. 

Si  elle  a jugé  nécessaire  que  la  communication  de  Casai  fust  entre 
les  mains  du  roy,  elle  doit  faire  le  mesme  de  la  conservation  des 
vallées,  puisque  de  ces  deux  scuretés  déppend  également  son  salut, 
et  que  S.  M.  ne  désire  des  places  en  ces  deux  postes  dilférenls  que 
pour  mieux  faciliter  la  paix  et  les  luy  remettre,  lorsque  par  Icelle  les 
l'.spagnols  feront  le  mesme  de  celles  qu’ils  ont  occupées  depuis  la 
mort  de  M'  de  Savoie. 

Sur  ce  fondement  si  Conis  est  repris  par  les  forces  du  roy,  ce  qu’il 
faut  tascher  de  faire,  S.  M.  désire  le  garder;  s’il  l’est  par  les  forces 
de  Madame,  si  elle  e.st  sage,  elle  consentira  (|uele  roy  y mette  garnison; 
si  cependant  estant  réduit  par  ses  forces  elle  ne  le  veut  pas,  vous  la 
iairrés  faire,  tenant  la  main  seulement  qu’elle  y mette  un  gouver- 
neur et  une  bonne  garnison  de  ses  troupes  françoi.ses,  et  qu’elle  fasse 
désarmer  les  hahitans,  comme  leur  rébellion  les  doit  porter  à s’y  con- 
damner d’eux-memes.  L’intention  du  roy  n’est  point  quand  vous 
prendriés  tout  le  Piedmont,  de  le  faire  garder  par  scs  troupes;  sa 
pensée  est  que  vous  remettiés  toutes  les  places  entre  les  mains  de 
Madame,  si  elle  les  peut  garder,  à la  réserve  des  cinq  places  que  Ma- 
dame a déposées.  Carmagnoles,  Savillan  et  Quérasque,  et  de  ce  que 
je  vous  viens  de  dire  ci-dessus  qui,  au  pis  aller,  aboutit  d’un  costé  à 
Conis  et  à llcvel,  et  de  l’autre  à Ast,  Villeneuve  d’Ast  ou  Verrue. 

Si  vous  attaqués  Villeneuve  d’Ast,  ou  Ast  pour  avoir  un  chemin 
ouvert  à Casai  du  costé  des  montagnes,  le  roy,  ayant  ses  places  «jui 
asscurent  le  chemin  de  Casai  de  ce  costé  là,  consentira  de  remettre 
Chivas  entre  les  mains  de  Madame;  mais,  si  vous  attaqués  et  prenés 
Verrue,  Chivas  est  nécessaire  pour  y pouvoir  aller  commodément.  Si 
Madame  ne  se  contente  de  l'équité  d’un  tel  procédé,  il  la  faut  laisser 
dire  toul.ee  que  bon  luy  semblera,  et  faire  ce  qui  est  nécessaire,  soit 
qu’elle  le  trouve  bon  ou  mauvais. 

Surtout  faictes,  au  nom  de  Dieu,  qu’elle  asseure  sy  bien  lesdicles 
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places  qu’elle  aura  entre  ses  mains  par  de  bonnes  garnisons  et  le  dé- 
sarmement des  babilans  qu’il  ne  puisse  arriver  d'inconvénient. 

Espérant  par  vos  précédentes  dépesches  que,  quand  celle-ci  vous  ar- 
rivera, Revel  sera  peut-estre  réduit  en  son  devoir,  et  peut-estre  par 
les  seules  armes  de  Madame,  vous  lui  ferés  sçavoir  que  S.  M.  n’en 
veut  point  aux  conditions  auxquelles  elle  vouloit  premièrement  re- 
mettre cette  place  entre  ses  mains;  mais  que,  .si  elle  veut  la  luy  re- 
mettre simplement,  S.  M.  la  fera  garder  soigneusement  comme  les 
trois  autres  déposées  jusques  à une  bonne  paix. 

Et,  en  ellect,  quclqu’instance  qu’elle  puisse  faire  d’y  mettre  des 
François  aux  premières  conditions  vous  n’y  consentirés  point,  S.  M. 
estant  si  lasse  et  si  bonteuse  des  injustes  défiances  que  Madame  tes- 
inoigne,  qu’elle  aime  mieux  qu’elle  garde  elle-mesme  cette  place, 
ainsy  que  bon  luy  semblera,  que  de  la  luy  remettre  en  apparence, 
sans  le  faire  en  clfect. 

Reste  à vous.  Monseigneur,  d’employer  promptement  les  force.“ 
que  vous  cl  M*"  de  Longueville  commandés,  puisque  c’est  le  seul 
moyeu  par  lequel  vous  poiivés  restablir  les  affaires  d’Italie,  les  Fran- 
çois ayant  une  pointe  qu’il  ne  faut  pas  perdre.  C’est  tout  ce  que  Je 
vous  diray  maintenant,  et  que  je  suis  et  seray  tousjours. 

Monseigneur, 

Vo^lre  Irès'iuimbie  el  afredionné  M'nilcur. 

Le  Card.  DE  RICHEUEL. 

Ue  Retbel,ce  a.'i  juillet  ibiy. 


Dans  la  copie  du  folio  2Ôu,  à la  suite  de  celte  dépêche,  où  se  trouvent  sup- 
primées la  formule  de  politesse,  la  signature  et  la  date,  on  lit  immédiatement 
après  ces  mots,  « qu’il  ne  faut  pas  perdre  : • 

On  ne  sauroit  as.scz  s’cslonncr  de  la  demande  de  poudres  qu’on 
f’aict  pour  l’Italie,  vu  la  grande  fourniture  (ju’on  a faTcte,  et  le.  peu 
d'occasions  qu'on  a eues  de  les  consumer'. 

‘ Le  total  de»  fournitures  émiinérècs  dans  ce  post-scriptum  inontc  à 4t>4.auo  livre». 
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Dibl.  (le  l'Arsennl,  Ilisl.  i86,  in-A*.  p-  aao.  — Copie. 

Bibl.  imp.  Cinq  ccnls  Colbcrl,  t.  /|5,  fol.  i33  v*.  — Copie. 

— Saiiil-Gennain-Harlay,  346,  tom.  I,  fol.  i34  v‘.  — Copie’. 

.\  M.  DE  F>.\  MEILLEKAIE. 

Ou  17  juillet  i63g,  à Meiièrr». 

J’ay  receu  voslre  lettre  du  2 3 de  ce  mois,  où  je  vois  la  résolution 
que  vous  avcs  de  partir  le  2 ou  3“  du  mois  qui  vient  pour  exécuter 
voslre  dessein. 

J’ay  peur  que,  si  vous  attaqués  Esperlec  et  Rumingucn^  les  pre- 
miers, vous  ne  doimiés  lieu  aux  ennemis  de  jeter  du  monde  dans 
liaimin;  et  par  souhait  je  désirerois  que.  Calais,  Boulogne  et  Ardres 
vous  fortifiant  de  2,000  b.  de  pied,  vous  pcu.ssiés  faire  les  trois  at- 
ta(|ucs  en  mesme  temps.  Je  sçay  bien  que  vous  me  dires  peut-estre 
que  c’c.st  beaucoup  entreprendre,  mais  j'estime  que  Ruminguen  ne 
pouvant  tenir  que  2 jours,  comme  vous  le  supposés,  et  peut-estre 
moins,  si  vous  laides  vostre  altatjue*  secrètement,  les  ennemis  ne 
sauroient  venir  vous  qu’ils  ne  soient  pris,  et  par  après  vous  joindrés 
toutes  vos  forces  à llanuin,  que  vous  aurés  investi  en  mesme  temps 
que  les  deux  autres. 

Vous  vous  .sou viendrés,  s’il  vous  plaist,  que  ce  que  je  vous  dis  ne 
sont  que  mes  pensées  particulières,  dont  vous  ne  ferés  estât  qu’autant 
que  vous  recognoistrés  le  devoir  faire,  par  la  particulière  cognois- 
sance  que  vous  aurés  des  lieux. 

Il  sera  de  vostre  prudence  de  ne  vous  embarquer  pas  en  des  lieux 
sy  favorables  aux  ennemis  qu’ilz  vous  y poussent  faire  courre  fortune. 


' Le.'(  i)i(inu5cril$  de  Collnirl  et  do  llar- 
lay  iiülont  cii  niar^c  ({uc  leur  transcription 
a été  faite  .sur  1 un  mémoire  de  la  main  de 
M.  de  Noyers,  t 

’ Ici  ut  un  peu  plus  loin  le  manuscrit 


de  r.Arsenol  ne  nomme  (jue  cc  dernier 
village.  - 

' Le.4  deux  manuscrits  de  la  Bibliu- 
theque  impériale  mettent  • alToire.  > 
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et,  par  l'avantage  que  la  situation  leur  donneroit,  et  par  la  dilTiculté 
que  la  disposition  du  pays  donneroit  à vostre  retraite. 

Si  vous  appieués  qu’Hanuin  fust  un  siège  de  longue  haleine,  que 
les  ennemis  eussent  de  l'avantage  à vous  y combattre,  et  vous  presque 
de  l’impossibilité  à vous  en  retirer,  il  sera  de  vostre  prudence  de  ne 
vous  y embarquer  pas.  Ce  seroit,  en  ce  cas,  à vous  é voir  si,  à la 
faveur  de  Ruminguen  et  Esperlec,  vous  ne  sauriés  faire  un  campe- 
ment asseuré  au  pont  à Caigne  ou  autre  lieu,  pour  passer  le  mois 
d’aoust  dans  le  pays  ennemi. 

Cependant  je  vous  diray  qu’une  carte  fort  particulière , que  M' Le 
Rasle  m'a  donnée,  faictc  de  sa  main,  de  tout  le  pays  reconquis  du 
gouvernement  d’Ardres  et  de  tous  les  lieux  adjacens,  marque  Ha- 
nuin  sur  une  rivière  qui  vient  tomber  dans  le  Haa , et  sans  désigner 
aucune  digue  jusques  à Ardres.  Il  sçait  de  plus  qu’au  dicl  Flanuin  se 
vient  joindre  un  ruisseau  qui  part  de  Calais,  bordé  de  petits  forts 
(pii  sont  au  roy,  par  derrière  le.squels  il  semble  que,  .si  l’on  e.stoit 
pressé,  la  retraite  seroit  asscurée  à Calais. 

Je  vous  envoie  expressément  celle  carte  afin  que  vous  la  voyiés  et 
en  confériés,  si  bon  vous  .semble,  avec  le  s' le  Rasle;  après  quoy  vous 
me  la  renvoyerés,  s'il  vous  plaist. 

Quand  on  vous  mande  que  le  roy  désire  (pie  vous  ne  basardiés 
rien,  ce  n’est  pas  que  S.  M.  vous  défende  absolument  de  combattre, 
mais  son  intention  n’est  pas  que  vous  donniés  un  combat  général,  si 
ce  n’est  avec  une  notable  espérance  de  gain  pour  l'avantage  qu’une 
favorable  situation  vous  pourroit  donner. 

Nous  avons  à nous  conserver  celle  année,  dans  la  fin  de  laquelle 
j’espère  que  nous  réparerons  les  mauvais  commencemens  de  la  cam- 
pagne. 

Enfin  Salces  a esté,  par  la  grâce  de  Dieu,  emporté  par  assaut.  Le 
gouvernem'  a voulu  mourir  sur  la  brcschc  et  a réussi  à son  dessein. 
Tout  ce  qui  s’csl  trouvé  non  retiré  dans  le  dernier  dongeon  a esté 
pas.sé  au  fil  de  l’espée. 

Le  mesme  a esté  faict  au  fort  de  Bene  en  Italie,  que  M'  de  Lon- 
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gucville  a emporté  par  force.  Fossan  et  Saluces  se  sont  aiissy  rendus 
à la  seule  approclie  de  l’armée  de  mon  dicl  s'  de  Longueville. 

Toutes  les  bonnes  nouvelles  qui  seront  .suivies,  Dieu  aidant,  d'autres 
nousresjouiroicnt  exlrcsmemeiit  sans  la  mort  de  M''  de  Weymar,  qui 
nous  a bien  surpris.  Le  pauvre  prince  est  mort  de  peste  en  trois  jours  à 
Neulbourg,  entre  Brisacb  et  Basle.  Le  roy  et  toute  la  cour  en  pren- 
nent le  deuil.  J'espère  que  ses  troupes  demeureront  fermes  dans  le 
service  du  roy. 

Je  ne  saurois  vous  dire  le  regret  que  j’ay,  eu  mon  particulier,  de  la 
perte  de  ce  prince. 

Samedi  se  commencera  l’alfaire  que  vous  savés. 

Nous  n’avons  milles  nouvelles  que  Lamboy  soit  passé,  et  demeu- 
rons ilans  la  croyance  (jue  c’estoit  le  reste  des  troupes  et  le  bagage 
de  Piccolomlni , sans  toutefois  le  sçavoir  certainement. 

Bck  est  icy  qui  n’a  que  6000  h.  de  pied  et  tout  au  plus  1 000  che- 
vaux. 

‘Depuis  ce  que  de.ssus  cscrll,je  me  suis  enquis  bien  pai'ticullère- 
ment  du  s'  de  S‘  Estlenne,  qui  n'est  qu’à  quatre  lieues  de  Glvay,  et 
du  s'  de  Golfrcvillc,  gouverneur  de  Bocroy,  du  passage  de  Lani- 
boy;  ils  m’ont  tous  dicl  qu’ils  n’en  ont  ouy  parler  en  iàçon  du 
monde,  et  croyent  que  c’est  une  fable,  et  moy  avec  eux;  et  partant 
j’espère  bien  de  vostre  entreprise,  .si  la  carte  que  je  vous  envoie  dicl 
vray. 

Le  Card.  DK  RICHELIKU. 


Nous  trouvons  clans  le  inannscril  de  rArsenai,  à la  page  226,  une  lettre  qui. 
inalgir  la  diiréieiuc  de  la  date,  semble  le  post-scriptum  de  colle  du  27  juillel; 
l'Ile  n'esl  point  dans  les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  : 

l)e  Donclierj',  ce  3u  juillel  iliilÿ. 

J’adjouste  ce  billet  à M'  le  Grand  maistre  pour  le  conjurer  d'avoir 

' Ce  dernier  pnrngrnpiic  inanque  dans  les  deux  manuscrits  de  lu  Bililiotlieque  iin- 
(«•riale. 
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soin  de  .sa  personne,  et  de  pourvoir  si  bien  à la  .senreté  de  Hesdin, 
avant  que  de  le  quitter,  qu’il  n’en  puisse  arriver  aucun  inconvénient, 
laissant,  connue  il  fera,  deux  compagnies  de  cavalerie  dans  la  place. 
C’est  au  gouverneur  à s’en  servir  pour  inquictler  continuellement  les 
places  voisines,  et  obliger  les  ennemis  à y laisser  de  la  cavalerie,  qui 
les  alfaiblira  tousjours. 

Je  le  conjure  ensuite  pendant  son  voyage  d’apprendre,  autant  qu’il 
pourra,  la  situation  du  pays  de  tous  costez,  et  l'estât  des  places  voi- 
sines. 

.■\près  cela  il  ne  me  reste  qu’à  luy  recommander  tousjours  de  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  hasarder  cette  année  nostre  marchandise  en 
gro.s,  espérant  que  nous  ferons  assez  de  profit  en  détail  sans  vouloir 
gaigner  davantage,  et  nous  mettre  en  péril  de  perdre  tout.  J’ay  grande 
espérance  du  meslatige  (|ue  M'  le  Grand  maistre  fera  de  sa  prudence 
et  de  son  courage. 

Le  Canl.  DE  RICHELIEU. 
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Arcli.  tirs  Afl.  (5lr.  Allemn^nc,  I.  i5,  pièce  19a.—  Mise  au  net. 
Bibl.  iaip.  Ciiu|  ccnls  Colberl,  t.  46,  fol.  388  v'.  — Copie. — 
Sninl-Geniiain-Harlay,  346,  t.  a,  p.  733.  — Copie. 


[\UX  COLONELS  DU  FEU  DUC  DE  WEYM.AU.] 

(îÿ  jiilll-l  i63ij  '.1 

Lettre  à M.  le  général  Ochen,  au  colonel  Rose,  au  général  major 
Chembech,  au  comte  de  Nassau,  et  autres  lettres  en  blanc  à tous  les 
colonels*,  leur  tesmoignant  l’extresme  desplaisir  que  le  roy  a de  la 
mort  de  S.  A.  et  les  priant  de  n’abandonner  pas  la  cau.se  publique 


' La  date  m.'iiiquc,  tnais  iiuii»  Iruuvoii» 
cette  note,  de  l.i  main  du  cnrdiii.'ti , en 
marge  d'une  inttruction  à M.  dit  Choisy, 
(lu  i"  août  : • Le  roy  sccust  à Mézières  la 
mort  de  M.  de  Weyinar,  le  37  de  juillet 
1639,  au  soir.  Le  39  le  s'  d'Oysonville 


partil  pouraller  en  Allemagne,  etc.  > il  fut 
clwrge  dc.H  lettres  de  condoléance.  (Voyea, 
à la  date  du  19  août,  une  seconde  lettre 
écrite  aux  colonel».) 

’ Cette  pièce  contient  rindication  de  plu- 
sieurs lettres  à faire.  Cberré  a mis  ou  dos 
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pour  laquelie  ils  s^avcnl  bien  la  passion  qu’avoit  S.  A.  laquelle  ' le  roy 
veut  d’autant  plus  maintenir,  ce  que  S.  A.  avoit  commencé  soubz  son 
autorité. 

Le  roy  ne  double  point  qu’ilz  ne  continuent  d’autant  plus  volon- 
tiers que  c’est  le  seul  moyen  pour  maintenir  la  cause  pour  lacpelle 


ilz  ont  dc.sjà  versé  tant  de  sang,  e 
seulement  le  mesme  traittement 
plus  avantageux 

celle  aiiiioUilioii  : • Matière  sur  laquelle  a 
esté  faite  une  <lé|icschc  aux  colonels  de 
feu  M.  de  VVeymar.  » On  voit  que  la  pré- 
seule  dépêche  est  la  seule  qu'indique 
(iherré.  Cependant  avant  cette  matière  le 
secrétaire  a écrit  en  trois  lignes  le  sujet 
d’une  lettre  à M.  d'CrIach,  et  à la  suite 
nous  lisons  : sFaut  quatre  ou  cinq  provi- 
sions en  blanc  pour  les  gouverneurs  de 
toutes  les  villes  forestières,  |>our  Thanes, 
mandant  cependant  au  s'  de  GuébrianI 
qu'il  relire  (sic)  autant  qu'il  pourra  Tliancs 
et  les  autres  petites  places  qui  sont  au 
deçà  du  Rhin.  > — Et  encore  : « Escrire  à 
M.  du  Hallicr  l'accklrnt  qui  est  arrivé,  et 
que  si  M.  do  GuébrianI  estime  à propos 
qu'il  s'advance  vers  luy,  qu'il  le  face  sui- 
vant la  lettre  qu'il  en  recevra  de  luy.  — 
Enliu  : I mander  àGuébrionl  que  nous  l'es- 
timons  as.sez  fort  pour,  avec  les  volonlcz 
du  roy,  rallier  les  troupes  de  M.  de  Wei- 
mar, mesnager  la  volonté  des  chefs,  et 
soustenircel  employ  [lie),  qui  est  le  plus 
grand  et  plus  important  de  l'Estat,  cl  que 


qu’ils  doivent  attendre  de  luy  nou- 
qit’en  avoit  S.  A.  mais  encore  de 


le  roy  luy  destine  s'il  le  juge  assez  fort 
pour  cet  ciïecl.  — Qu’on  ne  luy  peut  dire 
d'abord  ce  qu'il  offrira  à chacun  des  chefs 
principaux , comme  üchen  , d'Erlarh , 
Chembech  et  les  autres  de  celle  condi- 
tion, parce  que  c'est  à luy,  qui  est  sur  les 
lieux,  à recognoistre  la  portée  de  chacun 
d'eux,  et  comme  on  peut  satisfaire  à leurs 
prétentions,  sans  que  les  uns  soient  mes- 
conlcns  (lie)  pour  l'amour  dos  autres.  * I.e.s 
diverses  lettres  dont  Richelieu  donne  ici  la 
matière  ont  été  faites  par  de  Noyers , ainsi 
que  le  dit  une  lettre  de  Richelieu  à M.  de 
GuébrianI,  du  ad  juillet,  laquelle  sera 
mentionnée  aux  analyses. 

' A quoi  rapporter  ce  relatif  dans  cette 
phrase  confuse  et  embarrassée?  La  gram- 
maire dit  : à S.  .A.  Est-il  besoin  d'avertir 
qu'il  faut  entendre  ici  : • la  cause  pu- 
blique?* 

’ La  minute  de  la  lettre  • aux  colonels,* 
faite  sur  celte  matière,  et  écrite  de  la  main 
de  Cherré,  est  dans  le  même  manuscrit, 
feuillet  non  coté,  entre  iqS  cl  igé. 
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CCXLVII. 

Arcli.  de»  AIT.  élr.  .Allemagne,  if>,  pièce  ig3.  — 

Mise  au  iicl,  devenue  uûiiule,  de  In  main  de  Clicrré. 

Bibl.  imp.  Cinq-cent»  Colbert,  l.  46,  fol.  .389  >•”.  — Copie*.  — 
Saint-Germain-IIarlay,  346,  l.  a,  fol.  734.  — Copie. 


A M.  I)’ERLAC^ 

ig' juillet  1639. 

Monsieur,  le  roy  a esté  si  sensiblement  (ouclié  de  la  mort  de 
•M' le  duc  Weymar  qu’il  me  seroit  imposible  de  vous  le  représenter 
par  ces  lignes.  Je  ne  vous  dis  point  le  desplaisir  extresme  que  j’en 
ressens  en  mon  particulier,  parce  qu’il  vous  sera  aysé  de  le  juger  par 
l'estime  que  je  faisois  et  de  sa  personne  et  de  son  mérite.  Ce  n’a  pas 
esté  une  petite  consolation  à S.  M.  dans  ce  fascheux  accident,  de 
sçavoir  que  vous  estes  dans  Brizak,  se  reposant  tellement  en  vostre 
alFection,  et  en  l’asseurance  que  vous  avés  donnée  de  garder  cette 
place  pour  son  service,  qu’elle  ne  doute  nullement  que  vous  ne  le 
faciès  et  que  vous  n’aportiés  toutes  les  précautions  nécessaires  à cette 


' • Faite  sur  une  pièce  de  la  main  de 
Clierrc.  > Note  des  deux  manuscrits  de  la 
Bibliothèque. 

’ Cherré  a rais  au  do»  de  cette  pièce  le 
nom  et  la  date.  La  lettre  à d'CrIach  a dû 
être  portée  par  M.  d'Oysonville,  chargé 
d'aller  à Bri.sach  traiter  avec  les  colonels. 
Elle  était  également  adressée  à M.  de 
Guébriant , ainsi  qu’on  le  voit  par  le 
texte  même.  Il  s’agissait  de  négocier  avec 
les  gonverneurs  des  places  tenues  par  le 
duc  de  Weyniar,  ainsi  qu'avec  le»  chefs 
de  l'armée  weymaricnne  pour  assurer  cette 
armée  à la  France.  Pensions,  emplois,  di- 
gnités, on  ne  ménageait  rien  pour  obtenir 
ce  résultat;  toutes  ces  conditions  sont  mi- 
nutieusement énumérée»  dans  cette  ins- 


truction ; et  il  était  spécialement  recom- 
mandé aux  plénipotentiaires  de  faire  voir 
aux  chefs  de  cette  armée  qu’en  vertu  d’un 
article  secret,  dont  on  leur  envoyait  copie, 
le  duc  de  Weymar  lui-même  ne  reconnais- 
sait que  le  roi;  «la  raison  ne  permet  pas 
qu’il  facent  en  cela  moins  que  Itiy.  • Cette 
pièce  diplomatique,  datée  de  Métières.  le 
37  juillet,  SC  trouve  en  copie  aux  archives 
des  Affaires  étrangères  (Allemagne,  1. 15, 
pièce  1 3 1 ) et  à la  Bibliothèque  impériale 
(Cinq-cents Colbert,  t.  46, P Sgov'.)  il  en 
sera  fait  mention  aux  analyses.  Il  convient 
de  remarquer  que  l’ambassadeur  devait 
< suivre  en  tout  les  avis  et  les  mouve- 
mens  de  M.  Guébriant  sans  qu'il  s'en  dé- 
parte en  quelque  manière  que  ce  soit.  • 
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(in.  Vous  sçanrés  de  M.  de  Gnél)iiant  le  bon  traictemenl  que  le  roy  a 
résolu  de  vous  faire’.  Pour  moy  j’ose  vous  re.sj)ondre  que  vous  en  rc- 
ceverés,  en  loul  temps,  des  traieteiuens  .si  avantageux  et  si  favorables 
(juc  vous  aillés  tout  sujet  de  vous  louer  de  sa  bonté,  et  d’estre  sa- 
tlsfaict  de  ceux  à qui  elle  donne  sa  principale  confiance;  entre  les- 
quels vous  me  trouverés  tousjours  très-di.sposé  de  vous  servir  et  de 

vous  tesmoigner,  en  toutes  occasions,  que  je  suis  vérilablem'* 

Je  m’asseurc  que  vous  n’oublierés  pas  d’a.sseurer  tous  ces  Mes- 
sieurs de  la  bonté  et  de  l’allection  du  roy  et  de  mon  service*. 


(.V'iait  une  afTaire  iiiiporUiiite  du  ce  teinps-là  et  pluiiiu  de  diflictdté.s  (|iie  d'at- 
lai'iier  à la  France  l'amiêe  aguerrie  et  victorieuse  de  .M.  ilo  Weymar;  le  cardinal 
y mit  toute  l'activité  de  .son  caractère  et  toutes  le.s  habiletés  de  sa  politique;  il 
n’y  épai-gna  ni  argent,  ni  conipliiiients,  ni  caresses.  Il  ne  se  contenta  pas  des 
lettres  écrites  aux  colonels  de  cette  nrnn«,  à d'Frl.-ich,  l’ami  et  le  bras  droit  du 
feu  duc,  il  charga  couj)  sur  coup  d’Oysonville,  Guéhriant,  Choisy  de  cette  épi- 
neuse négOKÛation;  enlin  il  se  hâta  de  faiix;  venir  pour  la  coniinander  le  duc  de 
l.ongueville,  aloi-s  employé  en  Italie.  I.’instructiou  donnée  h M.  de  Choisy, 
datée  <le  Mour.on  le  3 août,  est  pressante;  il  faut  <|u’il  .se  rende  en  toute  dili- 
gence, et  « par  le  plus  court  chemin,  • à Hàle,  et  ipi'il  unisse  ses  elTorts  h ceux 
des  deux  plénipotentiaires  <|ue  nous  venons  de  nommer.  Le  duc,  par  .son  tes- 
tament, avait  disposé  de  son  armée,  l/instruction  de  M.  de  (ihoisy  explique 
avec  lieaucoup  de  clarté,  et  prouve  avec  une  grande  force  «joe,  formée  en 
‘partie  de  recrues  envoyées  par  le  n>i,  levée,  nourrie,  entretenue  à grands  frais 
avec  l’argent  de  la  France,  cette  armée  ne  pouvait  pas  être  considénk’  comme 


‘ (icltc  dernière  phrase  remplace  cinq 
lignes  qui  ont  été  barrées  dans  la  mise 
.111  net.  oti  le  cardinal  disait  à M.  d’fir- 
iacli  ; «S.  M.  vous  envoie  les  provisions 
du  gouvernement  de  Bris.ve,  pour  la  te- 
nir en  .son  nom,  pour  le  bien  de  la  eau.se 
cummunc  cl  des  asseuraitecs  si  ' particu- 
lières, etc.  » 

’ Nous  trouvons  à l.v  Dibliuthèquc  im- 
périale une  lettre  sans  suscriplion , cl 
qu’on  donne  pour  être  adressée  par  I\i- 


ehelicu  < à quelqu'un  de.s  nffieiers  de  leu 
M.  de  Wevniar,  ou  à plusieurs  d’eux.  > La 
date  Diaiique  h celle  copie,  mais  on  fa 
classée  à la  fin  de  juillet,  (ünq-eents  Col- 
bert, I.  46,  fol.  390,  copie;  et  .'>ainl-fjer- 
main-Hailay,  341).  I.  a,  p.  73^;  copie. 
Nous  la  notons  aux  analyses. 

’ (ieltc  espece  de  post-scriptum  a été  écrit 
parClicrré  après  coup,  eu  lélc  de  la  mise 
au  net,  n’y  ayant  plus  de  place  au  bas  de 
la  page. 
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la  propriété  particulière  du  général  qui  la  commandait  au  nom  du  roi.  Cette 
instruction,  conservée  dans  plusieurs  manuscriLs  à la  Uihliothé((ue  impériale,  a 
été  imprimée  par  Auberv";  nous  nous  bornons  à en  donner  une  idée  g«mérale 
dans  une  noie  de  la  lettre  du  19  août,  p.  .'^80  ci-après,  et  à la  citer,  dans  son 
ordre  chi'onologirjue,  aux  .\nalyses. 


CCXLVIII, 

Areli.  de.s  Alï.  étr.  Iloll.indc.  l.  21,  pièce  1 iG.  — 

Minute  de  la  main  de  Cherré  et  d’un  .autre  secrétaire. 

Bibl.  iinp.  Cinq-cents  Colbert,  t.  4G,  fol.  177.  — (^pie '. 

Saint-Cermain-lbarlay,  .3/iG,  t.  a,  p.  3i<j.  — Copie. 

A M.  LE  P.  D’ORANGE. 

io  juillet  1659 

Monsieur, 

J’ay  receu  les  dernières  copies  des  passe-ports  du  curé  de  Loon 
qu’il  vous  a pieu  tn’envoyer.  Le  roy,  à (jui  je  les  ay  conuiuiniquées, 
a esté  bien  aysc  de  voir  la  continuation  de  la  franchise  de  V.  A.  et 
de  M”  les  Estats,  de  la  bonne  foy  desquelz  S.  M.  se  tient  très  as- 
seurée.  Elle  attend  quelque  bon  ePfect  de  leurs  armes,  tel  tjue  le.s 
dernières  propositions  qui  luy  ont  e.sté  envoyées  de  voslre  part  Itiy 
donnent  lieu  d'espérer. 


' « Faite  sur  une  inimité  ou  brouillnrt 
d<-  In  inniii  deC.hcrré.  *(Notc  du  nianu.scrit 
de  Colbert.) 

' l.a  minute  et  les  deux  copies  in-vn- 
queiit  de  date:  ou  a mis  nprè.s  coup  et  au 
crayon , en  tète  du  in.inmcrit  des  AITaire." 
étrangères  : • 3o  juillet  iGSq.  • 

* la:  curé  de  Loon  était  iin  agent  du 
cardinal  infant  que  ce  gouverneur  espa- 
gnol des  Pay.s-Bas  envoyait  en  Hollamlc, 
avec  la  mission  .secrète  <lc  délachcr  de  la 
F rance  le  prince  d'Orange  et  les  Etats  Les 
passe- ports  que  l'Espagne  et  l'Empereur 
clev,nient  donner  aux  députes  des  pays  alliés 


de  la  FraflCe.  |Hiur  sc  rendre  aux  négu- 
ciation.s  de  Cologne , et  dont  la  teneur  fut 
un  si  long  sujet  de  discussion  servaient  de 
prétexté  .aux  voyages  du  curé  <le  l/oon  vers 
le  prince  d’Orange.  Celui-ci , sincèrenieiil 
uni  à la  F' rance  et  i|ui  tenait  à éloigner  de 
lui  tout  soupçon  de  négociation  suspecte, 
avertissait  le  cardinal  des  visites  du  cure. 
Bicliclicii  répond  ici  à une  lettre  que  le 
prince  lui  avait  écrite  le  1 1 à ce  sujet. 
Celle  lettre,  ainsi  qu'une  nuire  odre.ssée 
p.ir  le  prince  an  roi,  se  trouve  aux  ar- 
chives des  Aiïnircs  étrangères,  uiannscrit 
de  Hollande,  cité  aux  sources,  P‘  91  cl  q3. 
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CepondaiU,  Monsieur,  je  suis  bien  .aise  de  vous  pouvoir  mander 
(jue  celles  du  roy  font  tousjours  ({uelqiies  progrès  aux  lieux  où  elles 
«oui.  L’armée  de  S.  M.  en  Languedoc,  commandée  par  le  Prince, 
ayant  pris  Salces  par  assault,  où  tout  ce  cjui  s’estoit  trouvé  d’abord  a 
esté  tué  à la  chaude,  estant  demeuré  seulement  5oo  hommes  de 
guerre  prisonniers,  entre  lesquels  le  gouverneur  et  huit  ou  neiif  oITi- 
ciers  se  sont  trouvez.  Cette  place  avec  Opouiz,  et  le  fort  S'-Ange, 
donnent  un  grand  pied  dans  tout  le  Roussillon,  dans  lequel  les  forces 
de  S.  M.  ne  demeureront  pas  oysives  le  reste  de  cette  campagne. 

En  Italie,  grâces  à Dieu,  les  affaires  se  racoinmodent,  où  les  armes 
fin  roy,  après  avoir  emporté  (’-hivas  à la  vue  des  ennemis,  qui  perdirent 
1,200  hommes  sur  la  place  en  la  voidant  secourir,  ont  ensuitte  ré- 
duit Fossan  et  Saluées  en  l’obéissance  de  Madame,  et  emporté  de 
nouveau  Besne  par  force,  où  tout  ce  qui  estoit  dedanz  a esté  tué. 

V.  A.  .se  peut  a.sseurer  (|ue  tout  ce  <|ui  vous  a esté  mandé  pour 
response  à vos  dernières  propositions  sera  ponctuellement  exécutté, 
par  où  vous  pourrés  cognoistre  la  grandeur  de  la  bonne  volonté  du 
roy  pour  les  affaires  de  ses  alliés,  puisqu’il  a changé  le  dessein  de 
renforcer  ses  armes  d’Italie  pour  estre  en  estai  de  divertir  celles  que 
.ses  ennemis  ont  de  deçà,  et  vous  donner  plus  de  moyen  de  faire  les 
progrès  que  vous  vous  promettes;  ce(jue  je  désire  avec  passion  comme 
estant,  etc. 

’ Le  roy  a tant  d’envifc  de  favoriser  vos  desseins,  qu’ayant  lai.ssé 
l'armée  de  M' le  marescbal  de  la  Meilleraie  du  coslé  de  la  Flandre, 
il  est  venu,  avec  celle  que  commande  M'  de  Chaslillon  et  ce  qu’il 
mcine  tousjours  avec  luy,  dans  le  Luxembourg,  où  il  commença 
hier  à faire  attaquer  Yvoy,  afin  de  contraindre  les  ennemis  de  diviser 
de  plus  en  [>lus  leurs  forces. 

Depuis  celle  lettre  escrite  nous  venons  de  savoir  l'asscurance  que 
vous  avés  donnée  aux  s"  d’Estrades  et  d’Amontot  d’exéculter  la  troi- 
siesme  proposition  que  vous  avés  faicte,  ce  dont  S.  .M.  ne  doute  en 
aucune  façon. 

' Celte  addilioii  est  do  la  ojain  de  l'autre  secrétaire. 
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Bibl.  dti  rArscnal,  Hisl.  186.  p.  237.  — Copie. 

AU  .MARESCHAL  DE  LA  MEILLERAYE. 

De  Donclicry,  ce  3i  juillet  i63cj. 

M'  de  Cornillon  est  revenu  de  trouver  Piccolomini  <jui,  avec  force 
belles  paroles,  n’a  encore  rien  conclu  pour  nos  prisonniers*.  J’ay 
estimé  à propos  de  vous  faire  sçavoir  ce  qu'il  rapporte  des  forces  de 
Piccolomini*.  • . 

Il  rapporte  que  Lamboy  est  véritablement  avec  le  dict  Piccolomini, 
mais  qu'il  ny  est  venu  qu’avec  1 000  chevaux  au  plus  et  sans  infanterie. . . 

Que  Piccolomini  est  puissamment  retranché,  et  sy  appréhensif  en 
sa  foiblcsse  qu’il  ne  permet  à personne  de  voir  son  retranchement...* 

Je  prie  Dieu  que  vous  preniés  si  bien  vos  mesures  que  vous  puis- 
siés  faire  quelque  chose,  et  en  vérité  j’ay  bonne  espérance  pour  vous 
et  pour  le  reste  des  armes  du  roy. 


* M.  (le  Cornillon  avait  clé  envoyé  la 
veille,  .3o  juillol,  vers  Piccolouiini  avec 
line  lettre  oi'i  le  cardinal  mandait  au  gé- 
néral allemand  que,  malgré  leur  exagéra- 
tion, on  acceptait  ses  propositions  concer- 
nant les  oITiciers  et  les  soldats,  «espérant 
qu'il  se  trouvera  quelque  autre  occasion 
où  le.s  armc.H  de  la  France  seront  plus 
heureuses  qu’elles  n'ont  estéàTliionville.  > 
Quant  à M.  de  Fcuquicrcs,  > V.  Kx.  veut, 
à mon  avis,  prendre  prétexte  de  le  rete- 
nir longtemps  jirisonnier,  ce  que  luy  et 
>es  amis  siipjiorteront  avec  patience , tant 
qu'on  ne  proposera  pas  des  conditions  rai- 
sonnables pour  sa  liberté.  • Dès  le  10  juin, 
une  instruction  avait  été  donnée  à M.  de 
Cornillon  (i|u'on  y qnalilie  «d'ayde  des 
camps  et  armées  du  roy»),  pour  trailei 


arec  Piccolomini  de  la  rani^on  des  prison- 
niers. On  a vu  ci-dessus,  p.  .Agg,  la  lettre 
écrite  à eette  occasion  par  llicliclieu.  au 
comte  Piccolomini.  (Voir  aussi  aux  ana- 
lyses, à la  date  des  20,21  juin,  et  3o  juil- 
let.) 

' Nous  omettons  lu  contrôle  assez  long 
et  Irés-détaillé  des  troupes  de  Piccolomini 
et  de  celles  du  cardinal  infant.  Le  total  des 
.soldats  allemands  monte  à ô.ooo  bommes, 
celui  des  troupes  espagnoles  et  wallonnc^s 
à 3 ou  4.000,  et  toute  la  cavalerie  réunie 
de  Piccolomini  et  de  l'infant  s'élève  tout 
nu  plus  B 4.000  chevaux. 

* Nous  supprimons  encore  ici  une  liste 
d'ofliciers  généraux  de  l'armée  impériale 
et  de  l'armée  espagnole  qui  accompagent 
le  cardinal  infant. 


csBois.  De  aicBELieo.  — vi. 
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M’’  de  Cliastilion  a aujourd’hui  investi  Ivoy,  et  il  se  promet  (ju'en 
8 jours  il  aura  troussé  son  alFairc. 

M'  le  Prince  se  révolte  jus(|u’â  ce  point  qu’il  espère  faire  encores 
(juclque  chose  de  hon  dans  la  campagne  de  Roussillon,  où  il  y a di* 
verses  autres  petites  places  capables  de  bien  incommoder  Perpignan. 
Ayé$  soin  de  vostre  santé,  et  croyés  que  je  vous  seray  ce  que  je  voii.>i 
ay  tousjours  esté  et  ce  que  vous  savés  que  je  vous  suis. 

I,e  Car<l.  DE  RICRELIEL. 


(X'.L. 

Areli.  (1l‘5  .Air.  ùlr.  Alleningnc.  l.  i&,  pièce  i.^.A.  — Mise  mi  ncl  ' 

Hilil.  iinp.  Cinq-cenb  Colbert,  t.  46,  fol.  .Î.A3.  — Copie. 

— Biilliunc,  gaCf) . fol.  65.  — Copie. 

IN.STIU CTIO\  DOiNNÉE  PAR  LE  CARÜl^.\L  DE  RICIIELIEI 
AU  SlElJIt  DK  HEPl'E. 

3i  1O39. 

Le  loy  ayant  sceu  du  s'  de  Heppe  qu'il  .s’en  retourne  trouver  ma- 
dame la  princesse  de  Poméranie,  et  qu’il  passera  à Francibrt,  où  se 
lient  à présent  une  diète  électorale,  S.  M.  a trouvé  bon  qu’il  tesmoi- 
gnast  à M"  les  électeurs  scs  bonnes  et  sincèrc.s  intentions  pour  la  paix, 
comnte  aussy  l’alTection  qu’elle  a lousjours  eue,  et  qu’elle  vent  con- 
server pour  l’Empire. 

C’est  de  quoy  le  d.  s'  de  lieppe  s’acquittera,  faisant  entendre  aux 
d.  s'‘  électeurs  tout  ce  dont  il  a esté  informé  de  vive  voix  par  ordre 
de  S.  M. 

Elle  se  promet  au.ssy  qu’ils  y adjousteront  aisément  foy  piiis(|ue 


‘ Non»  n’avoiu  point  trouve  l'origin.il 
lie  t elle  longue  instruction.  Lo  manuscrit 
(le  (iolbcri  avertit  que  sa  transcription  a 
été  faite  d'après  une  copie  de  Daridole.  Il 
est  inutile  de  dire  que  Ricliclieii  n'a  pas 
dicté  ce  mémoire,  qui  n’a  pas  moins  de 


seize  pages  dans  le  manuscrit  des  .AlT.iirea 
etrangeres,  mais  il  est  facile  de  voir  <|u’il 
en  a donné  la  matière.  Nous  y cliert  iions 
sa  pensée  en  en  reproduisant  i|uelques 
fragments.  Le  tilrcque  nous  mellonsen  tète 
de  celte  pièce  est  pris  du  10$.  de  Bclimne. 


l)l  CAHDlNAi.  DK  lUCUKUKU. 


loul  son  procédé,  pendant  celle  guerre,  a faict  assez  paroistre  qu’elle 
n’a  eu  autre  dessein  (jue  d’einpcscher  la  maison  d’Auslriche  d’abuser 
des  forces  de  l’Empire  pour  opprimer  les  autres  princes,  soit  dans 
rilalie.  ou  dans  l’Allemagne  inesme. 

1/ori  a peu  aussy  cognoistre  par  la  facilité  et  promptitude  qu’elle 
a apportée  louchant  les  sauf-conduits  (pii  luy  ont  esté  demandés  pour 
les  députez  de  tous  les  princes  qui  voudroient  envoyer  aux  assem- 
blées, qu’elle  désire  véritablement  de  voir  une  bonne  paix  estabiie, 

ce  que  le  d.s'de  lleppe  déduira  plus  au  long* S.  M.  a jette  les 

yeux  sur  luy  parce  qu’elle  le  cognoist  très-désireux  du  bien  public  et 
du  repos  de  sa  patrie,  joinct  qu’estant  de  nation  allemande  il  aura 
plus  de  facilité  que  n’auroil  un  François  pour  se  trouver  en  la  d.  as- 
semblée. . . Il  fera  entendre  aux  d.  électeurs  que  S.  M.  peut  seule 
garantir  les  princes  de  la  ebrestienté  contre  l’oppression  de  la  mai- 
son d’Auslricbe,  qui  s’est  tousjours  servie  de  la  puissance  impériale 
pour  les  assujettir. 

C‘e.st  ce  que  faisait  l’empereur  défunct  en  faveur  des  Espagnols, 
pour  ruiner  le  défunct  duc  de  Mantoue,  lorsque  S.  M.  entendit  à la 
diversion  qui  luy  fut  proposée  par  le  moyen  du  roy  de  Suède.  Tant 
que  les  Espagnols  attacpi.èrcnt  le  d.  s*^  duc  dans  !c  Monlferrat,  S.M.  le 
défendit  par  la  puissance  de  scs  armes,  mais  (juand  le  d.  empereur 
s’en  mesla,  el  qu’il  attaqua  le  MaïUouan,  dont  il  prit  la  ville  capitale, 
cet  Estât  estant  trop  avant  dans  l’Italie  pour  y faire  passer  aisément 
du  secours  de  France,  S.  M.  se  trouva  obligée  d’agréer  la  diversion 
du  roy  de  Suède,  sans  laquelle  led.  empereur  cl  le  roy  d’Esjiagne 
n’eussent  point  faict  la  paix  dcQuérasque,  et  eussent  rendu  la  guerre 
perpétuelle  dans  l'Italie. 

Que  dans  cette  rencontre  d'affaires  S.  M.  a faict  cognoistre  bien 
clairement  (ju’elle  ne  vouloit  point  routrevenir  à raffcction  que  ses 
prédécesseurs  et  elle  ont  eue  tousjours  pour  l’Empire,  et  particuliè- 
rement pour  les  électeurs  qui  en  font  le  premier  et  principal  ordre, 

' (iex  i|ualrc  preinit-rs  paragrnpliu!»  oui  le  manuscrit  «les  AlVaircs  «'Iraniçéres  cl 
clé  donnés  comme  mie  pièce  à pari  dans  daii.s  celui  de  Colbcii.  loi. 
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eu  ce  qu’il  fisl  conscnlir  ledict  dcfnnct  roy  de  Suède  à une  neulralilé 
avec  M'  le  duc  de  Bavière  et  les  aulrcs  électeurs  et  princes  catho- 
liques; et,  pour  ce  qui  est  des  protcsians,  ils  estoient  en  assez  bonne 
intelligence  avec  ledict  roy  sans  que  $.  M.  s’interposast  pour  eux. 

Depuis  réleclcur  de  Tresves  ayant  eu  recours  à son  interposi- 
tion et  assistance,  elle  le  garantit  de  la  ruine,  dont  il  estoit  menacé 
par  les  armes  dud.  roy  de  Suède. 

Cela  estant  ainsy,  comme  chacun  sçayl,  les  s"  électeurs  ne  peuvent 
douter  que  S.  M.  n’a  eu  aucun  des.sein  particulier  contre  eux  pendant 
toute  cette  guerre,  ny  contre  l’Empire;  mais  qu’ayant  veu  leurs  armes 
employées  contre  elle,  en  faveur  des  Espagnols  dans  les  Pays-Bas  et 
la  Franche-Comté, et  leur  perpétuelle  adliérence  à la  maison  d’.\ustri- 
che,  elle  n’a  peu  qu’elle  n’ayt  agi  hostilement  contre  leurs  troupes. . . 

Lesdicts  électeurs  peuvent  juger  .s’il  leur  importe  (|u’on  ne  leur 
puisse  imputer  à crime  d’implorer,  dans  la  nécessité,  l’assistance  des 

rois  et  princes  voisins  et  amis  de  l’Empire 

Leur  connivence  à approuver  la  violence  que  les  Espagnols  ont 
faictc  à M'  l’électeur  de  Tresves  ne  va  h rien  moins  qu’à  abandonner 
aux  passions  de  la  niaison  d’.\u$triche  sinon  tout  le  collège  élec- 
toral, au  moins  chacun  électeur  en  particulier,  qui  ne  voudra  pas 

donner  .son  .suffrage  pour  perpétuer  l’Empire  en  celte  race 

Le  s'  de  Heppc  leur  monstrera  combien  il  leur  importe,  lors  d’un 
traicté  de  paix,  de  rendre  leurs  persônnes  et  leurs  dignités  invio- 
lables  ' 

Il  leur  représentera  les  Espagnols,  sous  prétexte  des  droits  de 

l’Empire,  usurpant  les  fiefs  tenus  par  le  duc  de  Mantoue et 

jusque  dans  l’Allemagne  où  ils  détiennent  le  bas  Palatinat ils 

ont  encore  pris  prétexte  des  droits  de  I Empire  pour  troubler  Ma- 
dame dans  la  tutelle  que  la  nature  et  toutes  les  lois  luy  donnent  <le 

la  personne  et  des  Estais  du  duc  son  iils Ce  qui  a donné 

sujet  à son  Altesse  de  mettre  quelques  places  du  Piedmonl  entre 
les  mains  du  roy,  estant  résolue  que,  plus  les  Espagnols  en  pren- 
dront ou  feront  soulever,  jilus  elle  en  déposera  à S.  M.  pour  faire 
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un  contrepoids  csgal,  cc  qui  ne  peut  que  rendre  la  paix  d’autant  plus 
(liQicile,  si  les  Espagnols  ne  se  résolvent  à rendre  celles  qu’ils  ont 
occupées. 

Qu’il  a ouï  dire  en  France  que  le  roy  ne  désire  retenir  aucune 
place  en  Italie  que  Pignerol,  qu’il  a acquis  légitimement  de  M' le  duc 
de  Savoie 

Qu’il  ne  suffit  pas  de  faire  la  paix,  il  faut  avec  cela  la  rendre  scure 
et  de  durée,  tant  dedans  l’Empire  que  dehors Les  d.  s”  élec- 

teurs y pourvoiront,  en  se  conservant  l’autorité  qui  leur  appartient 
sur  les  forces  de  l’Empire,  en  sorte  quelles  ne  puis.sent  estre  em- 
ployées au  dedans  ny  au  dehors  qu’après  meure  délibération  et  ré- 
solution prise  entr’eux  en  une  diète,  et  que  les  empereurs  ne  donnent 
aucun  décret  contre  les  princes  tenant  des  fiefs  de  l’Empire,  qui  ten- 
dent à les  mettre,  au -ban  impérial  et  à les  priver  des  dicis  fiefs  qu’avec 
la  luesme  solennité. 

Qu’une  bonne  union  entre  les  d.  électeurs  est  très-nécessaire 
pour  maintenir  la  grandeur  de  leur  dignité  et  leur  autorité,  que  la 
. maison  d’Austriche  essaiera  tousjours  d’abaisser. 

Que  le  plus  excellent  moyen  qu’il  y auroit  de  rendre  la  paix  as- 
seurée  et  de  longue  durée  seroit  de  faire  une  ligue  entre  tons  les 
princes  de  la  chrestienté  pour  quelques  années,  pendant  laquelle  les 
collégués  seroient  obligés  de  faire  la  guerre  à celuy  des  d.  princes  qui 
voudroit  contrevenir  aux  conditions  de  la  paix,  après  que  l’on  auroit 
essayé  de  l’cn  empescher  par  négociation.'.  ... 

I..C  s'  de  Heppe  pourra  faire  entendre  aux  électeurs  que  le  roy  ne 
désire  rien  tant  que  de  les  voir  jouir  pleinement  de  l'autorité  qui 

appartient  à la  digqité  qu'ils  soutiennent 

, Si  dès  à présent  les  d.  électeurs  ou  aucun  d’eux  vonloient  faire 
ligue,  trefve,  ou  neutralité  avec  S.  M.  le  d.  s'  de  Heppe  en  e.scoutera 
les  propositions  pour  les  luy  faire  sçavoir,  et  mesme  il  les  y pourra 

induire par  cette  considération  que  la  guerre  se  faict  à leurs 

seuls  despens,  parce  que  les  Estats  de  la  maLson  d’Austriebe  sont  sy 
esloignés  qu’ils  n’en  .souffrent  aucune  Incommodité,  pendant  qu’eux 
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s’affoiblissciit  de  telle  sorte  (|ii’clle  poiirroil  l)icn  en  proliler  à leur 
doinmatje 

Si  on  luy  parle  de  la  Lorraine,  il  pourra  dire  tpie  c’est  une  allaire 
f|ui  n’a  rien  de  commun  avec  les  générales,  le  roy  ayant  attaqué  le 

duc  Charles  pour  des  oITénses  particulières 

Si  on  luy  demande  ses  sentimens  pour  l’Alsace,  il  dira  que  le 
décès  de  M'  le  duc  Bernard  pourra  laciliter  cette  allaire;  il  tesmoi- 
gncra  à tout  le  monde  le  regret  que  S.  M.  a de  sa  perte,  dont  elle 

et  toute  sa  cour  sont  en  deuil 

S’il  se  trouve  que  l’on  conçoive  de  grandes  diiricujtés  à adjuster 
tant  d’intcrests  dillérens,  comme  il  faudra  faire  dans  une  paix,  il  es- 
saiera de  leur  faire  venir  en  pensée  qu’une  trefve  générale  de  longues 
années  scroit  plus  aisée  à faire,  à quoy  le  duc  de  Bavière,  l'électeur 
de  Mayence,  et  autres  (|ui  détiennent  quelques- terres  au  Palatin  ne 

devront  pas  estre  contraires 

Lcd.  s' de  lleppe  ne  doit  point  agir  de  la  part  de  S.  M.  ',  mais  comme 
personne  alfeclionnée  au  bien  et  repos  de  sa  patrie,  qui  sert  un  prince 
neutre,  qui  a apris,  par  occasion,  les  sentimens  de  deçà,  et  (|ui  est 
bien  aise  d en  informer  les  d.  électeurs  pour  procurer,  en  tant  rprà 
luy  est,  la  tranquillité  de  TLinpire.  Il  pourra  tousjours  nommer  le  roy 
de  Hongrie  empereur,  puisqu'il  ne  parle  point  comme  ministre  de 
Sa  Majesté. 

Dernier  juillet  iG^^à  Mouson. 


’ L«  Iui»^i(>n  <!u  *'  Uo  Heppe  n’nvait. 
comme  on  voit,  rien  d'olliciel;  il  ii’olail 
point  nn  service  de  Kinncc,  cl  ne  pmivaii 
s'cntrcmcllrc  qu'ofTicicuscmenl.  Dans  un 
des  passages  que  nous  avons  omis  vers  lu 
cumiueiiccmciit  de  celte  pièce,  il  était 
dit  : > I.C  s'  du  Heppe  fera  entendre  aux 
électeurs  qu’il  a demeuré  en  celte  cour 
quelque  temps  pour  les  otTaircs  du  jeune 
, duc  de  Croy  dont  il  a le  soin,  cl  que,  pre- 


noiil  congé  de  S.  M.  |«)ur  s’eu  revenir  n 
Francfort,  elle  luy  a dicl  (|uu,  puisqu'il  se 
rcncontrcroit  en  lad.  ville  pendant  la  tenue 
de  rassemblée  électorale,  elle  auroit  agréé 
qu'il  asseurasl  les  électeurs  de  scs  Ivonne.v 
cl  sincères  intentions  pour  procurer  et 
assciircr  le  repos  de  la  clircsliGnlè,  comme 
aussy  du  l'airection  de  S.  M.  vers  l’Em- 
pire, cl  spéciolenieiU  vers  les  d.  s"  élcc- 
leurs.  • 
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A .M()NSEIG.\El:R  LE  CARDINAL  DE  I.A  VAIÆTTE. 

1"  août  lOlii). 

Mon.sei|>neiit, 

Le  roy  rappelant  d’Italie  M'  de  Longueville  pour  l’envoyer  en 
Allemagne  cominantler  les  troupes  de  M'  de  Weymar,  que  la  (teste 
nous  a ravi , toutes  les  afliiires  d'Italie  demeurent  en  vos  tnains  comme 
elles  esloient,  et  parlant  c’est  à vous  à les  conduire  en  sorte  que  le 
succès  en  .soit  heureux.  Je  vous  supplie  d’avoir  deux  choses  en  teste, 
le  reste  de  cette  campagne  : 

L’une  est  de  contraindre  Conis,  Revel,  et  autres  petites  places  de 
ces  quartiers  là,  de  se  rendre  en  leur  devoir;  l’autre  de  prendre  ou 
Verrue,  ou  Asl,  ou  Villeneuve  d’Ast,  pour  vous  ouvrir  Iccheniin  de 
Casai.  .Moyennant  cela  je  croy  que  les  alTaires  iront  bien  en  Italie  et 
que  nous  n’y  aurons  rien  perdu  ; sans  cela  je  vous  avoue  que  je  ne 
croirois  pas  que  la  champagne  se  passast  heureusement  à l’esgard  des 
eilorts  (}ue  nous  avons  faicts  pour  Tltalic,  et  du  grand  nombre  de 
troupes  que  nous  y avons  envoyé.  J’e.spère  que  M''  de  La  Motte,  que 
iM'  de  Longueville  a ordre  de  vous  laisser,  vous  servira  lort  bien. 
Vous  avés  quantité  d’excellens  offîciers;  je  sçay  (|uel  e.st  vostre  cœur 
et  votre  zèle,  et  partant  je  vous  promets,  Monseigneur,  ce  que  vous 
iiiesme  sauriés  désirer  pour  le  service  du  roy  et  pour  vostre  réputa- 
tion que  je  souhaite  autant  que  vousmesme;  vous  asseurant  que  vous 

' I3nc  aniiotalion  <lu  manuscrit  de  Har-  l'original. cl  celle  du  fuliuaSGsuruiiccopie 

la)  porte  que  la  première  copie  est  prise  sur  deCherrê.  — ' Voy.  ci-dessus  p.  56.  note  a. 
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n'iuircs  jamais  tant  d'alTcction  pour  ce  qui  vous  touche  que  je  vous 
en  lesmoigncray  en  toutes  occasions,  comme  estant, 

Monseigneur, 

Vottrt'  Iri-s  bumbic  et  très  oflrectiouiiÿ  serviteur. 

Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Mouson,  ce  i"  aoust  1689. 


CCÜI. 

Bibl.  fie  rAr.<en»l,  Ilist.  t86,  in-4*.  p.  aSi.  — Copie.  ' 

A M.  DE  LA  MEILLERAYE. 

Do  Muuton,  ce  9 ioust  1639. 

Je  ne  saurois  vous  tesmoigner  la  joye  que  j’ay  du  bon  succès  de 
voslro  combat  que  le  roy  luy-mesme  a qualifié  de  bataille  avec  rai- 
son, puisque  les  deux  generaux  y esloient,  qu’il  y avoit  infanterie  et 
cavalerie  et  canon.  Je  prie  Dieu  que  la  suitte  en  soit  telle  que  le  com- 
mencement, et  me  le  promets  par  sa  bonté,  par  vostre  conduite  et 
vostre  bonne  fortune;  ne  doutant  point  que  vous  n’ayés  pris  le  meil- 
leur parti  que  vous  aurés  pu  prendre  après  un  si  bon  événement. 

J’ay  faict  valoir  autant  qu’il  m’a  esté  possible  auprès  du  roy  la  gé- 
nérosité de  tous  ceux  qui  se  sont  signalés,  ainsy  que  vous  me  l'avcs 
mandé. 

Je  ne  vous  saurois  dire  combien  je  plains  la  blessure  de  M'  de 
Monteclair,  et  la  consolation  que  j’ay  d’avoir  esté  asseuré,  par  le  .s'  de 
Chouppes,  que  si  son  mal  estoit  douloureux  il  ne  seroit  pas  dange- 
reux. Je  luy  escris  et  luy  envoyé  un  petit  secours  que  le  s' de  Chouppes 
luy  remettra;  je  ressens  aussy  beaucoup  de  douleur  des  autres  offi- 
ciers qni  se  sont  perdus  eu  cette  occasion,  mais  le  succès  a esté  sy 
bon  qu’encores  peut-on  dire  que  vous  l'avés  eu  à bon  marché. 

Je  vous  prie  de  tesmoigner  à M"  de  Gassion  et  de  La  Ferlé,  <|ui 
estoient  en  cette  occasion,  l’estime  que  je  fais  de  la  conduite  et  du 
cœur  qu’ils  y ont  tesinoigné;  et  dire  au  gros  M' de  La  Ferté  que  nous 
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voyage  eslasseuré,  cjuele  roy  faicl  estai,  aussytost  qu'il  aura  la  nouvelle 
<|u’il  espère  (lu  chassemcnt'  des  ennemis  de  la  ville  de  Turin,  de 
partir  pour  s’y  en  aller.  Cela  l'aict  que  je  seray  très  aise  que  nous  sa- 
chions, devant,  ce  que  vous  aurés  faict,  et  ce  que  vous  pouves  faire; 
vous  conjurant  de  vous  souvenir,  en  nostre  absence,  du  précepte  que 
je  vous  ay  donné  plusieurs  fois,  de  ne  rien  hasarder  celte  année,  el 
de  conserver  vostre  personne.  Je  vous  en  conjure  autant  qu’il  m’est 
possible,  el  en  vostre- considération  et  en  la  mienne. 

Nous  vous  laissons  deux  régimens  pour  vous  renforcer,  sçavoir  est 
Brosse  (jui  est  près  de  vous,  et  du  Tôt  qui  n’en  est  pas  loin,  estant 
en  Normandie.  Vous  aurés  soin  de  les  envoyer  solliciter  de  vous 
joindre,  si  vous  en  estes  pressé.  On  leur  a donné  leur  route  pour  aller 
à Ardres,  ce  que  vous  changerés  selon  les  lieux  oii  vous  irés. 

Nous  recevrons  encores  de  vos  nouvelles  devant  que  de  nous  esloi- 
gner,  et  vous  en  aurés  des  nostres. 

J’ay  sceu  le  péril  que  vous  el  M'  de  Coislin  avés  couru  du  canon 
des  ennemis; au  nom  de  Dieu  conservés-vous  tous  deux,  je  vous  en 
prie. 


CCLIV. 

Ofliniiiiinicob'on  de  M.  de  (iiiitniit.  — Original. 


A M.  LE  COMMANDEUR  DE  (;iJlT\rr% 


LOrVEISIII.Uft  oit  ItLCt  SA-ETflUacotltlTr  tT  tlIKT'MOMOI-Ar  Df-  tKmtt. 


I O nouai  i,S39 

Monsieur,  ayant  ven,  par  ce  que  vous  avés  escril  à Cherré,  la 
peyne  où  vous  estes  de  sçavoir  comme  quoy  vous  devés  faire  poser 


' Depuis  le  mol  citassement  jusqu'au 
mol  aller,  ce  pas.snge  est  chiffré , sans  dé- 
cliiffremi'iU,  dans  le  uianuscril  de  l'.Arsc- 
nal,  dont  la  copie  doit  avoir  été  faite  sur 
l'original. 

’ Charles  de  Pechpcirou  etdcConiinges , 
chevalierde  Malte,  commandeur  d'Astros, 


second  ûls  de  François  de  Cominge.s,  sei- 
gneur dcGuitaut.  Le  père  Anselme  ne  dit 
rien  de  lui  .sinon  qu'il  jilaitgouvcrncurdes 
iles  Lcrins.  Toutes  les  lettres  que  niche- 
lieu  lui  adresse  prouvent  que  lu  cardinal 
faisait  de  Charles  de  Guitaul  une  gramlc 
estime,  Pt  comptait  sur  sa  capacité,  ainsi 
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les  armes  du  roy  et  les  miennes,  que  vous  avcs  laiel  faire  à Gennes 
•sur  les  portes  de  la  place  où  vous  estes,  je  vous  fais  cette  lettre  pour 
vous  dire  que  je  désire  que  vous  faciès  mettre  sur  chacune  des 
dictes  portes  les  armes  de  S.  M.  et  les  miennes  au  dessous,  et  non 
pas  les  unes  sur  une  porte  et  les  autres  sur  l'autre,  comme  vous  le 
proposiés. 

J'?y  parlé  à M'  de  Noyers  pour  sçavoir  s’il  y auroit  moyen  de 
vous  envoyer  des  fonds  pour  la  continuation  de  vos  fortilfications. 
Il  m’a  dict  qu’il  n'y  avoit  pas  de  fonds  à présent,  mais  qu’il  estoit 
deu,  par  les  terres  adjacentes,  la  somme  de  quarante  mil  livres,  que 
M'  de  Champigny  ’ a ordre  de  faire  payer,  qu’on  destine  pour  la  def- 
fciise  des  places  de  la  couronne,  et  dont  vous  aurés  vostre  paît 
comme  les  autres,  et  en  attendant  qu’on  en  envoie  d’ailleurs. 

Vous  faictes  fort  bien  de  ne  donner  point  congé  aux  officiers  de 
vostre  garnison  d’aller  chez  eux  durant  l’esté,  pour  ne  pas  airoiblir 
la  garde;  mais  je  trouveray  bon  que  vous  donniés  permission  à ceux 
qui  auront  des  affaires  d’y  aller  mettre  ordre  pendant  l’hiver,  pourveu 
que  vous  ne  laissiés  sortir  que  deux  ou  trois  officiers  à la  fols,  et 
que  vous  différiés  d’en  laisser  sortir  d’autres  que  les  premiers  soient 
revenus  dans  la  place. 

Je  suis  bien  fasché  de  voir  que  le  s'  de  Hérisson  ne  se  conduit  pas 
envers  vous  comme  il  devoit.  S’il  n’estoit  point  porté  par  mon  oncle 
le  grand  prieur,  dont  vous  cognoissés  l’humeur,  j’y  apporterois  l’ordre 
que  vous  pouvés  désirer,  mais  la  considération  de  ce  grand  homme, 
que  je  respecte,  me  retient  et  me  faictvous  prier  d’en  souffrir  et  pour 


que  bur  son  zélé  pour  ie  service  du  roi. 
Dans  une  lettre  du  aG  janvier  iG/Jo.  Je 
cnrdinnl,  le  reincrci.int  de  son  aiïection, 
ajoute  : » Vous  n'en  (Kiuvés  «voir  pour 
|)cr!onne  qui  vous  aime  et  honore  davan- 
loge  que  je  fais.  > (Lettre  notée  .aux  Ana- 
Ijises.]  — Richelieu  rapporte,  dans  ses 
Mémoires,  qu’au  siège  de  l.v  Rochelle  le 
chevalier  de  Guitaut  captura  un  des  bati- 


ments de  la  Hotte  anglahe  qui  tentait 
de  ravitailler  la  ville  assiégée,  et  que  le 
roi  lui  donna  la  cargaison , évaluée 
10,000  écus. 

' H était  intcndanl  de  justice,  police 
et  tinances  en  Provence.  Dans  une  autre 
lettre  adressée  à M.  de  Guitaut,  écrite 
vers  la  fin  de  iGSq,  nous  le  voyons  fai- 
sant un  acte  de  police  judiciaire. 

Sq. 
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l'aiiiour  de  luy,  et  pour  l’amour  de  raoy,  autant  que  voslre  honneur, 
et  la  seurelé  de  vostre  place  vous  le  peuvent  permettre'.  Vous  m’o- 
l)li{;erés  d’y  potirvoir  de  sorte  que,  quand  vous  serés  obligé  d’en 
sortir  pour  faire  voslre  visite  de  l’isle  et  de  la  coste,  il  n’en  puisse 
arriver  d’inconvénient  en  vostre  absence. 

Au  reste,  n’apprcbendés  point  que  l’on  vous  puisse  rendre  de 
mauvais  olFices,  ny  qu’on  vous  puisse  nuire  auprès  de  moy;  outre 
que  je  vous  tiens  homme  d'honneur,  j’ay  trop  de  confiance  en  vostre 
iidélité  et  vo.stre  allection  envers  moy,  pour  croire  aucune  chose  qui 
vous  puisse  eslre  préjudiciable  Ayés  donc  l’esprit  en  repos  de  ce 
costé  là,  continués  à servir  comme  vous  avés  faictjusques  icy,  songes 
à la  conservation  de  la  place  où  vous  estes,  et  vous  asseurés  de  mon 
affection,  et  que  je  scray  tou.sjours. 


Monsieur, 


VoBtre  plus  aneclioniié  k tou.i  i^rvir. 


I o aoiist  I 6S9. 


Le  Gard.  DE  lUCHELIEU. 


CGLV. 

Aich.  des  Ail.  élr.  Turin,  I.  37,  fol.  36.  — Miiiulc  .lulognipliu. 
hibl.  in>p.  S»inl-Germain-Harl«y,  347,  fol.  a63  v'.  — Copie*.  — 

Dnpuy,  I.  767.  rallier  OtJ.  (cxlrtiil)’. 

A .M.  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

nouai 

Monseigneur, 

l.e  roy  juge  l’affaire  de  'Purin  sy  importante  qu’aussystost  (|u’il  a 


' M dcGiiilauteul  éganl  àcettu  recmii- 
■nniulalion  dv  llichelieti,  qui  lui  vciivail. 
vorsia  lin  de  i63g  ; < Mon  oncle  le  grand 
prieur  m’a  tesmoigné  avoir  grande  satisfac- 
tion du  bon  iraietcuont  que  vous  faicles 
au  s'  de  Hérisson,  et  de  l'union  et  intelli- 
gence qui  e«l  entre  vous  et  tous  les  ofli- 


ciers  de  la  garnison  des  isles.  • Celte  lettre , 
sans  date,  sera  mentionnée  aux  .Analyses. 

’ Une  note  marginale  avertit  que  celte 
Iranscriptiun  est  faite  sur  une  < copie 
escrile  de  la  main  de  M.  le  cardinal  liiy- 

IIIOSUIC.  > 

’ Voy.  ci-dessus,  p.  56,  note  a. 
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creu  qn'cllc  pouvoil  tirer  de  longue,  il  s'est  résolu  de  s’avancer  jus- 
(jucs  h Pignerol.  Il  mène  avec  luy  i,aoo  chevaux  et  toutes  ses  gardes 
françoises  et  suisses;  en  sorte  que,  ramassant  ce  qui  se  prépare  vers 
l’Auvergne  et  le  Lyonnois,  nous  passerons,  s’il  plaist  à Dieu,  avec 
10,000  hommes  de  pied. 

Je  prie  Dieu  que  vous  |>uissiés  chasser  sylost  les  Espagnols  de  la 
ville  de  Turin  que  nous  ayons  à nous  occuper  à autre  chose;  si  cela 
est,  j’espère  que  lesalTaires  d'Italie  prendront  un  fort  bon  chemin. 

Le  roy  ny  ses  serviteurs  ne  peuvent  croire  (|ue  .Madame  .se  soit 
opinia.strée  à vouloir  demeurer  dans  la  citadelle  de  Turin,  où  sa 
personne  ne  peut  qu’estre  à très  grand  embarras. 

Si  elle  est  sy  contraire  à elle  mesmc,  au  moins  ne  refuscra-l-eile 
de  faire,  par  le  conseil  d’un  si  bon  frère ^ ce  que  la  raison  devoit  dcsjâ 
luy  avoir  faict  faire. 

La  mcsfiance  qu'elle  a jirsques  icy  tesmoignée  de  S.  .M.  faict  qu’il  ne 
passera  point  par  la  Savoie;  c’est  è elle  de  voir  si  elle  veut  voir  le  roy 
à Grenoble,  ou  à Pignerol.  Je  croy  qu’il  luy  sera  plus  commode  à 
Grenoble,  ne  jugeant  qu’elle  puisse  maintenant  choisir  une  autre  de- 
meure que  la  Savoie  avec  M'  son  fils,  si  ce  n’est  qu’elle  voulus!  ache- 
ver de  perdre  ses  affaires,  comme  elle  a bien  commencé'. 

Je  ne  vou.s  dis  rien  de  ce  que  nous  jugeons  que  vous  puissiés 
faire  pour  chasser  les  ennemis  de  Turin,  parce  que  de  loin  on  juge 
fort  mal  des  choses  au  prix  de  ceux  qui  en  sont  près.  Seulement  es- 
timé-jc  qu’à  toute  extrémité,  les  ennemi.s  ne  vou.s  sauroient  empes- 
cher  de  mettre  le  feu  aux  plus  proches  maisons  de  la  citadelle,  ce 
(jui,  par  un  bon  vent  que  vous  suuriés  bien  choisir,  le  peut  porter 


' l,v  rui  écrivit  le  niémc  jour,  i4.  À In 
<liiches^c  de  S.ivoie  une  lettre  autogrnplie, 
évidemutenl  dictée  pnr  Richelieu  : • Bien 
«|uc  vosirc  condiiilc  envers  moy  m’oste 
tonte  facilité  de  von»  asMjler,  lui  disait 
l.oui.s  XIII,  mes  sentimens  de.  frère  ne 
me  permettent  pas  de  vous  .vl-andrinner. 


Je  m'avance  en  personne  vers  l.yuii  pour 
empeschcr  <|ue  vos  ennemis  n'aehe.veni 
de  vous  perdre.  J'espère  vous  revoir  dans 
les  Estais  de  mon  neveu,  vnstre  lils,  .nussv 
puissante  t|ue  la  raison  veut  que  vous 
soyés.v  Cette  lettre  ser>  notée  aux  Ana- 
lyses. 


f.ETTRES 


'l70 

hlcii  avant  dans  ia  ville,  et  vous  faciliter,  par  ce  moyen,  cciny  d’en 
cliaser  pied  à pied  les  ennemis. 

Je  sçay  l)ien  «jue  vous  n’oublierés,  etc. 


CCLVI. 

Arcli.  de»  Aff.  élr.  Turin,  t.  ag,  fol.  loA  (original),  et  I.  27,  fol.  87.  — Minute’, 
hibl.  iinp.  SotntTjcnnain-HaHiiT,  347.  '’*•  — Copie’. 

A M.  LE  CARDliXAL  DE  LA  VALETTE. 

.s'*  .MciieliuiiUI , ii>AOU.»l  1639. 

Monseignettr, 

La  dé]>esche  que  le  roy  vous  l'aicl  porte  tout  ce  qu’on  vous  peut 
mander  de  particulier*.  Seulement  vous  conjureray-je  par  celte  lettre 
de  ne  demeurer  pas  les  bras  croisés,  et  de  loger  vostre  armée  en  lieu 
sy  comtnode,  proche  de  la  citadelle  de  Turin,  qu’elle  ne  se  dissipe 
point  et  (]uc  vous  puissiés  estre  en  e.stat  de  combattre  les  ennemis 
en  mesme  temps  qu’ils  viendront  entreprendre  une  circonvallation  de 
la  citadelle.  Par  ce  moyen  nous  nous  résoudrons  à la  patience,  et, 
fourui.ssunt  bien  la  citadelle  de  toutes  choses,  il  sera  impossible  atix 
ennemis  de  la  prendre, ayant  tousjours  une  armée  proche  pour  la  ra- 
fraischir. 

Au  nom  de  Dieu,  Monseigneur,  meltés  vous  cette  fin  en  teste,  et 
songes  à tous  les  moyens  qui  pourront  y servir.  Il  y va  de  vostre  ré- 
putation, qui  m’est  aussy  chère  qu’à  vous  mesme;  et  de  là  deppend  le 
bon  succès  de  toutes  les  affaires  de  la  chrestienté. 

Le  roy  a tant  de  confiance  en  vous  qu’il  mande  .M'  de  Longueville 
pour  aller  en  Allemagne.  M.  de  Turenne,  que  j’ay  .sceu  estre  passé  à 


' Celte  minute  porte  la  date  du  i4uuùt, 
l'original  ne  fut  signé  que  deux  jour»  plus 
lard.  La  pièce  avait  été  préparée  pour  la 
continuation  de»  Méiiiuires  de  ilieliciicu. 


* • Faite  d'après  l'original.  > (Note  mar- 
gmalc  du  manuscrit.) 

’ Nous  n'avons  pa>  celte  dépêche. 
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Lyon,  \ous  pourra  beaucoup  soulager;  il  vous  laisse 'aussy  M''  de  la 
Molle  jusqucs  à la  lin  de  celte  campagne. 

Souvené.s-vous,  je  vous  supplie,  que  la  diligence,  la  fermeté  aux 
résolulions,  et  la  hardiesse  à exécuter,  sont  l’âme  des  atfaires  de  la 
guerre;  ce  que  je  vous  remarque  d'autant  plus  volontiers  que  je  sçay 
que  vostre  naturel  vous  porle  à ce  que  je  vous  propose.  En  vérité. 
Monseigneur,  vous  ne  sauriés  croire  la  grande  tendresse  que  j’ay  pour 
vous,  et  combien  je  désire  un  grand  succès  pour  vostre  avantage. 

Le  roy  a donné  la  compagnie  du  pauvre  Campelz  à son  neveu,  pour 
l’amour  de  vous.  J’ay  creu  que  vous  ne  sériés  pas  fâsché  que  je  sol- 
licitasse cette  aflâire  avec  le  major  de  Metz,  qui  .s’en  est  retourné 
bien  content.  J'ay  faict  cognoistre  aux  babitans  de  Metz  devant  luy  la 
conliance  que  le  roy  a en  vostre  personne,  dans  la  déliaucc  qu’il  doit 
avoir  de  M'  de  La  Valette. 

Je  crois  que  les  mauvais  desseins  qu’il  peut  avoir  de  ce  costé-là 
seront  sans  effect,  le  s'  de  Campelz  s’en  estant  retourné  bien  iiKstruit 
de  ce  que  M'  de  Roquepine  et  luy  doivent  faire  pour  .s’en  garantir. 

L’aident  ny  les  munitions  ne  vous  manqueront  pas;  mais  c’est  à 
vous  à bien  mesnager  vos  hommes,  et  .4  les  sy  bien  traicler  ([u’ils  ne 
se  dissipent  pa.s. 

.\R  de  Chavigny  est  retourné  vers  Madame;  il  vous  advertira  de  ce 
qu’il  fera  avec  elle.  Ce  pendant  je  vous  asseureray  que  je  suis  et  se- 
ray,  en  tout  temps  et  en  tous  lieux , 

Mon.scigneur, 

VosliM;  tr^.t  liumiile  et  .-lU'ectiuiiiié  «ervilcur. 

l.e  Card.  DE  RICHELIEI'. 

.Madame  n’estant  plus  en  estai  de  soudoyer  le  régiment  de  Senaiites, 
vous  luy  ferés  faire  le  serment  au  nom  du  roy  et  le  retiendrés  à .sa 
solde. 

De  Sainte  Ménehould,  le  i6  aou.st  iddq. 
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CCI, VU. 

Arcli.  <U'.i  Afl'.  élr.  Turin,  1.  37,  fol.  56. — Mimilc  de  i»  n»f>in  de  Clierrir. 
Bibl.  împ.  Sainl-Gcrinoiii  IIsrliiy,  .A47.  fol.  387  v’.  — Copie. 


A MADAMK  DK  MANTOIJK. 


Madame, 


1 5 1^39. 


■l’ay  esté  cxtresmcmcnl  aise  de  voir,  parla  Icitre  (ju’il  a pieu  à A . .A. 
m’cscrire  de  sa  propre  main  les  bous  sentimens  auxcpicis  elle  est  pour 
les  iiilércsls  de  \1‘  le  duc  de  .Vlantoue,  son  fils.  J'ay  tousjours  bien 
ereu  (|ue  quand  elle  considéreroit  ce  qui  esloil  de  .son  avantage,  elle 
ne  vondroit  pus  le  priver  de  la  pVoteclion  de  la  France , qui  a tant 
faicl,  comme  elle  sçait,  pourdeflendre  ses  Estais.  Mais  maintenant  J'en 
suis  plus  qu’as.seuré  par  les  protestations  qu’il  luy  plaist  en  faire  par 
ses  lettres,  auxqu’cllcs  s’adjousle  tant  de  loy,  (|ue  je  seray  volontiers 
caution  de  .ses  paroles  auprès  de  S.  M.  qui  a sy  bien  reccu  ce  que  Je 
luy  ay  dit  de  vostre  part,  (jii’il  ne.sepouvoit  mieux,  .le  fais  tant  d’estat 
de  vostre  bon  esprit,  Madame,  que  Je  ne  doute  point  que  V.  .\.  co- 
gnoissant,  comme  elle  faict,  ce  qui  est  de  son  propre  bien,  ne  sache 
pratiquer  les  moyens  les  plus  convenables  pour  empeseber  cpie  sa 
maison  ne  se  trouve  enfin  accablée  dans  l’oppression  de  toute  l’Italie, 
.le  prie  Dieu  que  tous  ceux  que  sa  bonté  y a rendus  souverains  .sachent 
aussy  bien  prévoir  cl  prévenir  le  mal  qui  peut  arriver  en  ce  sujet  cpie 
V.  A.  dont  J'e.stime,  comme  Je  dois,  le  Jugement,  la  conduite  et  le 
courage.  Je  lieiulray  la  main  à ce  qu’il  n’arrive  point  de  changemeni 
essentiel  au  bien  que  M''  le  duc  de  Mantoue  vostre  fils  a en  France 


' La  lettre  ilc  la  iludic.ise  de  Mantoue 
e.vt  conservée  aux  arciiivcs  des  Aiïaircs 
étrangères,  manuscrit  cite  aux  sources, 
folio  53;  elle  est  datée  du  3g  juin,  et  la 
duchesse  dit,  en  elTet,  au  cardinal  qu  elle 
a voulu  l’écrire  tie  sa  propre  main  pour 
l’assurer  clle-méinc  de  son  dévouement  au 


service  du  roi  ; elle  »c  reciunmande  aussi 
au  cardinal  : < Havendo  io  scuipre.  avula 
particolar  contidenra  nclls  protezionc  di 
V.  Em.  • dit-elle.  Iliclielicu  fait  de  son 
mieux  pour  engager  la  duchesse  envers 
la  Franee,  mois  il  savait  an  fomi  a ipioi 
s'en  tenir. 
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jiisquesà  ce  que  ccluy  que  V.  A.  veut  y envoyer,  pour  terminer  toule.s 
choses  à l’amiable,  soit  arrivé.  Je  conjure  V.  .A.  de  le  faire  venir  le 
plus  promptement  qu’il  se  pourra,  l’asseurant,  par  la  cognoissancc 
que  j’ay  des  affaires,  que  c’est  son  bien  d’en  sortir  ainsy,  et  non  par 
procès,  (pii  seront  immortels,  ou  qui,  dans  peu  de  temps,  la  ren- 
dront déchue  de  ce  qu’elle  prétend,  les  loix  et  les  couslumes  de  la 
France  lui  estant  contraires.  V.  A.  cognoistra  mon  affection  par  ma 
franchise,  qui  .sera  suivie  des  elVects,  en  toutes  occasions,  pour  hiy 
tesmoigner.  . . 


CCLVIII. 

■trcli.  des  Ail  étr.  Turin,  (.  ay,  fol.  6i  v'.  — Minute  de  In  main  de  Clierré. 

Bibl.  imp.  Sainl-Germain-Ilariny,  3A7,  fol.  393  v*.  — Copie. 

A MAD.AME  DE  SAVOIE'. 

Du  18  aouAt  1639. 

Le  roy  ayant  commandé  à M'  de  Chavigny  de  vous  proposer  le 
deppostde  deux  places  que  l’expérience  vous  doit  faire  cognoistre  qu’il 
vous  est  impossible  de  pouvoir  conserver  sans  luy,  et  lequel  est  du 
tout  nécessaire  pour  disposer  les  Espagnols  à rendre  celles  qu’ils  ont 
usurpées  dans  vos  Eslats,  la  passion  que  j'ay  au  restahlissement  de 
M'  vostre  fds  m’oblige  de  reprendre  la  plume  pour  supplier  V.  A.  de 
ne  faire  aucune  difScidté  à ce  deppost  sy  important  à vostre  bien;  vous 
protestant  sur  ma  couscience  et  sur  mon  honneur  que  c’est  le  vray 
moyen  de  réduire  vos  ennemis  à ce  que  vous  soubaittés,  que  le  roy  ne 
le  désire  que  pour  cette  fin,  et  que  S.  M.  n’oubliera  rien  de  ce  qu’elle 
pourra  pour  faire  qu’elle  en  soit  promptement  deschargée  par  un 
accommodement  qui  vous  remette  non  seulement  en  possession  de 
toutes  ces  places,  mais  de  tout  le  Piedmont. 

Je  conjure  V.  A.  de  me  croire  en  cette  occasion,  et  consens  qu’elle 
me  deshonore,  en  vertu  de  cette  lettre,  si  le  conseil  que  je  luy  donne 

' 1,’nc  partie  de  celte  lettre  a été  arrangée  pour  lc$  Mémoires  de  Ricbelieti. 


r.AnniN.  OE  RICHF.LIEC. VI. 
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est  préjudiciable  pour  l’événement,  et  si,  au  contraire,  il  ne  luy  est  du 
tout  salutaire. 

Je  supplie  Dieu,  de  tout  mon  cœur,  qu’elle  ne  cognoissc  pas,  en 
celte  occasion,  comme  elle  a faicl  en  plusieurs  autres  par  le  passé, 
l'utilité  des  avis  qu’on  lui  a donnés  par  le  mal  qui  luy  en  est  arrivé  . 
pour  ne  les  avoir  pas  suivis. 

Il  s’agit  de  son  salut  ou  de  sa  perte;  je  m'asseure  qu’elle  y aura  les 
yeux  ouverts,  et  qu’elle  cognoistra  par  effects  que  Je  suis  et  seray  toute 
ma  vie  avec  passion.  . . 


CCLIX. 

Arcli.  des  AIT.  élr.  Turin,  I.  37,  fol.  67.  — 

Mise  au  net  de  la  main  d'un  nouveau  secrétoire  do  Itichelieu. 

Ilil)l.  inip.  Saint-Gennain-Harlay,  .347,  I®*-  *88  v*.  — Copie.  — 

Dupuy,  1. 767,  cahier  Q<).  — Extrait  *. 

INSTRUCTIO’VS  A M.  DE  CHAVIG.NY 
ALLANT  VERS  MADAME  DE  SAVOIE  DE  LA  PART  DU  ROY*. 

18  *oüt  i63g. 

Le  s'  de  Cbavigny  va  trouver  madame  la  duchesse  de  Savoie  pour 
luy  tesmoigner  le  despiaisir  qu’a  S.  M.  du  mauvais  e.stat  auquel  elle 
se  trouve,  et  poursçavoir  si  elle  veut  pratiquer  les  derniers  remèdes 
<}ui  luy  restent  pour  se  garantir  de  son  entière  ruine. 

11  luy  représentera  que  tous  ses  maux  luy  sont  arrivés  pour  n’avoir 
pas  voulu  se  coniier  en  S.  M.  ny  sceu  se  desiier  de  ses  ennemis. 

Il  luy  fera  une  entière  énumération  des  diverses  desGances  qu'elle 
a tesmoigné  publiquement  avoir  des  François,  en  toutes  occasions,  ce 
qui  a passé  jusques  à telle  extrémité  qu’elle  n’a  pas  craint  d’oQenser 
diverses  fois  S.  M.  par  ses  mauvaises  procédures,  et  par  plusieurs 
discours  ({u’elle  a faicts  asses  librement  au  préjudice  de  ce  qu’elle  lii\ 
doit. 

‘ Voy.  ci-dcoius  p.  56,  note  a.  parce  pour  entrer  dans  la  continuation  de? 

* Celte  pièce  tout  entière  avait  été  pié-  Mémoires  de  Richelieu. 
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Il  luy  dira  rrauchemenl  que  cest  à elle  à choisir  déterminément 
l’un  des  deux  partis,  ou  de  se  jeller  entre  les  bras  du  roy,  ou  de  se 
confier  entièrement  aux  Espagnols  et  à ses  frères. 

Que  jusques  à présent,  pour  vouloir  demeurer  en  un  estât  moyen, 
elle  a perdu  tout  son  Estât  pièce  à pièce. 

Il  luy  représentera  quelle  n’a  jamais  voulu  commettre  Turin  à la 
garde  du  roy,  lorsqu’il  se  pouvoit  conserver  aisément,  et,  par  ce 
moyen,  ravoir  le  reste  de  son  Estât;  et  qu’elle  luy  a remis  la  citadelle 
.seulement  lorsqu’elle  a pensé  qu’elle  ne  se  pouvoit  plus  sauver;  ce 
qui  a paru  ouvertement  en  ce  qu’elle  l’a  livrée  despourvue  de  toute.s 
choses,  et  qu’elle  ne  voulut  jamais  permettre  que  l’armée  du  roy 
passast  dedans  pour  faire  plus  aisément  l’atUique  de  la  ville. 

11  luy  (lira  ensuitte  qu’il  ne  luy  reste  que  deux  choses  à conserver  : 
la  Savoie  et  Nice  et  Villefranche. 

Que  le  roy  déslreroit  qu’elle  peusl  conserver  le  tout  sans  que  per- 
sonne luy  aidast,  maisqu’apres  qu’elle  a perdu  toutes  ses  places  et  Tu- 
rin, quoyqu’elle  fust  dedans,  il  faudroit  (ju’elle  fust  privée  de  l’esprit 
que  Dieu  luy  a donné,  pour  pen.scr  garder  ce  qui  sera  csloigné  (felle. 

Qu’en  cette  con.sidéralion  le  roy,  la  conjurant  de  bien  garder  la  Sa- 
voie avec  dom  Félix,  luy  offre  de  prendre  la  garde  de  Nice  et  de  Vil- 
lefranche, avec  toutes  les  précautions  et  seuretés  nécessaires  pour  la 
restitution  desd.  places. 

Qu’il  faut  qu’elle  soit  plus  qu’aveugle  si  elle  croit  que  cette  pro- 
position puisse  avoir  autre  hn  (}ue  son  propre  bien,  n’y  ayant  per- 
sonne qui  peusl  juger  que  S.  M.  voulust  perdre  sa  réputation  ù sy  peu 
de  prix  que  celuy  d’une  place,  en  la  retenant  injustement. 

Qu’il  désire  le  deppost  de  ces  deux,  (jui  ne  sont  qu’une,  pour  deux 
raisons;  l’une  parce  qu’il  sçait  certainement  qu’elles  se  perdront  à la 
première  occasion  que  les  ennemis  pourront  s’en  approcher,  ensuitte 
de  quoy  il  ne  restera  plus  aucune  espérance  de  restitution  d’Estats  à 
Madame. 

L’autre  qu’estant  en  ses  mains  il  sera  deslivré  de  l’apréhension  que 
les  ennemis  n’entrent  en  Provence  par  ce  costé-là,  et  dégagé  de  l’en- 
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Ircticn  crune  armée  navale  qui  n’a  maintenant  autre  but  (jue  de  ^a- 
ranlir  ces  deux  places,  et  sera  par  conséquent  plus  en  estât  de  por- 
ter puissamment  ses  forces  en  Italie. 

Cette  proposition  est  sy  juste  et  sy  raisonnable  pour  l’avaulage  de 
Mons'  et  de  Madame  de  Savoie,  que  S.  M.  désire  que  le  s^  de  Cha- 
vigny  la  fasse  ouvertement  à Madame,  en  présence  du  seigneur 
doit)  Félix  et  du  comte  Philippe,  leur  en  faisant  voir  la  Justice  et  la 
nécessité. 

Si  .Madame  eu  faict  didiculté  et  s'opiniastre,  selon  sou  procédé 
passé,  à ne  vouloir  pas  ce  qui  luy  est  plus  salutaire,  après  que  le 
s'  de  Cbnvigny  aura  faict  toute  instance  po.ssible  pour  la  destourner 
d’une  sy  mauvaise  résolution , il  luy  représentera  avec  prudence  que 
S.  M.  cognoist  par  là  que  Madame  veut  s’accommoder  avec  ses  enne- 
mis, puis  qu’autrement  elle  ne  luy  desnieroit  pas  les  moyens  de  la 
dclfendre,  ce  qui  faict  qu’elle  ne  peut  plus,  sans  s’exposer  à estre 
blasmée  d’une  extraordinaire  imprudence,  faire  , à l’avenir,  des  efforts 
sy  pui.ssans  qu’elle  a faicis  par  le  passé,  tous  inutilement,  à cause 
(jue  Madame  a faict  ce  qu’elle  a peu  pour  en  empesclier  l’elfecl. 

Il  adjoustera  qu’il  vaut  beaucoup  mieux  qu’elle  traicte  ouvertement 
ce  que  jusques  à présent  elle  a négocié  à cachette,  sans  besoin, 
puis(|ue,  comme  le  roy  ne  luy  veut  pas  conseiller  un  accord  où  elle 
soit  trompée,  il  ne  la  veut  pas  aussy  empesclier  de  le  faire,  veu  qu'en 
ne  se  portant  pas  à ce  (jui  la  peut  garantir,  il  entreprendroit  sa  def- 
fense  sans  succès. 

Que  lier  les  bras,  comme  elle  faict,  à ceux  à qui  elle  demande  se- 
cours, n’est  pas  le  moyen  d’en  recevoir'. 


' l.a  duclic.vse  de  Savoie  .avait  écrit  à 
Uichelieu , le  4 août,  que  la  ville  do  Turin 
ctail  au  pouvoir  de  aea  beaux..frére5  et  des 
Espagnols;  qu'elle  s'étail  jetée  dans  la  ci- 
laduUe.a  oùj'avois  laici  résolution  de  mou- 
rir. • Mais  les  minislrca  du  roi  qui  sont 
auprès  d'elle,  lui  ayant  fait  instance  de 
|)ourvoir  à la  sûreté  de  sa  personne,  elle 


se  relire  en  .Savoie,  et  laisse  le  coiiiman* 
dénient  de  la  citadelle  «à  M.  de  Castellaii , 
que  je  sçay  qui  est  vostre  créature . • dit- 
elle  à Richelieu.  Aussitôt  que  Christine  se 
voyait  mol  dans  ses  affaires  clic  demandait 
l'assistance  du  roi,  dont  ses  confidents  l.v 
détournaient  d'user  dès  qu'elle  se  sentait 
un  peu  assurée.  Mais,  dans  la  crise  acluclle. 
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Qu'il  n’y  a personnc.au  monde  qui  ait  jugement  qui  no  soit  coii- 
Irainct  de  recognoistre  que  les  Espagnols  occuperont  éternellement 
.ses  Estais,  sans  en  restituer  aucune  chose,  s’ils  n’y  sont  contraincts 
par  l’apréliension  qu’ils  auront  que  les  François  s’y  rendent  aus.sy 
puissans  qu’eux,  et  cependant  qu’elle  n’a  jamais  voulu  donner  aucune 
place  qu’avec  des  conditions  qui  empcschcnt  quasi  qu’on  n’en  puisse 
garder  aucune;  ce  qui  sera  aisé  à concevoir  à tous  ceux  qui  considé- 
reront, (pi’en  donnant  Carmagnole,  Savillan  cl  Quéras(]ue,  elle  n'a 
pas  voulu  donner  aucun  passage  derrière,  tesmoin  ce  cpii  s’est  passé  à 
Revel  et  à Conis,  qu’elle  a tousjours  refusé,  jusques  à ce  que,  sachant 
(|u'clles  estoient  au  pouvoir  de  ses  ennemis,  elle  sceut  aussy  qu’il 
n’estoit  plus  en  son  pouvoir  de  les  livrer,  et  que,  quand  elle  auroit 
donné  la  plus  grande  partie  du  Piedmont  en  perdant  Turin,  comme 
elle  a faict  par  sa  faute,  et  ne  livrant  pas  les  passages  qui  peuvent  ai- 
der à le  conserver,  c’est  plus  donner  occasion  de  recevoir  des  al- 
fronts  que  des  moyens  de  ravoir  son  pays. 

Que,  n’estant  plus  temps  de  faire  de  telles  fautes,  le  roy  luy  a com- 
mandé de  représenter  particulièrement  toutes  celles  qui  se  sont  )>as- 
sées  en  sa  conduite,  comme  aussy  les  moyens  de  les  réparer,  qui  ne 
consistent  qu’en  ce  qu’il  luy  a proposé. 

Qu’il  a charge  de  retirerre.spon.se  par  escrit,  afin  que  S.  M.  puisse 
justifier  è toute  la  chrestienté  que,  si  Madame  sa  sœur  s’est  perdue, 
ce  n’a  pas  esté  manque  de  secours,  mais  à faute  d’en  vouloir  tirer 
profil. 

Ensuitte  de  ce  que  dessus,  il  luy  représentera  cpie  le  roy,  ayant 


il  ne  lui  rrslait  que  cette  ressource,  et  elle 
redoublait  50S  initUnccs. Trois  lettres  d'elle 
,sc  croisèrent  avec  celle-ci.  Le  1 5 elle  écri- 
vait au  roi  et  nu  cnrdinal;  i Riclielicu, 
elle  disait  : «Je  suis  preste  de  sarrifier  le 
reste  plustost  que  de  me  séparer  des  intè- 
resta  de  la  France.  • Le  ao  elle  renouvelait 
ses  demandes  cl  ses  protestations.  (Ces 
lettres  sont  conicrvées  dans  notre  manus- 


crit des  .AfTaircs  étrangères,  l'oliustiq.  5o. 
84.)  Le  raisonnement  de  Hiclielieu  était 
sans  réplique,  ou.  plutôt  il  n'y  en  .avait 
qu'une  seule, que  la  duchesse  u'usait  dire: 
c'est  qu'elle  se  défiait  de  la  politit|ue  du 
cardinal,  et  qu'elle  craignait  de  perdre 
avec  la  France,  aussi  bien  qu'avec  l'Es- 
pagne, ce  qu'elle  aurait  livré. 
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sccn  les  inesfiances  (ju’elle  a tesmoignc  avoir,  en  quelques  occasions, 
qu’on  voulusl  se  saisir  de  la  personne  du  petit  duc  de  Savoie,  n’a  pas 
voulu  passer  jusques  à Grenoble,  afin  qu'elle  n’eust  pas  lieu  de  les- 
moigner  ses  injustes  soupçons,  en  ne  le  menant  pas  au  roy;  qu’il  de- 
meurera à Lyon,  où  il  la  prie,  si  elle  vient  voir  S.  M.  de  ne  l’y  amener 
point,  sous  prétexte  de  la  longueur  du  voyage  et  de  la  tendresse  de 
son  àgei 

En  quefijue  disposition  que  soit  Madame,  de  Chavigny  luy  par- 
lera avec  autant  de  civilité  que  de  sincérité  et  de  franchise  à luy  dire 
les  choses  nécessaires. 

Si  elle  se  dispose  à ce  que  le  roy  désire  pour  son  propre  bien,  il 
luy  fera  cognoistre  comme  il  le  faut  exécutter,  avec  grand  secret,  une 
extresme  diligence,  et  ce  par  la  personne  du  seign'  dom  Félix,  qui 
peut  aller  à Nice  plausiblemcnt,  sous  prétexte  de  porter  de  l’argent 
à la  garnison  et  d’y  establir  l'ordre  qui  doit  y estre  gardé. 

Si  elle  ne  veut  pas  ce  qui  paroiM  sy  visiblement  luy  estre  du  tout 
nécessaire,  il  mettra  en  la  meilleure  forme  qu’il  pourra  la  propo- 
sition qu’il  luy  aura  faicte,  conformément  à cette  instruction,  et  la 
|)riera  de  signer  sa  proposition  et  sa  response;  ensuitte  de  quoy  il 
viendra  trouver  le  roy  à Lyon,  ou  plus  avant,  si  S.  M.  n’y  est  encore 
arrivée. 


CCI.X. 


Arcli.  des  .\G.  élr.  Tunii,  (.  37,  fol.  61.  — Minute. 

BibI  imp.  Saint-Germain-Harlay,  347,  Toi.  aga  v*.  — (k>pie. 


,\  M.  DE  CHAVIG.NY. 

18  SOIISl  1639. 

Je  vous  envoie  vosire  instniction,  selon  ce  que  je  vous  l’ay  pro- 
mis; elle  suppo.se  que,  lorsque  vous  parlerés  ouvertement  à .Ma- 
dame , vous  aurés  premièrement  parlé  ou  faict  parler  au  comte 
Philippe  et  au  seigneur  Dom  Félix,  pour  leur  faire  concevoir  la 
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justice  de  ce  que  vous  aurés  à dire,  et  leur  intérest  dans  le  salut  de 
Madame. 

II  m’est  venu  en  pensée  que  Pliilippe  pourroit  estie  assez  foible 
pour  prendre  peut-eslre  jalousie  de  l’avantage  de  la  maresch'  ’ pour 
le  seigneur  Dom  Félix;  vous  verres  si  cela  peut  estre,  et  considére- 
réssi,  en  ce  cas,  Mondain  ne  seroit  point  plus  propre  à en  faire  la 
première  proposition  aud.  s'  Dom  Félix,  comme  de  luy  mesme,  que 
l'abbé  de  la  Monta,  qui  indubitablement  la  conquéroitau  comte  Phi- 
lippe auparavant,  estant  seur  de  luy  Ce  sera  à vous  à faire  la  guerre 
à l’œil. 

Si  Madame  veut  exécutter  la  proposition  que  vous  luy  ferés,  il 
faudra  que  vous  envoyés  quérir  k Lyon,  en  poste,  i o ou  i 3,000  escus 
que  vous  pourrés  asseurer  en  passant,  si  celte  dépesche  vous  trouve 
auparavant  que  vous  soyés  arrivé,  afin  que  lcd.  Dom  Félix  parte  avec 
autant  de  diligence  que  de  secret. 

Le  député  de  l’armée  de  M'  de  Weymar  est  arrivé  icy  avec  des 
propositions  telles  qu’on  les  peut  désirer.  Si  Madame  n’estoit  point 
ennemie  d’elle  mesme,  il  y auroH  lieu  de  bien  espérer  des  affaires 
publiques. 


CCLXI. 

Arch.  dos  AIT.  élr.  Turin,  I.  47 , fol.  6è.  — Minute  de  la  main  de  Cherré, 
avec  quelques  mois  de  In  main  de  iliclielieu. 

Bibl.  imp.  Saint-Germain-Harlay,  347.  *9^  ''*•  — t^pie* 

A M.  DE  CHAVIGNY. 

De  S'-IKxier,  ce  19  aoasi  1639. 

Depuis  le  paquet  ci-dessus  fermé  est  arrivée  une  dépesebe  de 


Oile  phrase,  asses  obscure  jusqu'à  la 
tin.  est  des  doux  manuscrils.  On  no  voit  pas 
le  sensdo  l'abréviationi  la  maresch*.  > Faut- 
il  lire  : t la  démarche  ? • Ce  mot.  qui  con- 
viendrait pour  le  sens,  ne  s'arrange  guère 


avec  le  mot  qui  précède  et  celui  qui  suit. 
Au  reste,  nous  ne  proposons  qu'avec  une 
grande  hésitation  des  corrections  de  texte. 

’ Transcrite,  dit  une  note  marginale, 
sur  une  copie  de  la  main  de  Cherré. 
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M'  l'ambassadeur  de  Savoie,  qui  nous  apprend,  comme  vous  verres 
par  la  copie  que  vous  en  envoie  de  La  Barde,  qu’il  y a une  sus- 
pension d'armes  en  Italie.  Je  ne  sçay  à quelles  conditions',  mais  je 
suis  seur  que  le  cardinal  de  La  Valette  et  de  Longueville  ne  l’au- 
roient  pas  consentie,  si  elle  n’estoit  raisonnable.  Pour  moy,  je  veux 
bien  espérer  de  ce  commencement,  qui  me  surprend  d’autant  moins 
que  vous  sçavés  ce  que  je  vous  dis  auparavant  vostre  partement. 

Si  cette  suspension  est  faicte,  vous  nedevés  pas  parler  du  deppost 
porté  par  l'instruction  que  je  vous  envoie,  mais  seulement  tesmoi- 
gner  à Madame  que  le  roy  vous  a envoyé  pour  luy  faire  cognoistre  le 
desplaisir  qu'il  a du  mauvais  estât  auquel  elle  est,  l’avertir  du  voyage 
qu’il  faict  à Lyon  pour  tascher  d’y  rémédier,  et  la  conjurer  de  don- 
ner si  bon  ordre  à Veillane,  à Suze,  qu’elle  ne  les  perde  pas. 

Fl  sera  bon  que  vous  luy  fassiés  cognoistre  qu’à  vostre  avis  rien  n’a 
tant  porté  les  Espagnols  à celle  suspension  que  le  deppost  de  la  cita- 
delle de  Turin  entre  les  mains  du  roy,  d’ovj  elle  peut  conclure  que, 
si  elle  eust  remis  dés  le  commencement  lad.  citadelle  et  la  ville  de 
Turin  entre  les  mains  du  roy,  elle  seroit  maintenant  peut-estre  en 
estât  de  voir  la  restitution  de  tous  ses  Estais.  Ce  discours  sera  un 
préparatif  au  deppost  de  Nice,  si  la  suspension  n’a  point  de  suitte 

Au  nom  de  Dieu,  faictes  que  Madame  envoie  munir  Suze,  Veil- 
lane, Villefranche  et  Nice,  comme  il  faut,  et  y mette  des  gens  har- 
dis et  asseurés,  et  que,  pendant  la  suspension,  on  soit  plus  que  ja- 
mais sur  ses  gardes,  ne  ventant  Homani. 


' itichelieu  ne  tarda  pas  à en  être  in- 
formé p.sr  une  lettre  du  cardinat  de  La 
Valette,  du  i3  août,  où  sont  exposées  les 
raisons  qui  avaient  déterminé  à conclure 


cette  suspension.  (Ms.  des  All'nircs  étran- 
gères cité  aux  sources,  fol.  4i.) 

* Ce  paragrajilie  a été  préparé  pour  lu 
continuation  des  Mémoires  de  Iticliclieu. 
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CCLXII. 

Arcli.  ile^  Air.  étr.  Allemagne,  t.  i5,  pièce  i4i-  — Minute  de  la  main  de  Cherré. 

Bibl.  iinp.  Cinq-cents  Culbcrt,  t.  46,  fol.  4oo.  — Copie.  — 
Saiiit-Gerniaiii'llarlny,  346, 1.  3,  p.  74-3.  — Copie', 

A M"  D’ERL.ACH,  HEI.M  ET  DE  N.ASSAU*. 

)Q  aousl  1O39. 

Messieurs,  bien  que  je  vous  aye  desjà  lesmoigné  par  le  s' d’Oysou- 
viile’  la  part  que  je  prends  à la  perle  que  vous  avés  faitle  de  M'  le 
duc  de  Weymar,  je  ne  puis  néantmoins  laisser  retourner  M.  le  colo- 
nel Flersbeim  sans  vous  faire  encores  cognoistre,  par  ocs  lignes,  l’ex- 
tresine  dcsplaisir  que  je  ressens  de  sa  mort.  Je  ne  vous  dis  point 
combien  l’eavoy  que  vous  avés  faict  vers  le  roy  de  la  personne  dud. 
s"^ colonel  Itiy  a esté  agréable  et  la  satisfaction  que  S.  .M.  a recette  des 
asscurances  de  voslre  iidélité  et  de  vostre  allcction  à son  service  qu’il 
luy  a données  de  vostre  part,  parce  que  vous  l'apprendrés  beaucoup* 
mieux  de  sa  bouche,  et  par  les  lettres  que  le  roy  vous  escrit  sur  ce 
stijet,  tpie  non  pas  par  celle-ci  *.  Je  me  conlenleray  seulement  de  vous 
asseurer  que  S.  M.  a une  entière  confiance  en  vos  personnes,  qu'elles 
Itiy  seront  lotisjours  en  très  singulière  recommandation,  aiissy  bien 
(|ue  vos  intérests,  et  t|ue  vous  n'aurés  rien  à désirer  de  sa  bonté  en 
ce  sujet,  ny  en  aucun  autre  où  il  Vagira  de  voslre  avantage,  que  je 
ne  m’y  emploie  auprès  d'elle  avec  atituut  d'alfeclion  que  je  suis  vé- 
ritablement. 

Messieurs, 

Vostre  tris  aOeCtiunné  ser\-iteiir. 


' Les  deux  inatiuscrits  de  la  bibii»- 
llicque  portent  en  marge  que  leur  tmiis- 
criplion  a été  faite  ■ sur  la  niimitc  origi- 
nale de  I»  main  de  Cherrè.  > 

' Ces  noms  sont  écrits  au  ilos,  ainsi 
que  la  date. 

‘ Voy.  ci-dessus,  p.  4bi,  lettre  du 
juillet. 


' En  suite  de  lu  mission  du  colonel 
Elersbeim , le  roi  envoya  à ramiéc  du 
due  de  Weymar,  ainsi  qu'on  l'a  vu.  trois 
députés  : MM.  de  Giiébriant,  de  Clioisy 
et  d'Oysouville.  L'instruction  qui  leur  fut 
donnée  expose,  en  quatre  points  prin- 
.cipaux , l'objet  de  leur  mission  et  de  l'ar- 
rangement à faire  avec  les  colonels  des 
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CCIAIII. 

Bibl.  <lc  l'Arsenal,  Misl.  186.  ia-A*.  p.  237.  — Copie. 

AU  M“  DE  LA  m'eILLERAYE. 

Oc  Cliaiimont  en  Rossigny,  ce  >3  aoim  16.39. 

Je  conjure  M.  de  la  .Mcillcrayc  de  me  mander  nettement  qui  est  le 
régiment  qui  n’a  pas  voulu  donner,  celiiy  ejui  porta  ses  ordres,  et  les 
personnes  particulières  à qui  ils  furent  donnés.  Cette  affaire  est  de 
trop  grande  importance  pour  la  laisser  à l'estai  qu’elle  est;  une  ani- 
madversion rendra  tout  le  monde  sage.  Au  reste  ce  qu’on  fera  .sera 
faict  de  telle  sorte,  sous  le  nom  du  roy,  que  l’envie  n’en  tombera  point 
.sur  aucun  officier  de  l’armée. 

Je  prie  encore  une  fois  M'  le  grand  maistre  de  ne  manquer  à me 
mander  toutes  les  particularités  de  cette  affaire. 

* J’ay  esté  entièrement  aise  d’apprendre  le  bon  estât  auquel  est  vostre 
armée,  et  la  bonté  du  lieu  où  vous  estes  placé;  j’espère  que  la  ré.so- 
lution  que  vous  avés  d’inquiéter  les  ennemis  produira  de  bons  effects, 
ce  dont  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur. 

Vous  aurés  la  monstre  dans  le  temps  que  vous  la  demandés. 

Vous  aurés  sceii  la  petite  conqueste  qu’a  faicte  M'  de  Saigny, 


troupes  du  dur  de  WcYtnar  puur  les  con- 
server au  service  de  France;  on  enjoint 
aux  commissaires  de  s’entendre  de  tout . 
au  préalable,  nvc-c  le  baron  d'Erlach , qui , 
ayant  eu  l'entière  confiance  du  feu  duc, 
se  montre  sincèrement  affectionné  à la 
France.  Une  affaire  que  les  députés  auront 
soin  de  ménager  avec  lui,  c'est  l'établisse- 
ment de  gouverneurs  français  dans  Rbein- 
feld  et  Neubourg  ou  Fribourg,  en  conten- 
tant les  gouverneurs  actuels  au  moyen 
d'une  bonne  pension.  Quant  à réclamer  la 
remise  de  Bris.acb  entre  les  main.s  du  roi, 
ledit  sieur  d'Erlacli  témoigne  tant  de  dé- 


vouement aux  intérêts. de  la  France,  il  est 
d'ailleurs  si  capable  de  commander  dans 
une  telle  place  que,  s'il  y veut  demeurer, 
Sa  .Majesté  estime  n'y  pouvoir  mettre  per- 
sonne qui  y serve  mieux  que  lui.  Celte  ins- 
truction .a  été  imprimée;  on  en  trouvera  la 
mention  aux  Amilyses , a la  date  du  ao  août , 
et  aussi  celle  d'une  lettre  écrite  par  le  car- 
dinal au  baron 'd'Erlacli . également  im- 
primée. et  par  laquelle  Riclielieu  lui  ex- 
prime le  gré  que  loi  .sait  le  roi  de  ses 
procédés.  Sa  Majesté  prend  autant  de  con- 
fiance en  lui  «qu’en  ses  naturels  et  plus 
affidés  sujets.  • 
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proporlionncc  à ses  troupes,  laquelle  ne  laissera  pas  (reslre  fort  utile 
au  pays. 

Les  malheurs  de  .Madame  continuent.  Le  roy  n'ira  que  jusques  à 
Lyon.  En  quelque  lieu  que  je  sois  je  vous  scray  tousjours  plus  all'ec- 
tionné  que  je  ne  devrois,  si  je  pèse  toutes  choses  à la  rigueur  de  la 
justice;  mais  pas  tant  que  je  dois,  si  je  les  balance  selon  ralTcction  que 
je  j)orle  à vostre  maigre  per.sonne. 

l.c  Card.  DK  RlCUEi.lKU. 


CCL.MV. 

D^|K)1  (le  la  (guerre,  I.  [>3,  pièce  ^76.  — Miiiulo  de  la  inain  de  (ilicrré. 

' POl^CTS 

SUR  LESQUELS  IL  EST  NÉCESSAIRE  QUE  LE  S'  DU  PLESSIS 

HBUPOKTE  neSPOXSE  '. 


Les  ctioses  estans  en  l'cslat  qui 
n esté  déduit,  tant  au  r^ard  des 
eiihcinis  (|u’au  nostre,  il  faull  ré- 
solulious  sur  les  propositions  qui 
ont  esté  faicles  d’agir  du  coslé 
d'Eliia^  ou  du  Confluens  et  Sar- 
daigne. 

' l.cs  réponses  dictées  par  le  cardin.il 
sont  écrites  de  la  main  de  Cherré.  Celle 
minute,  envoyée  au  secrétaire  d'Etat  de 
lii  guerre,  a été  ex|>édiéc  dans  ses  bu- 
reaux, et  la  dépêche  a été  adressée  à M.  le 
Prince.  On  remarque  quel(|ues  change 
nicnis  de  peu  d'imporl.-ince  faits  de  la 
main  du  premier  commis  de  la  guerre  sur 
celle  seconde  minute,  au  bas  de  laquelle 
on  lit  : • Faict  é Langres  ce  xxiv*  d'aousl 
l63g.i  Elle  est  numérotée  47b  dans  ce 
ms.  et  le  titre,  qui  était  pareil  à celui  de 


août  i6.)y. 

.Après  avoir  ouy  au  long  le  s'  Du 
Plessis  Bezançon  sur  la  tP*  proposi- 
tion, .son  avis  et  la  raison  semblent 
ne  permettre  pas  qn'ou  puisse  , cette 
année,  penser  au  dessein  d’Elna,  et 
partant  il  semble  qu’il  ne  reste  que 
celuy  de  Sardaigne  à exècutter. 

I J pièce  n*  47C  > a été  changé  comme  suit  : 
• Mémoire  présenté  par  le  s'  du  Plessis 
B(uaiiç<<n,  sur  lequel  il  demande,  do  la 
port  du  M.  le  Prince,  les  revponses  qu'il 
plaira  au  roy  de  luy  donner.  > Ces  dernitu-s 
mots  font  présumer  que  cette  réponse, 
écrite  de  l.i  main  de  Cherré,  et  préparée 
par  le  cardinal,  a été  signée  par  le  roi. 

* EIne,  petite  ville  do  l'ancien  Huus- 
sillon  (département  dea  Pyrénées-Orien- 
tales}. à trois  lieues  et  demie  environ  au 
sud  de  Perpignan.  — La  Cerdagne,  con- 
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2. 

Si  on  fera  venir  de  la  frontière 
de  IMscayc  les  règiinens  «le  Na- 
vailles,  Xainlonge.  et  Poictou,  et 
les  compagnies  de  chevaux  légers 
de  S'  Simon.  Orgères  et  Morin, 
ces  trouppcs  eslans  nécessaires  en 
Roussillon  i> 

.3. 

Résolution  sur  la  tenue  de  l'as- 
.icinhlée  de  Guienne  et  des  estats 
de  l-anguedoc,  que  l’on  juge  très 
nécessaire,  affin  de  pourvoir  de 
bonne  heure  à la  subsistance  des 
trouppcs  (|ui  pourront  demeurer 
en  Roussillon  pendant  l’iiyver,  on 
repasser  en  France. 

L 

Une  monstre  pour  l’armée  dans 
le  XV  septembre,  par  le  moyen 
de  la  quelle  nn  fera  subsister  les 
trouppcs  jusques  au  i5  novembre 
et  !\  mois  pour  les  ofliciers  d’ar- 
mée pour  les  payer  jusques  ,i  la 
lin  d’octobre. 

5. 

Résolution  sur  le  rasement  du 
fort  S‘  Ange,  lorsqu’on  abandon- 
nera le  costc  de  la  mer  pour  aller 
au  Confluens  et  .Sardaigne. 


Irée  située  à l'autre  extrémité  du  même 
département,  arrondissement  de  Prades, 
sur  la  frontière  d'Espagne.  — Le  pays 


Ces  Irouppes  estans  nécessaires  en 
Roussillon  pour  l'exécution  du  des- 
sein de  Sardaigne,  on  les  peut  faire 
venir,  laissant  les  régimensde  Béarn, 
Rabat  et  de  la  couronne,  et  les  com- 
munes de  Guienne,  pour  garantir  la 
frontière  avec  la  compagnie  de  M'  do 
Gramond  et  celle  de  S*®  Croix. 

On  trouve  bon  la  d*'  assemblée 
lorsque  les  ordres  en  seront  envoyez 
par  le  roy  après  la  résolution  prise 
dans  son  conseil,  afin  qu'on  agisse 
d'un  mesme  pied  par  toute  la  France. 


Le  roy  a résolu  de  tout  temps 
d'envoyer  la  d*'  monstre,  et  on  escrira 
à M.  de  Bullion  pour  qu’il  l'envoie 
au  temps  demandé. 


Si  .M''  le  Prince  et  ceux  qui  sont 
.sous  sa  charge  estiment  h propos  de 
miner  le  fort,  comme  il  y a grande 
apparence,  on  trouve  bon  qu'il  le  face 
faire,  et  désire-t-on  qu'il  soit  faict 
en  sorte  qu’il  ne  reste  aucun  vestige 
«le  fort. 

de  (Gonflent , autre  |>clilc  contrée  du 
Roussillon . à l’ouest  cl  voisine  de  la  Cer- 
dagne. 
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6. 

Si  M'  d'Espcnan  demeurera  à 
.Salces;  cl  avec  quelles  Irouppes; 
ou  s’il  agira  dans  l’armée  le  reste 
de  la  campagne!* 


/• 

Si  l’on  l'cra  deux  corps  pour  agir 
du  costé  de  la  Sardaigne,  et  du 
Confluens  en  mesme  temps,  ou 
un  tout  seul  pour  le  Confluens 
s<!ulement?  Au  premier  cas.  qui 
commandera  ces  corps  séparez  ? 

8. 

.Si , après  avoir  tnis  en  train  l’ex- 
pédition du  Confluens , M' le  Prince 
pourra  venir  faire  un  tour  à la 
cour  pour  en  solliciter  luy-mesn)c 
et  remporter  les  expéditions  né- 
cessaires pour  l’estahlissemcnt  et 
subsistance  des  Irouppes  durant 
l’hyver.^ 


9- 

Après  ce  qui  a esté  dict  au  re- 
gard des  fortiflications  de  Clerac 
et  de  Canet,  sçavoir  si  l’on  vcull 


48f) 

On  croit  que  M'  d'E.spcuan  doit 
laisser  un  bon  lieutenant  dans  Salces, 
avec  toutes  choses  nécessaires  à la  con- 
servation de  la  place,  et  qu’il  doit  agir 
dans  l’armée  le  reste  de  la  campagne. 

Ces  questions  sont  à résoudre  par 
M' le  Prince,  qui  sçaura  bien  choisir 
ceux  qui  devront  commander  les 
corps  qu’il  voudra  employer. 


Celte  proposition  est  la  meilleure 
qu’on  puisse  faire  pour  empeseber 
l’exécution  des  desseins  qu’on  pro- 
pose. M'  le  Prince  ne  doit  penser  à 
venir  à la  cour  que  cet  hiver,  après 
avoir  estably  toutes  ses  Irouppes  en 
quartier  d’hiver,  ce  qu’il  est  prié  de 
faire  le  plus  qu’il  se  pourra  à la  des- 
cbarge  des  sujets  du  roy,  establis- 
sanl  le  plus  grand  nombre  qu’il 
pourra  de  nos  garnisons  dans  le  pays 
ennemy;  et  ne  faisant  payer  en  au- 
cun lieu  les  d'"  trouppes  que  selon 
le  nombre  efl'ectif  qu’ils  auront,  sans 
faire  aucuns  traitiez  qui  réu.ssirent  sy 
mal  l’année  dernière  que  le  roy  n’y 
veut  plus  entendre. 

Le  foy  remet  de  Ibrli filer  Clerac 
et  Canet,  ou  ne  les  fortiflier  pas,  au 
jugement  de  M' le  Prince  et  de  ceux 
qui  servent  sous  sa  charge , ne  pou- 


I.KTTHKS 
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quVtii  s'attache  « fortidier  ces  lieux , 
fonti'e  ropiiiioii  de  la  pluspart  de 
ceux  qui  composent  le  conseil  de 
rarmée?  et,  en  ce  cas,  fonds  |M>ur 
cela. 


10. 

.Si  l'intention  de  la  cour  estoit 
de  n’agir  doresuavaiit  en  Houssil- 
Inn  que  par  diversion  seulement, 
M.  le  1*.  estime  <]ue  le  soin  de  cette 
l•ntreprise  jveult  estre  commis  ii 
un  autre;  mais  si  l'on  veult  la  con- 
tinuer puissamment,  il  s’y  oITrc, 
non  (|iie  son  âge  et  ses  incommo- 
dité/. luy  puissent  permettre  de 
demeurer  ordinairement  dans  le 
camp,  mais  à telle  disUiuce  qu'il 
s’y  rendra  tousjours,  à toutes  les 
occasions  nécessaires  et  capitallcs. 

1 1. 

Des  ordre.s  à ceux  des  vivres  de 
maintenir  leur  éc|uipage  en  Testât 
qu'ils  sont  obligez,  avec  les  moyens 
et  le  fonds  nécessaires  pour  cela, 
et  mesme,  à M.  de  i’oniselme,  au 
l'egard  do  Tnrtiileric. 

13. 

Fonds  pour  payer  les  gendarmes 
d’.Arpajon,  .S'Geranet  Ambres,  qui 
sont  troisbounestrouppes,  maisqui 
se  ruinent  faute  d’avoir  esté  trait- 
t(-es  comme  tout  le  reste  de  la  caval- 
iorie. 


van.s  juger  de  loin  ce  t|ui  est  plus 
k propos,  en  ce  sujet,  pour  .son  ser- 
vice. Et,  si  on  prend  résolution  de 
queltjue  forlinication , M'  le  Prince 
peut  la  faire  commencer  sur  i’asseu- 
rance  «[trou  luy  donne  d’envoyer  le 
tonds  an  premier  avis  qu’il  en  don- 
nera. 

En  vain  auroit-on  commencé  l'af- 
faire  de  Houssillon  si  on  ne  laisuit 
estai  de  la  poursuivre  avec  la  mesme 
chaleur  qu'elle  a esté  commencée, 
et  parlant,  puisque  M'  le  Prince  en 
veut  prendre  le  soin , c’est  à luy  de 
projclter  les  desseins  dès  cette  heure 
pour  l’année  qui  vieul,  et  de  les 
conduire  si  secreltcmcnt  que  les  en- 
nemis n’en  puissent  avoir  le  vent,  par 
quelque  voye  que  ce  pui.s.se  e.stre. 

üu  pourvoira  pour  l’amiée  qui 
vient  ù ce  (|ui  est  désiré,  en  .sorte 
qu’il  y aura  plustost  plus  que  moins. 


Il  y a c.slé  pourveu. 
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CCLXV, 

BihI.  fin  l'Arsemil,  Hist.  i86,  j>.  389-  — Coiiin. 


A M.  DE  LA  MEILLERAYK. 


De  Lanp'O,  cc  i5*  joujl 

Les  ennemis  ayant  esté  sy  impuclcns  d’espendre  dans  leurs  ga- 
zettes qu'ils  n’avoient  perdu  que  aoo  hommes  au  combat  de  S‘-Ni- 
colas  et  3 ou  4 officiers,  sans  parler  en  aucune  façon  du  canon,  je 
vous  prie  me  mander  déterminément  combien  vousavés  eu  de  prison- 
niers sains  ou  blessés,  combien  d’oificiers,  quel  nombre  a estéceluy 
des  morts  tués  ou  noyés,  tant  par  ce  qu’on  a peu  compter  que  par 
le  rapport  des  prisonniers;  quel  canon  vous  est  resté,  combien  il  eu 
a esté  jeté  dans  l’eau,  quel  esquipage  d’artillerie  et  (|uel  bagage  a esté 
pris,  enfin  toutes  les  particularités  de  vostre avantage ',  afin  que,  par 
la  dilFérence  qui  se  trouvera  entre  ce  que  disent  les  ennemis  et  la 


' Dans  un  exiraordiiioirc  du  ■ 1 auiU, 
la  Gazette  avait  donné  un  récit  succinct  du 
confbat  de  Saint-Nicolas,  «uii  (disait  cc 
journal)  les  ennemis  Turent  poussés  rude- 
ment jusques  à la  rivière  avec  grande  tue- 
>ic  de  leurs  oITiciers  et  soldats.»  Le  i3, 
la  Gazette  ajoute  quelques  détails  : « Dans 
laquelle  l>ntaille  nous  avons  gangné  cinq 
pièces  de  canon  aux  ennemis,  perdu 
3o  officiers,  et  eu  plus  de  i5o  soldats 
tués  ou  ble.ssés,  mais  les  ennemis  n'y  ont 
eu  guères  moins  de  3,000  soldats  tués  ou 
noyés.  Nous  leur  avons  fait  3oo  prison- 
niers, entre  lesquels  se  trouvent  dix  capi- 
taines, cinq  alficres  et  quarante-cinq  au- 
tres officiers,  la  pluspart  Kspagnnis  nalu- 

* Nom  renurqnont  que,  dtnt  Odlle  nouvdto  ro- 
tation, 00  rectifie  la  clate  donnée  d'abord  par  ta 
Oaiettc  : «Cette  illnrtrr  joartrée,  dit  le  narroteor. 


rels.  • Et,  le  18,  ce  journal  publiait  encore 
une  lettre  qui  lui  était  adressée  par  < iiti 
cavalier  François,»  le<]ucl  repotissait  le  re- 
proche que  nous  raisaicnl  les  ennemis, 
d'exisgérer  le  succès,  et  déclarait  qu'au 
contraire  les  relations  faites  jusqu'alor.» 
avaient  plulét  • amoindri  • nos  avantages*. 
Mais  Kiclielicu  voulait  des  détails  plus  pré- 
cis que  ceux  de  la  Gazette;  il  entendait  sa- 
voir autre  chose  que  ce  qu'nn  jugeait  a 
propos  de  Taire  savoir  ait  public.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  inTormations qu'on  a pu 
lui  dôiiner,  il  les  a gardées  pour  lui- 
même.  Nous  ne  voyons  pas  que  la  Gazette 
ait  parlé  du  combat  de  Saint-Nicolas  pos- 
térieurement k la  date  de  cette  lettre. 

fut  U h*  et  oou  U S*  de  ce  aioi<  oofuuie  on  * cru.» 

(p  ioi  ) 
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vérité  do  colle  alïaire,  on  puisse  juger  i'estat  (|u’on  devra  faire  à l'a- 
venir de  leurs  vanleries. 

Le  Gard.  DE  RlCHEUEü. 


rCLXVl. 

Arcb.  des  AU.  étr.  Turin,  l.  47,  fol.  90.  — Mise  au  ncl. 

Bihl.  imp.  Saint-Germain-Harlny,  347.  — Copie.  — 

Dupuy,  t.  767,  cahier  Qq.  — Extrait  '. 

AU  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

aS  auùt  1639. 

Je  ne  veux  pas  dissimuler  que  d'ahord  que  le  ro^  scetit  la  stispen- 
sion  il  s’en  trouva  extresmement  surpris,  tant  à cause  de  son  voyage, 
qu’il  avoit  entrepris  en  vos  quartiers  en  suitte  d’une  de  vos  lettres  à 
M'  deChavigny,  qui  portoit  que,  s’il  alloit  jusques  à Grenoble,  il  se- 
roit  maistre  de  toutes^  choses,  qtie  parce  aussy  qu’il  s’estoit  promis 
des  merveilles  en  la  jonction  de  l’armée  de  M'  de  Longueville  et  la 
vostre. 

Mais,  trois  heures  après,  je  luy  fis  concevoir  que  les  afTalrcs  estant 
en  l’estât  que  vous  le  mandés,  la  citadelle  de  Turin  dépourvue  de 
toutes  choses,  les  ennemis  sy  bien  retranchez  dans  la  ville  que 
vous  ne  pensiés  pas  qu’on  les  peust  emporter,  et  l’esprit  de  Madame 
aussy  contraire  à elle-mcsme  qu’elle  avoit  esté  jusques  à présent, 
vous  ne  pouviés  mieux  faire  que  ce  que  vous  aviés  faict,  et  que,  s’il  y 
avoit  quelque  chose  à redire  en  vostre  procédé,  de  vous  eide  M'de 
Longueville,  il  ne  consisloit  pas  à avoir  faict  la  suspension,  mais  à 
ne  l’avoir  pas'faicte  assez  longue,  ce  que  vous  ii’aviés  osé,  de  peur  de 
luy  déplaire;  il  demeura  très  satisfaict,  cl  très  content  de  ce  que  je 
pris  la  hardiesse  de  luy  représenter  sur  ce  sujet. 

Le  lendemain,  M'  le  nonce  Bologneti,  qui,  depuis  quelques  jours, 
nous  sollicitoil  très  instamment  pour  cousentir  une  trefve  absolue  dans 
l’Italie,  ayant  sceu  celle  qui  s’esloit  faicte  de  deux  mois,  prist  celte 

’ Voy.  < i-<lc»4us  p.  56,  noie  2. 
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occasion  de  renouveler  sa  première  poursuite,  disant  mesnie  avoir 
ordre  du  pape  de  demander  fjue  les  places  occupées  dans  le  Piedmont 
par  la  France  et  par  l'Espagne  fussent  mises  en  deppost  entre  les  mains 
des  princes  neutres,  ou  des  Suisses,  jusques  à la  conclusion  de  la  paix. 

Je  pris  celte  occasion  de  reparler  au  roy  et  de  luy  faire  cognois- 
Ire  que  je  n’estiinois  point  de  meilleur  remède  aux  affaires  d’Italie 
qu’une  longue  trefve  qui  nous  garanlist  de  la  malédiction  qui  est  sur 
Madame  et  sur  toutes  ses  affaires,  et  le  fis  consentir  aux  poursuites 
de  Mons'  le  nonce,  quant  à la  trefve,  et  non  quant  au  deppost  des 
places  occupées  entre  les  mains  des  Suisses,  veu  le  bon  tour  qu’ils 
avoient  faict  à Turin  '. 

Monsieur  le  nonce  faict  donc  présentement  une  dépeschc  au  nonce 
de  Turin,  où  il  luy  mande  assez.  ingénuement,ce  me  semble,  ce  qui 
s’est  passé  de  deçà.  Il  m’en  a confié  une  copie  que  je  vous  envoie, 
alin  que  vous  puissiés  prendre  plus  claire  lumière  de  la  conduitle 
que  vous  devés  avoir  pour  parvenir  à une  plus  longue  trefve,  sans  que 
la  poursuitte  en  vienne  de  vous,  ny  qu'il  semble  que  vous  la  désiriés. 

II  est  vray  que  puisque  la  jonction  des  forces  de  M’’  de  Longue- 
ville et  les  voslres  n’a  peu  chasser  les  ennemis  de  Turin,  et  que 
vos  nécessités  vous  ont  contrainct  de  commencer  la  trefve,  il  est  vray, 
dis-je,  que  lu  continuer  plus  longtemps  est  le  meilleur  expédient 
qn'on  puisse  prendre. 


' Ici  le  sccrélairo  des  Mémoires  de  Ri- 
chelieu , qui  avait  préparé  celle  pièce  pour 
faire  partie  de  lu  conlinuation  dcsdils  Mé- 
moires, avait  ajouté  : • Où  ils  esloient  de 
garnison,  et  ne  firent  point  de  résistance.  > 
Ces  mots,  nécessaires  pour  les  lecteurs 
des  futurs  Mémoires  ne  pouvaient  pas  être 
écrits  au  cardinal  de  La  Valette,  qui  sa- 
vait l'alTaire  tout  aussi  bien  et  mieux  que 
Richelieu.  Le  copiste  de  ilarlay  a trans- 
crit cette  phrase  dans  le  texte,  comme  si 
elle  était  du  cardinal,  en  ajoutant  cepen- 
dant à la  marge  : Uœc  tant  addtUt  altéra 
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manu,  nem/ie historiographi.  Ce  même  secré- 
taire avait  barré  le  paragraphe  suivant,  qui 
ne  devait  pas  être  conservé  dans  les  .Mé- 
moires; le  copiste  de  liarlay  l'a  barré  a son 
tour,  après  l'avoir  copié,  et  il  a mis  en 
marge  : Sic  cancellatam  ab  historiographo , 
ut  conjicere  est.  Ce  que  le  copiste  de  Harlay 
ne  faisait  que  conjecturer,  nous  savon.s 
maintenant  que  c'est  un  fait  constaté;  ces 
pièces  ainsi  préparées  devenaient  le  pre- 
mier brouillon  de  l'histoire  du  cardinal, 
écrite  par  lui-mèrar. 
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J’ay  celle  pensée  pour  trois  raisons  : 

I.a  première,  parce  qu’il  sera  plus  dilLicile  que  jamais  de  vous  en- 
voyer à l’avenir  nulanl  d’hommes  que  vous  en  aurés  besoin. 

La  seconde,  parce  que  nous  ne  sommes  |)as  sculcmenl  comhallus 
(les  ennemis,  mais  du  Piedmonl,  cl,  qui  pis  est,  de  l’espril  de  Madame 
cl  de  s((s  confidcns. 

La  troisième,  parce  qu’une  longue  trefve  est  le  seul  expédient  qui 
peut  non  seulement  nous  donner  moyen  d'accommodement  avec  le 
P.  Thomas,  mais,  en  outre,  temps  de  nous  ajuster  sy  bien  que  nous 
puissions  tirer  le  fruict  désiré  de  sa  réunion. 

Ce  sera  donc  à vous  à conduire  les  affaires  en  sorte  que  les  Espa- 
gnols reviennent  dans  le  dé.sir  qu’ils  avoient  d’une  plus  longue  trefve. 
pour  la  conclure  du  moins  jusques  au  printemps. 

La  poursuitte  de  M' le  nonce  et  l’intervention  de  l’abbé  Vasquez. 
qui  a tousjours  lesmoigné  que  M''  le  marquis  de  Leganez  la  désiroit 
longue',  ou  celle  de  Messerali*,  qui  de  luy  mesme  ne  peut  que  voir 
qu’elle  est  du  tout  nécessaire  pour  faciliter  l’accommodement  et  l’a- 
justement du  P.  Thomas,  auquel  on  veut  entendre  tout  de  bon,  vous 
donnera  lieu  de  venir  à vos  lins. 

En  un  mot,  que  la  trefve  estant  utile  aux  ennemis  comme  elle  est, 
et  Payant  tousjours  désirée  ardemment  comme  ils  ont  faict,  vostre 
adresse  saura  bien  mesnager  les  affaires,  en  sorte  qu’on  ne  cognoisse 
pas  qu’elle  est  désirée  de  deçà , ce  qui  n’est , en  effect,  que  depuis  qu’on 
a veu  qu’estant  maislre  de  la  citadelle  de  Turin  on  n’a  peu  emporter 
la  ville. 


' Tout  Espagnol  qu'il  était,  Leganez 
faisait  grand  cas  do  Richelieu  : le  cardinal 
de  La  Valette  écrirait  à celui-ci  le  1 6 août  : 
• Le  marquis  do  Leganez  m'a  dictqu'il  n'y 
aroit  point  de  personne  au  monde  do  si 
grand  mérite  que  Richelieu;  qu'il  vouloit 
unir  avec  luy  le  comte  d'Oiivarez,  que  ce- 
lui-ci le  désiroit,  et  qu'il  avoit  mis  dans 
sa  chambre  la  peinture  du  cardinal.  > (Ms. 
des  .\tr.  ctr.  fol.  5i.) 


’ Le  comte  Baltazar  Mcsserali,  ou  Mas- 
scrati.  ou  Maccrali.  — nos  manuscrits 
écrivent  son  nom  des  trois  façons,  — est 
qiinlilié  tnntiit  de  général  de.s  posl(»,  tan- 
tôt de  • maistre  d'hostcl  du  prince  Tho- 
mas. • Ce  personnage  avait  toute  la  con- 
Gnncc  du  prince;  il  est  souvent  question 
de  lui  dans  les  correspondanetts  de  Turin 
de  cette  ep<x]ue. 
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Quant  à raccoininodemenl  du  P.  Thonia.s,  il  est  certain  que  . c’est 
une  chose  très  désirable',  et  je  vous  avoue  que  je  le  désire  graiide- 
lueiit  en  mon  particulier;  il  me  larde  fort  que  Mondain  ne  soit  arrivé 
pour  savoir  les  particularités  qu’il  a à dire  sur  ce  sujet®.  Cependant  je 
vous  cscris  une  lettre  particulière  sur  ce  sujet,  que  vous  pouvés  faire 
voir  H Macerali  pour  luy  en  faire  rapport. 

Quant  au  désir  que  l’abbé  Vasquez  a de  me  voir,  je  ne  vois  nulle 
apparence  de  le  voir  en  secret,  mais  je  ferois  moins  de  difficulté  de 
le  voir  publiquement,  si  je  savois  qu’il  eust  des  propositions  justes  et 
raisonnables,  et  possibles  pour  avancer  la  paix*;  tant  parce  que  si  les 
dictes  propositions  sont  justes,  elles  ne  préjudicieront  ny  aux  Sué- 
dois, ni  aux  llollandois,  auxquels  nous  mourrions  plus  tost  que  de 
manquer  de  foy,  que  par  ce  aussy  que  nous  en  donnerions  telle  part 
qu’il  faudroit.  Cette  entrevue  non  cachée  pourrnit  se  fai(c  ain.sy  qu’il 
.s’ensuit  : 

I..e  marquis  de  Leganez  demanderoit  un  passe-port  pour  faire  pas- 
ser un  courrier  par  le  Languedoc,  et  le  d.  abbé,  estant  ce  courrier,, 
pourroil  proposer,  en  passant  à Lyon,  ce  que  bon  luy  seinbleroil. 


' Dan»  une  lettre  cliilTrée,  du  ao  août, 
le  cardinal  de  La  Valette  mandait  a Riclie- 
lien  : • Le  prince  Tlmnia»  désire  un  ac- 
cnnaniodemenl  particulier...  Il  m'a  dit 
que  si  le  roy  «voit  agréable  de  marier  le 
duc  de  Savoie  avec  la  l'dlc  dud.  prince,  et 
son  fils  avec  M"*  de  Longueville,  il  se  dé- 
claruruil  pour  le  roy.  • (Méiiio  m».  fui.  6g.) 

’ L'nbbc  Mundini  est  compté  par  Gui- 
cbenun  parmi  les  personnages  considéro- 
blcs  de  la  cour  de  Turin,  p.  g36.  On  a vu 
qu'ayant  été  dépécliécn  France  par  la  du- 
chesse de  Savuic,  le  cardinal  le  renvoya 
en  Italie  (ë  juillet,  p.  4ig),  pour  porter 
à la  princesse  les  conseils  et  les  représen- 
tations du  roi  son  frère.  — Le  cardinal  de 
La  Valette  écrivait  à Richelieu , le  1 3 août  : 
* Le  s'  Mondin  dira  beaucoup  de  choses 


qu'a  laissé  entendre  le  prinre  Thomas.  • 
(Même  lus.  fol  à i ■)  Cet  envoyé  revint,  en 
eiïet,  vers  la  lin  d'août,  apportant  des  let- 
tres de  sa  maîtresse,  du  ao.  (Môme  ms. 
fol.  84.)  C'est  en  réponse  à ce  message 
que  le  roi  écrivait  à sa  sccur,  le  a sep- 
tembre, qu'il  lui  renvoyoit  l'abbé  Mondin 
avec  des  instructions;  elles  sont  du  6 sep- 
tembre. L'une  et  l'antre  pièce  seront  no- 
tées, à leur  date,  aux  Analyses. 

* • L'abbé  Vasques,  leur  conlident{d'0- 
livarès  et  de  Leganox)  est  dans  le  dessein 
de  vous  aller  troi^ver.  > Lettre  du  cardinal 
do  La  Valette  à Richelieu,  du  i6  août;  et, 
le  an,  il  répétait  la  même  chose, en  ajou- 
taut  : c L'abbé  Vasques  voudroit  une  paix 
générale  et  non  partielle.  • (.Même  ms. 
fol.  5i  et  65.) 
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Cependant,  pour  ne  rien  mettre  au  lla^>ard,  ce  seroil  bien  le  meil- 
leur qu’il  voiilust  se  confier  en  vous,  et  vous  dire  ce  qu’il  voudroil 
proposer,  sur  quoy  je  vous  ferois  prompte  et  sincère  response. 

Je  vous  escris  encore  un  mémoire  que  vous  pourrés  luy  faire  voir 
pour  l'induire  à cet  expédient,  et  je  vous  prie,  au  cas  qu’il  ne  vous 
veuille  rien  dire,  ne  vous  engager  pas  à nostre  entrevue  jusques  à ce 
(pi’ayant  du  temps  pour  y penser,  je  vous  aie  faict  response  à ce  (jue 
vous  m’aurés  escrit  sur  ce  sujet. 

Je  ne  saurois  faire  aucun  jugement  des  intentions  de  \f'  le  prince 
Thomas  que  lorsque  j’auray  veu  Mondain;  .s’il  marche  sincèrement,  il 
vaut  mieux  entendre  à sa  négociation  qu’à  celle  de  Vasquez;  mais  si 
son  intention  n’est  pas  bonne,  il  faut.se  rendre  .soigneux  de  .savoir  ce 
<|ue  veut  dire  l’ahhé  Vasquez,  quand  il  propose  qu’il  ne  faut  pas  s’ar- 
re.ster  aux  intérests  des  petits  princes  pour  la  paix,  mais  que  l’Kinpire 
doit  seulement  considérer  l’Espagne,  et  la  France,  les  Hollandois  et 
les  Suédois. 

En  tout  cas  il  faut  sçavoir  secrètement  du  P.  Thomas,  par  Masse- 
rai! et  ceux  d’Espagne,  et  du  marcpiis  de  Leganez,  par  Vasquez',  et, 
après  (jiie  vous  aurés  faict  ce  que  vous  pouvés  en  celte  affaire,  je 
vous  manderay  s’il  y aura  lieu  à l’entrevue  de  l’ahbé  Vasquez  ou  non. 

Souvenés  vous  qu’il  vaut  mieux  qu’il  y ail  une  gro.sse  garnison  dans 
Turin  durant  la  trefve  qu’une  petite,  tant  parce  qu’ils  mangeront 
leurs  vivres,  que,  en  maltraictant  les  habilans,  ils  en  aliéneront  les 
cœurs. 

Au  nom  de  Dieu  n’oubliés  rien  de  ce  que  vous  pourrés  pour  bien 
faire  munir  la  citadelle  de  Turin , et  les  places  que  vous  avés  en  main , 
de  toutes  choses;  comine  aussy  pour  y faire  travailler  selon  que  vostre 
suspension  le  permettra. 

Je  viens  de  voir  ce  que  vos  dernières  lettres  du  20'"'^  de  ce  mois 
m’apprennent  que  Macerati  vous  a dict  des  desseins  du  Pr.  Tho- 
mas. Maintenant  je  doute  de  sa  bonne  intention,  voyant  ((ue  toutes 

' La  plirase  est  incomplète  dans  le  manuscrit  des  Aiïnires  étrangères  aussi  bien  que 
dans  la  copie  de  Harlay. 
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ses  pensées  vont  à ses  inléresis  particuliers.  Il  -nous  estime  Lien 
simples,  s’il  croit  qu’on  le  voulust  establir  dans  le  Picdmont  par  tm 
accord  avec  Madame,  sans  estre  asseuré  de  sa  déclaration  contre  Ic.s 
Espagnols,  avec  lesquels  il  pourroit,  par  après,  faire  de  Madame  ce 
(jue  bon  luy  sembleroit. 

Il  faut  voir  prudemment  le  fond  du  pot,  et  traicter  avec  les  deux 
parties;  mais  je  vous  avoue  que  la  proposition  de  l’abbé  Vasquez,  qui 
(licl  que  l’Espagne  doit  considérer  l’Empire,  et  la  France,  la  Suède 
et  les  Hollandois,  me  touche  grandement  au  cœur,  désirant  la  paix 
générale  comme  je  fais  plus  que  ma  vie. 

Je  ne  vous  fais  point  de  nouvelles  civilités  parce  que  Je  croy  que 
vous  n’estes  non  plus  en  doute  de  moy  que  de  vous  mesme;  seule- 
ment vous  diray-je,  en  deux  mots,  que  ce  qui  vous  louchera  me 
touchera  toute  ma  vie,  plus  que  mes  propres  intérests. 

Madame,  à mon  avis,  a faict  une  très  grande  faute  d’aller  à Saluces, 
•si  elle  n’a  pris  ce  chemin  pour  aller  à Nice,  et  sauver  tout  à faict  cette 
place,  qui  mérite  bien  sa  présence.  Si  elle  est  asscJirée  de  Montme- 
lian,  elle  ne  sauroit  mieux  faire  que  d’aller  à Nice;  si  elle  ne  l’est 
pas,  elle  est  bien  misérable  de  se  mettre  en  un  lieu  où  on  la  peut 
surprendre  aisément,  et  laisser  perdre  deux  choses  si  importantes 
cojnmc  la  Savoie  et  Nice,  et  Villefranchc;  il  la  faut  faire  résoudre  à 
aller  à Nice,  si  elle  est  asseurée  de  Dom  Félix,  et  de  Montmélian  et  de 
Suse,  par  le  bon  ordre  qu’elle  aura  mis  dans  la  place  et  les  bons 
hommes  qu’elle  y aura  establis. 

Au  nom  de  Dieu,  ditcs-luy,  s’il  vous  plaist,  de  ma  part,  que,  si 
elle  ne  se  veut  perdre  clle-mesme,  qu’elle  pourvoie  à ce  qui  luy  reste, 
et  qu’elle  se  souvienne  (jue,  si  ses  frères  se  rendent  maistres  de  Nice 
et  de  Villefranchc,  elle  ne  doit  jamais  espérer  son  restabli.ssement. 
Je  vous  conjure  de  luy  faire  sçavoir  sy  ouvertement  ce  que  je  luy 
mande,  et  à .ses  confidens  aussy,  que  personne  n’en  pui.ssc  douter'. 

A Langrcs,'du  q5  aoust  1639. 

' Dans  le  nianuscrilde  la  Bibliothèque,  suivie  de  deux  pièces  écriies  pariticlielieu 

celle  lettre  au  cardinal  de  La  Valette  est  dans  le  dessein  d'inculquer  nu  prince 
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Maïuificrit  (lu  cabiiiel  de  M''  le  dur  d'Aumale.  — Minute  de  la  main  de  Clierré. 

[A  .MKSSIKliRS  mi  CONSEIL.] 

Oc  Longrc»,  cc  37*  lousl  >539. 

Messieurs  du  conseil  trouveront  bon,  s’il  leur  plaisl,  c{ue  je  leur 
die  (|u’il  est  de  leur  prudence  de  regarder  si  bien  doresnavant  aux 


Thomas  et  à l'abbé  Vascjuc^  ce  <|u'il  dési- 
rait leur  persuader  de  ses  «ciiliments  au 
sujet  des  affaires  acluellea.  Il  est  curieux 
de  le.s  com[>arcr  à la  lettre  eu  Ilicliclieu 
dit  au  (ardiiial  dc  I<a  Valette  sa  véritable 
pensée.  Peut-être  no  furent-elles  pas  corn- 
muni(|uêes  aux  personnages  |iour  qui  elles 
furent  faites,  le  cardinal  de  La  Vnlcttca)tiinl 
été  atteint,  dés  les  premiers  jours  dc  sep- 
bre.  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Klles 
méritent  d'étru  conservées,  et  nous  les  don- 
nons ici  en  note.  No.s  copies  no  sont  point 
datées,  mais  les  lettres  doivent  avoir  été 
(>crites  le  même  jour  que  1a  missive  au 
cardinal  de  La  Valette,  à la  suite  do  la- 
quelle le  manuscrit  de  la  Bibliolliéque  les 
a placées. 

• imss  CCI  rsvT  ssTsr  Moas»l.i  *v  rsiscsvMOMtt. 

• J'ay  vou  tout  ce  que  vous  mandés  du 
désir  qu'on  vous  a tesmoigné  qu'a  M'  le 
P.  Thomas  dc  s'accommoder  avec  la 
France.  — Je  vous  avoue  que  j'ay  esté 
estonné  jusques  è présent  devoir  que, 
pour  avancer  trop  1rs  aiïaires  des  Espa- 
gnols, il  rcculoit  les  siennes,  que  je  ne 
savois  ou  estoit  sa  prudence;  maintenant 
il  me  semble  voir  que  la  seule  nécessité 
du  mauvais  estât  où  estoiont  scs  affaires 
l'a  porté  à commencer  cc  qu'il  a faict , et 


que  son  jugement  le  retient  présentement , 
cognoissant  bien  que  s'il  poussoit  les  af- 
hdres  plus  avant,  en  faisant  celles  des 
Espagnols , il  pcrdroil  absolument  les 
sienne.*).  — Je  loue  Oicu  (|u'il  soit  en  lu 
disposition  que  vous  lu'cscrivés:  j'attends 
Mondain  avec  impatience  pour  en  savoir 
les  parlirularilés.  Cependant  je  vous  dé- 
clare qu'estant  détaché  des  Espagnols  et 
sincèrement  al  taché  à la  France,  il  est 
raisonnable  qu'il  ayt  part  a la  comluitte  du 
Piedmont , qu'il  soit  rccogneu  légitime  hé- 
ritier des  dicls  Estais,  .uu  ras  mi  le  petit 
duc  vienne  h mourir;  et  si  cela  arrive  je 
vous  puis  .vsseiirer  que  le  roy  le  maintien- 
dra aus.sy  franchement  dans  les  dicis  Es- 
tais, <;omme  les  Espagnols  l'cn  tiendroieni 
dépouillé,  si  les  places  i|u'ils  ont  demeu- 
roioni  en  leurs  mains.  — Ce  .sera  main- 
tenant à M'Ie  P.  Thomas  à voir  par  quel.*- 
moyens  il  peut  asscurer  la  France  de  son 
affection  .afin  que , trouvant  des  ex|>édicns 
qui  lèvent  de  part  et  d'.suire  tous  soup- 
çons, on  puisse  plus  infailliblement  faire 
réussir  ce  qui  est  du  tout  néce.ssairc  poul- 
ies uns  et  pour  les  autres.  — J'allendray 
.sur  CO  sujet  ce  que  vous  apprendrés  de 
nouveau,  nvoc  le  grand  désir  de  conlii- 
huer,  par  ce  moyen,  tout  cc  qui  deppen- 
dra  de  moy  pour  (xmsurver  le  Piédmoiil 
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c-stablissemen»  nouveaux  qu’ils  vomiront  faire,  qu’il  n’en  [misse  arri- 
ver d'inconvéniens  pareils  à ceux  de  Normandie 

Le  nom  de  gabelle  est  si  odieux,  et  le  IVuic't  de  l'cstablissemenl 
c[u’ils  ont  voulu  faire  de  si  peu  de  conséquence,  que  je  ne  sçaurois 
assez  m’eslonner  comme  ils  ont  voullu  faire  une  adjonction  à la  ferme 
des  gabelles,  qui  peut  apporter  tant  de  trouble  et  si  peu  de  profiit. 

ün  pouvoit,  ce  me  semble,  considérer  qu’il  faiiloit  eslre  d'aiitaiil 
plus  retenu  en  telles  alfaires  que  l’esloingnement  du  roy  pouvoit  don- 
ner hardiesse  aux  mesebans  de  faire  esclorre  leurs  mauvais  desseins. 


cl  la  Savoie  ù leurs  princes  légitimes,  et 
en  priver  les  Espagnols.  > 

«m»  rtint  «ou  l L'tsai  VASgiKi. 

« J‘a^'  veu  ce  que  vous  me  m-vmlés  de  la 
Imniie  intention  qu'a  M' lu  marquis  de  Le- 
ganezde  porter  IcsafTairesn  la  paix,  et  le 
désir  que  M.  l’abbé  Vasques  vous  a les- 
moigné  qu'il  aiiroit  de  me  vuir  un  parti- 
culier; je  me  sens  obligé  » l’un  et  à l'autre 
de  la  bonne  disposition  qu'ils  ont  et  aux 
fllTaires  publiques  cl  à mon  esgord.cl  vous 
i,-onjure  de  les  en  faire  remercier. — Quant 
à l'entrevue  du  d.  .s' abbé,  vous  répondrés 
bien , je  m'asscurc , que  je  la  désirerois 
autant  que  luy,  sans  la  crainte  que  j'ay 
qu'elle  donnast  de  l'ombrage  aux  princi- 
paux alliés  du  roy,  qui,  leur  voulant  g.'ir- 
der  inviolablement  sa  foy,  doit  csviter  les 
occasions  qui  leur  |)ourroienl  donner  les 
moindres  soupçons.  — La  paix  se  peut 
faire  raisonnable  et  avantageuse  a l'Es- 
pagne, à la  France  et  à l'Empire,  sans 
qu'on  nous  fasse  aucune  proposition  qui 
soit  préjudiciable  aux  Suédois  et  aux  Hol- 
landois,  cl  à la  foy  que  le  roy  leur  a don- 
née, et  je  me  resjouis  d'apprendre  par 
vostre  lettre  quu  ce  sont  les  sentimens 
du  d.  s'  obbé.  — Si  M'  l'abbé  Vasquez  a 


quelque  proposition  de  celle  nature,  il 
vous  peut  parler  francbcmeni,  en  vertu 
(le  celte  lettre,  dans  laquelle  vous  luy 
poiivés  faire  voir  que  j'ay  autant  de  con- 
iiance  en  vous  que  en  moy-mesme,  et  que 
je  désire  de  tout  mon  cœur  In  paix  géné- 
rale. J'aticndray  une  res|>onse  sur  ce  su- 
jet, elle  nous  trouvera  entre  cy  cl  Gre- 
noble, ou  le  roy  est  résolu  de  s'arresler 
depuis  la  nouvelle  qu'il  a eue  de  voslre 
sus|MMision.  ■ (Bibl.  imp.  fonds  Ü'-Gor- 
nuiin-Harlay.  .I/47,  fol.  .Ht 4 v'  ut  .îif> 

— Copies.  ) 

Les  conférences  avec  r»bl)é  Vasques 
n'avancèrent  point  les  affaires;  le  37  sep- 
tembre , d’Argenson , intendant  de  l’armée 
d'Italie,  écrivoil  : «Je  vais  à la  cassine  du 
comte  de  Verrue,  où  se  doibl  trouver 
M' l'ab.  Vasque/,  pour  résoudre  les  cbosc.s 
lin  Monlferrat.  • Et  nous  lisons  dans  une 
lettre  du  même  d’Argenson,  envoyée  le 
lendemain  a8  : • Toute  la  conférence  qui 
SC  fit  hier  avec  l'abbé  Vasquez,  où  esloit 
M'  le  nonce  avec  le  commandeur  Pazer, 
se  passa  en  chicannes  de  la  part  des  Es- 
pagnols. • (Tom.  39  de  Turin,  fol.  378  et 

384.) 

' La  révolte  des  Nu-Pieds. 
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Toutcibis  et  (|uaiite$  qu'on  en  usera  ainsy,  un  rapcllcra  dans  la  mé- 
moire des  peuples  le  souvenir  de  tout  ce  qui  les  blesse,  et,  bien  que 
la  dernière  nouveauic  soit  la  vraye  cause  de  leur  mouvement , pour 
rendre  leur  cause  plus  plausible,  ils  l'imputeront  à tout  ce  qui  leur 
est  à charge. 

Je  supplie  Messieurs  du  conseil  de  considérer  l'avenir  par  le  passé 
et  ne  s'embarquer  plus,dans  des  affaires  dont  les  conséquences  .soient 
si  mauvaises  qu'on  ne  puisse  jamais  apaiser  la  rébellion  qu'en  révo- 
quant avec  honte  ce  qu'on  a laict. 

Le  roy  crainct  que  le  parti  (|u'on  veut  faire  de  l'arrière  ban  ne  pro- 
duise encores  un  plus  mauvais  effect,  et  ne  veut  point  en  effect,  par 
son  propre  mouvement,  qu'on  le  fa.sse,  jugeant , comme  je  fais  avec 
luv,  que  cela  révoltera  une  partie  do  la  noblesse. 

Sa  Majesté  apréhende  dussy  que  la  taxe  nouvelle  des  aysez  des 
petites  villes  fasse  encores  un  mauvais  effect.  Je  ne  puis  respondre 
que,. si  on  l'eslend  dans  les  places  frontières,  il  en  arrivera  tel  iticon- 
vénlent  qu’on  ne  le  pourra  pas  par  après  réparer. 

Je  sçay  bien  que  Messieurs  les  surintendans  diront  aussytost  qu’on 
ne  faict  rien  de  rien,  et  que  la  nécessité  oblige  à faire  beaucoup  de 
choses  qu’ilz  condamneroienl  eux  mesmes  en  une  autre  saison;  mais 
je  les  prie  de  croire  que  celles  qui  peuvent  donner  non  seulement 
des  cœurs,  mais  des  places  à nos  ennemis,  sont  condamnables  en 
tous  temps. 

TüUttes  les  villes  où  nous  avons  passé'  sont  au  désespoir  d’esire 
privées  de  tous  leurs  deniers  d’octroy,  et  d’estre  contraintes  d’aban- 
donner tout  ce  qui  peut  ayder  è leur  conservation  ; je  ne  condamne 
pas  ce  qu’on  a faict,  pui.sque  la  néce.ssité  y a contralnct,  mais  j’ose 
bien  dire  que  c’est  chose  du  tout  nécessaire  non  seulement  de  leur  en 


' Richelieu  avait  vu  cnFin , et  il  s'ctail 
inairuit  à ce  spectacle  (Ica  population.«  fou- 
lées et  souifranles.  Mais  depuis  quinze  ans 
qu'il  gouvernait  la  France  avec  un  |k>u- 
voir  absolu , et  qu'il  tenait  les  yeux  atta- 
chés sur  l'Europe  entière,  il  avait  trop  peu 


arrêté  ses  regards  sur  les  affaires  de  l'inté- 
rieur, il  s'était  trop  peu  occupé  du  sort  du 
peuple.  C'est  pourquoi  son  adniinistralion 
est  restée  si  inférieure  à sa  |ioliüquc.  C'est 
une  vérité  historique  sur  laquelle  il  n'est 
peut-être  }>as  inutile  d'insister. 
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donner  d’autres,  mais  de  reslablir  la  réputation  ducon**,  aux  parolles 
duquel  elles  adjoustent  peu  de  Iby. 

Il  faut  essayer  de  remédier  à l'aflaire  de  Normandie,  par  prudence 
et  par  adresse,  le  mieux  que  l’on  pourra;  car  d’espérer  maintenant  des 
gens  de  guerre  pour  cet  effecl,  c’est  chose  du  tout  impossible*. 


CCLXVlll. 

Bibl.  im|).  Siiile  de  Dupuy,  l.  XV,  fol.  a6/|.  — Original  *.  — 
Béthune,  ya4i.  fol.  i56,  et  9349.  fol.  178.  — Copies*. 

Arch.de  l'Euip.  K i34.  Guyenne,  1" partie, fol.  1 33, pièce  ao3. — 

Mise  au  net  de  la  minute  *.  — Imprimée  : Correspondance  de  Sourdu,  II,  p.  137 

SUSCKIPTION  I 


A MONS.  M.  L’ARCHEVESQUE  DE  BORDEAUX, 


tISl'TtStIT  Gisi>»L  DE  l'AEHil. 


août  i63g. 


Monsieur,  je  ne  sçaurois  assez  vous  tesmoigner  la  joye  que  j'ay  eue 
de  l’avantage  que  vous  avés  remporté  sur  les  ennemis  aux  costes  d’Es  - 
pagne.  Je  reçois  cette  victoire  comme  un  augitre  d’autres  bons  événe- 
mens  qui  vous  arriveront,  estant  asseuré  que  vous  n’oublierés  rien  de 
ce  que  vous  pourrés  pour  n’en  demeurer  pas  là. 


' Un  ru  trouva  bientôt  pourtant;  on 
s.-iit  l'expédition  de  Gnssion  contre  Avran- 
«lies,  et  celle  du  chancelier  Séguier,  à 
Rouen , où  il  était  accompagné  du  même 
Cession,  à la  fin  de  1639  et  au  commen- 
cement de  i64<)  — Au  dos  de  cette  mis- 
sive à Messieurs  du  Conseil,  on  lit  : • Cop- 
pie  de  deux  lettres  de  delTunt  Monseig'  le 
cardinal  à Messieurs  du  conseil.  • Cette 
note,  écrite  après  la  mort  de  Bichelicu, 
ne  parait  pas  être  de  la  main  de  Tun  de 
ses  secrétairés  ; elle  ne  semble  se  rapporter 
qu'à  la  présente  lettre.  Le  copiste  aurait-il 
réuni  deux  lettres  en  une  ? 

’ Cet  original  offre  certaines  différences 
avec  la  minute  du  manuscrit  des  Archives; 
nous  en  notons  quelques-unes. 


* En  marge  de  la  copie  du  vol.  9^4 ■ 
on  lit  : • De  la  main  de  Chirurgien  • (Voir 
sur  cette  indication  la  note  de  la  page  367, 
ci-dessus.) 

* Cette  minute  était  sans  doute  difficile 
à lire,  car  la  mise  au  net  offre  plusieurs 
fautes  qui  ont  été  corrigées  par  Cherré, 
lequel  a mis  la  date  du  a8  août  au  haut 
de  la  pièce. 

* Trois  vol.  in-4*.  dans  la  Collection  des 
documents  inédits.  Nous  devons  réimprt* 
mer  cette  pièce  parce  que  la  première  pu- 
blication est  très- fautive;  l'éditeur  n’a  pas 
toujours  su  lire  les  manuscrits,  et  il  a cons- 
tammeut  falsifié  les  nombres,  faute  de 
comprendre  les  signes  dont  on  se  servait 
alors. 
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J’ay  veu  par  vostre  relation  le  sujet  que  le  roy  a d’estre  content  de 
tous  ceux  qui  ont  servi  en  cette  occasion,  que  j’ay  faict  valoir  autant 
qu’il  m’a  esté  possible.  Je  vous  prie  de  leur  tesmoigner  le  contentement 
que  j'ay  de  l’houneur  qu’ils  ont  acquis,  et  le  désir  que  j’auray  tousjours 
(le  les  servir,  en  revanche  de  ce  qu’ils  ont  faict. 

Pour  respondre  aux  divers  points  de  vostre  lettre  je  vousdiray,  pre- 
mièrement, que  je  n’estime  pas  que  vous  déviés  penser  à fortifiier  l’é- 
minence de  Laredo’,  où  ilseroit  impossible  de  faire  rien  de  bon  pour 
ce  qu’il  n’y  a point  d’eau. 

Quant  à ce  qui  a esté  pris,  le  galion,  tous  les  canons,  munitions 
de  guerre  et  agrez,  en  un  mot  ce  que  vous  jugerés  nécessaire  au  roy 
estant  réservé,  vous  pouvés  partager  le  reste  entre  tous  ceux  qui  y 
doivent  avoir  part , ce  que  j’estime  très  raisonnable’. 

■M.  de  Noyers*  vous  faict  response  particulière  pour  ce  qui  est  des 
monstres,  du  désarmement  et  des  lieux  où  vous  meltrés  vos  gens  en 
garnison*. 

Vous  me  mandés  qu’il  faut  pourvoir  à Belle-lsle.  On  a desjâ  escrit 
à M.  de  Retz  qu’il  y prenne  soigneusement  garde.  Je  luy  escriray  de 
nouveau,  et  je  vous  prie,  en  vous  en  revenant  de  la  mer,  de  luy  faire 
une  dépesche  sur  ce  sujet , luy  offrir  deux  ou  trois  cents  hommes  de  gar- 
nison, et,  s’il  les  accepte,  les  luy  envoyer  de  ceux  que  vous  ramenerés. 

Le  roy  trouve  bon  que  les  pavillons  que  vous  luy  avés  envoyez 
soient  portés  à Bordeaux  et  mis  dans  vostre  église,  pour  marque  à 
vos  ouailles  que,  tandis  que  vous  n’avés  peu  les  paistre  actuellement 
en  terre,  vous  acquérés  des  lauriers  sur  la  mer. 

J’ay  veu  ce  que  vous  demandés  pour  les  prests  et  pain*  des  régi- 
mens  qui  sont  sur  vos  vaisseaux  et  pour  deux  monstres  de  leurs  olïi- 
ciers,  et  ce  pour  cent  quatre  vingt  deux  jours,  le  tout  revenant  à cent 


' Petit  port  deicôtea  de  Biscaye.  La  Coi^ 
respundaiiccde Sourdita mis:  «LaBede.» 

' Il  y a dans  la  minute  : t Entre  Ici 
cappilaincs,  et  j'estime  du  tout  i propos 
d'un  user  ainsy.  • 

’ La  lettre  de  de  Noyers , datée  de  • Cha- 


lançay  près  Dijon,  3o  aoust,  • se  trouve 
dans  le  manuscrit  de  la  suite  de  Dupuy, 
fol.  968. 

* Ce  paragraphe  n'est  pas  dans  la  Cor- 
respondance de  Sourdis. 

‘ «Prèle-pain.»  (Comsp.  de  SourtUs.'i 
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soixante  treize  mille  livres',  sur  quoy  le  trésorier  a receu  cinquante 
trois  mille  livres®;  présentement*  on  luy  faict  encore  donner  fonds  de 
soixante  cinq  mille  livres*,  moyennant  quoy  l’on  s’asseure  que  vous 
aurés  de  quoy  satisfaire  aux  prestz  des  soldats  effectifs  qui  se  trouve- 
ront aux  régimens,  et  aux  deux  monstres  des  officiers. 

Quant  aux  quatre  cent  seize  mille  livres  que  le  trésorier  prétend 
qu’il  avoit  de  mauvaises  assignations,  M.  de  Bullion  a mandé  à M.  de 
Noyers,  sur  cet  article,  qu’il  donneroit  contentement  au  Picart*  aussy 
tost  qu’il  le  verroit.  Ainsi  je  crois  que  vous  aurés  sujet  d’estre  satisfait, 
et,  en  effect,  il  faut  accoustumer  les  soldats  à l’estre  de  la  raison, 
et  ceux  qui  les  commandent  de  ne  demander  pas  pour  eux  plus  que 
ce  qui  se  peut. 

Il  ne  seroit  pas  raisonnable  de  payer  le  pain  aux  soldats  sur  la  mer 
au  prix  que  le  roy  le  paye  sur  la  terre,  à cause  des  voitures,  sans  les- 
quelles il  ne  couste  que  i8  deniers  en  terre,  au  lieu  qu’on  vous  le 
paie  à raison  de  deux  sols.  Aussy  peu  y a-t-il  apparence  de  bailler 
une  monstre  aux  soldats  outre  leurs  prestz  et  leur  pain  qu’ils  auront 
eu  sans  perdre  un  jour  tout  du  long  de  la  campagne. 

Le  roy  faisant  estât  de  bien  payer  cet  hiver  tous  les  soldats  qui  se- 
ront effectifs  dans  les  lieux  où  ils  auront  leurs  quartiers,  cette  con- 
sidération et  celle  que  vous  me  mandés  que  les  Espag'nols  peuvent 
/aire  des  desseins  sur  Belle-Isle  ne  pouvant  avoir  autant  de  lieu  sur 
nos  costes  que  sur  cette  isle,  faict  que  S.  M.  désire  que  vous  metliés 
4 ou  5 compagnies  en  garnison  dans  Belle-Isle,  si  M.  de  Retz  les 
veut  recevoir*';  cinq  ou  six  à Brest,  autant  à Blavet,  et  le  reste  en  Ré, 
Oleron  et  autres  lieux  proches  de  la  Rochelle,  où  aussi  tost  que 
nous  aurons  receu  de  vos  nouvelles  nous  envoyerons  un  trésorier 
avec  de  l’argent,  pour  payer  par  avance  les  prestz  aux  soldats  et  aux 


' • Mille  sept  centlrente-neufliv.  >(Cor- 
retpondanct  de  Sourdis.)  Notez  qu'il  s'iigil 
du  paia  et  de  la  zolde  de  plusieun  régi- 
iiienls  pendant  près  de  trois  mois. 

’ < Cinq  cent  trente-neuf  iiv.  > (Ibid.) 

‘ * Premièrement.  • (Ibid.) 


* • .Mille  sept  cent  soixante  neuf.  • (Ibid.) 

' Payeur  de  la  marine. 

* Henry  de  Gondy,  duc  de  iletx,  pair 
de  Frauce;  il  était  seigneur  de  Belle-Ile, 
érigée  en  marquisat , et  il  en  avait  le  gou- 
vernement. 
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capitaines  et  officiers,  dont  lesd.  capitaines  ont  un  escu  par  jour,  et 
les  autres  au  prorata'. 

Quand  vous  ferés  vos  désarmemens  vous  envoyerés  les  grands 
vaisseaux  du  roy  à Brest,  huit  au  Havre  et  trois  ou  quatre  petits  à 
Brouage.  J’ay  faict  partir  le  s'  Petit  pour  aller  à Brest  expressément 
faire  mettre  le  port  en  tel  estât  (jue  la  chambre  soit  seure  pour  les 
vaisseaux  du  roy,  et  que,  la  fermant  avec  de  bonnes  chaînes,  les  en- 
nemis n'y  puissent  faire  mal  ny  par  effort , ny  par  feu. 

* M.  de  Noyers  vous  escrivant  amplement  sur  le  reste  des  affaires, 
je  ne  vous  feray  cette  lettre  plus  longue  que  pour  vous  asseurer  de  la 
continuation  de  mon  affection,  que  vous  trouverés  tousjours  telle  en- 
vers vous  que  vous  la  pouvés  désirer  de  celuy  qui  est  véritablement. 
Monsieur, 

Voslr^  afliectionné  confrère  à vous  reo<lrc  service. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

De  Langres,  ce  Qq'  aoust  iGSq. 


CCI.XIX. 

Arch.  (les  AIT.  élr.  Fran<M:,  iGSg,  Supplément,  fol.  3a8.  — Original. 

SOSCRII'TION  I 

POUR  M.  BOUTHILLIER, 

L>  ICSiaTeDDlST. 

De  Langres,  ce  28'  aoust  1639. 

J'ay  sceu  les  désordres  de  Rouan,  mais  je  ne  sçay  pas  le  remède, 
estant  impossible  de  trouver  les  gens  de  guerre  qui  sont  demandés, 
si  on  ne  veut  perdre  toutes  les  affaires  du  roy,  et  abbandonner  la 
France  aux  estrangers.  El  encore,  tpiand  on  voudroit  s’exposer  à cet 
inconvénient,  vous  ne  sçauriés  avoir  ce  remède  de  deux  mois,  et  le 
mal  que  nous  en  recevrions  ne  seroit  pas  si  tardif. 


' A la  lunrga  de  ce  paragraphe,  l'ori- 
ginal donne  celle  addition , (]ue  je  ne 
trouve  pas  dans  la  minute  : • Le  roj  fait 
loger  cette  année  toutes  ses  armées , pen- 
dant riiyver,  dans  les  villes  frontières,  on 


les  bien  payant,  l'expérience  nous  faisant 
cognoisire  que  c'est  là  le  meilleur  ordre 
qu'on  puisse  garder.  • 

* Ce  dernier  paragraphe  n'est  pas  dans 
la  minute. 
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Je  vous  avoue  que  je  ne  sçay  comme  vous  ne  pensés  un  peu  plus 
que  vous  ne  falotes  aux  conséquences  des  résolutions  que  vous  prenés 
dans  vostre  conseil  des  finances.  Il  est  aisé  de  prévenir  les  maux 
mesme  les  plus  incurables,  et  quand  ils  sont  arrivez  ils  se  trouvent 
sans  remède. 

Il  faut,  à mon  avis,  que  le  temps  et  la  bonne  conduite  de  ceux  qui 
sont  sur  les  lieux  remédient  à ceux-lè. 

Je  vous  prie  me  tirer  de  l’aflaire  de  madame  de  Harcourt,  dont 
mous’’  de  Mauroy*  a rarj^ent  tout  prest,  et  de  bien  prendre  vos  seu- 
retez  de  gens  bien  solvables,  ne  désirant  point  avoir  aucune  aO'airc  à 
démesler  avec  la  principauté,  ny  masle,  ni  femelle. 

J'ay  esté  bien  aise  de  voir  par  vostre  seconde  lettre  que  le  mal  de 
Rouan  n’ait  pas  esté  tel  que  vos  premières  le  représentoient'-*. 

J’ay  receu  le  pacquet  de  Puj  *. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


CCLXX. 

Arch.  (tes  A(T.  élr.  Allemagne,  t.  i5,  pièce  i45.  — 

Minute  de  la  main  de  Cherré. 

Bibl.  iinp.  Cinq-cenis  Colbert,  t.  45,  fol.  a3i.  — Copie*. — 
Saint-Germain-Harlay,  346 . t.  i , fol.  a.39.  — Copie. 

A M.  DE  PICOLOMIM. 

Du  1 septembre  i63ij. 

Je  ne  sçay  si  j’entends  bien  la  langue  italienne,  mais  je  sçay  bien 


' C'était  l'un  des  principaux  commis  de 
de  Noyers. 

’ Le  surintendant,  qui  se  trouvait  com- 
promis dans  les  mesures  Gnanciùres  que 
blAine  Richelieu , tâchait  d'atténuer  la  gra- 
vité de  l'insurrection;  on  sait  de  quelles 
tristes  conséquences  elle  fut  suivie.  Le 
cardinal  ne  tarda  pas  à voir  que  les  pre- 
mières informations  étaient  plus  exactes 
que  les  secondes. 

* Nous  trouvons  aux  Affaires  étran- 
gères, dans  les  manuscrits  d'Espagne 


(l.  >9  non  coté),  des  lettres  de  Piijul,  des 
8 et  30  juillet,  contenant  une  réponse  du 
comte  d'OIivarei  à une  communication 
qu'il  avait  été  chargé  de  lui  faire.  C'est  tou- 
jours i Cliavigni  que  Pujol  adresse  ses 
lettres,  et  ce  sont  sans  doute  celles  que 
nous  indiquons  qui  formaient  le  |>aquet 
dont  Richelieu  accuse  réception. 

* Los  deux  monuscrits  de  U Biblio- 
thèque disent  : t Transcrite  sur  une  copie 
de  la  main  de  Cherré.  > 
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qu'en  François  pnlexte  n’est  pas  un  mot  qui  puisse,  en  façon  quel- 
conque, desplaire  â ceux  envers  lesquels  on  en  use.  Je  sçay  de  plus 
que  cent  mil  e.scus  n'est  point  une  rançon  proportionnée  à la  qualité 
de  lieut*  g**  de  M.  de  Fequières,  et  beaucoup  moins  au  bien  qu'il 
possède.  Et  partant,  je  croy,  ou  que  V.  E"ne  désire  pas  le  deslivrer, 
ou  qu’elle  le  mettra  à une  rançon  qui  ayt  du  rapport  à son  bien  et  à 
sa  qualité. 

Quant  aux  autres  prisonniers,  le  s'  de  Cornillon  vous  dira  ce  qu’il 
a charge  de  S.  M.  Seulement  vous  remarqueray-je  qu’ayant  en  Nor- 
mandie bon  nombre  d’Espagnols  pris  sur  mer,  et  beaucoup  à Calais 
de  ceux  qui  furent  pris  à la  journée  de  S‘  Nicolas,  entre  lesquels  il  y 
a plusieurs  olTicicrs , et  quelques  uns  restés  de  l’enlèvement  du  quar- 
tier des  Crovates'  arrivé  depuis  peu,  ce  que  V.  E”  pratiquera  envers 
les  nostres  sera  observé  envers  tous. 

Comme  je  ne  doute  point  ny  de  son  équité,  ny  de  sa  courtoisie, 
elle  se  peut  asseurer  qu’elle  trouvera  tou.sjours  ces  deux  qualitez  dans 
l’esprit  des  François,  et  qu’en  particulier  je  tiendray  à faveur  de  vous 
tesmoigner  que  je  suis... 


CCLXXI. 

Arch.  de»  AO’,  élr.  Turin,  t.  37.  fol.  1 15.  — Mise  au  net 
Bibl.  imp.  Saint  Germain-Harlay,  347,  fol.  33o  v*.  — Copie'.  — 
Dupujr,  t.  767,  cahier  Rr.  (Extrait 


A M.  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 


• Monseigneur, 

Je  ne  saurois  mieux  vous  faire 

' Le.»  doux  copie»  écrivent  < Crouale» , • 
ce  qui  est  la  même  chose;  on  disait  aussi 
alorsCravates , et  Croates . nom  qui  est  resté. 

’ Cette  pièce  a été  préparée  pour  la 
continuation  des  Mémoires  de  Richelieu. 

' Le  manuscrit  de  Harlay  dit  que  sa 


3 septembrr  163g. 

cognoistre  ce  que  le  s'  Mondain 

transcription  a été  faite  sur  une  • copie  de 
la  main  de Cbinirgieo.»  (Voyez page  367, 
ci-dessus.) 

* Voyez  la  note  3 de  la  page  56  de  ce 
volume. 
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retourne  faire  en  Piedinont  qu’en  vous  envoyant  copie  de  son  ins- 
truction. 

li  n’est  plus  question  de  délibération  mais  d’exécution. 

Le  roy  désire  absolument  de  Madame  ce  ({u’il  luy  mande  {laitant 
S.  A.  ayant  asseuré  led.  s'  Mondain  qu’elle  feroit  tout  ce  que  S.  M. 
voudroit,  nous  ne  doutons  point  de  l’exécution.  Vous  ferés  donc,  s’il 
vous  plaist,  recevoir  Veillane  et  Suse,  et  y mettrés  des  gens  capables 
d’en  respondre.  Au  nom  de  Dieu,  Monseigneur,  faites  travailler  eu 
diligence  à toutes  les  places  que  le  roy  tient  en  Piedmont,  et  surtout 
à la  citadelle  de  Turin;  la  pa.ssion  que  j’ay  à cette  affaire  faict  que 
nous  envoyons  expressément  le  s’’  de  Cbanteloup,  l’un  des  commis 
de  M*"  de  Noyers,  avec  de  l’aident;  il  est  entendu  et  diligent,  et  je 
croy  que,  sous  vostre  autorité,  il  n’aidera  pas  peu  à presser  ces  ou- 
vrages. 

Le  roy  envoie,  par  le  mesme  s*^  de  Cbanteloup,  dix  mille  escus  à 
Madame  pour  luy  donner  moyen  de  faire  son  voyage  à Nice  et  de  n’y 
entrer  pas  sans  un  teston.  Mais  led.  s'  de  Cbanteloup  a charge  ex- 
presse de  ne  délivrer  point  le  dict  argent,  si  elle  ne  se  résout  à ce  qui 
est  porté  dans  la  dicte  insü'uction,  et  si  elle  n’en  commence  l’exécu- 
tion par  Veillane  et  Suze.  Ce  sera  donc  à vous  à luy  dire  quand  il  devra 
délivrer  cet  aident. 

.Mondain  m’a  dict  la  proposition  que  l’abbé  Vasquez  faict  de  me 
voir,  sur  quoy  je  ne  luy  ay  rien  respondu , me  contentant  de  vous 
avoir  mandé  ce  que  j’ay  faict  de  Langres,  que  vous  devés  mesnager 
particulièrement.  Je  croy  qu’en  demandant  un  passeport  pour  pas.ser 
en  Espagne,  c’est  chose  qui  se  pourra  faire;  mais  je  vous  en  niande- 
ray  la  dernière  résolution  après  avoir  receu  vostre  response  sur  la 
dépesebe  que  je  vous  ay  faicte  sur  ce  sujet;  à mon  avis  que  le  désir 
(ju’a  cet  abbé  de  me  voir  pourra  faciliter  la  prolongation  de  la  trefve; 
si  vous  savés  quelque  moyen  capable  de  luy  faire  concevoir,  comme 

' Ce  même  jour,  a septembre,  le  roi  lion  donnée  b l'abbé  Mondini.  Il  sera  fait 

écrivait  à la  duchesete  sa  soeur  une  lettre  mention  de  ceUe  lettre  aux  Analyses. 

Je  quelques  lignc.s,  se  référant  à rinstrne* 
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de  luy-niesme,  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  de  faire  une  telle  entrevue 
pour  tomber  trois  jours  après  dans  la  guerre. 

Après  avoir  ouï  Mondain,  je  ne  vois  pas  qu’il  y ait  beaucoup  à espé- 
rer du  P.  Thomas.  C’est  un  homme  qui  va  audacieusement  à ses  fins, 
et  qui  ne  demande  à s’accommoder  avec  Madame  que  pour  la  man- 
ger plus  aisément  par  après.  Nous  escouterons  pourtant  ce  qu'il  vou- 
dra dire. 

Je  vous  prie  nous  envoyer  le  s''  Fabert  afin  qu’on  puisse  juger  ce 
qui  se  pourra  faire,  au  cas  que  la  trefve  ne  se  prolonge  pas. 

Madame  allant  à Nice,  il  est  besoin  que  quelqu'un  aille  avec  elle  de 
la  part  du  roy;  si  les  troupes  se  peuvent  passer  de  M'  d’Argenson, 
nous  c.stimons  qu’il  .seroit  très  propre  pour  faire  ce  voyage;  en  tout 
cas,  si  c’est  chose  impossible,  quand  nous  saurons  qu’elle  devra  ar- 
river à Embrun  nous  luy  envoycrons  quelqu’un,  ne  jugeant  pas  que 
M'  de  La  Cour  puisse  quitter  Pignerol. 


CCLXXll. 

Arrli.  «Il»  AIT.  élr.  Turin,  t.  i-j,  pièce  ■ 1 1.  — 

Minute  de  la  main  de  Cherré. 

Bibl.  imp  Sainl-Gcrmain-Harlay,  347.  ^*7  v*-  — Copie.  — 

Dupuy,  I.  767,  cahier  Rr'.  — Copie. 

INSTRUCTION  DONNÉE  PAR  S.  M. 

AU  SIEUR  MONDAIN . 

AU.ANT  VBD.S  MADAME  DE  SAVOIE  ’. 

> Mptembre  i63«). 

Le  roy  voulant,  autant  qu’il  peut,  perdre  la  mémoire  des  fautes  qui 
se  sont  faictes  en  la  conduite  de  Madame,  du  peu  d’estat  qu'elle  a 
faict  de  ses  conseils,  et  des  malheurs  qui  luy  sont  arrivés  par  l'ex- 
traordinaire méfiance  qu’elle  a tousjours  eue  de  S.  M.  ne  veut  point 
luy  remettre  le  passé  devant  les  yeux,  mais  il  luy  suffit  de  la  prier 

' Voy.  ci-dessua,  note  a de  la  page  56.  — ‘ Celte  pièce  riait  préparée  pour  entrer 
dans  les  Mémoires  de  Richelieu. 
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de  considérer  les  aRalrcs  en  l’estât  qu’elles  sont  présentement  pour 
ne  se  tromper  pas  aux  remèdes  qu’on  y doit  apporter. 

Il  reste  à Madame  de  sauver  la  Savoie,  Veillane,  Suze,  Nice  et 
Villefranche.  On  no  dit  rien  de  Cahours,  "parceque  le  s'  Mondain  a 
asseuré  que  Madame  y a pourveu.  C’est  à elle  et  à son  conseil  de  voir 
comme  elle  le  peut  faire,  profitant  des  malheurs  qui  luy  sont  arrivés 
pour  penser,  avec  trop  de  crédulité,  conserver  sans  peine  ce  dont 
elle  devoit  prévoir  la  perte  asseurée. 

Si  Madame  peut  conserver  par  elle  seule  ce  qui  luy  reste,  S.  M.  luy 
conseille  de  n’en  user  pas  autrement. 

Si  elle  estime  ne  le  pouvoir  faire  sans  l’assistance  de  S.  M.  elle  la 
Juy  offre  ainsy  et  en  telle  façon  quelle  la  désirera. 

Mais  sa  dicte  M.  veut  qu’elle  sache  déterminément  de  sa  part 
quelle  achèvera  de  perdre  le  reste  de  ses  Estats,  ses  enfans  et  elle- 
mesiue  si  elle  ne  pourvoit  autrement  à ses  places  qu’elle  a faict  par  le 
passé,  et  si  elle  ne  s’en  asseure  sy  certainement  qu’il  n’en  puisse  arri- 
ver d’inconvénient. 

Le  peu  d’affection  et  de  fermeté  que  les  Piediuontois  ont  tesmoigné 
au  service  de  Madame  faict  que  S.  M.  ne  faict  point  de  difficulté  de 
luy  dire  qu’elle  doit  mettre  des  garnisons  françoises  dans  Veillane  et 
dans  Suze,  commandées  par  des  chefs  bien  résolus,  qui  soient  aussy 
François,  et  sy  bien  munir  les  d.  places  de  toutes  choses  néces.saires 
qu’elles  ne  s’en  trouvent  pas  dépourvues  au  besoin,  comme  a faict  la 
citadelle  de  Turin , qu’on  asseuroit  ne  manquer  de  quoy  que  ce  pust 
estre;  et,  si  elle  n’en  peut  faire  la  despense,  S.  M.  s’offre  à faire  gar- 
der les  d.  places,  pourveu  qu’elles  luy  soient  remises  sans  délay,  et 
non  à l’extrémité,  comme  la  citadelle  de  Turin.  Ce  deppost  est  d’au- 
tant plus  raisonnable  qu’il  est  du  tout  nécessaire  pour  la  conservation 
de  la  citadelle  de  Turin,  et  pour  fermer  aux  ennemis,  par  ce  costé-là, 
le  passage  de  la  Savoie'. 


' La  fin  de  ce  paragraphe  a été  ajoutée 
par  Richelieu  ; le  copiste  de  Harlaj  l'a  en- 
ferniée  entre  parenthèses,  et  la  note  sui- 

CARDIS.  UK  aiCHCLICD.  — VI. 


vante  prouve  qu’il  a copié  sur  notre  origi- 
nal : ■ Hæc  quæ  aunt  iiiclusa  duobos  serai 
< circulis , adscripta  sunt  in  margine  manu 
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Quant  à la  Savoie  le  roy  ne  doute  point  que  la  qualité  et  la  pro- 
bité de  don  Félix,  et  les  asseuranccs  qu'il  a données  h Madame  de  sa 
fidélité , ne  soient  suivies  des  eflects  qu’elle  en  peut  désirer. 

Pour  ce  qui  est  de  Montmélian,  S.  M.  estime  que  Madame  y doit 
mettre,  sans  attendre  un  moment,  un  gouverneur  du  tout  asseuré  à 
sa  personne , à celle  de  .Mons'  son  fils  et  à ceux  qui  seuls  le  peuvent 
protéger.  Madame  estant  entièrement  asseurée  de  la  maison  d’.\illé, 
elle  pourroit  mettre  le  marquis  de  Saint-Germain  dans  le  Montmélian. 

Quant  à Nice  on  ne  croit  point  que  Madame  puisse  trouver  d’autre 
expédient  que  de  s’y  tran.sporter  en  personne,  ce  qu'elle  peut  en  ve- 
nant passer  de  Pignerol  par  auprès  d’Ambrun  pour  entrer  dans  la 
Provence  et  se  rendre  au  cliasteau  de  Nice,  selon  les  asseurances 
qu'elle  a de  la  fidélité  du  gouverneur'. 

Quand  Madame  sera  bien  establie  dans  Nice,  elle  y pourra  faire  ve- 
nir M”  ses  enfans  selon  qu’elle  l’estimera  plus  à propos. 

Voilà  le  dernier  conseil  que  le  roy  veut  donner  à Madame,  et  le 
meilleur  qu’elle  puisse  recevoir,  sur  quoy  S.  M.  n’attendra  pas  seule- 
lement  response,  mais  exécution  de  ce  cpic  Madame  voudra  faire, 
pour  ensuitte  seconder  sa  conduitte  si  elle  est  bonne,  ou  se  laver  hau- 
tement et  publiquement  de  tout  le  mal  qui  luy  pourra  arriver,  si 
elle  mesprise  les  avis  de  S.  M.  comme  elle  a faict  par  le  passé  en 
toutes  choses. 

I.e  roy  désire  que  le  s'  Mondain  luy  rapporte  promptement  réso- 
lution et  exécution  de  tout  ce  que  dessus,  afin  que  S.  M.  puisse  voir 
ensuitte  quelle  route  elle  doit  prendre. 


• i|>siu5  D.  Mrdinalis  Iticli.  ■ CclU*  nule  la- 
tino  iln  manuscrit  de  Hnrlsv  est  mise  en 
français  dans  le  manuscrit  de  Du|>u^. 

' Malgré  ces  assuronccs  on  crut  néces- 
saire de  faire  sonder  ce  gouverneur,  le  com- 
mandeur de  Sales,  lequel  répondit  que, 

• sans  que  Madame  prist  la  peine  d'aller  la , 
il  garderoit  fidèlement  la  place  à M'  son 
fils.  • — . Cette  response  semble  bien  am- 


biguë,' écrivit  Hiclielieu  à Moiidini,  au- 
quel il  se  hâta  d'envoyer  un  courrier  : « Si 
Madame  a quelques  asseurances  particu- 
lières du  d.  commandeur,  que  nous  ne 
sachions  point,- qui  luy  ostent  tout  doute 
de  sa  fidélité,  il  vaut  mieux  qu'elle  vienne 
droit  à (iliambéry  pour  asseurer  Montmé- 
liam-  • Cette  lettre , datée  du  6 septembre , 
sera  notée  aux  Analyses. 
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CCLXXIII. 

Arcli.  de*  Aff.  étr.  Turin,  t.  27,  fol.  1 14-  — Minute  aulogr.iplie. 

Bibl.  imp.  Sainl-Germain-HHrlay,  347.  fol.  33o.  — Copie'. 

A MADAME  DE  SAVOIE. 

1 septembre  ibSg. 

Madame,  ces  trois  lignes  sont  pour  dire  à V.  A.  que  le  roy  luy 
renvoie  le  s'  Mondain  pour  luy  faire  savoir  le  seul  moyen  qui  luy 
reste  de  sauver  les  débris  de  son  naufrage.  Je  la  conjure  de  mettre 
la  main  à l’œuvre  aussytost  qu’elle  l’aura  entendu,  sans  perdre  un 
moment;  moyennant  cette  diligence  je  ne  désespère  pas  de  ses  affaires, 
mais  je  la  puis  asseurer  qtie,  sans  cela  , elle  est  perdue  sans  ressource. 
Il  n’est  plus  temps  de  délibérer;  il  faut  venir  aux  exécutions,  si  vous 
ne  voulés,  en  vous  abandonnant  vous  mesme,  donner  lieu  à celuy 
seul  qui  vou.s  peut  protéger,  après  Dieu,  de  suivre  voslre  exemple. 
J’implore  de  tout  mon  cœur  l’assistance  du  ciel  pour  vous,  etsuplie 
la  bonté  divine  quelle  vous  rende  capable  de  vous  laisser  servir  à 
ceux  qui  sont  comme  moy  de  V.  A * 


CCLXXIV. 

Ari-liivcs  du  Coudé.  Communication  de  S.  A.  IC  Mgr  le  duc  d'Aumale.  Original. 


A M.  LE  PRINCE. 

i «eptenibre. 

Monsieur,  Je 

coinmenceray  cette  lettre  par  les  bonnes  qualité/,  de  Mons''  le  duc 
d’Anguien,  qui  sont  telles  que  vous  en  (levés  demeurer  contant.  Il  a 


' Une  note  marginale  du  in*.  de  Harlay 
dit  : • Copie  eicrile  de  la  main  de  Riclie- 
lieu.  • C'est  sans  doute  la  minute  des  Af- 
faires étrangères  que  le  copiste  indique 
ainsi.  La  pièce  avait  été  préparée  pour 
les  Mémoires  de  Riclielieu. 


’ Le  cardinal  jugea  nécessaire  que  le 
roi  écrivit  le  même  jour,  3 septembre, 
une  leUre  à Madame.  La  minute  est  de  1a 
main  de  Cherré.  Il  en  sera  fait  mention 
aux  Analyses. 
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beaucoup  d'esprit,  de  discrétion  et  de  jugement*.  Il  est  creu  de  plus 
de  deux  doigts  et  croistra  encores,  autant  qu’ou  peut  juger,  de  beau- 
coup. Le  respect  qu’il  a pour  vous  paroist  en  toutes  ses  actions.  Je 
croy  qu’il  sera  de  vostre  prudence  de  luy  choisir  cet  biver  un  vieil 
gentilhomme  bien  expérimenté  en  la  guerre*,  et  luy  donner  avec  luy 
plus  de  liberté  en  sa  conduite.  Pour  la  campagne  qui  vient,  ma  pen- 
sée est  que  vous  ne  voudrés  pas  qu'il  la  passe  sans  la  voir,  et  que 
vous  devés  luy  permettre  de  la  voir  avec  le  plus  vieil  marescbal  de 


' Le  duc  d'F.ngliien . né  le  8 :<C|ilembre 
I (>3  I , loucliait  à sn  dix-huitième  année.  Un 
se  plaît  à recueillir  ces  premières  espé- 
rances d'une  Tic  qui,  à Iroi.s  .ans  de  l.à, 
l'tnit  déjè  glorieuse.  En  faisant  cet  éloge 
du  jeune  duc,  Richelieu  n'était  pas  tout  à 
fait  désintéressé;  nous  avons  vu,  des  le 
mois  d'octobre  de  l'année  précédente  (ci- 
dessus  , p.  a 1 3 ) . que  le  duc  d'Enghien  était 
autorisé  à écrire  à M"*  de  Rréié.  Du  reste . 
tout  le  inonde  |>arlait  de  Louis  île  RniirlKui 
roiniue  en  jKirle  ici  le  c.vrdiiial.  Le  bruit 
courait  même  qu'on  allait  lui  donner  à com- 
mander une  armée.  Je  lis  dans  une  corres- 
pondance manuscrite  du  temps , cni  re  gens 
du  grand  monde,  à la  date  du  u octobre 
1G39  ; «On  dit  M'  1e  duc  d'Anguin  des- 
tiné pour  le  commandcnidkit  de  l'armée 
de  [’iedmont.  Il  est  certain  que  M'  le  car- 
dinal dit  au  roy,  en  présence  de  M'  d'An- 
guin , qu'il  estoit  trop  grand  pour  le  laisser 
la  sans  rien  faire,  et  qu'il  le  falloit  mctirei 
la  teste  d'une  armée.  • L'armée  de  Piémont 
était  celle  que  venait  de  quitter  le  duc  de 
Longueville  pour  aller  commander  les 
troupes  du  feu  duc  de  Weimar.  Ce  fut  au 
comte  d'Harcourt  que  Richelieu  en  donna 
le  commandement;  il  savait  bien  que, 
quelles  que  fussent  les  heureuses  disposi- 
tions du  jeune  prince  pour  la  guerre,  il 
avait  un  apprentissage  è faire:  le  cardinal 


le  dit  lui-méme  nettement  dans  celte  let- 
tre. Aussi  ne  songeait-il  encore  pour  le  duc 
d'Enghien  qu'aux  .succès  des  salons,  non 
aux  trinniphcs  du  champ  de  bataille.  L.t 
correspondance  manuscrite  que  nous  ci- 
tions tout  à l'heure,  après  avoir  nommé 
les  personnes  qui  devaient  être  du  ImIIcI 
de  Mademoiselle,  dont  les  apprêts  occu- 
paient tonte  la  cour,  ajoute  ; • On  croit 
que  M'  d'Anguin  en  sera,  M'  le  cardinal 
en  demanda,  pour  Modcmoisellc.  la  |>cr- 
mission  à Monsieur,  avec  grande  instance.  • 
(Lettre  du  18  janvier  i64o.)  — .Au  reste, 
l'alliance  ne  larda  pai  à être  publiquement 
déclarée.  C'est  ce  que  nous  apprend  encore 
notre  correspondance  manuscrite , à la  date 
do  33  février  ; < Madame  la  princesse,  a la 
collation  de  chez  M.  le  cardinal,  avait  au- 
près d’elle  M“*  de  Brcie;  elle  dict  ces  mots 
n Madame  d'Esguillon  : J"aY  bien  soing  r/e 
ma  belle  Jille.  • 

' Le  prince  de  (,'ondé  ne  manqua  pa.s 
de  suivre  ce  conseil . cl  le  choix  du  mentor 
fut  laissé  an  cardinal,  qui  mil  auprès  du 
jeune  prince  M.  de  Mégrin.  Nous  avons 
trouvé  aux  Affaires  étrangères  (France, 
t.  q3,  P'  1 87  et  1 8g  ) une  lettre  de  Louis  de 
Bourimn  et  une  de  .M.  de  .Mégrin,  écrites 
toutes  deux  A - Chavigni  le  même  jour 
(31  mai  i64o).  Le  jeune  homme  et  le 
mentor  iwraissenl  également  satisfaits  l'un 
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France  qui  commande  les  armées  du  roy,  afin  qu’il  sache  mieux  l’ins- 
truire en  ce  que  doit  un  prince  de  sa  qualité. 


de  i'aulrc.  Nous  croyons  qu’on  ne  lira  pas 
sans  intérêt  la  lettre  du  prince,  l'un  des 
premiers  autographes  qu’on  puisse  avoir 
du  grand  Condé*.  — ■ Monsieur,  si  j’ay 
différé  jusqu'à  présent  de  vous  asseurer 
de  mon  service , ce  n’est  pas  que  je  nie  sois 
oublié  de  ce  que  je  dois  à l’affection  que 
vous  lu’avés  tousjoiirs  tesmoignéc.  J’en- 
voie ce  gentilhomme  pour  asseurer  Mon- 
sieur le  cardinal  de  mon  très  humble  ser- 
vice. Je  vous  supplie  très  humblement  me 
faire  l'honneur  de  me  mander  par  luy  ce 
que  je  dois  faire  si  le  roy  et  Monsieur  le 
cardinal  s’avancent,  si  je  dois  leur  aler  faire 
I»  révérance  à Mesière,  ou  si  je  dois  atten- 
dre qu'ils  viennent  à l'armée.  Pardnnnés 
moy  si  je  pran  cette  liberté  là  auprès  de 
vous,  et  me  faites  l'honneur  de  croire  que 
je  suis  avec  passion.  Monsieur,  Vostre  très 
afléctinniié  à vous  servir. 

Loi.'is  OIS  Bourbon. 

Au  campd'Agiinont",ce  ai  may  i6/|0. 

• Monsieur  de  Mégrin  m'a  tesmoigiié 
l’affection  que  vous  me  portés,  dont  je  vous 
suis  extresmeiucnt  obligé;  c’est  un  brave 
geiitilhomine  et.  qui  vault  beaucoup,  et 

* On  remircjuera  le  lou  (t*extremc  déféreoee  de 
cette  lellrc.  Outre  U jcuiictie  du  prince  et  la  dignité 
du  aecrétaire  d'Elal,  ce  ton  s'explique  par  l'ancienDr 
et  intime  amititi  qui  unixxait  la  làniille  Bouthillirr 
.lu  cardinal.  De  plus  madame  lloutbillicr  prenait  un 
aoin  tout  parliciilier  do  M'"*  do  Bréxé.  Nou»  l'avons 

vue  malade  cboi  ollo  en  ocinbre  1 638  et  on  mai  ■ 6.3<j. 
( Oi.deasas,  pages  a i3  et  36o.)  Colle  nitee  de  Riche- 
lien , qui , toute  jeune  encore , avait  perdu  m mère , 
rt  dnnt  le  père  était  conliDuellemenl  retenu  |iar  ses 
emplois,  avait  été  oou&éc  ô madame  Routhillicr;  clic 
résidait  presrpe  toujours  aux  Caret,  nuixon  de  cam* 
|sagrie  de  cette  dame,  qui  était  réellement  poiir  la 


me  tesmoigne  beaucoup  d'affection,  et  je 
me  sans  particulièrement  obligé  à Mons'  le 
cardinal  de  l’avoir  cbolsy  pour  le  mettre 
auprès  de  moy.  s — M.  de  Mégrin,  de  son 
côté,  après  quelques  lignes  de  politesse  et 
rassuranccqueleprincexestcxtresnicmcut 
amy  s de  Chavigni,  ajoute  : s II  nu  bouge 
des  lieux  où  une  personne  de  sa  condition 
doit  esire,  soit  dans  les  conseils  ou  dans 
les  partis  de  In  guerre.  Il  se  trouva,  il  n’y 
a que  quatre  jours,  au  passage  de  la  Muse, 
où  nous  fe.sions  noslre  pont  de  bateaux; 
les  ennemis  y vindrent  pour  nous  empes- 
cher  nostre  travail;  il  vinsl  quantité  de 
mousquelades  tirées  de  part  et  d'autre; 
M.  le  duc  s'y  trouva  des  premiers  et  se  re- 
tira des  derniers,  sy  bien  qu’il  y eus!  un 
gentilhomme  qui  fut  blessé  auprès  de  Iny 
et  un  autre  qui  eus!  son  cheval  lué  entre 
M'  le  moresclml  cl  M.  le  duc  Je  vous 
puis  asseurer  que  ce  prince  se  fait  admirer 
de  tout  le  monde;  et,  outre  ses  nobles  qua- 
lités, je  remorque  tous  les  jours  qu’il  a une 
inclination  naturelle  pour  M**  le  cardinal. 
Cela  me  donne  une  satisfaction  très  grande 
d’estre  auprès  de  luy.  > Mégrin  ajoute  eu 
P.  S.  • J'oseray  prendre  la  liberté  de  vous 

jounn  Clémence  comme  une  seconde  mère.  Je  crois 
d'aillcurt  que  Hicfadica  aimiit  mieux  U voir  là  qu'à 
Müly*  chex  son  père*  homme  d’bonneor  et  d*ec}>nt 
MHS  doute.  maU  d’une  humear  siof^iéretnent 
tasque. 

**  Cette  dâte  est  U même  que  cdle  de  la  lettre 
de  M.  de  Mégrin.  Agimont,  qui  a disparu  de  nos 
cartes,  était  un  petit  village  avec  titre  de  comté,  si* 
tué  sous  U forteresse  de  Cbarlemont. 

***  On  >erra,  à U date  du  38  mai  16&0.  comment 
Rkbelieu  parle  de  U même  affaire,  dans  une  Mire 
à la  duchesaed'Aiguillon. 
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Frenanl  part  comme  je  fais  à tous  vos  inlércsts,  je  croy  que  vous 
approuvercs  la  liberté  dont  j’use  en  cette  occasion,  vous  disant  fran- 
chement mon  avis.  Je  vous  puis  asseurer  que  vous  n'en  recevrés  jamais 
de  personne  qui  soit  tant  que  moy, 

Monsieur, 

Voire  bien  humble  et  trèü  obéisiuint  serviteur. 

ï.e  Card.  DE  KICIIELIEU. 

- De  Chaalons-sur-Saône.  le  4 septembre  ibdg*. 


CCLXXV. 

Arcli.  dei  AlV.  ëlr.  Turin,  I.  37.  fol  \iU.  — Minute  de  la  main  de  Clierre. 

Bibl.  imp.  Sainl-Gerniain-Harlny,  fol.  339  • — (iopie. 

[a  M.  le  cardinal  de  la  VALETTE.] 

B »rplcmbrr  iBSg. 

Pour  respondre  à vostre  lettre  du  20  aousl  je  vous  diray  que  nous 


dire  qu'il  i a iiii  jésuite  auprès  de  M'  le 
duc,  qui  est  un  des  plus  honestes  hommes 
du  monde,  cl  fort  serviteur  de  M*'  le  car- 
dinal. C'est  une  personne  de  grand  esprit 
et  de  grande  probité,  et  qui  ne  laisse  |>erdre 
aucune  iKcasion  sons  tesmuigner  son  af- 
reclion.  > 

' Le  lendeuiain,  5 septembre,  Kiclie- 
lieu  écrivait  à la  princesse  de  Coudé  une 
lettre  qui  n’est  presque  qu'une  copie  de 
celle-ci;  il  n'y  a d'umis  que  le  conseil  d’en- 
vover  bienlAl  le  duc  d'Lnghicn  à l'armée. 
On  sait  que  madame  la  Princes.se  était  alors 
à Paris.  Uildis  que  sou  mûri  comman- 
dait une  armée  en  Roussillon.  Nous  avons 
une  lettre  d'elle,  du  ao  août,  adressée 
n Cliavigoi,  où  l'on  voit  avec  quel  amour 
de  mere  elle  suit  ail  les  premiers  |>as  du 
jeune  prince  dans  la  carrière  où  il  entrait , 
et  ainliilionn.-iil  pour  ce  iils  bien-aimé  la 


faveur  de  Kicliclieu.  .Après  quelques  lignes 
d'excuses  sur  ses  importunités  et  de  rcnier- 
cimeiitspourla bonté  exIrcmedcCliavigni  ; 
I .l'ay  encore  à vous  suplier,  lui  dit-elle,  de 
vouloir  avertir  M.  de  Mégrin  de  ne  dire  pas 
à M'  mon  mary,  ni  à scs  gens,  qu'il  met 
escrit  si  souvan , car  je  craindres  qu'il  n'an 
fusl  pas  salisferl , cl  que  cela  ne  luy  donnai 
quelque  movese  buiucur  contre  luy  ; et  que 
je  suis  en  tuuii  particulier  très  salisfele, 
mes  je  cres  qu'il  ne  son  fault  pas  vanter  uy 
luy  ny  moy,  qui  suis  ravie  de  joie  Je  ce  que 
vous  me  mandés  de  mun  Iils,  que  je  soucie 
passionnéiiiciil  que  M.  le  cardinal  luy  face 
l'hnniieur  de  Iviiier  et  de  le  tenir  o près 
de  luy  S'il  n'.t  pas  ce  bonheur,  je  cres 
qu'il  s'an  relotirncra  en  Boiirgongne. . . 
si  M'  le  cardinal  ne  le  relien  avre  luy,  ou 
UC  luy  ordonne  ulre  chose.  V'oilà  ce  que 
j’ay  apris  sur  ce  subjegl.  Je  vous  suplie  de 
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avons  tousjoursjugé  l’accord  de  ARlc  P.  Thomas  fort  important;  mais 
nous  n’avons  pas  cren  jusqucs  à présent  que  ses  pensées  fussent  fort 
sincères.  Il  y a maintenant  plus  d’apparence  d’en  bien  juger,  encores 
qu’on  n’y  voie  pas  de  certitude. 

La  condition  que  vous  proposés  que  le  roy  garde  la  ciladcile  de 
Turin  avec  2,000  hommes  et  que  l’on  fasse  une  esplanade  rai-soniiahle 
entre  la  citadelle  et  la  ville  est  sy  judicieuse  que,  moyennant  cela,  on 
peut  consentir  à ce  que  le  d.  P.  Thomas  désire  quant  au  reste,  sa> 
voir  est  : qu’il  demeure  dans  Turin  et  qu’il  signe  comme  consnlteur 
les  affaires  d’importance. 

Pour  montrer  au  d.  prince  que  le  roy  va  franchement  en  besogne, 
on  ne  faict  nulle  difficulté  d’olfrir  la  restitution  entière  des  places  que 
le  roy  tient  en  Piedmonl,  moyennant  que  les  Espagnols  en  fa.ssent 
autant. 

Mais,  quelque  condition  que  l’on  fas.sc  avec  le  d.  P.  Thomas,  il 
faut  qu’il  soit  obligé  à se  déclarer  ouvertement  aiissytost  que  l’accord 
sera  faict  entre  Madame  et  luy,  sous  l’autorité  du  roy,  et  ({ue  les  Es- 
pagnols auront  refusé  la  restitution  des  places. 

Et,  pareeque  les  d.  Espagnols  pourroient  difi'érer  sans  rendre  res- 
ponse  déterminée,  il  faut  qu’il  soit  dicl  que  si,  dans  un  mois  après 
la  pro|)Osition  faicte  de  la  restitution  des  places,  ils  ne  l’acceptent  et 
exécutent  en  mesme  temps,  le  d.  P.  Thomas  n’attendra  pas  davantage 
à faire  .sa  déclaration. 

La  seule  chose  à quoy  il  faut  autant  prendre  garde  est  que  le 
P.  Thomas  ne  se  veuille  défaire  des  François  et  des  Espagnols,  pour 
se  rendre  maistre  de  l’Estat  au  préjudice  de  Madame  et  de  son  lils; 
à quoy  on  ne  voit  autre  remède  que  celuy  de  la  citadelle,  ainsy  que 
vous  le  proposés. 

On  vous  envoie  un  project  de  traiclé  avec  Al'  le  P.  Thomas  auquel 

brûler  sete  lettre,  et  de  me  donner  un  Monlmorancy.  •(Arcli.  dca  AIT.  iSlr.  France, 
peu  de  part  an  vos  bonnes  grâces  ..  *d<‘  i64o.) 

* Elle  tt  nommait  Cbarlotle  MargtienU*;  nuu,  dam  sa  «unatur**,  ton  noen  est  toujours  d'on 

monogramme  qui  rtatemblo  a une  \. 
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on  peut  ajouster,  changer  uu  diminuer,  selon  qu’il  sera  jugé  à 
propos. 

Ce  sera  à vous  de  le  proposer  au  Masscrati  sur  les  discours  que 
vous  avés  eus  avec  luy,  sans  tesmoigner  qu’on  vous  l’ait  envoyé  d’icy. 

Estant  à Lyon,  comme  le  roy  sera  dans  huit  ou  dix  jours,  ou  sera 
ou  lieu  d’où  on  pourra  savoir  de  vos  nouvelles  pour  reculer  ou  avan- 
cer le  d.  Iraicté,  selon  qu’il  se  trouvera  des  diHicultés  qui  y obli- 
geront. 

Quant  à l’abbé  Vasquez  persistant  au  désir  qu’il  a de  me  voir,  et  la 
prudence  voulant  qu’en  de  grandes  affaires  on  ait  deux  cordes  en  son 
arc,  je  croy  qu’il  en  faut  passer  par  là. 

La  dilbculté  est  seulement  à savoir  s’il  doit  venir  à cachette,  ou 
ouvertement,  sur  un  passeport  pour  aller  en  Espagne. 

.le  persiste  à penser  qu’il  faut  qu’il  passe  ouvertement  à Lyon,  sui' 
uu  passeport,  qu’il  me  vole  publiquement  une  fois  en  une  visite  de 
cérémonie  qui  soit  courte,  et  que  nous  ayons  la  nuit  conférence  en- 
semble à l’insu  de  tout  le  monde. 

Vous  pouvésdonc,  sans  attendre,  vous  engager  à faire  donner  un 
passeport,  lequel  nous  vous  envoyons  exprès  pour  vous  en  servir  se- 
lon votre  prudence. 

Le  roy  sera  à Lyon  le  i4  ou  lô  septembre. 

Je  ne  voy  pas  que  M'  le  P.  Thomas  se  puisse  plaindre  du  change- 
ment de  Cahours,  veu  que  cette  meschantc  place  est  de  nulle  consé- 
quence pour  luy,  et  qu’elle  fut  promise  au  roy,  au  lieu  de  Revel , 
dont  la  délivrance,  que  Madame  en  devoit  faire  faire,  fut  empeschee 
par  les  pratiques  que  luy  et  M'  le  cardinal  de  Savoie  y ont  faict 
faire. 

Comme  la  suspension  n’cmpeschc  pas  qu'ils  ne  puissent  changer 
({uelques  unes  de  leurs  garnisons,  et  de  mettre  des  Espagnols  où  il 
y a des  Allemans  ou  Napolitains,  elle  ne  doit  pas  aussy  cmpcscher 
que,  dans  nostre  parti , on  ne  change  les  garnisons  comme  on  voudra. 

Mais  on  auroit  bien  plus  tosl  à se  plaindre  de  ce  que  M.  le  cardi- 
nal de  Savoie  faict  cmpescher,  par  les  habitans  de  la  ville  de  Nice, 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


513 


depuis  la  suspension,  que  les  gens  de  Madame  n'aieni  sy  libre  com- 
munication au  cliasteau  qu’ils  devroient. 

La  continuation  des  pourparlers  de  Macerati  pour  le  traicté  du 
P.  Thomas  donne  lieu  asseuré,  ce  me  semble,  à continuer  la  trefve, 
estant  impossible  de  bien  conclure  et  alTermir  cette  affaire  dans  les 
premiers  deux  mois  arrestés.  Ce  ïTest  pas  qu’il  ne  faille  conclure  le  d. 
traicté  du  P.  Thomas  au  plus  tost,  mais  ensuite  il  faudra  du  temps 
pour  olfrir  la  restitution  des  places  du  Piedmont  aux  Espagnols,  et 
avoir  la  response  devant  que  le  d.  P.  Thomas  se  déclare. 

D’un  autre  costé  le  dessein  de  l’entrevue  que  l’abbé  Vasquez  dé- 
sire faire  avec  moy  donne  encore  lieu  de  la  prolongation  de  la  dicte 
suspension,  pour  ce  que,  pour  bien  faire,  il  faut  qu’il  ait  le  temps 
de  passer  en  France,  d’aller  en  Ë.spagne  et  de  revenir 

Le  roy  trouve  bon  que  vous  reteniés  dans  son  .service  le  colonel 
Croll,  dont  vous  m’escrivés,  aux  ineilicurcs  conditions  que  vous 
pourrés. 

Je  n’estime  point  à propos  que  M'  le  P.  Thomas  voie  Madame,  de 
peur  qu’il  ébranle  quelqu’un  de  ceux  qui  sont  auprès  d’elle,  dont  la 
fermeté  n’est  pas  grande. 

Je*  ne  doute  point  que  le  marquis  de  Leganezne  vous  donne  satisfac- 
tion sur  la  contravention  faicle  k la  suspension  au  préjudice  de  Casai. 

Tant  plus  je  considère  la  plainte  que  le  P.  Thomas  faict  de  Ca- 
hours.je  la  trouve  injuste,  estant  certain  que  la  suspension  empesche 
bien  qu’un  parti  n’entreprenne  sur  l’autre,  mais  non  pas  qu'un  mesme 
parti  change  ses  garnisons  comme  bon  luy  semble. 

Si  le  P.  Thomas  s’accorde  avec  nous  de  bonne  foy,  la  continua- 
tion de  la  suspension  n’est  necessaire  qu’autant  de  temps  qu’il  luy 
faut  pour  retirer  d'Espagne  sa  femme  et  ses  enfans,  qu’il  n’aura  pas 
sitost  qu’il  pense,  à mon  avis,  et  pour  offrir  aux  Espagnols  de  restituer 
(le  part  et  d’autre  toutes  les  places  occupées  dans  le  Piedmont  et  avoir 
leur  response. 

Mais  si  le  dict  accord  ne  se  faict  point , j’estime  qu’il  est  meilleur 
de  continuer  la  suspension  pour  longtemps  que  ne  le  faire  pas. 
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Comme  appendice  à celle  dépécbe  nous  mêlions  ici  le  projet  d'accommode- 
iiient  que  Richelieu  envoya  en  Italie  le  même  jour,  d septembre.  La  pièce,  mise 
au  net  par  Chern^  a été  corrigée  de  la  main  de  Richelieu;  elle  est  conservée  dans 
les  archives  des  AfTaires  étrangères,  volume  de  Turin  cite  aux  sources,  f**  128’. 
Il  en  existe  une  copie  à la  Rihl.  imp.  fonds  S'-Germ.  Ilarl.  t.  347,  P*  432  verso. 


.Monsieur  le  P.  Thomas  ayant  faict  tesinoigner  au  roy  le  desplaisir  qu'il  a de 
voir  perdre  les  Estais  de  sa  maison,  et  qu'il  estiinoit  que  le  meilleur  remède, 
pour  arresier  ce  mal , esloit  un  bon  accord  entre  Madame  et  mons'  le  duc  de  Sa- 
voie son  lils,  et  luy,sous  l'autorité  de  S.  M. 

.Sa  M.  a trouvé  bon  ce  qui  s’en  suit  : 

Que  le  d.  s'P.  Thomas,  quittant  le  party  des  Espagnols,  rentrera  tout  à fait  dans 
les  intérests  de  S.  M.  en  s'attachant  à la  Krance,  de  laquelle  seule  despend  sa 
maison; 

Qu'il  demeurera  dans  la  ville  de  Turin,  et  signera  comme  consultenr,  con- 
joinctement  avec  Madame,  les  expéditions  des  affaires  plus  importantes  du  d. 
Estât; 

Que  le  d.  P.  jouira  de  tous  .ses  apanages,  ainsy  qu'il  faisoit  avant  qu'il  fust  passé 
en  Flandre  du  vivant  du  défunt  duc  Victor  Amédéc; 

Que  s'il  arrivoit  faute  du  duc  présent  Charles  Emmanuel,  la  succession  des 
Estais  appartiendra  à M'  le  cardinal  de  Savoie  et  ensuite  au  d.  P.  Thomas  et  à 
ses  enfans. 

Le  tout  suivant  les  lois  et  coustumes  du  pays;  et  que  S.  M.  maintiendra  ès 
dicts  droicts  les  d.  s"  princes,  cardinal , Thomas  et  ses  enfans.  par  son  autorité  et 
par  sa  puissance. 

Pour  faire  voir  à toute  la  chrestienté  la  franchise  et  la  justice  du  pixjcédé  du 
roy,  S.  vM.  offre  et  désire  remettre  toutes  les  places  qu'elle  tient  en  Piedmont,  de- 
puis la  mort  du  duc  Victor  Ainédée,  entre  les  mains  de  madame  la  duchesse  de 
•Savoie  sa  smur,  comme  elles  estoient  auparavant,  à condition  que  lesËspagnolz 
en  feront  autant  de  toutes  celles  qu'ils  ont  occupées  depuis  lcdict  temps. 

De  plus,  pour  tesmoigner  and.  s'  P.  Thomas,  le  bon  traictenient  que  S M.  Iny 
veut  faire,  elle  luy  donnera  loo.ooo**  de  pension  bien  et  actuellement  payées,  et 
moyennera  le  mariage  do  P.  de  Carignan,  .son  fils  aisné,  avec  la  fille  de  M'  de 


' Le  cardinal  a écrit  en  marge  du  ma- 
nuscrit : • Ce  projet  est  imparfaict  ; on 
l'envoie  seulement  pour  remarquer  Ica 
principales  citoaes  qu'il  faut  mettre  dans 


le  Iraiclé.  Si  le  Iraicté  s'av.-ince,  on  l'eii- 
roiera  plus  |K>li , selon  ce  qu'on  apprendra 
(le  M'  le  cardin.vl  de  La  Valette,  qui  en 
|x>uira  convenir.  > 
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Longueville,  et  donnera  au  d.  «'  P.  de  Carignan  fio.ooo  1.  de  pension,  pour  s’en- 
tretenir auprès  de  S.  M. 

Et,  d'autant  (|u'il  importe  d’asseurer  de  toutes  parts  le  présent  traicté,  il  a esté 
convenu  <|ue  la  citadelle  de  'l'uriii  demeurera  entre  les  mains  de  S.  M.  pour  estre 
lidèlemcnt  gardée,  soit  pour  led.  duc  Charles  Emmanuel,  soit  pour  le  cardinal 
de  Savoie,  le  d.  s'  P.  Thomas  et  scs  enfaos,  et  ce  jusques  à ce  que  le  d.  duc 
Charles  Emmanuel  soit  en  ige  de  gouverner  son  Estât  luy-mcsmc,  ou  deux  uns 
après  sa  mort,  si  Dieu  venoit  à en  disposer. 

Il  a esté  arresté  de  plus  qu'il  sera  faict  une  esplanade  entre  la  ville  de  Turin 
et  lad.  citadelle,  d'cstendue  convenable  pour  la  seureté  d icelle. 

Ce  que  dessus  a esté  Juré  sur  les  Saintes  Evangiles,  de  part  et  d'autre'. 


CCLXXVI. 

Cabinet  de  S.  A.  h.  M"  le  duc  d'Aumale.  — Minute  de  la  main  de  Charpentier. 


[a  .m,  de  bullion.] 

De  Cljtalotu*)ur*Sa6ne,  le  'septembre  1639. 

.le  ne  doute  point  que  vous  n’ayés  beaucoup  de  raison  aux  choses 
que  vous  faictes  pour  trouver  de  l'argent,  puisque  la  nécessité  con> 
trainct  à plus  que  vous  ne  voudriés. 

Je  sçay  bien  que,  si  tous  les  officiers  faisoient  leur  devoir  dans 
les  provinces,  les  émotions  qui  y arrivent  ne  s’y  verroient  point. 

Mais,  estant  impossible  d’esteindre  la  malice  des  hommes,  il  est  de 
la  prudence  de  ceux  qui  conduisent  les  Estais  de  la  considérer  pour 
en  empescher  les  mauvais  événemens. 

Il  est  impossible  en  ce  temps  de  ne  faire  que  des  choses  agréables 
aux  peuples.  Il  faut  seuleuient  avoir  grand  esgard  à ne  faire  que  celles 
qui  peuvent  le  moins  désagréer. 


' Ce  dernier  paragraphe  eat  écrit  de  la 
otain  de  Richelieu,  dana  le  ms.  des  AIT. 
étr.  Ce  que  l'écrivain  de  Harlay  a noté  à 
la  marge  de  aa  copie. 


' Le  quantième  manque;  Richelieu 
vint  coucher  a Chéluii-sur- Saône  le  k 
septembre  et  en  partit  le  1 1 : c'eal  dans 
cet  intervalle  que  ceUe  lettre  a été  écrite. 

Sj . 
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Il  y en  a certaines  qu’il  est  aisé  de  prévoir  qui  seront  insuportables 
à ceux  à qui  on  les  impose. 

Je  croy  que  celles  que  les  partisans'  du  sel  ont  fait  couler  dans 
leur  bail  estoient  de  cette  nature*. 

Le  traicté  de  l’arrière  ban  en  est  aussy  asseurément.  Beaucoup 
d’autres  sont  de  difficile  digestion;  mais,  comme  on  ne  s’cn  peut  pas- 
ser, il  faut  les  mestiagcr  le  mieux  qu’on  peut. 

Mess"  du  clergé  ont  envoié  icy  leur  agent  sur  le  sujet  des  divers 
ecdictz  (|u’on  a faicts  sur  le  clergé. 

M' de  Noyers  vous  en  a escrit  amplement,  é ce  qu’il  m’a  dicl.  Je 
vous  prie  me  mander  sincèrement  ce  à quoy  peuvent  mouler  lesd. 
ecdiu,  et  ce  en  cfTcct  à quoy  vous  pourriés  vous  contenter,  afin  qu’on 
voye  à les  disposer  à trouver  de  l’argent  par  autre  voye  que  celles 
qu’ils  estiment  leur  estre  préjudiciable. 

Si  Madame  de  Savoie  ne  nous  eiist  point  ruinez,  je  croy  que  nous 
.serions  cette  année  en  estai  d’avoir  la  paix,  mais  cette  misérable  prin- 
cesse semble  avoir  voulu  .se  perdre,  de  gayeté  de  cœur,  en  perdant 
les  afl'aires  de  la  chrestienté. 

M'  Grossius,  qui  ne  nous  est  pas  fort  affectionné,  a tort  de  se 
plaindre  de  la  suspension  d'Italie. 

Elle  a e.sté  faictc  sans  le  sceu  du  roy  par  ceux  qui  commandoient 
ses  armes,  et,  s’ils  ne  l’eussent  faicte,  ils  n’eussent  .soen  conserver  quatre 
jours  la  citadelle  de  Tunn,  où  il  n’y  avoit  pas  un  parapet,  un  moulin, 
un  four,  un  boisseau  de  farine  ou  de  bled,  ny  pas  quatre  miliers  de 
poudre*.  La  façon  avec  laquelle  on  a pourveu  au  Gouvernement  de 
Suède,  après  la  mort  du  feu  roy,  n’y  donnant  aucun  pouvoir  à la 
reyne,  luy  doit  assez  faire  cognoistre  ce  que  c’est  que  le  gouverne- 
ment d'une  femme,  et  par  conséquent  ce  n’est  pas  merveille  si  on  faict 


' Les  fermiers. 

' Ici , è la  marge . sont  ëcrils  cea  mois 
de  aourenir  de  la  main  de  Bullion  : • Il 
n'j  a qu'une  aflicho  pour  le  boil  de  i64o. 
— Arrière  ban.  ■ 


’ Kicbclieu  ac  hâta  de  profiter  tic  la  sus- 
pension pour  faire  ravitailler  la  citadelle 
de  Tarin.  Il  écrivit  è ce  sujet,  le  1 1 aep- 
lombre,  au  cardinal  de  La  Valette,  une 
lettre  fort  détaillée.  (Voy.  aux  Analyses.) 
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beaucoup  de  choses  qu’on  ne  voudroil  pas  pour  remédier  à leurs 
delTaultz. 

Il  me  semble  que  nos  alliez  ont  beaucoup  à se  louer  de  nous,  par- 
ticulièrement celte  année,  au  lieu  de  s’en  pouvoir  plaindre.  S’ilz 
con-sidèrent  ce  que  nous  avons  faicl  en  Picardie,  en  Champagne,  en 
Roussillon  et  sur  la  mer,  ils  croiront  que  nous  n’avons  pas  perdu 
temps.  Vous  sçaurés  bien  traicler  cet  esprit  comme  il  faut. 

Quant  aux  Anglois,  vous  pouvés  dire  au  comte  Leycester  que  vous 
avés  charge  d'cscouler  tout  ce  qu’il  voudra  proposer,  et  que,  si  le  roy 
de  la  Grande-Bretagne  veut  entrer,  dès  à présent,  en  ligue  offensive 
et  deffensive  avec  la  France , le  roy  s’engagera  à ne  faire  point  la  paix 
■sans  la  restitution  du  Palatinat. 

Nous  venons  de  recevoir  des  lettres  de  Hollande  qui  portent  que 
- M' le  prince  d’Orango  ne  fera  aucun  siège  cette  année'.  Je  seray  bien 
aise  que  vous  voyiez  l’araba.ssad'  et  luy  tesmoigniés  que  nous  aurions 
grand  sujet  de  nous  plaindre  de  ce  procédé,  mais  que  nous  ne  le  fai- 
sons pas,  croyant  que,  s’il  n’a  rien  faict,  c’est  qu’il  ne  l’a  pas  peu,  et 
que  nous  ne  doutons  pas  que  l’année  qui  vient  il  ne  répare  ce  man- 
quement, en  prenant  ses  mesures  autrement  qu’il  ne  l’a  faict  cette 
année. 

Vous  luy  ferés  aussy  voir  que,  sans  la  trefve  d’Italie,  l’imprudence 
de  Madame  de  Savoie  avuil  mis  les  affaires  en  estât  de  ne  pouvoir 
eslre  restablies  en  aucune  façon. 

Le  roy  est  un  peu  malade,  mais  ce  n’est  qu’un  flux  de  ventre,  qui 
est  le, mai  que  tout  le  monde  a et  que  je  tiens  à grande  santé.  Guéris- 
sés  vostre  goutte,  au  nom  de  Dieu,  et  vous  asseurés  de  mon  affection 
in  omnibus  et  per  omnia. 

Mes  recommandations,  s'il  vousplaist,  au  sexe  féminin. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m’escrivés  touchant 

(I^  suite  manque.) 

' Voy.  la  pièce  suivante.  . 
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CCLXXVII. 

Arch.  des  AIT.  ctr.  Hollande,  l.  ai,  pièce  ia6-  — Orig.  sans  siLscription.  — 
Pavs-Bas,  t.  i3.  — Copie. 

Dibl.  imp.  Cinq-cenU  Colbert.  I.  46,  fol.  i8o'.  — 
Saint-Gcnnain-Harlav,  346.  t.  a,  fol.  3a6,  et  t.  347.  ^**1'  — Copies'. 

[A  M.  D’ESTRADES.] 

Uc  Ckalons-sur-Saonr,  i o srplrnibrc-  1639. 

Les  dernières  dépesches  de  Hollande  nous  a^ant  appris  la  retraite 
des  troupes  de  M' le  prince  d’Orange  de  devant  Gneldres,  avec  le  des- 
sein de  ne  rien  entreprendre  le  reste  de  cette  campagne,  je  fais  ce 
mémoire  à M'  d’EsIrades  pour  le  prier  de  voir  S,  A.  sur  ce  sujet,  et 
luy  faire  cognoistre  adroitement  l’estonnement  où  a esté  le  roy  d’ap- 
prendre la  résolution  qu’elle  a prise  après  les  asseurances  (|u'ellc  avoit 
données  à S.  M.  de  réparer,  par  quelque  grand  elfect  sur  la  fin  de 
la  campagne,  le  temps  qu’elle  avoit  perdu  au  commencement,  ainsy 
qu’il  luy  estoit  très  facile  par  le  moyen  des  puissantes  diversions  que 
les  armes  de  S.  M.  ont  faictes  de  tous  costcs,  et  l’occupation  qu’elles 
ont  donnée  aux  ennemis  dans  l’Artois  et  dans  le  Luxembourg,  ce 
qu'elles  font  encores  à présent. 

Que,  pour  luy  en  donner  plus  de  moyen,  S.  M.  après  la  prise  de 
Hesdin , avoit  faict  entrer  l’armée  que  commande  M'  de  la  Meilleraie 
dans  le  pays  des  ennemis,  pour  les  y attirer  de  son  costé;  ce  qui  a 
succédé  sy  heureusement  pour  elle  qu'après  avoir  pris  divers  lieux 
fortiffiés,  qu’ils  gardoient  soigneusement,  leur  avoir  donné  bataille  à 
S'  Nicolas,  où  elle  a remporté  un  avantage  signalé,  le  d.  s'  de  la  Meil- 
Icraie  leur  a encores  enlevé  depuis  peu  un  quartier  de  Croates,  où 
1 a 00  ont  esté  desfalts,  et  600  sont  demeurés  sur  la  place  avec  perte 

' • Copie  faile  sur  un  originni  de  la  main  * La  copie  dulomc347esl  Iniparfaile; 

de  Clicrré.  • (Note  des  nus.  de  la  Biblio-  la  fin  manque. 

Ibèque.  ) 
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de  tout  leur  équipage,  ensuitte  de  quoy  il  continue  de  tenir  la  d.  ar- 
mée dans  le  pay.s  ennemi. 

Qu’elle  ne  s’est  pas  contentée  de  cela,  mais  qu’elle  a voulu  elle- 
mesme  donner  jalousie  à Picolomini,  en  visitant  toutes  ses  villes  fron- 
tières de  Picardie  et  de  Champagne,  aûn  de  luy  oster  le  moyen  de 
se  joindre  au  cardinal  Infant,  ny  d’entreprendre  aucune  chose  sur 
in"  les  Estats,  ce  qui  a eu  tel  efiect  quelle  a attiré  led.  Picolomini 
vers  le  haut  de  la  Meuse,  et  luy  a mis  M' le  mareschal  de  Chastillou 
en  teste,  avec  une  armée  beaucoup  plus  forte  que  la  sienne,  pour 
l’occuper. 

Que  S.  M.  auroit  grand  sujet  de  se  plaindre  si  M'  le  P.  d’Orange 
ne  demeuroit  en  campagne  jusques  à la  Toussaints,  parce  qu’autre- 
inent  elle  auroit  toutes  les  forces  des  ennemis  sur  les  bras. 

Led.  s'  d’Estrades  engagera,  s’il  y a moyen,  par  escrit  ou  au  moins 
de  paroles,  led.  s'  P.  d’Orange  à ne  se  retirer  pas  plus  tost,  luy  re- 
présentant, s’il  en  usoit  autrement,  que  le  roy  auroit  occasion  d’estre 
très  mal  satisfaict  de  luy,  après  les  grands  efforts  que  S.  M.  a faicts 
cette  année,  pour  réduire  les  ennemis  communs  à la  raison,  et  luy 
donner  moyen  de  faire  de  notables  progrès  contre  eux. 

Ensuitte  de  ce  que  dessus  M' d’Estrades  ajoustera  que  S.  M.  ne  doute 
point  que  M'  le  P.  d’Orange  ne  veuille  récompenser  l’année  pro- 
chaine, par  quelques  entreprises  considérables,  le  temps  qui  n’a  pas 
esté  employé,  pendant  ces  doux  dernières,  sy  avantageusement  que 
luy  mesme  auroit  souhaitté,  et  quelle  ne  doute  point  que,  s’il  eust 
peu  faire  davantage,  il  ne  s’y  fust  porté  avec  la  chaleur  et  l’affection 
qu’il  a pour  le  bien  de  la  cause  commune. 

11  luy  fera  aussy  cognoistre  que  tout  le  mal  qui  luy  est  arrivé  vient 
de  qu’il  ne  se  met  pas  assez  tost  en  campagne,  et  qu'il  donne  temps 
aux  ennemis  d’estre  .sur  pied  devant  qu’il  soit  attaché  à un  dessein  ; 
au  lieu  que,  s’il  faisoit  comme  la  France,  entrant  à jour  préfix  comme 
elle,  il  emporteroit  asseurément  une  place  importante,  comme  elle 
a faict. 

On  pourroit  s’expliquer  davantage  sur  ce  sujet,  mais  M'  le  P.  d'O- 
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range  ayant  proposé  au  s'  d’Estrades  de  l’envoyer  en  France  à la  fin 
de  la  campagne,  on  se  réserve  à luy  en  dire  davantage. 

Led.  s'  d’Eslrades  fera  aussy  savoir  à mon  d.  s'  le  P.  d'Orange  le 
sujet  du  voyage  du  roy  à Lyon,  qui  n’a  pour  fin  que  le  re.stablisse- 
ment  des  affaires  d'Italie,  qui  n’ont  esté  réduites  en  l’estât  où  elles 
sont  maintenant  que  pour  n'y  avoir  pas  faict  passer  6,000  hommes 
de  renfort,  que  S.  M.  y avoil  destinez,  et  dont  elle  n’a  esté  retenue 
que  par  la  considération  de  M'  le  P.  d’Orange,  et  pour  luy  donner 
plus  de  moyen  d’exécutter  le  dessein  qu’il  avoit  surGueldres,  ou  sur 
l’une  des  places  de  la  Meuse  qu’il  proposoit  d’emporter  en  peu  de 
temps. 

Que  le  manque  de  renfort  en  Italie,  et  le  peu  de  soin  que  les  gens 
de  madame  de  Savoie  ont  eu  de  munir  la  citadelle  de  Turin*  (qu’elle 
a remise  entre  les  mains  du  roy  loisqu’elle  ne  la  pouvoit  plus  garder), 
dans  laquelle  il  ne  s’est  pas  trouvé  un  grain  de  blé,  et  sy  peu  de 
munitions  qu’il  n’y  en  avoit  pas  pour  la  deffendre  quatre  jours,  ont 
porté  M"  les  généraux  d’armée  de  S.  M.  en  Italie  d’entendre  à la  pro- 
position qui  leur  a esté  faicte,  de  la  part  des  ennemis,  d’une  sus- 
pension d’armes  durant  deux  mois,  dont  il  y en  a près  d’un  expiré, 
afin  de  profiter  de  ce  temps  pour  munir  et  fortiffier  la  d.  citadelle, 
et  les  autres  places  que  le  roy  tient  en  Piedmont,  et  faire  passer  les 
recreues  et  les  nouvelles  troupes  qu’on  a levées  sur  les  frontières 
d’Italie  pour  renforcer  l’armée. 

Lcd.  s''  d'Estrades  n’oubliera  pas  de  faire  valoir  à M' le  P.  d'Orange 
les  grands  progrez  que  les  armes  du  roy  ont  faicts  dans  le  Roiissillon, 
dont  nous  occupons  maintenant  la  meilleure  partie,  et  le  voyage  qufe 
l'année  navale  de  S.  M.  sous  la  conduite  de  M'  de  Bordeaux,  a faict 
aux  costes  d’Espagne,  où  elle  a empesclié  fort  longtemps  celles  d’Es- 
pagne et  de  Dunkerque,  qui  estoient  dans  le  port  de  la  Corogne, 
d’en  sortir,  et  a depuis  brusié,  dans  le  port  de  la  Redde^  un  grand 
galion  d’Espagne  de  i,aoo  tonneaux,  pris  un  autre  galion  amiral  de 

' Voyez  ci-des5us,  p.  5i6,  dernier  paragraphe.  — ’ Laredo.  (Voyez  la  note  1 de  la 
page  4cj8.) 
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même  port  avec  le  pavillon  d’Espagne  et  pillé  le  d.  port  et  la  ville  de 
la  Redde,  dont  il  s’esloit  rendu  maistre. 

H avertira  ensuitle  M'  le  P.  d’Orange  tpie  nous  savons  certainement 
que  les  Espagnols  font  estât,  apres  le  mois  de  septembre,  de  faire 
entrer  leur  Hotte  dans  Dunkerque,  afin  qu’il  donne  les  ordres  qu’il 
estimera  à propos  pour  les  en  empescher,  ce  qui  luy  sera  fort  aisé 
de  faire,  à mon  avis,  et  d’entreprendre  ensuitte  sur  la  d.  Hotte,  ce  qui 
récompenseroit  hautement  le  temps  qu’il  a perdu  cette  campagne. 
Cette  alfaire  doit  estre  en  très  .singulière  recommandation,  et  je  j)ric 
iW''  d’Estrades  de  soliciter  AP  le  P.  d’Orange  à ce  qu’il  donne  les 
ordres  à son  amiral  de  ne  point  quitter  les  costes  de  Flandres. 

Ces  trois  mots  de  ma  main  que  j’ajouste  à ce  mémoire  asseureront 
M'  d’Estrade  de  mon  affection  et  de  tnon  service 

Le  Gard.  DE  KIGHEIJEU. 


NOTA. 

iO  ft^ptfrnhrc  1O39. 

Il  y eut  en  ce  lemps-là  de  graves  sujets  de  mésiotelligence  entre  la  France  et 
la  cour  de  Rome;  le  cardinal  Barberini  (François),  l'ainé  des  neveux  du  pape, 
et  qui  dü'igeait  le  gouvernement  pontirical.  tout  animé  de  sentiments  es|>agn(>ls, 
é{)rouvait  pour  la  France  et  surtout  pour  Richelieu  une  antipathie  que  dissimu- 
laient à peine  les  formes  conventionnelles  d'une  diplomatie  prudente.  D'un  autre 
côté,  l'ambassadeur  que  le  cardinal  avait  envoyé  à Rome,  le  maréchal  d'Estrées, 
homme  d'un  caractère  altier,  roide  et  ombrageux , était  particulièrement  désa- 


‘ Le  jour  oii  celte  lettre  était  adressée 
au  comte  d'Estrades,  une  autre  dépéclie 
était  faite  à M.  d'Amonlol,  pour  informer 
lc.s  Etats  de  la  suspension  des  armes  en 
Italie,  et  pour  • se  plaindre  doucement  de 
la  part  du  loy  au  prince  d'Orange»  (ce 
.sont  les  termes  de  la  lettre)  de  ce  qu'il  a 
laissé  passer  celte  campagne  sans  rien  faire 
contre  l'ennemi  commun.  Celte  missive  à 
d’Amonlol,  où  sont  reproduits,  avec  un 

VI. 


peu  plus  de  développement  (elle  occupe 
huit  pages  du  manu.scril}  les  arguments 
digà  employés  dans  la  lettre  adressée  à 
d Estrades,  a été,  non  dictée  par  Iticlie- 
lieu,  mais  donnée,  en  matière,  à Cbavi- 
gni,qui  sans  doute  l'a  rédigée.  La  pièce 
conservée  aux  Affaires  étrangères  est  une 
mise  au  net  de  la  main  d'un  des  commis 
de  ce  secrétaire  d'état.  Il  en  sera  fait  men- 
tion aux  Analyses.  (Date du  i o septembre.) 
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gréabic  à Urbain  VUl;  le  pape  et  le  cardinal-neveu  se  souvenaient  que  jadis,  pen- 
dant son  ambassade  de  Suisse  et  dans  l'alTaire  de  la  Valteline,  le  marquis  de 
Coeuvres  (depuis  niarécbal  d'Kstrées)  avait  soutenu  la  politique  de  la  Frpnce 
avec  une  énergie  et  des  procédés  dont  on  avait  été  blessé  à Rome. 

Cette  disposition  à une  malveillance  réciproque  envenimait  les  moindres 
incidents  et  augmentait  singulièrement  l'aigreur  et  l'irritation  dans  les  choses 
qui  par  elles-mêmes  présentaient  déjà  un  caractère  de  gravité. 

Par  une  espèce  de  revanche  de  la  présence  du  maréchal  d'Estrées  à Rome,  Ur- 
bain Vill  envoya  à Paris,  en  qualité  de  nonce  extraordinaire,  le  prélat  Scoii, 
dans  l'intention  de  lui  faire  exercer  la  nonciature  ordinaire,  d'où  le  pape  rappe- 
lait le  nonce  Bologneli , sans  qu'on  eût  préalablement  informé  de  cet  envoi  et  de 
ce  rappel  le  roi  de  France  ni  son  ambassadeur. 

Ce  procédé  insolite  parut  une  tacite  et  brusque  réponse  aux  insinuations  du 
désir  qu'on  avait  de  voir  le  pape  accréditer  Masarin  en  qualité  de  nonce  près  la 
cour  de  France.  De  plus  Scoti  était  copnu  comme  l'un  des  plus  ardents  parmi 
ceux  de  la  faction  espagnole  à Rome. 

Dés  qu'il  fut  informé  que  cet  envoyé  du  pape  était  en  France , Richelieu  se 
hâta  de  dépêcher  à sa  rencontre  un  des  employés  supérieurs  des  Affaires  étran- 
gères, pour  lui  faire  coniiaitre  l'étonnement  que  causait  à la  cour  de  France 
cette  violation  des  usages  diplomatiques  les  plus  ordinaires’;  et,  à son  arrivée  à 

' L'instruction  donnée  par  Richelieu  se 
trouve,  en  minute,  aux  archives  dos  Af- 
faires étrangères  (Rome,  I.  66),  écrite  de 
la  main  de  Cherré.  Nous  nous  bornons  à 
en  faire  mention  parce  qu'elle  a été  im- 
primée. On  la  trouve  dans  le  recueil 
d'.Aubcry  (t.  IV,  p.  34o  de  l’éd.  in-i8)  : 

• Relation  de  ce  qui  a esté  dit  et  baillé  par 
escrit  par  M.  de  La  Darde  à M.  le  nonce 
Scoti,  dans  Dijon,  le  dernier  d'aousl 
1639.»  .Aubery  a pris  son  texte  dans  la 
collection  Dupuy,  où  sont  réunies,  en  co- 
pie, diverses  pièces  relatives  à l'affaire  du 
nonce  Scoti.  (Bibl.  imp.  t.  b35  de  la  col- 
lection.) Dans  la  minute  des  Affaires 
étrangères,  nous  avons  un  dernier  para- 
graphe que  Dupuy  n'a  pas  fourni  à Au- 
bery  : — < Led.  s'  de  La  Barde  ajoustera 
qu'il  a charge  expresse  de  luy  donner 


cette  response  par  escrit,  afin  que  Sa 
Sainteté  puisse  cognoistre  plus  clairement 
le  respect  que  S.  M.  luy  porte,  et  le  res- 
sentiment qu'elle  a du  mauvais  Irailte- 
ment  qu'elle  reçoit.  > — L'imprimé,  ainsi 
que  la  pièce  du  manuscrit  Dupuy,  cons- 
tate seulement  que  celte  formalité  a été 
remplie  : « Le  d.  s'  de  La  Barde  (y  est-il 
dit)  a donné  ce  que  dessus  par  escrit  à 
mon  d.  .s'  Scoti , qui  l'a  receu  à Dijon , le 
d'  aoust  1 63g.  > La  collection  de  Harlay 
à la  Bibliothèque  impériale  contient  aussi 
une  copie  de  l'instruction  donnée  à La 
Barde  (l.  347,  fol.  666  v*),  où  il  est  noté 
que  la  copie  a été  faite  < sur  la  minute  ori- 
ginale de  Cherré.  <•  Nous  remarquons 
que,  bien  que  celte  minute  soit  datée  du 
3o  août,  Cherré  a mis  au  dos  3i  : c'est  la 
date  de  l'expédition. 
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Paris,  il  fui  reçu  avec  une  froideur  qui  louchait  à l’impolitesse,  jusque-là  que 
Chavigni,  le  secrétaire  d’état  des  Affaires  étrangères,  ne  lui  rendit  point  sa  pre- 
mière visite.  On  verra  bientôt  les  embarras  que  causa  la  mission  de  Scoti;  mais 
on  comprend  tout  d'abord  que  personne  n'était  moins  propre  que  ce  nonce  in.at- 
tendu  à ramener  la  conciliation  et  à adoucir  les  aigreurs  dont  souffraient  depuis 
quelque  temps  les  relations  entre  la  France  et  Rome. 

Après  avoir  refusé  à Richelieu  le  géoéralat  de  Citeaux  et  de  Piémontré,  la 
cour  pontificale  s’était  obstinée  à ne  pas  donner  au  père  Joseph  un  chapeau  de- 
mandé avec  instance;  elle  montrait  une  égale  mauvaise  volonté  à l’égard  de  Ma- 
xarin,  pour  lequel  on  avait  vainement  désiré  la  nonciature  de  Paris  comme 
un  acheminement  au  cardinalat,  et  dont  en  ce  moment  on  affectait  d’éluder  la 
promotion  sous  un  frivole  prétexte. 

C’est  lorsqu’on  en  était  venu  à cette  situation  fâcheuse  où  tout  était  dilTiculté 
et  mauvais  vouloir,  qu’arrivèrent  successivement  l'affaire  de  la  Trinilé-du-Mout 
et  l’assassinat  de  Rouvray,  écuyer  de  l'ambassadeur  de  France.  Il  sera  plus  tard 
question  du  meurtre  de  Rouvray;  mais  c’est  l'affaire  de  la  Trinilé-du-Mont  qui 
fut  l'occasion  de  la  dépêche  qu’on  va  lire.  Ce  n’est  pas  une  lettre  signée  du  car- 
dinal, mais  c'est  évidemment  Richelieu  qui  parle  par  la  bouche  de  Chavigni,  et 
plus  librement  qu’il  ne  l’aurait  pu  faire  dans  un  écrit  où  il  devait  être  continuel- 
lement question  de  sa  personne  et  des  affaires  qui  le  touchaient.  Il  lui  était  beau- 
coup plus  commode  de  guider  la  plume  de  Cliovigni  que  de  tenir  la  plume  lui- 
même. 

Toutefois,  la  missive  n’étant  pas  en  son  nom,  nous  ne  classons  point  cette 
dépêche  au  nombre  des  lettres  de  Richelieu,  mais  nous  devons  la  faire  con- 
naître, parce  que,  quant  au  fond  du  moins,  elle  lui  appartient,  et  aussi  à 
cause  de  l’importance  des  choses  qui  y sont  traitées,  enCn  parce  qu’elle  est 
nécessaire  à l'intelligence  de  plusieurs  autres  lettres  où  il  s’agit  des  démêlés  du 
nonce  Scoti  avec  le  gouvernement  de  Louis  \II1. 

Le  couvent  français  de  laTrinilé-du-Mont,  maison  de  fondation  royale,  avait  le 
roi  deFrance  pour  protecteur,  et  possédait  un  droit  d’asile.  Quelque  déraisonnable 
que  fût  ce  droit,  surtout  lorsqu’il  avait  pour  effet  d'ouvrir  un  refuge  où  des  cri- 
minels étrangers  pouvaient  braver  impunément  la  Justice  du  pays,  c'était  alors 
un  droit  réel  et  publiquement  reconnu.  Si  le  gouvernement  romain  pouvait  en 
procurer  l’abolition  par  une  négociation  r^ulière,  il  ne  pouvait,  sans  outrage 
pour  le  gouvernement  français,  faire  ou  laisser  violer  l’asile  à force  ouverte.  Or 
cinq  esclaves  turcs,  échappés  du  palais  de  l’ambassadeur  d'Espagne,  s’étant  réfu- 
giés dans  le  couvent  de  la  Trinité-du-Mont,  ils  en  furent  enlevés  par  des  agents 
de  la  police  romaine,  auxquels  prêtèrent  main-forte  les  soldats  de  la  garde  corse. 
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L'aii)ba$sadeur  se  plaignit  à Rome,  et  rendit  compte  à sa  cour:  Richelieu  lui  fit 
écrire  la  lettre  suivante  : 


AU  MARÉCHAL  D’ESTRÉKS. 

' • l.e  roy  s'estant  fait  lire  la  relation  que  le  d.  s'  ambassadeur  a envoyée^  du 
procc<Ié  que  l’on  a tenu  à Rome  dans  l'alTairc  des  esclaves  qui  ont  esté  tin's  du 
couvent  de  la  Trinité  du  Mont,  a jugé  très  à propos  qu'il  pousuivcfort  et  ferme, 
au  nom  de  Sa  d.  Majesté,  et  comme  en  ayant  ordre  très  exprès  de  sa  part,  la  satis- 
faction (]ui  luy  est  duc  pour  l'eiitrcprisc  faicte  par  le  vice  gèrent,  les  sbires  et  les 
fiorscs.  contre  l'immunitc  du  d.  couvent. 

« La  d.  satisfaction  pourroit  estre  que  le  pape  fist  tenir  en  sa  présence  la  con- 
grégation de  rimmunité  ccclésiasli<iue,  et  que  .Sa  .Sainteté  déclarast  que  les  d. 
sbires  et  Corses  n’ont  esté  envoyés  à la  'J'rinité  du  .Mont  (|ue  pour  asseurer  la 
conduite  des  d.  esclaves  depuis  le  d.  couvent  jus<|u«!S  aux  rntécbunièni:s.  afin  que 
par  les  rues  il  n'arrivast  aucun  inconvénient,  cl  (|u'il  ne  fusl  rien  tenté  de  la  part 
des  Espagnols  pour  les  reprendre;  que  le  vice  gèrent  n’a  eu  aucun  ordre  d'ein 
ployer  les  d.  sbires  et  Corses  pour  tirer  les  esclaves  du  d.  couvent  contre  leur 
gré  et  contre  celuy  soit  de  l’ambassadi’ur  du  roy.  soit  des  religieux  de  la  Trinité 
<lu  Mont;  que  .Sa  .Sainteté  désavoue  la  violence  que  le  vice  gèrent  a faicte.  pour 
tirer  les  d.  esclaves  du  d.  lieu,  comme  ayant  outrepassé  son  ordre  en  cela,  et 
que,  pour  preuve  que  son  intention  n’a  esté  autre  que  dessus, elle  veut  que  les  d. 
esclaves  soient  ramenés  à la  Trinité  du  Mont  et  qu’ils  n’en  sortent  ipie  <lu  con- 
.senleinent  du  d.  s'  ambassadeur  et  des  religieux. 

• Le  pape  en  ayant  ainsy  usé,  et  les  esclaves  estant  actuellement  remis  dans 
le  d.  couvent,  .M' le  marescbal  d’EsIrée  et  les  religieux  consentiront  (pie  les  d. 
esclaves  en  soient  tirés  et  ramenés  au.x  catéchumènes. 

• .S.  .VL  donne  pouvoir  au  d.  s'  ambassadeur  de  se  relascher  de  ce  (|u’il  estimera 
pouvoir  estre  omis  en  ce  qui  est  de  la  d.  satisfaction  telle  que  dessus,  pourveu 
qu’il  juge  que  le  tort  qui  a esté  faict  à la  dignité  du  roy  et  à la  protection  tpie 


' Arch.  des  Alï.  étr.  Rome,  l.  66.  Mise 
au  net  delà  main  d'un  secrétaire  de  Cha- 
vigni.  — Bibl.  imp.  Saint-Germain-Hsr- 
lay,  3^7,  fol.  717  v*.  — Copie. 

’ On  conserve  aux  archives  des  .Af- 
faires étrangèrc.s,  dans  le  tome  66  de 
Rome  précité , outre  les  lettres  de  l’ani- 
tia.ssadeur.  plusieurs  pièces  parmi  les- 


quelles SC  trouvent  les  suivantes  : • Rela 
tione  fidulisslina  del  succcsso  ciren  il  rc- 
fugio  nel  nionastcrio  délia  Trinilà  de' 
Monti,  lo  )'  d'agosto  16.39,  dalli  nchiavi 
Iralicoali , dal  dura  di  Montallo.  > Et  : 
• itolation  do  ce  (]ui  s’c.sl  passé  de  cinq 
esclaves  que  le  duc  de  Monlaltc  avoil 
amenés  à Rome.  — 1 3 aoiist.  > 
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S.  M.  est  obligée  d’avoir  du  d.  couvent,  soit  suflisaniiucnt  réparé;  ou  de  prendre 
quelqu'autre  expédient  sur  ce  sujet. 

< Il  a esté  fermement  parlé  à M' le  nonce  Bologneli  sur  l'alTaire  ci  dessus,  et 
inesme  on  luy  a déclaré  la  satisfaction  que  le  roy  désire. 

• Le  roy  envoie  au  d.  s'  ambassadeur  les  communications  pour  le  régiment  ita- 
lien, le  rendez-vous  duquel  sera  en  Provence,  où  l'on  a expédié  .M'  le  comte 
d’Alais,  afin  qu'il  le  fasse  recevoir  à son  débarquement. 

« M' le  nonce  Scoli  a rcceu,  par  le  œurrier  du  pape,  deux  brefs  de  Sa  .Sain- 
teté, un  pour  le  roy  et  l'autre  pour  nions'  le  cardinal,  par  lcs<|uels  .Sa  Sainteté 
donne  avis  au  roy  et  à Son  Eminence  qu'elle  révoque  .M'  Bologneli  de  la  non- 
ciature ordinaire  et  veut  qu’elle  soit  doresenavanl  exercée  par  les'  Scoli. 

• Aussytost  qu'il  les  eusl  receues  il  fisl  demander  audience  à S.  Em.  à la<|ueile 
il  se  présenta  avec  le  roclict  et  la  mocette,  sans  faire  avertir  .S.  Eni  pourtpioy  il 
venoit  en  cet  habit. 

• Incontinent  après  il  pris!  audience  de  S.  .M.  et  coniine  il  avoil  usé  de  surprise 
vers  elle  et  vers  S.  Em.  il  ne  fut  rcceu,  en  l'une  et  en  l'auli-e  audience,  comme 
l'on  reçoit  les  nonces  ordinaires,  savoir  ; chez  le  roy  les  gardes  estant  sous  les 
armes,  et  luy  conduit  par  un  prince  à l'audience  de  S.  M.  et  chez  .S.  Em.  dans 
la  cérémonie  ordinaire,  qui  est  (|u’elle  porte  son  rochet,  son  camail  et  son 
Itonnct. 

« De  plus  il  vint  à ces  audiences  sans  esire  accompagne,  ainsy  qu'il  c-sl  accous- 
liimé,  de  l'ancien  nonce. 

•i  (.icite  façon  de  procéder  sy  subite  et  sy  prompte  a donné  à penser  <|u'elle  se 
faisoil  pour  quelque  dessein  particulier,  et  peut  estre  afin  qu'en  remplissant  la 
nunciature  ordinaire  on  ostast  au  roy  le  moyen  de  la  procurer  à M'  Mazarin . en 
sorte  que,  si  le  roy  ne  le  faisoit  point  cardinal,  S.  .\I.  ne  pust  persister  en  Tins 
lance  qu’elle  a ci  devant  faicte  de  r.ivoir  pour  nonce  ordinaire. 

• Sur  quoy  S.  M.  a jugé  à propos  de  luy  faire  parler  aux  termes  que  le  d.  s'  am- 
hassacleur  verra  par  l’escrit  ci  joinct,  duquel  mesme  il  a esté  donné  copie  au  d. 
s'  nonce. 

< Cet  escrit  servira  à deux  lins:  la  première  pour  faire  déclarer  prompteiiient 
le  pape  touchant  la  promotion  de  M' Mazarin,  selon  (|uc  led.  ambassadeur  le  juge 
nécessaire;  la  seconde  afin  de  tenir  en  suspens  l'exercice  de  la  d.  nunciature  or- 
dinaire pour  laquelle  ce  que  le  d.  s'  Scoti  a faicl  jusqu'ici  paroistre  de  son  hu- 
meur et  façon  d'agir,  ne  donne  pas  sujet  de  croire  qu'il  soit  fort  propre  en  cette 
cour. 

• Le  d.  s'  ambassadeur  doit  savoir  qu’il  s’est  mesié  de  parler  de  faire  revenir 
-M' le  comte  en  France  par  l'intervention  du  pape,  en  luy  donnant  .seurelé  dont 
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S.  M.  seroil  caution , ce  que  te  d.  s' ambassadeur  juge  bien  esire  fort  eitravagani , 
et  qu'un  nonce  ne  se  doit  point  mesler  de  telles  afTaires. 

« Il  propose  l’aflairc  de  la  préfecture,  et  pour  y rendre  monseigneur  le  cardinal 
favorable,  il  luy  a insinué  que,  moyenna.nt  cela,  on  le  pourroit  faire  1(^1  en 
France,  ce  qui  est  sy  peu  au  goust  de  Son  Era.  que,  pour  quoy  que  ce  fust  au 
monde,  elle  ne  voudroit  de  celte  dignité. 

• Il  a donné  à entendre,  en  parlant  à monseigneur  le  cardinal,  qu'il  scroità 
propos,  pour  le  service  du  roy,  que  le  d.  s' luarescLal  ne  demeurast  pas  plus 
longtemps  à Rome. 

• Enfin  c'est  un  homme  dont  laconduille  est  fort  C8lrangc,etdont  on  a icy  grand 
sujet  de  ne  pas  faire  fort  bon  jugement.  Le  d.  s'  ambassadeur  doit  donc  voir,  avec 
.Nf'  .Mazarin,  en  grande  confiance,  s'il  y a lieu  de  se  fier  en  luy,  et  feront  savoir 
icy  s’ils  le  cognoissent  bien,  et  s'ils  en  sont  asseurés. 

« L'escrit  qui  a esté  donné  au  d.  s'  nonce  tiendra  cette  aflairc  en  suspens,  afin 
que  si  M'  le  marcscbal  d'Estrées  et  le  d.  s'  Mazarin  estiment  qu'il  faille  insister 
pour  avoir  un  autre  nonce  ordinaire,  il  y ait  lieu  de  le  faire. 

• Monseigneur  le  cardinal  a parlé  au  d.  s'  nonce  avec  grande  fermeté  sur  le  su- 
jet du  d.  s'  Mazarin,  luy  déclarant  que  si  .Sa  Sainteté  ne  donne  au  roy,  en  cela, 
le  juste  contentement  que  S.  M.  espère,  M''  le  marcschal  d'Estn'ics  soi  lira  de 
Rome,  et  qu'il  n'y  aura  plus  d’ambassadeur  de  France  par  delà;  (|ue  la  piété  du 
roy  est  telle  qu'il  ne  peut  rien  survenir  au  monde  qui  luy  pusi  donner  la  moindre 
pensée  de  se  séparer  du  S'  Siège;  mais  que  S,  M.  s'abstiendroit  avec  raison,  si 
on  la  traictoit  si  indignement  que  de  luy  refuser  le  cardinalat  pour  M'  Mazarin. 
sachant  bien  que  ce  ne  seroit  qu’afin  de  fonder  le  refus  que  le  pa|>e  feroit  au 
roy  d'Espagne  du  cardinalat  pour  Perreti  pour  des  considérations  particulières. 

• Quant  à l’affaire  du  patriarche  de  Constantinople,  le  roy  veut  que  le  d.  s' ma- 
reschal  fasse  entendre  au  pape  que  S.  M.  irouveroit  fort  mauvais  que  s'estant 
adressée  à son  ambassadeur  en  Levant  et  au  P.  Archange  de  Follez,  voire  mesme 
à S.  M.  par  lettre  expresse  dont  copie  a esté  exhibée  à Sa  Sainteté,  l’affaire  en 
question  se  fist  par  une  autre  entremise  que  la  sienne  et  celle  de  ses  ministres 
en  Levant.  L’on  sçait  assez  qu'il  n’y  en  peut  avoir  une  plus  puissante  et  moins 
suspecte  à l’empereur  des  Turcs,  ce  qui  est  nécessaire  pour  réunir  les  Grecs  à 
l’église  romaine,  et  pour  l'establir  solidement  et  la  maintenir  cy  après.  Cela  es- 
tant connu  au  pape  et  à tout  le  monde,  il  ne  veut  que  celte  affaire  passe  par 
cette  entremise;  S.  M.  ne  peut  qu'elle  ne  croie  que  .Sa  Sainteté  le  fait  par  quelque 
considération  trop  favorable  pour  ses  ennemis,  qui  aiineroient  mieux  que  la  re- 
ligion catholique  fust  entièrement  ruinée  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  que  de  la 
voir  soutenue  ou  promue  par  S.  M.  Bref  elle  se  tiendra  offensée  très  sensible- 
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meut  si  le  pape  iuy  veut  ester  le  nioycu  de  contribuer  à la  gloire  de  Dieu  et  aug- 
iiientatiou  de  l'église  eu  Levant  coiiitne  elle  désire. 

• Si  Sa  Sainteté  ne  veut  pas  admettre  le  P.  Archange  à traicter  de  cette  afl'aiie , 
le  d.  s'  ambassadeur  en  pourra  coufércr  avec  elle,  ou  autres,  à qui  elle  trouvera 
bon  qu'elle  soit  communiquée,  et,  pour  cet  eflect,  il  en  prendra  inrormalion  du 
d.  P.  Archange,  le<|uel  se  devra  donner  patience  et  attendre  que  cette  aflaire 
soit  engagée  sous  le  nom  du  roy,  après  quoy  il  y travaillera  selon  la  cognoissancc 
<|u'il  en  a,  soit  à Rome,  soit  à Constantinople. 

• lo  7*^  1639.  A Chalons  sur  Saône.  • 


CCLXXVIII. 

Arch.  des  AIT.  étr.  Turin  ,1.  97,  fol.  i35.  — Minute  de  la  uiain  de  Cherré. 
Bibl.  imp.  Fonds  Diipuy,  t.  767,  cahier  Rr‘.  — Copie. 
Sainl-Germain-ilarlay,  307,  — Copie’. 


A MADAME  DE  SAVOIE. 


Madame, 


I s septembre  1 OSg. 


Mon.s'  le  marquis  de  S'  Germain  retournant  trouver  V.  A.’  il  luy 
dira  comme  le  roy  s’avance  jusques  à Grenoble,  pour  luy  donner 
nioins  de  peine  en  le  venant  voir.  Je  ne  sçaurois  vous  représenter  jus- 
(jues  à quel  point  j’ay  le  coeur  percé  de  la  perte  que  vous  avés  l'aicte 
de  Nice*;  cela  me  faict  vous  supplier  de  plus  en  plus  de  faire  ce 
<|u’il  faut  pour  cmpcscher  que  le  dernier  malheur  que  vous  devés 
craindre  ne  vous  arrive,  lorsque  vous  y penserés  le  moins.  Je  n’ay 
sur  ce  sujet  qu’à  vous  conjurer  par  vous-mesine,  et  par  M'  vostre 


' Voy.  ci-de*sus,  note  a.  p.  56. 

’ 1.C  manuscrit  do  llarlay  dit  que  la 
pièce  est  transcrite  sur  une  « copie  de  la 
main  de  Chavigni.  > 

* La  duchesse  avait  envoyé  le  marquis 
de  Saint-Germain  vers  le  roi  pour  savoir 
où  Louis  XIII  et  le  cardinal  désiraient 
i|u’cHe  vint  à leur  rencontre.  La  lettre 


dont  il  était  chargé,  datée  du  3o  août,  se 
trouve  aux  AIT.  étr.  ms.  cité  aux  sources, 
fol.  i34-  Une  copie  est  dans  le  ms.  de 
Harlay,  fol  346  v°. 

' Le  ag  août  cl  le  3o,  In  cardinal  de 
La  Valette  avait.,  écrit  trois  lettres  où  il 
faisait  un  triste  tableau  des  affaires  d'Ita- 
lie. (A£T.  étr.  Turin,  t.  ag,  fol  i36-i46.) 
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LETTRES 


fils,  d’effectuer,  sans  perdre  aucun  moment  de  temps,  ce  que  le 
s'  Mondin  vous  aura  représenté  de  la  part  du  roy. 

Quand  V.  A.  aura  une  créature  fidèle  dans  Monmelian,  avec  une 
garnison  (|ul  deppende  absolument  d’elle,  elle  sera  maistresse  de  la 
Savoie,  et  donnera  moyen  au  roy  de  maintenir  M' le  duc  de  Savoie 
en  ses  estais.  Sans  cela  elle  se  trouvera  en  un  instant  privée  de  li- 
berté, monsieur  son  (ils  de  tous  ses  estais  et  de  vie  tout  ensemble.  Je 
vous  suplie,  Madame,  do  vous  en  souvenir,  comme  du  seul  conseil 
qui  reste  à vous  donner  et  sans  la  prompte  exécution  duquel  V.  A.  est 


absolument  perdue'.  Je  désire  sa 

' L.-i  sûreté  do  la  ville  de  Monlmélian. 
où  la  duchesse  du  Savoie  s'élail  réfugiée 
avec  ses  enfants , après  l'occupation  de 
Turin  par  le  prince  Thomas,  était  du 
grande  conséqut  ncc  pour  elle , et  aussi  pour 
la  France.  Elle  comprit  qu'elle  devait  à 
cet  égard  écouler  les  conseils  de  Uichelicu, 
et  elle  donna  pour  gouverneur  à Mont- 
inélian  le  marquis  de  Saint-Germain , qui 
était  notoirement  alToUionné  à la  France. 
La  nomination  de  ce  gouverneur  de  Mont- 
mclian  dut  suivre  de  près  la  réception  de 
celle  dépêche,  car  nous  voyons , par  une 
lettre  de  Ghavigni,  qu'il  était  en  posses- 
.siondu  son  gouvernement  avant  le  a3  sep- 
leinhre.  (Ms.  de  Turin,  t.  37,  fol.  i5i.) 
Ce  dut  être  un  peu  avant  celle  date  que 
furent  rédigés  divers  engagements  dont 
nous  trouvons  les  projets  dans  nos  ma- 
nuscrits; sans  doute  ils  avaient  été  prépa- 
rés par  le  cardinal  dans  lo  prévision  de 
l’entrevue  de  Grenoble;  et,  sans  en  don- 
ner ici  le  texte,  il  convient  de  les  faire 
connaître  : — L’un  porte  en  tète  : Projet 
de  promeuc  à faire  par  Madame  de  Saeole  au 
roy.  — • Nous  Chrestienne  de  France. . . 
promettons  cl  jurons  au  roy  que  nous  fe- 
rons gardera  l'avenir  la  place  do  Montme- 


conservalion  à l’esgal  de  ma  vie, 

lian  ainsi  qu'il  s'en  suit.  — Le  marquis  de 
S'  Germain  en  sera  gouverneur.  . . ce- 
luy  qui  y commandera,  sous  la  charge 
du  d.  marquis,  sera  S'  Martin,  maisirc  de 
camp  françois,  qui  est,  dés  le  temps  de 
fou  S.  A.  noslre  mary , à nostre  service.  — 
Lo  garnison  sera  compo.»éc  moitié  de  nos 
sujets  reconnus  fidèles,  et  moitié  de  Fran- 
çois. — Nous  promettons  en  outre  foire 
déposer  dans  le  i5*  de  ce  mois,  entre  les 
main.s  de  ceux  qu'il  plaira  au  roy  coui- 
mcllre  à cet  effcct,  les  chasicaux  de  Char- 
bonnières et  de  Miolans,  pouresire  gardés 
par  S.  M . . . jusques  à une  bonne  paix 
qui  nous  fasse  rcmollre  tout  noslre  Estai 
entre  les  main.s. . . Nous  promettons  en- 
suite que,  s'il  entre  quelques  troupes  des 
princes  nos  beaux -frères,  ou  des  Espa- 
gnols, dans  la  Savoie,  ou  que,  sans  y en- 
trer, il  y arrive,  à la  suscitation  des  uns  ou 
des  autres,  une  grande  souslcvation . . . 
nous  ferons  rcmollre  la  place  de  Monlme- 
lian  enlièremant  entre  les  mains  du  roy, 
pour  la  conserver  jusques  à ce  que,  par 
lin  bon  Iraiclé  do  paix,  les  Espagnols  et 
nos  beaux-frères  remettent  au  duc  noslre 
fils  ce  qui  se  trouve  esire  occupé  par  eux; 
auquel  temps  le  roy  remettra  aussy... 


DU  CAIlDINAh  DE  iUCIIEl.IEU. 


529 


que  j’emploiray  volontiers,  pour  luy  faire  paroisire.en  toutes  les  oc- 
casions, que  je  suis,  etc.  * 


loiitei  les  places  qui  auront  pu  luy  estre 
déposées  > (Arcli.  des  AIT.  élr.  Turin, 
t.  37,  foi.  «67.  Celle  roiiiulc  est  de  la  main 
d'un  nouveau  secrétaire  de  Riclielicii;  un 
double,  de  lu  même  écriture,  est  ou 
fol.  i63,  et  les  deux  pièces,  sans  date, 
sont  classées,  dans  ce  manuscrit,  à la  nn 
de  septembre.  Il  s’en  trouve  une  copie  à 
la  Bibliothèque  impériale,  fonds  Sainl- 
Germain-llarlay,  3/17,  fol.  3g6  v'.  — H 
parait  que  Richelieu  n'entendait  pas  se 
contenler  de  rengagement  qu'il  cxigeaitde 
Madame;  il  en  voulait  un  autre  du  mar- 
quis de  Saint-Germain,  cl  il  le  dicte  lui- 
mëmc.  Nous  en  trouvons  le  texte  dans  le 
manuscrit  précité  des  Affaires  élrangcrés, 
fol.  166  : «Je  soussigné  Dom  Utlavin  de 
S'  Martin  d' Aplé , marq  de  S'  Germain. . . 
promets  à Mad.  la  duchesse  de  Savoie 
qu'au  cas  que  S.  .A.  ou  celle  de  .M.  le  duc 
de  Savoie  son  fds,  ou  l'un  sans  raiilre, 
vinsscnlà  décéder  ou  estre  pris  prisoimicrs. 
je  ne  rcinettray  jamais  le  chasteau  et  la 
ville  de  Montmelian  entre  les  mains  de  qui 
que  ce  puisse  estre,  que  selon  les  ordres 
qu'elle  en  aura  laissés  par  escrit. . « La 
pièce  est  de  la  main  de  Cherré,  et  après 
les  mots  • Fait  à Montmelian,  • Richelieu  a 
ajouté  : • Par  moy  soussigné,  qui  ay  voulu , 
pour  plus  grande  seurelé , escrire  la  pré- 
sente de  ma  main  cl  la  caclielter  de  mon 
cachet.  • Dans  la  copie  que  le  manuscrit  de 
Harlay  (347.  ^9^)  conserve  à la  Biblio- 

thèque, on  a soin  de  noter  celle  derniere 
circonstance  : « Hæc  verba  usque  <ad  fincm 
sunt  scripla  manu  D.  cardinalis  de  Riche- 


lieu • — Le  cardinal  ne  croyait  jamais  avoir 
asseï  de  garanties  contre  les  défiances  et 
les  légèretés  de  lu  duchesse  de  Savoie.  Vu 
Iroisiémc  engagement  avait  été  préparé; 
on  y lit  : « Je  promets  à S.  M.  par  le  com- 
mandement de  .M"  la  duchesse  de  Sa- 
voie. . . que  j'ayderay  à garder  lidéleineni 
la  place  de  Montmelian  pour  M'  et  Mad. 
de  Savoie  (ici  est  répétée  une  partie  de  lu 
pièce  précédente) ...  et  que  je  ne  cnnsen- 
tiray  jamais  que  lad.  place  soit  remise 
cnlrc  les  mains  de  M“  les  princes  de  Sa- 
voie, ou  d'autres  pour  eux,  que  du  con- 
sentement de  S.  M.  |>ar  un  Iraicté  de  paix 
fairt  avec  elle.  . . > Nous  trouvons  celle 
pièce  en  copie,  à la  Bibliothèque,  dans 
le  fonds  de  Sainl-Gcnnain-llarlay,  347. 
fol.  350  V*.  — A la  marge  du  mannstril. 
on  lit  : «Ce  projet  de  promesse  est  d'un 
qui  seruil  dans  le  chaslean  de  Montme- 
lian  commandant,  sous  le  gouverneur,  b 
moitié  de  lu  garnison  dud.  chasteau,  qui 
.seroit  de  François.  «Ce  personnage,  qu'un 
ne  nomme  pas  ici,  était  le  Saint-Martin 
de  la  première  promesse.  A ces  projets  de 
promesses  rédigés  avant  que  le  marquis 
de  Saint-Germain  fût  installé  dans  le  gou- 
vernement de  Munlmélian,  Richelieu  en 
ajouta  un  nouveau , apres  cette  installation , 
contenant  les  mêmes  conditions.  La  mi- 
nute, de  la  main  de  Cherré,  est  aux  Af- 
faires êlrangcres,  t.  37  de  Tuiin,  f”  lüç»'. 
Nous  remarquons  que,  dans  celte  der- 
nière pièce, '.sont  réservés  les  droits  etc» 
princesses,  lillcs  de  la  duche.ssc,  en  ca.» 
de  mort  d'elle  et  de  son  lils  Les  précé- 


* Dpe  copie  de  celte  pîvce  et  de  U iiiivanie  te  IroQvc  dan»  le  fonda  de  Stint*Geta>oio*lltHay,  t 367s 
fol.  397  V"  cl  39S  Y-*. 


c\nDi!(.  i)C  rticNr.Liu*.  — vi. 
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C-CLXXIX. 

Arcli.  (le  l’Kmp.  K,  i34.  Guyenne,  i"  partie,  fol.  iSg.  pièce  ao5.  — 

Minute  de  la  main  de  Cherré. 

Bill)  inip  Fonds  Bclliune,  9341.  fol.  160  y*,  et  9349.  fol.  180.  — flopiea. 

M.  DE  BORDEAUX. 

17  Mptembre  i63<i 

Mon.sietir,  je  suis  extresmement  estonné  de  la  teneur,  etc. 

Vous  me  mandés,  etc.*  et  vous  savés  bien  que  je  vous  laisse  dispo- 
ser du  fonds  comme  bon  vous  semble;  que  je  vous  ay  laissé  un  fonds 
de  soixante  mille  livres  expressément  pour  vous  subvenir  en  cas  de 
nécessité;  que  vous  m’avés  mandé  par  le  s"^  de  Baure  que  vous  aviés 
porté  des  victuailles  extraordinaires  pour  quinze  jours,  et  que  vous 
sériés  tout  le  mois  de  septembre  à la  mer  pour  laseber  de  réparer,  par 
vostre  assiduité  à la  mer,  le  temps  que  le  mauvais  temps  vous  avoit 
faict  perdre. 

Au  reste  vous  n’avés  point  si  peu  de  crédit  dans  toute  la  Guienne, 
s<ius  vostre  nom  et  sous  le  miett,  que  vous  n’eussiés  peu  trouver  pour 
trois  semaines  de  victuailles  potir  désespérer  l’Espagne,  comme  voits 
me  mandés  que  vous  pouvés  faire. 

Cognoissant  vostre  btimeiir  comme  je  fais.  Je  prends  vostre  lettre 


dvnls  eiigngcincnLv  iic  faisnicnl  aucune 
inenliun  de  ces  princes!>es.  Un  projet  d’en- 
gagement du  roi,  pour  le  iMvcment  des 
troupes  de  la  diicliesse.  et  des  garni.vons 
des  pl.Yces  remises  par  elle , se  trouve  dans 
le  in.inuscrit  dtu  .AfTaires  èimngéres,  à l.v 
suite  de  celui  de  Madame,  fut.  170.  ■— 
’l'uiis  CCS  documents,  que  négligent  d'or- 
dinaire les  historiens,  sont  instructifs,  et 
ils  ont  surtout  cet  intérêt  qifils  font  con- 
n.aitre,  mieux  que  toute  outre  cliosc,  les 
procédés  de  Iticholieu  dans  certaines  né- 
gociations , et  le  caractère  précis  de  ses  re- 
lations ovec  la  duchesse  sn-ur  de  Louis  X 1 1 1. 


' l.a  minute  de.s  archives  ne  porte  point 
de  noti)  de  lieu  ; la  copie  met  ; » De  Ruel  ; > 
c'est  une  erreur;  le  17  septembre  iGSq  le 
cardinal  était  à Lyon. 

’ L'archevêque  de  Hordeaiix  parie  du 
manque  do  vivres,  dans  deux  lettres  au 
cardinal,  écrites  à liord  de  l'amiral,  à la 
rade  de  Saint-Oigne*,  l'une  du  33  août, 
l'nulrc  du  36.  An  dos  de  cette  dernière, 
(iherre  a écrit  : < du  4 septembre  ; > c'est 
.sans  doute  la  date  de  la  réception.  Dans 
cette  lettre,  l'archcvéque  mande  qu'il  ira 
à Brest  faire  faire  divers  travau.s. 

' î^iitotiR,  |teWt  |iortdcii  |)vovifKre  (te  SxnlaiwttT. 
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comme  escrile  en  mauvaise  humeur  et  ne  doute  point  que  la  bonne 
volonté  ' que  vous  aurés  tousjours  au  service  du  roy  ne  vous  ait  em- 
pesché  de  perdre  les  occasions  dans  lesquelles  vous  aurés  jugé  pou- 
voir nuire  aux  ennemis. 


CCLXXX. 

Arcli.  de»  AB',  elr.  Turin,  I.  39,  fol.  339.  — Origiii.il, 

Bibl.  imp.  Sainl-Geniiuin-Harlay,  fol.  fio.S  v*.  — Copie 

A M.  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

i8»rplriiibre  ibSr). 

Monseigneur, 

l.a  nouvelle  de  vostre  maladie-  m’a  tellement  surpris  que  je  ne 
in’ en  saurois  remettre,  ce  que  vous  croircs  aisément,  je  m’asseure, 
cognoissant,  comme  vous  faictes,  l’affection  sincère  que  j’ay  pour 
vostre  personne,  et  la  part  que  je  prends  à tout  ce  qui  vous  touche. 

Je  renvoie  Saladin  pour  savoir  l’estât  auquel  vous  estes  mainte- 
nant, et  m’en  rapporter  des  nouvelles  que  j’attendray  avec  impa- 
tience. Il  vous  mène  un  médecin  de  cette  ville  estimé  pour  un  des 
plus  capables,  aün  de  vous  assister.  J’ay  un  désir  sy  cxlresme  de  vous 
.savoir  délivré  de  vostre  mal,  que  je  me  résoudrois  volontiers  d’aller 
nioy-mesme  au  Heu  où  vous  estes,  si  je  croyois  par  ma  présence  con- 
tribuer quelque  chose  à vostre  soulagement.  Enfin,  Monseigneur, 

' Le  mot  • Yolonté  • n'est  point  dans  la 
copie  du  manuscrit  n'  9349.  lequel  est 
orrlinairement  plus  saigné  et  plus  correct 
que  le  manuscrit  n*  9341:  et  ce  mot 
manque,  en  effet,  dans  la  minute  origi- 
nale, oublié  par  Cherré,  écrivant  rapide- 
ment sous  la  dictée  de  Iticlielieu. 

' Le  cardinal  de  La  'Valette  avait  été 
attaqué,  le  1 1 septembre,  d'une  fièvre 
|>ernicieuse  dont  il  mourut  le  38.  Cette 
lettre  est  la  dernière  que  nous  ayons  de 


Richelieu  à cet  ami,  qui  lui  avait  été  dé- 
voué ju.squ'à  abandonner  pour  lui  son 
père  et  son  frère.  Quoique  Richelieu  fût 
alors  au  plus  mal  avec  le  duc  d'Épernon . 
il  lui  écrivit  sur  cette  mort  une  lettre 
de  condoléance,  le  19  octobre.  «Si  on 
pouvoit  racheter  un  tel  ami  par  son 
sang,  disait  Richelieu,  j'en  donneroi.s 
beaucoup  du  mien  pour  le  recouvrer.  > 
(Il  sera  fait  mention  de  cette  lettre  aux 
.Analyses.  ) 

fi?. 
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croyés  (jue  je  ressens  comme  je  dois  voslre  indisposition  et  qu’il  n’y  a 
rien  que  je  ne  voulusse  faire  pour  vous  en  garantir,  et  pour  vous  faire 
cognolslrc  de  plus  en  plus  que  je  suis,  autant  qu’on  le  peut  estre. 

Monseigneur, 

Vostre  Irii  bumble  et  très  aflbctionné  serviteur. 


De  Lyon,  ce  i8  7*’"'  lôSq. 


Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


CCLXXXl. 

Areli.  des  Ad.  élr.  Turin.  I.  S7.  fol  — Pièce  autograplic  V 
Bibl.  iinp.  Sainl-Gennain-Haria^,  347.  fol.  366  v*.  — Copie®. 
Fonds  Dupuy.  t.  767,  pohier  Rr.  — Exlrnil 


MÉMOIRE 

POUR  M.  DE  CHAVIGN\  V 

19  veplonihrr  1639. 

Va  |)Our  avertir  Madame  qu’elle  peut  venir. 

l’üurveu  qu'auparavant  Montmcllan  soit  absolument  asseuré,  le  roy 
ne  désirant  pas  qu'elle  l'abandonne  sans  cela. 

Nisse  faict  plus  craindre  qtie  si  le  gouverneur  avoit  esté  tué,  comme 
ou  le  disoit. 


^ Cbangcmcul  absolu.  Atitrement  nulle  seureté  en  un  temps  si  dan- 
gereux coutme  celul-cv.  Madame  se  doit  souvenir  comme  elle  a esté 


traictéc  dansThiirin,  par  quelqtie.s 

‘ Un  voit , aux  nombreuses  corrections , 

<111  caraclcre  de  l'écriture.  <]ue  ces  notes 
ont  été  jetées  à la  bâte  sur  le  papier. 

' Une  note  du  manuscrit  du  Harlay  dit 
<|ue  sa  copie  a été  faite  sur  un  autographe 
<lc  Ricbclieu. 

■’^Voy.  ci-dessus,  note  3,  p.  56. 


uns  de  ceux  qui  ont  attendti  ,i  .se 

' Une  note  écrite  |>ar  (ilierre,  au  dus 
du  cette  pièce , dit  qu'elle  fut  donnée 
• à M'  de  Cliaviguy  s'en  allant  en  Savoie.  > 
* A la  marge  de  ce  paragraphe.  Riche 
lieu  a écrit  : «Ce  que  dict  S'  Maurice  du 
sergent  major.»  Le  comte  de  Saint- Mau- 
rice était  ambassadeur  de  Savoie  à Paris. 
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déclarer  contr’elle  à coup  seur',  et  comme  sa  présence  n’a  pasasseuré 
la  place. 

Faut  que  tous  les  parens  asseurés  du  gouverneur  soient  dedans. 

Asseurer  de  plus  en  plus  à Madame  le  seigneur  Dom  Félix.  Grande 
croix,  de  rente  aux  bénéfices. 

V Déclarer  à tous  les  seigneurs  qui  sont  proches  de  Madame  le  bon 
traictement  que  le  roy  leur  veut  faire  : Bobe.  Lhulin,  Ardouin  et 
autres. 

Si  Madame  a peine  à l’exéquution , il  luy  en  faut  donner  tous  les 
expédions. 

Faire  sortir  la  garnison  |)Our  aller  à Chambéry,  et  amener  les  chefs 
avec  elle. 

Si  cet  expédient  ne  luy  sullist,  qu'elle  demeure  là  sans  en  sortir;  et 
le  roy  ira.  Mais  cet  expédient  est  le  dernier,  où  il  faut  venir  à toute 
extrémité,  de  peur  de  donner  de  l’ombrage  sans  sujet.  Mais  s’ils  le 
proposoyent,  comme  ne  pouvant  sortir  d’alîaire  autrement,  le  roy 
iroit. 


Plaincle  douce  de  ceux  ([ui  n’onl  nul  secret  pour  eux  mesmes. 
Fort  de  Jalasse  et  autre  deslivré  à des  Suisses  (ju’on  y envoyera. 


Faut  représenter  comme  chose  qui  doibt  estre  tenue  très  véritable, 
que  l’opiniastreté  qu'a  le  père  Monot  à ne  sortir  pas  de  Montmélian 
est  un  signe  asseuré  qu’il  se  promet  quelque  accident  et  changement 
dans  la  Savoye,  et  dans  celte  place,  qui  le  peut  délivrer. 


' On  pourrait  lire  : • à coup  près;  > ces 
t rois  mots  aont  presque  indéchiffrables  dans 
l'autographe;  dans  le  ms.  de  Harlay  le  co- 
piste a laissé  la  place  en  blanc. 

’ Un  mot  est  resté  ici  en  blanc  ; l'écri- 
vain de  Harlay,  qui  a entre  les  mains  le 
manuscrit  des  .'\ffaircs  étrangères , a écrit 


en  marge  de  sa  copie  : • Ce  sont  sans  doute 
les  forts  de  Gelasse  et  du  Jaillon  dont  il 
est  fait  mention  en  la  dépeschc  de  M'  de 
Chavigny  du  ai  7''*.  immédiatement  sui- 
vante. > La  lettre  de  Chavigiii  suit,  en 
effet  .dans  notre  ms.  do  Turin , le  mémoire- 
autographe  de  Richelieu.  (F’  i/i4.) 
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CCLXXXII. 

Arcli.  (les  AIT.  otr.  Turin,  t.  37,  fol.  i83.  — Uc  le  main  de  Hiclielieu 
Bibl.  imp  Fonds  Dupuy,  I.  767,  cahier  S». — Ciopie*. 

Saint  Gormsin . Hnriay,  347,  fol.  4o8  y*.  ~ Copie  \ 

I Un  peu  aYtDl  le  si  septriiihrr  i6,^g 

' Le  cardinal  doibt  d’abord  s’excuser  à Madame  de  luy  donner  aucun 
avis;  cl,  comme  elle  l’en  pressera,  il  luy  peul  dire  ingcnuemcnl  ; 

Qu’on  luy  a représenté  son  esprit  si  escarlc  du  droicl  chemin,  si 
séparé  de  la  France,  si  cpntrnire  à elle  mesme,  que,  croyant  qua.si 
impn.ssiblc  de  l’ayder,  il  s’est  résolu  de  se  contanter  de  la  plaindre,  et 
escouler  ce  que  son  esprit  luy  suggère  pour  .son  salut,  avec  dessein  de 
luy  dire  franchement  ce  qu’il  estimera  pour  le  bien  de  son  service. 

Il  faut  demeurer  toute  la  première  entrevue  dans  cette  froideur.  Et, 
à une  seconde,  estant  pressé  de  parler,  il  luy  dira  son  avis,  .si  elle 
n’enti-e  d’elle  mesme  dans  ce  qu’on  luy  voudroit  dire. 


' Cet  autographe  oit  »an5  titre  dons  le 
manuscrit  de»  Aiïaire»  étrangère».  La  co- 
pie de  Dupuy  met  en  lélc  ; • Mémoire  de 
ce  qui  estoit  à dire  par  M.  le  cardinal  de 
Ricliclicu  à madame  de  Savoie  aux  pre- 
mières entrevues.  • 

’ \'oy.  ci-dessus  la  note  a , p.  56. 

' .A  In  marge  du  manuscrit  du  Hailay, 
on  lit  que  la  copie  a été  faite  .sur  un  • mi!- 
moire  tout  escrit  de  la  main  du  M.  le  car- 
dinal. • 

‘ La  date  manque,  mais  la  première 
entrevue  du  roi  et  de  In  duchesse  sa  sccur 
eut  lieu  le  samedi  a4  septembre;  Chavi- 
gni,  qui  était  auprès  de  Madame,  écrivait 
à Richelieu , le  a i , pour  lui  annoncer  le 
prochain  départ  du  Cbrisline  (folio  i44 
du  manuscrit  des  Affaire»  étrangères)  ut 


elle  arriva  le  a4  à Grenoble,  où  le  roi  l'nt- 
lendail.'  Richelieu  eu  fil  mettre  lu  récit 
dans  un  extraordinaire  de  la  Gazette  du 
5 octobre,  p.  658 et  suiv. 

’ .Nous  avons  vu  plus  d'une  fois  que  Ri- 
chelieu no  voulait  pas  expo»cr  au  hasard 
de  l'improvisation  un  entretien  dont  il 
pressentait  la  grarité,  et  il  avait  pour  ha- 
bitude du  fixer  à l'avance  sur  le  papier  se» 
principales  idées.  Il  prenait  la  même  pré- 
caution |>our  le  roi,  dont  il  dictait  les  pa- 
roles. Nous  en  trouvons  une  nouveliu 
preuve  dans  le  soin  qu'il  prit  de  préparer, 
pour  Louis  XIII  comme  pour  lui,  la  con- 
versation qu'ils  devaient  avoir  avec  la  du- 
chesse do  Savoie,  attendue  à Grenoble  au 
rendez  vous  que  lui  avait  donné  Sa  Ma- 
jesté. 
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Si  Madame  n’ameine  pas  M'  son  Üls',  on  s’en  peut  prévaloir  pour 
justiffier  quelle  est  contraire  à elle  mesme,  puisqu’elle  ne  pouvoitrien 
Faire  qui  peust  luy" eslre  plus  préjudiciable  que  de  tesmoigner  une  telle 
■nesnance,  par  laquelle  ses  ennemis  cognoissent  qu’elle  est  capable 
(le  toute  chose  contraire  à son  salut 

On  luy  peut  représenter  cpie  le  roy  est  venu  de  200  lieues  pour 
luy  tesmoigner  son  bon  naturel;  que  c’est  à clic  à tirer  un  notable 
proiict  de  son  voyage,  parce  que,  si  elle  ne  le  faict,  ses  ennemis  re- 
prendront double  cœur  contre  elle , et  ses  sujets  redoubleront  le  mcs- 
pris  qu’ils  ont  pour  elle;  ce  qui  produira  en  un  instant  de  si  mau- 
vais eil'ects  qu'ils  seront  incapables  de  remèdes. 


^Les  conseillers  de  Madame  ne  sont  excellons  qu’à  craindre  ce  qui 
ne  leur  arrivera  pas,  et  à ne  prévoir  aucun  des  maux  qui  les  acca- 
bleront. 

A les  ouïr  ce  sont  des  lions,  et  ils  se  trouvent  en  elle!  poltrons 
comme  des  lièvres. 

ils  savent  se  incsfier  de  leurs  amis  et  s’armer  contre  eux,  et  ne 
rien  appréhender  de  leurs  ennemis,  et  leur  ouvrir  l’estomach. 

Ils  se  consolent  enda  perte  de  leur  maistresse  pourveu  qu’il<  pen- 


' Kllu  ne  raiiienu  pas;  obéissant  aux 
mauvais  conseils  de  ceux  qui  l'entou- 
raieiil  et  à ses  propres  défiances , en  se 
:«éparant  de  loi  pour  venir  à Grenoble 
I rouver  le  roy,  elle  le  laissa  dans  la  forte- 
resse de  Monlinélian , cl  le  conlia  au  gou- 
verneur, avec  des  recommandations  où 
elle  manifestait  très-clairement  la  crainte 
qu'on  ne  le  lui  enlevât  par  surprise. 

' .A  la  marge  de  ce  paragraphe,  Riche- 
lieu a écrit,  sans  indiquer  aucun  renvoi, 
celle  réflexion  : • Le  roy  est  intéressé  à la 
conservation  de  M'son  fils,  et  elle  le  craint. 
Lc.s  princes  sont  intéressés  à sa  perte,  et 


elle  le  laisse  en  lieu  où  ils  peuvent  espé- 
rer de  le  perdre.  «Le manuscrit  de  llarlay 
a mis  celle  addition  marginale  entre  deux 
parenthèses,  ut  l'a  intercalée  dans  le  texte 
avec  celle  note  : • Quæ  soquuntur  inclusa 
duobussemicirculissunlaüscript.'i  in  mar- 
gine,  eadein  manu  D.  card.  > 

' Le  manuscrit  des  AlTain-s  élraiigcre.s 
donne  cette  seconde  pièce,  écrite  aussi , de 
la  propre  main  de  Richelieu,  sur  le  feuil- 
let suivant  (I*  i84).  Le  manuscrit  de  Har- 
lay  annonce  que  sa  copie  a été  transcrite 
sur  raiilograplie,  ce  qui  n'enipèche  pas 
qu’elle  ne  soit  fautive- 
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sent  avoir  (le  fausses  raisons,  pour  sc  discoulper  devant  le  monde', 


la  seule  cause. 


Nous  joignons  à cetlc  pièce  quel(|ues  pensées  détachées,  écrites  de  la  main  de 
itichclieu,  non  datées,  mais  qui  se  rapportent  évidemment  aux  entretiens  qu'il 
devait  avoir  avec  Madame,  et  particulièrement  à l'ne»  qu'on  lira  ci-après,  page  5à6. 

Si  Madame  refuse  le  deppost  il  faut  proposer  un  autre  expédient, 
savoir  : que  le  marquis  Saint-Germain  soit  maistre  absolu  de  la  cita- 
delle sans  contrcdict,  et  que  Madame  donne  seureté  de  luy  et  d'elle 
en  mettant  ambassadeur,  auprès  du  roy,  El  hermano*. 

Si  Madame  s'oppiniastre  à ne  rien  faire,  il  faut  luy  demander  que 
cet  avis  soit  leu  en  présence  des  principaux  de  son  conseil  et  de  son 
estât  : marquis  d'.\ilié,  comte  Pbilippes,  marquis  de  Lulain,  le  cban- 
celier,  dom  Félix,  Bobe,  Saint-Maurice. 


été  écrit  par  Richelieu  en  interligne  sur  à Richelieu  d'employer  un  mot  espagnol  ou 

les  mots  « s'en  excuser,  > qu'il  avait  mis  italien:  c'est  quelquefois  une  plaisunturie. 


bien  que  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  ils  en  soyent  la  vraye  et 


Je  la  veux  prier  premièrement  en  mon  nom  de  le  faire. 


Il  faut  luy  praedire  le  mal  qui  luy  arrivera  etla  faire  souvenir  qu’on 
luy  a tousjours  praedict  le  passé  qui  luy  est  arrivé  faute  de  vouloir 
croire;  qu’on  luy  en  dicl  encores  autant. 


4 Se  discoulper  devant  le  monde»  a de  droit,  le  frère  germain.  Il  arrive  parfois 


d'abord , et  qu'il  n'a  pas  effacés.  Eist-ce  ici  un  jeu  de  mots  sur  le  nom  de 

’ • Lefière,  • et  comme  on  dit , en  termes  Saint-Germain  ? 
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CCLXXXIII. 

Arcli.  tics  Air.  élr.  Turin,  I.  37,  fol.  i85  v*.  — 

De  la  main  de  iticliclieu. 

Bibl.  imp.  Fonds  Oupuy,  l.  767,  cahier  Ss.  — Copie'. 

Saint-Germain-Harlay,  347.  Toi.  4 10.  — Copie*. 

MÉ.M01RE  POUR  LE  ROY. 

[Un  peu  avant  Ir  s4  svplrmbrc  1639’.] 

Le  roy  doibtdire  à Madame  qu'il  est  venu  de  aoo  lieues  pour  luy 
faire  voir  combien  il  l'ayme. 

Qu'il  auroit  bien  à se  plaindre  des  mauvaises  résolutions  qu'elle  a 
prises  en  toutes  occasions,  mais  qu’il  ne  luy  veut  point  parler  du 
passé,  mais  seulement  voir  avec  elle  ce  qui  se  peut  faire  pour  son 
salut. 

Et  que,  parce  qu’il  c^aindroit  qu’en  examinant  ce  qui  est  nécessaire 
pour  l’avenir  cela  âi^péTast  la  pensée  des  fautes  qui  ont  esté  faicles, 
il  ayme  mieux  que  le  cardinal  traitle  avec  elle  de  tout  ce  qui  se  peut 
faire  pour  son  salut,  que  de  le  faire  luy-mesme. 

Ensuitte  Sa  .Majesté  ajoustera  : Il  est  vray,  ma  sœur,  que  je  ne  puis 
que  je  ne  me  plaigne,  en  passant,  à vous  mesme,  de  la  mesliance  que 
vous  avés  tesmoignée  de  moy  en  plusieurs  choses;  comme  si  j’eusse 
este  capable  de  vouloir  usurper  vos  Estais.  Le  desplaisir  que  j'ay  re- 
ceu  d’une  telle  pensée  m’arrache  cette  plainte,  qui  sera  courte,  car 
je  ne  vous  en  diray  pas  davantage. 

Mon  dessein  est  de  vous  sauver  si  je  puis,  sinon  de  me  laver  les 
mains  de  vos  affaires*. 


' Voy.  la  note  a de  la  page  56  d-doa* 
su». 

* Le  manuscrit  de  Hariay  avertit, 
comme  pour  la  pièce  précédente,  que  sa 
copie  est  faite  aur  l'autographe. 


* Pour  le  titre  ainsi  que  pour  la  date , 
voir  les  noies  4 at  5 de  la  pièce  précé- 
denle,  p.  534. 

* Ce  dernier  pragraphe  n’est  ps  dans 
le  manuscrit  de  Dupuy. 
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CCLXXXIV. 

Arch.  des  Aff.  étr.  Turin,  l.  37,  fol.  338-366.  — 

Mise  au  net.  écrit  en  très-gros  caractère. 

Biiil.  imp.  Fonds  Sainl-Gentiain-Harlay,  347.  fol.  430-434.  — Copie  '.  — 
Fonds  Dupuy,  t.  767,  cahier  Ss.  — Extrait*. 

VOYAGE  DU  ROY  A GRENOBLE, 

POen  VOIR  MADAME  LA  DLCHF^E  DE  SAVOIE. 
r.x  1 63q  *. 


La  mort  de  Victor  AméHcc  ne 
vist  le  coimnencemenl  do  In  perte  d 
son  entière  ruine. 

’ La  copie  de  Harlay,  faite  .sur  le  ma- 
nuscrit des  Affaires  étrangères,  jsorle  à la 
marge  : «.-Vffaire  de  Savoie  i63q  — cscrit 
de  la  main  de  Chirurgien,  en  belle  grosse.  • 
Cette  écriture  est  differente  de  celle  que 
le  copiste  de  Harlay  indique  ailleurs 
uomuie  IVcn/are  de  Chirurgien;  nouvelle 
preuve  de  l’erreur  de  celte  indiralion. 

I Note  de  la  page  367.) 

’ Voyes  note  3 . page  56. 

* Ce  titre  est  écrit  delà  main  de Cherré, 
sur  un  feuillet  blanc,  coté  338.  On  peut 
croire  <|uc  cet  ex|Misé  des  affaires  de  la 
duchesse  de  Savoie  à cette  époque,  et  des 
relations  de  la  Franco  avec  le  Piémont, 
était  destiné  à être  inséré  dans  les  Mé- 
moires du  cardinal  de  Richelieu , pour 
rannée  1639;  la  promesse  de  continuer 
CCS  .Mémoires,  faite  en  loniiinanl  le  récit 
de  l année  i638,  n'était  pas  une  promesse 
en  l'air.  Les  nombreuses  pièces  que  nous 
avons  eues  entre  les  mains  se  rapportant 
aux  années  qui  suivent  i638,  et  que  nous 
avons  trouvées  préparées,  comme  l'étaient 
celles  qui  ont  servi  à la  composition  des 


[i8  seplembré  i63y*. 

fui  pas  plus  lost  arrivée  qu’oii  ne 
Il  Piedmont,  et  peu  de  temps  .iprès 

Mémoires  pour  les  années  antérieures , ont 
été  pour  nous  la  preuve  irrécusable  que 
cette  continuation  a sérieusement  occupé 
Richelieu  et  celui  qu'il  avait  spécialement 
chargé  de  ce  travail.  Ce  fragment  que  nous 
donnons,  où  Richelieu,  apres  avoir  ex- 
posé l'état  des  choses , parle  à la  première 
personne  ; 'je  m'y  employai...'  — «je 
leur  fis  cognoistre.  . . » — je  leur  dis. . . • 
fournit  un  spécimen  remarquable,  dé  la 
continuation  des  Mémoires,  et  offre  ici 
cet  intérêt  qu'on  peut  le  comprer  avec 
les  pièces  originales  et  les  matériaux  pri- 
mitifs, conservés  dans  le  même  manuscrit 
des  .Affaires  étrangères.  Nous  ne  donne- 
rons point  le  texte  de  ces  pièce.',  qui  ferait 
ici  double  emploi  ; nous  nous  Immerons 
à l'indiquer.  Disons  aus.si  que  cette  rela- 
tion . écrite  de  ce  style  négligée!  redondant 
que  souffrent  les  mémoires,  a été  resserrée 
et  réduite  à cinq  ou  six  pages  dans  le  7'er- 
lamcnt politique,  1. 1 , p.  64-70,  éd.  de  1 764 
‘ I>a  plupart  des  pièces  dont  Richelieu 
s'est  servi  pour  composer  cette  espèce  de 
relation  sont  sans  date,  quelques-unes  sont 
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Ce  changement  siirprist  les  plus  judicieux . avec  d’autant  plus  d’es- 
tonnement  qu’estant  aisé  de  l’empescher  il  fut  du  tout  iinpossibU 
d’en  retarder  le  cours. 

Si  madame  la  duchesse  de  Savoie  et  son  conseil  eussent  suivi 
l’exemple  et  les  ordres*  du  prince  qu'ils  venoient  de  perdre,  on  l'eusf 
enipesché  aisément. 

S’ils  eussent  voulu  ou  faire  ce  qui  estoit  du  tout  nécessaire  pour 
prévenir  leur  mal,  ou  le  laisser  faire  au  roy,  ils  s’en  fussent  garantis 
.sans  peine. 

Mais  tant  s’en  faut  qu’on  les  peust  réduire  à ce  poinct  qu’au  con- 
traire les  uns  et  les  autres  n'oublièrent  rien  de  ce  qui  put  avancer  la 
ruine  de  cette  princesse. 

La  foihlesse  de  son  sexe,  la  légèreté  de  son  esprit,  rempli  d’au- 
tant de  présomption  qu’il  estoit  dénué  de  jugement,  l’aversion  que 
tout  son  pays  avoit  de  sa  conduitte,  la  lascheté  et  l’inGdélité  des  Pied- 
monlois,  le  peu  d’expérience  de  quelques  uns  de  son  conseil,  la  ti- 
midité des  autres  et  le  désir  que  tous  eurent  de  se  conduire  en  sorte 
qu’ils  peussent  aussy  bien  trouver  leur  compte  avec  ses  frères,  s’ils 
venoient  à leurs  lins,  comme  avec  elle  si  leurs  desseins  denieuroient 
sans  effect,  furent  cause  de  sa  perle. 

Outre  que  le  gouvernement  des  femmes  est  d’ordinaire  le  malheur 
des  Pistais,  celle-ci  avoit  tant  de  mauvaises  qualitez  pour  conduire 
des  peuples,  qu’il  fut  impossible  de  la  porter  à ce  qui  estoit  du  tout 
nécessaire  pour  se  bien  aapiilter  d’une  telle  charge. 

Pour  empcscher  l’elTecl  des  mauvais  desseins  de  ses  ennemis,  elle 
devoit,  après  la  mort  du  duc  son  mari,  prendre  une  entière  con- 
fiance au  roy  son  frère,  ainsy  qu’il  iuy  avoit  con.seillé  en  sa  maladie; 
et  tant  s’en  faut  qu’elle  en  usast  ainsy,  qu’elle  entra,  par  l’artifice  de 


datées  du  a8  se()tpnibre,jour  où  fui  donné 
l’aviii  laisiié  à Madame.  Nous  plaçons  ce  ré- 
cit à celle  dernière  dale,  faule  de  pouvoir 
en  assi(;ner  une  toul  à fail  exacte  à celte 
réunion  du  pièces  écrites  en  divers  (emps; 


mais  il  esl  vraisemblable  (|u'ellc  a été  ré- 
digée à loisir,  au  retour  du  voyage  de  Gre- 
noble. 

' «Et  les  ordre»:»  ces  mot.v  manqueui 
dans  le  manuscrit  de  Harlny. 


540 


LETTRES 


quelques  mauvais  esprits,  en  telle  mesfiance  des  François  que  les  portes 
de  Vcrceil,  qui  leur  estoient  ouvertes  pendant  la  vie  du  d.  duc,  leur 
lurent  fermées  à l’instant  de  sa  mort. 

Elle  devoit  bannir  d’auprès  d’elle  ceux  qu’elle  savoit  bien  n’avoir 
autre  dessein  que  de  luy  donner  des  conseils  à sa  ruine,  et  au  lieu  de 
laisser  sans  employ  le  P.  Monod , qu’elle  abhorroit  durant  la  vie  du 
duc  son  mary,  jusques  à tel  point  que  de  son  confesseur  il  estoit 
devenu  son  ennemi,  elle  luy  donna  sa  principale  confiance,  cl  receut 
le  poison  qu’il  voulut  verser  dans  son  esprit  comme  des  remèdes  les 
plus  .salutaires. 

La  créance  qu’elle  eut  en  ce  misérable  luy  fist  faire  un  sy  grand 
nombre  de  fautes  qu’il  est  presque  impossible  de  les  rapporter. 

Elle  la  confirma,  non  sans  préjudice  de  sa  réputation,  en  la  con- 
fiance qu’elle  avoit  en  un  jeune  Piedinontols’,  in.solent,  avare,  et  dc.s- 
titué  de  cœur,  d’honneur,  et  de  toute  expérience. 

Elle  luy  fist  commettre  toute  l’administration  de  ses  alfaires  à sa 
famille,  peu  estimée  en  son  pays,  pensant  qu’à  leur  ombre  il  tiendroit 
le  timon  du  vaisseau,  et  le  conduiroit  à sa  teste. 

Elle  luy  fist  entretenir  des  Intelligences  secrettes  avec  ses  frères 
et  avec  les  Espagnols,  bien  que  ce  procédé  fust  du  tout  contraire  au 
bon  succès  de  ses  alfaires. 

Elle  luy  fist  consentir  l’évasion  d’un  secrétaire  si  pa.ssionné  aux  in- 
térests  d’Espagne,  que  le  feu  duc  n'avoit  peu  s’en  asseurer  que  par 
une  prison. 


' Le  comte  Filippo  (t'Aglic , que  iticlic- 
lieu  fil  arréler  l'année  suivante  (3i  dé- 
cembre i64o)  au  milieu  d'une  fêle,  chez 
M.  de  Monlpexat,  où  il  avait  été  invité. 
Ce  favori  de  Madame  n’était  assurément 
ni  un  habile  politique,  ni  un  grand  ami 
de  la  France,  mais  il  ne  méritait  pas  les 
injures  que  la  colère  de  Itichelieu  lui  pro- 
digue. il  fut  amené  prisonnier  è Vincennes. 
Maiarin,  qui  avait  les  ordres  et  les  ins- 
tructions du  cardinal,  conduisit  l'alTaire. 


Une  relation,  datée  du  i“  janvier  i64i, 
fut  immédiatement  envoyée  k Richelieu , 
et  SC  trouve  dans  le  tome  33  (fol.  4}  du 
Turin, aux  Affaires  étrangères.  Le  P.  (Irif- 
fet,  qui  apparemment  n’u  pas  connu  cette 
relation,  dit  que  Philippe  d'Aglié  fut  ar- 
rêté cites  le  comte  du  Plessis-Praslin.  Ce 
petit  guet-apens  de  salon,  exécuté  cites 
l’un  des  généraux  de  l’armée  française, 
eût  été  quelque  chose  de  phis  grave  en- 
core. 
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Elle  iuy  fist  relascher  le  cardinal  de  Savoie,  qui,  estant  venu  dans 
son  Estât  pour  la  perdre,  tomba  à Quiers  entre  les  mains  des  siens, 
qui  le  reconduisirent  hors  du  Piedmont  au  lieu  de  l’arrester. 

Elle  luy  Ost  refuser  l'entrée  de  ses  places  é toutes  les  garnisons 
françoisos  qu’on  proposa  d’y  envoyer,  bien  que  l’événement  luy  ait 
faict  cognoistre,  à son  préjudice,  que  c’estoit  le  seul  moyen  de  les 
sauver. 

Elle  luy  fist  mescontenter  en  un  instant  tous  les  plus  grands  de 
ses  Estats,  les  privant  de  toutes  leurs  charges,  sous  prétexte  de  les 
obliger  davantage  par  de  meilleurs  establissemens,  qu’elle  ne  leur 
donna  pas. 

EnGn  elle  l’empescba  de  faire  tout  ce  qui  estoit  nécessaire  à son 
salut,  et  la  porta  à tout  ce  qui  la  pouvoit  perdre. 

L’incontinence  de  sa  langue  offensoit  beaucoup  degen.s,  et  ceux 
mesmes  qui  exposoient  tous  les  jours  leur  vie  pour  son  service. 

Le  peu  de  retenue  dont  elle  usoit  en  ses  actions  en  scandalisoit 
d’autres,  et  son  procédé  déplaisoit  à tous. 

Comme  les  meilleurs  services  estaient  sans  récompense,  les  plus 
signalés  desserx'ices  estoient  sans  punition. 

Si  elle  eust  esté  prudente  en  sa  conduilte,  si  elle  eust  tesmoigné 
de  la  bonté  à ses  sujets  affectionnez,  et  de  la  sévérité  aux  autres,  ses 
beaux  frères  n’eussent  jamais  gaigné  leurs  cœurs,  ny  pris  pied  dans 
.son  Estât.  Mais  elle  leur  donna  tant  de  prise  qu’on  peut  dire,  avec 
vérité,  que  ses  deffauts  ont  plus  avancé  leurs  des.seins  que  leur  in- 
dustrie et  les  forces  des  Espagnols. 

Lorsque  la  lasebeté,  l’infidélité,  et  l’aversion  des  siens  eurent  donné 
lieu  à ses  frères  d’emporter  en  un  instant  les  meilleures  places  du 
Piedmont,  qui  sont  au  delà  du  Pô,  le  vray  remède  qu’elle  pouvoit 
prendre  estoit  de  mettre  toutes  celles  qui  luy  restoient  entre  les  mains 
du  roy,  pour  faire  craindre  à ses  frères  que  leur  injuste  ambition  ne 
donnast  lieu  aux  François  et  aux  Espagnols  de  se  rendre  maistres  du 
Piedmond,  tandis  qu’ils  le  vouloient  estre,  et  pour  obliger  les  Espa- 
gnols, qui  ne  craignent  rien  tant  que  les  François  aient  grand  pied  en 
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Iliilie,  ù rem]re  ce  qu'ils  avoient  pris  dans  le  Piedmont,  à condition 
que  les  François  en  feroient  autant. 

L’exemple  de  Pliildjert  Emmanuel,  aTeul  de  ses  enfans,  qui  sauva 
son  Estai  par  cette  vole,  lorscju'il  en  avoit  perdu  la  plus  grande  par- 
tie', la  convioil  à se  servir  de  ce  remède. 

Il  ialloit  estre  aveugle  pour  ne  cognoistre  pa.s  que  c’esloit  rtinicjue, 
proportionné  à la  grandeur  du  mal  dont  il  estoit  question.  El  il  falloit 
estre  plus  inescbanl  ({u’avcugic  pour  soupçonner  qu’en  se  confiant  i\ 
la  foy  (lu  roy,  en  cette  occasion,  Madame  s’exposasi  à sa  perte. 

El  quand  mesme  on  eust  peu  faire  avec  raison  ce  jugement,  la 
prudence  vouloit  qu’elle  passast  par  dessus,  parce  qu’il  valoit  mieux 
que  les  Estais  du  duc  son  fils  dcnicurassenl  entre  les  mains  des  P’ran- 
çois  et  des  Espagnols,  que  des  seuls  Espagnols,  veu  que,  tandis  qu’ils 
eussent  este  partagés  entre  deux  grandes  puissances,  on  en  devoit  es- 
pérer la  restitution  par  un  accord,  au  lieu  (]u'e.stant  entre  les  mains 
(les  seuls  Espagnols,  le  recouvrement  en  estoit  impossible. 

Ces  raisons,  qui  estoient  plus  que  suffisantes  pour  porter  toute  per- 
sonne non  privée  de  sens  à son  propre  bien,  furent  inutiles  à l’esprit 
de  Madame  et  des  siens,  qui,  prenant  tousjours  l’ombre  pour  le  corps, 
estoient  plus  propres  à se  repaistre  de  chimères  qu’à  recourir  aux 
solides  moyens  de  leur  salut. 

Ils  savoient  craindre  tout  ce  qui  ne  pouvoit  leur  faire  du  mal , et 
n’apprèbcndoienl  pas  ce  qui  les  devoit  perdre.  Leur  aveuglement  es- 
toit tel  qu’ils  n'avoient  pas  plus  lost  faict  une  perte  notable  qu’ils  n’en 
lussent  consolez,  si  leur  esprit  et  leur  malice  leur  suggeroit  quelque 
raison  apparente,  bien  que  fausse,  pour  en  rejeter  la  faute  sur  .ceux 
(|ui  les  en  eussent  garantis,  s’ils  eussent  voulu  suivre  leurs  conseils. 

Dans  celle  niauvai.se  conduitte,  cette  misérable  princesse  perdit  en 
dix  mois  la  plus  grande  partie  de  ses  Estais,  sans  vouloir  se  résoudre 
aux  seuls  moyens  (jui  luy  restoient  de  sauver  le  reste. 

La  nécessité  luy  fisl  voir  enfin  que  le  deppost  de  scs  places  entre  les 
mains  du  roy  estoit  chose  du  tout  nécessaire. 

' Il  y Avait  • lontqii'il  r.-ivoil  perdu  • La  correction  est  dcJticlielioii.cn  inicriigiie. 
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Mais  la  timidité  ou  la  malice  de  son  conseil  l’empescha  d’y  en 
mettre  aucune  de  celles  qui  estoicnt  capables  d’arrcstcr  le  cours  des 
mauvais  desseins  de  ses  beaux  frères. 

I.uy  parler  du  deppost  de  Nice  et  de  Turin  cstoit  un  crime;  penser 
seulement  à Conis,  place  de  beaucoup  moindre  importance,  mais  né- 
cessaire pour  fermer  le  chemin  de  Nice  et  pour  conserver  l’entrée  de 
plusieurs  vallées  qui  aboutissent  en  France,  fut  réputé  de  cette  prin- 
cesse et  des  siens  à entreprise  insupportable.  Et  cependant  un  mois 
après  qu’on  luy  eut  proposé  de  les  remettre,  elle  en  cognust  la  né- 
cessité par  la  perle  qu’elle  list  de  ce  qu’on  vouloit  luy  conserver. 

On  ne  put  jamais  luy  faire  désarmer  la  ville  de  Turin,  ou  y laisser 
pour  sa  défense  un  corps  des  François  qui  estoicnt  à la  solde  du  roy. 
Divers  voyages  que  S.  M.  fist  faire  vers  elle  pour  la  disposer  à l’un 
de  ces  expédiens  furent  sans  clfcct,  et,  comme  elle  différoil  à se  ser- 
vir de  remèdes  .sy  salutaires,  douze  cents  hommes  emportèrent  cette 
place  où  elle  estoit  présente,  sans  que  mile  Suisses,  <|u’elle  avoit  de- 
dans, et  presqu’autant  d’autres  garnisons  de  ses  troupes  fissent  aucun 
effort  pour  la  deffendre.  Seulement  quelques  cavaliers  de  ses  sujets 
y lesmoigncrent-ils  leur  fidélité  et  leur  courage,  mais  sans  friilct, 
jK)ur  n’estre  secondez  par  aucuns  de  ceux  qui  le  dévoient  faire,  et 
estre  trahis  par  quelques  autres. 

Ainsy  cette  malheureuse  princesse  perdit,  en  un  instant,  le  siège 
et  l’opulence  de  son  Empire,  par  la  perte  qu’elle  fist  de  sa  ville  capi- 
tale, et  de  grand  nombre  de  meubles  sy  riches  et  sy  beaux  que  ceux 
des  grands  roys  n’en  surpassoient  pas  la  magnificence. 

Feu  s’en  fallut  qu’elle  n’y  perdist  sa  liberté,  dont  elle  eust  esté 
privée  si  elle  ne  se  fust  retirée  dans  la  citadelle  de  la  place,  qu’elle 
trouva  aussy  despourvue  de  toutes  choses  nécessaires  à sa  conser- 
vation, qu’elle  l’estoit  elle-mesme.  Ceux  en  qui  elle  s’estoit  liée  du 
soin  de  ses  affaires  l’avoient  sy  mal  servie  que  cctic  place  ne  se 
trouva  pas  en  estât  d’estre  deffendue  trois  jours.  Comme  elle  estoit 
sur  le  poinct  de  se  rendre  à ses  ennemis  capitaux,  les  armes  du  roy 
la  secoururent,  et  ceux  qui  les  commandoient  la  portèrent  à sortir 


LKTTÜËS 


5a'i 

d'un  sy  mauvais  lieu,  qu’elle  leur  consigna  entre  les  mains  par  ce 
seulement  qu’elle  en  creut  la  defl’ense  du  tout  impossible. 

Si,  après  avoir  esté  contrainte  de  sortir  du  Piedmont,  elle  eust  faict 
de  la  Savoie  ce  qu’elle  devoit  faire  de  Turin  auparavant  que  de  le 
perdre,  elle  eust  conservé  cette  province,  asseuré  sa  personne  et  celle 
de  son  fds,  donné  moyen  de  conserver  ce  qui  luy  restoit  dans  le 
Piedmont,  et  peut-eslre  de  recouvrer  le  reste.  Mais  elle  ne  demeura 
pas  seulement  irrésolue  entre  sa  folie  et  sa  malice,  entre  la  foiblesse 
de  quelques-uns  de  ses  conseillers  et  l’artifice  de  beaucoup  d’autres, 
qui,  partisans  des  intérests  des  princes,  pour  ne  pouvoir  asseurer  les 
leurs  avec  elle,  luy  agitoient  continuellement  l’esprit;  mais  elle  s’af- 
fermit tellement  à n’embrasser  pas  les  conseils  qui  pouvoient  la  sau- 
ver, qu’il  fut  impossible  de  les  luy  faire  suivre. 

Le  roy  s’avança  Jusques  à Grenoble  pour  la  tirer  de  son  aveugle- 
ment; mais  sa  présence,  son  autorité  et  toutes  les  raisons  de  son  con- 
.seil  ne  purent  jamais  la  deslourner  de  tout  ce  qui  pouvoit  avancer  sa 
perte. 

Auparavant  que  de  luy  parier  d’affaires,  pour  la  disposer  plus  ai- 
sément à son  propre  bien,  S.  M.  trouva  bon  que  je  fisse  cognoistre 
ses  bonnes  intentions  à ceux  de  la  maison  de  S.  A.  en  qui  elle  avoit 
plus  de  confiance.  Je  m'y  employay  avec  toute  l’adresse  que  sy  peu 
d’esprit  qu’il  a pieu  à Dieu  me  donner  me  put  suggérer. 

' Je  leur  dis  que  le  roy  ne  vouloit  point  parler  à madame  sa  sœur 
de  sa  condnitte  passée,  bien  qu’elle  eust  esté  si  mauvaise,  qu’elle  la 
devroit  pleurer  de  larmes  de  sang,  mais  que  S.  M.  s’estoit  avancée 


' A partir  crici , U s a6  pages  qui  suivent 
sunl  a (>eu  près  copiées  do  la  pièce  intitu- 
lée : • Advis  donné  à M**  la  duchesse  de 
Savoie  par  le  cardinal  de  Richelieu,  à 
Grenoble,  le ...  de  septembre  i GSq  > (Tu- 
rin, I.  37,  f*  173-183).  C‘est  une  mise  au 
net,  copiée  cllc-mèmc  sur  un  premier 
brouillon  Ircs-infonne,  écrit  de  phuieurs 
mains,  principalement  de  celle  de  Cherré 


et  surtout  de  celle  du  cardinal  ((*  190  du 
même  ms  ).  — J ai  trouvé  à la  Bibliothè- 
que imp.  deux  copies  de  celte  pièce  : fond» 
Saint-Cerm.  Harl.  347,  ^ fonds 

Dupuy,  767,  cahier  Rr;  l'un  et  l'autre  de 
ces  mss.  mettent  en  note  : < Copie  escrile 
de  la  moin  de  Chirurgien,  corrigée  de  la 
main  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu.  > Le 
ms.  de  Harlayen  donne,  un  extrait,  f* 4 1 3. 
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jusques  en  ce  lieu,  pour  examiner  avec  elle  tous  les  moyens  qui  se 
pouvoient  trouver  d’asseurer  ce  qui  resloit  de  son  débris,  et  de  re- 
gagner ce  ([u’elle  avoit  perdu. 

Je  leur  fis  cognoistre  que  la  première  fin  de  S.  M.  estoil  de  voir 
si  sa  présence  pourroit  donner  à Madame  ce  que  les  conseils  n'avoient 
peu  faire  de  loin,  c’esCà-dire  la  disposition,  la  résolution,  et  la  fer- 
meté qui  luy  estoit  si  nécessaire  pour  se  tirer  du  mauvais  estât  où  la 
légèreté  de  son  sexe,  les  irrésolutions  de  son  esprit,  et  les  mesfiances 
dont  on  favoit  rendue  susceptible  l’avoient  mise. 

Je  leur  dis  que,  si  elle  pouvoit  se  rendre  capable  de  son  propre 
bien,  il  n’y  avoit  rien  que  S.  M.  ne  voulust  faire  pour  la  sauver, 
quelque  difficulté  qui  s’y  pust  rencontrer;  au  lieu  que,  si  elle  vouloit 
demeurer  dans  sa  foiblesse  et  dans  les  mauvais  conseils  qu’elle  a pri.s 
jusques  à présent,  son  seul  but  (de  S.  M.)  estoit  de  se  tirer  du  pair, 
la  laissant  terminer  ses  affaires  ainsy  qu’elle  festimeroit  plus  à pro- 
pos, après  luy  avoir  représenté  les  inconvéniens  où  elle  tomberoit 
indubitablement  si  elle  persévéroit  en  sa  première  conduitte. 

J’adjoustay  que  si  elle  croyoit  trouver  seureté  en  ses  beaux  frères 
pour  son  establisscmcnt,  pour  la  vie  de  mons'  son  fils,  et  pour  celles 
de  ses  créatures  plus  affidées,  S.  M.  ne  s’opposeroil  pas  à son  dessein 
bien  qu’elle  ne  voulust  pas  luy  donner  un  tel  conseil. 

Mais  que,  si  elle  jugeoit  la  protection  du  roy  luy  estre  nécessaire, 
sa  fin  devoit  estre  de  se  servir  utilement  de  sa  puissance,  et  non 
comme  elle  avoit  faict  jusques  alors,  en  sorte  que,  n’en  pouvant  retirer 
aucun  fruict  par  sa  faute,  elle  engageast  S.  M.  non  seulement  en  de 
grands  frais  inutiles,  mais  qui  plus  est  en  la  perte  de  sa  réputation, 
comme  si  c’estoit  son  impuissance  qui  l’empcschasl  d’arrester  le  cours 
de  sa  ruine,  dont  sa  mauvaise  conduite  estoil  la  seule  cause. 

Je  leur  représentay  que,  tandis  que  les  Espagnols  croiroient  pou- 
voir garder  ce  qu’ils  tenoient  du  Piedmont,  ils  ne  se  résoudroient 
jamais  à le  rendre,  et  qu’en  Testât  qu’estoient  les  affaires,  tandis  que 
le  cardinal  de  Savoie  et  le  P.  Thomas  les  assisteroient,  on  ne  sauroit 
reprendre  ce  qu’ils  occuperoient,  parce  que  tout  le  pays  les  favorisoit, 

Cy 
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et  qu’estant  contraire  aux  armes  du  roy,  elles  y agissoient  avec  trop 
de  désavantage. 

Passant  outre  je  leur  fis  cognoistre  que,  si  les  Espagnols  et  ses 
be^aiix  frères  demeuroient  conjoints,  il  se  trouveroit  plus  de  dilll- 
cullez  (ju'on  ne  sauroit  penser  à conserver  les  places  du  Piedmont, 
déposées  entre  les  mains  du  roy,  pour  le  mauvais  estât  auquel  elles 
a voient  esté  livrées,  et  que  peut-estre  seroit-il  du  tout  impossible. 

Ils  demeurent  d’accord  avec  moy  que,  pour  asseurer  le  salut  de 
Madame  et  de  monsieur  son  fils,  il  estoit  du  tout  nécessaire  de  des- 
tacber  les  princes  de  l’Espagne, 

Ils  demeurèrent  d’accord  avec  moy  qu’ainsy  que  c’esloit  chose  très 
certaine  que  tandis  qu'ils  ne  verroient  point  la  France  en  estât  de  les 
empeseber  du  dessein  qu'ils  avoient  de  priver  leui-  neveu  de  ses 
Kstats,  et  qu’ils  ne  la  croiroient  pas  assez  puissante  pour  contraindre 
les  Espagnols  à la  restitution  de  ce  qu’ils  en  tenoient,  jamais  ils  ne  se 
•sépareroient  de  l’Espagne.  Aussy  pouvoit-on  dire,  presque  avec  égale 
certitude,  qu’ils  la  (|uitteroicnt  lorequ’ils  verroient  la  France  avoir 
tout  autre  pied  en  Italie  que  celuy  auquel  les  obstacles  qui  luy  avoient 
esté  l'aicts,  par  ceux  qui  dévoient  la  favoriser,  l’avoient  réduite. 

Je  leur  Iis  avouer  ensiiitle  qu’ils  n’ignoroient  pas  que  ces  deux 
princes  cognoissoient  la  foible.sse  de  Madame,  l'aversion  que  ses  Estats 
avoient  de  sa  conduitte,  et  la  disposition  en  laquelle  ils  estoient  de 
les  recevoir  à raison  des  faussetés  dont  ils  les  avoient  imbus. 

Ils  recognurent  ingénuement  qu'ils  savoient  bien  l’opinion  que  ces 
princes  avoient  de  la  naissance  du  jeune  duc  leur  maistre,  bien  que 
sans  fondement,  et  la  prétention  en  laquelle  ils  estoient  de  donner 
couleur  à leur  calomnie  par  une  fausse  preuve. 

Nous  conclusmes  de  là  tous  ensemble  que,  tant  qu'ils  croiroient 
pouvoir  s’en  delTaire,  ils  n’auroient  autre  but  que  de  l’envoyer  eu 
paradis;  que  tous  les  accords  qu’ils  proposeroient  en  l’estât  auquel 
estoient  les  aQ'aires  ne  seroient  que  pour  en  faciliter  le  moyen,  et 
que  rien  ne  leur  feroit  changer  de  dessein  que  l’impuissance  en  la- 
quelle il  les  falloit  mettre  de  faire  le  mal  qu’ils  avoient  projetté. 
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Nous  nous  confirmasincs  en  cette  vérité  par  la  considération  des 
pratiques  qu’ils  a voient  parachevées  dans  Nice,  à l’omhre  de  la  sus- 
pension; par  l’arrest  du  sénat  de  Turin,  qui  avoit  en  ce  temps  dé- 
claré Madame  incapable  de  la  régence;  et  par  les  menées  qu’ils  (ceux 
de  la  maison  de  Madame)  avoient  descouverl  qu’ils  (les  j)rinces)  fai- 
soient  pour  disposer  celuy  de  Savoie  à suivre  l'exemple  de  l’autre. 

Je  leur  dis  ensuitte  que  tous  les  remèdes  qui  avoient  esté  pratique/, 
jusques  alors  n’avoient  aucune  proportion  au  mal  de  madame  la  du- 
chesse de  Savoie;  que  nous  avions  faict  comme  les  médecins  qui, 
voyant  leurs  malades  affermis  à ne  faire  pas  ce  qui  leur  est  du  tout 
nécessaire,  avoient  recours  aux  remèdes  palliatifs  qui,  à proprement 
parler,  ne  sont  (jue  remèdes  trompeurs,  en  ce  qu’ils  adoucissent  la 
douleur  sans  en  ester  la  cause;  mais  (|u'il  n’estoit  plus  temps  de  se 
tromper,  et  que  si  l'on  différoit  davantage  à recourir  à des  remèdes 
puissans,  seuls  suilisans  pour  la  guérison  du  mal  dont  il  estolt  ques- 
tion, il  se  rendroit  incurable. 

Je  les  pressay  de  m’ouvrir  leur  cœur  et  leurs  pensées  sur  un  sujet 
sy  important;  mais  le  nepveu  ne  s’y  pouvant  porter,  et  empeschant 
mesme  que  son  oncle  n’usast  en  ce  sujet  de  la  fi-anchisc  qui  paraissoit 
Juy  estre  naturelle,  je  fus  contraint  de  leur  dire  ingénuement  qu’il 
seinbloit  que  le  seul  moyen  de  tirer  Madame  du  mauvais  e.stat  où 
elle  estolt,  conslstolt  à mettre  M' le  duc  de  Savoie  et  le  reste  de  ses 
Estais  entre  les  mains  du  roy,  et  à attacher  ceux  qui  estoienl,  en  ces 
occasions,  demeurez  lidèles  à la  mère  et  au  lils,  à leur  service,  autant 
par  les  bienfaits  du  roy  qu’ils  l’esloient  par  leur  vertu  et  par  leur 
naissance. 

Je  leur  dis  ensuitte  que  je  ne  leur  faisois  pas  cette  ouverture  comme 
une  pensée  à laquelle  on  voulust  s’attacher,  si  Madame  et  son  conseil 
y trouvoient  à redire,  mais  qu’il  estoit  bien  vray  que  je  n’estimois 
point  qu’il  y eust  de  moyen  plus  asseuré  de  tirer  Madame  du  mau- 
vais estât  auquel  elle  estoit,  et  que  je  croyois,  en  ma  conscience, 
que  si  le  cardinal  de  Savoie  et  le  P.  Thomas  voyoient  ces  trois 

poincts  accomplis,  ils  se  résoudrolent  à changer  de  procédé,  parce 
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qu’en  ce  cas  ils  ne  sauroient  plus  espérer  gain  de  cause  par  leiiis 
pratiques. 

Ils  ne  pourroient  plus  se  promettre  d’avoir  la  Savoie  par  leurs  né- 
gociations, ainsy  qu’ils  avoient  usurpé  tout  le  Piedmont. 

Ils  ne  prétendroient  plus  pouvoir  attenter  é la  vie  de  leur  nepveu, 
parce  qu’il  seroit  en  lieu  de  seureté,  et  en  lieu  de  seureté  d’autant 
plus  avantageux  que  rien  n’estoit  sy  capable  de  justifier  sa  naissance 
dans  le  monde,  que  de  le  voir  eslevé  soigneusement  et  honorable- 
ment auprès  de  nions'  le  dauphin. 

Ils  n’auroient  plus  moyen  de  tirer,  comme  ils  avoient  faict,  de  no- 
tables avantages  des  mesliances  que  Madame  avoit  prises  de  la  France 
par  leur  propre  artifice. 

Ils  ne  croiroient  plus,  en  la  prenant  elle  ou  les  siens,  ou  eux  sans 
elle,  l’obliger  à leur  donner  les  places,  et  à remettre  mons'  son  fils 
entre  leurs  mains,  par  un  accord  qui,  trois  mois  après,  leur  donneroit 
moyen  de  perdre  la  mère  d’honneur,  et  d’oster  la  vie  au  fils. 

Ils  ne  se  persuaderoient  plus  pouvoir  ravoir  aisément  les  places 
({ue  le  roy  tient  en  deppost  dans  le  Piedmont,  parce  que  la  puissance 
qu’il  auroit  en  Savoie  pourroit  beaucoup  aider  à les  conserver,  rien 
n’ayanl  tant  contribué  à la  perte  d’une  partie  du  Piedmont  que  les 
oppositions  que  les  forces  du  roy  y avoient  reçues  par  ceux  qui  dé- 
voient les  seconder  '. 

lis  perdroient  l'cspérancc  qu’ils  avoient,  bien  que  mal  fondée,  de 
|)uuvoir  vaincre  la  générosité  et  la  (idélilé  de  ceux  qui  .servoient 
.Madame,  par  le  mauvais  estât  de  leurs  affaires,  pui.s(jue  le  secours  du 
roy  les  empe.scheroit  d’estre  réduits  à l’extrémité. 


' A la  marge  <lc  ce  paragraphe  le  ina- 
nuscrii  des  AlTaires  étrangères  donne  ce 
qui  suit  : • Est  à nulcr  que  le  deppost  do  la 
Savoie  est  plus  capable  de  ramener  le  car- 
<linal  de  Savuie  et  le  P.  Tliumas  en  leur 
devoir,  i|uc  ccluy  du  la  moitié  du  Pied- 
mont  , parce  qu'ils  sauront  bien  que . Mont- 
mélinn  estant  entre  les  mains  du  roy,  ils 


ne  |K)urront  jamai.s  en  retirer  cette  pro- 
vince par  la  force,  ce  qu'ils  ne  croiront 
pas  du  Piedmont,  veu  la  fuiblcssc  des 
places,  et  la  commodité  que  les  Espagnols 
ont  d'y  faire  la  guerre  avec  eux  • (Le  ms. 
de  Harlay  a également  mis  ce  (tassage  a 
la  marge  de  sa  copie  ) 
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Qu’ainsy  nay^nt  plus  rien  à espérer  de  leur  malice,  la  nécessité 
les  contraindroit  à ce  à quoy  la  raison  ne  les  portera  jamais. 

Poursuivant  ce  discours,  je  leur  dis  que  bien  que  cet  expédient  me 
semblast  du  tout  nécessaire,  que  bien  que  les  enfans  et  les  aveugles 
fussent  capables  d’en  recognoistre  l’utilité,  que  le  conseil  que  \P  de 
Savoie  donna,  en  mourant,  à Madame,  de  suivre  ceux  de  la  France, 
et  de  se  jetter  entre  les  bras  du  roy,  la  deust  porter  à l’embrasser, 
S.  M.  s’abstiendroit  de  le  propo.ser  à madame  sa  sœur  à cause  de  la 
mesfiance  en  laquelle  elle  avoit  esté  jusques  alors. 

Je  leur  fis  voir  clairement,  à mon  avis,  que  le  roy  avoit  trop  d’in- 
terest  à la  conservation  de  nions''  de  Savoie  pour  avoir  dessein  de 
profiter  de  sa  ruine. 

Je  leur  représentay  que,  sans  perdre  sa  réputation,  il  ne  pouvoit 
dépouiller  une  sœur  et  un  nepveu. 

Je  les  priay  de  considérer  qu’au  lieu  que  le  cardinal  de  Savoie  et 
le  prince  Thomas  prétendoient  meschamment  que  le  jeune  duc  n’es- 
toit  pas  leur  nepveu,  le  roy  savoit  certainement  que  c’estoil  le  sien; 
(jue  comme  l’intérest  des  uns  alloit  à perdre  ce  jeune  prince,  celiiy 
du  roy  le  portoit  entièrement  à le  conserver;  que,  s’il  n’estoit  point 
au  monde,  S.  Nf.  ne  sauroit  sans  injustice  apparente  retenir  les  Estats 
qui  luy  aurolent  esté  déposez,  et  que,  s’il  le  vouloit  faire,  la  guerre 
dont  il  désire  la  fin  .serait  éternelle. 

Qu’il  luy  estoit  beaucoup  plus  utile  d’avoir  un  jour  un  duc  de 
Savoie  restabli  en  ses  Estats,  uni  à ses  intérests,  que  d’usurper  une 
partie  de  ses  dlcts  Estats,  les  Espagnols  ayant  l’autre. 

Poursuivant,  j’adjoustay  qu’ils  avolent  encore  à considérer,  en  leur 
particulier,  que  les  mauvais  bruicts  que  les  ennemis  de  Madame 
avolent  espandus  contre  ceux  qu’ils  croyoient  luy  estre  plus  alFulez 
obligeoient  le  roy  à prendre  un  soin  particulier  de  leurs  personnes, 
parce  que,  s’il  faisoit  autrement,  il  donneroit  lieu  de  croire  qu’il 
auroit  quelque  impression  de  la  médisance  qu’on  aurolt  espandue 
au  préjudice  de  sa  réputation. 

Après  avoir  donné  temps  à ces  messieurs  de  faire  réflexion  sur 
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ce  que  je  leur  a vois  représenté,  des  raisons  je  vins  aux  exemples, 
rapportant  celuy  de  Charles  de  Lorraine,  demeuré  orphelin  en  son 
bas  âge,  que  le  roy  Henri  II  list  nourrir  avec  ses  enfans,  et  auquel  il 
rendit  scs  Estais  entiers  lorsqu’il  fut  grand,  et  luy  donna  une  de 
ses  iilles  en  mariage;  ce  qui  montroit  clairement  que  la  France  sait 
conserver  et  protéger  religieusement  les  souverains,  au  lieu  que  les 
Espagnols  manquent  peu  à se  revestir  de  leurs  despouilles. 

J’adjoustay  que  ce  seroit  un  crime  de  penser  que  le  roy,  dont  la 
piété  estoit  connue,  voulust  moins  faire  pour  son  propre  ncpveu  que 
ses  prédécesseurs  pour  des  princes  (jui  n'avuient  pas  l'honneur  de 
leur  appartenir,  veu  principalement  qu’il  a desjà  luy-mesme  une  fois 
restitué  la  Savoie  au  duc  Victor  Amédce,  et  que  le  roy  son  père  avolt 
esté  d’une  pareille  bonté  envers  le  duc  Charles  Emmanuel,  apres 
l'avoir  justement  conquise  par  les  armes. 

Enfin  je  leur  dis  que,  pour  oster  tout  sujet  de  crainte,  si  S.  M.  rc- 
cevuil  le  deppost  de  la  Savoie,  elle  s’engageroil,  par  escrit  authentique 
à madame  sa  sœur*  de  la  luy  remettre  de  bonne  foy,  avec  toutes  les 
places  qu'elle  luy  avoit  consignées  dans  le  Piedmont,  toutefois  et 
qualités  les  Espagnols  en  voudroienl  faire  autant  de  ce  qu’ils  ont  oc- 
cupé en  ses  Estais  depuis  la  mort  de  feu  M.  le  duc  de  Savoie  Victor 
Amédée;  et  que,  pour  avancer  cette  remise  réciproque,  S.  M.  en- 
voieroit  aussytosl  la  proposer,  sous  la  caution  d’une  ligue  de  tous  les 
princes  d'Italie,  qui  avoient  trop  d’intérest  à oster  la  guerre  de  leur 
voisinage  pour  ne  favoriser  pas,  en  ce  point,  les  justes  intentions  du 
roy,  qui  scroient  sans  doute  non  seulement  considérées  du  cardinal 
de  Savoie  et  du  P.  Thomas,  s’ils  voyoient  la  France  en  la  possession 
de  la  Savoie  et  d’une  partie  du  Piedmont,  mais  en  outre  des  Espa- 
gnols, qui  ny  consentiront  pas  en  l’estai  où  sont  les  afl'aires. 

Après  trois  heures  de  conférence,  qui  me  donnèrent  lieu  de  re- 
présenter tout  ce  qui  est  cy-dessus  exprimé  à diverses  reprises,  il  me 
sembla  cognoislre  que  l’oncle'  estoit  persuadé,  mais  que  l'esprit  du 

' L«  iiiarqui»  d'Agliù. 
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nepveu  * ne  l’estoit  pas,  et  qu’il  n’avoil  pas  assez  de  cœur  pour  porter 
sa  maistresse  à une  résolution  proportionnée  à son  mal. 

Trois  jours  se  passèrent  en  l’attente  de  ce  (|ue  ces  messieurs  au- 
roient  faict  auprès  de  leui*  maistresse;  mais  n’en  recevant  point  de 
respon.se  et  apprenant,  par  diverses  voies,  que  l’un  des  deux  luy  ai- 
grissoit  plus  tost  l’esprit  que  de  l’adoucir,  et  qu’elle  avoit  mcsme  pris 
résolution  de  ne  point  faire  venir  son  fils  à Grcnohle,  bien  qu’à  son 
arrivée  elle  eust  dit  le  contraire  à S.  M.  on  estima  qu’il  esloit  de  la 
prudence  du  roy  de  modérer  les  propositions  qui  avoienl  esté  l'aides 
en  particulier  au  marquis  d’ Aillé  et  au  comte  Philippe  son  nepveu, 
et  de  faire  entendre  à Madame,  en  présence  de  tout  son  conseil,  ce 
(jue  S.  M.  eslimoit  pour  son  bien. 

Pour  cet  cffcct,  on  luy  proposa  ce  qui  ensuit,  et  luy  laissa-t-on 
par  escrit,  afin  qu’elle  en  peust  mieux  considérer  la  teneur  et  l’im- 
portance*. 


PBOPO.SITIOS  FAKiTR  PAH  l.R  hOÏ  A MADAMK  SA  SOUl'H, 

I.E  ïS  SEPTKMBRK  iGSg,  X CRKNOBLK. 

l'bi  l'estât  où  sont  les  aifaires  de  madame  la  duchesse  de  Savoie, 
il  faut  quelle  .se  sauve  ou  par  elle-mesme,  ou  par  ses  ennemis,  ou 
par  le  roy. 

Si  elle  le  peut  par  elle-mesme,  S.  M.  sera  ravie  qu’elle  en  ail  le 
moyen , et  la  prie  de  luy  eu  donner  cognoissànce. 

Si  elle  pense  pouvoir  trouver  son  salut  en  se  conûanl  en  ses  frères, 
sans  luy  donner  un  tel  conseil,  le  roy  y consentira,  si  elle  en  veut 
prendre  le  hazard. 

Mais,  si  elle  estime  ne  pouvoir  sortir  de  ses  aifaires  que  par  son 
autorité,  il  ne  la  peut  tirer  du  mauvais  estât  auquel  elle  est  que  par 


' Le  comte  Philippe  d'A;;lic. 

’ Ici  la  relation  du  Voyaije,  etc.  .^e  cou- 
liiiue  an  niuyeii  d'une  pièce  qui  sc  trouve 
au  folio  i5g  du  manuscrit  des  Ail'aires 
cirangèrev  (Turin,  1.  27).  en  tête  de  la- 


quelle est  écrit,  de  la  main  de  Itichelieu: 
' Proposition,  etc.  • Cest  une  tuiuule  ou 
mise  nu  net;  la  Bibliothèque  ini|>criale  en 
conserve  une  copie,  fonds  Saiiit-Germaiii- 
llarlay,  347, 
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l'un  de  ces  trois  moyens  : ou  par  un  Iraicté  d’accord,  ou  par  la  guerre, 
ou  par  le  deppost  des  Estais  qui  luy  restent,  lesquels  elle  ne  sauroit 
conserver  par  ellc-mesme. 

En  Testât  que  sont  les  alTaires,  tout  accord  est  impossible  avec  les' 
Espagnols,  parce  qu’ils  font  la  guerre  avec  trop  d’avantage,  le  Pied- 
mont  les  favorisant,  à cause  de  l’union  des  princes  de  Savoie  avec 
eux. 

Il  n’est  pas  plus  aisé  de  s’accorder  avec  les  Princes,  parce  qu’ils 
n’en  ont  pas  la  volonté,  et  que,  quand  ils  Tauroient,  ils  désirent  des 
conditions  qui  ne  s’accordent  pas  avec  la  seurelé  de  Madame. 

Il  est  impossible  aiissy  d’espérer  de  grands  progrez  par  la  guerre, 
pour  le  mauvais  estât  auquel  sont  tout  le  Piedmont  et  les  places  que 
Madame  a depposées. 

.\insy  il  faut  recourir  au  troisième  moyen,  qui  donnera  grande 
facilité  à un  accord,  en  ce  qu’apparemment  il  ramènera  les  princes  à 
raison;  ensuitte  de  quoy  la  guerre  sera  aisée  à soustenir  contre  les 
Espagnols,  s’ils  ne  veulent  rendre,  en  vertu  d’un  traicté,  ce  qu’ils 
posséderont  dans  le  Piedmont,  le  roy  faisant  le  mesme  de  tout  ce 
qui  luy  aura  esté  depposé. 

Ce  remède  est  celuy  qui  a esté  pratiqué  sy  heureusement  par 
Ta'icul  de  M'  de  Savoie  qu’il  obtint,  par  ce  moyen,  le  restablissement 
de  ses  Estats  perdus. 

L'événement  en  est  d’autant  moins  à craindre  qu'il  est  hors  d'ap- 
parence qu’un  grand  roy  peust  vouloir  despouiller  sa  sœur  et  son 
ncpvcu  d’un  Estât  qu'il  a rendu  au  duc  son  père,  l’ayant  conquis  par 
les  armes. 

Cependant  si  Madame  le  craint,  pour  s'accommoder  à la  foibles.se 
de  son  sexe,  S.  M.  demeure  d’accord  que  ce  deppost  ait  plus  d’appa- 
rence que  d’eCfect,  pourveu  qu’il  en  ait  autant  que  le  bien  de  ses 
alTaires  le  requiert. 

Elle  estime,  en  ce  cas,  comme  en  tout  autre,  que  le  s'  Dom  Félix 
doit  demeurer  gouverneur  général  de  la  Savoie;  elle  pense  aussy  que 
le  marquis  de  S*-Germain  doit  commander  dans  Montmélian;  mais 
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qu’il  faut  composer  la  garnison  de  gens  (jni  soient  aflidez  andict 
marquis  de  Saint-Germain,  gouverneur,  et  de  Suisses  et  de  François 
(jui  soient  au  roy. 

Elle  estime  ensuilte  que  le  seigneur  Dom  Félix  doit  avoir  une  gar- 
nison dans  Chambéry  pour  tenir  le  Sénat  et  la  ville  en  leur  devoir. 
Qn’en  tous  les  chasteaux  qui  peuvent  asseurer  le  pays,  il  doit  y avoir 
des  François,  et  (ju’à  rentrée  de  la  vallée  d'.Vosle  il  faut  entretenir 
deux  mil  hommes  ellectifs  en  deux  régimens,  dont  l'un  soit  au  roy  et 
l’autre  à Madame,  sous  un  mareschal  de  camp  de  S.  A.  qui  sache  bien 
delTendre  l’entrée  de  la  Savoie. 

' Si  Madame  ne  se  résout  à l’exécution  de  ce  que  dessus,  le  roy, 
prévoyant,  sans  y pouvoir  apporter  remède,  sa  perle  asserirée,  celle 
de  la  Savoie  et  du  duc  son  lils  tout  ensemble,  désire  qu’en  le  dispen- 
sant d'entreprendre  sa  dcil’ense  elle  pourvoie  à sa  seureté  par  autre 
voie,  et  qu’elle  trouve  bon  qu’il  l'as.se  cognoislre  à toute  la  ebres- 
tienlé  ce  <[u’il  a faict  pour  elle,  et  les  mauvais  conseils  qu’elle  a voulu 
prendre,  déclarant  qu'il  la  laisse  en  sa  conduite,  parce  quelle  n’en 
veut  pas  suivre  une  meilleure,  et  (ju’elle  aime  mieux  se  perdre  par 
sa  teste  que  se  sauver  par  le  conseil  et  la  puissance  «l’un  frère  qui 
l’aime  tendrement  *.  ' 

Comme  il  estoit  impossible  de  contester  ce  conseil  par  raison,  à 
peine  pusl-on  en  tirer  une  response  xléterminée. 

Ce  qui  sembloit  un  jour  estre  arresté,  estoit  révoqué  le  lendemain, 
et  ejuinze  jours  se  pas.sèrent  sans  qu’on  pust  avoir  aucune  résolution. 


’ Hiclielicu  avail  vu  l'idée  do  rendre  le 
rerus  de  la  ducliesso  plus  authentique,  en 
lui  Taisant  donner,  à cet  égai-d,  une  signa- 
ture. Nous  lisons  ces  lignes  dan»  In  pièce 
intitulée  Avis,  etc.  dont  nous  avon»  déjà  fait 
mention  (pièce  qui  se  trouve  au  fol.  173 
du  manuscrit  de  Turin,  t.  37)  : «Si  elle  re- 
fuse de  suivre  un  .avis  s)'  salutaire  comme 
est  ccluy-cj,  elle  ne  peut  refuser  designer 
son  refus, c'est-à-dire  de  mettre  au  pied  de 
ce  papier  qu'apré»  l'avoir  leu  et  soigneu- 


sement considéré,  elle  ne  veut  pas  se  ser- 
vir des  expédients  qui  liiy  sont  proposer 
pour  son  salut.  Ensiiittc  de  quoy  le  roy  la 
priera  de  trouver  bon , etc.  • 

’ Celte  pièce  se  termine  ici  dans  le  ma- 
nuscrit des  Affaires  étrangères,  t.  37  de 
Turin,  fol.  183;  mais  elle  a dons  le  ma- 
nuscrit de  Marlay  (fol.  634)  une  continua- 
tion qui  a été  employée  daqs  la  présente 
relation  ; Voyage,  etc. 
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En  cette  extrémité,  S.  M.  agita  plusieurs  fols  si  elle  dcvoit  aban- 
donner une  personne  sy  abandonnée  d’elle  mesme,  comme  estoit 
cette  princesse. 

IJ  estoit  avantageux  au  roy  d’en  user  ainsy  pour  se  justilBer  des 
mauvais  événemens  dont  il  estoit  impossible  de  se  garantir,  mais 
cette  résolution  estoit  sy  préjudiciable  à cette  misérable  femme,  qui 
ne  pouvoit  estre  ' abandonnée  du  roy  sans  estre  délaissée  de  tout  le 
monde,  que  S.  M.  fut  conseillée  de  laisser  plus  tost  la  réputation  de 
sa  puissance  en  compromis,  qu’en  voulant  la  sauver,  avancer  d’un 
moment  la  perte  d’une  personne  que  la  nature  avoit  rendue  sa  sœur, 
bien  qu’elle  fust  indigne  de  son  sang. 

Il  fut  proposé  d’arreslcr  le  comte  Pbilippe*,  principale  cause  de  la 
perte  de  cette  princesse.  Mais,  outre  qu’une  telle  action  eust  autorisé 
la  calomnie  qu’on  luy  mettoit  à sus,  on  jugea  que  si  on  la  privoit  de 
cet  homme  elle  tomberoit  entre  les  mains  de  certains  esprits  dan- 
gereux qui  .s’accorderoient  plus  aisément  que  luy  avec  ses  beaux- 
frères  à ses  propres  despens. 

IVauties  firent  ouverture  de  se  saisir  de  tous  ceux  (ju’on  cognois- 
soit  luy  suggérer  de  mauvais  conseils;  mais  cet  avis  fut  rejetté  comme 
le  premier  parce  qu’il  en.st  esté  préjudiciable  à la  réputation  du  roy, 
et  qu’on  n’avoit  personne  auprès  de  cette  prince.s.se  qui  pust  ensuitle 
guérir  son  c.sprit  ulcéré,  et  le  conduire  adroitement  à ce  qui  luy 
estoit  du  tout  nécessaire. 

Ainsy  S.  M.  fut  contiainte  de  se  contenter  de  ce  qu’elle  put  arra- 
cher de  l’opiniastreté  de  ce  mauvais  esprit,  bien  cjii’il  n’y  eust  rien 
qui  peust  asseurcr  sa  personne  et  le  reste  de  ses  Estats. 

Elle  promit  de  composer  la  garnison  de  Montmélian  de  Savoyards 
et  de  François  entretenus  de  longtemps  à son  service.  Elle  .s’obligea 
d’en  mettre  autant  des  uns  que  des  autres  dans  le  haut  et  le  ba3  fort 
de  cette  place;  elle  promit  de  depposer  entre  les  mains  du  roy  le  cbas- 


' Richelieu  a écrit  celle  variante  à la 
m.irgc  : « Dclaia^ée  <le  voatre  m.iin  >an» 
l’eslrc  de  tout  le  iiumdc.  »(Ms.  dca  AIT.  élr.) 


‘ On  revint  à ce  dessein  cl  un  l'cxécula 
plu»  lard,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ci- 
dessus.  p.  i4<),  note. 
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teau  de  Charbonnières  en  Savoie  el  celuy  de  Benne  et  de  Fossan  en 
Piedmonl  avec  la  ville  d’Alhc. 

Elle  promit  de  l’aire  sy  bien  garder  rentrée  de  la  val  d’Aoste  que 
les  ennemis  ne  se  sauroieni  servir  de  ce  passage;  et  cependant  (|ue 
s’il  arrivoit  qu’ils  entrassent  en  Savoie,  et  qu’ils  fissent  souslever  et 
révolter  celte  province,  sans  y entrer  à main  armée,  elle  l’eroit  entrer 
plus  grand  nombre  de  François  dans  Montinélian. 

Elle  promit  enfin  d'asscurer  sa  personne  et  celle  de  son  fils  par  une 
bonne  garnison  qu’elle  tiendroit  dans  Chambéry. 

Celle  résolution  ne  fut  pas  plus  losl  prise  que  le  roy  se  résolut  de 
s'en  aller.  Son  départ  fut  accompagné  de  beaucoup  de  larmes  de  la 
part  de  Madame,  mais  S.  M.  sachant,  comme  elle  en  estoil  bien  in- 
formée, qu’elle  pleurolt  quand  bon  luy  sembloit,  el  qu’un  moment 
après  elle  rioil  et  se  moquoil  de  ceux  qu'elle  avoit  abusés  par  les 
larmes,  son  alBiction  dissimulée  ne  produisit  pas  l’effect  qu’elle  pré- 
tendoit. 

Prenant  congé  d’elle,  je  luy  représenlay  qu’elle  demeuroil  en  un 
estai  plus  dangereux  que  celuy  auquel  ou  l’avoit  trouvée,  parce  que 
ses  ennemis,  cognoissant  qu’elle  s’esloil  rendue  incapable  des  seuls 
remèdes  qui  la  pouvoienl  garantir  de  tous  périls,  poursuivroienl 
d’autant  plus  hardiment  sa  perle,  qu'ils  lu  sauroieni  non-seulement 
destituée  du  cœur  de  scs  sujets,  mais  de  la  puissance  du  roy,  dont 
elle  n’avoit  pas  voulu  se  prévaloir. 

Je  luy  représenlay  qu’elle  estoit  aux  termes  de  ceux  qui  ne  faisant 
qu’une  partie  de  ce  qu’ils  doivent,  selon  la  loy  de  Dieti,  ne  font  rien 
qui  puisse  opéi'er  leur  salut,  bien  qu’ils  fassent  beaucoup. 

Je  luy  représenlay  que  ceux  qui  avolent  manqué  d’esprit  à la  bien 
conseiller  luanqueroienl  de  cœur  pour  la  dcil'cndrc. 

Je  luy  représenlay  que  la  plus  part  de  ceux  qui  la  destournoient 
de  .suivre  les  conseils  du  roy  avoient  inlérest  d’en  user  ainsy,  afin  de 
se  rédimer  de  leur  perte  par  la  sienne. 

Enfin,  je  répétay  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  luy  avoll  esté  dicl 
plusieurs  fois  pour  la  deslourner  de  sa  ruine. 
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Et  d’autant  que  ce  qu’on  considère  à loisir  faict  quelquefois  plus 
d’impression  que  ce  qui  passe  promptement,  poür  estre  dict  de  vive 
voix,  je  la  priay  de  jctter  quelquefois  ^es  yeux  sur  un  papier  (jue  je 
luy  laissay,  auquel  esloit  contenu  ce  qui  s’en  suit  : 

AVIS  DONSÉ  \ MADAME  LA  DtClIESSE  DE  SAVOIE  PAU  I B OABDISAI.  DE  BICIIELIEL  *. 

Madame  la  duchesse  de  Savoie  n’a  point  d’autre  moyen  de  se 
sauver  du  naufrage  auquel  son  malheur  l’a  précipitée  qu’en  prenant 
une  conduite  du  tout  contraire  à celle  qu’elle  a suivie  jusques  à 
présent. 

Elle  s’est  tou.sjours  mesfiée  de  la  Erance  et  a pris  plaisir  de  le 
laire  paroisire;  elle  doit  .s’y  conlier  au  dernier  point,  et  s’cstudier  à ’ 
le  faire  cognoistrc  à tous  ses  ennemis,  afin  qu'ils  perdent  fespérance 
d’achever  de  la  perdre  par  le  mesme  artifice  ipi’ils  out  commencé. 

La  révolte  du  Picdmont  est  arrivée  parce  qu’elle  a laissé  le  pays 
en  puissance  de  la  faire.  Il  faut  prévenir  celle  de  la  Savoie  en  la  met- 
tant en  estât  de  ne  la  pouvoir  faire. 

On  luy  a pris  ses  meilleures  places,  faute  d’y  mettre  des  François. 
Elle  doit  a.sscurcr  toutes  celles  (pii  luy  restent  en  les  y mettant. 

Elle  a craint  <pie  la  France  luy  enlevast  son  (ils;  elle  n’a  point  de 
moyen  de  le  .sauver  qu’en  suppliant  le  roy  de  le  recevoir  en  sa  pro- 
tection et  en  sa  garde,  ce  qui  n’asseurera  pas  seulement  une  personne 


* -(jCt  nvis  <|ue  Iticlielieu  ilonii.-iil  b In 
(liirlicsAc  de  Savoie  en  dése.'>|)oir  de  cause, 
et  lorsque . après  avoir  refusé  de  subir  les 
cuiiditions  que  l'on  nielLait  aux  sccuurs 
<|u'elle  avait  demandés  au  roi,  elle  sC  dis- 
posait à quitter  Grenoble,  est  une  pièce 
longtemps  méditée  et  fort  étudiée  par  Ri- 
cliclicu  ; on  en  rencontre  divers  rragmenls 
«;«  et  là  dans  ce  tome  a-  du  manuscrit 
de  Turin,  et  deux  textes,  dont  l'un  est 
coté  187.  C'est  une  mise  au  net  de  In  main 
d'un  nouveau  secrétaire  du  cardinal,  cliar- 
gée  de  ratures,  de  corrections  et  d’addi- 


tions de  la  innin  de  Richelieu  ; l'autre  est 
la  présente  vcrMon,qui  termine  la  relation 
du  Voyage, iiv.  et  qui  offre  de  nombreuses 
différences  avec  le  texte  du  fol.  187,  déjà 
si  travaillé.  .'\u  reste  ou  trouve  ré)>étée. 
dans  rette  double  rédaction  de  r(/r(i,  une 
foule  de  pensées  et  de  conseils  qu'on  a re- 
marqués dans  les  lettres  qucRicliclicu  écri- 
vait depuis  plusieurs  mois  à la  duclie.'se 
et  aux  ministres  du  roi  envoyés  prés  d'elle. 
Le  manuscrit  de  Harlay  3/17,  fol. 
donne  une  copie  de  l'avis  conforme  à ce- 
lui qu'on  va  lire. 
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qui  luy  esl  sy  chère,  niais  la  sienne  propre,  les  Estais  (jui  leur  res- 
tent et  la  réputation  de  tous  les  deux,  en  ce  que  rien  ne  peut  mieux 
justilier  la  naissance  de  ce  petit  prince,  que  ses  ondes  révoquent 
publiquement  en  doute,  (|ue  de  voir  qu’il  soit  nourri  avec  honneur 
avec  mons'  le  dauphin'. 

Elle  s'e.sl  perdue  pour  alVecter  de  ne  dcppendrc  que  d’elle  mesine, 
ce  (jui  n’e.st  bon  qu’aux  {'rancis  cl  puissans  roys. 

Messieurs  ses  beaux  frères  se  sont  soumis  contre  leur  gré  à l'I'is- 
pagne  pour  faire  les  jirogrez  cju’ils  ont  faicts  contre  elle;  c‘t  partant 
la  raison  et  la  nécessité  lui  font  voir  (|u’elle  n’a  point  d’autre  moyen 
d’arrcslcr  le  cours  de  sa  ruine  que  de  pralicjuer  à fesgard  de  la 
France  ce  que  ses  frères  font  au  respect  de  l’Espagne,  qui  est  tout  le 
contraire  de  ce  qu’elle  a faicl  juscpies  à présent. 

Si  elledict  cju’elle  a déféré  à beaucoup  des  conseils  du  roy,  elle  est 
priée  de  considérer  qu’outre  qu’elle  ne  l’a  jamais  faicl  à temps,  comme 
un  malade  c|ui,  par  .son  opiniastreté  ou  son  aversion  aux  remèdes,  ne 
prend  ejue  la  moitié  de  ceux  qui  luy  sont  ordonne/.,  augmente  son 
mal  au  lieu  de  le  diminuer,  en  ce  qu’il  esmcul  les  humeurs  et  no  les 
|)urge  pas,  ainsy  s’est-elle  tousjours  faict  plus  de  mal  cpie  de  bien 
en  ne  pratiquant  qu'autant  des  conseils  du  roy  c(u’il  en  falloii  pmtr 
aigrir  la  malice  de  ses  ennemis,  et  mesprisant  le  reste,  qui  en  puuvoil 
arrester  le  cours. 

Le  mal  que  Madame  a receu  pour  laisser  beaucoup  de  services  sans 
récompense  cl  tout  desservice  sans  punition,  l’oblige  à pralicpicr 
le  contraire,  et  particulièrement  à recognoistre  les  services  des  per- 
sonnes de  qualité  qui  luy  sont  demeurez  fidèles  par  la  puissance  de 
la  France,  .si  elle  n’est  pas  en  estai  de  le  faire  d’elle  mesme. 


' Les  nianiiscrils  iMCltciit  à la  marge 
<le  cc  paragraphe  : •Tandis  que  le  car- 
dinal de  Savoie  et  le  P.  Thomas  espé- 
reront pouvoir  faire  sousiever  la  Savoie 
et  attraper  le  jeune  duc,  ils  n'ont  garde 
de  s'accommoder  avec  Madame;  et  tandis 
que  les  places  ne  seront  gardées  <pie  par 


les  siens,  et  que  mous'  son  lils  sera  dans 
ses  Kstats,  on  ne  leur  fora  |>ns  perdre  l'es- 
pérance d'avoir  les  une.s  et  de  perdre 
l'autre,  veu  le  mauvais  soin  qu'ils  savent 
que  Madame  et  les  siens  ont  de  ses  alTaires  : 
et  ainsy  jamais  on  ne  les  séparera  des  Es- 
pagnols. > 
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Les  mauvaises  impressions  qu’on  a données  de  la  vie  el  de  la  con- 
duitle  de  Madame  ayant  esté  le  vray  londcment  de  sa  ruine,  c’est  à 
elle  à faire  une  vie  sy  exemplaire  que  les  apparences  la  remettent, 
dans  l’esprit  des  peuples,  en  la  réputation  qu’elle  y doit  estre,  et  que 
la  vérité  attire  sur  elle  la  bénédiction  de  Dieu,  sans  laquelle  tout 
secours  des  hommes  luy  sera  inutile.  Mais  comme  il  n’y  a rien  qui 
rende  sy  criminel  devant  Dieu,  ny  sy  infâme  devant  les  hommes  que 
l’hypocrisie,  qui  porte  souvent  à violer  les  choses  les  plus  saintes, 
pour  paroistre  ce  (|u’on  n’est  pas,  elle  doit  avoir  un  soin  très-parti- 
culier de  se  conduire  en  sorte  que  la  liberté  de  ses  paroles  ne  dé- 
mente pas  la  bonté  de  ses  actions. 

Madame  s’estant  mal  trouvée  jusques  Ik  présent  des  conseils  qu’elle 
a receu.-,,  ou  de  sa  seule  te.ste,  ou  de  quelques-uns  des  siens  peu  ca- 
pables de  luy  en  donner,  elle  doit  renoncer  à l’avenir  aux  uns  et  aux 
autres,  et  suivre  ceux  (|ui  luy  seront  donnés  par  des  gens  de  capacité 
recognue,  de  probité  éprouvée,  et  tels  qu’ils  ne  puissent  avoir  d’autres 
mtérests  que  les  siens  propres. 

On  adjousteroit  bien  qu’elle  devroit  csloigncr  de  sa  personne  ceux 
(jui  jusrjues  à présent,  sous  prétexte  de  la  servir,  l’ont  desservie  et 
par  leur  incapacité,  et  par  leui’  vanité,  et  par  leur  imprudence;  mais 
on  ne  va  pas  à cette  extrémité,  tant  parce  qu’on  ne  juge  pas  que  son 
esprit  soit  capable  d’un  remède  sy  puissant,  que  par  ce  aussy  qu’elle 
on  peut  prendi'C  de  plus  tempérez  qui  produiront  l'effect  désiré  pour 
son  avantage,  sans  faire  aucun  désordre  en  dcsracinant  la  cause  du 
mal  avec  quelque  violence. 

Ivnfm  Madame  est  suppliée  de  considérer  soigneusement  le  passé 
et  l’avenir,  au  lieu  qu’il  semble  que  jusejues  icy  elle  n’a  regardé  que 
le  présent. 

Elle  verra  au  passé  ce  qu’ont  faict  les  prédécesseurs  de  mons'  son 
lils,  qui  ont  esté  au  mesme  estai  qu’elle  est,  el  leur  sage  procédé; 
celuy  de  feu  mons'’’son  mary,  el  les  derniers  conseils  qu’elle  en  a 
rcceus,  luy  donneront  lieu  de  régler  sa  conduitte. 

D’ailleiirs,  regardant  l’avenir,  elle  trouvera  qu’un  seul  coup  de  l’o- 
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rage  qui  est  esle.vé  contre  elle  la  peut  précipiter  au  fond  du  précipice 
sur  le  bord  duquel  elle  est  maintenant;  et  qu’ainsy  que,  si  elle  se 
perd  en  n’oubliant  rien  de  ce  qu’elle  doit  pour  s’en  garantir,  l’hon- 
neur et  la  réputation  du  roy  l’obligent  à la  recevoir  et  la  tralcter  di- 
gnement en  ses  Estats;  si  elle  tombe  en  l’extrémité  de  ce  malheur 
par  le  mesprls  de  ses  conseils,  le  mesme  honneur  de  ce  prince  ne  luv 
permettra  pas  de  luy  donner  autre  retraite  que  celle  d’un  cloistre 
pour  y pleurer  ses  péchés  le  reste  de  sa  vie  avec  fruict,  et  se  repentir 
inutilement  de  sa  mauvai.se  conduitte. 


Cet  avis  ne  fist  pas  plus  d’cffect  que  tous  les  autres;  le  cœur  de 
cette  princesse  estoit  trop  endurci  et  trop  Insensible  é son  mal  pour 
pouvoir  estre  esineu  et  destourné  de  sa  perte;  et  celuy  qui  seul  a voit 
part  en  sa  tendresse  estoit  sy  laschc,  qu’aveuglé  plus  de  crainte  que 
d’autre  pa.ssion,  bien  qu’il  en  fust  accusé,  rien  n’cstoit  capable  de  le 
faire  résoudre  à porter  sa  maistresse  à ce  qui  les  pou  voit  sauver  tous 
deux.  I 

Alors  on  coguust  clairement  qu’il  n’y  avoit  que  Dieu  qui  peust  re- 
lever les  aflnires  de  cette  princesse  par  un  coup  extraordinaire  de  sa 
main;  qu’il  le  falloit  attendre  patiemment  de  sa  puis.sance  et  de  sa 
bonté,  et  se  résoudre  à voir  un  exemple  aussy  juste  que  funeste  des 
chastimens  qu'il  envoie  à ceux  qui,  suivant  leur  sens  et  non  la  rui.son, 
iiiesprisent  non  seulement  les  lois  de  Dieu  et  celles  de  la  prudence, 
en  leur  conduitte  particulière,  mais,  qui  plus  est,  en  celle  du  public 
dont  ils  sont  chargez. 


NOTA. 

L'entrevue  dë  Grcnol>le,  où  Madame  s’ëlait  montrée  si  peu  docile,  avait  »ingu- 
lièremcDt  mécontenté  Richelieu.  Depuis  longtemps,  comn>c  on  l’a  vu,  il  donnait 
à la  duchesse  de  Savoie  des  conseils  cju’clle  ne  suivait  pas,  et  qu’elle  ne  pouvait 
p.is  suivre.  Pour  gouverner  ses  Kt.ils  comme  le  cardinal  voulait  qu’elle  les  gou- 


500 


LKTTHKS 


veruâl,  il  aurait  fallu  (juVIIc  eût,  :>inoi)  le  génie  de  Hlcliclicu,  au  moins  le  ca- 
ractère de  Itirbelieu  lui-même;  il  lui  aurait  fallu  son  inflexible  sévérité  et  cette 
fermeté  de  résolution  qui  marche  au  but  sans  sc  laisser  surprendre  par  aucun 
seniiraeiit  d'aflcction , sans  s'arrêter  devant  aucune  considération  de  personnes  ou 
deelioses.  Il  n'y  avait  donc  pour  elle  qu'un  moyen  de  satisfaire  Richelieu;  c'était 
de  le  laisser  gouverner  le  Piémont  avec  la  ménie  autorité  qu'il  avait  en  France; 
(le  lui  donner  à garder  scs  places  fortes  et  sa  ca|>iialc,de  lui  abandonner  tous  les 
personnages  qui  lui  étaient  suspects  pour  les  enfermer  à Pignerol,  à la  Bastille 
ou  a Vincennns;  enfin  de  lui  livrer  ses  propres  enfants,  non  à la  vérité  pour  lés 
cl.i<|uemnrer  dans  une  prison  d'Élat,  mais  alin  de  les  tenir  honorahleim-nt  em- 
prisonnés à la  cour  de  Louis  XIII. 

.Madame  était  d'ailleurs  dans  une  perplexité  cruelle.  Ainsi  (|ue  Richelieu  le  lui 
répétait  sans  cesse,  seule  elle  ne  pouvait  se  sauver;  il  lui  fallait  donc,  choisir 
entre  la  France  et  l'Espagne;  elle  n'avait  pas  le  cœur  espagnol,  et  elle  redoutait 
I âpre  ainhilinn  de  riCspagnc.  Elle  eût  pu  se  conlicr  à la  lionne  foi  de  son  frère, 
et  se  livrer  à la  France;  mais  c'était  à Richelieu  rju'il  fallait  se  livrer.  Elle  ne  se 
liait  point  à scs  promesses,  et , si  elle  ne  pouvait  craindre  qu'il  disposât  du  Pié- 
mont comme  d'une  r(>m]iiéte,  elle  craignait  cet  inexorable  patriotisme,  capable 
de  sacrifier  elle,  son  fils  et  ses  Etats,  si  l'intérêt  de  la  France  exigeait  ce  sacrilicc. 

Pre.sque  tous  les  peisonnagcs  importants  C|ui  entouraient  Madame,  qui  crai- 
gnaient le  cardinal  pour  eux-mêmes,  répétaient  sans  cesse  à la  duchesse  qu'elle 
était  perdue  si  elle  donnait  la  main  à ce  redoutable  protecteur.  Elle  y risquait, 
d'ailleui-s,  le  reste  d'amour  (|ue  lui  conservait  son  peuple.  Richelieu,  qui  n'était 
pas  aimé  en  France,  était  détesté  des  étrangers,  et  il  donnait  à l'Italie  peur  de  la 
France  autant  au  moins  qu'elle  avait  peur  de  l'Espagne.  Le  reproche  ipi'il 
adressait  sans  cesse  à Chrétienne  de  sc  méfier  d'un  frère  i|ui  l'aimait,  la  louchait 
peu;  elle  savait  bien  que  l'amitié  de  Louis  XIII  ne  sauvait  personne  de  ceux  que 
son  ministre  avait  résolu  de  peixlre. 

La  duchesse  de  Savoie,  à qui  la  mort  avait  enlevé,  en  moins  d'un  an,  son  mari 
et  l'ainé  de  ses  fils,  qui  voyait  tout  l'avenir  de  sa  maison  reposer  désormais  sur 
un  enfant  au  berceau,  dépouillée  de  la  moitié  de  ses ICtats,  devenus  la  jiniie  des 
Espagnols  et  di;  ses  deux  l>eaux-frcres,  chassée  de  sa  capitale  par  une  faction 
ennemie,  sans  ai^'ent,  presque  sans  .soldats,  perdant  tout  espoir  sans  perdre  son 
courage,  Clm'-tiennc  repoussa  des  conditions  de  salut  qu’on  mettait  à trop  haut 
prix,  et  demeura  inébranlable  devant  toutes  les  promesses  comme  devant  toutes 
les  menaces. 

Malheureusement  les  hommes  qui  s’étaient  emparés  de  son  esprit  ne  méri- 
taient sa  coidiance  ni  par  leur  habileté,  ni  par  leur  dévouement;  elle  sentait 
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rimpuissancc  de  leurs  conseils  cl  l’incapacifé  de  leur  pulilique;  elle  voyait  suc- 
cessivement tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi  les  places  qu’elle  leur  avait  données 
à défendre.  El  pourtant,  au  milieu  de  tous  ces  désastres,  on  comprend  sa  répu- 
gnance h faire  Richelieu  maitre  de  sa  personne  ainsi  que  de  ses  Etats.  Et  puis, 
après  tout,  n’élait-ellc  pas  lille  de  France.^  Et,  si  elle  comptait  peu  sur  la  tendresse 
de  son  frère,  elle  ne  pouvait  croire  que  l’intérêt  de  la  France  fût  jamais  de  lui 
préférer  scs  l>eaux-frêres.  Richelieu  en  eut  cependant  la  pensée,  ou  du  moins  en 
lit  le  semblant. 

Il  avait  déterminé  Louis  Xlll  à ce  long  voyage  dans  l'e-spoir  que  fautorité  de 
scs  conseils,  accrue  de  la  présence  du  roi,  forcerait  la  volonté  de  .Madame.  .Son 
amour-propnf  blessé  et  sa  politique  déçue  le  poussèrent  .à  une  résolution  extrême. 
(Juand  il  fut  bien  convaincu  «pie  la  duchesse  ne  se  mettrait  jamais  à sa  merci,  il 
tourna  vers  les  deux  princes  toutes  les  adresses  de  sa  {tolitique.  Sans  doute  il  ne 
pouvait  leur  abandonner  ouvertement  la  sccur  et  le  neveu  du  roi  de  France, 
mais  il  essaya  de  les  gagner  par  l’espoir  d’un  partage  entre  eux  et  la  duchesse;  il 
leur  oITrit  le  Piémont  en  laissant  .H  Chrétienne  la  S.<voie,  et  il  leur  garantit  l’hé- 
ritage entier  de  la  mai>on  de  .Savoie,  à l’exclusion  de  Chrétienne  et  de  ses  fdles, 
au  cas  où  le  jeune  Charles-Emmanuel,  âgé  de  cinq  ans  à peine,  viendrait  ii 
manquer. 

Mais,  en  même  temps  qu’il  présentait  cet  appât  à leur  ambition,  il  prenait 
contre  eux  de  si  habiles  précautions,  il  les  liait  si  étroitement  dans  les  conces- 
sions mêmes  qu’il  leur  faisait,  les  engagetneuls  réciproques  qu’il  avait  préparés 
les  mettaient  si  prudemment  .â  la  discrétion  de  la  France  qu’ils  se  délièrent;  on 
ne  put  s’entendre,  les  engagements  ne  furent  pas  signés,  et  la  guerre  continua. 

Cet  exposé  de  la  situation  facilitera  l’intelligence  des  pièces  que  nous  allons 
bientôt  donner  et  do  celles  que  nous  ne  pouvons  faire  connaître  que  par  de 
simples  indications. 


CCLX.XXV. 

Arcli.  des  AIT.  Clr.  Turin,  lom.  27,  fol.  i5". — .Minute. 

Bilil.  iwp.  Sainl-Gemiain-Harlay , .^47,  fol.  388  v°.  — Copie. 


A M.  LE  MARQUIS  DE  LEGANEZ. 


Monsieur, 


3o  srplcmbre 


.Aussylost  que  j’ay  sceu  la  mort  de  M'  le  cardinal  de  La  Valette,  et 
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((iiej’ciy  apprise  par  \r  d’Argenson  que  les  discours  que  luy  a tenus 
M''  l’abbé  Vasquez  senibloicnt  aller,  de  voslre  part,  à la  rupture  de  la 
Ircfvc,  sous  couleur  que  V.  Excellence  n’avoit  pas  encore  receu  la 
ratification  de  Madame,  et  qu’elle  avoit  change  les  garnisons  de  Suze 
et  de  Veillane,  je  luy  dépesche  ce  gentilhomme  pour  luy  dire  que  je 
ne  croy  point,  non  seulement  qu’un  général  de  l’armée  du  roy  d’Es- 
pagne, mais  que  M'  le  marquis  de  Legauez,  dont  la  réputation  est 
cognue  dans  le  monde,  et  à haut  point  dans  mon  esprit,  voulust  faire 
une  action  laquelle  y peust  estre  mal  interprétée. 

Encore  que  V.  Ex.  n’ayt  pas  receu  la  ratification  de  Madame,  il 
suffit  qu’elle  ayt  esté  faicte,  qu’elle  n’ayt  commis  aucune  action  contre 
la  suspension,  et  quelle  ayt  esté  envoyée  aussytost  ([ue  nous  avons  eu 
cognoissance  que  vous  ne  faviés  pas  rcceue. 

Quant  au  changement  de  garnison  de  Suze  et  de  Veillane,  la 
suspension  empesche  bien  que  chaque  party  ne  puisse  entreprendre 
sur  les  places  de  l’un  et  de  l’autre,  mais  elle  n’empesche  pas  qu’il  ne 
puisse  changer  les  garnisons  ainsy  que  bon  luy  semble.  V.  Ex.  a peu 
mettre  des  Espagnols  où  il  n’y  avoit  que  des  Piedmonlois,  mais  le  ] 

changement  qui  est  arrivé  à Nice  est  bien  d’autre  conséquence,  puis-  | 

que  cette  place  a changé  de  party.  L’arrest  qui  a esté  donné  à Turin  j 

contre  Madame  est  encores  de  tout  autre  nature,  puisque  par  iccluy 
un  party  agit  contre  l’autre. 

Je  ne  doute  point  que  V.  Ex.  n’empesche  qu’on  ne  viole  ce  à quoy  la 
foy  publique  foblige,  jugeant  bien  que,  si  elle  n’estoit  religieusement 
gardée  de  part  et  d’autre,  ce  serolt  fermer  la  porte  h toutes  négocia-  ' 

tions  et  traiclés  entre  les  couronnes.  Le  terme  de  la  sus|)ension  estant  ' 

expiré,  il  sera  libre  à un  chacun  d’agir  ainsy  q'ue  bon  luy  semblera.  j 

Je  tiendray  la  main  à ce  que,  de  nostre  part,  il  n’y  ayt  rien  à désirer  '■ 

en  la  sincérité  que  vous  eu  devés  attendre. 

Je  me  promets  la  mesme  chose  d’une  personne  que  j’ay  lousjours  j 

estimée,  comme  V.  Ex.  de  qui  je  suis,  • , ! 

Monsieur, 

Vojlre  lr6i  «flcclionn^  scrviletir. 
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Je  ne  doule  point  que  V.  Ex.  n’ayl  faict  maintenant  exécuter  ce 
qui  estoit  porté  dans  le  traictc  de  ia  suspension  pour  le  faict  de  Casai. 
S’il  u’estoil  encores  accompli,  je  la  conjure,  pour  elle-mesme,  de  faire 
qu'il  y soit  promptement  satisfaict. 


NOTA. 


Sous  le  ininisière  du  cardinal  de  Richelieu  les  relations  entre  la  répuhli(|ue 
de  Gênes  et  In  France  furent  peu  amicales;  mais,  surtout  depuis  la  déclaration  de 
guerre  à l’Espagne,  les  inclinations  espagnoles  <lc  Gênes  augmentèrent  encon- 
la  froideur. 

A raison  des  possessions  d'Espagne  en  Italie,  Gènes,  Etat  intermédiaire,  ne  pou 
vait  guère  se  tenir  dans  une  exacte  neutralité,  et  dans  ses  procédés  la  France  se 
voyait  continuellement  sacrifiée  à l’Espagne;  de  sorte  que,  sans  être  en  guerre 
ouverte,  les  deux  Etats  se  trouvaient  à l’égard  l'un  de  l’autre  dans  une  situation 
assez  malveillante  et  presque  hostile. 

J.  B.  Baluzzo,  aerrédité,  depuis  le  mois  de  septembre  1637,  comme  ambassa- 
deur extraordinaire  près  la  cour  de  France,  n’était  pas  homme  à aplanir  les  dif 
ficultés  et  à concilier  les  dilTérends*.  Cette  même  année,  l'affaire  d’une  galère 
prise  aux  Espagnols  par  le  comte  d'Harcourt,  et  que  les  Génois  avaient  aidé  les 
Espagnols  à reprendre,  devint,  avec  quelques  autres  incidents,  un  sujet  de  que- 


' Nous  avons  à ce  sujet  le  témoignage 
du  serréleire  de  la  légation  de  Fr.mce  à 
(jènes,  le  sieur  Didaud,  qui,  en  l'ab- 
sence de  l’ambassadeur,  écrivait  à Cbavi- 
gni  : • .M'  fombassadeur  Salusso  a envoyé 
icy  les  plaintes  et  les  résolutions  que  vous 
luy  avez  données  de  la  part  du  roy,  mais 
avec  des  senlimens,  à ce  qb'on  m’a  dict, 
qu'on  ne  doit  point  cundcsrcndre  dans 
cette  coiijonutnre  aux  désirs  trop  violons 
de  la  France  et  de  ses  ministres.  On  a tenu 
ensuite  conseil  çt  je  ne  croy  pas  qu'on  ayt 
intention  de  donner  (présentement  qu’ils 
estiment  les  affaires  du  roy  ruinées  en 
Italie)  aulcune  sati.sfaction  à S.  M.  sur 
quoy  que  ce  soit...  L’ambassadeur  a icy 


donné  advis  de  la  maladie  du  roy,  que 
S.  M nstoil  dans  une  grande  mélancolie, 
et  dan.s  une  exlrcsnic  confusion , on  m'as- 
seure  que  ce  sont  ses  mcsmcs  mots:  il  ne 
fault  pas  doiibter  s’ils  sont  pnrlidpez  aux 
cnnemys,  et,  quoyqu’il  ne  soit  |>as  véri- 
table, cela  ne  laisse  |>as  de  préjudicier 
grandement  au  service  du  roy  par  toute 
l'Italie,  l'advis  venant  de  sa  main.  Il  y a 
quelque  apparence  que  ce  soit  de  là,  et 
des  espions  <|u'il  a auprès  de  luy,  que  les 
ennerays  ont  esté  et  sont  sy  bien  inforuier 
du  temps  que  nos  trouppes  pouvoieiil  ar- 
river en  Piedmont  cl  de  l'estât  des  affaires 
de  France.  • (Lclt.  du  tomai  i63g.  .Arcb. 
des  AIT.  élr.  Gènc.s,  t.  a,  fol.  Aiÿ-) 

V- 
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rrllcs  inlcrniinabk'S  L'embarras  de  la  république  élaiC  grand;  elle  était  amie  des 
Kspagnols,  et  voulait  les  servir;  elle  était  sous  la  main  de  la  France  et  la  redou- 
tait; sans  être  amie,  elle  craignait  de  devenir  ennemie  déclarée.  La  France,  de 
son  côté,  préférait  encore  celte  paix  é<iuivoque  à la  guerre,  qui  eût  créé  un  obs- 
lai  le  de  plus  à nos  rapports  avec  l'Italie. 

Vers  le  temps  où  se  produisit  l'incident  de  la  galère  espagnole,  des  diOicultés 
d'étiquette  et  de  cérémonial  curent  lieu  à l'occasion  du  passage  à Gènes  de  M.  du 
Hou.ssay  allant  à l'ambassade  de  Venise^. 

L'année  suivante,  il  fallut  dos  négociations  pour  que  l'escadre  française,  com- 
mandée par  le  comte  d’Harcourt,  fût  reçue  dans  les  ports  de  la  république;  mais 
l'entrée  du  port  de  Gènes  lui  fut  interdite.  Nous  avons  une  lettre  écrite  à ce  sujet 
par  le  doge  à Louis XIII  ; • Li  porti  délie  nostre  rivière  chc  sogliono  essore  aperli 
agii  amici  di  ijuesta  republica  saranno  liberi  pateiiti  all'armala  navale  délia  V.  M. 
tjuando  ilsig.  conte d’.Arcourt...  risolva  d’havere  in  essi  l'ingnjsso  ccceltuandone 
il  porto  di  Genova  nel  quale,  per  le  nostre  leggi,  li  vascelli  con  infantoria  non 
sono  amessi.  • Le  doge  s'excuse  ensuite,  sur  la  stérilité  du  pays,  de  ce  qu'on  ne 
peut  fournir  a la  flotte  française  les  rafi'aicliisscincnts  dont  clic  pourrait  avoir 
besoin. 

I.n  lettre  est  datée  du  1 3 septembre  i636  (manuscrit  précité,  fol.  355),  et  nous 
y rcmar(|uons  un  rcmcrciment  j>our  une  lettre  du  roi  du  3 mai,  où  l'on  voit  la 
rareté  et  le  mauvais  vouloir  des  relations  entre  les  deux  cours. 

Toute  cette  année  i038  se  passa  en  déliances  et  en  chicanes  diplomali<|ues. 
Nos  manuscrits  conservent  une  lettre  autographe  de  l'ambassadeur,  comte  de 
.S.ibran,  adressée  b Chavigiii,  où  nous  lisons  : «Il  est  très-important  que  je  vous 
entretienne,  et  mesme  S.  Ém.  s’il  m’est  possible,  sur  ce  qui  se  passe  entre  la 
.seigneurie  de  Gennes  et  M.  le  G'"  de  Harcourt,  vous  asscorant  que  c’est  un 
grand  démesié  où  le  délay  est  du  grand  péril,  l'armée  navale  en  l'estât  qu’elle  est 
y périclitant  par  deux  raisons,  si  les  ordres  du  roy  ne  sont  diligemment  envoyés 
à (iennes.  ► (Fol.  383.)  ^ 

8ous  la  pression  de  la  France,  Gènes  semblait  parfois  sc  prêter  à une  iiieil- 
leure  entente  et  désirer  des  relations  plus  intimes,  mus  c'était  une  feinte  à la- 
quelle Richelieu  ne  sc  laissait  pas  prendre.  Un  mémoire  de  M.  de  Sabran  disait  : 
• La  seignerie  de  Gennes  estoit,  lorsque  je  |>artis,  au  mois  de  janvier,  dans  des 
resscntiincns  toujours  plus  grands  contre  l’Espagne  et  dans  une  disposition  en- 
tière vers  la  France mais  depuis,  le  marquis  de  Leganez,  don  Francisco  de 

» 

' c .Mémoire  concernunl  une  gnllérc  * .Mémoire  sur  In  réception  de  M.  du 
prise  p.'ir  M' le  comte  d’Harcouft. » (Ma-  Hous.»ay  à Gênes.  (Manuscrit  précité, 
miscrit  précité,  fol.  3ag.)  fol.  3a5.) 


*><if 


DIgitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU.  565 

Melos  fl  le  coiiilu  de  Monleicy,  y ont  obtenu,  pour  les  galères  d'Espagne,  la  pra- 
tique des  porLs,  etc.  • (Fol.  385.) 

Nous  avons  une  autre  pièce  sans  date,  mais  composée  un  peu  plus  lard  ',  où  se 
trouvent  à ini-niargc  les  prétentions  de  Gènes  et  les  observations  de  l'ambassa- 
deur  de  France;  et  enlin  un  mémoire,  écrit  sans  doute  sous  rinspiralion  <le  Iti- 
cbelicu,  dont  la  minute  est  de  la  main  de  Chavigni,  et  où  sont  résuntées  les 
• conditions  au  moyen  des  (|uelles  raccommodemcul  de  la  républii{ue  de  Gennes 
avec  le  roy  se  pnnrroil  faire.  • (Fol.  .■iaS.)  Toutes  ces  pièces,  qui  ne  portent  point 
de  date,  appartiennent  à l'année  i638. 

L’année  suivante  on  en  était  encore  au  même  point,  ainsi  «[oc  le  prouve  un 
mémoire  de  In  main  de  l'ambassadeur,  comte  de  8abran,  conservé  dans  notre 
manuscrit,  fol.  444,  et  daté  du  26  février  i63<j,  sou.s  ce  litre  : Ksclaircisseinent 
des  mo)‘ens  que  l'on  peut  tenir  sur  les  desseins  et  affaires  de  Gennes,  pour  S.  Eni. 
par  le  s'  de  Sabraii. 

l'n  incident  nouveau  vint  compliquer  encore  une  situation  déjà  fort  embar- 
rassée : « üeu.\  galères  de  Gennes,  après  ciiu]  lieurcs  de  coinbal  ont  pris,  ès  ma- 
rines des  Espagnols,  le  capitaine  Térisse,  qui  avoit  l’cstendart  de  France,  et  .sa 
bar<|ue  armée  en  guerre  avec  patente  de  S.  Km.  Il  a e.sté  conduit  dans  le  port 
de  Gennes,  et , nonobstant  les  instances  du  s'  Ridaud , secrétaire*,  mis  à la  cadene 
avec  45  mariniers  ou  soldats.  • C’est  ce  que  nous  apprend  un  mémoire  que  nous 
trouvons  au  folio  446  de  notre  manuscrit  et  au  dos  du(|uel  on  lit  : • ,\dvis  de 
Gennes  du  1"  mars  i63g*.  • 

Cependant  on  no  voulait  pas  interrompre  toute  relation  avec  la  république, 
cl  dans  ce  même  Umips  ou  s'occupait  d'établir  un  consulat  de  France  à Gènes*; 
et  l’on  décidait  qu’en  rabsencc  de  rambassadem-  le  secrétaire  Ridaud  resterait 
chargé  des  affaires  de  l'ambassade. 

Ce  secrétaire  écrivait  le  24  mai  à Chavigni,  qui  était  alors  en  Italie,  et  avec 


' tCe  qie^M'Eambas-sadeur  de  Genne-v 
prétend  en  foreur  des  Génois  pour  estre 
re3tilué;otc.  > (Mnnuscr.  précité,  fol. 3q4-) 
’ Il  prenait  le  titre  de  •conseiller  du 
roy,  secrétaire  résident  pour  S.  M.  consul 
général  de  la  nation  fran^’oisc  dans  la  cité 
cl  Estais  do  la  république  de  Gennes.  • 
(.Arch.  des  AfT.^tr.  Génc.s,  t.  3,  fol.  i4-) 
” Cette  pièce,  sans  signature,  est  de  la 
main  du  comte  de  Sabrait,  qui  sans  doute 
écrivait  des  nouvelles  que  lui-mèmo  avait 


reçues , car  nous  venons  de  voir  qu'il  avait 
quitté  Gènes;  et , en  eiïet , s'il  y eût  été,  ce 
n'est  pas  le  sccréUaire  de  la  légation  qui 
fut  intervenu  dans  cette  grave  circons- 
tance. 

‘ Ix:s  lettres  patentes  du  i4  février 
iG3(),  avec  lu  mandement  du  cardinal  de 
Ricbelieu,  comme  grand  maître  et  surin- 
tendant de  la  navigation  et  du  conmicice, 
datées  du  19  avril,  sont  conservées  dans 
notre  manuscrit,  fol.  447- 
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Ipcjuel  il  avait  onlro  de  correspondre  : « Les  galères  Doria  se  préparent  en  dili- 
gence, on  dit  pour  Espagne. ..  je  croy  que  c’est  pour  Nisse  et  Villefranclie,  où  les 
Espagnols  font  courir  le  ùruit  que  .Madame  ira  eu  persounc,  dès  que  l'armée 
navale  du  roy  sera  à la  mer.  > (Fol.  466.) 

Cependant  la  république  sembla  de  nouveau  vouloir  donner  quelque  satislac- 
tion  à 1.1  France;  une  promesse  à ce  sujet  avait  été  faite  à Gènes  au  comte  d’Har- 
court, et  l'ainbassadeur  .Saluzzo  avait  eu  ordre  de  porter  à Paris  de  bonnes  pa 
rôles.  Rirbclieu  se  bâta  de  faire  répondre  : 

• Le  roy,  aiant  veu  le  mémoire  de  M' l'ambassadeur  de  Gènes,  a jugé  à propos 

que  ,M'  Knuthillicr  et  .M'Toiu|uct  eussent  une  conférence  avec  luy  pour  luy  dire 
i|ue  S.  M.  a esté  bien  aise  d’apprendre  que  cette  république  cust  commencé  k 
luy  donner  satisfaction  en  deslivrant  le  capitaine 'Périsse,  sa  barque,  ses  gens  et 
ses  inarebandises,  et  en  ayant  faict  condamner  ceux  qui  s’e.stoient  trouvés  cou- 
pables d’avoir  aydé  aux  Espagnols  à repreudre  leur  barque  patronne  eu  .-\rassi; 
qu’elle  ne  doute  pas  que  la  république  ne  continue  à la  satisfaire  sur  les  autres 
<'ho.'^rs  dont  elle  luy  a faict  faire  des  plaintes  avec  tant  de  justice  et  de  raison,  et 
particulièri’inent  sur  le  sujet  de  la  d.  galère  patronne  d'Espagne,  suivant  la  pro- 
messe qu’elle  en  lit  à M' le  comte  d’Harcourt;  que  S.  M.  verra  volontiers  le  d.  am- 
bassadeur lorsqu’elle  sera  de  retour  à Saint-Germain,  s’asseurant  qu’en  ce  temps-là 
la  d.  république  aura  achevé  de  donner  ordre  à tout  ce  que  S.  M.  luy  a tesmoigné 
désirer  d'elle (Fol.  éqi.) 

Cette  pièce,  datée  du  1 1 juillet  163g,  signée  de  Chavigni,  qui  se  trouve  en  ori- 
i/iiinl  dans  les  papiers  de  Riebelieu,  n’a-t-elle  donc  pas  été  envoyée  à l'ambassa- 
deur de  Gèues.^  A-t-on  su,  avant  l’expédition  de  la  lettre,  que  les  promesses  faites 
au  comte  d'Harcourt  n’avaient  pas  été  exécutées  comme,  en  effet,  elles  ne  le  fu- 
rent pas,  ainsi  que  nous  l'apprend  un  mémoire,  daté  du  1 1 août,  un  mois  après 
l'autre.  La  minute  de  ce  mémoire  du  1 1 août,  écrite  de  la  main  de  Chavigni,  si 
elle  n’a  pas  été  dictée  par  Richelieu,  est  bien  évidemment  l'expression  de  sa 
pensée  : 

• .M.  le  comte  d’Harcourt  sçaura  que  l'ambassadeur  de  Gennes  estant  venu  on 
diligence  pour  .se  plaindre  à ^fonseig'  le  cardinal,  et,  par  luy,  au  roy,  de  la  dé 
tention  de  la  gallère  de  la  république  qu’a  faicle  ledict  s'  Comte,  S.  Ém.  luy  a 
respoudu  que  S.  .M.  estoit  bien  faschée  de  n’avoir  pas  lieu  de  blasmer  l’action  de 
M'  le  comte  d'Harcourt...  ledict  comte  avoil  mandé  à S.  M.  qu’il  avoit  recognu 
ne  pouvoir  espérer  aucune  raison  de  l’oirense  qui  avoit  esté  faicte  au  roy  l’année 
passée  par  la  délivrance  que  la  républi(|ue  avoit  faicte  aux  Espagnols  de  la  gallère 
qui  leur  avoit  esté  prise  par  la  France;  iiy  de  l'injure  particulière  qu’il  avoit  re- 
ceue  de  la  république,  en  ce  qu’elle  n’avoit  pas  cxéculté  ce  qu’elle  luy  avoit 
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promis  par  escrit,  faisaut  recevoir  à S.  M.  la  juste  satisfacliou  qu’ils  luy  deh- 
voienl  •.  • On  avertissait  en  m<ime  temps  le  comte  d'Harcourt  «lu’on  avait  eu 
nouvelle  que  les  Génois  avaient  saisi  plusieurs  banfues  françaises;  et  on  lui  re- 
comiuandait.  si  la  nouvelle  était  vérifiée,  de  n’ouhlier  rien  pour  tirer  raison 
d'une  telle  offense;  mais,  si  la  nouvelle  n'esl  pas  vraie,  et  si  les  Génois  consentent 
à se  conduire  • avec  le  respect  qu’ils  doivent  au  roy,  • le  comte  d'Harcourt 
prendra  grand  soin  de  ne  rien  faire  qui  puisse  apporter  plus  d'aigreor  et  accroître 
la  mauvaise  intelligence.  H semble  au  reste  qu'on  ne  jugeait  pas  inutile  de  con* 
sciller  au  comte  la  circonspection,  car  l'instruction  ajoute  : • M'  le  comte  d’Har- 
court demcuiera  ponctuellement  dans  les  termes  de  celte  responsc.  > 

Nous  indiquerons  encore  ici  plusieurs  pièces  relatives  aux  dispositions  des 
Génois  à un  accommodement, contenant  des  propositions  pour  régler  les  litiges, 
et  la  demande  faite  à l'ambassadeur  d'une  promesse  : • Déclarant,  au  nom  de  la 
république,  que  toutes  autres  demandes  pour  le  passé  cesseront,  et  qu'il  est  sa- 
tisfait de  ce  que  S.  M.  luy  a accordé.  • 

Parmi  les  litiges  était  une  affaire  de  rentes  saisies,  dont  les  Génois  deman- 
daient la  restitution;  réclamation  mal  fondée,  au  sujet  de  laquelle  Richelieu  lit 
ajouter  aux  instructions  ce  paragraphe  : • Il  faut  dire  à l'ambassadeur  de  Gennes 
<{ue,  quand  les  autres  affaires  auront  esté  décidées  dans  les  quelles  il  y a quelque 
espèce  de  justice,  on  pensera  à cellt'-ci,  qui  est  de  pure  grâce.  Et  qu'au  cas  qu'en 
ce  temps  il  se  trouve  desGennois  qui  se  veulent  embarquer  dans  les  affaires  de  la 
France,  un  leur  donnera  conlciitcmenl^.  > 

Mais,  malgré  toutes  les  réclamations  d'une  part,  toutes  les  promesses  de 
l’autre,  on  n’obtint  aucune  satisfaction.  Richelieu  prit  enfin  à l'égard  de  l'am- 
hassadeur  génois  des  mesures  qui  témoignaient  du  mécontentement  de  la  France. 
Nous  trouvons  aux  archives  des  Affaires  étrangères  un  mémoire  sans  date,  classé 
en  i63g,  et  qui  a dû  être  écrit  dans  les  circonstances  que  nous  venons  d'exposer. 
Il  nous  semble  que  l'on  peut  le  placer  vers  le  commencement  d'octobre  de  ladite 
année. 

Comme  c'est  la  première  fois  que  le  nonv  de  la  république  de  Gènes  parait 
dans  celte  corrc'spondance,  nous  avons  pensé  qu'il  convenait  de  préseiiler  ici 
un  résumé  de  la  situation  des  relations  de  la  France  et  de  Gènes  à ce  moment. 


' Msnuscnl  précité,  fol.  4g6. 

' Ces  diverses  pièces,  de  la  main  des  se- 
crétaires de  Chavigiii , ne  sont  point  datées  ; 
la  plas  importante  se  trouve  dans  nosma- 
nusciits  en  minute  (t.  a,  fol.  435)  avec  la 
mise  au  net  en  triple  expédition;  deux 


sont  classées  en  i63g,  la  troisième  en 
i64o.  (.Alfaires  étraiigires.  Gènes,  t.  3, 
fol.  436  et  438;  et  1.  3,  fol.  4i  43.}  .Au 
dos  des  pièces  classées  dans  ce  3'  vol.  le 
secrétaire  a mis  celte  note  : • tous  ces 
écrits  n'ont  point  serve.  • 
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CCLXXXVI. 

Arch.  (Ic.v  Afi".  6lr.  Gènes,  t.  a.  fui.  5i8.  — Mise  au  iici. 

A M.  DE  CHAVIGNY, 

KltR  PARLER  À L'AMDASSAOEL'R  RF.  CENSES. 

(Vers  le cummeiiceinciit d'ociobre 

Le  roy  ayant  veu  que  les  avertisseniens  et  niesnie  les  prières  dont 
il  a usé  jiis(]ues  à présent  pour  tirer  rai.son  des  injures  qu’il  a re- 
ceucs  depuis  quelque  temps  de  la  rép»d)lique  de  Gennes  ont  esté  du 
loiit  inutiles, 

S.  M.  a creu  qu’il  ne  luy  restoit  autre  moyen  poui'  parvenir  à une 
lin  ôy  ju.ste  et  sy  raisonnable  que  de  faire  déclarer  à l’ambassadeur 
qu’elle  prend  l’action  comise  en  la  personne  du  capitaine  Térissc  pour 
rupture,  si  on  ne  luy  en  faict  prompte  raison,  par  la  deslivrance  du 
d.  cappilaine  Térissc,  de  ses  compagnons  et  de  son  vaisseau,  et  par 
le  chastiment  de  ceux  qui  commandoient  les  deux  gallères  de  la  sei- 
gneurie qui  l’ont  pris. 

El,  parce  (|ue  le  procédé  de  la  d.  république  a tout  à faict  violé 
le  respect  ([u’ellc  doit  à celte  couronne,  S.  M.  est  bien  faschée  de  ne 
pouvoir  s’cmpesclier  de  faire  savoir  ensuite  au  d.  ambassadeur  (qu’elle 
croit  eu  .son  particulier  avoir  de  bonnes  intentions),  qu’elle  désire 
qu’il  demeure  en  son  logis  luy  et  les  siens,  jusques  à ce  que  S.  d.  M. 
ayl  receu  la  satisfaction  qu’elle  doit  attendre. 

(iej)endant  pour  tesmoiguer  comme  S.  M.  veut  user  de  bonic  en 
cette  occasion,  et  pliKstost  donner  lieu  à la  république  de  recognoistre 
.sa  faute  que  de  prendre  celuy  de  s’en  venger,  elle  laisse  au  choix  du 
d.  ambassadeur  de  faire  cognoistre  au  public,  ou  tenir  caché,  le 
désir  que  le  roy  a qu’il  demeure  dans  la  maison  Ju.sques  à ce  (ju’H 
ayt  eu  responsc  de  sa  république,  S.  M.  estant  très-contente  de  dis- 
simuler son  ressentiment  jusques  en  ce  temps  auquel,  si  elle  reçoit 
contentement  de  la  république,  il  ne  sera  point  parlé  de  la  prière 
qu’elle  luy  faict  de  garder  le  logis,  et  elle  vivra  à l’avenir  avec  elle 
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comme  elle  a faict  auparavant.  Sinon  elle  sera  bien  ayse  que  tout  le 
monde  sache  que  sa  conduiltc  irrespectueuse  en  son  endroit  l’a  con- 
iraincl  d’agir  corne  elle  a faict  avec  .son  ambassadeur 

Si  la  santé  de  M'  de  Cliavigny  ne  luy  permet  pas  de  voir  le  d.  am- 
bassadeur il  y envoiera  M' de  La  Barde  pour  luy  faire  cette  signifi- 
cation, avec  toutes  les  civililez  qu’il  luy  sera  possible,  cl  en  le  con- 
viant avec  instance  de  faire  donner  satisfaction  à S.  M.  Je  ne  vcov 
pas  me.smc  qu’il  y ayl  dilTiciillé  à laisser  une  coppie  de  ce  papier  au 
d.  ambassadeur  jusques  à la  marque  suivante  : ^ 

Si  le  d.  ambassadeur  veut  que  ce  qui  se  passe  soit  dissimulé  jus- 
ques à ce  qu’il  ayl  peu  sçavoir  de  sa  république  si  elle  veut  donner 
satisfaction  au  roy,  il  en  demeurera  d’accord  avec  celuy  qui  luy  par- 
lera, afin  que  sur  ce  fondement  on  agisse  conformément  de  deçà,  ne 
donnant  point  à cognoislre  la  résolution  du  roy. 


Sans  doute  Richelieu  n'atteudait  pas  un  résultat  bien  satisfaisant  de  ces  me- 
sures extrêmes  dont  la  sévérité  était  à peine  tempérée  par  les  ménagements  du 
langage.  Il  préparait  en  secret  des  moyens  plus  eOicaces  pour  réprimer  les  in- 
sultes de  la  n^publique  et  mettre  la  France  à l’abri  de  ses  sourdes  attaques.  Il 
semble  qu’on  peut  placer  à ce  moment  une  pièce  diplomatique  qui  ne  porte  ni 
date,  ni  suscription,  mais  qui  est  évidemment  une  instruction  donnée  par  Ri- 
chelieu au  secrétaire  d’état  des  Affaires  étrangères  sur  la  conduite  à tenir  à l'égard 
de  Gènes;  elle  est  écrite  de  la  main  de  Cherré,  et  on  l’a  mise,  dans  un  nouveau 
classement,  en  l'année  iG3g.  Nous  la  donnons  immédiatement  après  la  présente 
lettre  de  Richelieu  à Chavigni,  faute  de  pouvoir  lui  assigner  une  date  rigoureu- 
sement exacte. 


CCLXXXVII. 

Arch.  des  AIT.  élr.  France,  iGSg,  t.  19,  fol.  33.  — 

Mise  au  net  de  la  main  de  Cherré. 

[a  m.  de  CHAVIGM.] 

Vers  le  comincncrmcnl  d'oclobrc  1 63g. 

Tenir  la  résolution  de  prendre  sur  les  Génois,  par  mer,  tout  ce 
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qui  se  pourra,  si  secrelte  qu’il  n y ait  personne  qui  en  ait  cognois- 
sancc  que  ceux  qui  seront  chargez  de  l’exécution  des  ordres  du  roy 
sur  ce  sujet,  afin  de  surprendre  la  république. 

Faire  cognoistre  à son  ambassadeur  que  la  seigneurie,  rendant  sa 
conduilte  moins  partiale  et  plus  respectueuse  envers  la  France,  trou- 
vera en  elle  lousjours  beaucoup  de  disposition  en  sa  faveur,  et  qu’on 
se  promet  de  luy  qu’il  persuadera  la  seigneurie  à donner  satisfaction 
à la  France  sur  tous  les  sujets  de  plaintes  qu’elle  faict  contre  eux. 

Demander  à l’ambassadeur  pourquoy  il  a escrit  à la  seigneurie  que 
le  roy  estoit  satisfaict  de  sa  procédure  touchant  la  gallère  palrone 
d’Espagne,  et  que  S.  M.  feroit  réprimande  à M''  le  comte  de  Har- 
court. 

Lorsque  les  Génois  se  plaindront  des  courses  et  prises  que  la 
France  fera  sur  eux,  l’on  leur  pourra  dire  que  le  roy  a esté  averly 
que  les  sujets  d’Espagne  ne  trailiquent  que  sous  leur  nom  et  banière, 
et  renvoyer  à la  cour  les  plaintes  qui  en  seront  faictes  en  Provence . 
et  de  la  cour  aux  officiers  de  la  marine. 

Laisser  à Gènes  le  secrétaire  qrii  y est,  afin  qu’il  paroisse  que  la 
France  n’a  nul  dessein  de  rompre  avec  eux. 

Le  d.  secrétaire  y sera  nécessaire  pour  asseurer  la  liberté  des 
courriers. 

Que  tout  ce  que  l’ambassadeim  de  Gènes  promettra  et  mesme  sur 
le  sujet  particulier  de  la  résidence,  qu’il  n’aura  pas  escrit  et  signé  de 
la  part  de  la  seigneurie  sera  inutile. 

Que  comme  il  n’y  a pas  de  François  accommodez  dans  Gènes,  il 
n’y  a pas  non  plus  de  Génois  en  France  qui  ayenl  beaucoup  de  biens, 
dont  on  puisse  faire  représaille  s’ils  venoient  à maltraicter  les  Fran- 
çois. 

Qu’il  faut  voir  la  couduitte  et  la  contenance  des  Génois  sur  ce  sujet 
auparavant  que  de  rien  faire,  y ayant  aparence  qu’ayant  plus  à perdre 
que  les  François,  ils  ne  conimenceront  pas. 

Les  gallères  et  briganlins  que  l’on  veut  employer  contre  les  Gé- 
nois, et  pour  surprendre  celles  qui  apportent  l’argent  et  les  dépes- 
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ches  d'Espagne,  doivent  faire  leurs  courses  en  haute  mer  vers  la 
Corse. 

Leur  retraitte  pour  estre  bonne  et  seure,  et  eslre  toujours  en  estât 
de  faire  courses,  doit  eslre  vers  nos  isles  et  Villefranca,  Monaco  se 
trouvant  entre  deux. 

11  sera  à propos  d’aller  au-dessous  de  Gènes  commencer  les  courses 
par  la  haute  mer,  vers  la  Corse,  parce  que  vers  la  rivière  de  Levant 
on  aura  bien  moins  de  desfiance  de  nous. 

Il  faudra  t(ue  nos  d.  gallères  s’informent  soigneusement  où  seront 
celles  d’E.spagne  et  de  Gênes,  et  combien  elles  seront,  etc.- 

Un  tel  procédé  obligera  les  Génois  é satisfaire  le  roy  sur  tons  les 
sujets  de  plaintes  qu’il  faict  contre  eux,  et  à modérer  leur  paitia- 
lité,  etc. 

Que  les  Provençaux  et  les  Languedociens  ont  trop  d’habitudes 
et  de  communication  avec  le  prince  de  Monaco  et  avec  Louan 


On  songea , à la  fîn  de  l’année  i ôSq  , à remplacer  le  comte  de  Sabran , lequel . 
comme  on  l'a  vu,  avait  quitté  l'ambassade  de  Gènes,  laissant  le  secrétaire  Bi- 
daud  chargé  des  affaires  de  la  France.  Le  commandeur  de  Vîreville  fut  choisi,  et 
nous  avons  trouvé  aux  archives  des  Affaires  étrangères  un  projet  d'instruction  où 
l'état  des  relations  entre  les  deux  États  est  exposé  en  détail.  (Tom.  2,  de  Gènes, 
fol.  5 10-5 17.}  La  pièce  est  une  mise  au  net  delà  main  d'un  commis  deChavigni, 
et  la  pièce  elle-même  doit  être  l'œuvre  de  ce  secrétaire  d'Élat.  La  date  manque . 
mais  une  note  du  comuiaudcur  de  Virevillc  (fol.  620  du  môme  mannscr.)  dit  qu'il 
■ entra  dans  l'emploi  en  novembre  et  décembre  1 63g.  >11  semble  cependant 
qu’il  ne  l’a  jamais  exercé;  nous  ne  voyons,  dans  le  volume  de  Gènes  qui  se  rap- 
porte aux  années  i6.^o-i642,  aucun  indice  de  la  présence  de  ce  diplomate  à la 
légation  de  France  à Gênes-,  nous  trouvons  au  contraire  que  c’est  le  secrétaire 
Bidaud  qui  continue  d'écrire  à Chavigni.  Les  relations  entre  les  deux  pays  ne 
s’amélioraient  pas,  la  malveillance  ne  cesse  de  se  produire  dans  de  sourdes  prati 
ques,  et  l'on  était  toujours  sur  le  point  de  rompre  ouvertement.  Nous  trouvons, 
à la  date  du  12  août  i64i,  une  lettre  d'un  commandant  de  marine,  le  sieur 
Baumes,  qui  entretient  Mazarin  d'une  entreprise  sur  Gènes  projetée  par  l’escadre 

* Lovano  ou  Loano,  petit  port  près  de  b'inal. 
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française,  entreprise  qui  ne  fut  pas  exécutée.  • Si  l'on  estoit  résolu  de  rompre,  dit 
Heaumes,  il  n’en  fauciruil  descouvrir  le  dessein  que  par  quelque  coup  d'impor- 
tance... • (Tom.  3,  fol.  74.)  Enfin,  en  i64a,  .M.  d'.\montot  fut  envoyé  à Gènes, 
et  sans  doute  en  qualité  d’ambassadeur;  mais  nous  ne  trouvons  ni  lettre  de 
créance  ni  instruction.  Toutefois  nous  voyons  qu’il  écrit  à Mazarin  (alors  auprès 
de  Richelieu)  de  Lyon,  le  13  janvier,  et  d'Aix  le  31;  dans  cette  dernière  lettre 
nous  lisons  : • Le  cardinal  Uichi  a passé  icy,  il  m’a  fort  parlé  des  affaires  de 
Gènes,  et  de  la  conduite  que  j’y  dois  tenir,  conformément  à ce  que  V.  Eni.  m’a 
faict  l'honneur  de  me  prescrire.  • Une  autre  lettre,  du  17  février,  est  datée  de 
Gènes,  d’où  M.  d'Aniontot  continue  de  correspondre  avec  .Mazarin.  Du  reste, 
pendant  ces  trois  dernières  années,  nous  n’avons,  dans  les  papiers  de  (jèucs 
aux  .\fTaires  étrangères,  aucune  pièce  signée  de  Richelieu,  ou  qu'on  puisse  lui 
attribuer. 


CCLXXXVIII. 

Arch.  de  Condé.  — Original.  — Communication  de  M**  le  duc  d'Aumale. 
Bibl.  imp.  Cinq-cents  Colbert,  t.  45.  fol.  338  v*.  — Copie'.  — 
Saint-Germain. Ilarlay,  346.  t.  1.  fol.  338  v*.  — Copie. 


A M.  LE  PRINCE. 


6 octobre  1 039. 


Vo.s  lettres  m’ont  extrcsmcmcnl  resjouy  en  representant  le  bon  estai 
(lu  siège,  de  Salces*  cl  la  confiance  que  vous  avés  (jue  les  ennemis 


' Faite  sur  une  • minute  du  la  main  de 
Chirurgien,  en  partie;  en  partie,  de  celle 
de  Cherré;  corrigée  de  la  main  du  car- 
dinal. > (Note  des  deux  manuscrit.s  de  la 
bibliothèque.) 

’ Un  courrier  envoyé  par  .M.  le  Prince 
au  secrétaire  d'État  de  la  guerre  avait  ap- 
porté la  nouvelle  que  Salces  était  assiégée  ; 
le  c-ardinal  se  hita  d'écrire  au  Prince  : 
• Je  voustupplie  de  faire  tout  ce  qui  se 
pourra  au  monde  pour  cmpesclicr  que 
les  ennemis  ne  viennent  à bout  de  leur 
dessein,  cl  pour  leur  faire  recevoir  un 
pareil  traitement  devant  Salces  que  nous 
en  reccusmes  l'année  dernière  devonl 


Fontarabic.  Je  le  souhaitle  avec  une  cx- 
tresine  passion,  et  pour  la  réputation  des 
arni'  s du  roy  et  pour  la  vosire,  qui  me 
sera  lou.vjuurs  aussy  chère  qu’à  vous- 
mesme.  > Celte  lettre  était  du  3.4  scptcin- 
brc.  Le  38  Richelieu  écrit  de  nouveau  ; 
• Il  importe  tellement  a la  réputation  dc.v 
arme.s  du  roy  et  au  bien  génér.sl  des  af- 
fiires  de  S.  .M.  de  conserver  Salces,  qu'eii- 
core  que  je  vous  aye  desjà  conjuré  par 
Houdinière  de  presser  autant  que  vous 
pourrés  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le 
secours  de  celte  place,  je  ne  laisse  pas 
néanimoinsde  reprendre  encore  la  plume 
à cette  fin • Le  3g  nouvelle  lettre. 
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seront  dcHaits  ou  réduits  à s’enfuir*.  J’altend.s  cet  évéa^neiit  de  la 
bénédiction  de  Dieu,  de  vostrc  diligence  cl  de  vostre  zcTc  au  service 


nouveaux  encourag;einent5  : *Jc  me  pro- 
met» ce  bon  événement  (la  dérailc  de»  en- 
nemis]  de  vostrc  bonne  conduîttc , de  vostrc 
courage  et  de  ceux  qui  servent  sous  vostrc 
aulborité. ..  la  place  estant  munie  coimiic 
elle  est  de  toutes  choses  et  de  gens  de 
guerre,  et  estant  commandés  par  un  sj 
brave  homme  coiiinic  est  M.  d'Espenan  ; 
vous  aurés  lieu  de  ramasser  toutes  les 
communes  de  Languedoc  et  du  Guyenne; 
et  les  ennemis  ne  pourront  tenir  leur  ca- 
valerie avec  leur  inrantcric  à cause  que  le 
pays  a esté  mangé  par  les  armées  du  roy . . . 
Je  vous  conjure,  Muns',  de  rcsvciller  toutes 
vos  dilligenccs  pour  promptement  mettre 
les  choses  en  estât  de  faire  quitter  prise 
aux  Espagnols.!  Cnfin,  le  3 octobre,  Ri- 
chelieu mandait  encore  : < Je  vous  conjure 
de  continuer  à faire  ce  que  vous  avez  $y 
bien  commencé  pour  la  gloire  du  roy  et 
l’avantage  de  son  service.  Ainsy  j'espère 
que  tout  ira  bien  et  que  vous  aurés  l'hon- 
neur d'avoir  défait  les  ennemis,  ce  que  je 
feray  valoir  auprès  du  roy  autant  qnc  vous 

le  devés  attendre • Ces  lettres  seront 

mentionnées  aux  .Analyses  à la  date  de.s 
34  t a8,  aq  septembre,  et  3 octobre. 

' Saiccs  avait  été  prise  le  39  juillet  par 
le  prince  de  Condé.  ( Voy.  aux  ..\nal.  une 
lellrc  du  1 a août.)  Le  Prince  en  s'éloignant 
laissa  le  soin  de  conserver  cette  conquête 
au  maréchal  de  Schomberg.  Celui-ci  ren- 
força la  garnison  sans  la  fournir  sulTisam- 
inent  de  vivre».  Les  Espagnols  résolurent 
de  reprendre  Salces  et  vinrent  l'assiéger  à 
leur  tour  le  ao  septembre.  Tout  le  monde 
se  mil  à l'ieuvro  en  Languedoc  pour  courir 
au  secours  : les  seigneurs  amenaient  les 


soldats  qu’ils  avaient  recrutés;  les  gentils- 
hommes volontaires  accouraient  en  foule; 
et  l'on  vit  l'archcvéque  de  Narbonne  et 
ses  sulTraganls  d'Alby,do  Mende , de  Mout- 
pellicr,  de  Nîmes  et  de  Viviers  conduire 
eux-mémes  les  contingents  de  leur  diocèse. 
Grâce  à cette  vaillante  et  patriotique  ar- 
deur, l'armée  du  prince  de  Condé  s'éleva 
tout  à coup  à aa.ooo  hommes  de  pied  et 
4.000  chevaux.  Le  cardinal  le  félicitait, 
le  i4  octobre,  des  dispositions  qu'd  avait 
prises,  et  en  concevait  les  meilleures  espé- 
rances. (Aux  .Analyses.)  Non  content  d'é- 
crire lettre  sur  lettre  à M.  le  Prince,  Ri- 
chelieu excitait  encore  l'ardeur  de  ceux 
qui  pouvaient  le  seconder.  Le  a8  sep- 
tembre, il  écrivait  au  maréchal  de  Schom- 
berg : s 11  importe  lellemcnt  à I.1  répnti- 
li.'in  des  armes  de  S .M.  et  au  bien  général 
de  scs  aiïivires  de  sauver  celle  place,  (|u'il 
ne  f.iut  rien  oublier  do  tout  ce  qui  se  peut 
humainement  pour  parvenir  à cette  fin... 
J'espère  que,  si  les  Espagnols  ont  .nssex 
d'audace  pour  attendre  l'année  du  roy, 
ils  cognoislront  encore,  à leur  honte,  ce 
que  vous  raies. . .Faicles,  au  nom  de  Dieu, 
l'impossible  à ce  que  les  Espagnols  reçoi- 
vent de  la  honte  en  leur  entreprise • 

(Cette  lettre  a été  imprimée  cl  mention  en 
sera  faite  aux  Analyses.)  Tout  le  monde 
était  rempli  d'une  espérance  que  le  car- 
dinal partageait.  C'cst  dans  ce  eentimcnl 
qu'il  écrivit  la  présente  lettre;  mai»  l'évé- 
ncmcnt  démentit  cet  es|)oir  et  ces  pré- 
sages; l'armée  du  prince  de  Condé  fut  miss 
on  déroute  devant  Saiccs , la  a novembre, 
par  les  Espagno's  sous  lo  conduite  deSpj. 
nola.  (Voy.  ci-après,  lettre  du  a8  nov.) 
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du  roy,  et  ^ous  asseure,  Monsieur,  qu’arrivant,  je  m’en  resjouirav 
iiun>seulemcnt  pour  les  intérests  publics,  mais  pour  le  vostre  parti- 
culier, qui  me  sera  tousjours  cher  comme  à vous-mesme.  Je  vous 
ndvoue  que,  sans  lapostile  que  vous  avés  mise  au  bas  de  vostre  lettre, 
par  laquelle  vous  me  mandés  que  le  comm”  de  l’artillerie  met  de  l’eau 
dans  son  vin,  j’en  scrois  bien  en  peine. 

Je  ne  sçay  quelles  sont  ses  intentions,  mais  sa  conduitte  mérite 
(|u’on  y prenne  garde  ; il  m’escrivit  ces  jours  passez  qu’il  apréhen- 
doit  extresmement  d’estre  maltraicté  de  vous;  je  luy  fis  response,  à ce 
que  j’apprens  par  ce  que  vous  m’avés  mandé,  telle  qu’il  estoit  néces- 
saire, luy  mandant  que  je  le  priois,  si  vous  luy  aviés  dit  quelque 
chose,  de  ne  prendre  pas  garde  aux  humeurs  que  ne  pouvoient 
esviter  ceux  qui  estoient  accablés  d’affaires  comme  vous*,  et  que  je 
m’asseurois  qu’en  vous  allant  trouver,  il  en  recevroit  tout  bon  traic- 
tement.  Maintenant  que  vous  nous  faictes  voir  ce  qu’on  ne  voyoit  pas, 
il  faut  pourvoir  à cette  affaire,  selon  l'instruction  qui  vous  en  est  en- 
voyée de  la  part  du  roy*. 

VihI.  iinp.  Cinq-cenU  Colbert,  t.  45,  fol.  33g.  — Copie.  — 
.Sniiil-GcruiniD-Harloy,  346,  t.  ),  fol.  33g.  — Copie. 

INSTRUCTION  \ M.  LE  PRINCE, 
sut  LE  SUJET  DU  SIEUIl  DE  S.AINT-AUNAISL 

il  y a divers  expediens  pour  prévenir  l’effect  des  mauvaises  inten- 


' Hiclielifii  doiinail  un  semblable  aver- 
lisscnicnt  au  maréchal  de  Scliombcrg, 
dans  la  lellie  du  septembre  que  nous 
citions  tout  & riiciirc  : iJe  vous  prie  de 
ne  point  prendre  garde  à certaines  hu- 
meurs promptes  de  M.  le  Prince,  qui 
n'est  pas  maistre  dans  une  armée  de  cer- 
tains mnuvemcns  dont  sa  constitution  na- 
tuiclle  et  l'alTection  qu'il  a au  service  du 
roy  sont  la  source.» 

’ Dans  l'un  et  l'autre  manuscrit,  le 
feuillet  qui  suit  cctic  pièce  contient  une 


instruction  pour  le  prince  de  Condé, 
sans  date,  mais  qui  dut  accompagner  la 
lettre  du  6 octobre;  elle  ne  fut  pas  écrite 
A cette  date,  puisqu'il  y est  dit  que  le  roi 
était  alors  h Lyon,  et  Louis  XIII  avait 
quitté  Lyon  le  ig  septembre  pour  se  ren- 
dre à Grenoble,  d'où  il  n'était  retourné  à 
Lyon  que  le  » 3 octobre.  Au  reste  l'intérél 
de  cette  instruction  n'est  point  dans  la 
précision  do  l.i  date. 

’ Saint-Aunais  était  neveu  du  maréchal 
de  Toiras;  ce  n'était  pas  une  recomman- 
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lions  du  s'  de  S*  Aimais  : Tun  est  que  le  roy  luy  donne  rescompensc 
de  gré  à gré;  mais  ce  n’est  pas  une  affaire  à tenter  tandis  qu’il  est 
dans  la  place,  avec  l’intention  que  M' le  Prince  a représentée. 

L’autre  est  de  faire  en  sorte  qu’il  vienne  trouver  le  roy  pour  se 
justifier  du  mesconlentement  qu’il  dict  que  M' le  Prince  a eu  de  luy. 
et  que  le  père  entre  dans  la  place  avec  la  garnison  ordinaire,  tirant 
le  corps  du  régiment  pour  aller  à l’armée  lorsiju’on  ira  attaquer  les 
ennemis,  et  si  cet  expédient  est  aggréé  par  M''  le  Prince.  M' le  car- 
dinal luy  escrit  une  lettre  dont  il  envoyé  la  coppie,  afin  de  luy  donner 
lieu  d'aller  trouver  \P  le  Prince*,  et  de  se  rendre  de  lé  auprès  du 
roy,  à Lion. 

On  peut  encores  se  servir  de  quelque  invention  de  le  faire  sortir 


dation  auprès  de  Hichelieu,  qui  en  avait 
toujours  usé  à l'égard  de  l'oncle  avec  plus 
de  passion  que  de  justice.  Au  reste  Saint- 
An  nais  était,  à ce  qu'il  parait,  un  asseï  peu 
digne  neveu  do  l'intègre  et  illustre  inoré- 
clial  ; le  tome  45  des  Cinq-cents  Colbert  con- 
tient, contre  lui, diverses  accusations  (lettre 
de  La  Houdinière  à Richelieu  du  a i mai , 
fol.  .38i),  dont  il  ne  se  justiüe  pas  sulTi- 
saroment.  Poussé  par  son  mauvais  naturel, 
ou  aigri  par  les  rigueurs  dont  il  était  l’ob- 
jet, il  linil  même  par  se  mettre  au  service 
de  l'Elspognc.  Nous  lisons,  dans  In  Guette 
de  1 84o , sous  la  rubrique  de  Leucate  : < Le 
37  aoust  dernier,  les  ennemis  parurent 
au  nombre  de  soixante  maiaO^,  conduits 
par  le  sieur  de  Saint- Aunais,  qui  viurent 
jusques  au  bas  de  nostre  montagne  pour 
recoune  des  prisonniers,  que  le  sieur 
d'Espenan,  nostre  gouverneur,  envoyoit 
ou  mareschal  de  Schomberg.  • (P.  65o.) 

‘ Cette  copie  est  conservée  dans  les  ar- 
chives de  Condé,  avec  cette  incription  : 
• A M' de  S‘-Aulnaeis,  gouverneur  pour  le 
roy  i Leucalte.  > — • Monsieur,  la  mau- 
vaise intelligence  en  laquelle  j'ay  appris 


que  vous  estes  avec  M.  le  Prince  faict  que, 
vous  aymant  comme  je  fais,  je  vous  con- 
seille de  l’aller  trouver,  estant  trcs-asscuré 
que  vous  n'cii  recevrés  point  de  mauvais 
Iraictcmciit.  J'estime  qu'ensuile  vous  devés 
venir  trouver  le  roy  n Lyon , où  je  ferav 
valoir  vostre  Innocence,  comme  vous  le 
pouvés  désirer  d'une  ]>crsonne  qui  est. 
Monsieur,  vostre  trcs-alTeclIouné  à vou.s 
rendre  service,  le  Cnrd.  de  Ricuei.ied.  > 
« Venant  trouver  le  roy,  vous  devès  prier 
M.  de  Barrv,  vostre  père,  de  demeurer 
dans  Leucate.  • Cette  Icliro  est  datée  de 
Grenoble,  le  i”  octobre.  Le  3,  Richelieu 
écrivait  à .M.  le  Prince  : • M.  de  S'-.Aunais 
apréhcnde*vo8tre  Indignation;  je  l'ny  as- 
scuré  qu'en  se  gouvernant  comme  je  m'as- 
seure  qu'il  fera , vous  l'aymcrés  comme  il 
le  peut  désirer.  • Ht  le  i4  : •3c  suis  très- 
ayse  que  M.  deS'  Aimais  se  soit  remis  en 
son  devoir,  et  qu'il  vous  ayt  esté  trouver 
pour  vous  tesmoigner  le  repentir  qu'il  a de 
sa  faute.  > (Aux  Analyses,  à l.t  date  des  3 et 
i4oct.) — Je  trouve  la  minute  d'une  lettre 
à écrire  par  le  roi  à M.  le  Prince,  datée 
du  5 octobre,  où  Louis  XIII  lui  enjoint 


DIgitized  by  Google 


570 


LETTRIiS 


de  1.T  place  pour  venir  trouver  M'  le  Prince  ; le  faire  arrcslcr,  et  lors 
traicler  avec luy  de  sa  récompense,  et  ne  le  laisser  point  aller  qu’il 
ii’eusl  faicl  remetlrc  la  place  devant.  Pour  cet  elTecl,  si  M'  le  Prince 
juge  à piopos  de  se  servir  de  cet  expédient,  on  luy  envoyé  un  ordre 
poui-  le  faire  arrester,  mais  il  se  souviendra  de  le  faire  garder  bien 
scurement,  au  cas  qu’il  le  soit,  et,  lorsqu’il  sera  arreslé,  s’il  ne  s’ac- 
comode  aussytost  avec  ^Plc  Prince,  il  le  doit  envoyer  dilligeminenl, 
avec  bonne  garde , dans  la  citadelle  de  Montpellier,  retirant  promesse 
de  M'  de  Schomberg  d’en  respondre,  et  chargeant  le  s'  mar^  de  le 
faire  enfermer  dans  une  cbambre  bien  grillée,  dont  il  ne  sorte  poinct. 

A toute  extrémité,  s’il  faict  le  mauvais  après  que  l’armée  des 
ennemis  aura  este  deffaite,  ou  se  sera  retirée  avec  boute,  comme  on 
l’cspèrc,  il  faudra  l’investir  et  le  contraindre  de  remettre  la  place; 
mais  il  ne  faut  user  de  cet  expédient  qu’à  toute  extresmité,  n’y  en 
ayant  point  d’autre  qu’il  ne  faille  tenter  premièrement  avec  Jugement 
et  prudence  pour  le  tirer  de  là 

M' le  Prince  mande  (jue  garder  le  secret  c’est  chose  du  tout  néces- 
, * saire.  Il  se  souviendra,  sur  ce  sujet,  qu’en  l’affaire  qu’il  entrepristde 

M'  de  Rohan,  il  fut  fort  mal  gardé. 

Il  est  de  sa  prudence  et  de  son  zèle  au  service  du  roy  de  bien  ter- 
miner cette  affaire,  et  on  l’en  conjure  afinqu’ou  n’ayt  point  cet  hyver 
aucune  espine  aux  pieds  en  ces  quartiers-là. 

Quant  à Aupouls,  tant  plus  je  considère  les  difficultés  que  vous 
représentés  qu’il  y a à y faire  demeurer  les  garnisons,  plus  estimay- 
je  que  vous  le  devés  remettre  entre  les  mains  de  M'd’Aluyn,  pour 
qu’il  choisisse  un  gouverneur  de  la  fidélité  et  du  cœur  duquel  il 
puisse  respondre.  Et  il  est  besoin  que  cette  place  soit  tousjours  munie 
pour  trois  mois. 


de  SC  sai.sir  sccrcti’incnl  de  Saint- Aimais, 
de  SC  rendre  niailrc  de  la  place  dont  le 
commandement  lui  était  confié,  icn  pro- 
nictianl  au  père  duditSaint-Aunais.dema 
part,  la  récompense  du  gouvernement,  et 


que  je  ne  luy  impuleray  point  les  fautes 
do  son  fils.  > (AIT.  élr.  France,  i63i),  sup- 
plément fol.  4oi.)  Mois  il  parait,  d'après 
les  dépêches  du  6 octobre,  que  celle-ci. 
préparée  par  Chovigni , ne  fut  pas  envoyée. 
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CCLXXXIX. 

Arch.  des  A£T.  élr.  Venise,  l.  5a  (non  colé).  — Mise  au  net. 

Bibl.  imp.  Fonds  Saint-Geruioin-Harlay,  347,  — Copie. 

MÉMOIRE  AU  SIEUR  DU  HOUSSAY 

COUflIlLlII  DC  KOT  RP  RRS  COPSItLS  tT  POP  AMBASSAOtet  À ntPUC. 

i6*  octobre  1639. 

* Led.  s'  ambassadeur  rendra  à la  république  la  lettre  que  le  roy 
luy  escrlt  en  créance  sur  luy,  et  fera  considérer  à ces  Mes”  que  le  roy 
a soustenu  les  affaires  puissamment  en  Italie  depuis  plusieurs  années, 
mesmes  au  plus  fort  des  guerres  qu’il  avoit  dans  scs  Eslats  contre  les 
hérétiques  et  factionnaires. 

Que  l’occupation  que  S.  M.  avoit  chez  soy  ne  l’a  pas  empeschée  de 
proléger  le  duc  de  Mantouc,  que  les  Espagnols  vouloient  opprimer, 

nieaux,  parent,  par  »a  femme  (une  de- 
moiselle Ardier),  de  la  famille  du  sccré 
taire  d'étal  d'Herbault. 

* Le  secrétaire  qui  a écrit  la  pièce  dc.s 
AfToirea  étrangères  a mi»  au  do»  : < Il  a 
esté  faict  semblable  coppie  du  mémoire 
pour  M' le  mareschal  d'Iüsirées,  du  17  oc- 
tobre iGSg.  <p  El  c'est  aus.»i  la  date  que 
donne,  nu  mémoire  adressé  au  sieur  du 
Houssay,  la  copie  de  lu  collection  de  Har- 
lay  : c’est  sans  doute  celle  du  jour  de  l'expé- 
dition. 

’ Cette  pièce  présente  diverse»  consi- 
dérations et  certains  développements  qui 
se  retrouvent  dans  quelques  autres  dé- 
pêches; pour  éviter  les  répétitions,  non.» 
conservons  seulement  de  celle-ci  les  [ras- 
sages  principaux  où  la  pensée  et  l'ex- 
pression de  Richelieu  semblent  plus  appa- 
rentes. 
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' Nous  avons  vu  en  i635  et  i636  (t.  V, 
p.  377  et  9G4),  M.du  Houssay,  intendant 
des  vivres  de  l'armée,  chargé  de  faire  de» 
approvisionnements  considérables  pour  la 
campagne  de  Lorraine.  En  1637,  il  fut 
désigné  pour  l'ambassade  de  Venise,  où  il 
alla  remplacer  M.  de  La  Thuilleric.  Le  a4 
décembre,  il  écrivait  de  Lyon  à Chavigni , 
qu'il  parlait  le  lendemain  pour  se  rendre 
à son  po.stc,  en  passant  par  Turin.  Les  dé- 
pêche» qui  lui  furent  adressées  en  iG38 
nous  ont  été  connues  trop  tard  pour 
être  placées  à leur  ordre  chronologique, 
et  pourront  faire  partie  d'un  supplément. 
Du  Houssay  ayant  perdu  sa  femme  vers 
le  milieu  de  iG4o,  cl  se  voyant  menacé 
de  cécité,  obtint  son  rappel,  et  quitta  Ve- 
nise en  laissant  les  alTaircs  de  l'ambassade 
au  secrétaire  de  légation,  le  sieur  Braque. 
Il  fut  remplacé,  en  i64o,  par  .M.  Desha- 

CAtlDI.».  I>r  MCUKLIEl'.  — VI. 
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et  (le  rompre  le  dessein  qu’ils  avoient  de  se  rendre  maistres  de 
Casai,  donl  la  prise  seroit  le  dernier  coup  de  la  liberté  de  lltalie. 

Que  S.  M.  voyant  lors  Mantoue  occupée  par  les  Impériaux,  fut 
obligée  d’enlendre  à la  diversion  que  le  roy  de  Suède  a depuis  faicte 
en  Allemagne,  afin  (jue  le  défunt  Empereur  retirast  ses  armes  d’Italie, 
et  emlcndist  à une  paix,  pour  les  employer  en  sa  propre  detfense, 
estant  certain  (jue,  sans  celle  nécessité,  luy,  ni  le  roy  d’Espagne, 
n’eussent  jamais  consenti  à la  paix,  qui  fut  faicte  à Querasque,  mais 
eussent  continue  à se  servir  de  toutes  leurs  forces  pour  subjuguer 
tonte  l’Italie,  ou  au  moins  une  partie. 

Que  dans  le  commencement  de  cette  diversion,  ou  dans  la  suitle, 
M les  princes  d’ilalie  eu.ssenl  voulu  concourir  avec  S.  M.  comme  il 
ostoit  exp('ulicnt  pour  leur  bien,  on  cust  mis  la  maison  d'.\nlrir'lie 
en  estât  de  ne  plus  troubler  le  repos  de  la  cbreslienté,  comme  elle 
fera  éternellement  par  son  ambition. 

Que  l’on  a veu  pendant  la  vie  du  duc  de  Savoie,  Victor-Amédée, 
les  affaires  des  E.spagnols  souventes  fois  assez  esbranlées,  et  si  les 
autres  se  fussent  mis  de  la  partie,  il  n’y  a point  de  doute  qu’on  les 
eiist  rcduicts  à la  raison. 

Depuis  son  décès  les  choses  ont  tellement  changé  de  face  dons  le 
Piedmont,  que  tous  les  peuples  se  sont  révoltés  contre  Madame;  les 
gouverneurs  des  places  h*s  ont  rendues  volontairement  aux  ennemis. 
Madame  a esté  contrainte  d’abandonner  Turin ',  et  toutles  choses 
sont  tombées  dans  ces  (|uartier.s-là  en  une  telle  confusion,  que  les 
maux  ont  presque  surmonté  les  remèdes  cpii  pouvoient  procéder  de 
la  prudence  et  de  la  force. 

Dans  cette  conjoncture,  S.  M.  n’a  rien  oublié  de  ce  qui  dépend 
de  l'une  et  de  l’autre,  faisant  maintenant  passer  en  Italie  plus  de 
10,000  h.  et  dix  compagnies  du  régiment  de  ses  gardes  français(‘s, 
quatre  des  gardes  suisses,  et  quelques  régimens  levés  en  ces  (juaiiiors- 

' Turin,  <lon(  a'ùlail  emparé  le  prime  (leiiicura  en  sun  pouvoir  ju5f|u‘au 

llioiiia»,  l>eau-rrùre  «le  Madame,  aidé  des  i<)  .«cpicmbm  i64u. 

Kspagnoix, dans  In  nuil  du  au  'J7  juillet 
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cy;  et,  d’autre  costé,  comme  les  princes  de  Savoie  ont  mis  diverses 
places  du  Piedmont  entre  les  mains  des  Espagnols,  et  ainsy  dissipé 
les  Estais  du  duc  de  Savoie,  leur  ucveu  (chacun  sachant  assez,  s’il  est 
possible  de  retirer  de  leurs  mains  ce  qu’ils  tiennent  une  fois);  Ma- 
dame, de  sa  part,  pour  conserver  d’autant  plus  puissamment  les 
places  qui  luy  restent,  en  a conlié  la  garde  aux  gens  de  guerre  de  S.  M. 

C’est  l’estât  auquel  sont  les  affaires  en  ces  quartiers-cy,  pendant 
la  supension  d’armes. 

Après  cet  exposé  de  l'état  des  affaires  en  Italie,  l'instruction  rappelle  ipie  le.s 
Ëspagniils  ont  contrevenu  aux  conditions  de  la  trêve,  notamment  en  tenant  Casai 
bloquée  comme  pendant  les  hostilités. . . Elle  s’étend  sur  cette  pensée  (|ue  les  pro 
cédés  des  Espagnols  prouvent  qu’ils  ne  veulent  pas  sincèrement  la  paix. . . Elle  en- 
joint h l’ambassadeur  d’avertir  qu’en  une  telle  conjoncture  ils  doivent  avoir  l’a'il 
»>uvcrt. ..  S’ils  veulent  faire  une  dernière  épreuve,  qu’ils  pressent  les  Espagnols 
de  se  déclarer  nctteuient,  s’adressant  à l’ambassadeur  d’Espagne  qui  est  à Venise, 
et  au  marquis  de  Leganez,  qui  se  dit  parfaitement  instruit  des  intentions  de  sou 
maître. 

Celte  offre  potirroil  eslre  .soustenue  par  l’approche  des  troupes 
que  la  république  de  Venise  a maintenant  sur  pied  et  qu’elle  avoit 
pr  éparées  contre  le  Turc. 

Le  sieur  du  Houssay  fera  considérer  à la  république  que  le  roy 
n’a  pas  tant  de  sujet  que  ses  ennemis  de  désirer  la  lin  de  la  guerre, 
S.  M.  tenant  la  Lorraine,  l’Alsace  et  des  places  importantes  dans  les 
frontières  d’Espagne  et  des  Pays-Bas;  que  dans  le  Piedmont  mesme 
elle  a maintenant  entre  ses  mains  les  meilleures  places  et  plus  voi- 
sines de  la  France;  mais  que  S.  M.  est  sy  dispo.sée  à la  paix,  que, 
pour  je  particulier  des  places  de  Piedmont  que  Madame  a mises  entre 
ses  mains,  elle  veut  bien  donner  parole  à la  république,  comme 
led.  s'  ambassadeur  fera,  qu’elle  les  quittera  aussytost  que  les  Espa- 
gnols voudront  rendre  à S.  A.  et  au  duc,  son  fils,  celles  qu’ils  occupent. 

Si  les  ennemis  refusent  un  sy  juste  parti,  ils  mériteront  que  tout 
le  monde  se  déclare  contre  eux... 


73. 


580 


LETTRES 


Le  roy  envoyé  ordre  à M' le  mareschal  d’Estrées  de  représenter  ati 
pape  les  mesmes  choses  que  led.  s'  du  Houssay  fera  à la  république. . . 
Le  i6  octobre  lôSg,  à Lyon. 


CCXC. 

Arcb.  des  AIT.  élr.  Turin,  I.  ag,  fol.  3g5. — Mise  au  nel. 

Bibl.  irap.  Sainl-Gcnuain-Harlay,  347.  — Copie. 

INSTRICTION  POUR  M.  LE  COMTE  D’HARCOURT  '. 

1 7 octobre  iG3ç|. 

La  première  chose  que  le  s'  comte  d'Harcourt  doit  faire  arrivant 
en  Pledmont  est  la  revue  de  toutes  les  troupes,  visiter  toutes  les  gar- 
nisons des  places,  et  les  mettre  en  estai  de  ne  rien  craindre. 

Ënsuitte  il  doit  disposer  ses  troupes  en  sorte  et  en  lieux  sy  propres, 
.sy  commodes  et  sy  seurs  que  les  ennemis,  sur  la  fin  de  la  suspen- 
•sion^,  ne  les  puissent  surprendre  et  tailler  en  pièces  dans  les  quar- 
tiers, et  que  le  a 5 octobre  à la  pointe  du  jour  II  puisse  se  loger  à 
Moncalier. 

Estant  1.4,  il  verra  s’il  peut  prendre  Quiers,  au  cas  que  les  enuemis 
n'y  soient  pas;  et,  s'ils  y sont,  s'il  sera  en  estât  de  les  en  chasser;  et, 
.s’il  peut  l'un  ou  l’autre,  il  doit  le  faire  brusquement. 

ün  luy  proposeroit  bien  d’avoir  pour  fin  le  siège  de  Turin,  mais 
les  dilficultés  qu’on  y prévoit  en  l’estât  que  .sont  les  choses  font 
(|u'on  ne  croit  pas  qu’il  y doive  penser,  si  premièrement  il  ne  gaignuit 
quelque  grand  combat  sur  les  ennemis. 

Pour  cet  elTect  c’est  le  principal  but  qu’il  doive  avoir,  et  auquel 


' Il  avilit  lilé  cliuisi  pour  remplacer  feu 
le  cardinal  du  La  V'nlelte  dana  le  coninian- 
dénient  de  l'armée  d'Italie.  Nous  n'avons 
trouvé  ni  la  minute  ni  l'original  de  cette 
instruction,  mais  on  y remarque  ce  soin 
curieux  des  alfaires  de  la  guerre  dont  se 


piquait  Iticbelieu,  et  elle  eat  écrite  dans 
cet  esprit  de  rare  prévoyance  qui  lu  dis- 
tingue et  que  demandait,  surtout  en  ce 
moment , la  périlleuse  situation  des  affaires 
de  Piémont. 

* Elle  finissait  le  a4  octobre. 
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apparemmenl  il  parviendra,  pourveu  que  les  ennemis  ne  descouvrent 
pas  que  c’est  la  fin. 

Ceux  qui  ont  veu  plusieurs  fois  la  ville  de  Quicrs  estiment  que, 
quand  mesme  les  ennemis  préviendroient  l’armée  du  roy  à prendre  ce 
poste,  ils  ne  saiiroient  s’en  prévaloir  et  en  tirer  avantage  qui  em- 
pesche  qu’on  ne  les  puisse  aisément  combattre  en  ce  lieu,  pourveu 
qu’ils  ne  fasseut  point  de  retranchement  devant  eux,  ce  qu’ils  ne 
feront  pas  asseurément,  si  le  dessein  dud.  s'  comte  leur  est  incognu. 

Si  led.  s'  comte  d’Harcourt  apprend  sur  les  lieux  que  le  rapport 
qui  a esté  faicl  au  roy  de  Quiers  soit  véritable,  il  ne  perdra  pas  l’oc- 
casion d’y  combattre  les  ennemis. 

Si  aussy  il  trouve  de  la  difficulté  à suivre  ce  dessein,  il  peut,  en 
feignant  le  siège  de  Turin,  contraindre  les  ennemis  de  quitter 
Quiers  pour  s’y  jeter;  ensuite  de  quoy  il  se  rendra  aisément  maistre 
de  ce  poste;  ou  en  feignant  le  siège  de  Villeneuve  d’Ast,  que  les 
ennemis  voudront  asseurément  secourir,  les  attirer  au  combat,  qui 
apparemment  luy  sera  avantageux,  le  donnant  avec  sy  bon  ordre  que 
les  bonnes  troupes  de  l’armée  soient  à la  teste. 

Si  les  ennemis,  voyant  l’armée  du  roy  à Villeneuve,  veulent  assié- 
ger Cbivas,  Carmagnoles  ou  Savillan,  l’armée  de  S.  M.  sera  en  estât 
d’y  aller  pour  les  combattre. 

Les  ennemis  iroient  inutilement  à Quérasque,  la  place  estant  très- 
bonne. 

Ils  n’iront  pas  aussy  attaquer  Albe  avec  toutes  leurs  forces,  tandis 
qu’ils  croiront  Turin  en  péril,  pourveu  qu’ils  ne  soient  pas  asseurés 
(|u’cn  lad.  place  il  n’arrive  pas  les  mesmes  trahisons  qui  sont  arrivées 
aux  autres  qui  estoienl  entre  les  mains  de  Madame. 

Si  les  ennemis,  voulant  éviter  un  combat  générai,  divisent  leurs 
forces  en  deux,  à dessein  de  faire  teste,  avec  leur  principal  corps,  à 
l’armée  du  ro^,  et  d’attaquer  avec  le  moindre  le  reste  des  places  que 
Madame  tient  en  Piedmont,  sachant  bien  qu’ils  n’y  trouveront  pas 
grande  résistance,  led.  s'  d'Harcourt  doit  faire  pareille  division  des 
.siennes,  à ce  que,  s’il  ne  peut  rien  attaquer  le  reste  de  cette  cam- 
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pagne,  au  moins  puisse-t-il  se  garantir  de  rien  perdre  de  ce  qu’on 
possède  maintenant. 

I.ed.  s'' comte  d’Harcourt  doit  aussy  soigneusement  penser  au  se- 
cours de  Casai.  Il  est  difficile  de  l’entreprendre  avec  toute  l’armée 
sans  péril,  à cause  qu’il  faut  douze  jours  de  temps  à aller  et  venir, 
pendant  lesquels  les  ennemis  peuvent  faire  une  circonvallation  à la 
citadelle  de  Turin. 

Et  parlant  led.  s'  comte  e.slant  sur  les  lieux  verra  si  on  ne  pourroit 
point  y envoyer  l’argent  qui  est  destiné  pour  lad.  place,  avec  une 
partie  de  5o  chevaux,  qui  pourroient  peut-estre  aller  et  venir  en  seu- 
reté,  pourvoi!  que  le  dessein  qu’on  en  fera  soit  secret. 

Il  y a une  autre  voie  de  secourir  Casai,  qui  peut  asseurémcnl 
réussir,  si  elle  est  menée  secrètement  : elle  consiste  à mettre  i ,000  h. 
de  pied  et  a 00  chevaux  en  garnison  dans  Chivas,  sous  la  charge  de 
quelque  personne  bien  résolue,  comme  si  on  craignoit  simplement 
que  cette  place  dust  estre  assiégée,  et  donner  charge,  à celuy  qui  au- 
roit  le  commandement  de  cette  partie,  de  partir  inopinément  pour 
aller  à Casai,  lorsqu’il  verroit  que  les  ennemis  seroient  décampés  de 
Quiers,  pour  suivre  l’armée  du  roy,  ou  vers  Turin,  si  on  les  y attire, 
ou  vers  Villeneuve  d’Ast. 

Si  led.  s*^  comte  d’Harcourt  trouve  quelques  autres  moyens  de  se- 
sourir  Casai,  ou  de  combattre  les  ennemis,  ou  de  faire  quelques 
antres  progrez  en  Italie,  S.  M.  luy  en  laisse  le  pouvoir. 

A la  fin  de  la  campagne  led.  s'  comte  aura  soin  d’establir  les  quar- 
tiers de  ses  troupes  en  de  sy  bons  lieux  qu’elles  puissent  subsister 
aisément  et  seurcment. 
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CCXCI. 

Arch.  (les  Ali.  élr.  Angleterre,  t.  47.  fol.  577-  — Minute'  cl  fol  b8i),  mise  au  net. 
Bibl.  iiiip.  Fonds  Saint-Gonnnin-Harlay,  364/17,  fol.  3<),3.  — Original. — 
Ciii(|-centa  Colberl.  t.  46.  foi.  77.  — Copie*. — 

Snppléinenl  françai.s,  370.  — Copie  {vol.  non  ebiffré,  vers  le  premier  ()uart). 

.MÉ.MOIRE  A M.  DE  BELLIÈVRE, 

cOMAKiLLKft  or  noT  tn  .5Ks  cost»tti.»  tx  aox  iR  a!»ci  etlurk  ^ 

18  octobre 

Pour  response  à ia  dépesche  du  sieur  ambassadeur  du  9“^  de  ce 
mois,  S.  M.  a commandé  le  présent  mémoire  luy  eslre  envoyé,  par 
leipiel  il  apprendra  .scs  intentious. 


S.  M.  approuve  ce  que  M.  de  BelliAvre  a répondu  au  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne toucliant  ia  Hotte  d'Fspagne. 

Jamais  prince  ne  lut  plu.s  perdu  de  réputation  que  le  d.  roy  se- 
roil  .s’il  assistoit  cette  flotte  contre  les  intérests  de  ses  alliés  et  de  son 
propre  neveu. 


l.es  conditions  du  traité  proposé  par  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  ne  .sont 
pas  arceptahles. 

Cependant  l’ambassadeur  doit  entretenir  et  continuer  la  négocia- 


' I.4I  ininule,  de  ta  main  de  Chavigni, 
lie  nous  semble  p.ss  dictée  par  liiehelieu; 
ni.-iis  il  n'est  p.is  douteux  rpie  ce  inémoire, 
auquel  on  .1  mis  In  signnlurc  du  mi,  ne 
soit  l'expression  de  lu  pensée  du  cardinal, 
lidèlemcnt  conservée  dans  divers  pas- 
.siigea;  et  c'rsl  celle  pensée  que  reproduit 
l'e.xlrait  que  nous  doiinoiiN  ici.  Au  rote, 
cette  depécbe,  nu  l>a>  de  laquelle  on  lit, 
« Par  M.  le  rbevulicr  de  Bellegurde.  • [>n- 
r.ait  n'avoir  pas  été  envoyée.  (Voy.  ci- 
aprés,  p.  600,  note  4.)  Une  lettre  d'envoi. 


qui  avait  été  préparée  par  Glinvigiii,  se 
trouve,  en  original,  au  folio  .3qi  du  ma- 
uiiscril  de  ilariny. 

* • Faite  sur  une  cupie  de  lu  main  de 
Daridol.v  dit  l'écrivain  de  (iolbert,  qui  a 
copié  sur  la  mise  nu  net  du  msnusrril  des 
Aiïaires  étrangères. 

' Le  nianu.scril  îles  AlVaires  étrangères 
donne,  sous  la  date  des  q,  i3  et  i4  oc- 
tobre, des  lettres  de  Hellievre  a Bullion 
et  à (.li.ivigm. 
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lion  qu’il  a commencée  avec  le  roy,  afin  de  rompre  celle  des  Espa- 
gnols, et  donner  lieu  au  temps  et  aux  Hollandois  de  ruiner  leur 
flotte. 

Il  peut  dire  au  roy  de  la  Grande-Bretagne  que , s’il  veut  entrer, 
(lés  cette  heure,  en  ligue  offensive  et  delTensive  avec  le  roy  et  ses 
allies  contre  l'Espagne,  et  entretenir  au  prince  Palatin  six  mil  hommes 
(le  pied  en  Allemagne. . . le  d.  prince  Palatin  ne  sera  pas  oublié , ny 
l'obligation  de  le  faire  remettre  dans  ses  Estats* Si  le  roy  d'An- 

gleterre faict  sauver  la  flotte  des  Espagnols,  ils  se  moqueront  de  luy 
comme  faisoit  Gondomar  du  défunt  roy  Jacques,  son  père,  lonsqu’ils 
prcnoicnl  toutes  les  villes  du  Palatinat,  l’amusant  de  vaines  promesses 
(le  les  faire  restituer. 

.Si  le  dict  roy  de  la  Grande-Bretagne  veut  contribuer  ce  qu’il  peut 
pour  faire  perdre  la  flotte  des  Espagnols  en  sorte  qu’eu  eifect  elle  pé- 


' Cille  vMguc  proiiics>c  ne  »ali»rai»ail 
pan  le  roi  d'AnglcIurre,  (jui  liii-nième  (iUil 
fort  peu  précis  dans  ses  cundilions,  et,  de 
plus,  il  élevait  une  autre  prétention.  Bel- 
liévre  avait  écrit  à Bullion , le  9 octobre  : 
• Jeudv dernier, après s’cslrc  expliquée  avec 
le  roy,  la  reyne  d'Angleterre  me  dit  qu'il 
esloit  fort  enclin  à s'accommoder  avec  les 
KsiMgnols,  vu  les  offres  grandes  et  avan- 
tageuses qu'ils  luy  raisuient;  que  l'affaire 
esloit  .ny  avancée  qu'elle  ne  savoit  com- 
ment la  rompre,  si  je  ne  luy  faisois  des 
■iffies  qui  esgalassent  celles  des  Es|>n- 
gnuls...  qu'il  faudruil  proposer  de  metire 
le  Palatin  à la  leste  de  l'armée  que  com- 
mniidoit  le  feu  duc  de  Weymar.  > La 
même  proposition  fut  ensuite  renouvelée 
à Bellicvre  par  le  roi  d'Angleterre;  mais 
on  sait  que  Richelieu  jugeait  plus  utile 
et  plus  sûr  de  mettre  celte  bonne  armée 
au  service  de  In  France.  (Areli.  des  Alf. 
étrangcre.s,  Anglet.  1.  Û7,  foi.  558,  orig. 
de  la  dépêche  de  Bellievre.  ) Bullion . en 


l'envoyant  à Chavigni  pour  la  connnuni- 
quer  au  cardinal , lui  disait  ; « M.  le  C*  de 
Leicester  m'a  mandé  qu'il  attendoit  un 
courrier  de  la  part  de  son  mnislre,  mais, 
après  avoir  veu  celte  belle  dépcsche,  il  ne 
se  fault  promeltre  autre  chose,  sinon  des 
longueurs , embarras  et  mauvaise  foy.  • 
(Arcb.  des  Aff.  éir.  France,  163g,  suppl. 
fol.  û>4  ) Bienlôt  on  apprit  que  le  prince 
Polalin  avait  ré.solu  de  |>asscr  incogmio 
en  France,  pour  m'gocier  lui  même  avec 
les  capitaines  de  l'armée  ueymarienne. 
Et  Bullion,  Iransmellant  à Chavigni,  le 
18  octobre,  une  nouvelle  lettre  de  Lon- 
dres , disait  : i Monsieur,  je  vous  envoie 
la  dépesrhe  de  M' de  Bellièvre  sur  le  sujet 
du  p**  Palalin.  En  altcndant  la  response, 
je  feray  l'impossible  pour  le  faire  arrcsler 
le  plus  doucement  quejc  ponrray.  • ( Arch. 
des  .Aff.  élr.  Franco,  I.  3g,  fol.  4a8,  sup- 
plément.) On  veira  ci-après,  p.  601,  un 
exposé  de  l'équipée  du  prince  Palalin. 
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risse,  le  d.  s'  ambassadeur  luy  peut  donner  parole  de  la  part  du  roy, 
sans  toutefois  rien  escrire,  (jue  S.  M.  ne  fera  point  la  trefve,  ny  la  paix 
sans  y comprendre  les  inléresis  du  Palatin,  c’est-à-dire,  pour  parler 
plus  clairement,  que  S.  M.  ne  consentira  jamais  à la  conclusion  de  la 
paix  sans  que  ce  prince  soit  restabli  dans  ses  Estais. . . 

En  donnant  cette  parole,  il  faudra  tirer  celle  du  roy  de  la  Grande- 
Bretagne  de  faire  ce  que  dessus  touchant  la  flotte,  et  que  luy  ny  le 
Palatin  n’auront  aucune  négociation  et  ne  feront  aucun  Iraicté  avec 
les  Espagnols,  ou  la  maison  d’Autriche  et  leurs  adhérens'... 

Fait  à Lyon,  le  i8  octobre  i6.3o. 

LOUIS. 

BOUTHILLIËR. 
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.Arcli.  (les  ;\iT.  étr.  Turin,  t.  ag,  fui.  4i6  v°.  — De  la  main  de  Richelieu. 
Bibl.  iiiip.  Fonds  S.'tiiit-Genuaiu-n.irluy,  Sày,  fol.  5og  v*.  — Copie*. 


ACCORD 

DE  I.A  t>A 

Recügnoissance  de  succession. 
Promesse  de  protection  en  cas 

' Le  copiste  des  Cin(|-ceiils  Colbert  et 
celui  du  Supplément  français  ont  fait  de 
cette  pièce  deux  mémoires:  ils  ont  brouille 
les  dates;  enlin  ils  ont  ajouté  des  .sum- 
innires  dont  l'un  ne  peut  se  rapporter  qu'à 
In  picce  du  ag  octobre  qu'on  trouvera  ci* 
après. 

' Ls  copie  de  Harlay  a ( té  faite  .sur  t'.iu- 
t(jgrapbc  des  .MTnires  étrangères,  connue 
on  voit  par  cette  note  mise  en  marge  : 
« Ce  mémoire  abrégé  est  escrit  de  la  main 
(le  .M' le  canl.  de  Richelieu.  » 

’ Cet  arrangement  devait,  ainsi  que 


S^:CRET^ 

[Vers  le  tt  octobre  1639  b] 

iT  DU  ItOV, 

ue  le  petit  duc  meure. 

nous  l'avons  dit,  être  négocié  et  conclu  à 
l'insu  de  la  duchesse  de  Savoie.  Richelieu 
a pris  le  soin  d'en  écrire lui-méme,  en  peu 
(le  lignes,  les  conditions  essentielles,  et 
cet  autographe  a servi  de  matière  au  mé- 
moire qu'il  a dicté  ensuite  et  dont  plu- 
sieurs passage»  sont  aussi  éci  its  de  sa  propre 
main;  nous  plaçons  donc  cet  uccorxl avant 
le  mémoire;  c'est  à tort  que  le  manuscrit 
des  Affaires  étrangères  l'u  mis  à la  suite. 

* La  pièce  n'est  point  datée;  elle  doit 
avoir  été  écrite  à pou  piés  au  même  mo- 
ment que  l'/leù. 
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Promesse  de  mariage  avec  l’héritière,  s’il  se  peut. 

Pension  au  cardinal 

Pension  au  père  *. 

Pension  au  fils. 

Promesse  de  restitution  présente  soubs  la  caution  d’une  ligue. 

DF,  LA  PART  DKS  PRINCES. 

Intelligence  présente  et  certaine,  quoyque  non  ouvertement  <lé- 
rlarée. 

Du  costé  de  Nice,  nulle  guerre. 

Présentement  secours  de  Casai  favorisé  et  asseuré,  en  ue  conjoi- 
gnant  point  leurs  forces  aux  Espagnols,  et  n’attaquant  aucune  place 
ny  du  roy,  ny  de  Madame. 

Si  dans  cet  hy  ver  le  P.  Thomas  ne  peut  retirer  sa  famille  d'Espagne , 
il  ne  laissera  pas  de  se  déclarer  contre  les  Espagnols,  refusant  la  res- 
titution que  le  roy  offrira  sur  la  caution  de  la  ligue. 

Reste  à chercher  asseurance  des  princes. 

On  ne  doute  pas  qu’ils  ne  vueillent  estre  inesbranlabics  en  leur 
résolution.  Mais  les  affaires  de  cette  nature  requièrent  une  asseurance 
telle  que,  quand  ils  voudroyent  changer,  ils  ne  le  puissent,  princi- 
palement en  ruinant  tout  à faicl  le  parly  auquel  on  les  aura  receus 
■pour  le  bien  commun.  I 

La  première  asseurance  e.st  un  escrit  réciproque,  publiable  en  cas 
de  manquement  de  pail  et  d’autre.  , 

La  seconde,  qu’il  favorise  et  facilite  quelque  notable  suocez  contre  I 

l’Espagne,  par  l'asseurance  (ju’il  ne  peut  plus  estre  à son  préjudice.  ^ 

' Le  prince  Maurice  de  Savoie.  .von  bien.  • Nous  conservons  le  style  in- 

’ • Le  père  ne  voudra  pout-estro pas  SC  correct  de  cette  observation,  écrite  en 
lier  ou  à ne  se  marier  pas,  ou  à priver  uii  marge  de  la  main  de  Richelieu, 
rds,  s'il  en  avoit,  de  la  plus  belle  pièce  de 
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CCXCIII. 

Arch.  des  AfT.  éir.  Turin,  i.  39,  fol.  4i  — Minute'. 

Bibl.  imp.  Saint-Germain -Harlnv,  347.  — Copie. 

AVIS 

SUH  L'ACCOMMODI'.MENT  DES  PRINCES  DE  SAVOIE  AVEC  LE  ROY  ». 

11  octobre  i63g. 

On  peut  proposer  trois  sortes  de  moyens  de  s’accommoder  avec  le 
prince  Thomas  : 

Le  premier  est  qu’il  se  déclare  ouvertement  contre  l’Espagne  et 
.se  joigne  à la  France,  laissant  absolument  Madame  en  sa  tutelle  [et 
vivant  avec  elle  comme  il  faisoit  avec  feu  M'  de  Savoie]. 

Mais  comme  ce  moyen  n’est  point  à espérer  du  P.  Thomas,  par 
plusietirs  raisons,  [et  Madame  n’y  trouveroit  pas  sa  seureté,  si  le  d. 
Prince  demeuroil  avec  Elle,  veu  qu’elle  a perdu  les  cœurs  du  Pied- 
mont  et  qu’il  les  a acquis]; 

Le  second  est  que  le  P.  Thomas  soit  adjoint  à la  régence  de  Ma- 
dame, soit  en  qualité  de  contuteur,  ou  simplement  d’assistant,  avec 
pouvoir  de  signer  avec  Elle  les  affaires  les  plus  importantes.  [Et  ce  party 
est  beaucoup  plus  à craindre  pour  Madame  que  le  premier,  veu  que 
ce  Prince,  estant  non-seulement  dans  le  Piedmont,  mais  qu’y  estant 
avec  authorité,  il  pourrait  plus  facilement,  s’il  le  vouloit,  se  prévaloir 
de  son  pouvoir  au  préjudice  de  Madame,  qui  ne  sauroil  s’empeseber 
de  donner  beaucoup  de  prise  sur  Elle  par  sa  conduitte  imprudente*.] 


' Cctlo  minute , de  la  main  d'un  secré- 
taire intime  de  Richelieu , offre  un  passage 
de  quelques  lignes  et,  çà  et  là,  quelques 
mots  de  la  m;iin  du  canliiial;  nous  les 
mettons  entre  crochets.  On  lit  à la  marge 
du  manuscrit  de  Harlay  ; • Mémoire  escrit 
de  la  main  de  Chirurgien,  corrigé  de  la 
main  de  M'  le  card.  de  Richelieu.  — Mi- 
iiiile  originale.  • C'est,  en  effet,  sur  la  mi- 


nute des  Affaires  étrangères  que  la  copie 
du  manuscrit  de  Harlay  a été  faite;  nou- 
velle preuve  que  cetie  indication,  «de  la 
main  de  Chirurgien  , • est  donnée  au  ha- 
sard par  le  copiste  de  Harlay. 

* Ce  titre  est  écrit  de  la  main  de  Cherré, 
en  tête  de  la  minute. 

' Ces  deux  premiers  moyens  ne  sont  mis 
là  que  pour  la  forme,  et  afin  de  préparer 

7'- 
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Le  troisième  seroil  que  le  P.  Thomas  se  liasl  tout  à lait  à la  France 
ainsy  qu’il  s’ensuit  : 

Qu’on  luy  donnast  5o,ooo  escus  de  pension  ; que  son  fils  fust  marié 
avec  la  princesse  de  Savoie  ou  une  autre  en  France;  que  le  d.  fils  eust 
5o,ooo  francs  de  pension  du  roy,  et  fust  nourri  avec  M' le  Dauphin  ; 
(|uc  le  roy  consente  à la  restitution  des  places  qu'il  tient  en  Piedmont. 

Sur  le  refus  que  les  Espagnols  feront  de  restituer  tout  ce  qu’ils 
tiennent  en  Piedmont;  — qu’en  ce  cas  il  {le  prince  Thomas)  Se  dé- 
clare contre  eux  et  serve  le  roy  [ouvertement]  dans  ses  armées. 

Mai.s  outre  que  le  P.  Thomas  ne  peut  disposer  de  sa  femme  et  de 
ses  enfans,  qui  sont  en  Espagne,  quand  mesme  il  voudroit  passer 
par-dessus  cette  considération,  on  ne  voit  pas  quelle  seureté  il  peut 
donner  de  sa  persévérance  en  l’union  de  la  France,  en  la  fidelité  qu’il 
prouietlroit  à Madame  et  à Mons'  son  fils,  veu  qu’il  pourroit  changer 
quand  il  voudroit,  et  [de  plus]  s’emparer  [tout  d’un  coup]  et  du  petit 
duc  et  de  Madame,  et  de  toutes  les  places  du  Piedmont  aliénées  de 
Madame  par  .sa  cniiduitte. 

Il  semble  que  toutes  ces  difficultez  mettent  les  affaires  hors  d’ac- 
commodement entre  Madame  et  le  P.  Thomas.  Cependant  la  néces- 
sité et  rinlére.sl  des  uns  et  des  autres  les  obligent  d'en  faire  : 

Madame,  parce  (ju’elle  a mis  son  pays  en  estât  qu’il  est  presque 
iinpo.ssible  de  le  défendre; 

Le  P.  Thomas,  parce  que,  si  les  E.spagnols  prennent  plus  grand 
pied  dans  le  Piedmont , ils  y voudront  au  moins  conserver  les  prin- 
cipales places,  et,  par  ce  moyen,  assujettir  les  ducs  de  Savoie  à des- 
pendre de  la  couronne  d’Espagne  absolument. 

Leur  procédé  avec  led.  prince  l’empesche  de  pouvoir  ignorer  leur 
intention  en  ce  sujet,  et  l’acte  qu’ils  ont  faict  passer  à la  princesse  de 
Carignan,  en  Espagne,  le  justifie  clairement. 

Tout  ce  que  dessus  pré.suppo$é,  la  raison  veut  que  Madame  et  le 

le  lrui»icnic,  qui  stipule  l'abaiulon  actuel  que  pour  faire  adopter  celui-ci  par  le  roi. 

et  n peu  près  complet  des  intérêts  de  la  il  lallait  lui  donner  à choisir  entre  plu- 

duchesse  de  Savoie.  Richelieu  sentait  bien  sieurs  moyens  dont  un  seul  fût  possible. 
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P.  Thomas  s’acrordent  sous  rauthorilé  du  roy  secrètement',  ainsy 
qu’il  s’ensuit  : 

Que  le  roy  déclare  par  escrilaux  princes  que,  si  le  duc,  son  neveu, 
vient  à mourir,  il  les  recognoisl  pour  légitimes  successeurs  aux  E.stats 
de  Piedmont  et  de  Savoie , et  [leur]  promclle,  en  ce  cas,  .sa  protection  ; 

Qu’il  stipule  le  mariage  du  petit  prince  de  Carignan  avec  une  prin- 
cesse de  France,  et  donne  pension  : au  père  de  ôo.odo  escus;  de 
.00,000  francs  [au  fils]; 

Qu’il  promette  de  rendre  les  places  qu’il  tient  en  Piedmont,  soit 
à son  neveu  le  jeune  duc,  soit  aux  princes,  au  cas  qu'il  vienne  à 
mourir;  les  Espagnols  faisant  le  mesme; 

Que,  dès  cette  heure,  [S.  M.  olfrc]  de  rendre  les  places  (|u’il  tient, 
sous  la  caution  d’une  ligue  de  tous  les  princes  d’Italie,  les  Espagnols 
faisant  le  mesme,  auquel  cas  Madame  demeurera  régente,  [et]  le.s 
princes  assistans,  [quoycjue]  séparés  de  demeure;  [que  S.  M.  soit] 
caution  de  la  foy  de  Madame  et  desd.  princes  les  uns  envers  les  autres, 
ayant  pour  seurelé  de  la  foy  du  P.  Thomas  le  prince  son  fils,  nourri 
et  marié  en  France. 

Les  princes,  de  leur  part,  promettront  n’avancer  point  les  allaires 
des  ICspagnols,  aiiis  au  contraire  faire  ce  ([u’ils  pourront  pour  en  re- 
tarder les  progrès,  particulièrement  la  perte  de  Casai,  qui,  ostanl 
toute  crainte  aux  Espagnols  pour  le  Milanois,  ue  leur  laisseroit  plus 
d’autres  pensées  que  la  conqueste  du  Piedmont*. 

NOTA. 

il  coiuiciil  lie  résumer  ici,  en  iiuliipiant  diverses  pièces  que  nous  ne  don- 
nons pas,  la  situation  où  se  trouvent,  à ce  moment,  les  aflaires  respectives  de 
France  et  de  Piémont. 

Nous  avons  dit,  p.  66 1,  que,  l'entrevue  de  Grenoble  avortée,  Kiclielieu  avait 
songé  à s’acco'tmioilcr  avec  le  cardinal  de  Savoie  et  avec  le  prince  Thomas.  Ce- 
lui-ci avait  envoyé  auprès  du  roi  et  du  cardinal  le  comte  Masserati,  son  maitre 

‘ L’accord  devait  être  fait  par  le  roi , ’ Richelieu  a écrit  .i  la  marge  <le  ce 

^nns  la  participation  de  Madame,  et  être  paragraphe  : • Nice  demeurera  en  paix 
cnMiiie  iinpo.sé  h celte  princesse.  avec  la  France.  • 
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d'Iiàlel  et  son  cliploiiialc  de  confiance.  Quand  1a  ni^ociatioii  fut  engagée,  Riclie- 
lieu  écrivit  à la  duchesse  que  des  propositions  faites  |>ar$cs  beaux-frères  avaient 
été  favorablement  accueillies,  mais  sans  lui  dire  les  conditions.  (Lett.  du  25  oc- 
tobre ci-après.)  Déjà  il  avait  envoyé  à l’ambassadeur  de  France  auprès  de  Ma- 
dame, le  s'  de  La  Cour,  une  instruction  où  lui  était  tracée  la  «conduite  qu'il  avait 
à tenir  dans  ces  circonstances  délicates.  (Ci-après,  p.  696.) 

Fidèle  à son  habitude  d<'  rédiger  lui-même  les  engagements  qui  devaient  lier 
ceux  avec  qui  il  traitait,  Richelieu  fit  un  projet  de  promesse,  lequel  a été  con- 
servé aux  archives  des  AIT.  étr.  t.  27,  de  Turin,  fol.  199-20$;  c'est  une  mise 
au  net  de  la  main  d’un  secrétaire  intime  de  Richelieu,  sur  laquelle  des  correc- 
tions ont  été  faites  et  plusieurs  passages  ont  été  ajoutés  de  la  main  du  cardi- 
nal: Cberré  a écrit  au  dos  : «Projet  de  ce  que  la  France  veut  faire  |H>ur  les 
princes  de  Savoie  • Cet  eugagcnient  couiuience  ainsi  : • M"  les  princes  feront, 
des  cette  heure,  .savoir  au  ministre  d’Ksp,ignc  l'offre  que  le  roy  faict,  etc.  « 
Mais  cette  pièce,  emportée  par  le  plénipotentiaire  des  ]>riuccs  de  Savoie,  ne 
sembla  pas  encore  assez  précise  à Richelieu;  cl,  deux  jours  après  le  départ  de 
Mas-erati,  le  27  octobre,  il  envoyait  à M'  d'Argeiison,  intendant  de  l’armée  en 
Italie,  pour  le  faire  signer  aux  princes,  l'engagement  lui-méme,  dans  la  forme 
exacte  qu’il  devait  prendre  pour  recevoir  leur  signature  : « Nous,  le  cardinal  de 
.Savoie  et  le  prince  Thomas,  déclarons,  etc.  • C’est  la  reproduction  fidèle  du  pro- 
jet daté  du  26,  avec  un  peu  plus  de  développemeut  dans  le  préambule.  Nous 
l'avons  trouvée  aux  archives  des  AIT  etr.  Turin,  I.  29,  fol.  6i3,  mise  au  net  de 
la  maiu  d’un  des  principaux  cotnmisde  Chavigni,  arec  des  corrections  du  la  main 
du  caidinal  et  de  celle  de  Cherré.  I.a  pièce,  n'étant  point  datée,  a été  renvoyée  à 
la  lin  du  volume.  Le  manuscrit  de  llarlay,  fol.  G 19,  en  conserve  une  copie, éga- 
lement non  datée,  mais  qui  s’y  trouve  classée  à sa  date  V(;ritable,  le  27  octobre, 
(’.ctie  copie  a dû  être  faite  sur  la  pièce  des  Afl’.  étr.  assez  clairement  désignée  par 
cette  annotation  marginale  : • l.e  titre  est  de  la  main  de  Cherré,  le  corps  de  l'es- 
crit  est  de  la  main  de  Chirurgien.  » (Voy.  sur  ce  dernier  moi,  la  note  page  267.) 


' Celle  mise  au  net , devenue  niiiiulc 
originale,  n'est  point  datée;  deux  copie.s, 
faite»  |wir  de»  secrétaires  de  Chavigni,  se 
trouvent  dans  le  tome  29  de  Turin,  Tune 
en  tète  de  laquelle  Cberré  a écrit  Cufiie 
lia  papier  qa‘a  emporté  A/.  Mauerati , conte- 
nant ce  que  M"  les  princes  île  Savoie  doivent 
promettre  au  roy,  moyennant  ce  que  S.  M. 
leur  veut  autsy  promettre  de  ton  coïté.  Celle 
copie  est  datée  du  26  octobre  et  cotée 


folio  .^25;  une  seconde  copie,  classée  dans 
le  même  loinerag,  fol.  487,  porte  en  tête  : 
• A Rohbnnos,  le  27  octobre  i63g,  • et  au 
dos  : « Envoyée  à M"  d’Argenson  et  d'Har- 
cuuii.  I Dans  ces  deux  copie»,  la  pièce  ori- 
ginale a été  séparée  par  les  cupistos  en 
deux  pièces,  sans  qu'on  sache  pourquoi. 
Il  exi.sle.à  1.1  BiblioUièque impériale, fonds 
de  Harlay,  fol.  5i5.  une  autre  copie  faite 
sur  hi  minute  de»  Aiïaires  étrangères. 
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L'engagenicn(  <lu  roi  euvers  les  princes  sc  trouve  également  dans  nos  iiianus- 
crits  en  projet,  sous  la  date  du  25  octobre.  (Ms.  des  AIT. étr. Turin,  t.  29,  fol.  h'iT, 
et  ms.  de  Harlay,  fol.  5ifi,  avec  l'apostille  marginale  : • Le  titre  est  de  la  main 
de  Cherré,  le  corps  de  l’escrit  est  de  la  main  de  Daridole.  •)  Et  dans  sa  forme  dé- 
finitive ; • Nous.  Louis,  promettons,  etc.  • aux  arcli.  des  AIT.  étr.  de  la  main  de 
Cherré,  fol.  G09  du  tome  2g  de  Turin,  sans  date,  mais  envoyé  à d'.Argen.soii , 
le  27  octobre. 

Nous  trouvons,  dans  cet  engagement  du  roi.  une  clause  nouvelle  et  digne  d'at- 
tention, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué;  Turin  est  abandonné  aux  princes 
beaux-frères  de  la  duchesse,  qui  gouverneront  en  qualité  de  ses  adjoints,  tandis 
que  la  duchesse  doit  rester  en  Savoie,  et  sc;  trouve  ainsi,  en  vertu  de  l'arrange- 
ment et  avec  le  consentement  du  roi,  exclue  de  sa  capitale,  que  les  princes  ne 
tenaient  encore  que  par  un  fait  de  guerre.  Bien  que  ces  stipulations  ne  fussent 
établies  que  jusqu'à  la  paix,  et  qu'on  donn.it  pour  motif  la  sûreté  même  de  Ma- 
dame, qui,  est-il  dit,  ne  pouvait  sans  péril  résider  à Turin , ce  n'était  pas  moins 
un  fait  capital  que  cette  reconnaissance,  consentie  par  le  roi  de  France,  aux  en- 
iiemis  de  la  duchesse,  du  droit  d'occuper  Turin. 

• Pour  remédier  (est-il  dit  dans  l'engagement  signé  par  le  roi)  à 1a  oiMinte  que 
nostre  d.  s<Eur  peut  avoir  pour  sa  personne  et  pour  celle  du  duc  son  (ils,  nostre 
neveu,  nous  estimons  qu'elle  ne  doit  point  sortir  de  Savoie  pendant  la  giieire;  et 
(|ue  nos  susd.  cousins  ses  beaux-frères  pourront,  sans  venir  en  Savoie,  demeurer 
dans  la  ville  de  Turin,  où  ils  agiront  en  ce  qui  concernera  les  alTaires  du  gouver- 
nement. en  qualité  d'assistans,  avec  ceux  qui  seront  députés  de  no.stre  d.  sumic, 
et  avec  les  généraux  de  nos  armées,  et  autres  qui  pourront  avoir  commission  de 
nous,  en  ce  qui  sera  des  affaires  de  la  guerre  '.  » 

On  coinpreml  que  de  telles  conditions  ne  pouvaient  satisfaire  la  duchesse  de 
•Savoie,  aussi  les  négociateurs  avaient-ils  ordre  de  les  tenir  fort  secrétes  : « Il  ne 
faut  pas  (écrivait  Richelieu  au  comte  d'Harcourt)  que  Madame  puisse  descouvrir 
le  fonds  de  ce  traité,  estant  sy  malheureuse  pour  eile-mesme  qu'elle  le  rnmproit 
asseurément. ..  il  la  faudra  repaistre  de  la  continuation  des  négociations  générales 
sans  luy  dire  rien  du  fonds 

' Arcli.  des  AfT.  étr.  Turin,  tome  ag, 
fol.  Gog  ; mise  au  net  de  la  main  de  Cherré. 

.Sans  date  et  classée  à In  fin  du  volume. 

Une  copie  se  trouve  à la  Bibl.  imp.  fonds 
Saint-Germain-Harlay , .'I47,  lui.  5a  1,  pla- 
cée au  27  octobre. 

* Voy.  plus  loin,  p.  Go5.  (ie  fragment 


de  1.1  lettre  au  comte  d'Harcourt  .se  trouve 
IrauKril  dniis  la  collection  Dupuy.t.  7G7. 
cahier  Tt,  et  on  l'a  daté  du  ao  octobre. 
C'est  une  fausse  date;  le  roi  était  à Lyon 
le  ao,  et  il  n'alla  que  quelques  jours  plus 
lard  à Montargis.où  Use  trouvait  pendant 
les  félc-s  de  la  Toussaint. 


f)‘)2  LKTTHES 

Quoique  le!>  (locumcnt»  que  nous  \cnoiis  de  ciler  soient  l'œuvre  iiiciiie  de  i\i- 
rhelieu,  nous  nous  l)ornonsàen  faire  cette  simple  mention;  les  donner  in  extento 
ne  serait  qu'une  répélilion,  les  engagements  réciproques  étant  contenus  presque 
textuellement  dans  l'/leii  sur  VuccominodemeiU,  etc.  que  nous  donnons  p.  687. 

Kn  envoyant  à M.  d'Argenson  (ci-après,  p.  ôyg),  pour  les  remettre  au  comte 
d'Hai  court,  les  modèles  d'engagements,  Hiehelieu  y joignit  les  projets  d'une  douMe 
]>roinesse,  l'une  [wrlant  que  le  comte  déclarerait  • avoir  pouvoir  de  S.  M.  de  pro- 
niellrc,  en  son  nom,  (pie  celuy  <jui  luy  porteroit  l’engagement  signé  des  j)rinces 
leur  rap])orteioit  l'engagement  du  roy,  signé  de  S.  M.  ' • 

L'autre,  contenant  la  déclaration  des  princes  (|ue,  • sur  rengagement  que  pren- 
droit  M'  d'Iiarcourt  au  nom  du  roi , ils  ne  laisscroient  pas  d’exécuter  ce  «ju’ils  pro- 
iiiellroient,  bien  assurés  que  >S.  M.  ne  feroil  point  dediliiculté  en  la  signature  et 
l'execulion  de  ce  qui  leur  estoit  promis  de  sa  part.  • l.a  copie  de  ce  double  projet 
se  Irouveà  la  Uibliothè(|ue,  fonds  de  Saint  (iermain-llarlay , 347,  lél.Saa  recto  et 
verso,  avec  cette  annotation  : ■ De  la  main  de  Cbiruigien.  • 

Les  concessions  <|ue  Richelieu  faisait  aux  princes  ne  lui  servirent  pas;  le  prince 
Thomas  refusa  tout.  Il  se  fiait  peu  aux  promesses  de  Richelieu,  et,  pour  rien  au 
monde,  il  ne  voulait  se  brouiller  avec  l'Kspagne.  Les  Espagnols,  de  leur  côté,  ne 
ménageaient  aucune  avance  pour  le  retenir. 

Au  reste,  le  cardinal  ne  se  pressait  pas  de  traiter  avec  Masserati,  il  voulait 
prendre  son  temps;  il  laissa  partir  le  roi  de  Grenoble,  et  difléra  d'autant  les 
|■ngag(■ments  que  l'envoyé  des  princ(?s  était  venu  ebereber.  Nous  avons  vu  aux 
archives  des  AITaiics  étrangères  dans  le  tome  29  de  Turin , fol.  4 16 ce  fragment 
isolé  et  sans  date,  écrit  de  la  main  de  lüchelieu,  et  ijui  se  rapporte  évidemment  à 
cette  afLire  : » M'  Maccrati  peut  suivre  le  roy,  disant  avoir  trouvé  le  roy  sur  son 
parlement,  ce  dont  il  se  plaindra,  représenlanl  toutefois  n'en  avoir  p.is  sujet,  en 
ce  que  le  roy,  qui  avoit  envie  de  s’en  aller  après  six  mois  d’alwence,  a trouvé  mau- 
vais (|ue  huit  jours  se  feussenl  passez  depuis  le  temps  (|u’on  disoit  qu’il  venoit.  Kl 
<’e  |)endanl  dépescher  un  courrier.  > Mais  Richelieu,  c(ui,  dans  un  accès  de  mau- 
vaise humeur,  avait  pu  concevoir  la  pensée  de  faire  nqMuitir  la  duchessi'  de  Savoie 
de  scs  résistances,  avait  l'esprit  trop  pénétrant  pour  compter  beaucoup  sur  cette 
négociation  équivoque;  et,  nu  moment  même  où  il  rédigeait  les  projets  d'enga- 
gement qu'emporta  Masserati,  il  faisait  écrire  par  Chavigni  au  comte  <rHaicouii, 


' On  avait  prévu  l'absence  du  cardi- 
nal de  Savoie;  dans  ce  cas,  dit  le  pro- 
jet ; < Le  prince  Thouins  se  fera  fort  de 
M'  le  cardinal  de  Savoie,  son  frère,  et 
déclarera  que  la  promesse  aur.v  mesme 


force  que  si  elle  c-sloit  .signée  de  tous 
deux.  > 

* Nous  avons  aussi  trouvé  le  même  frag- 
ment à la  Bibliothèque,  fonds  Saiot-Ger- 
main-llarlay,  347,  fol.  Sog. 
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22  octobre  : « Le  roy  désire  que  vous  agissiés  en  la  niesnie  sorte  que  si  Masserali 
et  Baronis  n'cstoicat  point  venus  icy  faire  des  propositions...  Il  ne  doit  pas  réus- 
sir grand  effect  de  leur  négociation.  • {Fol.  /|  lo  du  t.  29,  de  Turin.)  Et,  le  27,  Clia- 
vigni  écrivait  encore  au  môme  comte  d’Harcourt:*  Escoutés  Masserati,  mais  sans 
vous  détourner  un  seul  moment  de  faire  ce  que  vous  aurés entrepris.  » (Fol.  44 1 .) 

En  même  temps,  la  duchesse  de  Savoie , qui  se  doutait  qu'on  jouait  un  double 
jeu  avec  elle,  essaya  successivement  avec  scs  deux  beaux-frères  <]uelqucs  négocia- 
tions secrètes,  qui  n'al>outirent  pas  davantage.  (Guichenon,  p.  q43.} 

.-\u  milieu  de  toutes  ces  intrigues  également  impuissantes,  et  ou  les  habiles  ne 
réussirent  pas  mieux  que  les  maladroits,  les  choses  se  trouvèrent,  à la  fin  de  l'an- 
née suivante,  au  même  point  à peu  près  qu'elles  étaient  auparavant.  Le  prince 
Thomas  ayant  été  forcé  de  capituler,  le  comte  d'Harcourt  occupaTurin  Ic24sep- 
leinhre,  et  la  duchesse  y Gt  son  entrée  le  18  novembre  grâce  à la  valeur  et  au 
talent  du  comte  d'Harcourt,  qui  avait  chassé  les  Espagnols  de  devant  Casai,  et  le 
prince  Thomas  de  Turin;  la  duchesse  de  Savoie  échappa  ainsi  aux  humiliations 
dont  l'avaient  menacée  la  révolte  de  ses  beaux-frères,  l'ambition  des  Espagnols  et  la 
protection  é<{uivoquc  du  roi  son  frère,  oliéissant  à la  politique  irritée  de  Bichelieu. 


CCXCIV 

Bibl.  imp.  Fonds  Saint-Germain-Harlay,  347,  — Copie*. 


MÉMOIRE 

POUR  M.  LE  DUC  DE  PARME*. 


A Lyon,  93  octobre  1639. 

Le  roy  sçait  plus  de  gré  à M'  le  duc  de  Parme  de  ses  bonne.s  in 
tentions  que  S.  M.  ne  le  peut  exprimer. 


' La  Gazette  du  7 décembre  i64o  fit 
un  pompeux  récit  de  cette  fêle  triomphale, 
dans  laquelle  le  nom  de  Richelieu  ne  fut 
pas  oublié. 

* Faite  • sur  une  copie  de  Daridole.  • 
( Note  marginale  du  ms.  de  Harlay.) 

* Le  duc  de  Parme , après  avoir  conclu , 
en  1 635,  un  traité  d'alliance  avec  la  France 

cznois.  DB  BICHBLIEi;. VI. 


et  les  princes  d'Italie  contre  l'Eispagnc, 
avait  été  contraint  de  faire  la  paix  avec 
cette  puissance  en  1637.  La  France,  ne 
pouvant  alors  lui  donner  une  assistance  efll- 
cace,  l'avait  autorisé  à se  réconcilier  avec 
l'Espagne , qui  lemenagaild'uneruincconi- 
plétc.  Nous  ne  trouvons  rien  dans  nos  ma- 
nuscrits qui  se  rapporte  au  nouveau  projet 
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Il  se  peut  assenrer  que  jamais  elle  no  les  oubliera,  et  qu  elle  l’aura 
loulc  sa  vie  en  singulière  recommandation  et  protection. 

S.  M.  ralTeclionne  tellement  que  si  le  dessein  qu’il  propose  le  peut 
mettre  en  quelque  péril  elle  ne  veut  pas  qu’il  l’entreprenne;  mais 
s’il  peut  réussir  à son  contentement,  elle  l’y  assistera  puissamment. 

Sa  d.  M.  ne  faict  pas  de  difTicuité  de  faire  une  despensc  raison- 
nable et  nécessaire  pour  un  tel  dessein;  mais  elle  estime  qu’il  y aura 
bien  de  la  peine  à trouver  des  gens. 

il  est  impossible  de  faire  passer  de  France  un  corps  si  puissant 
qu’il  seroit  nécessaire,  tant  parce  que  les  affaires  d'Italie  obligent  le 
roy  à tenir  une  puissante  ai'méc  dans  le  Piedmont,  que  parce  que, 
quand  mesme  il  auroit  des  gens  à revendre,  il  est  presque  impos- 
sible de  les  faire  passer  jusques  au  lieu  où  M'  le  duc  de  Parme  s’en 
veut  servir,  de  les  rafraisebir  comme  il  faudroit,  et  de  leur  fournir 
des  vivres  et  munitions  de  guerre. 

C’est  donc  à M' le  duc  de  Parme  à voir  si  l’on  peut  faire  de  delà  une 
armée  de  lo  ou  1 3,000  hommes  de  pied  et  3, 000  chevaux,  ce  que 
S.  M.  ne  prévoit  pas;  et,  au  cas  que  ce  soit  chose  qui  se  puisse,  sa  d.  M. 
en  estant  bien  informée,  avisera  à toute  la  despense  qu’il  faudra  faire. 


CCXCV. 

Arch.  des  AfT.  étr.  Turin,  l.  ag,  fol.  60a.  — Mise  *u  net. 

Bib).  imp.  Sainl  Germain-Hnrlay,  347.  fol.  47 1.  — Copie  '. 

MÉMOIRE  AU  SIEUR  DE  LA  COUR. 

si  oclobri;. 


Quelques  lignes  de  préambule  sur  la  capacité  et  les  emplois  de  .M.  de  La  Cour. 
F^ersonne  ne  peut  mieux  que  lui  s'acquitter  de  l'ambassade  près  de  Madame  et  de 


pour  lequel  le  duc  réclame  l'appui  de  la 
France.  On  voit  au  ton  de  cette  curieuse 
répon.se,  que  le  gouvernement  français, 
tout  en  conservant  sa  bienveill.ince  pour  le 
duc  de  Parme,  avait  peu  de  confiance  dans 


une  entreprise  que  l'esprit  aventureux  de 
ce  prince  recommandait  mal  4 la  politique 
prudente  et  perspicace  de  Ricbclieu. 

' On  lit  à la  marge  du  inaouscrit  : < Co- 
pie  Daridol.  • 
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VI.  le  duc  (le  .Savoie,  son  lils,  ayanl  eu  pari  de  loul  ce  qui  s’esl  passé  avec  Ma 
dame  depuis  quelques  mois  qu'il  a été  coiiliiiuelleinenl  près  de  Leurs  Altesses. 

Ce  ({u’il  y a maintenant  à y négocier,  ou  pluslost  presser,  est  l’exé- 
cution de  ce  que  Madame  a promis  au  roy  à Grenoble  louchant  les 
garnisons  de  Montmélian  et  Miolans,  luy  faisant  cognoisirc  que  les 
instances  qu’il  en  fera  sont  .seulement  pour  le  bien  et  intérest  de 
Leurs  AA.,  S.  M.  n’en  prenant  aucun  en  leurs  affaires  que  par  l’affec- 
tion qu’elle  leur  porte  et  le  désir  qu’elle  a de  les  restablir  au  meilleur 
estai  qu’aient  esté  jamais  celles  de  la  maison  de  Savoye. 

Si  le  nonce  du  pape  se  trouve  prés  de  Leurs  A.A.  il  vivra  civile- 
ment avec  luy,  sans  luy  tesmoigner  aucune  confiance,  parce  que  sa 
conduitte  a faict  cognoistre  Jusques  icy  qu’il  a inclination  pour  les  en- 
nemis de  S.  M. 

Il  devra  donner  avis  au  roi  de  toute  proposition  d'accommodcincnl,  de  trêve 
ou  suspension  d'armes,  qui  pourrait  être  faite  par  le  nonce,  ou  de  la  part  du  roi 
d'Espagne  ou  des  princes  de  Savoie.  Il  est  vrai  que  telles  négociations  ayanl  pris 
leurs  cours  en  Piémont,  et  se  conduisant  près  de  M.  le  comte  d’Harcourt,  on  es- 
time qu’elles  s’y  doivent  continuer.  Toutefois  il  en  aura  part,  afin  qu’il  puisse 
• osier  les  ombrages  5 Madame  qu’elle  en  (vourroil  prendre.  • 


Ceux  qui  sont  prés  do  Madame  voulant  conduire  les  affaires  par 
(les  voies  qui  ne  sont  pas  celles  que  S.  M.  désircroit  pour  parvenir  au 
but  qu’elle  .se  pro|K).se  de  restablir  Madame  et  le  duc  de  Savoie  son  fils, 
promptement  et  pleinement  dans  leurs  Lstats  ',  le  d.  s'  de  La  Cour 
sera  réservé  à prendre  confiance  en  eux,  sans  toutefois  leur  en  faire 
rien  paroistre,  en  (juoy  il  se  conduira  selon  sa  prudence  et  adresse. 


' ün  voit  que  Kicbelieii  ne  mettait  pas 
l’envoyé  du  roi  dans  l'entière  confidence 
de  la  négociation,  et  c'était  l'avis  de  tout 
le  conseil  d'user  de  dissiuiulatioii  avec  la 
duchesse  de  Savoie,  ûulliun  disait  à Cha- 
vigni  : < J'ay  tousjours  crou  que  Madame, 
soit  de  son  humeur,  soit  conduitte  par 


Allobtoget.genus  hominam  temptr  et  ubique 
injidtttn,  ne  feroit  rien  qui  vaille;  et , si  l’on 
ne  s'asseure  per  la  force , il  ne  s'en  fault 
rien  promettre.  Mois  c'(tsl  très  grande  pru- 
dence de  no  faire  cognoistre  le  mescon- 

Icntement  qu'on  en  peut  avoir etc.  > 

(Lell.  du  ig  ocl.  déjà  citée.)  - 

75. 
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I,e  séjour  de  Madame  et  de  M'  le  duc  de  Savoye  son  fils  doit  estre 
en  Savoie  pour  ne  point  se  rejeter  dans  les  confusions  qui  sont  à 
présent  en  Piedmonl;  ou  si  Madame  prenoil  résolution  de  s’en  re- 
tourner, le  d.  s'  de  La  Cour  l’en  dissuadera,  et  s’y  opposera  autant 
qu'il  pourra  pour  le  bien  des  alTaires  de  S.  A.  donnant  cependant 
avis  au  roy  d’une  telle  résolution , pour  savoir  scs  intentions. 

• 

Il  est  recommandé  au  s'  de  I.a  Gourde  bien  maintenir  la  dignité  de  son  rang; 
de  traiter  Madame  et  M'  le  duc  de  Savoie  d’Altesse,  « ainsy  qu'il  est  accoustumé. 
sans  y adjouster  le  mot  de  royale,  comme  l'on  faicl  en  ces  quartier$-Ià  ; • enfin  de 
tenir  Ijonne  correspondance  avec  les  ambassadeurs  et  autres  ministres  de  S.  M. 

Du  a.'i  ortobn*  iCSg.  h Lyon'. 


GCXCVI. 

Arch.  des  .A(T.  étr.  Pays-Bas.  t.  i3.  — Minute  de  la  main  de  Cherre. 

Bibl.  imp.  Cinq-cents  Colbert,  l.  45  , fol.  1 56  v*.  — Copie  ’. 

Salnt-Gcnuain-Harlay,  346,  t.  i,  fol.  i5g. — 

Béthune,  9^66,  fol.  107  v*.  — Copie. 

.\  M.  DE  LA  .MEILLERAYE. 

Ver»  le  si  octobre  lOSg*. 

Le  roy  part  le  20*  de  ce  lieu*  pour  se  rendre  le  3*  novembre  à 
Fontainebleau. 

Quand  vous  aurés  mis  l’armée  en  garnison  et  que  les  pluies  et  le 
mauvais  temps,  qui  est  peut-estre  dey  à venu  en  vos  quartiers,  asseu- 
reront  Casteau,  alors  vous  pourrés  aller  à Chelles;  mais  je  ne  croy 
ps  que  vous  soyés  plustost  en  cet  estât  que  nous  à Paris. 


' Colle  date  est  donnée  par  la  copie  de 
Harlay  ; la  pièce  n'est  point  datée  dans  le 
manuscrit  des  .AiTtires  étrangères. 

* Faite  sur  une  ■ minute  de  la  main 
de  Clierré.  ■ (Note  des  mss.  de  Colbert  et 
de  Harlay. } 


'*  La  minute  met  en  tête  un  chilfre  dou- 
teux; a4  ou  plulét  a5.  La  date  manque 
dans  les  autres  manuscrits. 

* Le  nom  de  lieu  n'est  pas  dans  no» 
mss.  mais  le  roi  et  le  cardinal  étaient  a 
Lyon  le  34. 
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Je  vous  prie  de  sy  bien  establir  les  garnisons  pour  riûvercjue,  quel- 
(jiies  entreprises  que  les  ennemis  puissent  faire  Phiver  sur  ledict 
(Pasteau.,  il  y ait  assez,  de  troupes  proches  pour  le  secourir. 

Nous  attendons  des  nouvelles  de  Salces  avec  impatience;  pourveu 
qu’elles  soyent  .sy  bonnes  que  celles  île  Brisac  tout  ira  bien. 

La  guerre  se  recommancera  en  Italie  le  a5  ' do  ce  mois. 

J’ay  sceu*quel  est  le  régiment  qui  manqua  à son  devoir  à la  journée 
de  Saint-Nicolas;  je  n’en  parleray  point;  et,  si  le  roy  l’apprend,  il  faut 
que  ce  soit  d’autres  que  de  vous  et  de  moi.  Je  ne  saurois  assez 
m’estonner  de  cet  accident;  nous  en  discourerons  de  la  cau.se  quand 
nous  serons  ensemble. 

Je  suis  très  aise  de  la  joie  que  .M'  de  Cbaunes  a eue  de  son  abbaye . 
mais  extraordinairement  fascbé  de  la  mort  de  M'  le  cardinal  de  La 
Valette  qui  [la]  luy  a donnée^. 

Usera  temps  à nostre retour  de  songer  aux  provisions  de  l'artillerie 
pour  l’année  qui  vient.  Si  toutes  celles  qui  restent  de  cette  année  sont 
bien  mcsnagées,  comme  je  n'en  doute  pas,  nous  n’en  manquerons  pas, 
s’il  plaist  à Dieu. 

Ayés  soin  de  vostre  santé , et  vous  asseurés  que  Je  vous  seray  tou.s- 
jours  ce  que  je  vous  ay  esté  jusques  icy. 


' Le  cliilTn*  est  un  peu  douteux  dans  la 
minute.  Les  mss.  de  Béthune,  de  Colbert 
eide  Harlay  mettent  le  a 7 : c’est  une  erreur. 
La  guerre  dut  recommencer  le  »5.  (Voyez 
ci-dessus  l'in-siruclion  donnée  au  comte 
d'Harcourt,  du  17  octobre.) 

* Bichelieu  avait  d'aboni  dicté  un  nom 


qu'il  a ell'acé  ensuite  : • J'ay  sceu  du  C'de 
Ch...  > le  reste  du  nom  n'est  pas  lisible. 

’ Le  cardinal  de  La  Valette  possédait  de 
nombreuses  abbayes,  qui  furent  ardem- 
ment disputées  après  sa  mort.  Le  mot  < la  • , 
que  nous  substituons  ici.  manque  dans 
tous  les  manuscrits 
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CCXCVII. 


Arcli.  di's  AIT.  ilr.  Turin,  I.  59,  fol.  A3o.  — 
.Mi.ce  au  net  de  In  main  de  Cherré. 


Bibl.  imp.  Fond»  Sainl-Gfrmain-Hnrlny,  3/17,  fol.  5ia  ÿ*.  — Co|>«e. 
Duptiy,  l.  7G7,  catiier  Tl  — Copie. 


K M.\DAME  DE  S.WOIE. 


Madame , 


ib  octobre  i63ç)*. 


Il  no  SC  peut  rien  adjotisler  aux  Itonnes  qualités  du  seigneur  doin 
Félix.  J’ay  esté  d’autant  plus  aise  de  le  voir  que  plus  je  l'ay  trouvé 
plein  de  zèle  à vostre  service  et  de  capacité  à vous  en  rendre  l.,e 
s'  .Ma.sserati  nous  a fait  des  propositions  générales  d'accommodement 
entre  Vostre  Alte.ssc  et  Me.ssieurs  ses  beaux-frères;  elles  ont  esté 
favorablement  escoutées,  tesmoigoant  que,  pourveu  qu’il  se  trouvas! 
une  seureté  (|ui  vous  garantis!  «les  justes  apréhensions  que  vous 
devés  avoir  pour  la  personne  de  M'  vo.strc  lils  et  pour  ses  Estats,  le 
roy  y entendroit  volontiers,  et  .s’emploieroit  vers  Vostre  .Altesse  à ce 
qu'elle  y conscnlist.  On  verra  s’il  dira  quelque  chose  de  nouveau 
ci-après;  et,  en  toute  occasion,  le  roy  se  conduira  selon  que  les  in- 
térêts de  Vostre  Allcsse  le  requièrent.  Si  elle  en  a autant  de  soin 
que  S.  M.  et  ses  serviteurs  en  prendront,  j’espère  «|u’elle  sera  plus 
conicnte  à l’avenir  qu’elle  n’a  este  par  le  passé. 


‘ Voyet  luilc  a , p.  56  ci-dessus. 

‘ C'est  une  répuiisc  à une  lettre  de  I» 
duchesse  de  Savoie,  du  ao  octubro. 

’ Itichelieu  .se  loue  encore  de  la  lidélité 
de  dom  Félix  < à poursuivre  rcxécution 
des  choses  promises,»  dans  une  lettre 
adressée,  le  i/|  décemhre,  ou  ministre  de 
P’ ronce  n Turin,  M.  de  La  Cour,  cl,  en 
mémo  temps,  il  renouvelle  scs  plaintes  au 
sujet  de  la  duchesse  ; • Je  ne  .sçauroi.»  as.ser. 


m'cstonner  de  lu  conlinu.alion  de  l'aveu- 
glemenl  de  Madame,  puisqu'il  est  jusque» 
h tel  point  qu'il  l'cximse  tuusjuurs  à sa 
ruine.  Je  ne  sçay  ce  qui  la  peut  empescher 
d'exécuter  re:labli.v>cnieiil  qu’elle  0 pro- 
mis de  foire  dans  Munimciian  cl  dans  la 
Savoye,  puis«|ue  sans  cela  elle  n'y  peut 
avoir  de  .seureté...  > Celle  lettre,  qui  n été 
imprimée,  seia  mentiunuée  à sa  date  dans 
nos  Analyse». 


V 


DIgitized  by  Google 
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CCXCVlll. 

Arcli.  (1m  ait.  olr.  Turin,  l.  a<),  fol.  435.  — 

Minute  de  In  main  de  Clicrré. 

Bibl.  imp.  Fond»  Saiul-Gemiain-Harlay,  347,  fol.  517.  — Copie'. 

A .M.  D’ARGENSO.N. 

De  Saiot-Sapliori»,  ce  37  octobre  i63g. 

On  a escouté  favorablement  le  s’’  Masserati  en  toutes  scs  propo.si- 
tions,  et,  après  luy  avoir  respondu  en  sorte  qu'on  s’asseure  qu’il  est 
demeuré  content  de  la  civilité  avec  laquelle  on  a procédé  avec  luy, 
le  résultat  de  tout  ce  qui  s’esi  dicl  de  part  et  d’autre  est  contenu  aux 
deux  projets  que  vous  verrés  en  chifl'rc,  l’un  concernant  ce  que 
Messieurs  les  princes  de  Savoye  doivent  promettre  et  tenir  au  roy, 
et  l’autre  ce  que  S.  M.  leur  doit  promettre. 

La  difficulté  qu’on  trouve  en  cette  affaire  consiste  au  peu  de  seu- 
reté  physique  qu’on  trouve  que  M' le  P.  Thomas  peut  donner  de  ses 
bonnes  intentions. 

Cependant  s’il  veut  signer  le  papier  qui  concerne  la  promesse  que 
hiy  et  M'  le  cardinal  son  frère  doivent  faire,  tel  qu’on  vous  l’envoie, 
on  croit  qu’on  peut  prendre  confiance  qu’il  ne  manquera  pas  à ce  qui 
touche  le  voyage  de  Casai. 

On  ne  prescrit  point  à M'  d’Harcourt  d’entreprendre  ce  voyage  sur 
cela,  mais  on  le  laisse  libre  de  le  faire,  si  Casai  est  en  péril,  sans  iceluy. 

Si  on  peut  y jelter  des  gens  sans  y mener  tout  le  corps  de  l’armée 
c’est  le  meilleur;  mais  si  c’est  chose  qui  ne  se  puisse,  et  que,  sans 
nouvelles  gens.  Casai  soit  en  péril , en  ce  cas  il  faudra  se  confier  en 
la  promesse  du  P.  Thomas  pourveu  qu’il  la  veille  donner  par  escrit, 
comme  je  vous  ay  desjà  dicl®... 

Si  M'  le  P.  Thomas  trouve  à changer  au  projet  de  la  promesse 

' < Minute  originale  de  1a  main  de  * Nous  omettooa  i(û  Iroia  paragraphe» 
Clierré.i  (Note  en  marge  de  la  copie  de  où  le  cardinal  prescrit  au  comte  d’Harcouri 
Ilarlaj.)  la  même  conduite  qu'i  d'Argenson;  cette 
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qu’il  doit  faire  tel  qu’on  vous  l’envoie,  vous  luy  ferés  savoir  que 
M'  d’Harçourl  n’a  point  le  pouvoir  d’admettre  aucun  diangcmcnt, 
niais  qu’en  ce  cas  il  est  besoin  de  renvoyer  le  s'  Masserali,  si  le  d. 
prince  l’eslime  ainsy  à propos. 

Cependant  si  la  nécessité  de  Casai  requiert  un  prompt  secours,  et 
que  le  d.  prince  veille  bien  signer  les  articles  qui  touchent  ledict 
secours,  remettant  à adjuster  le  reste  avec  le  roy,  par  un  voyage  du 
d.  s'  Masserati , en  ce  cas  on  se  peut  fier  à la  promesse  que  le  d.  prince 
aura  donnée  par  cscrit,  et  sur  icelle  faire  ce  qui  sera  jugé  nécessaire 
pour  le  service  du  roy,  considérant  tou.sjours  que,  si  le  secours  de 
Casai'  se  peut  faire  sans  y mener  le  corps  de  l’armée,  il  est  incom- 
parablement meilleur,  mais  que  si  cette  place  estoit  au  hasard  de  se 
perdre,  si  on  n’y  alloit  pas  en  corps  d’armée,  c’est  en  ce  cas  qu’il  y 
faut  aller  avec  l’armée. 


CCXCIX. 

Arcb.  (les  AIT.  élr.  Anglelerrc,  I.  47,  fol.  3a4.  — Mite  nu  nel‘. 

Bibl.  iui(>.  Sninl-Gcrmain-Harlay,  364/a7.  fol.  38 1.  — OjiginnI. 

Cinq-cents  Colbert,  I.  46,  fol.  78  v*.  — Copie’. 

.Supplément  français,  870.  — Copie.  (Volume  non  cTiiffré,  vers  le  (|unrt  du  vol.) 

MÉMOIRE-  AU  SIEUR  DE  BELLIÈVRE, 

comiciucit  DC  KOT  C^  AK4  COIUXIU  CT  40S  «MIAMaDSI  R C»  ANClCTBRIti; 

39  octobre  i63q. 

Le  d.  s'  de  Bellièvre  dira  au  roy  d’Angleterre  qu’incontinent  après 


dépècbc  (levait  lui  4tre  communiquée,  et 
Bichelieu  l'en  prévient  dans  une  lettre  de 
quelques  lignes,  écrite  le  môme  jour  que 
la  dépêche  à d’Argenson.  (Aux  Analyste.) 

' Ce  secours  avait  été  proposé  par  Fabert. 

’ Cette  pièce  a été  classée  fautivement 
au  mois  de  janvier. 

’ < Faite  sur  une  copie  de  la  main  de 
Daridole. > (Annotation  do  manuscrit  de 
(iolbert.) 


’ Chavigni,  qui  a joint  .vu  présent  mé- 
moire une  lettre  d'envoi,  y a ajouté  ce  post- 
scriptum  ; I Vous  verrez  que  je  vous  avois 
dépcsclié  M.  le  cli.  de  Dellcgnrde  dans  le 
temps  que  vous  aviez  marqué,  mais  que 
M.  de  Bullion  Ta  retenu  très  à propos  pour 
vous  porter  de  nouveaux  ordres  du  roy,  les 
premiers  qu'il  vous  envoya  n’estant  plus 
de  saison.»  (Voy.  ci-dessus,  p.  583.) 
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que  S.  M.  eut  faicl  response  aux  propositions  qu’il  luy  avoil  envoyées 
sur  le  sujel.dc  l’armée  navale  (les  Espagnols  et  du  prince  Palatin,  la 
nouvelle  vint  que  le  d.  prince  Palatin  avoit  esté  arresté  à Moulins, 
passant  déguisé  par  la  France 

Que  le  roy,  ne  le  voulant  pas  croire,  y envoya  en  diligence  pour 
le  savoir. 


' Le  prince  Polalin , dont  le  dessein 
élail  (le  tâcher  de  s'approprier  l'année  du 
<luc  de  \Vc)'mar.  et  de  se  substituer  à cet 
illustre  général  dans  le  coinuiaiidenient 
que  sa  mort  laissait  vacant,  comprenait 
bien  qu'il  ne  devait  pas  conricr  à l'avance 
ce  projet  au  roi,  ni  au  cardinal,  et  il  réso- 
lut de  passer  en  France  sans  en  informer 
personne.  On  eut  soin  en  Angleterre  de 
ménager  à l'avance  une  explication  à cet 
étrange  pfocédé,  mais  de  la  donner  de 
manière  qu'elle  arrivât  tardivement.  Notre 
ambassadeur  à Lombes,  Rellicvre,  écrivait 
n Cliavigni,  le  i A octobre:  < Le  prince  Pala- 
tin est  parti;  il  va«  Paris  chczLcv'cester;  il 
ne  peut  voir  le  roy,  craignantde  n'estre  |x>int 
Iraictc  en  Électeur,  t.o  roy  d'Angleterre 
flil  qu'il  va  en  Allemagne.  J’ay  remunsiré 
à S.  M.  rinconvénient  de  faire  ain.sy  passer 
.son  neveu  par  la  France  .sans  en  préve- 
nir le  roy.  Il  en  convient  et  m'a  dicl  qu'il 
avoit  chargé  Lcycestcr  do  pourvoir  à ce 
qui  scroit  iiécessairo:  qu'avant  son  départ 
le  palatin  avoil  [tassé  chez  mny,  mais  que. 
ne  m'ayant  pas  trouvé,  il  avoil  chargé  un 
gtMililhommc  de  me  venir  faire  scs  ex- 
cuse»'. • Celle  lettre  écrite  après  le  départ 
du  palatin  ne  pouvait  être  promptcmenl 
da  ns  les  mains  du  cardinal , qui  était  en  ce 
moment  avec  le  roi  sur  la  route  d'Italie  à 
Paris.  Toutefois,  celte  précaution  n'eiii- 
pécha  pas  que  le  prince  travesti  ne  fût  re- 
connu cl  arrête.  Aussitôt  que  Leycester  en 
* AIT.  élraog.  Angl.  t.  h'j  « fol.  680.  — 

CtAD15.  DC  fUCHRLIEC.  — Tl. 


fut  informé  il  se  hâta  de  présenter  une  nou- 
velle excuse,  mais  il  se  gnrd.a  bien  de  par- 
ler du  comniaudemenl  du  l'armée  weyma- 
rienne.  «Le  prince  Palatin,  écrivit-il  le, 
3 novembre,  a passé  en  F' rance,  le  roy 
d'.Aiiglcterre  a chargé  son  nmbossadeur 
de  dire  qu'il  n'a  pu  baiser  les  mains  nu 
roy,  Sa  .Majesté  estant  un  Daupliiné.  Il 
prie  qu'on  l'excuse  cl  qo'on  le  recom- 
mande à l'armée  du  duc  de  VVcYinar,  en 
laquelle  il  intention  de  se  mettre  pour 
le  présent  comme  volontaire.  Il  demande, 
avant  tout,  qu'on  le  mette  en  liberté".  • La 
cliosc  n'alla  pas  si  vite.  L' .Angleterre  insis- 
tait vivcuicnl;  on  envoya  de  Londres,  spé- 
cialement pour  cette  alTaire,  un  jenne 
diplomate,  le  fils  du  secrétaire  d'étal  Wiii- 
debanck.  La  captivité  du  Palatin  se  pro- 
longea et  ce  fut  une  didicullé  de  plus  dans 
les  relations,  alors  si  peu  amicales,  entre 
la  F'rance  et  rAnglelcrrc.  Parmi  les  lettres 
qnecon.verve  le  ms.  des  Affaires  étrangères 
où  il  est  question  de  la  captivité  du  prince 
Palatin,  il  y en  a une  surtout  assez  pi- 
quante dans  laquelle  Leycester  rend 
compte  au  ministre  anglais  Cooke  d'une 
conversation  qu'il  eut  avec  Chavigni,  où 
celui-ci,  dans  le  dessein  d'éluder  les  récla- 
mations pour  la  liberté  du  prince  Palatin, 
s'imagine  de  persuader  à l'ninbassadcur 
anglais  que  Vincennes  est  bien  plutôt  une 
résidence  royale  qu'une  prison"'. 

M».  |>f»dlé,  fol.  âÿS.  ~ lit.  fol.  6o5. 

7<> 
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Quele  (1.  prince  ayant  desnié  sa  qualité  par  l’interrogatoire  qui  luy 
a esté  faict,  cela  a faict  juger  à S.  M.  qu’il  en  usoit  ainsy  ^our  cacher 
quelque  dessein  qu’il  avoit  contre  la  France,  en  son  voyage,  ce  qui  a 
faict  que  Sa  d.  Majesté  n’a  peu  prendre  aucune  pensée  pour  le  d. 
prince  Palatin  à l’esgard  de  son  armée  d’Alsace;  joinct  aussy  qu’il  y a 
desjà  plus  de  six  semaines  que  Mons' de  l.ongueville  est  recognu  chef 
de  l’armée,  et  que  le  roy  est  maistre  des  places  de  Brisac  et  autres 
que  tcnoit  M'  de  VVeymar. 

Que  tout  ce  mauvais  procédé  du  Palatin  n’empesche  pas  que  le  roy 
ne  veuille  demeurer  avec  le  roy  d’Angleterre  aux  mesmes  termes 
d’amitié  et  de  négociation  qu’il  a esté  auparavant,  pour  faire  un  bon 
Iraiclé  à l’avantage  de  la  cause  commune.  • 

Que  mesme  S.  M.  luy  donne  charge  de  conjurer  le  roy  d’Angleterre 
de  considérer  que,  demeurer  aux  termes  où  il  est,  c’est  perdre  les 
Kstats  de  son  neveu  et  l’occasion  d'acquérir  beaucoup  de  réputation. 

Que  S.  M.  est  toute  preste  de  porter  tous  ses  alliés  d’entrer  con- 
joinctement  avec  elle  en  ligne  oITensive  et  delTen.sivc  avec  luy,  et  de 
.s’obliger  é ne  faire  point  la  paix  sans  la  restitution  du  Palatinat. 

Si  le  roy  d’.Angleterre  dicl  qu’il  a procuré  un  grand  elTect  en  la  def- 
faite  de  la  Hotte  espagnole,  L s'  de  Bellièvre  luy  respondra  que  tant 
s’en  faut  qu’il  y ait  contribué  aucune  chose,  qu’au  contraire  il  a permis 
que  les  Espagnols,  qui  ont  despouillé  son  neveu , ayent  receu  de  grandes 
assistances  dans  ses  Estats,  où  ils  ont  esté  rafraischis  de  vivres,  de 
poudres,  de  cordages,  et,  qui  plus  est,  de  divers  vaisseaux  qui  ont 
porté  deux  ou  trois  mil  hommes  des  leurs  é Dunkerque. 

Il  adjoustera  de  plus  que  les  d.  Espagnols  se  vantent  de  tous  costés 
qu’ils  sont  près  de  faire  un  tralcté  avec  le  roy  d’Angleterre  pour  avoir 
dix  mil  Irlandois,  moyennant  une  somme  notable  qu’ils  offrent  de  luy 
prester,  ce  qui  est  sy  contraire  aux  desseins  qu’il  tesmoigne  avoir  de 
rcstablir  son  neveu  dans  ses  Estats,  que  si  le  traicté  estoit  véritable  il 
soroit  impossible  d’en  faire  un  avec  luy  à l’avantage  de  la  cause  com- 
mune. 

A l’occasion  de  ce  que  dessus  le  de  Bellièvre  fera  ce  qu’il  pourra 
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pour  tirer  parole  du  roy  d’Angleterre  qu’il  ne  donnera  point  ces 
Iriandois  aux  F.spcignols,  luy  tesmoignant  que,  quand  le  roy  ne  seroit 
point  en  traictc  avec  luy,  Sa  Majesté  fera  tousjours  de  bonne  volonté 
envers  ses  alliés  ce  qu’elle  pourra,  à ce  que  tous  ensemble  favorisent 
ses  affaires,  en  ce  qui  sera  en  leur  pouvoir,  aux  occasions  qui  s’en 
présenteront. 

Le  d.  s'  de  Bellièvre  parlera  de  toutes  ces  choses  à la  reine,  luy 
faisant  cognoistre  quelle  boule  ce  seroit  au  roy  d’Angleterre  que, 
moyennant  un  prest  d’argent,  il  livrast  une  armée  aux  Espagnols  pour 
agir  contre  luy-mesme. 

Le  s'  de  Bellièvre  verra  ce  (jue  le  roy  d’Angleterre  luy  dira  sur  la 
détention  du  P,  Palatin,  et  luy  fera  cognoistre  qu’il  n’en  doit  pas  estre 
surpris,  puisqu'il  luy  a déclaré  à luy-mesine  que,  s’il  pas.soit  en  France, 
comme  il  a voit  projeté,  il  courroit  cette  fortune. 

Il  asscurera  le  roy  d’Angleterre  qu’on  le  traictera  avec  toute  la 
civilité  qui  se  doit  è une  personne  de  sa  nai.ssance,  jusques  à ce  que 
S.  M.  ait  descouvert  le  dessein  qu’il  avoil,  passant  incognu,  comme 
il  a faict,  dans  ses  Estais,  contre  ce  qu’on  a accoustumé  de  pratiquer 
envers  les  grands  princes. 

Fait  à Desizes,  le  29*  octobre  iG.Hg. 

i.oils. 

IIOCTIIILLIER. 
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Arcl».  des  .AfV.  élr.  Turin,  I.  aÿ,  fol.  fi56.  — Mise  au  net. 

Bibl.  inip.  Fond.s  Suiiil-Gerniain.ilnrlny,  347,  fol.  565.  — Copie. 

’ Fonds  Dupiiy,  I.  767.  Tt.  — Fxtrail'. 

MÉMOIRE  A M.  LE  COMTE  D’HARCOURT, 

uttT»«aT  cÉiÉMi.  ar  «oi  t»  sus  M-.uit  b'iTsuc. 

A MonLirgi»,  du  dernier  oclnbre  1639. 

On  ne  peut  sans  perdre  l’iioimeur  entrer  en  continuation  de 
‘ Voy.  ci-dessus,  p.  56,  noie  a. 
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Irelve  avec  les  Espagnols,  s'ils  n’exéculent  premièrement  tout  ce  qu’ils 
ont  promis  par  la  première  suspension  sur  le  sujet  de  Casai. 

Ils  concluroicnt  de  là,  et  avec  raison,  que  les  François  sont  capa- 
bles de  toutes  offenses,  et  (ju’ils  (les  Espagnols)  pourroient  impuné' 
ment  violer  toutes  sortes  de  traictés  faicts  avec  eux,  et  ce  mesme  sans  « 
qu’ils  en  eussent  aucun  res.sentiment. 

On  croit  pénétrer  certainement  que  les  Espagnols  ne  demandent 
la  continuation  de  la  trefve  de  dix  jours  que  pour  attendre  l’événe- 
ment de  Salces,  où  nous  savons  que  leurs  galères  sont  pour  charger 
de  l’infanterie,  pour  la  leur  porter. 

.\insy  cette  proposition  de  dix  jours  de  trefve  est  du  tout  inutile; 
car  devant  qu’elle  soit  résolue,  l’affaire  de  Salces  sera  terminée;  si  le 
SUCCC7.  en  est  bon  pour  eux,  ils  ne  voudront  plus  de  trefve  jiisqties 
au  printemps,  et,  s’il  nous  est  favorable,  ils  nous  estimeroient  impru- 
dens  au  dernier  point,  si  nous  la  consentions. 

Partant  toutes  sortes,  de  raisons  d’honneur  et  de  prudence  veulent 
qu’on  n’entende  à aucune  trefve  de  peu  de  jours,  que  premièrement 
les  E.spagnols  ne  réparent  les  manquemens  par  eux  faicts,  dans  l’exé- 
cution de  la  première,  au  faict  de  Casai;  ny  à celle  jusques  au  prin- 
temps, sans  eslablir  clairement  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  sub- 
sistance de  Casai,  pour  l’entrée  des  vivres,  munitions  de  guerre  et 
autres  choses  nécessaires,  et  des  gens  de  guerre  qu’on  voudra  y en- 
voyer. 

Quant  à la  paix  particulière  d’Italie  aux  conditions  proposées  par 
le  Nonce,  qui  suppose  par  ce  moyen  le  rasement  de  Casai  et  la  de- 
meure de  Verceil  entre  les  mains  des  Espagnols,  la  propo.sition  en 
est  sy  ridicule  et  sy  honteuse  pour  la  France  qu’il  n’y  a lieu  de  l’es- 
couter,  ny  moyen  de  s’cmpcscher  de  dire  à ceux  qui  la  font  qu’ils 
ont  ou  peu  de  jugement,  ou  peu  d’affection  aux  intérests  publics, 
qui  doivent  estre  mesnagés  avec  une  juste  balance. 

On  no  répond  rien  sur  l’affaire  que  négocie  le  s'  de  Vignoles;  il 
faut  la  conduire  avec  prudence;  le  retardement  et  le  désir  d'avoir  de 
l’argent  par  avance  en  font  avoir  quelque  mauvaise  opinion. 
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Four  ce  qui  est  de  l'afTaire  du  s''  Masscrati,  on  atlend  icy  la  res- 
ponsc;  le  comte  d'Harcourt  et  le  s'  d’Argenson  avertiront  particu- 
lièrement de  ce  qu’ils  pénétreront,  sur  les  lieux,  des  intentions  des 
Princes.  Il  seroit  grandement  à désirer  que  cet  accommodement  se 
puisse  achever  avec  sincérité,  et  pour  le  bien  de  Madame,  et  pour 
Mons'  le  P.  Thomas,  en  tant  que  c’est  le  seul  moyen  de  sauver  les 
Estats  de  la  maison  de  Savoye. 

Il  ne  faut  pas  que  Madame  puisse  descouvrir  le  fonds  de  ce  traicté, 
estant  sy  malheureuse  pour  elle-mesmc  qu’elle  le  romproit  asseure- 
ment.  Elle  scait  bien  que  Masserati  a faict  icy  des  propositions  géné- 
rales d’accommodement  entre  les  Princes  et  Elle,  lesquelles  luv  ont 
esté  faiclcs  souvent  à ellc-mesme;  et  comme  il  est  malaisé  d’empes- 
cher  qu’elle  sache  qu’il  y ait  ({uelque  négociation  entre  Masserati  et 
les  d.  sieurs,  il  la  faudra  repaistre  de  la  continuation  des  dictes  pro- 
positions générales,  sans  luy  dire  rien  du  fonds  que  le  roy  se  ré.serve 
à luy  faire  proposer,  quand  il  le  verra  raisonnablement  ajusté  avec 
le  P,  Thomas. 


a;ci. 

.■\rcli.  ite  t^onde.  — CoiimiiinicAlioii  du  S.  A.  R.  M*'  lu  duc  d'Auiiialu.  — Orisinnl 
Bibl.  imp.  Cinc]>rcn(s  Culbcrt,  I.  4b,  fol.  3Ga  v°.  — Copie  '. 
Saint.GcrmR!n-llarlny,  346,  I.  i.  fol.  36 1.  — ('opiu. 


A M.  LE  PRINCE. 

i"  iiuveiiibrc  i R3g. 

Monsieur,  Bien 

(|ue  j’espère  de  la  bonté  de  Dieu,  de  la  justice  des  armes  du  roy,  de 
vostre  cœur  et  de  celuy  de  tant  de  braves  gens  qui  sont  auprès  de 
vous,  que  devant  que  ce  courrier  vous  arrive  vous  aurés  faict  quelque 
ellect  avantageux  pour  le  secours  de  Salscs,  je  ne  laisse  pas  de  le 
de.spcscher  pour  vous  conjurer,  quand  mesme  le  grand  effort  que 

' Faite  sur  ime  • minute  originale  de  la  main  de  Cherré.  • (Note  du  nis.  de  Colbert  et 
<lu  ms.  de  Marlay.) 
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vous  aurés  Icnlé  ne  vous  auroil  pas  réussy,  de  ne  vous  descourager 
pas,  estant  certain  qu’en  l’estai  où  sont  les  ennemis,  si  vous  pouves 
prendre  un  poste  qui  leur  couppe  ou  incommode  leurs  vivres,  il  est 
impossible  qu’ils  achèvent  leur  siège,  qu’il  faut  quasy  qu’ils  recoin- 
inanceut  de  nouveau,  vostre  courrier  nous  ayant  rapporté  que  les 
eaux  les  ont  contraints  de  quitter  et  le  fossé  et  leurs  tranchées. 

Je  sçay  bien  qu’on  pourra  peut  estre  dire  qu’il  vous  sera  tres-diC- 
licile  d’avoir  des  vivres  au  poste  que  vous  voudrés  choisir,  mais  les 
grands  desseins  ne  se  font  point  sans  peine,  et  celle  (|u'aura  vostre 
.armée  ne  sera  pas  comparable  à celle  que  souffriront  les  ennemis. 
11  s'agit  d’une  affaire  si  importante  h la  paix  c|u'il  n’y  a rien  cpi’il  ne 
faille  faire  pour  en  venir  à bout;  et  je  ne  voy  rien,  à mon  avis,  qui 
en  puisse  empeschcr  le  succez  que  le  manc|ue  de  patience.  Je  m’as- 
seure  que  tous  ceux  qui  sont  auprès  de  vous  ne  se  contenteront  pas 
de  faire  paroistre  leur  valeur  en  une  occasion  pressante,  mais  ({u’ils 
seront  ravis  de  faire  encores  voir  leur  fermeté. 

Tout  ce  que  je  vous  dis.  .Monsieur,  n’est  pas  pour  vous  donner 
lieu  de  ne  tenter  pas  le  grand  clfoii  cjue  je  pré.suppose  que  vous 
aurés  desjà  tenté,  mais  pour  vous  porter,  au  cas  qu’il  ne  vous  eust 
pas  réussy,  à ne  vous  dé.sister  pas  de  vostre  entreprise. 

Je  suis  extresmement  aise  que  vous  n’ayés  pas  pris  une  résolution 
de  faire  tenter  un  secours  particulier  cpii,  à mon  advis,  n’auroit  autre 
cffecl  que  de  n’en  avoir  point  de  bon  pour  nous  et  de  faire  perdre 
courage  au  reste  de  l’armée;  et  c’est  chose  bien  évidente  que,  si  on 
peut  espérer  que  4,<>oo  hommes  et  1,200  chevaux  puissent  forcer 
un  retranchement,  l’armée  tout  entière  le  fera  bien  plus  aysement, 
principalement  en  faisant  diverses  attaques,  selon  que  vostre  prudence 
sçaura  fort  bien  l’ordonner.  Les  Espagnols  n’ont  rien  par  dessus  nous 
que  la  constance;  si  vous  commancés  à les  vaincre  en  ce  point  Vous 
accjuerrés  beaucoup  de  gloire,  avec  tous  ceux  qui  servent  sous  vos 
commandemens. 

Je  les  conjure  tous.  Monsieur,  avec  vous,  de  n’oublier  rien  de  ce 
qui  peut  servir  à celte  fin,  et  les  asseure  que  je  feray  valoir  auprès 
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(lu  roy  leurs  services  ainsy  qu’ils  le  peuvent  désirer.  La  précipitation 
avec  laquelle  je  vous  despesche  ce  courrier,  après  avoir  veu  la  vostre 
qui  est  allée  trouver  le  roy,  faictque  je  n’ay  autre  loisir  que  de  vous 
escrire  cette  lettre,  vous  suppliant  d’en  faire  part  à ceu-K  qui  en  doi- 
vent avoir  cognoissance , et  de  croire  que  je  suis,  etc.  ' 


CCCII. 

••\rcli.  des  AIT.  élr.  France,  i63c),  Suppléinenl,  fol.  4âi.  — Original. 

SÜSCRIPTIOX: 

POUR  M.  BOUTHILLIER, 

lUnlKTElDAXT  DFI  FIKtilCZl , k PAKI». 

De  Briarc,  ce  i*  novembre  1639, 

La  main  non  encorcs  cogneuc  dont  je  vous  escrivis  de  Lyon  est 
attachée  au  corps  d’un  nouveau  secrétaire  que  j’ay,  qui  ne  vous  est 
pas  encores  cogneu.  Comme  le  caractère  en  est  passable,  la  mine  n’en 
est  pas  fasebeuse;  et  la  fidélité  n’en  est  pas  doubteuse. 

J’ay  rcceu  les  pièces  que  vous  m’avés  envolées  touchant  les  affaires 
de  mon  nepvcu  Du  Pont,  dont  je  vous  remercie,  comme  aussy  du 
soin  que  vous  voulés  prendre  de  ce  qui  me  touche®. 


’ .Aussilôl  la  réception  de  celle  lellrc, 
iM.  le  Prince  assembla  un  conseil  de 
guerre,  qui,  après  avoir  exaiiiiuè  les 
moyens  de  secourir Salccs proposés  parie 
cardinal,  jugea  la  chose  absolument  im> 
possible  d'un  commun  avis.  M.  le  Prince 
envoya  au  cardinal  le  résultat  des  déli- 
bérations de  ce  cumeil , signé  de  Ions  les 
membres  : Henry  de  Bourbon;  C.de  Bebt'*, 
nrehev.  de  Narbonne;  Gilles,  év.  d'Aire; 
B.  Mnehau;  Dupre;  Schombci'g;  Arpajon; 
Lecques;  ArgencoiirJ;  Tonnerre;  Le  Ples- 
ais-Besançon;  Prouville.  La  lettre  de  M.  le 
Prince  est  écrite  de  Narimnne  le  6 no- 


vembre. Les  deux  mss.  de  la  bibliothèque 
notés  aux  sources  sont  tout  remplis  de  dé- 
tails sur  cette  affaire,  et  sur  la  campagne 
de  Uoussillon.  [Emploi  de  M.  le  maretchal 
Je  Schomberg.  Cinq-cenis  Colb.  fol.  a33- 
4oa  ;Ilarlny,346 , fol.  a43-4o3.)  — Voy.  ci- 
après  lettre  du  a8  novembre. 

' Ce  M.  Du  Ponl-Courlay  désolait  toute 
sa  famille.  Nous  avons  vu  la  sévérité  des 
reproches  que  lui  adressait  parfois  Biche- 
lieu.  Voici  ce  que  laduches.se  d'Aiguillon , 
sa  sœur, mandait  en  confulence  a Chavigni 
le  ai  octobre  : «Je  ne  puis  m'empescher 
de  vous  dire  la  croix  que  j’ay  démon  frère 


Je  ne  doute  pas  qu’il  ne  désire  une  terre  tillrée,  mais  jc  ne  sçays’il 
sçaytqu’il  faut  les  mériter  de  cette  naturepour  lesoblenir  en  ce  temps. 
Comme  il  désire  de  la  gloire,  je  luy  soubaitte  desactions  ejui  l’en  rendent 
digne,  et  sans  ce  moyen  sa  fin  sera  dans  son  désir  et  jamais  en  eOect. 

;\ussytost  que  je  seray  à Fontainebleau,  je  donneray  ordre  au 
payement  de  madame  d’Harcourt.  Si  mes  eaues  se  sont  trouvées  bn.sses, 
la  mesme  raison  qui  les  rendoit  blanches  au  puyts  des  Caves,  aiipa* 
ravant  que  vous  cussics  une  fontaine,  en  est  la  cause,  c’est  qu’on  en 
a trop  tiré  pour  le  public.  Âinsy  que  depuis  cet  accident  vous  avés 
trouvé  une  fontaine,  si  je  puis  trouver  quelque  source  utile  au  ser- 
vice du  roy  ce  me  sera  une  grande  consolation  '. 


<|iii  Cil  pis  que  jamais,  ses  extravagances 
■Il 'estant  insupportables.  M'  vostre  père  ne 
le  cognoisi  pas.  Au  nom  de  Dieu,  voyés 
adroitement  quels  sont  les  scnliiuens  do 
S.  Èm  pour  luy. car  de  le  laisser  icy,  c’est 
le  plus  grand  mal  que  l'on  puisse  faire.  Il 
in'n  pensé  faire  luunicr  la  cervelle  pour  si- 
gner des  papiers  que  S.  Ém.  a désirés,  qui 
estoient  très  raisonnables.  Il  parle  pitoya- 
blement >le$.  Em.dev.antioui  le  monde; 
cela  me  faict  mourir  d'ennui.  > {Manuscrit 
cité  aux  sources,  fol.  43o,  lettre  aiilo- 
grnpbe.)  En  ce  inoineni  Doutbillier  était 
fort  embarrassé  pour  mettre  en  ordre  les 
.affaires  d'argent,  très-dérangées,  de  ce  ne- 
veu peu  digne  d’un  tel  oncle. 

' Nous  avon.s  déjà  dit  que  la  Catei  était 
le  nom  de  la  maison  de  campagne  de  Dou- 
tbillier. Le  cardinal  parle  ici,  presque  en 
plaisantant,  a run  des  surintendants  des 
fmanccs,  d'embarras  graves,  dont  l’autre 
surintendant  se  désespérait.  Ruiliun  écri- 
vait sans  cesse  a Dicbelicu  les  lettres  les 
plus  lamentables  à ce  sujet  ; et  encore  il  gar- 
dait, en  s'adréssanl  au  premier  ministre, 
des  ménagements  dont  il  ne  prenait  pas 
la  peine  d'user  avec  d'autres.  Nous  avons 


plusiaurs  lettres  qu’il  adressait  à Cliavigiii. 
alors  en  mission  à Turin,  toutes  remplies 
de  ses  inquiétudes  et  des  misères  du  trésor 
public;  ce  passage  d’une  seule  sullira  à don- 
ner une  idée  des  autres  : .Je  ne  fusjamais 

si  outré  que  je  suis, et  avec  un  tel  mespris 
des  affaires, et  un cbagrin indicible, voyant 
où  nous  en  .sommes.  Je  m'cxjiliqueray  da- 
vantage en  présence.  Dieu  aydanl.  Il  fnult 
qucj'odvnucqucicsaffaircsde  finaucessunt 
en  très-mauvais  estât.  La  despciise  du  coû- 
tent monte  à quarante  millions  nu  moins; 
les  traitons  nous  abanduiment,  et  les  peu- 
ples ne  veulent  rien  payer,  ny  les  droits 
aniiens,  ny  les  nouveaux.  Nous  somines 
maintenant  au  fond  du  pot,  n’avant  plus 
de  moyen  de  choisir  entre  les  bons  et  mau- 
vais advis.  Et  je  trains  que  nosire  guerre 
estrangère  ne  dégénère  en  une  guerre  ci- 
vile. S.  Em.  quand  elle  verra  la  vérité  des 
affaires  y prendra  quelque  bon  expédient; 
mais  je  vous  confesse  que  jc  suis  bien  cm- 
pcsché  et  n’y  voy  aucun  jour.  . . > ( Manus- 
crit cité  aux  sources,  fol. 436.)  Cette  lettre 
était  écrite  le  a5  octobre,  boit  jours 
avant  la  présente  lettre  a Doiilbillicr. 
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Je  suis  ravy  de  la  sauté  de  madame  vostre  femme,  et  prie  Dieu 
qu'il  la  continue  à toute  vostre  famille,  que  j'aimeray  tousjours  comme 
j’ay  faict,  avec  distinction  de  ce  que  je  veux  rendre  aux  enfàns  et  de 
ce  qui  est  deub  a l’aDcicnnetc  des  progéniteur.s. 

Le  Card.  DK  RICHEUEU. 


^ CCCIII. 

Arcli.  des  AIT.  élr.  Turin,  i.  39.  fol.  517.  — Minule.  ~ 

Au  folio  519 , mise  au  net'. 

Bibl.  imp.  Saint-Gemiain- Hnriay,  347>  fol.  5Gi.  — Copie*. 
Fol.  555  V*,  autre  copie. 

MÉMOIRE  A M,  LE  COMTE  D’HARCOLRT\ 


Üii  10  notembre  i63(|. 

Les  propositions  faictes  par  le  nonce,  touchant  la  paix  générale 
d'italie,  pour  les  suspensions  jusques  au  printemps,  ou  pour  1 ,5  jours, 
.sont  ridicules  par  les  conditions  qu’il  y veut  mettre. 

Quant  aux  propositions  faictes  par  Masscrati  et  Baronis,  dont  la 
première  regarde  l’accommodement  des  frères  avec  S.  M.  il  est  à 
propos  d’en  remettre  les  résolutions  jusques  à ce  que  Masserali  vienne 
en  Errance,  ou  que  le  P.  Thonaas  envoie  des  conditions  raisonnables 
pour  cet  accommodement,  comme  ils  l’ont  faict  espérer. 

Cependant  M'  d’Argeuson  a bien  respondu  en  disant  qu’il  no  se- 
roit.pas  raisonnable  que  le  roy  restituast  les  places  cju’il  a à Madame 
et  aux  frères;  au  cas  que  les  Espagnols  ne  voidussent  restituer  celles 


' La  minute  est  écrite  de  la  main  d'un 
secrétaire,  aveu  des  additions  de  la  main 
de  iticliclieu  et  de  celle  de  Cbcrré.  Celte 
minute  est  datée  du  19  novembre;  on  lit 
au  dos  ; «A  M'  d'.Argenson, • tandis  que 
le  nom  de  M.  d'Harcourt  est  écrit  sur  la 
mise  au  net,  laquelle  porte  la  date  du  ao, 
sans  doute  jour  de  l'envoi.  La  dépêche 


était  commune  aux  deux  personnages. 

’ Celle  copie  datée  du  19,  et  qui  met 
la  suscription  <â  M'  d'Argenson<«  a été 
faite  sur  la  minute,  ainsi  que  l'indique 
une  note  marginale. 

‘ Voyei  sur  la  même  alTaire  un  autre 
mémoire,  adressé  aussi  au  comte  d'Har- 
court, le  3i  octobre. 
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qu’ils  ont,  quand  mcstne  raccommodement  des  d.  frères  se  feroit 
avec  S.  M.  par  la  raison  que  y a adjouslé  le  d.  s'  d’Argenson,  que  si 
le  roy  ne  se  Irouvoil  saisi  d'aucune  place  de  Piedmonl  quand  on  trai- 
teroit  In  paix  générale,  et  que  les  Espagnols  fussent  saisis  de  celles 
(ju’ils  occupent  aujourd'huy,  S.  M.  en  recevroit  un  notable  préjudice, 
et  la  maison  de  Savoye  aussy. 

En  cas  (jue  l’accommodement  entre  le  roy  et  les  princesse  list,  on 
pouiToit  prendre  un  expédient  sur  la  restitution  des  places,  qui  scroit 
que,  les  Espagnols  ne  restituant  point  celles  qu’ils  occupent,  le  roy 
gardast  celles  qui  luy  ont  esté  mises  entre  les  mains,  promettant  tou- 
tefois de  les  restituer  à mesure  qu’on  en  reprendroit  de  celles  que 
tiennent  les  Espagnols,  en  sorte  qu’il  en  demeure  autant  au  roy  et 
d’aussy  bonnes  qu’aux  Espagnols,  pour  faire  le  contrepoids  dans  un 
accommodement  général. 

Au  cas  que  les  Espagnols  ne  veillent  pas  restituer  Vcrscil,  ou  que 
les  princes  ne  se  portent  pas  à le  leur  demander,  et  (ju’ils  oCfrent  de 
restituer  toutes  les  autres  places  qu'ils  tiennent  à la  charge  que  le  roy 
fera  la  inesme  chose,  le  roy  y pourroil  consentir  à condition  que  Ma- 
dame, les  Princes  et  les  Espagnols,  laissent  entre  les  mains  de  S.  M. 
une  des  places  qu’elle  tient  dans  le  Piedmont,  selon  qu’il  sera  avisé, 
autre  que  Pignerol,  cl  que  le  P.  Thomas  donne  pour  seurelé  de  luy 
sa  femme  et  ses  enfans*. 

Mais  tout  ce  que  dessus  ne  se  peut  bien  accommoder  qu’on  n’ayt 
veu  ce  qu’escrira  .Masserati,  en  suite  de  son  voyage  de  Nice,  ou  qu’on 
n’ayt  parlé  à luy,  s’il  vient  à la  cour.  Néantmoins,  il  est  bien  à propos 
que  \P  d’Harcourt  en  ayl  cognoissancc,  afbn  (ju’il  puisse  faire  pa- 
roislre  en  général  les  justes  intentions  du  roy,  pour  obliger  d’autant 
plus  les  Princes  à Iraicter  avec  S.  M. 

' A la  marge  <le  ce  pnragraplie,  sur  1» 
iiiinulc , Clierré  n écrit:  i Sans  cettcacurcté 
(leiiuindéc  au  prince  Thomas  un  Ici  ac- 
cord pourroil  csire  capiicux,  en  ce  que  les 
frères,  par  conveulions  sccreltes  avec  le» 


Espagnols  ou  nulrciueul,  pourroietil  eu 
un  instant  sc  rendre  maisires  de  toutes 
les  pinces  du  Piedmont  où  luadaïue  de  Sa- 
voie n'est  |M)inl  aimée.  « 


DIgitized  by  Google 
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Pour  ce  qui  regarde  la  proposition  de  la  suspension  jusqucsau  prin- 
tcinps  : après  avoir  veu  ce  qu’escril  \P  le  comte  d’Harcourt  de  l’eslat 
de  scs  troupes,  de  l’impossibilité  (ju’il  y a de  faire  subsister  la  cava- 
lerie dans  le  Piedmonl,  et  de  la  foiblcsse  des  garnisons  qui  seront 
dans  les  places,  il  semble  qu’on  pourroit  consentir  à la  d.  suspension 
poiirveu  qu’elle  durast  jusques  à la  lin  d’avril;  que  le  roy  eust  liberté 
de  pourvoir  de  munitions  et  d’bommes  Casai  et  les  autres  places  qu’il 
a dans  le  Monlfcrrat  par  un  chemin  qui  seroil  marqué,  la  mesme 
chose  estant  accordée  aux  Espagnols  pour  ce  qui  regarde  Turin  ’,  mais 
avec  celle  précaution  pour  esviter  pareille  tromperie  que  celle  du 
passé  ^ [et  qu’il  n’entre  rien  dans  Turin  qu’il  n’en  entre  autant  dans 
Casai]. 

Ensuitle  de  quoy  il  doit  estre  aussy  dict  clairement,  pour  ne  tomber 
pas  aux  inconvéniens  des  prétextes  qu’on  a voulu  prendre  pour 
l'omprc  la  suspension  passée,  qu’ainsy  qu'il  sera  libre  aux  Espagnols 
et  aux  frères  de  changer  la  garde  et  les  garnisons  des  places  qu’ils 
tiendront  dans  les  Estats  de  \P  le  duc  de  Savoye,  ainsy  le  roy  et  Ma- 
dame pourront-ils  faire  le  nie.smc  sans  eju’on  puisse  imputer  tels 
cbangemens  contraventions  à la  d.  suspension. 

Les  avantages  qu’auront  les  Espagnols  pour  munir  et  fortiflier  la 
ville  de  Turin  seront  récompensés  par  la  liberté  (jue  le  roy  aura  de 
fiûrc  la  mesme  chose  à Casai  et  au.x  auU'cs  places  qu’il  a dans  le 
Piedmont,  qui  ne  sont  pas  en  trop  bon  estât.  Otilrc  ejue  la  négocia- 
tion qjii  est  introduite  avec  les  Princes  se  terminera  plus  facilement. 

^ Cependant  si  on  pouvoit  commodément  se  passer  de  la  d.  sus- 
pension, puisque  les  Espagnols  la  demandent,  c’est  un  signe  asscuré 
qu’ils  ont  quelque  grande  incommodité  dans  Turin,  à laquelle  ils 
veulent  pourvoir  à la  faveur  de  la  suspension. 


' La  lin  du  pnragraplic  et  le  paragra- 
phe suivant  .«ont  écrits  en  marge,  dans  la 
minute,  de  la  main  de  Clierro,  sauf  la 
plirase  <]ue  nous  enfermons  entre  crochets , 
laquelle  a été  ajoutée  par  [tichrlieu. 


* il  ^ a , dans  la  minute , • de  l'avenir;  > 
mais  c'est  évidemment  une  «listraction  de 
Cherré. 

* Ce  dernier  pragraphe  est  de  la  main 
de  Cherré  dans  la  minute. 
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Imprimée  : ^Ulll.  de  l'Acaddmie  de  Toulouse,  3'  *érie.  I.  III . p.  |55. 

\ M.  LK  BARO.\  D’VMRRES'. 

91  iiovcnibrr  1^39. 

iVfonsieur,  bien  qnc  je  ne  doute  point  queia  qualité  elle  mérite  de 
M'  de  Lavaur*  vous  convie  à l’estimer  et  aimer  tout  ensemble,  je  m’as- 


' Voyez  tome  V,  p.  734,  noie  1. 

’ ('.liarlei-François  d'Abra  de  Racoiiis, 
<pii  «rail  été  nommé  évêque  de  Lavaur 
en  1 637,  ne  Ail  ;acré  que  le  39  mai  1 63g , 
vl  l'un  voit  qu'il  ne  prit  |H>sscssion  de  «on 
évéclié  que  six  mois  plus  lard.  C'était  un 
de  ces  cailioliques  de  conversion  récente 
ipii  se  Aiisaicnl  remarquer  |>ar  l'ardeur  de 
leur  zèle  lliéologique,  et  leur  inépuisable 
l'acnnde  dans  la  controverse.  Le  fatras  de 
sa  |K>lémiquu  lui  a mérité  une  place  dans 
répo|>ée  satirique  de  Boileau.  Ami  du 
P.  Joseph,  il  était  l'un  des  courtisans  les 
plus  empressés  du  cardinal  de  Richelieu; 
Tallemant  des  Réaux  (IV,  i5)  nous  le 
montre  assidu  à grossir  la  foule  de  ceux 
qui  suivaient  le  cardinal  dans  ses  proiiie- 
iiade.s  auxTiiilerles, et  se  disputaient  Thon- 
iicur  de  faire  sa  partie  de  ballon  Ij  vanité 
nnlurctieau  caractère  de  Raconis,  gonlléc 
encore  du  vent  do  cette  faveur,  lui  lit  beau- 
coup d'ennemis  dans  sa  ville  épiscopale, 
{(tallia  christ.  I.  XIV);  Cl,  malgré  la  lettre 
de  Richelieu,  le  baron  d'Ambres  nccraignit 
pas  de  se  mettre  à la  tête  do  la  cabale  sou- 
levée contre  l'évéqiic.  Non-seulement  il  ne 
lui  rendit  pas  sa  visite,  moisit  ne  lui  épar- 
gnait aucune  mortification.  Le  vieux  châ- 
teau des  barons  d'Ambres  était  voisin  de 
Lavaur;  celle  ville  d'ailleurs  se  trouvait 
située  dans  la  petite  province  de  Laura- 


guais,  dont  le  baron  était  sénéchal,  et  la 
grande  influence  de  ce  personnage  dans 
la  contrée  rendait  ses  démêlés  avec  Ra- 
conis très-désagréables  |>our  l'évêque,  qui 
.s'en  plaignit  vivement  à Richelieu.  Ou 
verra  bientôt  que  celui-ci  n’ahanduuna 
pas  son  protégé,  cl,  aussi,  que  le  baron 
d'Ambres  |>crsista  dans  scs  procèdes  in- 
sultonls  malgré  la  protection  du  canlinal. 
Celte  lutte  d'un  simple  gouverneur  d'une 
|>clile  province  contre  le  premier  ministre, 
à l’époque  de  sa  puissance  la  plus  absolue, 
est  curieuse  et  donne  à cette  lettre  une 
importance  qu'elle  n'aiirnit  |>as  par  elle - 
même;  c'est  ce  qui  nous  engage  à lui  faire 
une  place  dans  ce  recueil,  d’autant  que 
celui  où  elle  est  imprimée  est  fort  peu  ré- 
pandu. Richelieu  fut  obligé  de  réitérer  plus 
d'une  fois  scs  recommandations  au  baron 
d'Ambres , qui , malgré  les  prières  du  car- 
dinal, continuait  de  vivre  a.ssez  mal  avec 
l'évêque  de  Lavaur.  (Voy.  ci-aprés  aux 
dates  du  8 septembre  iG4o  et  du  9 février 
164 1 -}  On  trouve  dans  les  mss.  de  la  Bibl. 
imp.  (fonds  Baluze,  papiers  des  armoires, 
lettres,  paquet  V,  n"  4 et  5)  une  série  de 
lettres  adressées,  pendant  toutes  ces  broiiil- 
leries,  à Charpentier,  par  l’évêque  de  La- 
vaur d'une  part,  et  par  le  baron  d'.Ambres 
de  l'autre;  chacnii  plaide  sa  cause  auprès 
du  secrétaire  du  cardinal. 
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seurc  (jiie  vous  vous  y portcrés  encore  dadvantajje  quand  vous  sçaurés 
qu’il  est  de  mes  amis  particuliers,  et  que  comme  tel  je  vous  conjure 
de  le  considérer  pour  l’amour  de  moy,  qui  auray  à contentement  de 
vous  tesmoigner  en  touttes  occasions  que  je  suis. 

Monsieur, 

* Vostre  nfreclionoé  A voit.i  rfmire  scnicc. 

Le  Gard.  DE  RIGHELIEl. 

De  Ruel,  ce  22  novembre  lOdg.  , 


CCCV. 

Arcli.  des  AIT.  élr.  Hollande,  l.  ai,  pièce  a 10.  — Mise  au  net 
BibI  imp.  Cinq-cenls  (xilbert,  l.  Afi.  fol.  ai.3.  — Copie’.  — 
SalnlGcrinnin-llorlnY.  346,  1.  a,  fol.  3g3. — Copie. 

INSTHLCTION  DE  M.  U’FSTR\DE.S\ 


■ 13  novembre  lOSg. 

.Monsieur  le  prince  d’ürange  a tant  de  cognoissances  des  affaires 
du  monde  qu’on  ne  doute  point  qu’il  ne  sache  les  excessives  des- 


' L«  pièce  des  .AlTairei  étrangère»,  n’é- 
tant iminl  datée,  a été  cla»»éc  è la  fin  de 
l'année. 

’ Faite  sur  une  minute  >de  In  main  de 
(Chirurgien.  ■ (Note  de  cliaetin  de»  deux 
m»s.  <lc  la  Bihliotlicquc.) 

’ l.’n  traité  d'alli.ince  olicnsire  et  dé- 
fensive avait  été  conclu  entre  la  France  et 
la  Hollande,  le  a4  mars  iB.Tg  '.  Les  Étai.s 
de  Hollande  montrèrent  peu  d'empresse- 
ment à l'exécuter;  il  y eut  de.»  hésitations 
et  des  cNpIicatiuiiv  qui  se  prolongèrent 
pendant  plusieurs  mois".  Ciependant  de» 
engagements  réciproques  avaient  été  pris 

* l.‘ori);iiMt  «1  une  copie  >lc  ce  Imité  « Irouvml 
nul  .tfTaircs  clrsngcrct  cUm  un  volumn  de  Ilot. 
Undc,  dnué  bon  téne,  cl  au  do«  du(|acl  on  lil 
iS7&-i66it.  picccs  71  rt  73.  lin  antre  texte  rat  con. 


des  le  33  avril  iBSg.  innis  on  n'en  conti- 
nuait pas  moins  les  négociations,  et  nous 
trouvons,  à la  date  du  a4  octobre,  une 
lettre  du  prince  d'Orange  à Hichelicu,  avec 
un  a mémoire  de  ce  que  fera  la  lloll.'inde 
en  i64o.  si  le  roy  de  France  assiste  le> 
Kstats  de  1 ,600,000  livres "'.  • Kt  le  -aa  no- 
vembre la  présente  inslnietion  est  donnée 
a d'Kstrades;  à lu  date  du  a4,  le»  enga- 
gements stipules  en  avril  sont  textuelle- 
ment reproduits  (ci-après,  p.630]  et  enlin, 
le  33  décembre,  des  promesse»  formelles 
sont  délinitiveiuent  conclue»,  ((ii-.-vprés, 
p.  667.) 

lcrvé  dâiu  In  cx>Ucction  <1«  Hollaude , t.  a t , pêtxx'  39. 

••  Voyez  plutieun  |mcocs  du  locm*  ai  pr^(é« 
enire  autre»  le»  pièces  60,  6t«  79. 

139  cl  i4o. 
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penses  que  le  roy  est  coiilraincl  de  Taire  pour  la  guerre,  (pii  sont  telles 
qu'elles  ne  reviennent  pas  à moins  de  cinquante  millions,  lesquels 
joincls  ù vingt  que  coustent  les  autres  despenses  de  l'Estut,  il  faut 
trouver  tous  les  ans  soixante-dix  millions,  bien  que  le  revenu  ordi- 
naire du  royaume  ne  soit  que  de  la  moitié. 

Ces  considérations  font  qu'il  est  du  tout  impossible  au  roy  d'ac- 
corder à M"  les  Estats,  pour  l’anuce  i64o,  la  somme  de  1,600,000 liv. 
désirée  par  M'ie  P.  d’Orange,  en  monnoye  de  Hollande,  qui  revient 
a deux  millions,  monnoye  de  France. 

Par  le  premier  traicté  faict  entre  la  France  et  M"  les  Estats,  .sur 
le  sujet  de  la  rupture  arrivée  en  i6.35,  le  roy  est  descliargé  du 
secours  d’argent  qu'il  donuoit  auparavant  à .M”  les  Estats  pour  leur 
aidera  soutenir  les  despenses  de  la  guerre,  et  eux  demeurent  chargés 
d’entretenir  une  puissante  armée  jusques  à la  paix,  pour  faire,  ainsy 
que  S.  M.  y est  obligée  de  sa  part,  la  guerre  oHensive  aux  ennemis. 

Nonobstant  cette  descharge , le  roy,  par  excès  de  zèle  au  bien  des 
ailaires  communes  et  celuy  de  M”  les  Estats,  leur  a donné  en  i636, 
i63ÿ,  i638  et  i63q,  de  grands  secours  extraordinaires,  à ce  qu'ils 
puissent  faire  des  entreprises  considérables  et  plus  qu'ordinaires. 

Comme  l'elfet  de  tels  secours  ne  s’est  pas  lousjours  ensuivi  tel  qu’on 
eust  peu  le  désirer,  quelques-uns  qui  pensent  à l’espargne  du  royaume 
avoient  faict  penser  (ju’il  falloit  demeurer  dans  les  termes  généraux 
des  traictés  qui  obligent  chacun  de  faire  la  guerre  à ses  despens. 

Cependant  la  confiance  que  M' le  cardinal  prend  aux  promesses  de 
M'  le  P.  d’Orange  luy  a faict  faii  e de  nouveaux  eflorts  vers  S.  M.  pour 
la  porter,  comme  il  a faict,  à donner  cncores  celte  année  un  secours 
extraordinaire  à .VP‘  les  Estats,  et  ce  plus  grand  qu’à  raccoustumée, 
à raison  des  grands  desseins  auxquels  mon  d.  .s'  le  P.  d'Oi  ango  veut 
s'obliger. 

Pour  cet  clFect,  M"  les  Estats  peuvent  .s’asseurer  de  la  somme  de 
1,600,000  livres,  monnoye  de  France,  en  quatre  termes,  somme 
d’autant  plus  considérable  que  les  monnoyes  légères  sont  maintenant 
defiendues  en  France. 
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On  estime  les  desseins  auxquels  M' le  prince  d’Orange  veut  s’obli- 
ger pour  l’année  qui  vient  Irès-imporlans;  mais,  ne  sachant  pas  les 
raisons  particulières  qui  les  luy  font  estimer  faisables,  on  les  trouve 
de  difficile  et  douteuse  exécution.  Cependant  S.  M.  défère  tant  an 
jugement  et  à l’expérience  du  d.  s'  Prince,  que  sur  i’asseurance  de  ces 
desseins,  et  la  promesse  qu’il  veut  faire  par  escril  de  les  exécuter, 
elle  ne  faict  pas  difficulté  de  s'engager  au  secours  susdit  d’argent,  et 
do  s’obliger  aussy  par  escril  è faire  une  pui.ssante  diversion  qui  ne 
sera  pas  de  moindre  elfect  pour  le  dessein  de  M”les  Estais  que  celle 
des  années  passées. 

Pour  avoir  bon  succès  de  quelqufe  entreprise  qu’on  veuille  faire  de 
part  et  d’autre  il  faut  mettre  à la  campagne  de  bonne  heure,  etestre 
sy  religieux  au  temps  arresté,  à celle  fin,  que  les  deux  armées  de 
S.  .M.  et  de  M"  les  Estais  y entn'ut  précisément  à mesme  jour. 

L’expérience  et  la  raison  font  voir  si  clairement  que,  sans  ces  deux 
points,  on  ne  sauroil  rien  faire,  (|ue  ,S.  M.  déclare  franchement  qu’elle 
n’entre  maintenant  au  nouvel  engagement  du  secours  extraordinaire 
qu’elle  veut  faire  î>  M”  les  Estais,  <jue  sur  l’a-sseurance  que  \P  le 
P.  d’Orange  luy  donne  qu’il  entrera  sans  faillir,  avec  l’armée  de  .M”  les 
Eslats,  le  premier  jour  de  may;  auquel  S.  M.  s’oblige  aussy  de  faire 
entrer  son  armée  commandée  par  NP  le  mareschal  de  la  Meilleraic  *. 

Quelque  dessein  que  fassent  M'*  Its  Estais,  S.  M.  désire  qu’ils 
aient  une  armée  de  ^^o  è /|0  vaisseaux  au  travers  de  Calais,  pour  em- 
pc.scher  que  les  places  des  ennemis,  qui  sont  sur  la  costc,  ne  puissent 
estre  secourues,  au  cas  que  S.  M.  ou  M”  les  Estais  viennent  à les  atta- 
quer, et  asseurer  le  passage  des  vivres  de  France  et  de  Hollande,  selon 
les  divers  vents,  à ceux  qui  voudront  faire  une  telle  entreprise. 

Afin  que  le  manque  ou  délay  de  la  conclusion  d'un  traicté  pour 
celte  année  ne  puisse  donner  préte.xto,  aux  uns  et  ayx  autres,  de 

' Nou^  trouvons  ce  qui  suit  n In  mnrge  n In  cniiipngiic  nu  i"  niay,  que,  par  le 
du  ms.  des  AlTaires  étrangères  : > M'  d'Es-  traicté  Taict  en  i635 , il  s'estoil  obligé  d'y 
trades  représentera  à M'  le  P.  d'Omnge,  eslrc  en  mars.» 

.au  cas  qu'il  fasse  didicullé  de  se  incitre 
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n’estre  pas  prests  d’enlrer  en  campagne  de  bonne  heure  et  à mcsme 
jour,  le  roy  donne  pouvoir  au  s' d’Estrades,  soit  qu’il  conclue  un  traicté 
particulier  en  son  nom,  soit  qu’il  demeure  dans  les  termes  du  général 
de  1 635,  qui  oblige  la  Erance  et  M”  les  Estats  à faire  la  guerre  offen- 
sive dans  le  pays  des  ennemis,  de  promettre  pour  S.  M.  qu'elle  fera  ' 
entrer  précisément  dans  le  pays  des  ennemis  son  armée,  commandée 
par  le  marescbal  de  la  Meilleraic , le  premier  may,  déclarant  à M"  les 
Estats  que  si,  en  satisfaisant  aux  obligations  des  traictés  faicts  avec  la 
France,  ils  veulent  faire  quelque  chose  de  considérable®,  iis  doivent 
estre  en  campagne  en  mcsme  temps,  ainsy  que  le  roy  le  désire  et  s'y 
attend*.  * 


CCCVi. 

Ai'cli.  des  AIT.  élr.  Hollande,  (.ai,  pièce  iAq.  — Minute  de  la  main  de  Clierré 
et  de  celle  de  Cliarpenlier.  — 

Mise  au  net  de  l.'i  main  d'im  secrétaire  de  Clmvigni,  pièce  i5a. 

Bibl.  imp.  Cin<|-rents  Colbert,  n*  é6,  fol.  aifi  v*.  — Copie*.  — 
Saint-Gennain-Harlay.  3.'|6.  t.  a,  p.  /|00.  — Copie. 

l.NSTULCTION  P.\RTICl'IJÈHE 

l'OCB  MONS'  D'ESTRADK.S. 

Du  2 2 novembre  iG3(|. 

Si  Mons*  le  prince  d’ürange  s’opiniastre  à vouloir  avoir  plus  d’ar- 
gent que  les  t, 600,000  livres  monnoye  de  France,  portées  par  l’ins- 
truction publique  du  s'  d’Estrades,  pour  hiy  oster  tout  lieu  d’ex- 
cuse, le  s'  d’Estrades  luy  peut  dire  qu’il  ne  faut  point  en  espérer 
davantage,  du  consentement  de  M”  les  surintendans  des  Finances, 

' Il  J avait  ■ d'obliger  S.  M.  à faire.  > Ri- 
chelieu a effacé  cette  petite  phrase  et  a 
écrit  en  surrharge  celle  qu'on  voit  ici. 

' Ces  dernières  lignes  sont  presque  en- 
tièrement de  la  main  de  Richelieu  dans  la 
pièce  des  AITaircs  étrangères,  où  l'on  re- 
marque çà  et  là  d'autres  traces  de  l'écri- 
ture du  cardinal. 


’ Celte  dépêche  était  faite  pour  être 
communiquée  au  prince  d'Urange.  On  va 
voir  l'instruction  secréte  envoyée  en  même 
temps  à l'ambassadeur. 

* Faite  sur  une  pièce  «de.  la  main  de 
Cherre.  • (Not<!  des  mss.  de  (iolbert  et  de 
llarUy.) 
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mais  qu’il  a veu  M'  le  cardinal  sy  afTcctionné  à son  conlenlement, 
qu’il  luy  dist  en  partant  : Si  M'  le  P.  d’Orange  est  bien  asseuré  de 
l’exécution  de  son  dessein;  s’il  ne  tient  qu’à  deux  ou  trois  cent  mille 
livres,  je  les  feray  donner  sans  que  les  surintendans  le  sachent,  les 
bonnes  grâces  du  roy  me  donnant  assez  de  crédit  pour  cela. 

Ensuitte  le  d.  s'  d’Estrades  luy  ajoustera  que,  sur  cette  parole,  il  ne 
fera  point  de  difficulté  de  s’engager  à la  somme  de  1 4 ou  1 5oo,ooo  liv. 
monnoye  de  Hollande,  pourveu  qu'il  luy  donne  parole  que,  s'il  venoit 
à manquer  l’exécution  de  son  dessein,  il  ne  prétendra  point  le  paye- 
ment des  derniers  termes,  sans  que  toutefois  il  puisse,  en  y renon- 
çant, esire  libre  de  la  promesse  qu'il faict  d’exécuter  son  dessein'. 

Le  d.  s*^  d’Estrades  portera*  insensiblement  le  d.  s'  Prince  à presser 
le  roy  d’entreprendre  le  siège  de  Dunkerque  ou  do  Gravelines,  et  de 
promettre,  en  ce  cas,  vaisseaux  pour  empesclicr  le  secours  et  autant 
de  vivres,  en  payant,  qu’on  pourra  avoir  besoin,  et  promettra  au  d. 
s""  Prince  de  porter  autant  qu’il  pourra  le  cardinal  à faire  entreprendre 
ce  dessein;  ce  qu’il  fera  cependant  avec  tant  de  précaution  que  M'  le 
P.  d’Orange  demeurera  d’accord  avec  luy,  que,  sur  ce  sujet,  il  ne 
s’engagera  à rien  pour  S.  M.  mais  demeurera  seulement  chargé  de 
faire  ouverture  <le  cette  entreprise  au  roy  et  à M"  de  son  conseil. 

" Le  d.  s'  d’Estrades  sauia  (juc  la  proposition  qu’on  sera  bien  aise 
qu’il  fasse  du  .siège  de  Dunkerque  n’est  pas  que  l’on  juge  que  le  roy 
doive  maintenant  entreprendre  cette  place  pour  le  bien  de  la  cau.se 
commune,  mais  seulement  à ce  que,  si  le  cours  des  aifaircs  porte  S.  M. 
à cette  résolution,  les  d.  sieurs  des  Estats  luy  en  aient  grande  obli- 
gation, et  soient  obligés  de  le  secourir  en  ce  dessein  autant  qu’ils 
pourront. 

Les  mauvais  succès  qu’ont  eus  les  Pays-Bas  cette  année  par  terre, 
à raison  des  avantages  que  les  armées  du  roy  ont  remportés  .sur  eux, 
et  par  mer,  à can.se  de  la  bataille  navale  gagnée  par  M"  les  Estats,  font 
qu’on  en  doit  espérer  de  grands  l'année  qui  vient,  pourveu  que  l’on 

' A la  marge  des  trois  ross.  on  lit  :«  Monsieur  d'Estrades  conviendra  mu  meilleur 
marché  qu’il  pourra.  • — ' Ici  Charpentier  prend  la  plume. 

-S 
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.sache  bien  se  servir  de  l’occasion;  et  ce  d’autant  plus  que  le  mauvais 
estai  des  afTaircs  de  l’Empereur  a tiré  Piccolomini  en  Allemagne. 

Dans  la  foiblessu  des  ennemis,  si  les  forces  du  roy  et  celles  de 
M"  les  Estais  attaquent  proche  l’un  de  l’atitre,  il  semble  qu’on  leur 
donne  tout  l’avantage  qu’ils  sauroient  désirer,  leur  donnant  moyen 
d’unir  toutes  leurs  forces  et  de  résister  à la  France  et  aux  Ilollandois, 
selon  que  les  occasions  le  requerront. 

Au  lieu  que,  si  les  attaques  de  la  France  et  de  les  Estais  sont 
fort  esloignées  l’une  de  l’autic,  il  faudra , par  nécessité,  qu’ils  divisent 
leurs  forces  en  deux,  et  qu’ils  soient  foiblcs  partout. 

En  cette  considération,  je  croy  que,  M'  le  P.  d’Orange  attaquant 
Dam  et  Bruges,  ce  ne  seroit  pas  prudence  d'attaquer  en  mesme  temps 
Dunkertjue  par  les  forces  du  roy,  et  que  la  raison  veut  (ju’on  porte 
.ses  desseins  plus  loin. 

' Mons'  d’Estrades  verra  s’il  n’est  point  à propos  qu’il  dise  un  jour, 
sous  prétexte  de  grande  franchise,  à Mons'  le  P.  d’Orange,  ce  qui  suit  : 

Monsieur,  je  pense  avoir  une  preuve  de  la  grande  affection  (jue  • 
M'  le  cardinal  a pour  les  affaires  de  cet  Estât , laquelle  est  indubi- 
table, et  ensuitle  de  laquelle  vous  devés,  à mon  avis,  vous  surpasser 
vous  mesme,  pour  faire  quelque  chose  de  grand.  On  n’a  communiqué 
aucune  chose  du  dessein  de  V.  A.  à Mess“  du  Conseil , mais  seulement 
que  vous  demandés  un  grand  secours  du  tout  extraordinaire  pour 
faire  aussy  quelque  chose  de  grandement  considérable.  Quelqu’un 
qui  alloità  l’espargne  dict  qu’il  estoit  à craindre  que  ce  grand  secours 
fusl  la  cause  de  voslre  perte,  en  ce  que  si,  après  tant  d’asseurances  de 
faire  quelque  chose  de  grand,  vous  ue  faisiez  rien,  la  crainte  que 
vous  auriés  que  la  b’ rance  n’en  dcnieurasl  tout  à fait  dcsgou.stée  et 
offensée,  vous  portast  à traicter  avec  les  Espagnols,  comme  on  avoil 
faict  en  1 636.  Mons'  le  cardinal  ayant  ouï  celte  raison  distqu’elle  luy 
avoit  passé  par  la  fantaisie,  mais  qu’il  n’estimoit  pas  qu’elle  dust  cm- 
peschcr  d’entrer  au  secours  dont  il  estoit  question,  pour  deux  raisons  : 

La  première  fust  qu’il  vous  tenoil  trop  généreux  pour  souffrir  une 

' Llicrré  reprend  ici. 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU.  610 

inlldélilc  pareille  à celle  qui  se  feroil  si  M”  les  Estais  Irailoicnt  sans 
le  rov; 

Et  la  seconde,  que  vous  esliés  trop  habile  pour  ne  voir  pas  que, 
quelque  traicté  que  les  Estats  peussenl  faire  seuls  avec  l'Espagne,  ils 
n’y  sauroicnt  trouver  de  seureté,  estant  clair  que,  toutes  les  fois  que 
la  France  voudroit  se  joindre  à leurs  ennemis  contre  eux,  ils  iuy 
l'eroient  telle  condition  que  bon  luy  semblcroit,  parce  qu’en  tel  cas 
ils  penseroient  estrc  asseurés  de  la  perte  de  M"  les  Estats. 

Ces  raisons  ramenèrent  M"  du  Conseil,  et  leur  firent  dire  qu’ils  ne 
pensoient  pas  que  M”  les  Estats  voulussent  jamais,  par  une  infidélité 
qui  les  désbonnoreroit  sans  remède,  donner  sujet  au  roy,  qui  les  avoit 
tousjours  puissamment  protégés,  de  se  tourner  contre  eux.  Ensuitte  11 
ajousta  que  quand  mesme  M"  les  Estats  seroient  capables  d’une  telle 
lasebeté,  ce  qu’ils  ne  feroient  jamais,  il  osait  dire  au  roy  qu’il  valloit 
mieux  la  souffrir,  après  leur  avoir  donné  moyen  de  faire  quebpie  grand 
effect,  que  d’en  user  autrement'. 

ADDITIO.N  D’INSTRUCTION 


Mons'  d’Estrades  doit  dire  à M' le  P.  d’Orange  qu’il  s’asscure  qu’il 
e.st  trop  raisonnable  pour  prétendre  pouvoir  eslre  desebargé  devant 
le  monde  de  l’exécution  du  dessein  qu’il  propose,  quand  il  y sera 


' Lorsque  celle  instruclion  fui  donnée 
à M.  d'EsIrades,  Ricliclicu  avait  dû  être 
inl'ornié  qu'uii  ambassadeur  exiraordi* 
nairc  était  allé  à Londres  de  la  part  des 
Klals.  M.  Brassel,  secrétaire  de  la  légation 
française  en  Hollande,  avait  écrit,  le  3 1 oc- 
tobre, à M.  de  Bellièvrc,  ambassadeur  en 
•Angleterre;  «Depuis  ma  dernière  du  37, 
l'on  a pris  icy  résolution  d'envover  un  am- 
bassadeur extraordinaire  en  Angleterre, 
(loiil  le  c'noix  est  tombé  en  la  persounc  de 
M.  d'Arsens  Suinmerdik,  qui  s'en  est  fort 
excusé,  niais  enfin  le  service  de  la  patrie, 
et  les  persuasions  de  M le  prince  d'Orange 
ont  prévalu.  C'est  sur  le  sujet  des  Ooltcs 


qu'il  portera  pent-esire  des  plaintes  d'a- 
bord, qui  se  termineront  en  adoucisse- 
ments.! (Bibl.  imp.  S'-Germ.  Harl.  364', 
fol.  a66  l-isj  orig.)  Quoique  la  France  et  la 
Hollande  fussent  souvent  en  soupçon  que 
chacune  de  ces  puissances  pouvait  traiter 
secrètement  avec  l'Angleterre  ou  avec  l'Es- 
pagne pour  finir  la  guerre  aux  dépens 
de  leur  allié,  il  ne  parait  pas  probable  que 
Richelieu  lit  ici  allusion  à l'avertissement 
qu'avait  donné  M.  Brasse!  ; le  nom  du  plé- 
nipotentiaire désigné  n'éveillait  pas  les  in- 
quiétudes du  cabinet  français. 

' Celte  addition  est  écrite , sur  un 
feuillet  séparé,  de  la  main  de  Cherré. 
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ol)ligé, quand  niesmc  il  y trouvcroit  de  l'Impossibilité,  ou  qu’un  léger 
combat  l’cn  empescbcroit,  que  par  l'exécution  d'un  autre  dessein  dans 
la  Flandre,  de  pareille  importance. 

Et  qu’il  vaudroit  beaucoup  mieux  qu’il  ne  l’entrepriat  pas  et  demeu- 
rast  dans  les  termes  du  traiclé  de  1 635,  où  chacun  doit  faire  la  guerre 
à ses  despens;  ou  que,  s’il  juge  ne  pouvoir  faire  qu’un  dessein  de  moin- 
dre considération,  il  se  contentastd’un  moindre  secours,  comme  il  a eu 
les  années  précédentes,  lequel  toutefois  il  n’a  demandé  et  ne  luy  a esté 
accordé  qu’en  considération  qu’il  feroitquelque  chose  d’extraordinaire 


Voici  le  texte  de  rengagement  dont  il  est  question  dans  les  deux  instructions 
données  le  aa  novembre  au  comte  d'Estrades  : 


rnoMEssr.  rrciproqi.f.  f.ntiir  i.k  cardin.si.  db  richbi.irc  bt  i.k  prikcr  n'on.MtoR-, 

Sur  la  proposition  que  M' le  prince  d'Orange  m'a  fairt  Taire  par  le  s'  d'Estrades 
<|u'il  attaqueroit  l’année  prochaine,  que  l'on  comptera  i6.4o,  les  villes  de  Dam  et 
de  Bruges,  tout  à la  fois  les  Torts  du  canal  jusques  à Blanc-en-Berghe  et  Dlanc-en- 
Rcrghe  mesme,  moyennant  que  le  roy  luy  donnast,  rendues  en  Flandres,  les 
sommes  nécessaires  pour  la  levée  de  [douze]^  mil  hommes  de  pied,  et  six  mois 


' Le  cardinal  chargea  d’Estrades  de 
l'GinctIrc  nu  prince  d'Orange  une  lettre  où 
il  disait  : < Vous  verres , par  la  response  que 
vous  porte  M'  d'Estrades,  le  désir  qu'a 
S.  M.  de  Tavoriscr  vos  bons  projets,  cl  ce 
qu'elle  veut  Taire  pour  en  faciliter  l'exé- 
cution et  par  sa  bourse  cl  par  scs  armes. 
Pourmoy,  Monsieur,  je  m'y  porterayavec 
d'autant  plus  d'ardeur  que  j'espérc  que 
nous  ne  seront  pas  moins  heureux  Tannée 
i|ui  vient  que  la  présente,  et  que  l'armée 
de  mon  cousin  le  niarasclial  de  La  Mcil- 
Icraic  divertira  aussy  puissamment  les  en- 
nemis qu’elle  a Taicl  cette  année.»  Puis, 
en  promettant  le  ponctuelle  exactitude  de 
La  Meilicrnie,  Richelieu  Ajoutait;  <Sy  peu 
d'expérience  que  j'ay  me  faict  croire  du 
mut  impossible  de  Taire  aucune  chose  de 


considération  si  on  ne  suiqircnd  cl  pré- 
vient les  ennemûs.  > La  minute  de  celle 
letlre,  de  la  main  de  Cliarpenlier,  est  sans 
date  cl  on  Ta  classée  à la  Tin  de  décembre 
(Hollande,  t.  ai,  pièce  >89].  Deux  copies 
SC  trouvent  à la  hibliotbcquc,  avec  la  date 
du  a.'i  décembre;  c’est  une  erreur  évi- 
dente; elle  Tut  écrite  pour  accompagner 
celle  instruction  ; c'est  donc  novembre  qu'il 
fallait  mclire  (voy.  aux  analyses,  a3  nov.); 
d’ailleurs,  nous  trouvons  que  d'Estrades 
était  de  retour  en  Hollande  nu  conmien- 
cemcnl  de  décembre. 

* La  minute , de  la  main  do  de  Noyers, 
de  Charpentier  cl  de  Richelieu , est  dans 
le  ms.  de  Holl.  1.  3 1 , pièce  7 1 . 

* Il  y avait  • dix;  ■ Richelieu  a elTacé  cl 
mis  «douze»  en  interligne.  Nous  enfer- 
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de  gages,  [outre  rcntreteneinenl  des  troupes  extraordinaires  qui  furent  levées 
pour  l’année  du  siège  de  Maeslric.] 

Après  avoir  faict  savoir  ce  dessein  au  roy,  et  receu  ses  ordres  et  commande- 
mens  sur  iceluy,  je  promets  à M' le  prince  d’Orange,  au  nom  de  Sa  Majesté,  de 
iuy  faire  payer  U somme  de  ' [seize  cent  mile  livres,  payables  en  quatre  termes, 
de  trois  mois  en  trois  mois,  dont  le  premier  sera  en  janvier.]  Moyennant  que 
M'  le  prince  d’Orange  me  donne  aussy  sa  promesse  d’exécuter  la  proposition 
cy-dessus,  et  que,  pour  cet  efïect,  il  fasse  lever  [et  entretenir]  extraordinairement 
les  [irouppes]  cy-dessus  spéciüées  pour  l’exécution  dudict  dessein,  outre  ce  que 
M"  les  Estats  ont  accoustumé  d’avoir  sur  pied. 

Et  alTm  que  toutes  choses  soient  ponctuellement  exécutées  de  part  et  d'autre, 
je  promets  de  faire  payer  les  sommes  cy-dessus,  en  quatre  payements  égaux,  le 
premier  eschéant  au  mois  de  janvier  prochain,  et  les  trois  autres  de  [trois]  mois 
en  [Irois]^  mois,  franches  et  quittes  de  tout  change,  dans  .Amsterdam^. 

Je  promets  en  outre,  de  la  part  du  roy,  que  M'  le  mareschal  de  la  Melleraye 
sera  en  campagne,  avec  l’armée  de  Sa  Majesté,  le  premier  jour  de  may,  sur  peine 
d’estre  estimé  manquer  à ce  qui  est  convenu  entre  M' le  prince  d’Orange  et  moy. 
pour  Sa  Majesté  et  M”  les  Estais,  [et  qu’il  exéquutera  la  diversion  projettée  par 
Sa  Majesté,  ou  donnera  combat  général  aux  ennemis;  et  que,  quand  mesme  il 
le  perdroit,  Sa  Majesté  ne  lairra  pas  de  tenir  une  armée  puissante  dans  le  pays 
des  ennemis*.] 

Faict  à Ruel,  le  2 'i*  jour  de  novembre  16J9. 


liions  entre  crochets,  les  corrections  et  ad- 
ditions faites  de  la  main  de  Richelieu. 

' De  Noyers  avait  écrit  « treize  cenLs 
quarante,  > et  Cherré,  < quinze.  > 

• De  Noyers  avait  laissé  en  blanc  le  mot 
trois  aux  deux  places. 

’ Ici,  sur  la  minute,  nous  trouvons: 
«F.iicl  é Ruel,  le  vingt -deuxieme  jour 
d’avril  i63g.  > — ■ Le  cardinal  oe  Ricne- 
LiBD.  * — Le  quantième  22*,  écrit  en  toutes 
lettres  par  le  cardinal,  dans  un  espace 
laissé  en  blanc  par  de  Noyers'.  — Après  la 
signature.  Charpentier  et  le  cardinal  ont 

* r.a  nvgocittioii»  avaient  pour  but  de  donner 
plus  de  pr^cûion  lui  cUuKt  d'un  projet  de  traité 
daté  du  li  min,  et  dont  l'original , avec  In  cacbeti. 


écrit  à la  >uite  de  rengagement  : ■ Je  pro- 
mets en  outre,  etc.  > 

* La  minute  originale  ftnil  ici;  cette  se- 
conde date  (24  novembre)  est  donnée  par 
la  mise  au  net  du  secrétaire  de  Chavigni , 
pièce  i5o,  et  par  la  plupart  des  autres  co- 
pies ; quelques-unes  ne  reproduisent  qu'un 
des  engagements;  tous  deux  se  trouvent 
réunis  dans  les  pièces  cotées  i54,  tfiti, 
ainsi  que  dans  la  copie  du  volume  de  Hol- 
lande, ib^i  à 1663.  La  première  minute 
seule , pièce  7 1 , porte  la  date  du  22  avril  ; 
nous  voyons,  par  cette  diCTérence  de  date , 

ml  luivi  d'une  copie  dant  le  nii.  de  Hollandr. 
1S71  i pièces  71  et  7s. 
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' .?e  promets  [au  cardinal  de  IVichelieu ) *,  moyennant  l’exécution  de  ce  que 
dessus,  de  faire  lever  [les  troupes  spécifiées  daus  sa  promesse,]  outre  toutes  les 
troupes  qu'ont  accousiumé  d'avoir  M''  les  Estats.pour  faire  un  corps  si  puissant 
qu'avec  iceluy  je  puisse  attaquer  tout  à la  fois  les  places  de  Dam  et  de  Bruges  [et 
les  forts  qui  sont  aux  environs  de  l'Escluse  et  Blanc-en-Beri’he]  mesme,  et 
accomplir  entièrement  la  proposition  cy-dessus  spécifiée,  faictc  de  ma  |>arl,  par 
le  s'  d'Estrades.  Ce  à quoy  je  m'oblige  en  foy , et  parole  de  prince  [sans  pouvoir 
prétendre  estre  en  ce  sujet  desgagé  de  ce  à quoy  m'oblige  cet  escrit,  que  par 
l'exéquution  dudict  dessein,  ou  un  combat  général  donné  aux  ennemis,  qui  se  ^ , 
piéscnteront  pour  m'en  empescher].  Et  ensnilte  d’iceiuy  l'entreprise  de  quelque 
nouveau  dessein  de  grande  importance  en  Flandres,  au  cas  qu'il  me  reste,  après 
le  combat,  des  fuiccs  suiïisautes  pour  cet  cfTect^. 

* Je  promets  en  outre  estre  précisément  à la  campagne,  pour  exécutler  le  des- 
sein que  dessus,  le  premier  jour  de  may,  avec  les  forces  cy-dessus  désignées, 
et  d'exécutter  tout  le  contenu  en  ma  promesse,  sur  peine  d'estre  estimé  manquer 
a ce  qui  a esté  convenu  entre  M' le  cardinal  et  moy,  pour  Sa  Majesté  et  M"  les 
Estnts  ^ 


que  la  convention  faile.  et  signée  parBiclie- 
licu  en  avril  ne  fut  reprise,  que  sept  mois 
apres.  La  piece  1 88 , de  la  main  de  Clicrrc , 
est  faite  sur  la  minute,  seulement  la  date  y 
est  restée  en  blanc. 

' Minute  écrite  de  la  main  de  de  Noyers, 
de  Charpentier  et  de  Bichclieu , comme  la 
pièce  71',  que  celle-ci  doit  suivre  immé- 
diatement, car  toutes  deux  ont  été  écrite.s 
en  même  temps  par  le  cardinal.  Cepen- 
dant celte  dumicre  cil  tout  à fait  séparée 
de  l'autre  dans  ce  ms.  où  clic  c‘st  cotée 
aoQ*.  Line  mise  au  net  de  la  main  de 
t'.lierré,  sc  trouve  en  continuation  d'une 
pièce  cotée  187.  laquelle  est  une  lettre  de 
Hichelieu,  que  nous  donnon.s  ci-aprés, 
page  607;  clic  est  datée  du  a3  décembre;- 
il  avait  fallu  le  temps  d'envoyer  en  Hol- 
lande le  modèle  de  lu  promesse  dicté  par 

* ^ou»  avous  remarqué  que  lUebelieu  o écril  «u 
dot  de  celte  minute  le»  note*  »uiYUDle«  : «Trotippe» 
de  £»talt  : 3 rfpmei»»  r«oo«oU,  fraDcob. 


Richelieu.  Une  autre  mise  au  net,  de  la 
même  m.vin,  sans  diile.  est  cotée  pièce  ao8. 

’ Dans  la  minute  (pièce  aoq)  de  Noyers 
avait  écrit  : «Je  promets  au  roy  ; > Bicbe- 
iieti  a mis  à la  place  <;iu  cardinal  de  Ri- 
cbclicu.  s 

' La  lin  de  ce  paragraphe  depuis  > El 

en.suille > est  ajoutée,  de  la  main  de 

Cberrédans  la  minute;  elle  n'est  pas  dans 
le  ins.  de  M.  le  duc  d'Autnalc. 

* Ce  dernier  paragraphe  est  de  la  main 
de  Charpentier.  On  voit,  par  tout  ce  que 
Richelieu  a fait  ajouter  cl  a ajouté  lui- 
même  sur  la  minute,  avec  ipiel  soin  at- 
tentif et  prévoyant  il  s'applique  à lier  le 
prince  d'Orange  le  plus  étroitement  |k>s- 
sible. 

‘ Ce  double  engagement,  dicté  par  Hi- 
ehelieu,  dont  il  a écrit  lui-même  une  par- 

k tUcauind  , — 3 walloD  • — r^gioMM  do  p«r» , S . ^ 
— 8o  coQptgnie»  d'infanterie,  Inrée*  a Matlric.  30 
de  caralcrie,  aujar  a MaUrtc.» 
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Bibl.  iu)|).  Cim|-cciits  Colbert , l.  46',  fol.  34 1.  — Copie. 


INSTRUCTION  * 

AC  SIEUR  D’OYSONVILLE, 

LIILTEX^T  tO  COCItKKCKCaT  DE  BEIjACR. 

a3^  novembre  tliSy. 

Le  <1.  s'  d’OysonvlUe  saura  que,  M'  le  cardinal  Bichi^  ayant  f'aict 
cognoislre  au  roy  que  Mons"^  le  duc  de  Bavière  luy  avoil  escrit  qu’il 
désiroit  se  remettre  bien  avec  S.  M.  et  qu’il  estoit  presl  d’entendre 
à toutes  les  choses  qui  luy  en  pourroient  faciliter  les  moyens,  on  luy 
fist  response  que  S.  M.  avoit  bien  agréable  la  bonne  disposition  dans 


laquelle  estoit  le  d.  s**  duc,  et  qU 
voyer  un  des  siens  à Strasbourg. 

tie,  et  dont  il  a fait  multiplier  les  copies 
par  ses  .'ecrélaircs,  se  trouve  dans  plu- 
sieurs manuscrits  : Arch.  des  AIT.  élr.  Hol- 
lande, t.  ai,  outre  la  minute  coléc  71, 
une  mise  nu  net  de  la  main  de  Clicrré, 
pièce  i88;  160,  autre  mise,  au  net  de  la 
main  d'un  secrétaire  de  Cliavigni:  i54. 
i56  et  ailleurs,  plusieurs  copies.  — Hol- 
lande, 167a  à i6C3,  pièce  ~a'.  — Copie. 

— Manuscrit  du  cabinet  de  S.  A.  R.  le  duc 
d'Aumale.  — Copie  de  la  main  de  Clierrè. 

— A la  Bibl.  iinp.  Cintj-cents  Colbert, 

I.  40,  fol.  a 19.  — Copie.  S'-Gomi.  Harl. 
34c,  tome  I,  fol.  4o8.  — Copie. 

' Ce  manuscrit  de  Colbert  est  divisé  en 
plusieurs  parties  qui  ont  chacune  une  ru- 
brique parlicidière.  On  a classé  cette  pièce 
cl  quelques  autres  sous  ce  litre  : < Dili- 
gences pour  la  paix.  > 

’ Celle  instruction,  que  le  recueil  de 
Colbert  donne  d'après  une  copie  de  Dari- 


elle  se  résoudroit  volontiers  à en- 

dole,  l'un  des  premiers  commis  des  Af- 
faires étrangères,  a sans  doute  été  rédigée 
dans  le  cabinet  de.  Cliavigni.  Elle  est  fort 
longue;  sans  en  transcrire  le  texte,  nous 
donnons  une  idée  de  l'ensemble,  et  nous 
en  conservons  quelques  dispositions  prin- 
cipales , où  la  pensée  de  Richelieu  est  ex- 
pliquée par  le  secrétaire  d'Etat.  Le  maiius- 
crit  transforme  le  nom  d'Oysonville  en 
.Ausonville. 

’ Au  lieu  du  a.3,  nous  trouvons  a8  à 
la  lin  de  la  pièce. 

‘ Ce  cardinal  servit  d'intermédiaire  dans 
celte  négociation.  On  peut  voir  dans  le 
ms  de  Colbert,  à la  date  du  7 novembre, 
une  piyce  intitulée  : • Avis  sur  une  entrevue 
à faire  entre  un  député  du  my  et  un  du 
duc  de  Bavière,  jvour  conférer  ensemble 
de  quelque  accommodement,  à rermilage 
de  Einsiedcl  en  Suisse.  > (fol.  337  v*. ) 
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Pour  leuir  la  négodaliou  plus  secrète,  le  duc  de  Uavière,  au  lieu  de  Slras- 
hourg,  désigna  • il  Sacro  Erenio  délia  Madona,  ii  Einsicdel  où  il  promut  de 
faire  trouver  le  s'  Giovanni  Ilngone,  qui  est  à luy. ..  avant  l'ouverture  du  cou- 
vent électoral,  qui  est  convoqué  à Nureiiilwrg  le  5 du  mois  procliain.  • 

Le  plénipotentiaire  de  Fiance  était  chargé  d'assurer  le  sieur  ilngone  du  désir 
r|n'avnil  le  roi 

de  contribuer  à luy  procurer  tous  les  avantages  qu’il  pourra  désirer 
raisonnablement  dans  une  paix  générale,  quoyque  S.  M.  n’ait  pas 
eu  autant  de  sujet  d’estre  salisfaicte  de  sa  conduitte  quelle  le  dusl 
attendre . . . 

il  prendra  occasion  de  luy  faire  cognoistre  que  le  roy  a tousjours 
soiihaittc,  avec  une  égale  passion,  le  repos  de  la  ebrestienté,  et  que, 
si  tous  ceux  qui  y ont  intérest  eussent  marché  du  mesme  pied , on  en 
auroit  à présent  l’eslablissemenl,  qui  semble  encore  bien  esloigné , 
par  les  artifices  de  ceux  qui,  en  le  troublant  pour  satisfaire  à leur 
ambition,  ont  essayé,  par  toutes  sortes  de  moyens,  de  n’en  paroistre 
pas  les  auteurs. 

Il  déduira  au  long  toutes  les  raisons  qui  sont  dans  le  mémoire  ci- 
joint*,  pour  justiffier  les  intentions  du  roy  pour  la  paix,  cl  prendra 
soin  de  bien  esclaircir  les  nianqucinens  des  Espagnols,  et  mesme  de 
rejetter  sur  eux  ceux  du  roy  de  Hongrie,  parce  qu’il  sera  ain.sy  mieux 
reccu  du  duc  de  Bavière,  qu’on  sçait  n'avoir  pas  sujet  d’estre  content 

de  leur  procédé  envers  luy Il  montrera  comment  la  modération 

du  roy  de  France  n'a  fait  <|uc  confirmer  les  Espagnols  dans  leurs 
mauvaises  intentions,  parce  qu’ils  ont  creu  que  S.  M.  faisoil,  par  foi- 
blcsse,  ce  à quoy  elle  ne  se  portoit  que  par  le  zèle  qu’elle  a pour  la 

trancjuillilé  publique 11  dira  au  d.  s'  Hugoue  que  le  roy  a faict 

noii-sculcmcnt  tout  ce  qu’il  a peu  pour  faire  commencer  l’assemblée 
de  Cologne,  mais  que  S.  M.  a souvent  pressé  les  ministres  du  pape  et  de 
la  république  de  Venise  de  proposer  une  trefve  de  i o ou  i 2 années, 
pendant  laquelle  on  fust  expressément  obligé  de  traicler  la  paix  dans 


Ëiiisiedclii.  bourg  du  canton  de  Scliwiu. — ’ Nous  n'avons  pas  trouvé  ce  mémoire. 
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une  assemblée,  sans  la  pouvoir  rompre  qu’elle  ne  fust  conclue,  et 
que,  cependant,  on  donneroit  une  provision  aux  princes  despouillcs 
de  part  et  d’autre,  pour  subsister  Jusques  à ce  que  leurs  intéresls 
feussent  décidés. . . 

On  ne  doute  pas  (jue  le  duc  de  Bavière  ne  désire  la  trefvo,  parce 
qu’il  scroil  maintenu  par  là  en  la  po.ssession  de  ce  qu’il  a acquis.  . . Il 
doit,  pour  le  bien  de  l’empire  et  le  sien  en  particulier,  proposer  la 
dicte  Irel’vc  dans  le  couvent  électoral. . . 

Quoiqu’il  y ait  apparence  que  Mons'  le  duc  de  Bavière  soit  mieux 
ini'ormc  que  personne  de  l’estai  des  affaires  d'Allemagne,  le  d.  s"^ 
d’Oysonville  ne  laissera  pas  de  Caire  considérer  au  d,  s'  Hugone 
les  grands  progrès  qu’a  faicts  le  général  Bannier,  ceux  qu’il  doit 
espérer  par  la  force  et  le  courage  de  son  armée,  accoustumée  à 
vaincre,  le  grand  eslablissement  qu’a  le  roy  sur  le  Kliin,  qu’il  pré- 
tend non-seulement  maintenir  par  l’extraordinaire  soin  qu'il  prendra 
de  l’armée  de  fe«i  M'  le  duc  de  Weymar,  commandée  par  M'  le 
duc  de  Longueville,  mais  de  Caire  avec  elle  de  nouvelles  cl  considé- 
rables conquestes  dans  r.\lleniagne,  sans  désirer  pourtant  en  tirer 
<l’autre  utilité  que  celle  d’estre  plus  en  estât  de  pouvoir  contribuer  à 
la  paix. 

Quant  à la  neutralité  de  la  Bavière  à l'egard  de  la  Suède,  si  le  duc  la  désire, 
le  chargé  d'alTaircs  de  France 

agira  de  telle  sorte  que  le  duc  de  Bavière  sache  que  c’est  une  chose 
à luy  accorder,  et  non  pas  à luy  offrir.  On  ne  croit  pas  non  plus  qu’il 
voulust  renouveler  le  traicté  de  ligue  deffensive  qui  avoit  esté  arresté 
le  3o  may  1 63 1 , avant  que  la  guerre  eu.st  esté  déclarée;  on  ne  laisse 
pas  néantmoins  d’en  donner  une  copie  aud.  s^  d’Oysonville,  alin  qu’il 
soit  informé  de  tout  ce  qui  s’est  passé  avec  le  d.  duc.  S’il  arrive  pour- 
tant que  led.  s' Hugone  Casse  quelques  propositions  de  la  susdicte  ligue, 
le  d.  s'  d’Oysonville  en  donnera  avis  eu  toute  diligence , parce  qu’il 
y aura  des  choses  à changer  dans  le  projet  qu’il  porte,  et  particuliè- 
rement dans  l’article  qui  parle  de  l’électorat,  qu’il  faudroit  coucher 
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d’une  nuire  sorte,  la  France  estant  entrée  dans  d'autres  intérests  que 
ceux  qu’elle  avoit  en  i 6d  i . 

I.e  sieur  (rOysonvilIc  insistera  donc  a ce  que  M.  le  duc  de  Uaviere  propose 
la  trêve  «laiis  la  diète  électorale,  eoiimie  le  meilleur  moyen  d'arriver  à la  paix, 
et  d'engager  le  roi  de  soutenir  les  justes  prétentions  du  duc;  faisant  Comprendre 
au  sieur  Htigonc  (|u'il  serait  nécessaire,  dans  l'intérêt  puMic,  qu'une  secrète  in- 
telligence s’établît  entre  ledit  duc  et  S.  M. 

Il  reviendra  immédiatement  rendre  compte  à la  cour;  s'il  juge  avoir  l>esoin 
d'une  réponse  de  S.  M.  il  testera  auprès  de  M.  Meliand  ',  sous  quelque  prétexte, 
comme  pour  les  alTaircs  d'Allemagne. 


Si  le  député  du  d.  s'  duc  désire  savoir  coiniiie  c|uuy  on  pourroit, 
dans  une  paix,  traicter  le  duc  Charles,  le  d.  s'  d’Oysonvillc  luy  dira 
({ti'il  n'en  s^ayt  pas  le  particulier,  mais  qn’il  croit  (|ue  le  roy  a assez  de 
honte  pour  se  relascher  grandement  au  revenu  des  Estais  qu’il  possé- 
doil,  en  luy  ostant  tout  moyen  de  mal  faire,  selon  sa  coustume,  eu  se 
réservant  les  places  fortes  des  d.  Estais  *. . . 


' Ambassadeur  de  France  en  Suisse. 

’ De.s  négociations  él.iicnl  alors  enga- 
gées avec  1"  duc  de  Lorraine;  mais,  les 
diverses  pièces  que  nous  avons  sur  celle 
affaire  .'tynni  été  iiupriinécs,  nous  n'en 
l'erons  ici  qu'une  mention  succincte.  I.e 
cardinal,  en  adressant  des  instructions  n 
M.  du  llallier,  le  novembre,  lui  écrit 
qu'il  es.sayc  de  faire  agréer  le  projet  de 
traité  au  duc,  < en  .sorte  pourtant  que  rcla 
ne  le  cabre  pas...:  qu'il  tasrhe  que  le  d. 
duc  r.barics  demande  les  choses  qui  sont 
portées  par  les  modifications,  nflin  qu'on 
puisse  conclure  plus  promptement , et 
qu'il  y ayt  moins  de  dillicnité  lorsque  le 
duc  croira  qu’on  Iny  aura  acconic  ce  qu'il 
aura  désiré.  • El  puis,  dans  le  méinoire 
joint  à la  lettre,  Iticlielieu  dit  : • Le  peu 
de  scurelc  qu'il  y n avec  M.  de  Lorraine. . . 
faicl  que  M.  du  Hallier  doit  avoir  un  soin 
particulier  de  suivre  religieusement  luus 


les  lertnes  du  Iraicté  qui  luy  est  envoyé , 
sans  y faire  aucun  cliangenicnl.  • Dans 
une  autre  instruction  datée  du  même  jour, 
mais  dont  In  date  doit  être  inexacte  : • On 
[lent  adoucir  le  Iraicté  en  deux  points,» 
dit  Iticliclicu,  qui  explique  arec  détail  ce.< 
adoucisseiucnts.  Mais,  comme  le  cardinal 
l'avait  deviné,  les  lentes  négociations  du 
duc  de  Lorraine  couvraient  des  pratique.' 
secrètes  ; il  inêditail  une  entreprise  sur 
Nancy,  cl  no  ménageait  un  arrangement 
avec  le  roi  que  pour  le  cas  où  • cette  en- 
treprise vicndroil  à faillir.  » Iticliclieii  en 
avertit  M.  du  llallier,  dàils  un  nouveau 
mémoire  du  zo  iioveuibrc,  et  lui  recom- 
mande la  plus  active  vigilance.  Toutefois, 
ne  jugeant  pas  à pro|>os  de  rompre  en  ce 
inomenl  la  négociation  du  traité  ; < Pour 
le  présent,  dit-il,  je  ne  vois  rien  à faire 
en  iccluy  que  de  demeurer  in  delibemtis.  • 
El,  en  eifcl,  nous  verrous  l'année  suivante 
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[.c  $ (l'OyiODvilIc  insistera  sur  rinsiipporlnble  anihilion  des  KspugimU,  qui 
veulent  tenir  In  chrcslienté  en  sujétion  et  en  perpétuelle  guerre;  et  sur  ce 
que  l’intércsl  des  électeurs  est  de  s'.trcomnioder  avec  In  l'‘rance,  sans  rKspagne. 
nu  cas  qu’elle  veuille  demeurer  en  son  opiniastreté. 

Il  verra,  avec  l'ngcnt  bavarois,  le  moyen  de  procurer  au  <lui;  de  Bavière 
quel(|ucs  avantages  dans  « les  coiKpiestes  du  roy  faictes  et  à Taire  sur  le  Rhin  et 
lieux  circonvoisins. 

58  ntiveinbre  ifiSq.  à S'-Cermain-en-Laye. 


CCCVIII 

Archives  de  (^ndc.  — Gmimuiiicatiuii  de  le  duc  d'Aiiniale.  — Original. 
Bibl.  inq).  Cinq-ccnt.s  CoH>crl,  l.  é5,  foi.  383  v*.  — Copie'. 
SainlGennain-narhiy,  3é6,  t.  1,  fol.  38i  v*.  — (iopie. 


A M.  LE  PRINCE. 

a&  novembre 

Monsieur,  j’ay 

flilTcrc  longtemps  à ouïr  le  s'  «le  Rogle*  parce  <jue  j'eslimois  «jne  c’es- 
toil  chose  inutile  en  suitte  de  ce  qui  s’est  passé,  et  que  sa  relation 
ne  feruit  que  renouvellcr  ma  douleitr;  mais  madame  vostre  femme 
m’ayanl  faict  cognoistre  qu’il  importoit  pour  vostre  satisfaction  qu«î  je 
l'escoutasse,  je  l’ay  faict  et  appris  par  lity  beaucoup  de  malheurs.  Je 
ii’accuse  lu  conduitte  de  personne,  mais,  en  vérité,  les  affaires  de  la 
guerre  requièrent  une  grande  diiligcncc,  et  donner  temps  aux  eune- 
luis,  c’est  leur  dontier  le  moien  de  venir  ,à  leurs  fins.  Je  suplic  Dieu 
qu’il  destourne  son  ire  de  dessus  nous  et  qu’il  mette  les  affaires  en 
estât  que  la  chresticiilé  puisse  avoir  la  paix.  C'est  ce  que  je  désire 


les  pourparlers  se  continuer  av<^c  lo  duc 
(Biarles.  L'inJication  des  diverses  instruc- 
tions données  à du  Hallier  pendant  le  mois 
(le  novembre  se  trouve  aux  Analyses. 

' Copie  faite  sur  une  • luiniite  de  la 
main  du  cardinal  et  du  colle  du  ebirur- 
picn.  • (Note  commune  aux  deux  manua- 
rritsde  la  bibliothèque.) 


' Nos  deux  copies  manquent  de  date. 

' Nous  le  trouvons  dans  le  récit  du  3 no- 
vembre (voy.  U note  suir.),  où  on  lit  : 
« M' le  Prince  nvoit  auprès  de  luy  M"  d'.Am- 
brea.  de  Bogies,  chevalier  de  la  Rouvière, 
lai  Garde,  Monsolens,  et  vingt  autres  gen- 
tilshommes, lousjours  dans  le  péril  du 
canon. 
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avec  pins  de  passion  que  ma  vie.  11  ne  me  reste  rien  qu’à  vous  asseu 
rer  que  je  suis  et  seray  toujours', 

Monsieur, 

Vojirr  Lien  liuniLIc  cl  Ir63  oflccdooné  serviteur. 

Le  Gard.  DK  RICHELIEL. 

De  Rueil,  ce  20'  novembre  lôSq. 


' Nous  avons  dit,  p.  373,  noie  1,  que 
rarniée  de  M.  le  Prince  avait  ùté  défaile 
devant  Saiccs  le  a novembre;  la  mauvai.se 
humeur  de  nichelieu  perce  dans  celte  mis- 
sive,cl  (|Uoique  .pardgard  pour  un  homme 
de  In  qii.-ilité  de  M.  le  Prince,  il  dise,  «je 
n'nccusc  personne,  • la  lettre  auivanlc  dé- 
couvre sa  véritable  pensée,  et  montre  que 
loin  d'imputer  au  second  de  M.  le  Prince, 
le  maréchal  de  Sclionibcrg,  ce  mauvaissuc- 
CCS,  c’est  sur  ce  tkirnierqu'il  compte  pour  le 
réparer.  Il  lui  écrit  encore  le  décembre  : 
« La  confiance  que  j’ny  en  voslrc  emur,  en 
vosirc  alTcclion  et  en  vostre  vigilance  me 
faicl  sy  bien  espérer  de  celle  entreprise, 
que  j'en  liens  le  succès  comme  inraillible, 
et  que  Dieu  voudra  bénir  sous  vostre  con- 
duite lesjusies  armes  du  roy. . (Celte  leltn-, 
qui  est  imprimée , sera  notée  dans  nos  Ana- 
lyses.) Schomberg  ne  justifia  pas  cette  pré- 
vision ; Salces  capitula  prcsrpie  au  moment 
où  il  recevait,  vers  la  fin  de  décembre, 
l’expre-ssion  des  espérances  de  Richelieu. 
Cependant  Espennn,  qui  y commandait, 
avait  mis  cette  condition,  qu'il  ne  sortirait 
de  la  place  que  le  6 janvier,  et  dans  le  cas 
où  elle  ne  serait  pas  secourue  avant  ce 
jour  : elle  ne  le  fut  pas.  Bassompierre  ra- 
conte que  le  roi  dépécha  le  marquis  de 
Coislin  vers  .M.  le  Prince  «pour  luy  or- 
donner de  faire  une  nouvelle  tentative,  a 
qiioy  il  se  prépara  pour  le  jour  de  l'an  sui- 
vant. • (Mémoires,  t.  III,  p.  àiQ.)  Nous 
ne  voyons  nulle  part  que  cette  tentative 


ait  été  ni  ordonnée , ni  faite  ; Bassoiupierrc , 
prisonnier  alors  à la  Bastille,  et  qui  d'ail- 
leurs n'a  écrit  plus  tard  que  sur  des  sou- 
venirs, n'a  pas  su  le  fond  des  choses;  la 
lettre  suivante  à Schomberg,  et  celle  que 
nous  donnons  après,  adressée  à M.  le 
Prince  lui-méme,  laissent  comprendre 
que  Richelieu,  en  gardant  tous  les  ména- 
gements de  langage  qui  convenaient  1 l'é- 
gard d'un  prince  du  sang,  entendait  que 
.Schomberg  restât  seul  chargé  du  secours 
de  Saiccs.  M.  le  Prince  était  alors  en  mau- 
vaise intelligence  avec  ce  maréchal;  Ar- 
nault  écrivait  à son  ami  le  i3  novembre, 
qu'on  recevait  de  inauvai.ses  nouvelles  de 
Salces,  et  qu'il  y avait  une  grande  brouil- 
Icric  entre  M.  le  Prince  et  Scliombcrg  ; et,  le 
3o  du  même  mois , il  mandait  encore  : • On 
croit  M.  le  Prince  mal  i la  cour.  • — Nous 
avons  trouvé,  dans  le  manuscrit  des  AIT. 
étr.  France,  t.  qa , un  « récit  de  ce  qui  s'e.st 
passé  au  secours  de  S.ilces,  jnsqu’ou  3 no- 
vembre. • C'était  le  lendemain  de  la  dé- 
faite du  prince  de  Coudé.  Ce  récit  fut  en- 
voyé h Richelieu  par  le  prince  lui-inémc  ; 
s.'ins  doute,  le  cardinal  n'en  fut  pas  per- 
suadé, puisque,  quelques  jours  plus  lard, 
il  adressait  au  prince  la  présente  missive , 
cl  puisque,  de  son  côté,  M-  le  Prince  écri- 
vait à Chavigui , le  a 7 novembre , une  lettre 
où  il  lui  demandait  scs  bons  ofilces  < ponr 
faire  cognoistre  à M.  le  cardinal  la  malice 
de  ceux  qui  ont  voulu  m'imputer  quelque 
chose  du  mauvais  succès  du  secours  de 


« 
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CCCIX. 

Bibl.  inip.  Cînq-oonts  Colbert,  t.  45,  fol.  384  — Copie. 

Seint-Genuain-Harlay,  346,  t.  i,  fol.  38a.  — Copie’. 

A M.  DE  SCIIOMBERG. 

iS  novembre  i63g. 

Monsieur,  je  vous  dcpesche  ce  courrier  en  dilligence  pour  vou» 
conjurer,  à présent  que  vous  serez  seul  dans  vostre  gouvernenienl,  et 
que  le  roy  a envoyé  à M' le  Prince  son  congé,  de  voir  tous  les  inoicn.s 
par  lesquels  vous  pourriés  secourir  M'  d’Espenan;  et,  s’il  y en  a 
quelqu’un  de  possible,  mettre  aussy  tost  la  main  à l’œuvre.  Je  sçay 
bien  qu’il  est  bien  tard  de  songer  à celle  alTairc,  et  que  peut-etiro 
Salses  sera  rendu  auparavant  que  vouspuissiés  préparer  les  choses  qui 
scroient  nécessaires  pour  sauver  cette  place;  mais  comme  celuy  qui  la 
défend  tiendra  tout  autant  qu’il  aura  des  vivres*,  j’ay  mieux  aimé 
bazarder  la  despense  d’un  courrier  que  de  manquer  à vous  proposer 
de  rendre  le  plus  important  service  à l’estât  qu’il  ayt  receu  depuis 


.Sülces.  J'ejpérois  de  recevoirdes  remercie- 
nii'ns  de  me»  soings,  et  de  la  contolalion 
de  mon  dcspluiüir,  cl  non  pa»  do  me  voir 
charge  de»  plus  noires  calomnies  dont  on 
aye  jamais  usé  envers  personne.  » Et,  après 
avnir  signé  cette  lettre,  le  prince  ajoutait  ; 
< Pardonné»  à ma  gravelle  si  je  ne  vous 
escrits  de  ma  main.  • — i Je  pcnsois  aussy 
que  Ton  me  sçauroit  gré  de  Locale,  que 
j'ay  conservé  à la  France.  Dieu  soit  loué 
de  tout!  Je  ne  puis  me  tenir  de  vous  dire 
qu'oncore  que  les  orages  m'aient  enipesclié 
de  secourir  Salces,  je  croiois  esire  parfai- 
tement bien  dans  l'esprit  de  M.  le  canli- 
nal  ; j'ay  eu  prospérité  cinq  mois  en  toutes 
choses , j'ay  pris  Salces  en  cinq  semaines  et 
ay  esté  en  personne  i l'assaut.  Geste  mesme 
place  lient  depuis  trois  mois,  et  a défait 


une  armée  de  trente  mille  hommes,  qui 
seroil  en  Italie.  Il  me  reste  de  me»  con- 
queste»  Hnupouls  et  Toulavellc.  J'ay  esté 
par  tous  périls , j'ay  exposé  ma  personne 
à tout;  mes  troupes,  les  plus  belles  du 
roy.aume,  ont  bien  servi;  le  régiment  de 
mon  fils  est  dans  .Salces;  j'ay  fait  deux 
armées  pour  la  secourir,  et  bien  cela  n'.» 
pas  réussi;  méritai-je  disgrâce  ou  louange? 
Obligei-moi  do  dire  ceci  à M.  le  carxlinal 
ou  à M.  vostre  père.»  (AIT.  étr.  France, 
i63ç),  suppl.  fol.  473).  Ces  documents 
nous  semblent  mériter  d'étre  connus. 

' Faite  sur  une  • minute  de  la  main  de 
Cherré,  corrigée  de  la  main  du  cardinal.  • 
(Note  des  deux  manuscrits.) 

' On  vient  de  voir  qu'il  tint  jusqu'au 
6 janvier. 
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que  la  guerre  est  commencée,  et  d’aquérir  le  plus  grand  honneur  qui 
vous  pourrolt  jamais  arriver.  Si  j’avais  moins  de  confiance  en  vostre 
aiïcction,  en  vostre  courage  et  en  voslre  zèle,  je  ne  vous  parlerois  pas 
de  cette  sorte;  mais,  connue  je  sçay  que  vous  ne  souhaités  rien  tant 
que  de  rencontrer  des  occasions  d’en  rendre  des  preuves,  j’ay  cru  que 
je  vous  ferois  plaisir  de  vous  proposer  cello-cy,  comme  celle  qui  peut... 
mettre  vostre  réputation  au  plus  haut  point  où  elle  puisse  monter.  Je 
vous  conjure  de  ne  la  pas  négliger,  si  vous  voyés  qu’il  y ayl  apparence 
de  la  faire  réussir,  et  de  croire  que  je  vous  seray  plus  obligé,  en  mon 
particulier,  du  soin  que  vous  y apporterés  que  si  vous  me  donniés  la 
vie,  n’ayant  rien  de  si  cher  que  l’avantage  de  l’cslat  et  la  prospérité 
des  all'aires  du  roy.  Vous  le  croirés,  s’il  vous  plaist,  et  que  je  suis. 
Monsieur, 

Voslre  IrH  atTcclioniu!  servilriir. 


ceex. 

Arcilives  de  Conde,  n"  91.  — (kiminunication  de  M**  le  duc  d'Aumalc.  — Urigiiial. 

A M.  LE  PRINCE. 

1"  décembre  iGSÿ. 

Monsieur,  aiant 

veu  la  lettre  que  M.  d’Espenan  vous  a envoyée,  par  laquelle  il  mande 
qu’il  peut  encore  tenir  plus  d’un  mois,  j’ay  creu  (|u’il  n’y  a rien  qu'il 
ne  fale  faire  pour  le  secourir.  J’envoye  W de  Coaslin  pour  prendre 
part  ,à  la  feste.  J’escrits  à M'  le  mareschal  de  Schomberg  comme  il 
faut  sur  ce  suiet;  je  vous  conjure  de  rassembler  tout  ce  que  vous 
pourrez  de  trouppes,  et  quand  il  n’y  auroit  que  six,  sept  ou  huit 
mille  hommes  et  deux  mille  chevaux,  les  ennemis  estans  affaiblis  et 
abbatus  comme  ils  sont,  c’est  plus  qu’il  ne  faut  pour  tenter  un  secours 
contre  une  armée  presque  ruinée.  11  sera  de  vostre  prudence  de  voir 
si  vous  y devés  aller,  ou  si,  aiant  ramassé  les  trouppes  qui  se  pourront, 
vous  devés  laisser  faire  M'  de  Schomberg  avec  les  autres  chefs  de 
l’armée,  vous  contentant  d’estre  à Narbonne  pour  faire  fournir  tout 
ce  dont  on  aura  besoing.  Cette  occasion  est  nécessaire  pour  la  France, 


DU  CA1\D1NAI.  DR  hlCHRLlKU. 
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pour  voslre  répulalion  et  pour  la  salisraclion  de  vos  amis,  elle  peut 
réparer  tous  vos  mallicurs  passe?.,  et  vous  remclrc  au  plus  haut  degré 
de  gloire  que  vous  puisslés  désirer.  de  Noyers  vous  rend  compte 
de  tous  ceux  à qui  il  escrit  pour  vous  assister,  et  de  tous  les  ordres 
que  le  roy  envoyé  de  tous  costc?.  à cet  elVect.  C'est  ce  qui  faicl.  Mou- 
^jivur,  qu’il  ne  me  reste  (pi’à  vous  conjurer  de  nouveau,  comme  je  lais. 
5 de  contribuer  en  celte  rencontre  si  importante  pour  toutes  les  con- 
sidérations cy-dessus  représentées,  ce  qu’a  lieu  de  .s’en  promettre. 

Monsieur, 

\o3(re  bien  humble  et  Ir^safTectionnc  H'mlcur. 

Cartl.  DK  RICHKLIEU. 

M.  de  Noyers  vous  envoyé  le  congé  que  le  roy  vous  donne.  Si 
après  que  vousaurés,  ou  rassemblé  les  trouppesqui  se  poiu  roui  amas- 
ser, ou  donné  les  ordres  pour  ce  faire,  vous  estimés  à propos  de  vous 
en  servir,  laissant  toute  la  charge  de  l’exécution  à M' de  Scliombcrg, 
vous  le  pouvés  faire,  et  je  vous  conseille  d’en  user  ainsy  si  vous 
cognoissés  que  ledit  sieur  de  Scliomberg  le  désire. 

De  Piuel,  ce  i"  décembre  i63y. 


CCCXI. 

BihI.  iinp.  r.inq-cents  Collwri , t.  /(5,  fol.  4ü5-  — Copie*.  — 
Sainl-Gcmiain-II«riay,  346.  fol,  446-  — (’opie. 


hXSTRl  CTlON  JK.\.N-B.\I‘T1STK  COSQUIEI.®,- 

rot  CII.VST  LES  TH.Ur.TÉS  PHOJETÉS  XVF.C  CECX  DE  Tl'MS  ET  D'.tLGEH  *. 


• Morato  Daî.  chef  de  la  milice  de  Tunis, 


' < Copie  Daridol.  i (Note  miseà  la  marge 
(les  deux  mss.) 

' Les  mss.  écriveiii  encore  ce  nom  : 
Cocqiicil,  de  Coqueil  et  du  Cosquirl. 

* Ode  inslniclioi),  assci  loiignc,  dont 
nous  n'uvons  trouvé  ni  l'origiaal  ni  la  mi- 
nufe.  nous  semble  avoir  été  écrite  dans 


3 (Irc-nibir  i6.S(). 

a lesnioigné,  par  sa  leltie  qu'il  a 

les  bureaux  de  Chavigni;  nous  eii  coiiser- 
vous  seulement  la  substance,  qui  donne 
une  idée  des  relations  de  la  Fraiire  avec 
les  Barbaresques  à celle  époque,  et  les 
principales  dispositions,  qui  témoignent 
de  la  parlici|>ation  directe  dn  cardinal. 
— Nous  trouvons  à la  Bibliolliéque  im- 
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cscritc  au  roy,  du  23"“  aoust  dernier,  toute  bonne  disposition  à la  liberté  de 
coniinercc.  Et,  d’autre  costé,  les  pacha  et  agu  de  la  milice  d'Alger  ont  aussy 
faict  paroistre  semblable  disposition,  par  lettres  expresses  cscrites  à S.  M.  de 
sorte  qu'il  y a sujet  de  croire  que  l’on  pourra  Iraicter  maintenant  avec  lcS*uns  et 
les  autres,  à conditions  raisonnables  et  seures. . . > 

Quant  à Tunis,  un  projet  a déjà  été  communiqué  à Morato  Dai,  qui  n'est  pas  éloi- 
gné des  conditions  proposées;  mais  il  se  rencontre  trois  principales  difllcultés: 

• La  première  est  que  le  d.  Morato  ne  prétend  rendre  que  les  François  qui 
ont  esté  pris  sur  les  vaisseaux  marchands  portant  la  bannière  de  France,  et  l’in- 
lention  du  roy  est  qu'il  rende  tous  les  François,  sur  quelques  vaisseaux  <|u'iU 
aient  esté  pris.  Espagnols,  Maltois,  Florentins,  et  autres,  comme  aussy  sur  des 
vaisseaux  de  guerre  françois. ..  ■ 

Ktsi,la  paix  faite,  des  Français  étaient  prissurdes  vaisseaux  de  nation  en  guerre 
avec  le  grand  seigneur  • ils  mériteront  d'estre  traictés  en  ennemis;  ce  que  l'on 
peut  laisser  entendre  verbalement  au  d.  Morato  Dai,  sans  l'insérer  dans  le  traicté.  • 
Et  s’il  arrivait  que  des  vaisseaux  de  France  et  de  Tunis  s'attaquassent  en  mer, 
les  prisonniers  ne  seraient  pas  esclaves  et  devraient  être  renvoyés  • en  leur  pays 
avec  la  preuve  de  leur  contravention  au  traicté,  pour  en  estre  faict  justice  bien 
sévère  et  exemplaire,  et  les  vaisseaux  et  marchandises  prises  aux  attaquans  leur 
seront  rendus. . . > 

La  seconde  dilliculté  vient  de  la  mauvaise  foi  présumée  des  Barbares«|ues 
dans  la  restitution  n'-ciproque  des  esclaves.  «Sur  cela,  il  faudroit  voir  si  Morato 
Dai  se  contenteroit  que  les  François  fussent  ramenés  en  Provence  avant  que  les 
Turcs  fussent  conduits  ù Tunis,  le  d.  Cosquiel  demeurant  comme  garant  et  os- 


pcriale  (.suite  de  Dupuy,  t.  17,  foi.  661) 
un  billet  de  Richelieu . sans  date  et  sans 
'ignaturc  : c'est  un  original  de  la  main  de 
Cherre.  Le  cardinal  dit  i l'archcvèqiie  de 
Bordeaux  : • Je  vous  envoie  la  coppie  des 
iraiclés  que  le  s'  Coqucil  a faicts  pour  la 
restitution  du  bastion,  et  pour  le  rachapt 
des  esclaves  qui  sont  en  Alger,  aûn  que 
vous  voyex  ce  qui  est  faict  et  ce  qui  reste 
à faire.  > — L’arclicvéquc  de  Bordeaux 
avait  été  chargé , dès  le  commencement  de 
l'année  i64o,  de  se  rendre  avec  sa  (lotte 
à Alger,  pour  régler  les  alTaires  en  litige 
avec  les  États  barbaresques.  Retenu  long- 
temps sur  les  cèles  du  l'Italie  cl  de  la  Ca- 


talogne, il  finit  par  envoyer  à .sa  place  le 
vice-amiral  Monligny;  il  en  informa  le 
s'  Cosquiel,  le  i3  octobre,  en  lui  donnant 
ordre  de  communiquer  a cet  oITicicr  l'état 
de  ses  négociations.  Cette  lettre  de  l'ar- 
ebevéque,  ainsi  que  le  billet  de  Richelieu, 
a été  imprimée  dans  la  Correspondance  de 
Sourdis  (documents  inédits),  où  sont  ré- 
sumées, dans  le  chapitre  x du  livre  V,  les 
affaires  de  la  France  avec  Alger  et  Tunis, 
pendant  les  années  1637  a i64>  (p-  38o- 
445).  On  y trouve,  p.  4i4.  le  texte  d'un 
projet  de  traité,  fait  par  le  s' Cosquiel , avec 
les  Barbaresques,  accompagné  des  obser- 
vations de  Richelieu- 
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tage  jus(|UF$  à ce  qu’ils  fussent  arrivés...»  outre  «qu’il  ne  faut  se  lier  que  de 
lx)i)iie  sorte  à la  parole  d’un  Turc,  la  dignité  du  roy  requiert  que  le  d.  Morato 
cooimeoce  à restituer.  > Si  celte  condition  ne  peut  < éstre  obtenue,  il  faut  chercher 
avec  M'  le  comte  d'.'Vlais  et  le  s'  Bailly  de  Fourbin  le  moyen  de  n'estrc  point 
trompé  en  cette  affaire.  • 

• I.a  troisième  difficulté  e.st  que  Morato  Dai  ne  parle  point,  dans  son  projet,  de 
remettre  au  cap  Negre  et  autres  lieux  du  royaume  de  Tunis,  des  François  comme 
il  y en  eu  ci-devant,  pour  y rcstablir  le  luesmc  commerce  qu'ils  y faisoient  au- 
trefois; de  quoy  il  faut  convenir,  autrement  cette  paix  ne  seroit  pas  fort  fruc- 
tueuse aux  sujets  du  roy.  • 

Il  faut  convenir  qu’un  consul  français  continuera  de  résider  à Tunis,  et  que 
ceux  dudit  Tunis  en  établiront  un  à .Marseille... 

• Le  cardinal,  comme  chef  de  la  navigation  et  commerce  de  France,  a faict 
iraictcr  icy  favorablement  un  neveu  du  d.  .Morato,  sur  Iwiine  quantité  de  mar- 
chandise dont  il  estoit  question,  ce  qui  le  rendra  sans  doute  plus  facile  en  ce 
qui  est  du  d.  Iraicté,  pour  lequel  on  ne  luy  propose  rien  que  de  juste.  • 

Quant  à la  paix  à conclure  avec  Alger,  ceux  du  d.  Alger  la  désirent,  ainsi  qu'il 
paraît,  par  les  lettres  qu'ils  ont  écrites  à S.  M.  • Le  projet  du  traiclé  infonnera 
bien  précisément  le  s'  Cosquiel  des  intentions  du  roy.  . . ■ Les  précautions  à 
prendre  pour  l’échange  des  esclaves  de  part  et  d’autre  sont  les  mêmes  que  dans 
le  traité  avec  Tunis. . . 

« Pour  ce  qui  est  de  l’affaire  particulière  du  Bastion , le  roy  ne  veut  point  qu'elle 
se  négocie  qu’avec  le  traiclé  de  paix,  dans  lequel  on  en  fera  quelque  article  sui- 
vant le  susdit  projet. . . • 

Les  Algériens  avaient  pris  et  démoli  le  Rastion,  ils  avaient  réduit  en  CMdavage 
la  garnison  qui  le  défendait  : • ils  ont  pillé  et  ruiné  un  magasin  de  trafic  qui  sub- 
sistoit  sous  la  foy  publique  et  celle  des  traictés  faicts  avec  eux,  pour  ce  regard.  » 
Le  s'  Cos<|uiel  demandera  la  restitution  des  hommes,  ainsi  que  de  tout  ce  qui 
a été  pris,  « et  à toute  extrémité  il  se  contentera  que  le  Bastion  puisse  estre  res- 
tahli... 

Le  s' Cosquiel  est  chargé,  comme  dans  le  traité  avec  Tunis,  de  communiquer 
son  instruction  au  comte  d'Alais  et  au  commandeur  de  Forbin,  à l’effet  de  s'en- 
tendre sur  la  négociation  et  l'exécution  du  traité. 

Le  a décembre  i63(j,  à Saint-(>erniain-en-I..aye. 
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Arch.  des  Aff.  élr.  France,  163g  (iup|)lémenl),  fol.  /igS.  — Original. 

SÏSCBlPTIOa  1 

POL’H  M.  BOljTUlLÜHH 

:«CIU?ITr.K(l.\1IT  DR)  riN.tXC.r.&,  À 

3 d«^ccml're  1639. 

J'ay  rcccii  la  "rande  lettre  ’ (jus  vous  m’avés  e.scrlle  sur  uu  sujet 
dont  je  n’ay  jamais  ouy  de  plaintes.  Si  mons'  de  La  .Mclleraye  vous  a 
donné  sciemment  sujet  de  mescontcnlcment,  j’en  suis  extrcsmernent 
fasclic,  mais  j’ay  de  la  peine  à croire  qu’il  en  ayt  eu  l’intention,  ny 
(jti'il  ayt  esté  volontairement  capable  d'une  incivilité  envers  madame 
vo.stre  l’emme,  laquelle  il  honore  .sans  doute  extrcsmernent.  Je  ne  suis 
pas  maistre  des  humeurs  de  madame  de  Brissac*;  si  son  mari  propre 
n’e.st  pas  en  ces  termes,  un  gendre,  à mon  ad  vis,  ne  le  doiht  pas  pré- 
tendre. Quoy  «pie  c’en  soit,  je  no  croy  point  que  M'  de  La  Mclleraye 
ne  vous  trouve  pas  estre  de  ses  meilleurs  amis;  et  il  m’a  parlé  plu- 
sieurs fois  de  l’obligation  qu’il  vous  avoit  sur  son  dernier  contract  de 
mariage*,  aiujucl  il  eusl  esté  trompé  sans  vous.  Au  nom  «le  Dieu,  ne 
vous  mettés  point  dans  l’esprit  des  choses  qui  vous  travaillent  sans 
fondement,  et  vous  asscurés  de  mon  alTection  pour  jamais. 

A Ruel,  «;e  3 décembre  i63q. 

' Celle  lettre  de  lloulliillicr  est  conservée 
iIaiis  le  même  ni.s.  fol  éiQ.^.  en  ininutcau- 
lograplic;  clic  C-ot  fort  longue,  en  elTct; 

Rontliillirr  énumère  tous  les  service»  qu'il 
a rendu.'  à La  Meillcrnye  dans  la  négo- 
ciation de  scs  deut  mariages,  ainsi  que 
les  griefs  qu'il  prétend  avoir  contre  ce 
cousin  de  nichelieu.  Il  se  plaint  surtout 
d'une  impolitesse  envers  madame  Itou- 
lliillicr,  qui  serait  fort  grossière  si  rima- 
ginalion  du  mari  n'est  pas  pour  quelque 
chose  dans  ce  récit.  Au  reste,  Richelicn 


Le  Ctixl.  DE  ItlCHEUEl. 

s'empressa  de  calmer  le  chagrin  de  son 
ami;  sa  lettre  est  dolce  du  même  jour  que 
celle  de  Boulhillier. 

’ Guvonne  Itucllan , tille  de  Gilles  ItneL 
lan , soigneur  de  Roger-Portail , femme  de 
François  de  Cosse,  duc  de  Drissac. 

’ .M.  de  La  Mctilcraje  avait  ê|>ousé,cn 
if)3o,  Marie  Ruié  d'ElFial,  qui  inoimil 
trois  ans  après;  il  se  maria,  en  .secondes 
noces,  le  aC  mai  1637,  à l'ime  des  filles 
du  duc  de  Rrissac,  M.irie  de  Cnssé. 
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Arcli.  df>  AIT.  élr.  Rome,  l.  67  {non  colé).  — Mise  au  ncl'.  — . 
Une  copie  je  trouve  vers  la  fîn  de  ce  môme  tonte  67. 

Bihl.  iinp.  Saint-Gerniain-narlay,  347.  7*'-  — Copie. 

MÉMOIRE 

A M.  LE  MARESCHAL  Ü ESTRÉES, 

SI  H I.A  MOBT  ne  ROeVBAt 


.Après  avoir  veu  la  relation  qui 

' ^i  la  inije  au  net  ni  la  copie  ne  sont 
daiccs;  on  a écrit,  après  coup,  «g  dé- 
cembre • en  tète  et  au  dos  de  la  mise  au 
net,  et  l'on  .a  nii.-i,  .au  dos  de  la  copie, 

• 7 décembre,»  sans  donner  rai.Hon  do 
I une  ni  de  l’autre  date. 

’ Parmi  les  complications  d'alFoircs  qui 
Ir^blaient  alors  les  relations  du  la  France 
cldcRonic,  l'assassinat  d'unécuyerdu  ma- 
réchal d'Estrées,  le  s'  do  Ruuvray,  n'était 
|>as  une  des  moins  l'àcheuses.  Le  récit  qu'en 
a donné  le  père  GrilTet  (t.  III,  p,  a4o)  est 
composésur  les  piècesotliciclles,  et  nous  y 
renvoyons  le  lecteur.  Il  sulTit  de  dire  ici 
qu'un  domestique  de  cet  écuyer,  qui,  mah 
gré  les  défenses  de  la  police  romaine,  te- 
nait une  sorte  de  tripot  public  dans  l'hôtel 
de  l'ambas.'ade , fut  tiré  viulemmcnl,  par 
le  s'  de  Rouvray,  des  mains  des  sbires, 
qui  avaient  eu  ordre  de  l'arrêter.  Peu  de 
jours  après,  la  police  prit  sa  revanche  , 
contre  l'écuyer.  Après  l'avoir  assassiné,  on 
lui  coupa  la  tête  et  on  la  jota  dans  un 
égout,  où  le  bourreau  avait  coutume  de 
Jeter  la  tête  des  criminels.  L'ambassadeur 
demanda  vainement  à Home  la  réparation 


g décembre  i63<|. 

a esté  envoyée  de  Rome  de  ce  qui 

de  cette  sanglante  insulte  ; et  l'on  en  parla 
à Paris  au  nonce  Scoti,  que  d'autres  in- 
cidents avaient  mis  dans  une  situation 
des  plus  difficiles  auprès  de  Richelieu  et 
de  la  cour  de  France,  on  il  lui  était  inter- 
dit de  paraître.  — Lu  père  Valcrio,  visi- 
teur dos  Carmes  déchaussés,  fut  chargé 
de  faire  au  cardinal  le  récit  de  l'affaire,  et 
de  rectifier  la  relation  de  l'ambassadeur 
qu'on  arguait  d'infidélité.  On  a écrit  que 
Richelieu  lui  avait  refusé  une  audience; 
ce  refus  peu  vraisemblable  est,  d'ailleurs, 
démenti  par  une  pièce  restée  inconnue 
et  que  nous  allons  donner.  Le  père  Va- 
lcrio désira  voir  le  roi;  il  est  impossible 
d'admettre  que  Richelieu  ait  facilité  cette 
audience  avant  d'avoir  vu  lui-méme  ce 
religieux.  Le  cardinal,  en  effet,  prit  som 
de  s'enquérir  de  ce  que  le  père  Valorio 
dirait  à S.  M.  et  il  composa  la  réponse 
que  le  roi  aurait  à lui  faire.  La  pièce 
ii'élant  point  datée,  nous  ne  savons  si 
raiidiencc  eut  lieu  avant  ou  après  la  rédac- 
tion de  l'instruction  envoyée  à l'ambassa- 
deur; nous  la  plaçons  à la  suite  de  cette 
instruction. 
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s’est  passé  en  l’assassinat  de  Rouvray,  il  est  impossible  de  ne  dire  pas 
que  le  roy  est  entièrenmnl  obligé  à en  tirer  raison'. 

Il  serait  à désirer  que  la  première  origine  de  ce  diOérend  l’ust 
autre  qu’elle  n’est;  mais,  considérant  que  la  niesine  liberté  des  bre- 
lans, qui  a esté  entretenue  en  la  maison  du  s'  marescbal  d’Estrées  l'a 
aussy  tousjours  esté  en  celles  de  l’ambassadeur  de  l’empereur  et  de 
Venise,  et  mesmc  en  celles  de  .M"  les  cardinaux  Antoine,  de  Savoie 
et  de  Florence,  on  ne  peut  justifier  une  si  noire  action,  comme  est 
celle  de  cet  assassinat,  par  le  prétexte  de  son  principe. 

La  piété  du  roy  et  le  tiltre  de  très  ebrestien  qu’il  porte  luy  oste 
le  moyen  de  pouvoir  tirer  une  raison  de  cette  injure  proportionnée 
à sa  grandeur,  parce  qu’il  est  dilTicile  d’en  trouver  une  de  cette  na- 
ture, qui  ne  mist  quelqu'un  sur  le  carreau;  pour  revanebe  d’un  pareil 
alTront , dans  les  limites  de  la  loy  de  Dieu,  on  ne  voit  autre  ebose  à 
faire  que  deffendre  au  marescbal  d'Estrées  d’aller  à l’audience  du  pape 
et  flu  cardinal  Rarberin,  jusques  à ce  que  le  roy  ayl  receu  satisfac- 
tion, et  d’interdire  aussy  au  nonce  [l’audience  du  roy  et  du  cardinal*]; 


' Le  meurtre  de  Itouvr«)-  a\nit  été  com- 
mis le  a8  oclobré;  rambo^sndeur  envoya 
le  »'  Draclicl,  «on  secrétaire,  charge  de 
rendre  compte  au  roi  de  cet  événement; 
quelques  jours  après,  il  envoya  «on  méde- 
cin Guillet  nu  cardinal  ,•  pour  inTonner 
S.  M.  et  V.  Éra.  écrivait-il,  de  tout  ce  qui 
>'c«t  pa««éici  depuis  l’envoi  du  secrétaire.  > 
La  relation  dont  était  porteur  le  médecin 
Guillet  n'a  pas  moins  de  seize  pages;  elle 
n'est  point  datée  et  on  l'a  placée,  au  ha- 
sard, vers  la  fin  de  notre  manuscrit  de 
Home.  Une  autre  pièce,  Afilmoin-  sur  /'«j- 
lauinal  de  Houtnty,  également  sans  date, 
est  .dans  le  même  manuscrit,  voisine  de  la 
relation.  Indiquons  encore  un  récit  d^  toute 
l'affaire,  écrit  en  iUilien,  et  qu’on  a classé 
mal  à propos  i l'année  i63G,  dans  le 
tome  58  do  Home,  fol.  365,  La  vera  nia- 


tione,  etc.  — 11  n'csl  pas  hors  de  propoiide 
rap]>clcr,  à l'occasion  de  cette  affairer  le 
principe  que  nous  trouvons  établi , presque 
a In  même  époque,  dans  une  lettre  du 
chancelier  Séguicr  é Chavigni;  il  s'agissait 
de  gens  que  réclamait  l'ambassadeur  de  la 
république  de  Venise  : < J'ay  fait  sortir  du 
Chastelet,  dit  Séguier  au  secrétaire  d'Ûtat 
des  affaires  étrangères , ceux  que  l'ambas- 
sadeur de  Venise  dicl  cstre  do  ses  domes- 
tiques, quoyque  ce  ne  soient  que  de.s  la- 
quais. M"  les  ambassadeurs  doivent  estre 

fort  considéré.* mais  leurs  gens  ne 

doivent  pas  prétendre  impunité  do  leurs 
violences,  autrement  la  liberté  de  mal  faire 
seroit  bien  grande.  • (Lctt.  du  i3  octobre 
iG4i.  France.  I.  97,  fol.  4t3.) 

* Ces  mois,  nécessaires  au  sens,  man- 
quent dans  les  manuscrits. 
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et  cependant,  parce  qu’elle  ne  luy  est  permise  que  pour  les  ailaires 
de  la  paix,  et  que  ceux  qui  ne  cognoissent  pas  les  bonnes  intentions 
du  roy  pourroient  dire  que,  par  ce  moyen,  S.  M.  fermeroit  la  porte  à 
ceux  par  lesquels  on  pourroit  procurer  le  repos  de  la  chreslienté,  tant 
désiré  des  gens  de  bien,  on  estime  qu’en  luy  portant  l’interdiction  de 
toute  audience,  il  faut  luy  dire  que  toutes  les  fois  qu’il  aura  quelques 
proposhions  à faire  qui  puissent  avancer  effectivement  la  paix,  S.  M. 
trouve  bon  qu’il  les  fasse  faire  au  s'  de  Chavigny  par  son  auditeur. 

Outre  ce  que  dessus,  donner  tous  les  ordres  nécessaires  aux  expé- 
ditionnaires* de  France,  soit  à Paris,  soit  à Rome,  pour  empcschcr 
que  dorénavant  on  paye  les  expéditions  sur  un  autre  pied  que  sur 
celuy  qui  a esté  arreslé  par  le  concordat. 

Cela  faict  du  costé  de  deçà,  on  ne  scait  rien  à adjouster,  sinon  de 
donner  ordre  au  d.  s'  mareschal  d’Estrées  de  faire  faire  toutes  les  si- 
•^nifications  nécessaires  à la  Dateric  pour  le  règlement  des  annates, 
et  luy  laisser  la  liberté  de  pratiquer  tous  les  moyens  que  la  conscience, 
la  réputation  du  roy  et  la  sienne  pourront  permettre  pour  avoir  rai- 
son d’une  telle  injure;  luy  commandant  de  se  gouverner  en  cela  avec 
line  telle  prudence  qu'il  n’entreprenne  rien  qu’il  ne  puisse  maintenir, 
parce  qu’autremenl  il  engageroit  de  nouveau  l'autorité  du  roy  au 
lieu  de  tirer  raison  de  l’offense  qu’il  a receue. 

Le  d.  s'  mareschal  doit  faire  cognoistre  par  M'  le  c.ardlnal  Ëichi, 
et  autres  affectionnés  à la  France,  que  le  roy  demande  raison  de  ce 
([ul  a esté  faict-,  comme  d'un  violement  du  droit  des  gens,  qui  met 
non  seulement  leç  ambassadeurs,  mais  en  outre  tous  ceux  de  leur 
maison , en  telle  seuretc  en  tous  Estais  qu’ils  ne  sont  justiciables  que 
de  leui-s  maistres. 

Si  les  ministres  du  pape  disent  à cela  qu'ils  ont  demandé  justice 
au  d.  s'  mareschal  d’Estrées,  il  faut  respondre  que,  s’il  l’a  desniée, 
ils  la  dévoient  demander  au  roy. 

' C'éUivnt  (]o5  ronclionnoircs  chargés  fical.  Notre  cxpéitilionnaire  en  cour  de 

(K*  tout  ce  qui  concernait  les  taxes  qui  Itoinc  était  le  s'  Rcliinard,  dont  il  a été 

«'-talent  prélevées  au  profit  du  trésor  ponti-  parlé  tome  I. 
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S'ils  (lisent  qu’ils  en  ont  faict  parler  par  le  nonce  , on  respondra 
qu'ils  ont  bien  parlé  du  désordre  arrivé  é l\onio,  mais  n’en  ont  ja- 
mais formellement  demandé  justice,  et  tesmoigné  (|u’ils  fussent  capa- 
bles de  se  la  faire  eux-incsmcs  contre  le  droit  des  gens. 

Outre  cela,  le  d.  s'  mareschal  d'Estrées  soutiendra  qu'il  ne  l'a 
jamais  refusée,  et  avec  raison,  ains  au  contraire  a tousjours  dict  qu'il 
estoit  prest  à oster  son  brelan,  pourveu  que  la  loy  fust  générale,  et 
que  les  ambassadeurs  de  l'empereur,  do  Venise  et  do  Savoie,  et  les 
cardinaux  lissent  le  mesine. 

l.e  (I.  .s'  mareschal  d'Estrées  priera  aussy  M'  le  cardinal  Bichi  de 
se  plaindre  au  pape,  de  la  part  de  S.  M.  du  tort  qui  a esté  faict  à la 
mémoire  de  .\r  le  cardinal  de  La  Valette  par  la  dilTiculté  intervenue 
de  faire  les  mesmes  prières  pour  luy  qu'on  a accoustnmé  de  faire  pour 
tous  les  cardinaux  lorsqu’ils  meurent;  faisant  cognoistre  à ,Sa  Sainteté 
et  à M'  le  cardinal  Barborin  combien  elle  se  sent  offensée  d'un  tel 
procédé,  dont  elle  luy  demande  réparation,  avec  d’autant  plus  de 
justice  que  le  d.  s'  cardinal  n’a  rien  faict  qui  n’ayt  esté  pratique  et 
approuvé,  ou  au  moins  soulfert  par  beaucoup  d’autres. 


MÉMOlUK  PÜUIt  LE  HOY. 
roi'ii  nB-'i'u^pnK  av  pbbe  vai.Lbk, 

PEMANDABT  ACDIIAOE  DI.  t.A  PAHT  IIU  CAniltSAI.  UAIIBI.HIN 

Le  P.  Valère  demandant  audience  au  roy  pour  luy  parler  de  la  part 
de  Mons'  le  cardinal  Barborin  sur  les  affaires  do  Rome,  et  estimant 
que  S.  M.  la  luy  peut  accorder  demain,  si  elle  l’a  agréable,  je  luy  en- 
voie le  présent  mémoire  pour  l’informer  de  ce  que  le  d,  père  Valère 
aura  à luy  dire  et  de  ce  qu’elle  aura  agréable  de  luy  respondre. 

Le  d.  P.  Valère  dira  au  roy  : que  M'  le  cardinal  Barborin  desnie 
que  la  teste  de  Rouvray  ayt  esté  exposée  en  qualité  de  celle  de  caval- 

' CeUe  pièce  Ml  conaervée  aux  archi*  d'un  dM  (ocrèlairct  de  Chavigiii,  on  (ète 

voA  dei  Aflaii'ci  élrang.  Rome,  tome  58,  de  laquelle  un  titre  a été  écrit  d'une  autre 

fci|.  3A6  ; c'ost  une  mise  au  net  de  la  main  main. 
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lerizio  dcH'  ambascialore  di  Francia,  et  qu’il  n’avoit  jamais  promis 
d’aller  voir  M®'  la  marescbale  d'Estrées  pour  faire  excuse  de  ce  qui 
s’estoil  passé  à la  Trinilé-du-Mont. 

Sur  f|Uoy  le  roy  luy  respondra,  s’il  luy  plaisl,  (pie  c’est  une  chose 
sy  publique  qu’à  la  recognoissance  de  la  teste  de  Rouvray  il  a esté 
(jualiné,  et  par  les  tesmoins,  et  par  les  ministres  de  la  justice,  caval- 
ierizzo  detl'  ambascialore  di  Francia,  qu’il  n’y  a pas  lieu  d’en  douter, 
et  que  cette  circonstance  blesse  tellement  sa  réputation  qu’il  ne  peut 
s’imaginer  que  cela  soit  arrivé  avec  la  participation  du  pape.  Ce  (pi’il 
ne  croit  pas  de  M'  le  card.  Barberin,  parce  qu’nutrement  il  en  auroit 
iaict  faire  desjà  la  satisfaction  en  cbastinnt  ceux  qui  aiiroient  commis 
un  tel  manquement  à .son  iiusceu. 

Et  que  S.  M.  sçait  bien  que  M' le  cardinal  Barberin  s’estoit  engagé 
à voir  madame  la  marescbale  d’Estrées,  ainsy  qu’il  avuit  iaict  l'amb" 
d’Espagne  en  pareille  rencontre;  ce  qui  auroit  accommodé  l’adaire 
de  la  rrinité-du-iMoiit,  et  aumit  empesebé  le  désordre  qui  est  arrivé 
sur  le  faict  de  Rouvray;  ce  que  ledict  s'  cardinal  Barberin  auroit  pu 
encore  esviter  s’il  cust  faict  faire  plainte  à S.  M.  de  l’action  de  Rou- 
vray, à quoy  elle  cust  au.ssytost  apporté  le  remède  (pii  auroit  esté 
nécessaire. 

Que  S.  M.  a commencé  de  tesmoigner  .son  re.ssentiment  en  la 
personne  de  M'  le  Nonce,  qui,  par  ses  di.scours  imprudens,  l'a  con- 
trainct  d’aller  plus  avant  qu’elle  n'avoit  résolu. 

Qu’elle  attend  la  réparation  que  M' le  card.  Barbarin  luy  doit  d'un 
tel  procédé,  et  que,  .s’il  ne  se  dispose  à la  faire,  il  se  peut  asseurer 
([lie,  sans  manquer  au  respect  qu'il  doit  au  sainl-siégc  et  au  })ape,  et 
.sans  rien  diminuer  de  l’affection  qu’il  a pour  la  personne  de  Sa  Sain- 
teté, qui  luy  est  très  chère,  il  sçaura  fort  bien  la  distinguer  d'avec 
celle  de  M'  le  card.  Barberin,  et  fera  voir  à tout  le  monde  (pi’il  n’a 
pas  raison  de  l'offenser,  et  qu'il  est  assez  puissant  pour  se  la  faire 
luy-mesme. 

M'  de  Cbavigny  verra  demain  S.  M.  sur  le  sujet  du  présent  mé- 
moire avant  que  le  P.  Valèrc  ayt  son  audience. 
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Oibl.  iiiip.  Siipplcmcnt  français,  t.  87.  foi.  lh-  — Copie. 


INSTRUCTION'  AUX  S“  D’INFREVILLE, 

c^ni^nAL  OK  la  mammc; 

DE  C.AEN.  , 

«r.RCEUT  OR  tATAiLLt  t9  L*AflMKt  9ATAI.lt  DC  ROT; 


ET  DANIEL, 


CAriTAniC  DK  VARtXR. 


10  cléceinhrr  i bSf). 


Pour  cnseiublement  se  transporter  dans  la  ville  de  Calais,  où  es> 
tant,  ils  prendront  avec  eux  le  s'^  Rcgnier  Sensse  le  jeune,  ingénieur 
du  roy,  ou  son  père , et  s’en  iront  le  long  des  costes  de  Picardie  ’ et 
Normandie  et  jusques  à Cherbourg. 

Verront  le  long  des  d.  costes  quel  lieu  ils  trouveront  plus  propre 
et  commode  pour  bastir  et  construire  un  port , afin  d'y  retirer  les 
vaisseaux  du  roy. 


' Le  cardinal  ayant  funné  le  dessein  de 
faire  creuser,  dans  la  Manche,  un  port  ca- 
pable do  contenir  de  grnnile.s  finîtes,  fitvi- 
silerles  cdtes  de  France,  depuis  Calaisjus- 
qu'à  Cherbourg.  Le  inaïuiscril  cité  aux 
sources  contient  tous  les  détails  de  cette 
opération  daus  vingt  cartes  et  plans,  ac- 
compagnés du  plusieurs  pages  do  texte.  La 
première  pièce  est  un  procès-verbal  dressé 
par  Louis  Le  Roux,  seigneur d'infrcville , 
auquel  la  présente  instniction  fut  remise, 
àRouen,  leaèdécembrc,  par  M. de  Caen; 
et,  dès  le  même  jour,  d'infrcville  partit 
pour  accomplir  sa  mission,  accompagné 
des  deux  ofliciers  qui  lui  étaient  adjoints. 
Ce  procès  verbal  contient  le  récit  des  opé- 
rations de  chaque  jour.  Ensuite  so  trou- 
vent exposées  les  propositions  diverses  de 
ce  qui  se  peut  faire,  avec  les  devis  des 
dépenses  présumées.  Enfin  le  manuscrit 


est  terminé  par  une  description  des  cô- 
tes, laquelle  se  rapporte  aux  cartes  qui 
précèdent. 

* Le  projet  du  cardinal  était  d'abord 
plus  restreint,  il  ne  s’occupait  point  de  la 
Picardie.  Une  ordonnance,  signée  Riche- 
liea  et  contrc-signécCAerré,  datée  de  Ruel , 
le  ifi  novembre,  portait:  «Nous  ordon- 
nons au  s' d'Infrevillc,  commissaire  général 
de  la  marine,  do  se  transporter  prompte- 
ment tout  le  long  de  la  coste  de  Nor- 
mandie, avec  tels  pilotes,  hydrographes 
cl  autres  gens  de  mer  qu'il  estimera  à 
propos,  pour  visiter  tous  les  endroits  aux- 
quels on  pourra,  dans  l'cstcnduc  de  cette 
coste.  faire  un  port  capable  d'y  tenir 
toutes  sortes  de  grands  vaisseaux,  pour 
ensuite  nous  en  venir  faire  un  sy  exact  et 
fidèle  rapport,  etc.  • (ms.  cité  aux  sources, 
fol.  a3.) 
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Remarqueront  les  estendues  des  lieux  qu’ils  Irouveroul  le  fond  de 
dedans,  et  les  sonder,  et  le  fond  de  dehors,  pour  savoir  si  les  rades 
seront  bonnes  et  propres  pour  de  grands  vaisseaux.  Si  dans  les  ports 
qu’ils  trouveront  les  vaisseaux  y peuvent  entrer  et  sortir  de  toute 
marée  ; combien  il  y a d’eau  dans  les  d.  ports  pour  y tenir  les  vais- 
seaux à flot. 

Si  aux  d.  lieux  il  se  peut  bastir  des  magasins,  et  si,  pour  en  faire, 
il  se  trouvera  des  granges  et  autres  lieux  dont  on  se  puisse  servir; 
leur  valeur;  et  si,  ny  trouvant  point  de  bastiniens,  combien  pourront 
couster  les  d.  magasins. 

Feront  un  dessein  et  devis  des  ports  qu’ils  trouveront  et  le  projet 
des  despenses  qu’il  y conviendra  faire  à chacun,  tant  pour  les  jetées 
qu’en  avenues;  et  de  tout  en  feront  un  bon  procès-verbal  qu’ils  nous 
rapporteront  pour,  iceluy  veu,  estre  ordonné  par  S.  M.  ce  qu’il  ap- 
partiendra par  raison. 

Faict  à Ruel,  le  lo'^jour  de  décembre  i03y. 


Par  mon  dict  seigneur, 


Le  cardinal  DE  lUCHELIEU. 

DE  LoYNE. 


CCCXV. 

Arcli.  dci  AU.  élr.  France,  i63g  (supplément),  fol.  5i  i.  — Original. 

AU  IlOY. 

De  Ruel',  1 1 (lécembrc  1639. 

Il  m’est  impossible  de  n’estre  point  en  peine  quand  je  croy  que 
Vostre  Majesté  n’est  pas  contente;  c’est  ce  qui  faict  que  j’envoie  ce 
matin  pour  scavoir  l’estât  de  sa  disposition,  rn’aiant  semblé  qu’elle 
partit  hier  d'icy  sans  estre  bien  satisfaicte  en  elle-mesme.  Sur  cela 
je  la  suplie  de  croire  et  de  tenir  pour  asscuré  que,  si  elle  ne  se 
résout  de  dire  ses  mescontentemens  quand  elle  en  aura,  et  ses  vo- 

' Une  décliirurc  du  papier  n'o  laissé  de  la  date  que  le  nom  de  lieu;  le  qiiniiticrae 
n été  noté  au  dos  de  la  pièce. 
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lontés  a M'  le  Grand,  elle  sera  souvent  en  des  peines  qu’elle  pourra 
esviter,  sans  doute,  si  elle  veut  en  user  comme  je  luy  propose.  Il  est 
impossible  d’estie  jeune  et  tout  à laid  sage;  c’est  à Vostre  Majesté  à 
suplécr  au  defaut  de  ses  créatures,  en  les  conduisant  par  ses  ndvis 
et  par  ses  conseils.  Je  la  suplie  d'en  prendre  la  résolution  pour  sou 
repos,  lu’asseurant  qu’elle  le  trouvera  en  cette  conduite,  si  elle  la 
peut  prendre,  comme  je  l’cn  conjure  de  tout  mon  cœur;  et  de 
croire  que  je  scray,  jusques  au  dernier  souspir  de  ma  vie,  cent  Fois 
plus  à elle  qu'à  moy-mesme. 

Lf  Card.  DE  BICHELIEI . 


.NOT.V. 

V'oici  lu  première  fois  que  nous  rencontrons  le  jeune  d'EfTial  dans  ce  recueil; 
([uelques  mots  à son  sujet,  et  la  publication  de  quelques  documents  iuédils  le 
concernant,  ne  seront  pas  ici  hors  de  propos.  Fils  d’un  homme  que  le  cardinal 
aimait  et  estimait,  enfant  d'un  extérieur  prévenant  et  d'un  esprit  agréable,  il 
avait  été  élevé  piosqiie  sous  les  yeux  de  Richelieu.  Il  sortait  à peine  de  l’enlàncc 
que,  par  la  protection  du  carxiinal,  il  eut  une  compagnie  dans  les  gardes  de 
^ « Louis  XIII;  et  le  37  mars  i638,  avant  de  compter  dix-huit  ans,  il  obtint  la 

charge  de  grand  maître  de  la  garde-robe  du  roi,  laissée  vacante  par  la  démis- 
sion du  marquis  de  f.a  Force,  fds  ainé  du  vieux  maréchal.  L’année  suivante,  et 
peu  de  temps  avant  la  date  de  la  lettre  qu’on  vient  de  lire,  le  roi  récompensait  pour 
lui,  comme  on  disait  alors,  la  charge  de  grand  écuyer';  il  était  déjà  à l’apogéi; 
de  sa  faveur.  Nous  en  suivons  le  progrès  dans  la  correspondance  manuscrite  de 
l’évéque  Ârnauld,  qui  en  raconte,  presque  jour  par  jour,  toutes  les  vicissitudes. 
Nous  y lisons,  dès  le  37  juillet  i63g  : • M'  de  .S‘  Mars  EIDat  est  desjà  fort  avant 
dans  les  l)onnc$  grâces  du  roy. . . • Et  le  i4  août  : . On  juge  que  la  Dame  (M""  de 
Hautefort)  n’est  plus  bien;  aussy  est-il  rx)nstant  que  la  faveur  de  M.  de  S'  Mars 
est  toute  déclarée.  •Un  mois  après,  le  1 8 septembre  : • La  faveur  de  M' de  ,S‘  Mars 
augmente  tous  les  jours;»  i5  octobre  et  2 novembre  : «Progrès  sans  cesse 
ernissans  de  cette  faveur;  • et  le  6 : «La  faveur  du  jeune  d’Efliat  est  arrivée  au 
point  qu'on  n’en  a jamais  veu  de  pareille.  • — • On  ne  peut  pas  encore  bien 

nenl  les  lettres  de  ce  duc  des  a b octobre 
et  1 1 décembre,  (.\rcli. des .MT.élr.  France. 
16.39, supplément,  fol.  .â34  et  609.) 


' On  rut  quelque  (>eine  à décider  le 
dur  de  Drllegarde,  alors  en  disgrâce  et 
fort  besoigneux,  â la  vendre,  et  le  roi  la 
lui  paya  .■'t-sci  mal,  comme  nous  l'appren- 


DIgitized  by  Google 
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juger  (avait  mandé  Arnauld)  ce  que  deviendra  MaJ'  de  Aulefort;  quelques 
lettres  quelle  escrivoit  à son  père,  pour  les  faire  voir  au  roy,  pour  remercinicnt 
d'un  estui  qu'il  luy  avoit  envoyé  de  Langres,  se  sont  trouvées  perdues.  • On  devine 
qu'elles  ne  l'étaient  pas  pour  tout  le  monde,  et  (|ue  les  agents  du  cardinal  n'a- 
vaient pas  manqué  de  les  inlei'ccpter.  Rien  ne  montre  mieux  que  cette  corres- 
puudance  intiuie  d'Arnauld  comme  les  personnes  curieuses  des  petits  mystères 
de  la  cour  étaient  attentives  à observer  l'élévation  de  la  faveur  du  grand  écuyer 
à mesure  que  déclinait  celle  de  la  dame  d'atours. 

Chavigni,  soigneux  d'informer  Mazarin , alors  à Rome,  des  nouvelles  de  Saint- 
Germain,  lui  mandait  le  26  octobre  : • Nous  avons  un  nouveau  favori  à la  cour, 
qui  est  M.  de  S'  Mars,  lils  de  feu  M.  le  marescbal  d'Efllat,  dépendant  tout  à 
fait  de  monseig'  le  cardinal.  Jamais  le  roy  n'a  eu  passion  plus  violente  pour  per- 
sonne que  pour  luy.  S.  M.  rcscompense  la  charge  de  grand  escuyer  de  France 
qu'a  M.  le  duc  de  Rellegarde  pour  la  luy  donner.  Ce  n'est  pas  un  trop  vilain 
début  pour  un  homme  de  19  ans*.  > 

Notons,  dans  la  correspondance  déjà  citée,  cet  incident  : < Le  roy  est  de  retour 
à Fontainebleau  depuis  le  jeudi  3 novembre.  La  reine  s'est  empressée  de  s'y 
rendre. . . Elle  a amené  avec  elle  Mad*  de  Autefort . ce  que  l'on  ne  croyoit  pas. 
On  a grande  curiosité  de  s<;avoir  de  quelle  façon  se  sera  passé  l'entrevue. . . M.,de 
.S*  Mars  est  plus  puissant  que  n'a  jamais  esté  aucun  de  ses  prédécesseurs. . . sa 
faveur  est  inouïe.  • (Lettre  du  3 novembre.)  Trois  jours  apres,  le  g : «Je  viens 
d'apprendre  que  le  roy  avoit,  hier  au  soir,  dict  nettement  à .Mad°  de  .\uteforl 
(|u'eile  ne  devoit  plus  prétendre  à son  alTeclion,  qu'il  l'avoit  toute  donnée  à 
M.  do  S‘  Mars.  > 

Et  le  favori,  avec  tout  l'orgueil  du  triomphe,  toute  la  présomptiun  de  la  jeu- 
nesse, commençait  à croire  qu'il  ne  devait  rien  qu'à  lui-méme,  et  qu'il  pouvait, 
au  gré  de  ses  caprices,  dédaigner  maitre  et  protecteur.  Ce  vertige  de  vanité  ne 
lui  permettait  pas  de  s'apercevoir  qu’une  complaisance  assidue  auprès  du  roi, 
une  dépendance  entière  du  cardinal  étaient  les  conditions  nécessaires  du  main- 
tien de  sa  faveur.  Les  décevantes  illusions  de  cette  fortune  si  prodigieuse  et  si 
soudaine  ne  l'invitaient  qu'à  la  dissipation.  L'ambition , cette  passion  de  l'âge  mùr, 
trouvait  diilicilomeut  sa  place  dans  un  coeur  tout  rempli  de  passions  plus  jeunes 
et  moins  sérieuses.  Il  aimait  trop  le  plaisir  pour  aimer  beaucoup  la  gloire;  et  il 
.se  livrait  avec  emportement  à toutes  les  jouissances  du  luxe  et  de  la  volupté.  De 
somptueux  équipages,  des  vêtements  magnifiques,  les  profusions  d’une  table 
délicate*,  les  soirées  du  Marais,  les  nuits  du  Marion  de  Loriiie,  et  vingt  ans!... 

' Arcli.  des  AIT.  étr.  Rome,  t.  06,  orig.  Bibl.  iinp.  arm.  V,  p.squet  4,  n*  2 , fui.  4g. 
chiffré.  — Copie  de  la  main  de  Baluze,  * Un  jour  Arnauld  écrivait  :•  M' IcGraod 
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Qu'on  s'étonne  que  le  favori,  emprisonné  dans  sa  faveur,  (rouvâl  loni>ue$  les 
journées  passées  dans  l'intimité  d’un  maître  dont  l'amitié  scebe  et  monotone,  la 
-^m^l^ncolie  maladive,  le  poursuivaient  sans  relâche  de  conseils  chagrins,  d'un 
m&itrc  qui  lui  demandait  des  mœurs  austères,  l'application  aux  affaires,  et  aussi 
la  distraction  de  ses  ennuis  et  de  ses  tristesses;  qu’on  s’étonne  de  voir  Tardent 
jeune  homme  chercher  dans  la  liberté  de  la  nuit  un  dédommagement  à Tesda- 
vage  du  jour.  On  raconte,  en  effet,  qu’après  le  coucher  du  roi,  et  tandis  qde 
Louis  XIII  le  croyait  dans  son  appartement,  on  aurait  pu  le  voir  galopant  sur  la 
route  de  Saint-Germain  à Paris,  arriver  en  toute  hâte  cher  ses  amis  du  Marais, 
ou  chez  la  Irelle  Marion,  pour  retourner  dès  la  pointe  du  jour  à sa  royale  chaîne. 

Le  roi  se  plaignait  sans  cesse  à Richelieu  de  l’humeur  légère  et  de  l’indocilité 
de  son  protégé  ; et  le  protégé  trouvait  ensuite  â Ruel  les  réprimandes  sévères  et  * 
les  durs  reproches  d’un  protecteur  mécontent  de  le  voir  si  mal  répondre  aux 
espérances  qu’il  avait  fondées  sur  une  faveur  créée  par  lui  et  pour  lui.  Parfois 
mémo,  railleur  jusqu’à  Tinsullc,  le  cardinal  semblait  avoir  moins  à cœur  de  cor- 
riger que  d'humilier  ce  présomptueux  étourdi. 

Ces  réprimandes  continuelles,  celte  insupportable  contrainte,  cette  servitude 
sans  relâche  irritaient  de  plus  en  plus  l'impatience  de  Cinq-Mars,  sou  humeur 
fâcheuse  croissait  avec  sa  fortune,  et  à peine  il  la  crut  assurée  qu’il  la  mit  en 
péril  par  les  mécontentements  de  tous  les  jours  qu’il  donnait  à Louis  XIII. 

Richelieu  n’était  occupé  qu’à  solliciter  l'indulgence  du  roi  et  à recommander  la 
docilité  an  favori.  On  voit,  par  la  lettre  même  qu’on  vient  do  lire,  comme,  à cette  i 

époque  encore,  les  paroles  du  cardinal  au  roi  louchant  Cinq-Mars  étaient  indul- 
gentes et  presque  paternelles.  Ce  fut  à l’occasion  d’une  de  ces  brouillrries  que 
Louis  XIII  écrivait  à Richelieu,  le  27  novembre  : > Je  vous  remercie  du  soing 
que  vous  prenez  d’envoyer  sçavoir  de  mes  nouvelles;  je  me  suis  un  peu  trouvé 
mal  cette  nuit,  ce  qui  m’a  contraint  de  prendre  ce  matin  un  petit  remède; 

peot-e.stre  prendrai-je  médecine  ce  soir.  Vous  verrés,  par  le  certiGcat  que  je  vous  | 

envoie,  eu  quel  estât  est  le  racominoderaent  que  vous  listes  hyer;  quand  vous 

vous  mesiés  d’une  alfaire  elle  ne  peut  mal  aller.  Je  vous  donne  le  Iwn  jour.  ' 

.1,01  LS. 


a ftict  faire  un  des  plus  superbes  snicublc- 
niens  que  Ton  ait  guerre  veus.  > L'n  autre 
jour  : • On  n'a  jamais  veu  à la  cour  une  table 
mieux  servie  que  celle  de  M' le  Gr.and  > 
(8  février  iCâo;  11  décembre  iGSg),  et 
le  favori  y reeevail  le  roi  : . .M'  de  S‘  Mars 


Imite  ce  soir  le  roi  à S* -Germain,,  lollre 
du  i3  novembre.  L'n  peu  plus  tard,  nous 
lisons  encore  : . Le  roy  s'csl  mis  en  collère 
contre  M'  le  Grand  de  ce  beau  carrosse... 
il  ne  fa  point  voulu  voir.. . il  dit  que  c'est 
un  despcncicr.  • 
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El  le  curlifical  mérite  d'élre  cité  : 


• Nous,  ci-dessous  signés,  certiFions  à qui  il  appartiendra  estre  trcs-conleits 
et  salibfaicts  l’un  de  l’autre,  et  n’avoir  jamais  esté  en  sy  parfaicte  intelligence 
({lie  nous  soniiuesà  présent.  En  foy  de  quoy  nous  avons  signé  le  présent  certificat. 

• Faict  à S*-Gcrinain,  ce  36  novembre  i63g. 


< El,  pir  mon  ronimandemenl. 


. LOUIS. 

ErriAT  DB  Cixq-M.mis'.  • 


.Mais  en  dépit  de  l’acte  sous  seing  privé,  les  brouilleries  recommencèrent  bien- 
tôt.  Un  mois  ne  s’était  pas  écoulé  que,  le  i4  déccmlire,  Arnauld  écrivait  : •!!  y 
a eu  encore  brouillerie  entre  le  roy  et  M' le  Grand;  cela  recommence  souvent.  • 
Et  le  i4  janvier  i64o  : < Il  y eut  avant-hier  un  raccommodeinciit  entre  le  roy  et 
.M' le  Grand;  ils  avoient  esté  quatre  ou  cinq  jours  en  froideur;  ce  fut  M'  de  Noyers 
qui  fut  renlremctteur.  • Le  35  : • Il  y a eu  de  nouvelles  brouilleries  entre  le  roy 
et  M' le  Grand.  » Huit  jours  après,  la  paix  n’était  pas  encore  faite  : • M' le  Grand 
s’csl  mis  en  possession  de  ne  plus  du  tout  aller  à la  chasse  avec  le  roy  (dit  notre 
correspondance,  le  5 février),  on  no  luy  en  parle  mesme  plus.  > Et  puis,  le  13: 
• M' le  Grand  est  plus  en  faveur  qu'il  n’ait  jamais  esté.  • Ce  fut  à ce  moment, 
en  effet,  que  le  roy  lui  donna  le  comté  de  Dammartin,  toutefois  avec  réserve  île 
l'usufruit  - pour  Louis  XIII  et  de  réversibilité  à la  couronne  faute  de  males;  ce 
qui  faisait  dire  à Cinq-Mars  ; « Je  suis  l’héritier  du  roy  et  il  l’est  de  iiioy.  • (Let- 
tres des  1 g et  36  février.)  11  est  probable  que  Richelieu  n’approuvait  pas  cette 
nouvelle  faveur;  un  billet  qu’il  écrivait  de  Ruel  à Cliavigni,  le  3g  février,  laisse 
percer,  dans  sa  sèche  ironie,  un  certain  mécontentement  contre  le  favori  : tJe 
suis  très-aise,  dit  le  cardinal,  du  raccommodement  de  .M' le  Grand;  je  tiendrois 
à faveur,  comme  vous  pouvés  penser,  de  le  voir  avant  le  parlement  du  roy,  mais 
je  ne  juge  pas  à propos  qu'il  vienne  icy;  je  reçoy  la  volonté  |>our  l'effcct.  * (Ce 
billet  sera  noté  aux  Analyses.)  Quoi  qu'il  en  soit,  les  nuages  s’épaissirent  de  nou- 
veau; le  36  mars,  Arnauld  mandait  : • Il  y a deux  jours,  on  croyoit  .M'  le  Grand 
ruiné;  ce  sont  des  intrigues  qui  ne  peuvent  bien  s’expliquer  par  une  lettre;  vous 
aurez  veu  quelqu’un  qui  vous  aura  compté  des  choses  mystérieuses.  • Nous  avons 
lieu  de  croire  que  ce  quelqu’un  était  Bautru,  l’un  des  familiers  du  cardinal.  Le 
bruit  de  la  mésintelligence  de  Richelieu  et  de  Cinq-Mars  commençait  d’ailleurs 


‘ Manuscrit  de  Baliiie  précité,  fol.  47 
Tor^Mj  cl  5o. 

’ Il  parait  que  le  ix>i  abandonna  bien- 
lél  cette  singulière  réserïc;  le  10  juin. 


Arnauld  écrivait  : • On  m'a  dict  que  le  roy 
a de-yja  donne  à M' le  Grand  rusnrruil  de 
Dammartin , qu’il  s’csloit  réservé.  • 


LETTRES 


fi 

y'- 

à pergur,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  une  autre  lettre  d'Arnauld,  du  8 août  : >11 
. sc-mfflc'quo  M' le  Grand  ne  soit  |>as  si  bien  du  costd*  de  Ruel;  il  y a là  dedans  des 
que  le  temps  descouvrira.»  Et  ces  bruits  prenaient  consistance.  Le 
^^j^l^éccmbre,  Arnauld  répétait  : »On  continue  à dire  qu'il  y a quelques  nuages 
J^'ytàre  le  cardinal  et  M'  le  Grand  qui  pourroienl  avoir  suite.  • Il  y avait,  en  elTet, 
pour  Richelieu,  des  motifs  sr-rietix  de  se  méGer  de  celui  dont  il  avait  édiGé  la 
forlime.  Il  reconnaissait  et  que  Cinq-Mars  manquait  de  l'habileté  necessaire  pour 
lui  être  utile  auprès  du  roi,  et  que,  de  plii.s,  eût-il  eu  cette  habileté,  il  s’en  serait 
servi  contre  son  protecteur.  Chavigni  écrivait  à Mazarin , alors  en  mission  à Turin  : 
• Le  roy,  M'Ie  cardinal  cl  -M'Jé  Grand  sont  lonsjoiirs  comme  vous  les  avés  veus  à 
Amiens,  excepté  que  S.  .Vt^^Rèsmoigné  depuis  peu  de  très  mauvaises  humeurs 
contre  le  cardinal  duc.  l’qflBn^y.jc  vousadvoue  que  j'cir^raius  les  suittcs;mai$ 
M'  de  Noyers  asseure  too^ui  s que  ce  n'est  rien.  Il  y .a.-plusieurs  particularitcz 
.sur  ce  sujet , que  je  ne  vons  puis  escrirc,  <|ui  sont  eslrai^ps.  > Cette  lettre  de  Cha- 
vigni. datée  du  i.^  .août,  est  aux  Affaires  étrangèret^j'arin , t.  3i,  fol.  216.  Le 
2 novembre,  Chavigni  écrivait  encore  : • Je  suis  mieiî^  que  jamais  avec  Mons'  le 
cardinal...  Il  me  dit  à cette  heure  ses  scnlimeii|^ihr  le  personnage  que  vous 
sçavés,  et  cognoist  bien  que  son  insullisance  l'a  ||i(s  dans  un  grand  embarras;  je 
ne  puis  pas  vous  en  cscrire  plus  pdrâîUièrcmeht,  je  m'asseure  que  vous  m'en- 


parÿi^ 

tendes  bien.  • (.Même  ms.  fol.  32ti.}i^flln,  le  11,  Chavigni  ajoute  à une  nouvelle 
lettre  à Mazarin,  un  feuillet  en  italHn.  où  jious  remarquons  ce  passage  ; • Le 
« cose  délia  cortc  sono  plu  imbrogUath  düé  inai;  il  male  che  s'era  scoperto  a 
« .Amiens  cresce  per  ogni  giorno:  e adcs.so  che  il  padrone  di  Colmardo  (Colmardo 
• était  le  sobriquet  de  .Mazarin  dans  le  langage  intime)  ë risoluto  affatto  di  ri- 
■ mediarlo  non  si  vede  la  strada  sicura.  • (Fol.  4oo.)  Cinq-Mars  n'est  pas  nommé 
dans  ces  lettres,  niais  il  s'agit  évidemment  de  lui. 

Cependant  le  roi,  malgré  ses  fâcheries,  usait,  à l'égard  de  sou  favori,  d'une 
complaisance  inouïe;  nous  en  avons  la  preuve  dans  un  nouvel  engagement  réci- 
proque que  nous  avous  trouvé  aux  archives  des  Affaires  étrangères',  et  qui  n'est 
guère  moins  curieux  que  le  certificat  du  29  novembre  : 

• Aujourd'huy  neufviesnie  mai  i6éo,  le  roy  estant  à Soissons,  Sa  Majesté  a eu 
agréable  de  promettre  à .Mous'  le  Grand  que,  de  toutte  cestc  campagne,  elle 
n'aura  aiilcune  cholère  contre  luy;  et  que,  s’il  arrivoit  que  le  d.  s' le  Grand  luy 
en  donnast  quelque  l^er  suject,  la  plainte  en  sera  faicte  par  Sa  Majesté  à 
.Monsieur  le  Cardinal,  sans  aigreur,  afGii  que,  par  l’advis  de  S.  Km.  le  d.  s' le 


' France  i64o,  sept  premiers  mois, 
fol.  189.  C'est  un  original  de  la  main  de 
de  Noyers.  Baluze  l'a  vu  et  en  a pris  une 


copie,  laquelle  est  conservée  parmi  ses 
manuscrits  à la  Bibliothèque  impériale , 
arm.  V,  paquet  4,  n*  2,  fol.  49. 
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(iiand  se  corrige  de  tout  ce  qui  pourroit  desplaire  au  roy,  et  qu'aiiisy  touttes  ses 
créatures  trouvent  leur  repos  dans  celuy  de  Sa  Ala^té.  Ce  qui  ' a esté  promis 
réciproquement  par  le  roy  et  Mons'  le  Grand,  en^résence  de  Son  Éminence. 

^ . LOUIS. 

> Ém.vT  DB  Ciko-Mars*.  • 

'V- 

On  voit  que  le  cardinal  était  perpétuellement  présenté  à Cinq-Mars  comme 
un  mentor  fâcheux  et  le  censeur  assidu  de  sa  conduite.  Ce  fut  là  une  des  causes 
de  l’aulipatbie  profonde  que  lui  inspira  Richelieu. 

Cependant  les  conseils  et  les  réprimandes,  loin  de  corriger  le  favori,  ne  fai- 
saient que  l'aigrir  et  l'irriter  davantage;  son  indocilité  devenait  de  l'insolence. 
\nbery  uous  en  a conservé  un  témoignage  donné  par  le  roi  lui-méme,  et  qui 
nous  a semblé  trop  curieux  pour  ne  pas  être  reproduit  ici,  quoiqu'il  ail  été  déjà 
imprimé  ; 

ou  ROI  .vu  CAROI.NAL  DE  RICIIBUEC. 
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De  S4inl*Cerm«in.  ce  5 janvier.  3i  i h.  du  Aoir, 

• 

k Je  suis  bien  marry  de  vous  impoUimer  sur  les  mauvaises  humeurs  de  M.  le 
Grand.  À son  retour  de  Ruel  il  m’a  baillé  le  paquet  que  vous  luy  avez  donné; 
je  l'ay  ouvert  et  l'ay  leu.  Je  luy  ay  dit  : Monsieur  le  cardinal  me  mande  que  vous 
luy  avez  témoigné  avoir  grande  envie  de  nie  complaire  en  foutes  choses,  et  cependant 
vous  ne  le  faictes  pas  sur  un  chapitre  de  guoy  je  l'ay  prié  de  vous  parler,  qui  est  sur 
vostre  partue.  Il  m'a  respondu  que  vous  luy  en  aviez  parlé,  mais  que  pour  ce 
chapi Ire-là  qu'il  ne  se  pouvoit.changer,  et  qu’il  ne  feroit  pas  mieux  que  ce  qu'il 
a voit  faict.  Ce  riiscours  m'a  fâché.  Je  luy  ay  dit  : Vn  homme  de  vostre  condition, 
qui  doit  songer  à se  rendre  digne  de  commander  des  armées,  et  qui  m'avez  témoigne 
avoir  ce  dessein-là , la  paresse  y est  du  tout  contraire.  Il  m'a  répondu  brusquement 
qu'il  n’avoit  jamais  eu  cette  pensée,  ny  n'y  avoir  point  prétendu.  Je  luy  ay  ré- 
pondu que  si,  et  n’ay  pas  voulu  enfoncer  ce  discours.  Vous  sçavez  bien  ce  qu'il 
en  est\  J'ay  repris  ensuitte  le  discours  sur  la  pares.se,  luy  disant  que  ce  vice 
rendoit  un  homme  incapable  de  toutes  bonnes  choses,  et  qu’il  n'esloit  l)on  <{u'à 


' «Qui»  est  de  la  copie  de  Baluze;  le 
papier  esl  déchiré  ici  dans  l'original. 

’ Cette  seconde  signature  est  écrite  à 
la  marge. 

* M.  le  Grand  alla  au  siège  d'Arras 
avec  les  volontaires  de  la  cour,  qui  s‘y 


étaient  rendus  en  foule,  et  dont  il  prit  le 
commandement  (voyez ci-aprés, au  s août 
iGâo);  il  s'y  était  comporté  en  homme  de 
cernr,  et  en  niéme  temps  il  avait  laissé 
pamitre  la  vaniteuse  prétention  des  hauts 
emplois  militaires. 
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ceux  du  Marais,  où  il  avoil  esté  nourry,  (|ui  esloicnt  du  tout  adouuex  à leurs 
plaisirs,  et  que  s'il  vouloit  continuer  cette  vie,  qu'il  falloil  qu’il  y retouroast.  Il 
m'a.  répondu  aroganiiiient  (|u'il  estoit  tout  presl.  Je  luy  ay  répondu  : Si  je  n’eslois 
plus  sage  que  vous,  je  sçay  bien  ce  que  f aurais  à vous  répondre  Ih-deuus.  Ensuitte  de 
cela  je  luy  ay  dit  que,  m’ayant  les  obligations  qu’il  m’a,  il  ne  devoit  pas  me 
parler  de  la  façon.  Il  m’a  répondu  son  discours  ordinaire,  qu’il  n’avoit  que 
faire  de  mon  bien,  qu’il  estoit  tout  prest  à me  le  rendre,  et  qu’il  s’en  passcroit 
fort  bien,  et  seroit  aussy  content  d’estre  Cinq-Mars  que  Monsieur  le  Grand,  et 
c|ue  pour  changer  de  façon  de  vivre,  qu’il  ne  pouvoit  vivre  autrciuenl.  Et  en- 
suitte  est  venu  toujours  me  picotant,  et  moy  luy,  jusques  dans  la  cour  du  chas- 
teau,  où  je  luy  ay  dit  qu'estant  en  l'humeur  où  il  estoit,  il  me  feroit  plaisir  de 
ne  me  poinct  voir.  Il  m’a  témoigné  qu'il  le  feroit  volontiers.  Je  ne  l'av  poinct  veu 
depuis.  Tout  ce  que  dessus  a esté  en  la  présence  de  Gordes. 

. LOUIS. 

• J’ay  montré  à Gordes  ce  mémoire,  avant  que  vous  l’envoyer,  <|ui  m’a  dit 
n’avoir  rien  leu  que  de  véritable  L • 

Les  choses  continuèrent  d'aller  sur  le  même  pied,  et,  dix-huit  mois  plus  tard , 
l'échafaud  de  Lyon  voyait  le  dénoùmcnt  de  cette  orageuse  amitié. 


CCC.WI 

Bibl.  imp.  Suite  du  Dupuy,  t.  i5,  fol.  290.  — Original,  sans  signature. 

POUR  M.  L’ARCHEVESQÜE  DE  BORDEAUX, 

DeRuet,  ce  1 6' Jéccinbn*  i63g. 

M'  le  nonce  seroit  plus  lin  qu’il  n’est  s’il  pouvoit  faire  changer  de 
thèse.  11  n’est  pas  question  ny  des  bulles  deCisteaux*,  ny  de  Prénion- 
tré,  ny  du  controUe  des  bénéfices;  les  deux  premières  affaires  ne  sont 


' Tome  V,  p.  36 1 de  l'édition  in- 18. 
Aubery  n'indique  point  où  il  a trouvé  ce 
document,  dont  noua  n'.-)vons  pu  décou- 
vrir le  manuscrit. 

’ Une  entrevue  de  Clierigni  et  de  Scoti 
avait  eu  lieu  le  7 décembre  dans  le  cloître 
des  Cordeliers,  où  rendex-vous  avait  été 
pri.v,  le  nonce  n’allant  pasebex  Cliavigni. 


Scoti,  récriminant  contre  les  plaintes  du 
secrétaire  d'État,  avait  dit  que  les  préteti- 
tions  du  cardinal  du  Richelieu  élaicitt  la 
principale  cause  des  démêlés  qui  trou- 
blaient la  bonne  harmonie  entre  les  deux 
cours,  et  que,  si  le  pape  n'avait  pas  refusé 
au  cardinal  les  bulles  de  Cileaux  cl  de 
Prémonlré , on  se  serait  facilement  cnlcndu 
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(iemaodées  de  personne;  il  y a plus  de  deux  ans  que  l’ambassadeur 
a chaire  de  n'en  parler  point;  et  la  troisiesme  est  faicle  et  cxécuttée. 

Mais  il  s’agit  de  l'injure  que  le  roy  a receue  en  la  Trinité  du  Mont'; 
de  celle  qu’on  luy  a faicte  en  la  personne  de  feu  M' le  cardinal  de 
La  Valette,  et  de  l’outrage  faict  à son  ambassadeur  par  l’assassinat 
de  son  escuyer. 

Le  roy  ne  veut  faire  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  convier  le  pape 
à luy  faire  laisou. 

Quant  à l’arrest  du  parlement  et  autres  poursuites  que  faict  le 
clei'gé,  elles  sont  sy  justes  que  le  seul  motif  de  la  poursuitte  qu’on 
en  faict  est  leur  équité. 

Je  sçauray  tantost  la  volonté  du  roy  au  sujet  du  commerce  qu’il 
voudra  qui  soit  gardé  avec  Mons'  le  nonce.  Je  m’asseure  que  ce  bon 
•seigneur  cognoislra,  avec  le  temps,  et  la  justice  de  la  France  et  sa 
fermeté  quand  elle  a bonne  cause. 


K , 
i 


• "V 


sur  tout  le  reste.  Cette  m£me  année  i 63q  , 
le  cardinal  avait  écrit,  dans  un  Mdmoirt  sur 
les  affaire*  tU  Rome  (ci-dessus,  p.  ago): 
• l'affaire  de  Cisteaux  et  de  Prémonlré 
doilestre  achevée.  • — La  relation  de  l’en- 
Irovuo  du  cloitrc  des  Cordeliers  se  trouve 
aux  archives  des  .MToirea  étrangères,  dans 
les  manuscrits  de  Rome  t.  67  (non-colé), 
à la  dote  du  g décembre , et  il  y en  a dans 
ce  même  volume  plusieurs  autres  copies  ; 
ainsi  qu'à  la  Bibliothèque  impériale  dans 
les  collections  de  Harlay,  do  Dupuy, 
de  Gaigniéres,  etc.  Clle  a été  imprimée 
dans  le  livre  des  frères  Dupuy,  Les  libcrUs 
de  VÉglue  Gallicane,  parmi  les  pièces 
jointes  aux  mémoires  de  Talon , tome  IV, 
page  3o  de  l'édition  Petitot,  et  ailleurs. 
Richelieu  envoya  cette  relation  au  cardi* 
nal  Bagni,  qui,  on  le  sait,  était  dévoué 
à la  France  et  au  premier  minblre.  La 
lettre  que  lui  écrivait  Richelieu , le  1 7 dé- 
cembre, pour  se  plaindre  de  la  conduite 

CASDIS.  DE  BICIIELIF.I'.  — VI. 


du  nonce,  a été  imprimée,  et  il  en  ser.i 
fait  mention  ci-après,  aux  Analyses,  tJc 
veux  croire,  mandait  Richelieu  à Bagni , 
que  ce  bon  prélat  a beaucoup  de  lèle, 
mais  certainement  il  cognoisl  si  mal  la 
France  et  défère  si  peu  aux  bonnes  ins- 
tructions que  vous  luy  avés  données , 
qn'asscu rément  il  luy  sera  plus  préjudi- 
ciable qu'utile,  s'il  ne  se  modère.  > Quant 
à l'imputation  qui  touchait  directement 
Richelieu,  celui-ci  ajoutait  : «Je  ne  consi- 
dère point,  comme  vous  pouvés  croire, 
ce  qu'il  luy  ploist  de  diro  à mon  désad- 
vanlage,  tant  parce  que,  quand  il  pour- 
roit  me  porter  préjudice , je  l'oublierois  do 
bon  coeur,  pour  l'amour  de  Dieu,  que 
parce  qu'estant  cogneu,  comme  je  suis, 
dans  le  monde,  on  sçayt  bien  qu'il  n'y  a 
point  d'intérest  particulier,  quelque  grand 
qu'il  puisse  estre,  qui  soit  capable  de  me 
faire  passer  pardessus  le  moindre  de  l'estai . • 
' Voyez,  ci-dessus,  p.  5ai. 
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Arch.  <|ps  AIT.  Otr.  Konic,  l.  67  (non  colé}.  — De  la  main  de  Chavigni. 

Ribl.  imp.  S.'iint-Gemi.iiil-narlay,  347,  ^9^-  — Copie. 

Collection  Dupuy,  I.  535.  — Copie. 

1 5 décembre  1 6.^n . 


0£  PAR  LE  ROY, 


Il  est  ordonné  aux  agens  du  clergé  de  faire  entendre  à tous  les 
s"  évesques  et  prélats  qui  sont  dans  Paris  que  deux  raisons  portent 
S.  M.  à leur  delTendre  d’avoir  aucune  communication  avec  le  s’’  Scoti , 
nonce  extraordinaire  en  ce  royaume. 

La  première  est  que  le  d.  s'  Scoti  ayant  esté  envoyé  pai-  S.  S. 
nonce  extraordinaire  en  France,  où  S.  M.  ne  l’a  receu  qu’en  celte 
((ualité,  pour  entendre,  par  son  moyen,  les  propositions  que  Sa  S” 
voiidroit  faire  pour  la  paix;  il  n’a  aucune  fonction  ordinaire  en  vertu 
de  laquelle  il  doive  avoir  communication  avec  eux. 

La  seconde,  que  S.  M.  luy  ayant  faicl  savoir  ces  jours  passés,  pai 
le  s'  de  Cbavigny,  secrétaire  d'Estat,  que  l’olfense  que  sou  ambassa- 
deur avoit  reccuc  à Rome  par  l’assassinat  commis  en  la  personne  d'un 
de  ses  domestiques,  ensuitte  des  grands  mcscontenlcmens  qui  ont 
esté  donnés  à Sa  d.  M.  sur  le  faict  de  la  Trinité  du  Mont,  et  de  la 
mémoire  de  feu  M'  le  cardinal  de  I,a  Valette,  l’ayant  contraint  à ne 
désirer  plus  que  son  d.  ambassadeur  allast  à l’audience  de  S.  S.  jusqu’à 
ce  que  l’injure  qu’il  avoit  receue  eust  esté  réparée,  elle  ne  pouvoit 
aussy  la  luy  donner  jusques  au  mesmu  temps  *.  Au  lieu  de  recevoir 
cet  expédient  avec  le  respect  qu'il  de  voit  en  tant  (ju’il  ouvroit  le 
chemin  à un  accommodement,  il  fut  si  peu  considéré  de  dire  au  s'’  de 
r.havigny  qu’il  avoit  cœur  et  esprit  pour  agir,  et  qu’il  le  feroit  en  sorte 
(|ue  la  plusparl  des  évesques  de  France  se  trouvcroienl  pour  Sa  S. 


' L'ordre  donné  par  le  roi  i ce  anjet 
daté  de  Saint-Germain  en-Layc  le  8 dé- 
cembre; il  cat  conirc-signé  Bontliillier 
(Gliavigni):  on  le  trouve  en  copie  dans  Ica 


manuacriU  de  la  Bibliothèque  impériale 
cités  aux  sonreoa;  et  il  eat  imprimé  dans 
le  IV*  volume  d'Aubery,  page  344- 
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contre  le  roy.  Ensuilte  de  quoy  S.  M.  n’a  peu  moins  faire  que  de 
deiTcndre  la  dicte  communication  à tous  les  prélats  de  son  royaume, 
non  par  aucune  mesiiance  qu'elle  ayt  de  leur  affection  et  de  leur  zèle 
à son  service,  dont  elle  est  très  asseurée,  mais  pour  faire  voir  au 
d.  s' Scolti  que  non  seulement  la  bonne  intention  des  d.  prélats  rendra- 
t-elle  ses  mauvais  desseins  vains  et  inutiles,  mais  que  mesme  il  n’aura 
pas  lieu  de  tascher  à les  mettre  à exécution,  ny,  par  conséquent,  de  se 
divertir  des  seules  pensées  qu’il  doit  avoir  pour  l’avancement  de  la 
paix,  qui  est  tant  désirée  de  S.  M.  que,  nonobstant  l’offense  receue 
par  son  ambassadeur  à Rome,  et  le  mauvais  procédé  du  s'Scoti  en 
cette  cour,  elle  ne  laisse  pas  de  luy  laisser  la  liberté  de  faire  faire 
au  d.  s'  de  Chavigny,  par  son  auditeur,  toutes  les  propositions  qui 
pourront  avancer  un  sy  bon  œuvre. 

Faict  à Saint-Germain-on-Laye,  le  iG  décembre  iGSg. 

LOUIS. 

SUBLF.T 

uyt  quelque  chose  à ajousler  ou  .i  cliaiq|;er, 
on  le  fasse  avant  que  de  le  Caire  voir  ausd. 
prélats.  Vous  me  ferés  plaisir  de  le  mun.'- 
Irer  aussy  à M'  le  procureur  général , cl 
luy  dire  que  j'ay  désire  qu'il  le  vist  aiipa* 
ravant  qu'on  le  publias!.  » — Cet  ordre, 
disait  encore  Richelieu,  donne  assez  de 
cunnoissaoce  de  ce  qui  s'est  pssé  à Rome 
I pour  ompcschcr  de  prendre  une  mau- 
vaise impression  du  procédé  du  roy.  > Ou 
reste,  le  cardinal  ne  négligeait  aucun 
moyen  d'assurer  l'exécution  d'une  mesure 
dont  il  comprenait  toute  la  gravité.  • Il  faut 
donner  ordre  au  chevalier  du  guet  d'esire 
plus  au  guet  que  jamais  à la  |}ortc  du 
d.  s*  nonce,  et  d'arrester,  au  sortir  du  son 
logis,  tous  ceux  qui  iront  à heure  indue, 
'c'csi-à.dirc  depuis  que  la  nuit  sera  fermée. 
— Si  par  hasard  il  s'y  renconiroit  quelques 
uns  de  ceux  que  vous  sçavés,  il  y auroil 
plaisir  à en  recevoir  des  nouvelles  le  Icii- 


' Celte  déclaration,  signée  du  roi  et  con- 
ire-signée  par  de  ^oye^s,  avait  été  écrite 
dans  le  cabinet  de  Richelieu.  Elle  a servi 
de  thème  à une  lelire  de  cavlwl,  adressée  au 
parlement,  ayant  lu  même  objet  et  rédigée 
presque  dans  les  mêmes  termes.  Celle-ci 
est  imprimée  dans  le  recueil  d'Aubery, 
avec  la  date  de  décembre , sans  quantième . 
d'apres  une  copie  du  manuscrit  Dupuy, 
précité,  lume  535.  — Richelieu  prit  la 
précaution  rl'indiquer  par  écrit  à Chavi- 
gni  tout  ce  qu'il  avait  à faire  au  sujet  de 
cet  ordre,  qui  devait  être  signifié  aux  pré- 
lats |>ar  les  deux  agents  du  clergé,  L.a 
Barde  et  son  collègue.  Rielielicu  permet 
l.vil  que  les  évêques  en  prissent  copie,'  les 
uns  |M)iir  leur  satisfaction,  cl  les  mitres 
|H)ur  le  foire  voir  au  s'  nonce.»  — >Je 
.'Cray  bien  ayse,  ajoutait-il,  que  voua  le 
fassiés  voir  à M"  le  chancelier,  Bullion  et 
Boulhillier,  afin  que , s'ils  estimeul  qu'il  y 
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Bibl.  imp.  Suite  de  Dupuv,  t.  i5,  fol.  389.  — 

Original,  «an»  signature,  de  la  main  de  Qiarpenticr. 

POUR  M.  L’ARCHEVESQLK  DE  BORDEAUX. 

Ce  17  iléceoibrc  1639. 

La  response  ambiguë  que  faict  M' le  cardinal  de  La  Rochefoucauld 
tesmoigne  ouvertement  qu’il  ne  permettra  pas  la  signature  du  procès- 
verbal,  et  je  croy  qu’on  ne  vous  y veut  mener  que  pour  faire  un  acte 
ati  désavantage  des  bien  intentionnés  au  service  du  roy,  et  au  bien  de 
l'église 


demain  matin,  après  qu'ils  auroient  cou- 
clié  cher  lo  d.  chevalier  du  guet.  — S'il  y a 
lieu  d'arreslcr  quoiqu'un , il  ne  le  doit  pas 
faire  proche  le  logis  du  d.  s'  nonce , mais 
dans  le  retour  de  la  rue  de  la  Harpe’,  ou 
de  Saint-Jacques , afin  que  le  bruicl  n'en 
aille  pas  dès  le  soir  jusques  au  d.  s'  nonce.  > 
— Remarquons  que  dans  cette  aflhire  le 
cardinal  prit  surtout  grand  .soin  de  mon- 
trer que  le  nonce  Scott  n'était  en  aucune 
façon  protégé  parle  caractère  diplomatique 
>|ue  lui  aurait  donné  lo  qualité  de  nouce  or- 
dinaire.  — Celto  instruction  est  conservée , 
écrite  de  la  main  de  Cherré,  aux  archives 
des  Affaires  étrangères  dans  le  volume  67 
de  Rome,  à la  date  du  iG  décembre.  Je 
l’ai  trouvée  en  copie  & la  Bibliothèque  im- 
périale, collection  Dupuy,  535 , fol.  83,  et 
dans  le  fonds  de  Sainl-Germain-Harlay, 
3^7,  fol.  694  V*;  elle  a été  imprimée 
dans  Aiibcry,  tome  IV,  p.  34G,  et  dans 
le  recueil  de  iGqb,  p.  aoo. 

* Scoti  était  aaiu  tioate  logé  a Tabbaye  de  Cltioy. 

**  /fiitoira  <ia  cardinal  doc  da  JiukclUm,  par  Au- 
hny,  U II,  cb.  ilt,  édit.  io-i8. — 1-e  ordinal  fit 
mettre  daiu  la  Galette  du  17  décembre  r^ne,  par 


' Quelle  est  l'affaire  dont  parle  celle 
lettre  ? Parmi  IcsdiGBcullcsqui  surgissaient 
alors,  assez  nombreuses,  entre  la  cour  de 
France  et  celle  do  Rome,  quelle  est  celle 
dont  il  s'agit?  Vers  ce  tcmps-là.  le  pape 
avait  refusé  de  recevoir  l’information  de 
vio  et  moeurs  de  l'évéque  nommé  de  (iom- 
minges,  faite  selon  la  coutume  de  France 
par  l'évéque  diocésain.  Le  saint  père  ima- 
gina d'exiger  que  cette  information  fût 
faite  par  le  nonce.  Dans  une  assemblée 
réunie  le  l'décerabre  à l’abbaye  de  Sainte- 
Geneviève,  dont  le  cardinal  de  La  Ruche- 
foucauld,  partisan  des  doctrines  ultramun 
laines,  était  abbé,  on  s'occupa  de  celle 
prétention  contraire  aux  usages  et  aux  li  - 
bottés  de  l'Église  gallicane".  — D'un  au- 
tre cété,  nous  lisons  dans  les 
chronoloÿiçius  et  dogmuliquei  : < Le  cardinal 
de  Richelieu. . . pour  chagriner  le  pape. . . 
lit  porter  un  arrêt  du  conseil  par  lequel  il 
éloit  défendu  d'aller  chercher  des  expédi- 

urélé  do  pattcmenl , dooné  le  1 1 , défvnie  était  Ittlr 
• ceux  (jol  «toront  obtenu  nooùnation  du  rov  dr 
l'aider  d'autrei  iofonoationi  que  ceflei  d«« 
dioc^int,  etc.» 
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Partant  mon  avis  n’est  point  que  vous  y faciès  assemblée  de  nou- 
veau, que  premièrement  on  n’ayt  asseuré  que  le  procès-verbal  .sera 
signé  sans  contestation. 

Sans  cette  asseurancc , je  suis  d’avis  ou  que  vous  assembliés  chez 
M'  de  Bourges,  ou  que  vous  ne  faciès  point  d’assemblée  du  tout; 
laissant  l’aiTairc  comme  elle  est  comme  terminée. 

Pour  sçavoir  si  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  voudra  sigiiei- 
le  procès-verbal,  ou  non,  M'  de  Chartres  y peut  aller;  mais,  à mon 
advis,  le  d.  s' cardinal  ne  le  signera  pas. 

Quant  au  papier  qu’on  veut  ravoir,  cela  tesmoigne  la  bonne  inten- 
tion avec  laquelle  on  procède  *,  et  je  le  garderay  soigneusement,  non 
pour  faire  aucun  mal  à celuy  qui  l’a  faict,  tant  pareeque  je  n’en  ay 
pas  l'intention  que  pareequ’il  n’est  pas  mauvais  en  soy-mesme,  mais 
afin  que  l’autheur  ne  perde  pas  la  mémoire  de  ce  qu’il  a faict. 


lions  i Rome,  cld'y  envoyer  de  l'argcnl. 
Il  mil  ensuite  quelques  prêtais  en  mouve- 
ment pour  demander  la  révocation  ou  au 
moins  la  modération  des  annales,  cl  la  te- 
nued'unsynodequi  réprimât  les  entrepri- 
ses de  la  cour  de  Rome  ; mais , l'évéque  de 
Beauvais  ayant  fait  apercevoir  au  cardinal 
de  La  Rochefoucauld  et  à plusieurs  de  ses 
confrères  le  piège  qu'on  leur  tendait,  l'af- 
faire  no  passa  point  â l'assemblée  du 
clergé  '.  > Le  Vassor,  dont  il  no  faut  pas 
du  reste  invoquer  le  témoignage  sans  tenir 
compte  de  sa  passion  anticatholique,  ne 
nous  donne  pas  de  l'afTairc  une  explica- 
tion plus  précise  ni  plus  claire.  • Le  car- 
dinal, dit-il,  lit  exciter,  sous  main,  les 
évéques  et  les  autres  ecclésiasliques  lélés 
pour  la  réformalion  de  plusieurs  abus  in- 
troduits par  la  cour  de  Romo,  àcrier  con- 
tre elle  et  à parler  de  la  convocation  d'un 


concile  national.  Les  prélats  <|ui  se  trou- 
voient  A Paris  s'assemblèrent  extraordinai- 
rement chez  le  cardinal  do  La  Rochcrun- 
cauld  à Sainte-Geneviève.  Les  agents  du 
clergé  furent  chargés  de  faire  certaines 
propositions  sur  lesquelles  on  devoil  déli- 
bérer. • Le  Vassor  suppose  que  le  cardinal 
de  La  Rochefoucauld  agissait  sous  l'in- 
fluence du  nonce  Scoti  — Quant  au 
P.GriOel  cl  à Bazin , ils  ne  disent  rien  des 
réunions  chez  les  chanoines  réguliers  de 
Sainte -Geneviève.  Quoi  qu'il  en  soit  du 
sens  de  colle  lettre,  elle  a cet  interet  de 
nous  montrer  comment,  dans  cerlainc.s 
occurrences , ce  minbtre  si  absolu  jugeait 
plus  sage  de  tourner  et  d'esquiver  les  dif- 
ficultés que  de  s'y  heurter  de  front. 

' L'ironie  est  évidente;  mais  quel  est 
ce  papier  qu'on  voudrait  bien  ravoir  et 
que  Richelieu  garde  si  soigneusement? 


Tonc  tt.  |i.  loi.  — tliiuin  JU  I^vuitXIII,  tir.  XLV.  i‘  partie  du  Inoo  IX,  p.  369. 
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Arcli.  des  AIT.  élr.  hume,  t.  67  (non  colé).  — Mise  au  net. 

Ril)l.  irap.  Sainl  Gemiain-IJarlay,  347.  7*3.  — Copie. — 

MÉMOIRE 

A M.  LE  MARESCFIAL  D'ESTRÉES'. 

^ 30  clrcmilblt  1639. 

Le  roi  envoie  h l'ambassadeur  la  relation  de  l'entrevue  de  Chavigoi  et  du 
lumen  Scoti  (ci-<lessus,  p.  C.48,  note  2).  On  le  charge  d'en  donner  une  copie  au 
caixlinal  Bichi.  afin  qu'il  la  fasse  voir  au  pape  et  à M.  le  cardinal  Rarberin. 

M'  le  cardinal  Bichi  peut  asseurer  Sa  Sainteté  qu’il  ne  s'est  rien 
passé  en  cette  conférence  de  plus  ou  de  moins  que  ce  qui  est  porte 
par  la  d.  relation. 

Il  est  nécessaire  que  le  d.  s'  cardinal  fa.sse  remarquer  à Sa  Sainteté 
et  an  d.  s'  cardinal  Barherin  les  termes  dont  le  d.  s'  nonce  a usé. 
di.sant  que  Sa  Sainteté  estoit  maistre  absolu  dans  Rome  pour  faire 
chastier  (]ui  il  luy  plaisuit,  sans  distinction,  et  la  response  cpii  a esté 
laicte  au  d.  nonce  sur  ce  discours. 

Ces  termes  n’exceptent  pas  mesme  de  chastiment  les  personnes 
publiques,  comme  les  ambassadeurs,  les  quels  et  leurs  familles  ont, 
<lc  tout  temps,  esté  inviolables  et  exempts  de  la  juridiction  des  princes 
près  desquels  ils  sont,  ce  qui  se  pratique  mesme  parmi  les  nations 
les  plus  barbares. 

Il  faudra  faire  ensuitte  remarquer  à Sa  Sainteté  cl  au  d.  s'  cardinal 
jusques  à quel  point  le  nonce  s’est  eschappé,  disant  qu’il  avoit  de 
bons  avis  de  ce  qui  se  passoit  dans  Paris,  et  le  reste  qui  s’en  suit 

ftil  chargé  <)'ex|M)5cr  l'afTairc  ou  gouver- 
iieinenl  de  Sa  Sainlelé.  La  pièce  a été  fnilc 
sur  un  inenioirc  du  cardinal,  mais  nous 
n'avons  pas  d'indirc  qu'il  l'ait  dictée  en 
entier.  — On  peut  voir,  sur  le  nonce  Stoli, 
le  recueil  d'Aubery.  I.  V,  p.  34o.34h. 


' I.cs  pièces  précédente.H,  <|ui  ont  fait 
cunnailre  la  situation  et  les  procédés  du 
nonce  extraordinaire  à l'égnrd  du  gouver- 
nement du  roi , nous  permettent  de  donner 
seulement  en  extrait  la  dépêche  par  la- 
quelle r.-uiihasMdeur  de  France  à Rome 
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dans  sa  d.  relation;  mais  particulièrement  son  insolence  doit  estre 
bien  représentée  dans  ce  qu’il  a dict  qu’il  se  moquoit  de  la  pensée 
qu’il  croit  que  l’on  a eue  d’un  concile  national,  et  qu’en  ce  cas»  il  papa 
metterebbe  il  re  sotto  * paroles  sy  eslranges  que  Sa  Sainteté  et  le 
d.  cardinal  peuvent  aisément  juger  quels  mouvemens  elles  doivent 
exciter  dans  les  esprits  de  deçà. 

Il  l'audra  aussy  faire  cognoistre  à Sa  Sainteté  le  sujet  que  le 
d.  nonce  a donné  au  roy  de  croire  qu’il  faict,  ou  veut  faire  des  pra- 
tiques dans  Paris;  ce  qui  est  tellement  contre  le  devoir  d’un  ministre 
public,  qu’il  n’y  a rien  qui  dispense  plus  légitimement  de  le  re- 
cognoistre  pour  tel  qu’une  .semblable  conduitte. 

.\pri‘s  avoir  fait  considérer  au  Saint-Père  qu'il  eût  été  convenable  que  le  nonce 
voulût  bien  écouter  le  secrétaire  d’ICtat  de  France,  ledit  card.  Dicbi  pourra  faire 
voir  à Sa  Sainteté  et  au  cardinal  ltarl>erin  la  copie  de  ce  que  Ics'Chavigni  était 
chargé  de  lui  lire,  ajoutant  que  le  refus  qu'a  fait  le  nonce  Scoti  de  prendre  l’écrit 
• a esté  cause  que  l’on  a usé  d’une  autre  voie  pour  le  luy  faire  recevoir*.  • 


Le  pape  et  le  cardinal  Barherin  parleront  sans  doute  au  d.  s'  car- 
dinal de  l’arrcst^du  parlement,  touchant  l’information  de  vie  et 
mœurs,  sur  quoy  il  leur  fera  remaixjuer  que,  pour  avoir  voulu  attirer 
entièrement  cette  fonction  aux  légats  et  nonces  en  France,  au  lieu 
que  l’on  souffrait  qu’elle  se  list  indifféremment  par  eux  ou  par  les 
évesques  de  ce  royaume,  ils  sont  cause  que  l’on  a donné  cet  arrest, 
fondé  sur  les  ordonnances,  sur  les  privilèges  de  l’église  gallicane  et 
sur  l’usage  ancien. 

Le  cardinal  Uichi  doit  parler  comme  de  lui-niéme,  non  de  la  part  du  roi. 

11  n’est  pas  besoin  que  le  d.  s'  ambassadeur  communique  au 
d.  s'  cardinal  Bichi  la  rcsoUition  signée  du  roy,  d’autant  que  l’on  n’a 


' Le  |upe  forcerait  bien  le  roi  à se  sou- 
uicltrc. 

’ Il  lui  avait  été  signifié,  le  ii  décem- 
bre, par  M.  de  Dcrlixc,  introducteur  dus 


ambaa.sadeurs,  assisté  d’un  huissier.  Le 
procès-verbal  des  incidents  de  cette  signi- 
fication est  imprimé  dans  Aubery,  l.  IV. 
p.  34â. 
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rien  encore  faict  en  exécution  d’icelle,  touchant  les  affaires  de  da- 
leric,  sur  quoy  le  d.  s'  ambassadeur  attendra  l’ordre  de  S.  M.  poul- 
ies significations  et  défenses  aux  banquiers  de  Rome  et  à la  daterie.  ^ 

Le  d.  s'  ambassadeur,  suivant  la  résolution  signée  du  roy,  verra 
que  l’intention  de  S.  M.  est  qu’il  n’aille  plus  à l’audience  du  pape, 
ny  du  cardinal  fiarberin,  jusques  à ce  qu’elle  ait  receu  les  satisfac- 
tions qui  luy  sont  deues.  11  se  pourroit  faire  qu’aussy  tost  que  l’avis 
sera  arrivé  à Rome,  que  S.  M.  a défendu  l’audience  au  s'  Scoli, 

Sa  Sainteté  voudroit  faire  la  mesme  chose  à fesgard  du  d.  s'  ambas- 
sadeur; mais  il  aura  soin  de  déclarer  fordre  exprès  qu’il  a eu  de 
S.  M.  afin  que  le  cardinal  Barberin  n’ait  pas  lieu  de  se  satisfaire  sur 
ce  point. 

Ensuitte  de  la  menace  que  le  d.  s'  Scoti  a faicte  de  gaigner  des 
prélats  contre  le  roy,  S.  M.  a estimé  è propos  de  deffendre  aux 
d.  prélats  la  communication  du  d.  s'  nonce,  par  un  ordre  donné  aux 
agents  du  clergé,  dont  copie  .sera  ci-jointe'. 

Nonobstant  tous  les  sentimens  que  le  roy  faict  paroistre,  le  d.  s' ma- 
reschal  se  pourra  lai.sser  entendre  (sans  pourtant  faire  cognoistre 
(jn’il  en  a eu  ordre  exprès),  que  le  roy  n’est  pas  esloigné  d'accom- 
moder les  affaires,  pourveu  qu’on  luy  propose  des  satisfactions  qui 
mettent  son  honneur  à couvert,  et  infoimera  S.  M.  de  ce  qui  luy 
.sera  dict  sur  ce  sujet. 

Le  d.  s'  mareschal  a fort  bien  faict  de  ne  point  faire  entreprendre 
.sur  les  personnes  des  assassins  de  Rouvray,  ainsy  qu’il  luy  avoit  esté 
proposé,  parce  que  l’affaire  a pris  un  autre  train,  et  qu’il  en  faut  sortir 
par  une  autre  voie.  Le  roy  a tant  de  confiance  en  l'affection  et  pro- 
bité de  M'ie  cardinal  Antoine,  qu’il  est  bien  esloigné  de  croire  que 
le  d.  s'  cardinal  ait  esté  capable  d’avoir  part  dans  une  telle  action;  le 
d.  $'  marescbal  a raison  de  juger  (|ue  ce  sont  artifices  dont  on  use 
pour  essayer  de  le  brouiller  avec  la  France. 

So  décembre  ibSg,  à S'-Germain-en-Laye. 

' Voy.  ri  deS9U>,  ().  G5o. 
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ArcI).  des  Aiï.  clr.  Hnllandu,  l.  ai,  pièce  i86.  — Minute  de  la  m.sin  de  Clicrré. 

Ribl.  iinp.  Cinq-cents  Cntlieii , t.  /«6,  fol.  aa5.  — Copie 
Snint-Gerniain-H.'irlav.  t.  a,  p.  4ai.  — Copie. 

A M.  D’ESTRADES. 

* 13  décembre*  1639. 

C’est  «ne  alTaire  de  telle  Importance  d’achever  de  rtiiner  l’année 
navale  d’Espagne,  et  d’empescher  les  trajetz  qu'ils  veulent  faire  de 
Flandre  en  Espagne  et  d'Espagne  en  Flandre,  pour  rapporter  des 
soltlals,  qu’il  n’}'  a rien  qu’on  ne  doive  faire  pour  en  venir  à bout. 

Si  M' le  P.  d’Orange  veut  faire  un  effort  extraordinaire  à celte  fin, 
il  peut  asseurément  mettre  les  affaires  en  estât  que  la  campagne  qui 
vient  se  passera  avec  grand  avantage. 

.Nous  avons  avis  certain  que  le  cardinal  Infant  faici  travailler  puls- 
.samment  en  Angleterre  et  à Dunkerque  pour  remettre  le  débris  de 
son  armée  navale  en  estât  d’aller  en  Espagne  avec  les  vaisseaux  de 
Dunkerque,  et  qu’il  prétend  la  faire  partir  en  janvier,  au  premier 
temps  favorable  d’est  ou  de  nord-est. 

1.,’amiral  Tromp,  avec  3o  vaisseaux,  peut  assurément  achever  ce 
qu’il  a commencé.  Pressés-en  M'  le  P.  d’Orange,  M”  les  Estais  et 
l’amiral;  vous  pouvés  dire  au  d.  amiral  et  à M'  le  P.  d’Orange  qu’on 
lu)’  envoiera  au  premier  jour  une  lettre  de  noblesse,  avec  un  vais- 
seau pour  armes  et  une  fleur  de  lys.  On  Iny  faict  faire  aussy  une 
médaille  avec  un  revers  sur  sa  victoire,  pour  attacher  à une  chaisne; 
mais  je  voudrois  bien  qu’il  la  receust  après  le  second  combat  qu’il 
donnera.  Cependant  vous  luy  donnerés  cette  nouvelle,  qui  l’escbauf- 
fera  à bien  faire. 


' < Faite  sur  une  copie  ou  brouillaid , 
de  la  main  de  Cbcrré.<  (Note  du  ms.  de 
Colbert  et  du  ms.  de  Harlay.) 

* Le  mamiscril  des  Affaires  étrangères 


porte  en  tète,  de  la  main  de  Clicrré  ; • .A 
M'  d'Estrades.  a3  décembre.  1 Le  3 est 
en  surcharge;  il  y avait  aa;  a3  est  sans 
doute  la  date  de  l'expédition. 
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Je  vous  recommande  encores  une  fois  de  presser  cette  affaire  ex- 
traordinnireinent,  comme  du  tout  importante  à M'*  les  Estais  et  à 
la  France. 

Si  l'amiral  a nombre  de  bruslots  avec  luy,  il  se  peut  faire  que,  par 
un  temps  favorable,  il  aura  commodité  de  brusler  les  vaisseaux  enne- 
mis au  lieu  où  il  les  trouvera,  entre  Dunkerque  et  Mardick. 

Je  sçay  certainement  que,  si  un  tel  coup  avoit  succédé, nous  ferions 
réussir,  avec  l’aide  de  Dieu,  nos  desseins  l’aunée  qui  Vient. 

Salces  tient  encore,  et  si  les  ordres  du  roy  eussent  esté  observés, 
les  ennemis  en  scroient  bien  loin.  On  reuvoye  une  seconde  fois 
tenter  un  secours,  dont  le  bon  événement  deppend  de  Dieu,  la  cbo.se 
estant  bien  dilficile. 

Je  croy  que  M"  les  Estats  doivent  prendre  garde  à ne  laisser  point 
vendre  en  leur  Estât  des  vaisseaux  aux  Espagnols.  Ils  en  cherchent  à 
achepter  de  tous  costés;  si  on  ne  les  en  empesche,  ils  en  tireront  de 
Hollande. 

Ny  ayant  rien  à perdre  en  la  proposition  de  beaucoup  d’affaires,  et 
estant  nécessaire  d’en  projetter  beaucoup  pour  en  faire  quelque 
bonne,  je  seray  bien  aise  que  vous  vous  esclaircissiés,  avec  M'  le 
P.  (l’Orange,  si , au  cas  qu’on  ne  fasse  pas  le  siège  de  Dunkerque  cette 
année,  M'*  les  Estats  pourroient  joindre  une  escadre  de  la  vaisseaux 
à ceux  du  roy,  pour  faire  quelqu’entreprise,  ou  à la  coste  d’Espagne, 
ou  au  destroit,  ou  aux  isles  des  Açores,  ou  des  Canaries. 

Ou  si  le  d.  s' Prince  voudroit  former  de  son  chef  quelque  grande 
entreprise,  où  S.  M.  contrihueroit  avec  pareille  escadre  de  vaisseaux. 

Ou  si  M”  les  Estats  voudroient,  avec  les  forces  de  la  compagnie 
des  Indes  occidentales,  et  une  partie  de  celles  du  roy,  entreprendre 
quelques  desseins  aux  Indes  ou  sur  Carthagéne  et  Porto  Bello, 
lieux  auxquels  la  Hotte  d’Espagne  va  tous  les  ans,  ou  sur  la  flotte 
mesme;  en  ce  cas,  il  faudroit  savoir  quelles  forces  de  part  et  d’autre 
il  faudroit  avoir,  cl  le  temps  qu’il  faudroit  demeurer  à la  mer. 

Vous  pourrés  pénétrer  les  sentimens  de  NP  le  P.  d’Orange  sur  ce 
sujet  et  nous  en  rendre  compte. 
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crcxxi. 

Arch.  des  AIT.  élr.  Hoilniule,  t.  ai,  pièce  187.  — 

Mise  au  net  de  la  main  de  Chorré.  — 

Autre  mise  au  net  de  la  main  d'un  secrétaire  de  Chavigni,  pièce  ig3- 
Dibl.  imp.  Cinq-cents  Colbert,  t.  46,  fol.  aa3  v*.  — Copie 
Saint-Germain-Harla^,  346,  t.  a,  p.  4i8-  — Copie. 


\ M.  D’ESTRADES. 

3 3 décembre  1639. 

Après  avoir  veu  toute  voslrc  dépcsche  du  1 1'  de  ce  mois  je  n’ay 
autre  chose  à vous  dire  sinon  que  le  roy  trouve  bon  que  vous  ajous- 
tiés  à la  promesse  que  vous  avés  portée,  signée  de  moy,  pour  M'  le 
P.  d’Orange,  les  deux  articles  dont  vous  avés  envoyé  le  projet,  tel.s 
qu’ils  s’ensuivent  : 

« Je  promets,  en  vertu  du  pouvoir  que  le  roy  m’a  donné,  de  con- 
certer des  desseins  de  l’année  i64o,  avec  M'  le  P.  d’Orange,  que 
S.  M . fera  un  siège  de  considération  cette  campagne  prochaine. 

• Je  promets  en  outre,  au  nom  du  roy,  que,  les  places  de  Dam  ou 
de  Bruges  estant  prises  par  les  annes  de  M”  les  Ëslats  en  1 64o,  elles 
seront  gardées  par  M”  les  Estats  jus<jues  à ce  que  les  conquestes  dit 
Pays-Bas  projetées  par  le  traicté  de  1 635  seront  faites,  selon  la  teneur 
<iti  d.  traité*.  » 


S.  M.  approuve  aussy  les  deux  nouveaux  articles  que  vous  avés 
proposés  à M'  le  P.  d’Orange,  et  qu’il  demeure  d’accord  de  signer, 
outre  le  projet  que  vous  avés  emporté  d’icy  de  la  promesse  qu’il  doit 
faire  : 

• Je  promets  aussy  que  M"  les  Estats  entretiendront  3o  ou  4o  vais- 


' « Faite  »ur  une  minute  de  la  main  de 
C.lierré.  •(Nolcdums.Colb.etdu  ms.Harl.) 

’ La  lettre  autographe  de  M.  d'Ëstradcs 
e.'t  conaervee  aux  .Affaires  étrangères,  ma- 
nuscrit de  Hollande  cité  aux  sources, 
p.  179-185. 


’ Le.i  deux  promesses  du  cardinal  et 
du  prince  d'Or.tnge,  écrites  de  la  main 
de  d'Ëstrades  et  chiffrées,  sunt  conservées 
dans  le  tome  3 1 de  Hollande , pièces  1 96 
et  197. 
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seaux  au  travers  de  Calais,  pour  cmpescher  que  les  places  des  enne- 
mis qui  sont  sur  la  coste  ue  puissent  estre  secourues,  au  cas  que  le 
roy  ou  M"  des  Estais  viennent  à les  attaquer,  et  asseurcr  le  passage 
des  vivres  de  France  et  de  Hollande,  selon  les  divers  vents,  à ceux 
qui  voudront  faire  une  telle  entreprise. 

• Je  promets  de  plus  qu’il  sera  déduit  à Paris,  sur  le  dernier 
terme,  la  somme  de  yi.Soo',  à quoy  se  montent  les  gratifications 
destinées  par  S.  M.  pour  les  officiers  François  qui  servent  M”  les 
Estats.  P 

On  a ajouslé  au  projet  que  vous  avés  emporté  de  la  promesse  que 
doit  faire  \P  le  P.  d’Orange  les  propres  termes  que  vous  mandés, 
dans  vostre  lettre,  de  ce  qu’il  veut  faire,  au  cas  qu’il  donnast  un 
combat  aux  ennemis  qui  s’opposeroient  à son  premier  dessein,  ainsy 
que  vous  verrés  par  la  copie  de  la  dicte  promesse  qui  est  ci-après 


I 


fXCXXII. 

Archivei  île  Coiiilé,  n*  90.  — Cominuiiic»lion  de  S.  A.  R.  M*'  le  duc  d'Aumolc.  — 

Original. 


A M.  LE  PRl.NCE. 

17  décembre  ■ SSg. 

Afonsieur,  bien 

que  les  amis  de  M' l’abbé  de  Sainlaoust  Payent  voulu  porter  à recher- 
cher la  dcppulalion  du  clei^é  de  la  province  de  Berry,  pour  assister 
à l'assemblée  générale  qui  se  doit  tenir  dans  quelque  temps,  comme 
il  n’est  pas  capable  de  penser  à cette  affaire,  ny  à aucune  autre  de 
cette  nature,  sans  savoir  auparavant  si  vous  l’auriés  agréable,  et  sans 
estre  appuyé  de  vostre  protection  et  de  vostre  recommandation,  de 
laquelle  deppend  le  bon  succez  qu’il  en  peut  attendre,  je  vous  fais 

' En  conlinualiun  de  celle  pièce  187,  la  main  de  Clierrè.  C'esi  une  mise  au  nel 
le  nianujcril  de  Mollande  cilé  aux  sources  de  la  minule  que  nous  avons  donnée  ri- 
met  rengagement  du  prince  d'Orange  de  dessus,  p.  6ao. 
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celle  iellre  pour  vous  suplicr  de  luy  faire  riionoeur,  en  ma  consi- 
dération, non  seulenienl  de  Irouver  bon  qu’il  poursuive  celle  dcppu- 
tation,  en  laquelle  je  suis  asseuré  qu’il  servira  digncmcnl  la  province, 
mais  aussy  de  l’appuyer  de  vostre  pouvoir  cl  de  voslre  aulhorité 
pour  la  faire  réussir  à son  contcnlcmenl.  Luy  cl  loiite  sa  famille  ont 
desjà  receu  tant  de  faveur  et  tant  de  grâces  cle  vostre  bonté,  que 
je  veux  croire  que  vous  ne  luy  relfnserés  pas  celle-cy,  à laquelle  l’af- 
fection que  je  leur  porte,  et  parliculiérement  à M'  de  Saintaoiist, 
lieutenant  de  l’artillerie,  dont  vous  cognoissés  le  mérite,  me  fera 
premlre  une  telle  part  que  je  ne  vous  en  scray  pas  moins  obligé 
que  si  j’en  recevois  l’cffect  moy  inesnie,  ainsy  que  vous  cognoistrés. 
Monsieur,  aux  occasions  qui  me  donneront  lieu  dç  vous  en  tesmoi- 
gner  mon  ressentiment  et  vous  faire  voir  que  je  suis. 

Monsieur, 

Vojtic  très  liumbli.*  el  Iris  «QVcliannF  serviivui  . 

Le  Gard.  DE  lUCHEUEU. 

De  Riiel,  ce  27  décembre  iGSq. 


CCCXXIII. 

Bibl.  iiiip.  Sainl-Gcrmain-Harlay,  347,  fol.  587.  — Copie. 
Arcliivcs  des  Affaires  éirangères.  Venise,  l.  5a. 


A M.  D’ARGEASO.N 


37  décembre  iC39- 

* L’ambassadeur  de  la  république  de  Venise  en  cette  Goura  pro- 


' Le  ms.  de  Marl.iy  met  en  marge  de 
cctlo  pièce  l'annotation  siiivanlc  : • Mé- 
moire envoyé  par  M' le  cardinal  de  Biche- 
lien  à M'  d'Argeiison  touchant  le  lenou- 
vellemcnt  d'une  trerve  en  Italie.  Copie  de 
Daridol.  • (Nous  avons  dit  que  c'était  un 
des  principaux  commis  deChavigni.) 


’ Chovigiii  écrivait  à Richelieu  le  a3  dé- 
cembre : «Je  vis  hier  au  soir,  arrivant  <1 
Paris,  M' l'ambassadeur  de  Venise. ..  Nous 
demeurnsmes  d'accord  qu'on  escriroit  n 
M'du  Houssny  qu'il  Gst  l'oflicc  ou  nom  du 
ruy,  alin  que  la  république  ne  rappcinst 
pas  ses  ambassadeurs,  tant  d'Allemagne. 
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posé  de  faire  une  nouvelle  Ircfve  en  Italie;  sur  quoy  il  luy  a esté  res- 
pondu  que,  les  Espagnols  ayant  fonnelleinent  violé  la  première,  le  , ’ 

loy  n’a  pas  grand  sujet  d’entendre  à une  seconde,  si  S.  M.  n’avoit 
tellement  asseurance  qu’elle  ne  pust  douter  qu’ils  l’observeroient  re-_.  ^ 
ligieusement. 

Que  pour  cet  cflcct  l’on  estimeroit  à propos  qu’il  se  fist  une  ligue 
entre  les  princes  d’Italie,  qui  recevroient  la  parole  de  S.  M.  et  du  roy 
«l'Espagne,  et  s’obligeroient  de  prendre  les  armes  contre  celuy  qui 
romproit  la  trelVe. 

Mais,  parce  qu’il  faudroit  beaucoup  de  temps  pour  composer  et 
conclure  cette  ligue,  on  pourroit  prendre  un  plus  prompt  expédient 
que  le  pape  et  la  républi«{ue  receussent  la  parole  des  deux  rois  et  se 


d'Kspagnc  que  (ic  France,  parce  que,  si 
on  ne  parloil  que  de  luy,  cela  le  pourroit 
rendre  sttapccl...  Pour  ce  qui  regarde  la 
irefve  «niolic,  il  est  demeuré  d’accord  que 
nous  cscrivissions  conformement  au  mé 
moire  ci-joint,  que  nous  avons  dressé  en- 
semble... J'attendray  ce  queV.  Ém.  m'or- 
donnera sur  ledit  mémoire.  > Cette  Ictire 
.tulographe,  datée  de  six  heures  du  matin , 
est  conservée  aux  Affaires  étrangères  (Tu- 
rin, t.  ag,  fol.  58g),  ainsi  que  l’écrit  ré- 
digé en  commun,  lequel  est  également 
de  la  main  de  Chavigni.  C'est  donc  d'après 
les  instructions  demandées  ici  par  Clia- 
vigni  au  cardinal  que  fut  écrite,  quatre 
jours  apr«*s  (le  37  décembre),  la  présente 
lettre  a d'Argenson . ut  un  mémoire  envoyé 
J M.  du  Houssay,  où  se  trouve  reproduite 
une  partie  de  la  dite  lettre  avec  de  plus 
smples  développements,  conformes  à ce 
qui  avait  été  convenu  entre  Chavigni  et 
l'ambassadeur  de  Venise.  Nous  ne  rappel- 
lerons de  ce  mémoire  que  quelques  lignes 
qui  en  indiquent  la  pensée.  On  a’attochait 
principalement  à encourager  Venise  à per- 


.sévérer  dans  une  conduite  «|ui  s'accordait 
avec  les  vues  de  la  France.  •L'ambassa- 
deur, dit  1c  mémojrc,  représentera  à la 
république  qu'elle  acquiert  une  grande 
obligation  sur  tous  les  princes  et  peuples 
de  la  Chreslienté,  faLsant  voir  par  de  con- 
tinuels effccts  l'affection  et  le  zèle  qu'elle 
a pour  y rcstablir  La  paix.*  On  exprime 
une  vive  satisfaction  • de  ce  que  les  ambas- 
sadeurs de  la  républi(|ue  ont  faict  Jii.squcs 
icy  pour  avancer  un  si  bon  œuvre;»  et 
Cornaro  à Paris,  et  Grimani  à Vienne,  et 
Contarini,  >qui  s'est  employé  pendant 
qu  il  a esté  en  France,  avec  beaucoup  de 
soin,  de  prudence  et  de  conduite,  ce  qu'il 
continue  de  faire  en  Espagne.  • Ce  mé- 
moire su  trouve  aux  archives  des  Affaires 
étrangères.'  (Venise,  t.  5a.)  C’e.»t  une 
mise  au  net  de  la  main  d'un  commis 
de  Chavigni.  One  copie  est  conservée  a 
la  Bibliothèque,  dans  le  fonds  llarlay, 
t.  3/17.  fol.  357.  où  l’on  avertit  quelle 
est  transcrite  sur  une  pièce  de  In  main  de 
Daridol. 
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déclarassent  de  prendre  les  armes  contre  ccluy  qui  romproit  ladicte 
trefve. 

Qu’avec  l’une  de  ces  deux  conditions  S.  M,  est  toute  preste  de  con- 
wsentirà  une  trefve  dans  le  Piedinont  jusques  à la  fin  du  mois  de  mav.* 
et  inuSme  pour  plus  de  temps. 

Si  le  nonce  du  pape  qui  est  par  delà  faicl  une  proposition  sem- 
blable à M'  le  comte  d’Harcourt,  ou  au  s' d’Ai^enson , ils  luy  feront 
une  response  conforme  à ce  que  dessus  pour  ce  qui  est  de  la  seureté 
de  la  d.  trefve,  suivant  au  surplus  les  mémoires  qui  ont  esté  ci-devant 
envoyés  sur  ce  sujet. 

Le  susd.  ambassadeur  de  Venise  désiroit  que  le  roy  tesmoignast  de 
vouloir  consentir  à un  accommodement  des  affaires  d’Italie,  moyen- 
nant la  d.  ligue  et  sous  la  caution  d'icelle,  les  dilTérens  de  Madame 
avec  les  princes  de  Savoie  estant  préalablement  ajustez.  Mais  la  con- 
sidération des  alliés  de  la  France,  qui  entreroient  sans  doute  en  om- 
brage de  cet  accommodement,  ne  permet  pas  au  roy  d’y  entendre.  On 
a trouvé  bon  néantmoins,  que  le  d.  s' ambassadeur  de  Venise  escrivist 
à la  république  qu’il  n’est  pas  hors  d’espérance  que  S.  M.  ne  fasse 
consentir  ses  alliés  à un  tel  accommodement.  Ainsy,  sans  que  S.  .M. 
soit  engagée,  l’on  verra  quel  train  prendront  les  affaires,  pour  se  ser- 
vir de  celle  ouverture  selon  le  temps  et  les  occasions.  Ceci  est  seule- 
ment pour  l’information  de  M'  le  comte  d’Harcourt  et  du  d.  s'  d’Ar- 
genson,  n’estant  point  besoin  qu’ils  se  laissent  entendre  au  nonce 
sur  ce  dernier  point;  mais  quand  il  les  en  entretiendra,  ils  pourront 
le  faire  parler  pour  descouvrir  pays,  et  voir  quelles  seroient  les  pen- 
sées des  Espagnols  pour  les  conditions  d’un  tel  accommodement; 
finissant  lousjours  la  conférence  par  cette  considération  des  alliés  de 
celle  couronne,  laquelle  semble  devoir  empeseber  S.  M.  d’en  traicler 
quand  elle  y auroit  toute  la  disposition  du  monde,  si  ce  n’estoitque 
l’espérance  d’eslre  plus  puissamment  assistés  d’elle  en  Allemagne  et 
aux  Pays-Bas  les  y fist  consentir. 

Toutefois  que,  comme  cela  ne  serviroil  qu’à  transférer  la  guerre 
d’Italie  ailleurs,  il  semble  qu’il  seroit  lousjours  cependant  très-utile 
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((lie  S.  S.  employas!  Tort  et  ferme  ses  offices  et  sa  médiation  pour  la 
paix  générale,  qui  vraisemblablement  se  peut  aussytost  conclure  qu’un 
tel  accommodement. 

' 37  décembre  1 OSg,  à Saint-Germain-en-Laye. 


NOr.A. 

Nous  (levons  faire  précéder  rin.striiclion  que  nous  allons  donner  de  quelques 
erlaircisscmcuts  sur  l'aflaire  du  prince  palatin. 

Le  prince  palatin  Charlos-Ixiuis,  neveu  du  roi  d’Angleterre,  et  dépouillé  de 
sa  couronne  par  l'Empereur,  pouvait,  à ce  double  titre,  espérer  la  protection  de 
r.Angleterre  et  de  la  France;  et  son  nom  paraissait  sans  cesse  dans  les  fréquentes 
négociations  qui,  sous  le  gouvernement  de  Richelieu,  intervinrent  entre  ces 
deux  pays,  mais  sans  que  sa  cause  fût  ciricacemcnt  embrassée  par  l'une  ni  l’autre 
des  deux  couronnes.  Dans  cet  abandon,  l'occasion  de  jouer  un  rûle  sembla 
s'offrir  à l’ambition  oisive  cl  iii(|uiètc  de  ce  prince.  La  mort  du  duc  Bernard 
du  Saxc-Weymar  laissa  sans  chef  une  armée  vaillante  et  souvent  victorieuse 
dans  la  lutte  de  la  France  contre  l'Empire;  le  palatin  imagina  de  s'en  emparer, 
'l'outcfois,  jugeant  avec  grande  raison  qu'il  n’obtiendrait  pas,  pour  ce  dessein, 
l'assentiment  de  Richelieu,  il  crut  devoir  user  de  surprise.  Richelieu,  en  effet, 
considérait  comme  appartenant  à la  France  une  armée  recrutée  en  partie  d’élran- 
geis,  il  est  vrai,  mais  qui  avait  été  levée  pour  servir  la  France,  combattait  sous 
scs  drapeaux  et  était  soldée  de  son  argent.  Il  n'aurait  certainement  pas  voulu  la 
mettre  entre  les  mains  d'un  prince  dont  la  jeunesse,  d'ailleurs  sans  aucune  illus- 
tration, avait  été  nourrie  dans  des  sentiments  d'affection  pour  l'Angleterre  et 
d'antipathie  contre  la  France.  De  plus,  Richelieu  imputait  nu  prince  le  dessein 
de  s'emparer  de  Brisacb , en  même  temps  que  de  l'armée  weymarieniie. 

Le  prince  palatin  partit  donc  d'Angleterre  sans  voir  l'and>a$-adcur  de  France, 
pour  SC  rendre  secrètement  h l'armée  du  feu  duc  de  Weyinar,  sur  les  bords  du 
Rhin,  et  il  traversa  la  France  sous  un  déguisement.  Le  roi  d'.Angleterre,  qui  ne 
pouvait  manquer  d'être  dans  la  confidence  de  l'étrange  projet  de  son  neveu,  se 
garda  bien  d'en  rien  dire  à l'ambassadeur  de  France,  et  essaya  même  de  lui 
faire  prendre  le  change.  Bellièvre  écrivait  à Chavigni,  le  i4  octobre  : • Le  priucc 
palatin  est  paiti,  il  va  à Paris  chez  Lcyccster  (l'ambassadeur  d'Angleterre);  il  ne 
verra  point  le  roy,  craignant,  dit-il,  de  n’estre  point  traité  en  électeur.  Le  roi 
d'.Angleterre  dit  qu’il  va  en  Allemagne.  J’ay  remonstré  à Sa  Majesté  l’inconvé- 
nient de  faire  ainsy  passer  son  neveu  par  la  France,  sans  en  prévenir  le  roy.  Il 
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en  convient  et  m'a  dit  qu'il  avoit  chargé  Leycester  du  pourvoir  à ce  qui  scroit 
nécessaire.  Qu'avant  son  départ  lu  palatin  avoit  passé  chez  moy,  mais  que,  nu 
m’ayant  pas  trouvé,  il  avoit  chargé  un  gentilhomme  de  me  venir  faire  ses 
excuses  '.  • 

Sur  c#t  avis,  l’arrivée  du  prince  fut  surveillée;  on  l’arrêta,  et  voici  la  tournure 
que  l'aiiihassadeur  d’Angleterre  essaya  de  donner  à l’alTaire,  dans  une  lettre  du 
3 novembre,  dont  nous  donnons  seulement  le  sens  : Le  prince  palatin  a passé  en 
France.  Le  roi  d'Angleterre  a chargé  son  ambassadeur  de  dire  qu’il  n’a  pu  baiser 
les  mains  du  roi.  Sa  Majesté  étant  en  Dauphiné.  Il  prie  qu’on  l’excuse,  et  qu’on 
le  recommande  à l'armée  du  duc  du  Weymar,  en  laquelle  il  a intention  de  se 
mettre,  pour  le  présent,  comme  volontaire.  Cependant  il  a été  arrêté  à Moulins  ; 
l'ambassadeur  demande  qu’il  soit  mis  en  liberté. 

Richelieu  fit  insérer,  dans  la  Gazette  du  5 novembre,  ce  petit  article,  sous  la 
rubrique  de  Moulins,  le  dernier  octobre:  • Ces  jours  passés,  le  comte  palatin  estant 
parti  d'Angleterre  sans  en  donner  avis  au  ruy,  et  passant  d^uisé  par  la  France, 
soupçonné  d'avoir  des  desseins  qui  intéressent  le  service  de  $.  .M.  a esté  ici 
arresté  par  ordre  du  roy,  et  tient-on  qu'il  sera  conduit  vers  Paris.  • On  le  mena, 
en  elTct,  à Vincennes,  où  on  lu  rutinl  sans  aucun  égard  pour  la  réclamation  de 
l'ambassadeur.  Cependant, le  i8  novembre,  Leyextster  rendit  compte,  an  secrétaire 
d'Etat  anglais  Cooke, d’une  longue  conversation  avec  Chavigni  et  avec  le  roi,  où 
il  avait  obtenu,  pour  toute  satisfaction,  cette  réponse  : • que  si  le  palatin  avoit 
demandé  un  passe-port  il  auroit  esté  reçu  avec  honneur...  et  qu’avant  de  le  mettre 
en  liberté  il  falloit  s’assurer  qu’il  n’a  pas  eu  de  mauvais  desseins  en  voulant  passer 
furtivement.  • — On  voit  dans  cette  lettre,  assez  curieuse,  que  Chavigni  avait 
commencé  par  vouloir  persuader  à Leycester  • que  Vincennes  estuit  plusiost  une 
résidence  royale  qu’une  prison.  • 

Cependant  on  trouvait,  en  Angleterre , que  le  séjour  du  palatin  dans  celte  mai 
son  royale  était  un  peu  long,  et  le  secrétaire  d’Etat  Windebank  envoya  son  fils 
en  France,  avec  la  mission  spéciale  de  traiter  de  l’alTaire  du  prince  palatin^.  I.e 
jeune  homme  arriva  à Paris  au  commencement  de  décembre;il  n’eutson  andieme 
du  roi  que  le  dimanche  17,  fut  reçu  deux  jours  après  à Ruel,  et,  le  a3,  il  écrivait 
à son  père;  «Le  cardinal  m’a  traicté  avec  infinis  respects.  > Le  cardinal  était  fort 
poli,  mais  en  même  temps  il  tâchait,  selon  sa  coutume,  de  faire  tourner  au  profit 


* Archives  des  Affaires  étrangères,  An- 
gleterre, t.  /17,  fol.  568. 

‘ L’ambassadeur  de  Bellièvre  l’annonça 
le  3 décembre,  dans  une  lettre  à Chavi- 
gni, en  termes  qui  le  recommandaient 


peu  : < Ce  ne  sera  pas  l’éloquence , la  sulli- 
sanco,  ny  la  vivacité  do  l'esprit  de  celuy 
qui  vous  est  envoyé  qui  obtiendra  de  vous 
ce  qu'il  prétend.  • {.Arch.  de.'  Aiï.  étrang. 
Angl.  t.  47.  fol.  6ïa  ) 
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(le  la  France  le  mauvais  cas  où  s'étail  mis  l'étourdi  palatin.  I^yccsler  s'en  aper- 
çut, et.  le  même  jour  23,  il  mandait  au  roi  d’Angioterre,  en  rendant  compte 
de  l'audience  du  diplomate  no\nce  : « Le  cardinal  a parlé  à Af  W'indebank  du 
Iraiclé  de  ligue  oll'ensive  et  delTensive. . . C'ejt  leur  but  de  se  servir  du  molil’  de 
la  lÜMïrté  du  prince  pour  faire  consentir  le  roy  d’Angleterre  à la  ligue.  • 

Mais  iej  Anglais  (-taient  peu  disposés  à aebeter  à ce  prix  la  liberté  du  prince. 
• La  France,  écrivait  le  seen'-taire  d’Ktal  Windebank  à son  fils,  a intention  de  se 
servir  de  la  lilrerté  du  prince  électeur  pour  établir  • une  plus  estroitc  conjonction  • 
entre  l'.Anglelerrc  cl  la  France;  f mais,  s'ils  ont  dessein  de  retenir  le  prinœ  élec- 
teur jusques  à ce  que  S,  M.  descende  si  bas  au-dessous  de  luy-mesnie,  le  pauvre 
prince  sera  en  pourre  estât,  mais  ce  à quoy  ils  s'altendenl  leur  manquera  caniai- 
neinent  • 

(ic[>endant  on  accorda  au  jeune  Windebank  la  permission , longtemps  sollici- 
tée, de  voir  le  prince  palatin;  ce  fut  l'occasion  d’une  instruction  donnée  à Cba- 
vigni  le  i”  janvier.  La  visite  de  Windebank  à Vincennes  dut  avoir  lieu  (juclqiies 
jours  après.  Nous  avons  le  récit,  fait  à llichelieu  par  Chavigni,  d’un  entretien 
avec  un  sieur  Auger  (ou  Oger),  agent  de  l'.Angleterre  k Paris,  sur  le  sujet  du 
prince  palatin;  ce  récit  est  daté  du  3 janvier  i(>4o,  le  jour  même  de  la  con- 
versation avec  ledit- Auger.  Cbavigni  dit  an  cardinal  ; • J’attendray  la  response 
de  V.  Km.  pour  mener  le  s'  W'indeban  au  Itois  de  Vincennes.  • (Arcb.  des  AIT. 
étr.  Angleterre,  t.  A8,  fol.  9.) 

' Archives  des  Affaires  étrangcre.%.  An-  puisque  celle  traduction  se  trouve  dans 

gleierrc,  1.  A8,  P C36.  La  lettre  de  Win-  les  papiers  du  cardinal, 

deh.vnk  avait  sans  doute  été  décachetée. 
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Arcli.  dc4  Aff.  élr.  Aiiglulcrru,  l.  48,  loi.  i.  — 

Minute  de  la  uiain  de  Clierré.  — Mise  au  net  par  le  même,  fol.  4 
Bibl.  imp.  Ciiif|-ccnts  Colbeit,  ii"  46,  fol.  97.  — Copie'. 

— Saint-Geriuain-H.'trlny,  .846, 1-  a , fol.  i4o.  — Copie*. 

l\STRUCTIO.\  .\  M.  DE  CHAVIGISY 
SliU  LA  DÉTENTION  DU  P.  PALATIN*. 

Preniier  janvier  i<>4o 

La  première  chose  qu’il  faut  laite  est  tle  dire  au  s'  Windebank, 
que  le  roy  luy  permet  de  voir  le  prince  palatin  en  présence  de  M.  de 
Cbavigny,  * et  luy  faire  cognoistre  (|u’il  reçoit  en  cela  un  tesmoi- 
guage  bien  particulier  de  la  faveur  avec  laquelle  S.  M.  veut  recber- 
cber  les  moyens  de  contenter  le  roy  de  la  Grande  Bretagne*. 

La  seconde  est  de  voir  avec  M.  de  Leycester  et  le  d.  s*  de  V\  in- 
debank  les  moyens  qu’il  y a de  faciliter  la  sortie  du  prince  palatin. 

Le  roy  l’a  faict  arrester  justement,  tant  pour  l’irrévérence  com- 
mise en  sa  personne,  passant  dans  son  royaume  sans  l’en  avoir  averti, 
que  pour  le  juste  lieu  ([ue  S.  M.  a eu  de  soupçonner  que  les  avis 
(|u’on  luy  avoit  donnés,  qu’il  passoit  pour  aller  desbaueber  son  armée 
tl’Allemagne,  n’estoient  pas  sans  fondement,  ce  qui  pouvoit  mettre 


' On  voit  par  une  indication  des  ma- 
nuscrits de  Colbert  et  de  iiorlnv  que  ces 
copies  ont  été  faites  sur  la  minute  origi- 
nale. Elles  ne  sont  point  datées. 

* L'affuire  de  la  délcnlion  du  prince 
palatin  occupe  trente  feuillets  de  ce  vo- 
lume de  la  collection  Harlay,  fol.  131-149. 

* Ce  litre  se  trouve  à la  marge  des  co- 
pies conservées  dans  les  deux  manuscrits 


de  la  Bibliothèque;  un  lit  en  tête  de  cha- 
cune de  ces  pièces  : • Mémoire  pour  l'af- 
faire d'Angleterre  concernant  le  prince 
p.vlatin.  > 

' D'ici  au  mot  c un  tesmoignage , • de  la 
main  de  Richelieu. 

* Cherré  u mis  ici  en  marge:  •]!  faut 
prier  M'  de  Windebani  de  ne  parier  que 
fran^ois.  • 
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le  roy  en  doute  des  intentions  du  roy  de  la  Grande  Bretagne,  sans  les 
quelles  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu'il  eust  entrepris  un  tel  dessein. 

On  pourroit  conjurer  le  roy  de  la  Grande  Bretagne  de  prendre  la 
résolution,  sur  laquelle  il  y a longtemps  qu’il  délibère,  d’entrer  en 
ligue  olTensive  et  delTensive  avec  ses  alliez,  pour  le  restablissemenl 
des  Estats  du  prince  Électeur  son  neveu,  mais  on  ne  luy  propose 
pas  de  peur  qu’il  trouve  quelque  chose  à redire  en  une  telle  proposi- 
tion, en  cette  occasion,  bien  que  nous  estimions  qu’il  est  tousjours 
temps  de  se  porter  à ce  qui  est  sy  important  aux  aflaires  qu’il  semble 
nécessaire. 

Il  reste  à pratiquer  l’un  des  trois  moyens  pour  la  liberté  dud.  prince  : 

Le  premier  scroit  qu’il  plust  au  roy  de  la  Grande  Bretagne  donner 
au  prince  palatin  moyen  de  lever  des  troupes  pour  agir,  de  son  chef, 
vers  la  Westpbalie,  comme  il  avoit  commencé,  ce  qui  donneroit  lieu 
au  roy  de  lui  rendre  sa  liberté,  après  avoir  rcceu  asseurance  S qu’il 
n’a  point  eu  dessein  de  desbauchcr  son  armée  d’Allemagne,  et  que, 
pour  rien  du  monde,  il  ne  voudroit  penser  à une  telle  chose. 

Le  second  moyen  contient  la  seconde  branche  du  précédent  mar- 
(|uéc  $ , et  qu’il  pleust  au  roy  do  la  Grande  Bretagne  asseurer  qu’il  ne 
donnera  point  de  troupes  aux  ennemis , ny  permission  d’en  lever  dans 
son  Estât;  et  qu’il  fermera  les  yeux  à celles  que  S.  M.  y voudra  lever 
cy-après,  pour  estre  employées  tant  en  Allemagne  qu'aillcurs,  pour 
l’avantage  de  la  cause  commune  et  le  particulier  du  prince  son  neveu. 

Le  troisième  moyen  ne  contient  autre  chose  que  la  susdicte  se- 
conde branche  du  premier,  qui  consiste  en  ce  que  le  prince  palatin 
donne  asseurance  au  roy,  en  foy  de  prince,  qu’il  n’a  eu,  ny  ne  vou- 
droit, pour  rien  du  monde,  avoir  à l’avenir  aucun  dessein  de  divertir 
l’armée  que  le  roy  a en  Allemagne,  qui  estoit  commandée  par  M'  de 
Wcymar,  de  l’obéissance  qu’elle  a jurée  à Sad.  M.  et  à ceux  qui  la 
commandent  et  qui  la  commanderont  par  ses  ordres*. 

' A la  marge  de  ce  paragraphe  a clé  dernier  e\pédienl, afin  que  leroy  demeure 
ajoutée  ccUe  réflexion  : ■ M'  de  Chavigny  libre  davUer  «'il  se  doil  contenter  de  «y 
ne  donnera  lieu  k aucune  ouverture  de  ce  peu  de  chose.  • 
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Que  tant  s’en  faut  qu’il  soit  capable  d’avoir  de  telles  pensées,  qu’au 
contraire  il  n’obmcttra  rien  de  ce  qui  deppendra  de  luy  pour  agir 
de  son  costéaux  fins  de  sa  dicte  Majesté,  qu’il  a tousjours  recognue 
désirer  le  rcstablissement  des  affaires  d’Allemagne,  et  le  sien  parti- 
culier, ce  que  le  roy  de  la  Grande  Bretagne  conCrmera  pour  luy. 

Si  les  Anglois  sont  sy  desraisonnables  qu’ils  ne  veuillent  aucune 
de  ces  conditions,  on  ne  sauroit  sans  une  extraordinaire  foiblesse, 
qui  feroit  bresche  à la  réputation  du  roy,  mettre  le  d.  prince  palatin 
en  liberté. 

En  ce  cas  il  faut  donner  avis  de  ce  qui  se  sera  passé  en  cette  négo- 
ciation, en  Suède,  en  Hollande,  en  l’armée  d’Allemagne,  que  com- 
mande M'de  Longueville,  et  à tous  les  autres  alliez  de  S.  M.  les- 
quels tous  sans  doute  recognoistront  la  justice  et  la  générosité  du 
procédé  de  S.  M.  et  le  peu  de  raison  dont  est  accompagné  celuy  ‘ des 
autres. 

Si  le  roy  de  la  Grande  Bretagne  consent  à une  de  ces  conditions , 
je  croy  qu’il  vaut  mieux  deslivrer  le  palatin  que  de  le  retenir. 

Pour  négocier  cette  affaire  M'  de  Chavigny  doit  envoyer  quérir 
Auger,  luy  faire  cognoistre  la  bonne  volonté  qu'on  a en  cette  affaire,  et 
luy  dire  que  le  cardinal  a parlé  au  roy,  qu’d  a desjà  disposé  à trouver 
bon  que  le  s' de  Windebank  voie  le  Palatin,  et,  *qu’ensultte  il  a aussy 
désiré  qu’il  vist  avec  le  d.  Auger  queb  moyens  on  pourroit  proposer 
au  roy  pour  le  porter  à consentir  à la  liberté  dud.  prince. 

Ensuitte  d’un  tel  discours  général,  il  faudra  tascher  de  le  faire 
venir  aux  expédients  proposez  par  ce  mémoire,  commençant  par  les 
plus  avantageux,  *qu’il  faut  plus  tost  insinuer  que  proposer,  l'humeur 
des  Anglois  estant  telle,  qu’ils  ne  veulent  quasi  jamais  ce  qui  ne  vient 
pas  d’eux. 

Je  croy  qu’il  est  à propos  que  M.  de  Chavigny  se  plaigne  civile- 
ment à Oger  de  ce  qu’on  nous  mande  d’Angleterre,  que  quelques 
uns  veulent  donner  souhçon  au  roy  de  la  Grande  Bretagne  que  le 

' < Dont  est  nccompagné  celuy. . . > de 
la  main  de  Uiclielieu. 


' Idtm , d'ici  ou  mot  i avec.  > 

’ Idem , d'ici  au  mot  • l'humeur.  • 
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roy  ail  tjuelcjue  inteiligciicc  avec  les  hiiguciiols  d’iiscosse,  e(  fomente 
leur  rébelliou,  ce  (|ue  M.  de  Cbavigny  Iny  jurera  estre  non-seule- 
meiil  Taux,  mais  tel  c|iic,  si  le  roy  croyoil  que  le  roy  de  la  Grande 
Bretagne  son  frère  eusl  une  telle  impression,  il  s’en  tiendroit  gran- 
dement oQ'cnsé. 

11  l’asseurera,  à ce  sujet,  que  ce  que  j’en  dis  à M' Germain  quand 
il  estoit  icy  est  très  véritable,  et  que,  pour  rien  du  monde,  on  ne 
voiidroit  faire  une  chose  contraire  aux  asseurances  (|u’on  donne. 


CCCXXV. 

Arch.  de*  AfT.  élr,  .Anj'lctcrre , t.  48,  fol.  i8  — 

Mise  au  oet  de  la  maia  de  Cherré. 

Bibl.  iu>p.  Saint-Gennain-HarlaY,  .346*,  fol.  i44  — Copie 

Cinq  cent.i  Colheri,  ii*  46,  fol.  loo  **.  — Copie. 


[POLIK  M.  DK  CHAVIGNI.) 

MÉMOIRE  vSüR  LA  NÉGOCIATION  FAICTE  PAR  LES  ANfiLOIS, 


POUR  l,A  l.lltEHTÊ  DU  PRIKCB  P.\LATIN. 

jdjonvicr 

Bien  qu’il  n'y  ayt  pas  lieu  d’aprébender  que  la  détention  du  prince 
palatin  ^'puisse  porter  le  roy  d’An^eterre  à rupture  avec  la  France, 
veu  qu’il  n'a  pas  faict  la  guerre  au  roy  d'Espagne  quand  il  a des- 
pouillé  son  neveu  du  Palatiuat. 

Qu’il  ne  la  faict  pas  à l’empereur  parce  qu'il  retient  le  prince  Ro- 
bert prisonnier,  ce  qui  justiiie  clairement  que,  s’il  la  faisoit,  il  faudroit 
qu’il  en  eust  pris  la  résolution  d'ailleurs,  et  que  ce  sujet  en  fust 
.seulement  le  |>rétexte,  au  défault  duquel  il  ne  manqueroit  pas  d'en 
trouver  un  autre.  11  ne  laisse  pas  d’ estre  à propos  de  terminer  cette 


' • Faite  sur  une  minute  originale  de  In 
main  de  Clierré.  > ( Note  du  ms.  de  Harla^r 
et  du  ms.  de  Colbert.) 

* L'instruction  du  conimencumcnt  de 
janvier,  eu  mémo  temps  qu'elle  semblait 
annoncer  la  liberté  prochaine  du  prince 


palatin,  laissait  conjecturer  lc.<i  dilTicul- 
tés  qui  pouvaient  l.a  retarder.  On  verra 
même,  à la  date  du  i4  février,  qu'on  crut 
avoir  des  motifs  de  le  resserrer  plus  ctrui- 
toment  encore.  Il  ne  fut  mis  en  liberté 
que  vers  la  lin  de  mars. 
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aiiulre  à son  contentement,  s’il  sc  trouve  quelque  moyen  hotxjrnhle 
de  le  faire. 

Pour  cet  effect  M'  de  Cliavigny  ira  à Paris,  verra  les  ainlia.s.sadeurs 
de  Suède,  de  Hollande,  et  leur  dira  avoir  charge  du  roy  d’aviser 
avec  eux  les  moyens  qu’ils  estiment  raisonnables  pour  tirer  le  Palatin 
de  prison,  et  attirer  le  roy  d’.\nglcterre  à une  plus  forte  liaison  avec 
S.  M,  poiir  le  bien  de  la  cause  commune;  il  leur  fera  entendre  qu’il 
y a deux  moiens  pour  parvenir  à cette  fin. 

Le  premier  est  la  ligue  offensive  et  deflènsive  dont  on  ne  parle 
point  parce  qu’on  sçait  que  le  roy  de  la  Grande  Bretagne  en  a tant  faicl 
de  difficulté,  par  le  passe,  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  croire  (ju’il  la  veuille 
faire  maintenant  ' . . . 

Kt  il  vaut  mieux  faire  toutes  ces  demandes  toutes  ensembles,  afin 
de  donner  lieu  aux  Anglois,  qui  ne  veulent  jamais  ce  qu’on  leur  pro- 
pose, d’accorder  moins  que  ce  qui  leur  sera  demandé. 

Ensuitte  il  verra  l’avis  desdicts  ambassadeurs  et  leur  dira  qu’il  a 
charge  de  proposer  cet  expédient,  et  qu’il  en  a desjà  dict  quelque 
chose  à l’ambassadeur  d'Angleterre,  c|ui  luy  a respondu  que  le  roy 
de  la  Grande  Bretagne  pourroit  volontiers  y entendre,  mais  qu’il  ne 
le  fera  jamais  si  son  neveu  n’est  en  liberté  dans  Paris,  sur  la  pro- 
messe qu’il  donnera  de  n’en  sortir  point  sans  la  permission  du  roy. 

S’ils  disent  qu’ils  sont  d’avis  que  le  roy  use  de  cette  bonté,  M'  de 
(ibavigny  leur  représentera  que  tousjours  faut-il  trouver  quelque  ex- 
pédient pour  faire  voir  que,  comme  le  roy  l’a  pris  avec  sujet,  il  le 
laisse  avec  réparation  d’iceluy. 

Le  plus  doux  expédient  est  celuy  des  promesses  du  roy  de  la 
Grande  Bretagne  et  du  prince  palatin,  telles  qu’elles  sont  dressées. 
Il  faut  ensuitte  leur  faire  ouverture  de  la  teneur  desdictes  promesses 
pour  les  leur  faire  approuver  sur  l'asseurance  que  l’ambassadeur  d’An- 
gleterre donne  qu’estant  en  cet  estât  le  roy  son  maistre  traittera  une 
plus  estroitc  liaison  avec  le  roy  et  ses  alliez. 

' loi  le  cardiiml  répète  à peu  prés  ce  vicr.  ci-^iessus,  de  In  ligue  i8*.  p.  668. 

qu'il  a écrit  dans  rinstructioii  du  i"  jan-  jusqu'à  In  On  de  cette  page. 
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Le  d.  s'  de  Cliavigny  fera  cognoîstre  aux  Hoilaiidois  que  le  roy 
sera  bien  aysc  de  traitter  favorablement  le  palatin  en  cette  occasion, 
pour  porter  le  r^y  d’Angleterre  à s'adoucir  sur  la  deflaite  de  la  flotte 
d’Espagne,  et  à rompre  les  traittés  que  les  Espagnols  font  avec  les 
Anglois  pour  le  commerce  d’Espagne. 

11  dira  aussy  à l’ambassadeur  de  Suè<le  que  le  roy  sera  bien  ayse 
de  se  servir  de  cette  occasion  pour  tascher  de  retirer  le  roy  d'Angle- 
terre de  la  façon  avec  laquelle  il  s’est  gouverné  jusques  à présent, 
tesmoignant  estre  en  apparence  pour  la  cause  commune,  et  assistant 
en  elfect  les  Espagnols'. 


Or,  parce  que  rien  ne  faict  les  affaires  que  la  négociation,  et  que 
le  plus  souvent,  quand  elles  languissent,  le  deifaut  vient  de  ce  qu’il 
ne  se  trouve  point  de  médiateurs,  et  qu’elles  sont  par  conséquent 
froidement  maniées,  si  messieurs  les  ambassadeurs  de  Suède  et  de 


' Ici  l«8  matiuscriU  donnent  le  tcitc  de 
la  déclaration  du  prince  palatin,  et  de 
celle  de  l'anibaa.sadeur  d'Angleterre,  l'une 
et  l'autre  rortniilée»  dans  le  sens  et  pre><|ue 
dans  les  mêmes  termes  qu'indique  l'ins- 
truction du  I “janvier  dictée  par  flichelieu 
(ci-dessus , p.  6C8).  A propos  de  ces  décla- 
rations, le  cardinal  odressait  à Cbavigni 
une  note  qui  montre  les  précautions  que 
prenait  Richelieu  pour  ne  pas  froisser  la 
susceptibilité  deceuxavecqui  il  négociait: 

POUR  M.  Dt  CnAVIGNY, 

SICsiVAISI  D-tSTAT,  À SASIS. 

De  Hnri,  ce  s6  jâoncf  j64o. 

«Je  croy  que  M'  deChavigny  doit  aller 
voir  pour  une  dernière  fuis  M'  Grotius  et 

* ÜDS  dtctûrurc  da  uusnscnt  a enlevé  U s«iile  do 
celte  pbraie.  doal  U ue  reste  <|ue  le  dernier  mol. 


M'  l'ambassadeur  de  Venise  pour  leur 
dire  que , si  ce  mot  de  desbaucher  les  trou- 
pes qui  esluient  en  l'armée  de  M'  le  dur 
de  Weymar  leur  déplaist,  on  peut  mettre 
le  mol  de  deslourncr  les  troupes  du  ser 
vice  du  roy.  — En  un  mot,  il  est  besoin 
de  leur  faire  au  moins  concevoir  la  jus- 
tice et  la  courtoisie  du  procédé  du  roy 
afin  qu'ensuitte  on  puisse  justifier,  avec 
leur  aveu,  à nos  alliez,  que  le  roy  n'a 
rien  obmis  de  ce  qu'il  a peu,  pour  sortir, 
mesme  à son  préjudice,  d'une  alTairc qu'on 
avoit  entreprise  contre  luy.  — Pourveu 
que  M”  les  ambassadeurs  de  Suède,  de 
Venise  et  d'Hollande  conçoivent  que  nous 
avons  raison,  quelque  événement  qui  en 
arrive  ’. . . patience.  • 

Cet  ori^oftl  .MOS  Hgnalare,  t*t  uoo>erv«  tui  trthîve» 
doftAfflétr.  Fruoce»  tOàOstcpl  pmuercraoû.lbl.  aa. 
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Hollande'  approuvent  l’ouverture  cy  dessus,  ce  qu’ils  feront  indubi- 
tablement, tant  parce  qu’elle  est  juste,  que  parce  aussy  que  n’estant 
pas  do  difficile  exécution  il  leur  sera  aysé,  en  la  fai^nt  réussir,  d’ac- 
(|uérir  de  la  réputation  au  gré  du  roy  de  la  Grande"  Bretagne  et  de 
tous  les  protestans,  il  fault  faire  en  sorte  qu'ils  s'en  rendent  d’eux- 
mesmes  entremetteurs;  et  peut  estre  seroit-il  bon  qu’ils  entreprissent 
de  la  faire  désirer  à l’ambassadeur  d’Angleterre,  sans  que  M'  de  Cba- 
vigiiy  le  vist  davantage  sur  ce  sujet,  les  Anglois  estant  de  cette  nature 
ipi’ils  ne  voudront  presque  jamais  ce  qu’ils  sauront  pouvoir  estre 
volontairement  consenty  par  ceux  avec  lescpiels  ils  auront  à traitter". 


CCCXXVI. 


Arcli.  <le  Condé,  n*  iA5.  — Coimnunicateon  de  S.  A.  R.  M''  le  duc  d'Aumale.  — 

Copie. 


A'”*. 

7 7 j.mïier. 

Messieurs’,  je  ne  .sçaurois  asseï  louer  le  zèle  avec  lequel  j’ay  veu 
par  vostre  lettre  que  vous  vous  employez  pour  arrester  le  cours  des 
maux  que  les  roigneurs  et  faux  monoycurs  ont  causés  dans  la  pro- 
vince où  vous  estes,  par  le  chastiment  que  vous  prettandés  faire  de 
ceux  qui  en  sont,  et  seront  cy-après  convaincus*  Je  vous  puis  asscu- 


‘ Il  y a Veiiita  daua  la  pièce  originale 
(le  la  (nain  de  Cherrè,  mais  c'est  une  dis- 
traclion  qui  a passé  dans  la  copie  du  iiia- 
nuacrit  de  llarlay-,  le  manuscrit  de  Col- 
bert l'a  rectiûèc  en  mollaol  Hollande.  Ou 
voit,  en  effet , au  commencement  de  la 
pièce  que  c'est  avec  les  ambassadeurs  de 
Suède  et  de  messieurs  les  Ëtaus  que  la 
conférence  a dd  avoir  lieu. 

’ C’était  un  scnlimenl  très-profond  chez 
Hiclielicu.  qui  en  a plusieurs  fois  répété 
l'expression. 

CiaDIN.  DE  BICUEUCC.  — Tl. 


* A qui  va  cette  espèce  de  circulaire? 
est-ce  aux  intendants  de  province,  qui 
avaient,  comme  on  sait,  dans  leurs  .attri- 
butions, la  justice  en  même  temps  que  In 
police  et  les  finances?  IS'est-ce  pas  plutôt 
aux  membres  de  In  cour  qui  avaient  con- 
damné le  président  La  Lannc? 

* Ce  crime  ne  pouvait  être  poursuivi 
avec  trop  de  sévérité;  les  rogneurs  de  pis- 
tôles,  comme  on  les  ap(icloit,  se  trouvaient 
dans  toutes  les  classes,  les  magistrats  eux- 
mérocs  en  donnaient  l'exeiiiple;  une  con- 
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ler  (jiie  le  roy  vous  sçail  lieaiicoup  do  gré  du  soin  <|ue  vous  en  prenês, 
et  que  vous  ne  sçaurics  rendre  un  service  plus  agréable  à Sa  Majesté 
(|uc  «le  pousser  cest  ad'airc  jusques  au  bout;  et  «|u’eile  ne  donnera 
aucune  abolition  du  crime  à ceux  de  vosü’e  corps  qui  se  trouveront 
si  misérables  que  d’y  estre  tombés  au  lieu  d’en  arrester  la  suiitc. 
En  mon  particulier,  je  vous  conjure  de  croire  que  je  n’oublieray  rien 
«le  ce  (jui  deppemlra  de  moy  pour  la  coulirmer  en  cette  résolution, 
et  pour  la  porter  à appuyer  par  son  authorité  l’exécution  d’un  si  juste 
dessein,  sur  l’asseurance  que  j'ay  «pic  vous  n’y  agirés  pas  é l’advenir 
avec  moins  «le  dilligence  et  «ralVection  <|ue  vous  avés  faict  jusques  i«;y. 
et  que  vous  tesmoiguerés,  par  ellect,  en  ce  rencontre,  la  passion 
que  vous  avés  au  bien  de  l'Estal.  Je  vous  en  conjure  encore  de  ix*- 
chel,  autant  qu’il  m’est  possible,  et  de  croire  que  je  leray  valoir  au 
roy  vostre  procédé,  et  vostre  conduitte  en  cette  occasion,  ainsy  que 
vous  le  pourrés  «lésirer  d’une  personne  (jui  a tousjours  particulli«jre- 
ment  estimé  vostre  compagnie,  cl  qui  est  véritablement, 

Messieui's, 

Vosirc  afTcclionné  il  vous  rendre  ier\iee. 


Rucl,  ce  3 2^  janvier  i6/|0. 


Le  Lard.  DK  RICMKLlKli. 


CCCXXVIl. 

Bibl.  imp.  Suilc  de  Diipuj.  l.  17,  fol.  la.  — Original. 


SltSCBirTION  I 

POUR  .MONS.  L’AROHEVESQIIE  DE  BORDEAUX, 

s PARI«. 


Je  .serois  bien  aise  que  M'  des 

itainnalion  infamante  avail  (oui  rccenimeul 
frappé  le  président  La  Lanne  du  parlement 
lie  Bordeaux,  qui  avait  pris  la  fuite  avec 
trois  conseillers.  11  fut  exécuté  en  effigie 
(ten  fantosme,»  disent  les  nouvollos  du 
leinpa).  Le  cliàüment  même  n'ariélait  point 


Dr  HurI,  cc  >9  janvier  il>4o. 

Gouttes  et  quelques  autres  mari- 

le  mal.  Nous  lisons  dans  la  correspondance 
d'Arnauld , à la  «latc  du  7 murs  : • On  sera 
bientost  cuntrainct  de  faire  auss^  pezer 
l'argent,  .sur  lequel  les  rogneurs  com- 
mencent à s'exercer,  ne  le  pouvant  plus 
faire  sur  l'or.  • 
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niers  l’accnl  des  noUcs  sur  le  mémoire  envoie  de  Hollande',  afin  de 
faire  voir  que  nous  seavons  les  cosles  plus  exaclemcnl  que  leurs 
mariniers.  Il  faut,  à mon  avis,  mellre  les  dictes  nottes  et  observations 
an  marge  d’un  mémoire  bien  escrit. 

Il  n’est  point  besoin  (|ue  IVl'*  les  prélats  viennent  icy  pour  leurs  rangs. 

Je  trouve  bon,  pour  les  contenter,  (|u’ün  fasse  deux  commissions, 
ainsy  <jue  vous  le  proposés.  Vous  n’avés  qu’a  en  parler  de  ma  part  à 
de  Chartres  et  à M’’  d'ilémery,  qui  la  feront  réformer  sans  difficulté. 

(Juant  aux  assignations  de  la  marine,  j’aymerois  bien  autant  les 
avoii'  sur  d'autres  choses  (|ue  sur  le  fonds  des  admorlissemens,  et  la 
considération  que  vous  faictes  est  bien  raisonnable,  mais  c’est  chose  si 
fascheiisc  de  passer  pour  dillicile  dans  le  monde,  qti'en  vérité  je  n'ose 
en  faire  difficulté  de  les  recevoir*.  Il  sera  bon  d’en  dire  un  mot  à M' de 
Noyers,  afin  (pi’il  tasche  doucement  d'en  faire  changer  une  partie. 

t.e  C-ird.  DK  RICHEI.IEl. 


CCCXXVlll 

Arcli.  tics  Ali.  élr.  Kraiicc,  i64o,  .'epl  proniiets  moi.s,  fol.  58.  — Original. 


suscnifTiox . 

POUR  M.  DE  CHAVIGN'Y, 

D'rtVTAt,  À fAMS. 

i4*rebvner  iH^o. 

VR  de  Cbavigny  se  souviendra,  s’il  luy  plaist,  qu’il  faut  bien  ins- 
truire le  s'  d’Estrades  de  ce  qui  se  passe  au  faict  du  prince  palatin,  et 
luy  donner  chaîne  d’en  parler  à M'  le  prince  d'Orange,  et  nicstne 
à 1a  reyme  de  Bohesme,  afin  que  son  procédé,  et  celuy  que  l’Angle- 


' Ce  mémoire  nVsl  pas  dons  le  manus- 
crit de  Dupny. 

* Ceci  offre  le  sujet  d’une  double  re- 
marque, dont  rhistoiro  peut  faire  son  pro- 
lit : dans  le  mauvais  état  des  linancc.s, 
lorsque  l'épargne  délivrait  si  souvent  des 
ossignationsqui  n'étaient  pas  acquittées,  le 


cardinal  lui-méme  était  obligé  d'en  occep- 
lcr  qu'il  aurait  bien  voulu  refuser;  et  en- 
suite l'on  voit  i|uc  CO  caractère  im|>éricux 
et  despotique,  que  l’on  se  représente  tou- 
jours comme  si  inflexible  et  si  absolu,  sr- 
résignait  pourtant  à céder,  et  épronvaii 
parfois  In  crainte  de  p.oraîlrc  trop  exigeant. 

Sô. 
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terre  veut  garrler  à son  esgard,  soit  condamné  de  ses  amis  cl  de  ses 
parcns;  ce  qui  sera  indubitabiemcnl,  si  les  desseins  qu'il  avoil  sont 
cogneus,  et  la  Imntc  dont  le  roy  a voulu  user. 

Il  faut  cscrire  amplement  sur  ce  sujet  à M'  d’Avaux  et  bien  ins- 
truire Roilé  sur  le  mcsme  sujet. 

M'  de  Cbavigny  donnera  ordre  à Boiscourl  de  faire  en  sorte  que  le 
palatin  ne  puisse  recevoir  aucunes  nouvelles  de  l'umbassadeur  d’An- 
gleterre, ny  d’autie  personne  quelle  qu’elle  puis.sc  estre. 

El-  Card.  DE  KlCHEI.IEt'. 


CCCX.XIX. 

Arch.  des  Aff.  élr.  Angleterre,  l.  4Î},  fol.  ii. — 

Copie  de  la  main  d'un  secrétaire  de  Charigni. 

11.1)1.  imp.  Saint-Germain dlnrlnv,  t.  364”,  fol.  4ia  »*■  — Copie’. 

poni  :M.  DE  BELLIKVRE. 

[VeiH  I»  fin  (If  fi>»ricr  it»4o.  ] 

M’  de  Hellièvre  petit  respondre  au  gentilhomme  envoie  qu’en  son 
particulier  il  a grande  inclination  à ce  (|ti’il  ayt  conleutement. 

Qtie  c’est  ebose  très  ceiiainc  que  la  France  aime  exlraordinaire- 


' Il  avait  alors  une  mission  en  Alle- 
magne avec  la  qualité  d'ambassadeur  ex- 
traordinaire (ci-desans,  p.  4a3).  Quant  à 
M.  de  Rorté,  nous  l'avons  déjà  vu,  au 
conimcnceincnt  de  16.37  I'- 

chargé  d'une  rois.sion  en  Suède,  et  nous 
avons  une  lettre  du  secrétaire  de  M.  d’.A- 
vaux,  dotée  de  Hambourg,  le  if>  avril 
i04o,  qui  dit  : < M.  de  Rortc  part  dans  3 
ou  4 jours  |K)ur  s'en  retourner  en  Suède.  • 
C'était  un  diplomate  qui  fut  surtout  em- 
ployé dans  le.s  cours  du  nord.  La  Biblio- 
thèque impériale  conserve  (fonds  de  Har- 
lay,  339’)  un  manuscrit  intitulé  • Lettres 
des  .sieurs  Brassel.  résident , de  Cbarnacé, 


d'Kstampes  et  de  la  Tlmillerie,  ambassa- 
deurs en  Hollande,  an  s'  de  Rorté,  em- 
ployé, |)onr  le  service  du  roy,  en  .Alle- 
magne,  Suède,  Pologne  et  Daiicmarcli.  • 
Ce  recueil  .se  compose  de  3i3  pièces  ori- 
ginales, dont  l.n  première  est  datée  du 
3 août  16.35,  et  la  dernière  du  6 février 
1645.  Il  est  bon  de  savoir  i|uc  M.  de  Rorté 
signait  aussi  Malpierre. 

’ Celte  co|)ie  n'est  point  datte,  clic  est 
placée,  dans  le  volume  de  Harl.ay,  entre 
une  lettre  .adressée,  par  divers  Ecossais, 
au  cardinal  de  Richelieu,  d'bidimltouig, 
le  19  février  i64o.  et  une  lettre  de  de 
Noyers  du  16  mars. 
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ment  les  Escossois,  et  que  le  loy  y a une  inclination  particulière. 
Cependant  qu’il  ne  luy  conseille  pas  de  donner  ses  dépesches,  parce 
(jue  présentement  la  disposition  des  affaires  n’est  pasjciie  qu’il  pour- 
roil  désirer  pour  avoir  une  favorable  response,  non  par  manque  d’af- 
iection,  mais  par  manque  d’occasion  et  de  sujet  légitime. 

Que  le  roy  est  si  consciencieux  et  si  scrupuleux  en  matière  d’bon- 
neur  qu’il  ne  voudroit  pour  rien  du  monde  agir  contre  qui  que  ce 
puisse  es(re  sans  sujet. 

Pour  cet  effect,  il  seroit  à craindre  que,  si  on  luy  faisoit  la  pro- 
position qu’il  désire  maintenant,  il  n’en  peusl  avoir  une  bonne  issue, 
au  lieu  qu’en  la  différant,  comme  il  luy  conseille  (s’offrant  mesme  à 
garder  la  dépesebe  pour  la  présenter  lorsque  le  temps  le  permettra), 
il  y a apparence  d'en  pouvoir  recevoir  une  favorable,  en  ce  que  les 
anglois,  qui  traittent  continuellement  sous  main  avec  les  Espagnols', 
viendront  peut  estre  à faire  avec  eux  quelque  traitté  ouvert,  ou  de  ma- 
riage, ou  sur  le  sujet  de  la  restitution  du  Palatinat,  ce  qui,  en  tel  cas, 
dot)ncra  lieu  de  faire  sans  peyne  ce  qu’il  désire  maintenant,  veu,  ainsy 
qu’il  l’a  représenté,  que  S.  M.  ne  manque  pas  de  bonne  volonté  pour 
l’E.scosse,  mais  de  sujet  et  de  prétexte,  qu’elle  aura  lors  tout  entier. 

M' de  Bellièvre  faisant  addroitement  celte  ouverture,  elle  sera  indu- 
bitablement acceptée,  et  par  ce  moyen  le  roy  ne  s’engagera  à rien, 
ce  qu’il  faut  éviter  absolument;  le  gentilhomme  escossois  s’en  retour- 
nera avec  cspéi-ancc  de  pouvoir  avoir  contentement,  lequel,  eu  effect, 
on  luy  donneroit  si  le  roy  d’Angleterre  se  déclaroit  pour  l’Espagne*. 


' Nouit  Iniuvonü,  à la  bib!iollié(]ue  ini- 
périalv,  une  Iclire  cliifTrée  d'un  certain 
Korsicr,  qui  iluiinail  des  inroniialions  à 
l'ambassadeur  de  France  à Londres.  Celle 
leltrc,  .san.s  date,  esl  du  mois  do  ftivrier. 
el  adressée  h rambas.'mdeur  de  Beiliévre, 
en  ce  moment  à P.iris.  Forsier  averiitquc 
pour  traiter  avec  les  Anglais  il  faudrait 
que  le  roi  leur  oflril  < une  bonne  somme 
d'argent;  i qu'un  envoyé  d'Ksjsagne à Lon- 


dres en  promet  beaucoup;  >la  nécessité, 
ajoute  l'Anglais  Forsier,  nous  pourra  porter 
àconlculurlcsdilsEsp,ignols.  >Cel  bomme 
regrette  qu'en  ce  moment  il  n'y  oit  |>oint 
d'ambassadeur  de  France  n Londres. 
(S.tiul  Gerniain-narlay,  ,^64’*.  fol.  a8a.) 

’ La  Gaielle  du  3 mors  annonçait , sous 
la  rubrique  de  Londres , le  1 4 février,  que 
les  Écossais  fortifiaient  leurs  frontières  el 
faisaient  de  grands  préparatifs  de  guerre. 
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ccc.xxx. 

BihI.  iiii|i.  Suite  de  Dupiiy.  1.  17,  fui.  16.  — Original. 


Sl'SCRtfTIOXi 


1*01  R M.  L’ARCHEVESQLE  DE  BORDEAUX, 


À rAfit». 


Dr  Kiicl,  ce  7'  tiiar,  itiin. 


Je  suis  exlresmement  iasebe  de  vostre  indisposition;  je  vous  con- 
jure d’user  de  tous  les  remèdes  ordinaires  et  nécessaires  à un  tel 
mal. 

(^)tianl  au  lieutenant  des  galères  S'  .Martin,  mon  avis  est  «ju’on  ne 
peut  luv  desnier  de  l’entendre,  mais  qu’après  il  faudra  l’envoyer  à la 
iJastillc  pendant  le  temps  qu’on  envoyera  commission  sur  les  lieux 
pour  informer  contre  son  capitaine,  qu’il  charge.  Cependant  on  peut 
faire  ou  venir  le  for<;at,  ou  donner  commission  au  lieutenant  général 
de  Molins  pour  l’entendre  sur  les  faicts  qui  luy  seront  envoyés.  Cette 
alfaire  est  de  grande  conséquence,  le  service  du  roy  requiert  ui» 
exemple  pour  fermer  la  porte  à pareil  procédé  à l’avenir;  c’est  pour- 
(juoy  je  dé.sire  que  .Me.ss"  du  conseil  de  la  marine  u.sent  de  toutes  les 
rigueurs  que  la  justice  permettra.  Je  vous  prie  d’en  avoir  soin  et 
n’oublier  rien  de  ce  qui  pourra  contribuer  à vostre  guérison,  .l’cnvoyc 
ce  gentilbomme  pour  sçavoir  de  vos  nouvelles. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


CCCXXXl. 

Bibl.  iiiii».  Suite  de  Dupuy.  t.  17.  fol.  17.  — 
Original,  sans  signiiturc,  de  In  main  de  (ilierre. 


SÜSCRIPTIOS  ! 

POUR  MOXS.  L’ARCHEVESOUE  DE  BORDEAUX, 


l>r  Hiiel,  CT  1 1'  mars  16S0. 

Je  suis  bien  aise  de  .sçavoir  <|ue  vous  vous  portiés  mieux,  ce 
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f|ue  Ions  ceux  qui  sont  veniis  do  Paris  m’ont  conlirmé  M'  de 
Noyers  donnera  les  ordres  nécessaires  pour  faire  sortir  de  tontes 
les  prisons  les  forçats  <[ui  y sont  détenus,  ainsy  que  vous  le  pro- 

, à 

poses. 

Quant  à ce  que  vous  m’escrivés  ((u’avec  la  chaisne  qui  partira  de- 
main de  deux  cent  forçats  et  celle  que  vous  espérés  avoir  dans  un 
mois,  on  pourra  armer  jus({ucs  à quatorze  gallères  renforcées,  j’ay  h 
vous  dire  que  M”  de  Forbin  et  LeQueu^  m’ont  cscritque,  sans  au- 
cuns forçats  (|ue  ceux  c|ui  sont  maintenant  sur  les  gallères,  on  en  peut 
armer  jusques  à dix-sept  du  nombre  qui  e.st  nécessaire  pour  tenir  la 
mer  autant  que  les  vaisseaux  ronds,  et  qu’avec  six  cents  forçats  de 
plus  (|ue  ce  qui  y est  on  pourroil  armer  les  vingt-deux  gallères  en- 
tières. 

Il  reste  donc  à sçavoir  dans  tous  les  parlcmeus  quel  nombre  de 
l'orçats  en  on  peut  tirer,  et  quand  *,  afin  qu’on  essaye  à armer  toutes 
les  vingt-deux  gallères,  ce  que  je  désire  avec  pa.ssion. 


' Le  1.^  mnrs  nichelieu  écrit  de  nou- 
veau il  rarchcv(‘r|iie  de  Bordeaux,  ))Our 
quelques  aiïairvsde  délail , une  lettre  qui 
sera  indiquée  aux  Analyses,  et  dans  la- 
quelle il  se  réjouit  de  son  rétablissenicnt, 
d’autant  plus  que  celte  guérison  lui  jicr- 
ineitra  de  s’en  aller.  Malgré  ce  vif  désir 
que  montre  Iticliclieii  de  le  voir  partir, 
l'arclicvéquc-aniiral  ne  se  ImUil  pas.  line 
truisicine  lettre  (du  34)  aiguillonuc  encore 
cette  lenteur  : • A vous  dire  le  vray,  rien 
ne  me  faici  apréhender  un  mauvais  suc- 
cez  eu  vosirc  voyage  que  la  crainte  que 
j’ny  que  vous  n’arriviés  pas  à In  lin  d'avril 
en  Provence,  comme  c'est  chose  absolu- 
ment nécessaire,  si  vousvoulés  faire  quel- 
que chose  de  bon rien  ne  sera  plus 

contraire  au  bon  événement  que  vous  de- 
vés  vous  promettre  que  manquer  d'esire 
prest  asK’z  a temps.  > Une  instruction  lui 
fut  donnée  lca,3;  elle  a été  imprimée  dans 


la  corrc5|>ondancc  de  Sourdis,  cl  elle  .sera 
notée  à la  lin  de  ce  volume,  ainsi  que  la 
lettre  de  Richelieu  du  a4.  et  un  billet  de 
la  Un  du  même  mois,  où  Richelieu  té- 
moigne, comme  il  fait  en  toute  occasion, 
du  soin  extrême  qu'il  mettait  aux  prépa- 
ratifs qui  de  toutes  paru  ménagent  le  suc- 
cès : • Je  vous  envoie  aiissy,  disait-il  à Cita- 
vigni , un  mémoire  pour  cscrire  à M'  de  la 
Tbuillcrie  (alors  envoyé  en  Hollande)  et 
une  lettre  que  je  luy  cscris  moy-mesme 
Il  n'y  a plus  de  temps  à perdre  pour  se 
préparer  de  part  et  d’autre  pour  la  enm- 
|>agnc:  ce  qui  requiert  qu'on  s-icbo  ce  que 
voudront  faire  M'*  les  Estais.  > 

* Richelieu  écrivait  à rarclievéquc  de 
Bordeaux,  le  38  avril  ; • Passant  a Bor- 
deaux et  h Tholoie,  je  vous  prie  faire 
marcher  tous  les  forçats  que  vous  Irouverés 
dans  les  prisons,  vous  asseurant  que,  si 
vous  faicles  avancer  de  l’argent  |H>ur  telle 
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CCCXXXll. 

Ar«li.  de.»  Air.  élr.  Angleterre,  I.  48.  fol.  80.  — 

' Minute  de  la  main  de  Clicrré 

POUR  L’.\MBASSADEl)R  D’ANGLETERRE. 

[3l>  mars  i6io.] 

Fîlut  respoüclre  qu’ayont  esté  refusé  en  .Angleterre  de  traitter  l’ani- 
hassadrice  de  France  aiusy  que  Madame  de  Chevreuse,  à laquelle  on 
a donné  le  tabouret,  sans  le  vouloir  donner  à ladicte  ambassadrice 
de  France,  bien  qu’en  France  le  Roy  Iraitte  les  ambassadrices  à l’égal 
des  duchesses,  S.  M.  ne  peut  changer  l’ordre  qu’elle  a pris,  à l’exemple 
d’Angleterre,  de  distinguer  les  duchesses  d’avec  les  ambassadrices. 


CCCXXXIll. 

Arcli.  de.»  AIT.  étr.  Hollande,  t.  ai,  pièce  agg*.  — Minute, 
bibl.  inip.  Clairambault,  Mélangea,  6g6,  p.  877.  — Original  cliilTré. 
Bibl.  iuip.  Ms».  Dupuy.  t.  744.  fol.  ig4.  — Copie. 


A M.  D’ESTRADES. 


Du  i4  âvril  i66o. 


Monsieur,  je  vous  dépesche  expressément  ce  courrier  pour  vous  as- 


occasion , je  le  feray  remlmurser  par  le 
Picard,  à lettre  vue.»  I.'arclievcqne  était 
encore  à 1a  Roclielle,  et  Hiclielieu  ne  se 
lassait  pas  de  le  pre.'Ser  d'arriver  à sa  des- 
tination : < Je  vous  prie  de  vous  en  aller  en 
diligence , sans  vous  arrester  en  aucun  lieu , 
droit  en  Provence , où  voslre  présence  est 
plus  que  nécessaire.  • Il  sera  fait  mention 
au»  Analyse»  de  cette  lettre , déjà  imprimée. 

' Cotte  minute  »c  trouve  sur  un  feuillet 
envoyé  par  le  comte  de  Lcycester,  et  à la 
suite  de  ces  lignes  écrites  par  ledit  am- 
bassadeur ; t On  désire  sçavoir  si  quelque 


chose  empesebe  que  madame  l'ambassa- 
drice d'Angleterre  ne  puisse  avoir  riiuii- 
neur  de  voir  la  revne.  1res- chrestieniie, 
de  mesnie  qu'ont  fait  les  autres  ambas.<.n- 
driccs.  > Ce  feuillet  porte  en  tête  : ■ Mé- 
moires de  l'nnibass.'ideur  d’Angleterre . 
30  mars.  • Cette  date  indique  à peu  près 
celle  de  la  réponse. 

' Le  ms.  des  AIT.  élr.  met  ou  dus  de  cette 
pièce  : • Lettre  de  M' le  cardinal  de  llicbi- 
lieu...  envoyée  par  Salodin  le  i4  avril.» 
L'original  est  date  du  i3.  La  copie  Dupuy 
donne  la  fausse  date  du  10. 
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scurer  cjuc  les  armes  du  roy  n’entreront  pas  seulement  dans  le  pays 
des  ennemis  au  jour  que  vous  scavés  avoir  esté  arresté , mais  Ils  y se- 
ront cerlainemenl  quatre  jours  plus  tost.  Ce  que  j’ay  estimé  vous  de- 
voir faire  seavoir  affin  d’en  avertir  le  prince  d'Orange,  et  vous 
donner  lieu  de  le  solliciter  d'en  faire  autant,  s’il  se  peut,  ou  au  moins 
d’être  si  ponctuel  à ce  qu’il  a promis,  qu’il  ne  manque  pas  au  jour 
préfix  par  le  Iraitté  dont  vous  avés  esté  entremetteur. 

Vous  luy  dires,  s'il  vous  plaist,  que  l’armée  de  M'de  La  Melleraie 
sera  de  plus  de  20  mille  hommes  de  pied  elTcctifs,  et  7 mille  che- 
vaux; et  qu’outre  celte  armée  M"  de  Chaunes  et  de  Chastillon  en 
commanderont  une  autre  qui  regardera  la  Flandre,  qui  sera  de  plus 
de  1 5 mille  hommes  de  pied  et  quatre  mille  cinq  cens  chevaux.  Outre 
cela,  M'  du  Halicr  aura  quinze  cens  chevaux  et  six  à sept  mil  hommes 
de  pied,  en  Lorraine,  du  costé  du  Luxembourg;  et  le  marquis  de 
Villeroy  autant  en  Bourgogne.  Voilà  l’estât  de  nostre  campagne,  pour 
ce  qui  est  de  la  France,  à l’esgard  des  costes  de  deçà,  où  je  ne  com- 
prends point  la  Guienne,  et  le  Languedoc,  qui  ont  pour  faire  une  ar- 
mée de  I 5 mille  hommes  de  pied  cl  de  3 mille  chevaux. 

Pour  ce  qui  est  des  pays  estrangers,  les  recreues  arrestées,  payées 
et  asseurées,  pour  le  cours  de  cette  année  en  Italie,  viennent  à plus 
de  3o  mille  hommes,  sans  compter  huicl  à neuf  mille  hommes  de 
pied  et  douze  cents  chevaux,  que  M*"  de  Bourdeaux  aura  en  Provence, 
avec  une  armée  navale  de  22  galères  et  de  5o  vaisseaux  destinés  pour 
le  secours  de  l’Italie. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  l’armée  de  M'  de  Longueville  et  de  l’union 
de  madame  la  Landgrave,  parce  que  vous  en  sçavés  autant  que  nous  '; 


‘ M.  J'Amonlol,  plénipotentiaire  du  roi 
de  Fronce  pour  traiter  avec  luodatnc  la 
l.andgravc  de  Hesse,  venait  de  conclure 
avec  M.  Grosie,  chargé  des  affaires  de 
celte  princesse  en  Hollande,  un  arrange- 
ment dont  l'ambassadeur  de  France  é la 
Haye  avait  été  inrormé.  On  était  convenu 
de  donner  un  subside  de  i5o,ooo  reiebs- 

CAIiniN.  DC  aiCBCLIKC.  — VI. 


llialers  à la  Landgrave , qui  devait  joindre 
ses  troupes  à celles  que  coroinandail  le  duc 
do  Longueville  en  Allemagne.  Il  est  fré- 
qiiemment  question  de  celle  négociation 
dans  le  manuscrit  des  Affaires  étrangères 
cité  aux  sources.  (Mémoires  au  s*  d'A- 
montol;  pièces  aàa.  277,  février  et  mars 
iGéo,  et  plus  tard.) 
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>eulement  dois-jc  vous  faire  sçavoi.'  (jii’on  luy  envoie  4 mille  liommes 
lie  pied  et  mille  chevaux  fie  recrcues. 

Je  vous  avoue  (ju'en  vous  escrivanl  ce  fjuc  je  fais,-j'ayde  la  peine 
à le  croire,  mais  cependant  c’est  chose  si  véritable  que  je  puis  vous 
asseurer  que  le  tout  sera  efl'ectif;  et  qu’outre  tout  ce  que  dessus,  le 
marquis  de  Bre/.é,  assisté,  de  bons  tuteurs  pour  apprendre  son  mes- 
tier,  sera  en  la  mer  Océane  avec  2/4  bons  vaisseaux  de  guerre  et 
I O bnislols. 

Je  m’asseure  que,  comme  nous  faisons  beaucoup  plus  que  ce  que 
nous  avions  faict  espérer,  \I'  le  prince  d'Orange  fera  aussy  le  mesmc 
de  son  costé. 

Quand  nous  serons  en  campagne  nous  ne  manquerons  de  vous 
faire  avertir  soigneusement,  de  temps  en  temps,  de  tout  ce  qui  se 
passera.  Je  vous  prie  d'estre  soigneux  de  faire  le  me.sme , et  de  nous 
envoier  un  courrier  le  lendemain  du  mois  ' prochain  pour  nous  ad- 
vertir  que  M' le  prince  d’Orange  sera  entré  dans  le  pays  des  ennemis, 
car  Je  vous  asseure  encore  une  fois  que  nous  ne  manquerons  pas  d’y 
estre  quatre  jours  devant. 


(x:cxx.\iv. 

Arch.  des  .Aff.  elr.  France,  itilio,  sf|it  |ireinicrs  mois,  fol.  109.  — 

Uriginal  sans  signature;  tout  est  écrit  de  la  main  du  rardin.sl,  même  lo  inscription. 

scscnieTius  .■ 

POUR  M.  DE  CHAVIG^y. 

De  HuH,  h 4 licure.s  du  malin,  cejeudy  i9avril  i64o. 

M'  de  Chavigny , n’oubliera  pas,  .s’il  luy  plaist,  d’escrirc  à Florence* 
pour  faire  représenter  att  grand  duc  qu’il  ne  peut  esire  obligé  de 
donner  secours  aux  Espagnols  pour  le  siège  de  Gazai,  et  que  ses  in- 

' Sic,  dans  la  minule  romme  dans  les  ’ On  lit  à la  marge  dans  le  manuscril  : 
copies.  C'est  sans  doiilo,  le  lendemain  du  «8'il  y a un  résident  de  Florence  à Paris, 
1'  du  mois  qu’on  a voulu  dire.  il  est  à propos  de  luy  parler.  • 
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lérestsTeii  doivent  deslournor  pour  plusieurs  raisons  qu’il  sçail  mieux 
qu’on  ne  |>eul  les  liiy  représenter. 

Il  est  aussy  à propos  d’escrirc  au  secrétaire  de  Sabran  à Gennes 
pour  tenir,  autant  qu’il  se  pourra,  la  république  en  la  disposition 
qu’elle  doit  estre  sur  ce  sujet. 

Il  faut  voir  rambassadeur  de  Gennes  ctluy  parler,  tant  pourvoir 
si  la  république  ne  pourroit  pas  nous  donner  moyen  de  faire  tenir  de 
l’argent  dans  Gazai',  que  pour  nous  asseurer  les  passages  dont  nous 
pouvons  avoir  besoin , en  cette  occasion,  pour  le  salut  de  l’Italie,  au- 
quel ils  doivent  prendre  bonne  part. 

Il  est  besoin  d’escrire  à M’’  le  cardinal  Bicbi*  à ce  qu’il  fasse,  s’il 
liiy  plaisl,  les  offices  envers  le  pape  et  le  cardinal  Barberin  , qui  sont 
mentionnés  dans  la  despesebe  de  Rome  cjue  vous  emportastes  hier. 

Vous  n’oublierés  aussy  aucune  lettre  nécessaire  pour  le  voyage  de 
Vlondin. 


CCCXXW. 

Arcli.  des  AIT.  élr.  Frmicc.  i6Ao,  ?epl  premiers  inoi.s,  fol.  i lo.  — 

Ori|>inal,  sans  signature,  de  la  main  de  Clierré. 

SUScniPTiox I 

POUR  M.  DE  CIIAVIGNY, 

bCCftètAtltB  O’CVTAT.  4 r4til9. 

De  Haci.  ce  19*  avril 

Je  n’ay  pas  dict  un  seul  mot  à .M'  de  Cbevreusc,  ny  à scs  gens,  de 


‘ C.havigni  écrivit  à ce. sujet,  tca4  avril, 
à J.  B.  Saluzzo;  cet  ambassadeur  lui  ré- 
|>ondit  le  37,  <|uc  la  chose  était  impossi- 
hic  ; • Non  c'è  potuto  sovvcnire  il  modo 
di  farlo,  non  sapendo  che  da  Gcnniia  vi 
sia  corrispondenia  alcuna  in  materia  de 
negolii  ■ (Arch.  des  AIT.  étr.  Gènes,  t.  3, 
fol,  I.)  On  trouvait  toujours  mauvais  vou- 
loir à (iénes , surtout  lorsqu'il  s'agissait 


de  faire  quelque  chose  qui  pût  déplaire 
à l'Espagne.  (Voir  ci-dessus  Nota  vers  le 
commencement  d'octobre  1 C3q  ; et  ci- 
après,  aux  Analyses,  un  billet  n Chnvigni 
du  19  avril.) 

* Un  a vu,  en  plus  d'une  occasion, 
que  ce  cardinal  était  l'un  des  membres 
du  Sacré  collège  les  plus  dévoués  à la 
France. 
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la  main  levée  de  ses  pensions,  ains  au  contraire  j'ay  tonsjours  dict 
c|ue  le  roy  entcndoit  bien  cpi’il  les  touchast,  mais  les  réparations 
préala))lcmenl  faictcs.  S’il  veut  tromper  comme  sa  femme  il  le  peut 
faire,  mais  je  ne  suis  point  d’avis  qu’on  luy  donne  autre  cliose  jus- 
tpies  à ce  qu'il  ait  faict  son  voiage  Je  vous  conseille  de  parler  sec  à 
lloispillé®,  cnsiiitte  de  quoy  ils  feront  ce  qu’ils  voudront,  c’esl-à-dire 
ils  iront  ou  n’iront  pas,  comme  bon  leur  semblera. 


‘ Le  s<your  de  madame  deClievreuse  à 
l.ondrcs  donnait  beaucoup  do  souci  au 
r.trdinal,  surtout  au  moment  où  $'}'  trou- 
V, vient  réunis  la  reine  iiù-re  cl  les  iniri- 
gants  qui  avaient  sa  conlinnce,  le  duc  de 
l.a  Valette  et  d'autres  mécontents.  On  ima- 
gina de  lui  dé|iéclicr  son  mari  pour  la  ra- 
mener en  France  : c'ét-iit  assurément  le 
meilleur  moven  de  ne  pas  obtenir  ce  que 
dé.virait  Iticlielieu;  et  l'on  ne  comprend 
guère  qu'oii  l’ail  essayé.  Aus.silôl  que  ma- 
dniiic  de  Clievrcusc  fut  iurormée  que  son 
mari  dev.til  venir»  Londres,  elle  lui  écrivit 
|K)ur  SC  plaindre  de  la  violence  qu’on  vou- 
lait lui  faire,  et  déclara  qu'il  perdrait  sa 
peine  et  qu'un  ne  la  furccrail  jamais  à le 
.suivre.  En  clTcl,à  peine  le  duc  arrivait  en 
.Angleterre  qu’il  ajipril  que  sa  femme  ve- 
nait de  se  réfugier  à Bruxelles.  Nous  avons 
d.vns  nos  manuscrits  de  curieuses  lettres 
relatives  à celle  alTairc  eonjugalc  cl  |k>- 
litiqiic  à la  fois,  moitié  sérieuse  et  moitié 
grotesque.  Un  voit,  par  la  correspondance 
d’.Arnauld,  que  les  salon.s  de  Paris  s'en 
occupaient  plus  d'un  mois  auparavant. 
(Lettre  du  fl  mar.s.)  Un  des  émissaires 
(pie  llirliclieu  avait  en  .Angleterre,  cl  qui 
écrivait  de  Grciuchc  (Greenwich?)  sous  le 
pseudonyme  de  Titus,  lui  donnait  à celle 
époque  des  infoi-malions  sur  madame  de 
Clievreuse.»  Elle  fait  cliet  elle, inandail-il, 
de  grands  préparatifs  |iour  recevoir  l'am- 


bassadeur extraordinaire  d'Espagne.  Elle 
faict  accommoder  un  cabinet  paré  de  la 
plus  belle  tapisserie  cl  tableaux  que  le 
s'  de  Monlaigii  luy  a recberebés  et  em- 
pruntés de  tous  costex;  tout  le  reste  suit 
de  mesme  pour  rnmcubicmcnt  et  pour 
les  beaux  babils  qu'elle  aura  à rccbangcr. 
On  m'a  asscurc  qu'elle  ne  reçoit  point  de 
pension  dea  Espagnols,  mais  des  présons 
qui  valent  bien  la  pension,  laquelle  ccluy 
qui  sçail  ses  alTaires  m'a  dict  qu'elle  sera 
contraincle  d’accepter,  si  elle  ne  jouit 
point  de  son  bien  en  France.  Quant  à 
l'abbé  du  Dorai,  il  ne  gaignera  rien  au- 
près d'elle,  estant  résolue,  comme  elle  a 
dict,  de  ne  point  rctounier  en  France,  et 
croy  que  M' de  La  Valette  cl  Le  Coigneux , 
qui  sont  compaignous  de  fortune  cl  liés 
d'nmilié , servent  grandement  à la  des- 
tourner  et  é luy  donner  de  mauvais  con- 
seils, p (Ms.  cité  aux  sources,  fol.  g6.)  Et 
pendant  que  madame  de  ('.hcvicusc  so 
donnait  des  airs  de  princesse,  les  biens  do 
son  mari , grevés  de  dettes , étaient  séques- 
trés, et  il  demandait  à Bicbclicu  des  ab- 
bayes pour  ses  fdles  du  Ion  d'un  père  de 
famille  fort  embarrassé. 

' Buispillé  avait  écrit  à Cbavigni , le  /i  du 
mois  d'avril , pour  les  affaires  de  M . de  Cbe- 
vrcu.se,  et  allirnilÉ(quc  le  duc  lui  avait  dit 
la  vérité  au  snjd|||^es  dettes  et  celles  de 
mesdemoiselles  scs  lilles.  (Fol.  ga.) 
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Je  vous  ay  envoyé  la  lettre  pour  M'  de  Wintehank,  vous  mettrez 
le  dessus  comme  il  faut. 

Je  lie  suis  point  d’avis  que  vous  luy  donnics  ce  galland  que  vous 
emportastes  hier.  Il  lui  faut  donner  quelque  boiste  de  mil  escus,  qui 
paroisse  davantage. 


CCCXXXVI. 


•\rcli.  des  AfT.  élr.  France,  i6/io,  sept  premiers  mois,  fol.  43i.  — 
Original,  sans  signaUuc,  de  la  main  de  Cherré. 

[A  M.  DE  UHAVIGM'.] 


[Fin  d'avril  ou  rommenccmcnl  de  mai  lôâo’.j 

Le  roy  m’a  commandé  de  Taire  sçavoir  à M'  de  Chavigny  qu’il  aver- 
tisse M"  les  ambassadeurs  qui  auront  à le  suivre,  que  la  route  qu'ils 
doivent  prendre  e.st  relie  de  Soissons. 

En  ce  nombre  sont  M"  les  ambas-sadeurs  de  Venise,  de  Savoie  et 
M'  le  nonce. 

Quant  à M"  les  ambassadeurs  d'.Angletcrrc  et  de  Suède,  il  ne  l'aut 
pas  leur  dire  qu’ils  ne  suivent  pas,  mais  n’aians  pas  suivy  l’année 
passée,  et  n'aians  point  d’alTaires  qui  pressent  apparemment,  ils  ne 
pen.seront  pas  à partir  de  Paris.  En  ce  cas,  il  leur  faut  faire  sçavoir 
qu’ils  pourront  Iraitter  avec  M"  le  chancelier,  Bullion  et  Bouthillicr, 
des  alfaircs  qui  se  présenteront  en  leur  charge. 

Ne  doutant  point  que  M'  le  nonce  ne  face  ce  qu’il  pourra  pour  ne 
partir  pas  de  Paris,  il  faut  procéder  avec  luy  ainsy  qu’il  s’ensuit. 

Il  faut  envoier  quérir  l’abbé  Paul  Fiesque,  et  luy  dire  que  M' le 
nonce  l’ayant  rhoisy  pour  faire  sçavoir  au  roy  pendant  Testât  auquel 


' Celle  pièce,  sans  suscription,  .’ill.iità 
(Jinvigiii,  qui  a mis  : «Mémoire 

sur  le  aiijel  du  noo«î!«i  de»  .'unbassa- 
deurs.  ■ 


’ Ou  a écrit  après  coup , en  lèle  de  ce 
mémoire,  «juillet  id/to.  • (i'est  une  fausse 
date;  le  roi  partit  pour  se  rendre  à Sois- 
suns  dans  les  premiers  Jours  de  mai. 


LETTRKS 


il  osl',  ce  qu’il  voudroit  faire  cogüoistre  sur  le  sujet  du  repos  de  la 
cliieslicntc , S.  M.  vous  a commande  de  faire  sçavoir  par  luy  au  d. 
s'  nonce,  que  le  roy  eu  désire  tant  ravauccment  que,  pour  ne  perdre 
aucun  moment  qui  puisse  contrilmerà  un  sy  bon  dessein,  S.  M.  dé- 
sire que  le  d.  s'  nonce  soit  tousjours  en  lieu  proche  d’elle  pendant 
^on  voyage.  Pour  cet  efïect,  qu’ainsy  qu’elle  a laid  avertir  M"  les  am- 
ha.ssadenrs  (|ui  peuvent  avoir  des  affaires  à négocier  pour  le  mesme 
.sujet,  de  la  suivre  en  son  volage,  elle  luy  faict  donner  le  mesme  avis; 
et  ce  d’autant  plus  précisément  qu’il  a couru  quelque  bruict  que  le 
d.  s'  nonce  aifectoit  de  demeurer  dans  Paris,  ce  ((ui  sembleroit  ne 
pouvoir  avoir  autre  lin  que  de  faire  croire  qu’en  ne  luy  permettant 
pas  de  suivre  S.  M.  on  luy  inferdiroit  les  moyens  d’avancer  la  paix, 
tant  désirée  de  Sa  d.  .Msyesté. 

Que  comme  elle  soubaitte  en  eCfect  qu’il  ait  de  bonnes  propositions 
à faire  sur  ce  sujet,  elle  veut  que  tous  ses  peuples  voyenl,  eu  le 
voyant  à sa  suitte,  qu’il  a pleine  et  entière  liberté  d’agir  par  l’intei  - 
|)Osition  des  siens  à l’avancement  d’un  sy  grand  bien. 

Le  d.  s'  Paul  Fiescpie  ira  civilement  dire  le  contenu  de  ce  mé- 
moire à iVP  le  nonce,  et  luy  représenter  comme  en  cela  il  est  traitlé 
comme  les  autres  ambassadeurs  qui  peuvent  avoir  affaire  au  roy.  Si 
le  d.  s'  nonce  veut  venir,  il  ne  faut  point  luy  faire  aucune  significa- 
tion. S’il  refuse  de  faire  le  voiage,  M' de  Chavigny  mettra  le  susdict 
mémoire  eu  bonne  forme,  retirera  un  récépissé  d’iceluy  du  d.  s' Paul 
Fiesqne,  qui  recognoi.stra  l’avoir  receu  pour  le  mettre  entre  les  mains 
du  d.  s'  nonce;  et  on  se  gouvernera  par  après  selon  que  les  com- 
portemens  du  d.  s'  nonce  en  donneront  occasion. 

M’’  de  Chavigny  dira  au  chevalier  du  guet  qu’il  ait  tousjours  des 
espions  pour  voir  ceux  qui  entreront  chez  luy,  et  s’il  y peut  attraper 
de  ceux  qui  n’y  doivent  pas  aller,  par  la  defl'ense  générale  que  le  roy 

leur  en  a faicte,  il  les  garde  lionnestcmenl  chez  luy. 

» 

’ On  se  souvient  qu'il  n'élailpas  reçu  à lions  directes  avec  le  ministre  dos  aflaircs 
la  cour,  et  n'avajt  point  de  cuiiimtinica-  étrangères. 
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CCCXXXVIl. 

Arcli.  des  Air.  élr.  .Anglclerre,  t.  48,  loi.  loa.  — 

Mise  nu  net  de  la  main  de  Cliarpenlier. 

A M.  DK  CHAVIGNY. 

i)e  Heauuioiil . ce  4*  iii«v 

J’envoye  à monsieur  de  Chavigny  une  lettre  que  le  roy  d’Angleterre 
cl  escrileau  roy  et  que  l’amha.ssadeur  luy  a envoyée  (diantilly,  bien 
(|u’elle  soit  escrile  d«i  i"  «lécembre  ibdy.  Le  slile  en  est  fascheux , 
et  seinbleroit  par  lè  qu’il  chercheroit  nuise,  si  on  ne  cognoissoit  leiir 
insolente  façon  d’agir.  Je  ne  sçay  ce  que  c’e.st  que  l'an'airo  dont  il 
parle';  vous  sçaurés,  s’il  vous  plaisl,  de  M'  de  Bellièvre  ce  qu’il  en 
sçait,  et  de  plus,  de  M"  d’Haligre  et  de  Loines,  s’ils  en  ont  rien  veu 
au  conseil  de  la  marine. 

11  se  faut  gouverner  en  sorte,  en  cette  alfaire,  que  ces  insolens  ne 
pensent  pas  ((u’ou  prenne  allariuc  de  leur  procédé. 

Je  croy  que  vous  pouvés  envoier  (|uérir  Auger  pour  luy  dire  que  le 
roy  vous  a envoyé  une  lettre,  laquelle  est  de  5 mois  de  datte,  que 
vous  ne  savés  ce  cjue  c’est  de  cette  affaire  là,  et  que,  s’il  en  fait  co- 
gnoistre  la  justice,  ou  en  fera  raison  au  particulier  qui  y a intéresl. 

Je  vous  envoyé  la  lettre  foute  rompue , parce  que  je  n’ay  peu  l’ou- 
vrir autrement. 

' C.'iUail  s.-ins  duutc  une  alVairc  de  peu  inlérêt  n conserver  celle  lellrc  à cause  du 
d'importance  puisque  Ilichelicti  n'en  avait  ton  dont  Richelieu  parle  des  .Anglais, 
.aucun  .«ouvenir;  néanmoiivs  il  y a quelque 
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CCCXXXVIII. 

Arcli.  di.'»  AIT.  élr.  AogIcUirre,  I.  48,  fol.  loH.  — 

De  la  main  do  Clicrré. 

[a  m.  de  ch.vvigm.] 

[Avant  ir  i mai  i6io.] 

Eu  tèle  de  la  pièce  on  lit  les  lignes  suivantes  sans  signature,  mais  venant  de 
l’ambassadeur  d'.Anglctcrre,  ainsi  que  l'annonce  une  note  mise  au  dos  : 

• On  demande  pouvoir  et  authorilè  de  prendre  (iuillaumc  Colvill  Escossois. 
et  de  l’envoyer  en  Angleterre.  • 

Paul  respondre  qu’on  n’aaucune  cognoissance  que  Coivill  .soit  cri- 
minel au  respect  du  roy  d’Angleterre,  son  souverain.  Que  s’il  n’est 
accusé  d’autre  chose  que  d’avoir  négocié  avec  les  ministres  de  France 
S.  M.  le  sçait  innocent  parce  qu’il  ne  l’a  pas  faict. 

Qu’au  reste,  quand  il  seroit  coulpable,  le  roy  d’Angleterre  donne 
l’exemple  de  ne  le  pas  rendre,  en  retenant  le  duc  de  La  Vallette,  F..C 
Coigneux  et  La  Vieuville,  non  .seulement  accusez  de  crime,  mais  con- 
vaincus de  crimes  de  leze-majesté  et  condamnés  pour  iceux. 


' Ce  Collovillc  servait  d'iiituruièdiairc 
entre  les  Écossais  et  l’abbc  Chambre,  au- 
mônier du  cardinal,  pour  la  correspon- 
dance secrète  que  Richelieu  avait  établie 
entre  lui  et  les  mécontents  de  la  Grande- 
Bretagne.  On  voit  par  la  lettre  de  Riche- 
lieu h Chavigni , du  4 mai , que  Colleville 
était,  è cette  date,  arrêté  en  Angleterre, 
pour  le  fait  de  ladite  correspondance.  Cette 
lettre  est  donc  antérieure  au  4 mai,  à 


moins  qu'on  ne  suppose  que  Colleville  s'é- 
tait échappé  et  que  c'est  apres  cette  éva- 
sion que  l'ambassadeur  d'Angleterre  le  ré- 
clame. Il  faudrait  pouvoir  éclaircir  ce  |>oin( 
pour  üxcr  la  date  précise  de  cette  lettre. 
N'ayant  aucun  moyen  de  la  classer  régu- 
lièrement, nous  la  rapprochons  de  celles 
du  4 et  du  5 mai,  où  il  est  question  de 
cette  aiïaire. 


DU  CARDINAL  DK  RICIIKLIKI'. 


f)89 


CCCXXXIX. 

Arcli.  <lct  AIT.  élr.  Anglclerre.'t.  48,  fol.  io3. — 
.Mbc  au  net  de  la  main  de  Cl>arpenlier. 

A M.  DK  CIIAVIfiNY. 


Uc  Ri'-auniuni , ce  ^ mai  iliin. 

•l’envoye  à monsieur  de  Cliavigny  une  lettre  (|u  on  a envoyée  d’An- 
gleterre à de  Chambre  *,  qu’on  dict  estre  la  copie  de  celle  que  le 
lieutenant  d’Krskin  a apportée  à M'  de  Bcilièvre. 

Le  roy  d’Angleterre  a faict  prendre  le  sieur  de  Colvile*,  i|ui  estoit 
porteur  de  l’original  de  la  d.  lettre,  pareille  à celle  qu’a  l’iiomme  de 
M'  de  Bellièvre.  Led.  roy  en  a faict  lecture  publique  en  son  conseil, 
ensuitte  de  quoy  il  a dict  tpi’il  croyoit  que  le  roy  n’en  savoit  rien,  et 
qu’il  se  Icnoit  as.scuré  de  son  amitié. 

Par  l’événement  M'  de  Bellièvre  cognoistra  t|ue  nous  avons  esté 
plus  sages  que  luy. 

On  sçait  en  Angleterre  que  le  gentilhomme  qui  l’est  venu  trouver 
est  icy,  c’est  à luy  à prendre  garde  qtt’on  ne  le  prenne  au  retour. 


' Dans  le  manuscrit  cité  aux  sources  se 
trouve  (fol.  ()3)  une  pièce  au  dos  de  laquelle 
on  lit  ; • Traduction  de  rinstrucliun  don- 
née au  s'  Cülvil , envoyé  par  les  seigneurs 
d'Kscossc.  • C'est  sans  doute  la  lettre  dont 
il  est  ici  question.  Dans  cetto  instruction 
sans  date,  et  classée  avant  le  17  avril,  les 
Écossais  exposent  au  roi  très<hrétien  leurs 
griefs  contl c le  roi  d'.Angleterre,  et  ils  lui 
demandent  assistance,  au  nom  de  l'an- 
cienne amitié  qui  unit  les  deux  pajs.  — • 
Une  copie  de  la  lettre  qui  accrédite  Colvil 
auprès  du  roi  est  également  conservée 
dans  notre  manuscrit  (fol.  90).  Celte  co- 
pie est  sans  date;  les  seigneurs  qui  ont 
.'igné  sont  ; Leslec,  Mar,  Loudoun,  Fo- 


resU  r,  Rotlics , Montrose,  Montgoineri. 

* Riclielieu  fit  annoncer  par  l,i  Gnrctlc 
du  13  moi,  sous  la  rubrique  de  l.ondres, 
30  avril,  l'arrestation  de  ce  personnage  : 
• Les  Escossois  ont  fait  une  déclaration  qui 
a esté  bruslée  par  authorilé  du  magistral . 
et  d'autant  que  le  s'  de  Colvil , frère  du 
baron  de  CIcischc,  du  mesme  pays,  s'cii 
est  trouvé  saisi,  il  a esté  mis  da^is  la  tour 
de  cotte  ville  avec  le  milord  l.owdoun 
Cambell,  fuir  des  quatre  députés  d'Ës- 
cossc.  » Mais  la  Gaietle  se  lait , comme  on 
peut  croire,  sur  la  lettre  dont  il  est  ici 
question  et  qui  se  rapportait  aux  relations 
que  itiebelien  pouvait  avoir,  par  l'intermé- 
diaire de  l'abbé  Chambre,  avec  les  Écossais. 
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et,  à de  Cliavigny,  à luy  faire  une  responsc  sy  prccaulionée  (|uc,  si 
elle  vient  à ostre  (Icscoiivcrlc,  elle  ne  puisse  cslre  mal  interprétée. 
Monsieur  de  Chavigny  avisera,  avec  le  d.  s'  de  Bellièvre,  s’il  faudra 
retenir  la  d.  lettre,  ou  la  renvoyer.  Je  croy  (|u’cn  Testai  où  sont  les 
choses  il  vaut  mieux  la  renvoyer,  et  donner  bonnes  paroles,  telles 
toutesfois  (jiTelles  ne  puissent  estre  mal  expliquées  du  roy  d’.Angle- 
terre,  si  elles  viennent  à estre  descouverles. 


CCC.M.. 

.‘\rcli.  (les  Ail.  étr.  Angleterre.  i04n-i6/ii,  l.  48.  fol  io5. — 

Mise  au  net  de  h main  de  ClKiipenlier. 

[ a M.  de  CIlAVir.M.] 

l>e  Rraunioni,  ce  5 m.<y  itiSu. 

Depuis  vous  avoir  cscrit  hier  sur  le  sujet  du  s'  de  Colvillc  arreslé 
prisonnier  en  Angleterre,  l'espion  que  vous  sçavez  qui  nous  donne 
de  bons  avis,  nous  a conlirmé  le  premier  que  nous  en  avions  eu. 

Si  l'homme  qui  a parlé  à .M'  de  Bellièvre  n’est  point  encore  [tarly, 
comme  je  ne  le  croy  pas,  il  est  besoin  de  luy  faire  sçavoir  qu’on 
l’attend  dans  tous  les  ports  pour  le  prendre,  et  <jue  son  compagnon, 
c’est-à-dire  celuy  qui  avoit  eu  pareille  commission  que  luy,  nommé 
Colville,  est  desjà  pris.  Il  ne  faut  pas  que  cette  nouvelle  luy  soit  dicte 
par  ABde  Bellièvre,  mais  par  quelque  autre,  afin  que,  si  venant  à estre 
arreslé  il  dict  la  re.sponse  qu’on  luy  aura  faicle,  on  ne  croie  pas  ([u’on 
luy  aura  faicle  telle  qu’il  Taura  rcceuc,  parce  qu’on  sçavoit  desjà  qu’il 
estoit  descouverl. 

Quant  à la  response,  il  eSl  certain  que,  plus  j'y  pense,  plus  faut-il 
estre  soigneux  de  la  rendre  telle  que  les  Anglois  n’y  puissent  trouver 
à redire.  Je  vous  prie  donc  d’y  bien  penser,  et  instruire  si  bien  M'  de 
Bellièvre  qu’il  ne  mette  pas  enjeu  une  production  de  son  esprit,  au 
lieu  de  ce  que  la  prudence  doit  suggérer  en  cette  occasion. 

Je  vous  cscrivis  aussy  hier  de  la  lettre  que  l'ambassadeur  d’Angle- 


I 


DIgitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


(>9I 


(erre  avoil  envoyée  au  roy.  J’allribue  le  style  à rélcgance  <lc  celle 
nalion  cl  non  à autre  dessein,  le  d.  c.spIon  nous  faisant  cognoistre 
(ju’ils  ii’onl  pas  envie  de  se  brouiller  avec  aucune  des  couronnes. 


CCCXI.I. 

Arcli.  des  \ll.  élr.  France,  i (i/io . sept  |ircnii('n  mois . fol.  i33. — Original. 


SfSeniPTION  I 

POUR  M.  MAZ.MUM, 


À MAIS. 


De  Nanieiiil,  ce  8'  may  lOio. 


Le  roy  envoyant  en  Italie  le  s'  de  Chanlelou,  commis  de  M'  de 
Noyers,  potir  faire  reclierclie  des  plus  excellcns  peintres,  .sculpteurs, 
architectes  et  autre.s  fameux  arti.sans,  et  les  faire  venir  en  France,  je 
conjure  monsieur  Mazarin  de  luy  vouloir  donner  des  lettres  pour  ses 
amis  à Rome,  afin  d’assister  le  dict  Cbanlelou  cl  faciliter  rexécution 
du  commandement  que  S.  M.  hiy  a faicl  sur  ce  sujet. 

■le  le  conjure  aussy  de  faire  retarder  le  deppart  de  AF  son  beau- 
frère,  pour  un  jour  ou  deux  seulement,  alin  que  le  dict  s'  de  Cban- 
Iclou  puisse  avoir  rhonneur  d’aller  avec  luy  jusques  à Rome. 


Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


CCCXLII. 

•Arcli.  do>  AIT.  élr.  Franco,  iGiJo,  sept  premiers  mois,  fol  i6.3,  — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Clierré, 

SU.SCRIt-TIOX  I 

POUR  M.  BOUTHILLIER, 

«ir.lSTCSDllT  D(«  riSSSCCS,  À ^^>IS  '. 

De  Soistons,  ce  i8'  in»y  itiio. 

Vous  me  fercs  très-grand  plaisir  d’asseurer  la  rcyne  que,  quoy 

' La  lettre  de  Boiiihillicrà laquelle  cel-  des  Affaires  étrangères  nu  fui.  337;  on  l'n 
Icsei  répond  se  trouve  dans  le  manuscrit  classée  à la  lin  du  mois  de  mai  parce quVIIc 

87. 
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(ju’on  me  die  d'elle,  je  ne  croiray  que  ce  que  je  devray,  n’y  ayant 
personne  qui  me  peiist  porter  à'aucune  chose  qui  liiy  puisse  cslrc 
désagréable.  Je  respecte  .sa  personne  et  sa  qualité  pour  beaucoup  de 
considérations  sy  puissantes,  qu’il  me  seroit  impossible,  quand  je 
voudrois,  de  faire  autre  chose  que  ce  à quoy  je  suis  résolu,  qui  est 
de  la  servir  en  toutes  occasions,  comme  je  doibs. 

Je  remercie  M'  de  Brassac  et  M'  Le  Gras  du  soin  qu’ils  ont  de  m’y 
rendre  de  bons  olïices,  et  prie  Dieu  qu’il  me  face  la  grâce  de  la  pou- 
voir servir.  Je  m’asseure  que  sa  conduitte  sera  telle  qu’elle  n’en  aura 
point  besoin,  ou  qu'au  moins  elle  donnera  lieu  à ses  serviteurs  de 
luy  rendre  les  bons  offices  auprès  du  roy  qu’elle  pourra  soubaitterL 
Le  roy  part  demain  pour  aller  à Cbarlcville.  Je  croy  que  M'  de 
La  Melleraie  ouvre  sa  tranchée  aujourd’buy. 

Ibnl  CCS  rapports , sans  les  nommer 

L'opinion  de  Jasmin  ( M'  de  Brassac  ) , 
d'Aminle  iM"*de  Brassac) , cl  de  La  Bose 
(M’  Le  Gras),  est  qu'elle  dict  vray  en  ccl 
affaire,  qui  l'a  bien  fort  touchée...  •Quatre 
jours  après,  le  33  mai;  M.  de  Brassac 
écrivait  do  nouveau  ;<  La  joyeqne  la  reyne 
faict  paroistre  sur  son  visage  depuis  tant  de 
lesmoignage  de  l>onnc  volonté  que  S.  Fin. 
luy  rend,  faict  voir  le  contcnicmcnt  qu'elle 
a.  Hier  au  soir  .Aiuinlc,  entretenant  Diane 
(la  reine)  après  qu'elle  eut  escrit  à Marc- 
.Antoine  (le  cardinal),  luy  dist  qii'ann  que 
sa  satisfaction  fusl  lousjours  grande  elle 
devoit  laisser  ces  petits  entretiens  de  peu 
de  conséquence,  puisque  M condition, 
sonagc.l'cstutoù  elleestuit  requéroicntde.s 
choses  plus  solides,  ce  qu'elle  ailvoua.  ay- 
dont  à dire  les  raisons,  cl  comhieii  les 
bonnes  volunlés  de  Marc-Antoine  luy  es- 
loieni  néecs-saire.s;  à quoy  l'autre  adjousia 
que,  pour  son  seul  bien,  il  y faHoil  une 
conriancc  .-ibsolue  ..  Les  ebrisoliles  sont 
dans  une  obéissance  telle  qu'nn  sçauroil 
désirer,  estant  toutes  icy  à leur  devoir,  et 


manquedequanlième,  maison  voit  qu'elle 
a été  écrite  un  peu  avant  le  1 8.  Celte  lettre 
de  Boulbillicrdilàpcuprèsla  même  chose 
que  cidic  de  M.  de  Brassac  que  nous  allons 
citer. 

' Bicliclieu  se  hâta  d écrire  cette  lettre 
après  en  avoir  reçu  une,  du  même  jour, 
de  M.  de  Bra.ssac;  celui-ci  mandait  : • La 
reyne  a donné  rliargc  à M'Le  Gra,s  (.secré- 
taire des  comniandemenLs  d'Anne  d', Au- 
triche] de  dire  a M.  Boutliillicr,  à m.'i  femme 
et  à moy,  qu'elle  avuil  secu  qucV.Ém.  avoit 
beaucoup  de  mcscunlcnlciuciit  d'elle,  sur 
cc  qu'on  luy  avoit  rapporté  qu'apres  l'nf- 
faii'u  de  Cbenicrault,  elle  avoit  faict  beau- 
coup de  plaintes  de  V.  Em.  et  tesmoigné 
de  gnncls  rcsscniimens , sur  quoy  elle  pro- 
testa and.  s'  Le  Gras , les  lamies  aux  yeux , 
que  jamais  elle  n'avoit  parlé  de  cela,  ni 
seulement  eu  la  pensée;  et  que  si  elle  avoit 
secu  que  c'csioil  l'avis  de  V.  Em.  et  que 
plustost  le  roy  luy  eusl  faict  paroistre  son 
intention,  clic  ne  se  fusl  point  opiniasirve 
de  la  faire  mettre  sursoit  estât.  Elle ajousta 
beaucoup  de  doléances  touchant  ceux  qui 
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CCCXLIII. 

Arcli.  dei  AIT.  étr.  Espagne,  1.  30.  — Copie. 

Bibl.  imp.  MUangn  de  Coll>erl,  t.  37,  fol.  56  v'.  — Copie. 

A M.  PAUL  FIESQUE. 

Du  3o' niay  i04o. 

MoHsieur,  l’Estat  auquel  M'  Scoli  est  avec  le  roy  ne  me  permet- 
tant pas  tle  luy  escrire  comme  je  ferois  sans  cela,  je  m’adresse  à vous 
à ce  que  vous  luy  fassiés  entendre  la  response  que  je  puis  faire  à la 
lettre  qu’il  m’a  faict  la  faveur  de  m’escrire;  je  désire  la  paix  avec  tant 
de  passion  qu’il  u’y  a rien  que  je  ne  veuille  faire  en  mon  particulier 


pour  une  sy  bonne  fin. 

ce  cliangemcnl  faict  bien  paroisire  com- 
bien .Aiuarilis'  troublait  toute  la  troupe".  • 
Le  mois  suivant  M.  de  Brassac  rendait  de 
nouveau  bon  témoignage  des  di.sposilioas 
de  la  reine,  dans  une  lettre  assez  curieuse, 
que  nous  trouvons  encore  dons  notre  ma- 
nuscrit (fol.  3 10)  : • Monseigneur,  j'ay 
rcceu  i ce  soir  celle  qu'il  vous  a pieu  me 
faire  riionncur  do  m'escrire,  et,  suivant 
vostre  commandement,  j'ay  présenté  à la 
reync  la  lettre  que  M"* **  de  Chevrousc  luy 
escrit,  de  laquelle  à peine  a elle  leu  le 
dc.ssus  qu'elle  me  l'a  rendue,  et  m'a  dict 
qu'elle  n'avoil  garde  d'ouvrir  la  lettre  d'une 
personne  (|ui  se  gouvemoit  comme  elle 
faict,  et  qui  estoit  au  lieu  où  elle  est.  Et 
tout  aussy  lost  s'est  résolue  d’escrire  à 
V.  Élu.  sur  cola , et  de  renvoier  cette  des- 
pesclic  close.  Elle  a adjousté  qu'elle  nesçay  t 
<|uellc  fantaisie,  ou  artifice, s poussé  cette 

* « t.i*s  chmotiltf  » font  uint  doute  ks  SUfs  d'hon- 
neur de  la  reine,  et  Anvarilû,  M"*  de  Cbenieraull , 
qui  ovail  iU  oicemmetit  renvoyée  ehei  cUr. 

**  l.e»fleavIeltresdcM.dcUraoaesonl  coiivrevée* 
dans  te  manuteril  lal  ans  tourem,  tôt.  i6G  et  ivfi. 


femmeà  luy  escrire.  .-Vyant  continué  de  me 
|>arler  en  la  mesme  façon  et  en  la  mesme 
disposition,  voire  cncores  meilleure,  s'il  se 
peut,  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  man- 
der par  cy-devant Saint-Germain  ce 

35  juin.!  M^deCbevreuse  était  alors  plus 
suspecte  que  jamais.  On  avait  fait  récem- 
ment d'inutiles  tentatives  pour  la  ramener 
en  France  (ci-dessus,  p.  687),  elle  s’était 
sauvée  de  Londres  daiu  les  Pays-Bas"';  et 
c'est  de  là  qu'elle  avait  écrit  à la  reine. 
Comment  sa  lettre  passait-elle  par  les  mains 
de  Richelieu?  L'avait-il  inlercoplée?  Dans 
tous  les  cas,  s'il  avait  voulu  tenter  une 
épreuve  en  la  faisant  remettre  à Anne 
d'Autriche,  ce  n'est  pas  de  M.  do  Bras.sac 
qu'il  se  serait  servi.  La  reine,  à son  tour, 
était  trop  prudente  pour  se  laisser  prendre 
à un  piège  ainsi  tendu. 

• 

Nott»  liiOA»  Hêi»»  la  corret|>oa(ijmcc  <U-  Mriirt 
Arsauld,  qur  duos  aroo»  plu^teur*  foi)  citée  : « Mad. 
de  Cbevrcute  o‘«i  point  voulu  aller  a ilraxeücv!  on 
luj  a donné  |>our  dtoieurr.»  (Dal«*  du 

3o  mai,  (ôt.  96.) 
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J'ay  représeiUé  au  roy  ce  ([ue  M' le  Nonce  flTApagne  dicl  luy  avoir 
esté  respoiulii  par  le  comte  d'OIivarcz  sur  le  sujet  de  la  proposi- 
tion de  la  Irefve  générale  qui  luy  a esté  laide,  par  ordre  de  S.  S., 
S.  M.  persistant  tousjoiirs  en  un  incsmc  dessein,  contribuera  volon- 
tier  ce  qui  deppcndra  d’elle  pour  procurer  la  d.  trefve,  qui  produira 
inraillibleinciil  la  paix. 

Deux  dillicultés  n'y  rencontrent  présentement  à ma  cognoissance, 
({iii  ne  me  melleni  pas  en  j)einc  parce  «|u’elles  sont  aisées  à lever; 
l'une  est  la  conces.sion  des  passeports  à M"  les  Estats  d’Hollande  qui 
ne  les  ont  pas  encores  du  cardinal  infant  à leur  satisfaction;  et  l’autre 
est  le  déni  qu’on  a faict  jusques  à présent  de  celuy  de  M''  l’électeur 
de  Trêves,  ce  qui  intéresse  d’autant  plus  S.  S.  <]ue  c’est  un  électeur 
non  seulement,  mais  ecclésiastique,  qu'elle  a pris  en  sa  protection, 
et  auquel  le  roy  d’Hongrie  ne  peut  refuser,  avec  une  apparence  de 
justice,  ce  qu’on  demande  en  .sa  faveur. 

Je  m’asscurc  que  S.  S.  fera  vider  aisément  la  dilliculté  qui  regarde 
M'  l’électeur  de  Trêves;  et  que  les  Espagnols  voudront  d’eux-mesines 
donner  satisfaction  à M”  les  Eslats;  je  présuppose  qu’on  ail  satisfaict 
aux  demandes  de  la  couronne  de  Suède,  sur  le  sujet  de  leurs  pas.se- 
ports  et  de  leurs  alliez  en  .Allemagne,  ce  dont  M''  le  légat  peut  avoir 
particulière  cognoissance.  Le  roy  avertira  sans  délay  ses  alliez  du  con- 
tenu en  la  responsc  du  roy  d’flspagnc  pour  les  disposer  à passer  plus 
outre,  lorsque  les  dillicultés  seront  levées;  les  plénipotentiaires  de 
S.  M.  sont  tous  prests.  Pour  inoy,  je  soubaitle  sy  passionnément  la 
paix  que,  s’il  ne  tenoil  qu’à  donner  de  mon  sang  pour  l'cstablir  elle 
le  seroit  bien  lost;  vous  le  croirés,  je  m’asseure,  et,  de  plus,  que  je 
suis. . . 

Faict  à Soissons,  le  ao  mai  i64o. 
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CCCXLIV. 

Arcli.  des  Aff.  éir.  France,  iG/io,  srpl  premiers  mois,  fol.  aaA  — 

Originol,  sans  signature,  en  partie  de  In  main  dcClierré. 

[a  m.  de  CIIAVIGNI'.] 

. . M,ty  i6io. 

Après  avoir  leu  loutc  la  despesche  envoyée  par  P.*  je  ne  veoy  point 
d’autre  respoiisc  à liiy  faire  que  de  Itty  envoyer  le  passeport  pour  le 
s'  Jacques  Brecht*,  en  la  forme  (jti'il  sen  sttil  ; 

Le  roy  ayant  esté  requis  d’ociroyer  itn  passeport  au  s'  Jacqties  Brecht 
potir  passer  d’iîspagne  en  Flandres  mande  et  ordonne,  etc.  * 

On  votis  envoie  la  lettre  pour  Pttj.  toute  faicte,  vous  n’aurés  qti’à 
mettre  le  d.  passeport  dans  le  paquet  t{ue  vous  cachetterés  du  cachet 
que  Boss.*  vous  envoie,  avec  les  enveloppes  cscrites  de  sa  main. 


* Celte  pièce  n'a  ni  signature,  ni  .sus- 
criplion;  le»  mots  : « mgr  le  cardinal,  t 
écrits  nu  dus  pur  Clinvigni,  tiennent  lieu 
de  l'une  et  de  l'autre. 

' Sur  Pujid,  vovei  ci-dessus,  p.  a4f>- 
.l'ai  trouvé  dans  les  arcliives  de  Simaiicas 
beaucoup  de  pièces  relatives  aux  négocia- 
tions secrètes  de  ce  Pujol  (que  les  Kspn- 
gnols  écrivent  Puxol}  ; ce  sont  des  lettres, 
mémoires  ou  notes  de  Boutliillicr  (Clia- 
vigni),  <lu  comte-duc,  que  Pujol  trans. 
met,  soit  dans  leur  texte,  soit  en  traduc- 
tion, quelquefois  en  simple  analyse,  et 
accouipiignées  de  ses  réllcxions.  Pres<|ue 
tous  ces  documents  sont  réunis  sans  ordre 
dans  les  liasses  A 3i  et  3u.  Arcli.  de  l'Em- 
pire , K idGs. 

‘ C'était  un  agent  dont  se  servait  l’u- 
jol  : il  ne  tarda  pas  à arriver  en  France  ; 

Cliavigni  lui  écrit  le  6 juin; Deux 

heures  après  avoir  receu  vostre  lettre  . 
qui  m'a  esté  rendue  ce  malin,  ou  des- 
peschc  ce  genlilliommc  pour  vous  con- 


duire au  lieu  où  vous  voulès  venir.  V'ousy 
serés  le  très-bien  receu,  et  on  cscoutera 
fort  ruvoiablcment  ce  qu'il  vous  plaira  de 
dire. . • Cliavigni  ajoute  que  les  lettres  de 
Pujol  des  8,  iG  cl  34  mai  n'ont  pas 
averti  de  l'arrivée  de  Itreclil , • sans  cela 
il  auroil  trouvé  un  lioimnc  |H>ur  l'attendre 
à son  arrivée  à Orléans.  » {.Arcli.  des  .AIT. 
otr.  Hspagne,  t.  ao.)  Le  même  mamiscrtl 
donne  une  : • Itclation  de  l'entrevue  de 
M'  Brecht,  envoyé  d'Espagne,  avec  le  car- 
dinal, le  1 3 juin.»  On  y voit  que  Brecht 
pnrlit  de  Blérancourl  À deux  heures  du 
malin.  C'est  une  pièce  de  neuf  feuillets, 
mise  nu  net  par  un  secrétaire  deChnvigni. 
Elle  est  suivie  d'un  >nvi.s  du  cardinal  sur 
ce  sujet  • Pièce  de  huit  pages  écrite  de 
l.v  main  de  Cherré.  La  relation  envoyée  à 
.Madrid  se  trouve  dans  les  archives  de  Si- 
mancas  (liasse  citée,  pièce  17’). 

' Ici  Cherré  quitte  la  plume. 

* Bossignol;  on  sait  que  c'était  le  se- 
crétaire du  chiffre  dans  le  cabinet  de  Bi- 
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CCCXIA. 

Arcli.  dt  Condc.  n’  1 4G.  — Cumniunicalion  de  S.  A.  R.  M‘'  le  duc  d'Aumale.  — 

Original. 

SUSCRII-TIOK  ; 

M.  LE  PRINCE. 

lojiiin  ib4o. 

Monsieur,  Il 

est  impossible  de  douter  de  voslre  alTection,  après  le  soin  que  vous 
apportés  aux  quartiers  où  vous  estes  pour  le  service  du  roy  et  le 
bien  de  ses  affaires.  M'  de  Noyers  vous  laict  .sçavoir  particulièrement 
la  .satisfaction  qu’en  a Sa  Majesté,  et  les  résolutions  qu’elle  a prises 
sur  le  contenu  de  vos  dépc.sches,  ce  qui  nj’empesche  de  vous  en 
mander  aucune  chose  par  ces  lignes.  Je  me  contenteray  seulement. 
Monsieur,  de  vous  parler  de  nions'  le  duc  d’Anguien,  duquel  vous 
devés  avoir  une  entière  .satisfaction.  M'  de  La  Mclleraic  ne  m'escrit 
jamais  qu’il  ne  me  rende  un  si  bon  tesmoignage  de  .sa  conduitte,  de 
sa  prudence  et  de  son  courage,  qu’il  ne  s’y  peut  rien  adjouster.  Il  a 
esté  depuis  peu  couvert  de  sang  d’un  coup  de  canon  qui  donna  dans 
la  fesse  du  cbeval  de  M'de  La  .Meilleraie,  dont  il  estoit  fort  proche*. 
Je  ne  veux  pas  aussy  oublier  à vous  mander  que  la  guerre  ne  l’em- 
pesche  pas  de  penser  à sa  petite  maislressc,  et  qu’il  luy  a faict  l'hon- 
neur de  luy  escrire  depuis  peu,  avec  beaucoup  de  civilité.  £niin 
toutes  les  qualitcz  qu’on  peut  désirer  en  un  prince  de  son  âge  se 
rencontrent  en  luy  en  un  degré  tel  que  vous  en  aurés  tousjours  beau- 
coup de  contentement.  Le  plus  grand  que  je  pourrois  recevoir  seroit 
de  rencontrer  de  bonnes  occasions  de  le  servir,  et  de  vous  tesmoigner. 


chelicu  (Voy.  la  préface,  p.  xxii.)  Ajou- 
tons que  nous  le  Irouvons  porté  sur  un 
état  de  gages  d'offices,  de  l’année  i54i, 
[Mjur  six  mille  écus.  C'étaient  des  appoin- 


tements assci  considérables  pour  l'époque. 

' La  Gazette  du  3 juin  en  avait  donné 
la  nouvelle  sous  la  rubrique  de  Soissons, 
'28  mai. 
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en  vostre  particulier,  l'estime  que  je  fais  de  vostre  personne,  et  que 
je  suis  véritablement,  autant  qu’on  le  peut  estrc. 

Monsieur, 

Vostre  bien  humble  et  tK-«  alTcctionné  serviteur. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU'. 

De  Blérancourt  ce  lujuin  i64o. 


CCCXLVI. 

Arcli.  des  AfT.  étr.  FrAnce,  i66o,  sept  premiers  mois,  fol.  267.  ^ Ori^innl, 


5U&CR1PTION  : 


A MADAME  BOÜTHILLIER, 


IA  AOX  cm*. 


1 2 juin. 


Madame,  ' Ayant  apris  que  les  méde- 

cins qui  vous  traitent  vous  ont  ordonné  de  prendre  les  bains  de 
Bourbon,  et  qu'ilz  estiment  tous  que  ce  remède  est  le  plus  souverain 


' Quelques  jours  aupnnivaiii , le  38  nini , 
Richelieu  avait  chargé  la  duchesse  d'Ai- 
guillnn  de  dire  à madame  la  Princesse, 
. que  M' d'Aiiguin  se  conduit  dans  l'armée 
avec  tout  le  lesmoignage  d'esprit,  de  ju- 
gement et  de  courage  qu'elle  sçauroit  dé- 
sirer. Il  a esté  depuis  siv  jours  tout  cou- 
vert de  sang Il  ne  quitte  jamais  M'de 

LaMcillcraiequand  il  faultallcren  quelque 
lieu  périlleux , quelque  instance  que  M' de 
La  Meilicraic  luy  en  face. . . Vous  liiy  dirés 
encore  que  la  guerre  ne  renipeschc  pas 
de  .songer  à l'amour.  Il  a escripl  à sa  inais- 
iresse,  et  avoit  envoyé  un  gentilhomme 
pour  l'aller  trouver,  lequel  j’ay  arrcslé  icy, 
me  contentant  de  liiy  envoyer  sa  lettre, 
ce  quej'ay  faict  > (Arch.  de  Condé  ) 

’ Le  village  de  Blérancourt  c.st  situé  sur 
la  limite  des  anciennes  provinces  de  l'Ile- 
de-France  et  de  Picardie,  non  loin  doCom- 


piègne.  Bernard  Potier  en  était  seigneur. 
Richelieu  a été  quelquefoi.s  l'hAle  du  chà- 
leau  ; nous  l'y  trouvons  en  ce  moment 
pendant  plus  d'un  mois,  et  nous  avons 
une  de  ses  lettres  adressée  à M“  de  Blé- 
rancourt cllc-méme  vers  la  fin  de  juin: 

• La  lettre  qu'il  vous  a plu  m'escrire,  lui 
dit-il,  m'a  donné  une  joyc  d'autant  plus 
grande,  qu'elle  me  faict  cognoistre  que 
vous  n'aves  pas  désagréable  le  long  séjour 
que  je  fais  à Blérancourt,  non  plus  que  la 
liberté  que  j'ay  prise  de  vous  convier  de 
l'achever.  Un  sy  beau  commencement  mé- 
rite de  recevoir  sa  perfection  de  vostre 
main  ; et,  si  je  désire  qu'il  n'y  ait  rien  it 
refaire  en  vostre  maison,  je  demande  à 
Dieu  qu'il  en  soit  de  mesme  en  vostre 
santé,  que  je  vous  souhaitte  entière , cuinmc 
estant,  etc.  > (Notée  à la  fin  du  volume.) 


«« 
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ilont  vous  puissiés  user  en  l’eslat  où  vous  estes,  pour  vostre  guérison, 
je  vous  fiiis  celle  lellre  pour  vous  conjurer,  non  seulement  de  vous 
coiifüiiner  à leurs  avis  et  les  suivre,  mais  aussy  de  n’y  perdre  aucun 
leiups  et  de  partir  le  plustostcfue  vous  pourrés,  puisque  de  ce  voiage 
deppend  le  recouvrement  de  vostre  santé,  et  celuy  de  l’usage  de 
voslre  bras'.  Je  ne  vous  dis  point  le  dcsplaisir  extresme  <|ue  j’ay  des 
douleurs  que  vous  ressentés,  et  de  l’incomodité  <pie  vous  en  recevés, 
parce  qu’il  vous  sera  aisé  de  le  juger  par  l’affection  que  j’ay  tousjours 
eue  pour  vous  et  pour  tout  ce  qui  vous  touche.  Je  vous  conjure  de 
croire  qu’elle  sera  tousjours  telle  que  vous  la  pouvés  désirer  d’une 
personne  qui  est  véritablement , 

Madame, 

. Vcutrfi  très  aflectiount^  serviteur. 

U*  Canl.  DK  lUCHKLIEÜ. 

Di‘  blérancourt,  ce  i 3 juin  i64o. 

■Ma  niepee  de  Bréze  trouvera  icy  le  souvenir  que  j’ay  d’elle,  et  le 
désir  <|uc  j’ay  quelle  croisse  en  beauté  et  en  sagesse. 


CCCXLVII. 

.Vlanuücril  ilu  c<ibinut  (le  .S.  ,\.  R.  M"'  le  due  d'Aum.'dc.  — Original 
si'SCBirTios  •- 

y MONSIEIR  MÔ\S.  DE  lUJELlO.N, 

coutaLfi.  or  noT  t.k  sm  consens  kt  scMKrtKOAUT  or.s  ?i»asii.u*  a 

t8  juin. 

Monsieur,  je  ne  veux  pas  manquer  de  me  resjouir,  avec  vous,  de 
raccouchcinent  de  voslre  belle  bile,  qui,  vous  ayant  donné  les  pré- 
mices de  son  sexe,  vous  donnera  ensuite  ce  que  vous  pouvés  désirer. 
Ensuitte,  en  vous  donnant  avis  du  siège  d’Arras,  commencé  le 

' Dans  une  autre  lettre  du  cardinal  à (p.  ai 4).  il  cal  déjà  (|ueslion  de  ce  mal 
M"‘  Buutliillier,  du  mois  d’octobre  i6.38  de  bras,  «dont  je  suis  en  p(nnc.  • disait-il. 
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1 3 (le  ce  mois,  Je  vous  conjure  d’euvover  en  poste  ce  coquin  de  Roze  ' 
à Amiens  et  à Dourlans,  oii  il  n’y  a ny  un  grain  de  bled  de  su  part, 
oy  un  sol  pour  en  acheter.  Je  conlesse  (jue  tels  gens  sont  capable.^ 
de  faire  perdre  la  tramontane  au  plus  prudent  pilote  du  monde,  et, 
passé  cette  année,  rien  au  monde  n’est  capable  de  me  faire  lier  en 
de  lelz  affronteurs.  Faites-le,  s’il  vous  plaist,  et  vous  asseuré.s  que 
je  suis. 

Monsieur, 

Vojir*  trt»  «(Tectionno  i *ou»  r«iidi'v  tcrvicf 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

.V  Blérancourt,  ce  i8  juin  i64o. 


CCC.XLVIII. 

Cabinet  de  S.  A.  K.  M*'  le  duc  d'Aunialc.  — 

Ori|{inal,  sans  signature,  de  la  main  de  Cherré. 

[A  M.  ÜK  NOYERS*.] 

Di'  .Magni,  ce  i6:)o 

Je  suis  très  aise  que  les  affaires  d’Arras  .s'avancent  comme  vous 
me  le  mandés. 

J'espère  que  vostre  voiage  à Atnieiis  bastera  et  les  voitures  du  paiti, 
et  pourvoiera  sy  bien  atix  charrois  que  nous  en  aurons  à revendre. 

Il  ne  se  peut  mieux  pourvoir  que  vous  avés  faict  aux  six  mile 
hommes  qu’on  demande. 

.Après  avoir  pensé  aux  costez  de  deçà,  il  ne  faut  rien  oublier  pour 
pourvoir  aux  affaires  d’Italie,  dont  la  longueur  du  siège  de  Thurin 
me  fasebe  par  prévoyattec  *. 

' L'alFairc  fit  du  bruit  à Pari»,  Henri 
.Amauld  écrivait  au  ccmacillor  Uarillon , 
dè»  le  a5  mai;  < Koze  n couru  fortune 
d’e.Ure  ruiné,  pour  avoir  laissé  manquer 
de  p.vin  l'anuée  de  M'  de  La  Moilleraie.  < 


' L.i  su.scriptioii  uiiiiique.  De  Noyers 
était  en  ce  inonient  À Amiens. 

* Le  g de  juin  lUcliclicu  écrivait  à M . de 
La  Cour,  envoyé  de  F rance  pré.»  la  duchesse 
(le  Savoie,  lequel  avait  mandé  que  • M-i- 


88. 


700 


I.ETTRES 


S’il  se  peut  adjoiistcr  <juelque  chose  aux  diligences  pour  faire  passer 
les  six  régimens  de  M' de  Bordeaux  et  le  reste  des  recrues,  il  le  faut  faire. 

Si  inesme  il  y avoit  lieu  d’y  en  faire  passer  davantage,  j’y  donne- 
rois  les  mains  de  bon  cœur,  sans  réserver  le  régiment  de  Normandie, 
(pie  je  voudrois  qui  y fust  sauté  comme  les  autres 

Si  les  secretz  que  vous  avés  de  diligence  vous  fournissent  quelques 
expédiens  en  ce  sujet,  je  vous  conjure  de  vous  en  servir.  M'  d’Har- 
court in’escrit  aussy  pour  quelque  manque  qu’il  y a à l’argent  dont 
il  dict  qu’il  vous  escrit  au  long,  je  vous  prie  d’y  donner  ordre,  et 
mesme , s’il  faut  pour  une  telle  all'aire  plus  de  fonds  qu’on  n’a  préveu, 
je  m'asseure  que  M'  de  Bullion,  cognoissant  l’importance  de  Turin, 
ne  fera  point  de  difficulté  de  le  fournir;  et,  s’il  ne  le  peut  pas  faire, 
je  consens  qu’il  .soit  pris  de  nostre  petit  fonds,  et  vous  prie  ne  l’es- 
pai^ner  pas.  Vous  asseurant,  comme  vous  sçavés  bien,  (pie  je  don- 
nerois  de  bon  cœur  de  mon  sang  pour  que  ces  deux  entreprises  de 
TImrin  et  d’Arras  réussissent  à l’avantage  du  service  du  roy. 

Le  Canl.  DK  HICHKLIKU. 


Je  seray  ravy  que  le  bénéfice  que  nions'  I.e  Roy'^  désire  pour  son 
frère  réussisse  à son  contentement. 

Ro.ssignol  travaille  à deschilfrer  les  lettres  que  vous  avés  envoiées. 


(lame  estoil  mainlenanl  en  ditpoaition  de 
s'unir  entièrement  aux  intéresLs  du  roy,  et 
de  suivre  les  conseils  que  S.  M.  et  ses  ser- 
viteurs luy  donneront  pour  son  bien — > 
s Mais,  disait  Richelieu,  ciley  a esté  ju.sques 
icy  si  peu  sensible,  que  j’apréliendc  que 
le  changement  qui  parois!  un  son  esprit 
ne  soit  que  dans  l'apparence,  et  qu'elle 
ne  veuille  pas  en  elTcct  sortir  du  précipice 
■ni  elle  est  tombée  par  sa  faute.  • Richelieu 
.se  plaint  que  la  duchesse  n'assiste  pas 
■ omme  elle  devrait  M.  le  C.  d'Harcourt, 
« on  l'exécution  d'un  dessein  où  S.  A.  a le 
principal  intérest...  cette  négligence  me 
touche  si  sensiblement  que  je  vous  con- 


fesse que  j'en  suis  outré,  et  que  je  ne  s<;ays 
plus  quel  jugement  faire  des  intentions  de 
Madame  après  un  tel  aliandonnement.  Je 
vous  conjure  de  luy  représenter  le  préju- 
dice qu'elle  faici  aux  affaires  générales  et 
aux  siennes  par  une  telle  conduittu,  la- 
quelle est  cs|>ablo  de  foire  perdre  l'entre- 
prise de  Turin , etc. . . > Cette  lettre  à M.  de 
La  (iour,  que  nous  noterons  aux  .Analyses , 
a été  imprimée. 

’ Richelieu  avait  écrit  à l'archevêque 
de  Bordeaux  qu'on  lui  laissait  le  régiment 
de  Normandie,  ainsi  qu'il  le  désirait.  (Ci- 
après,  aux  Analyses , lettre  du  lo  juin.) 

’ Premier  commis  de  de  Novers. 
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ŒCXLIX. 

C.il)in>!l  de  S.  A.  R.  M*'  le  duc  (PAumale.  — OrigiiDil. 

SUSCRIPTlONi 

POUR  M.  DE  NOYERS, 

1 Ollt.'lt. 

De  Clieulnee,  ce  19  (Juin],  à 3 )ieurc*dit  nuùti. 

Je  crüy  que  l’adveuce  que  monsieur  de  Noyers  a faict  à Amiens 
sera  grandement  utile  pour  Arras,  dont  le  bon  événement  deppend 
de  la  seurclc  des  convois  et  de  l’abondance  des  vivres  (pie  nous 
pouvons  mettre  dans  le  camp. 

Quoyque  nous  ayions  mandé  à M"  les  généraux  que  les  travaux 
pourroyent  estre  faicts  par  les  soldats,  je  suis  d’advis  que  nous  leur 
envoyions  le  plus  de  paysans  qu’il  sera  possible,  le  plus  tost  que  nous 
pourrons,  et  avec  bonne  escorte,  et  partant  je  conjure  mons'  de  Noyers 
de  faire  ses  diligences  à celte  fin. 

J’advoüe  que  Turin  commance  à me  donner  de  l’inquiétude;  je 
conjure  M'  de  Noyers  de  faire  pourvoir  à l’argent  qu’il  jugera  y estre 
nécessaire,  ainsy  que  je  luy  manday  hier,  soit  par  M'  de  Bullion,  soit 
par  nous. 

Quant  aux  troupes  qui  passent,  je  le  prie  aussy  de  ne  plaindre 
pas  un  courrier  pour  mander  à M'  le  Prince  qu’il  ne  craigne  pas  de 
joindre  Normandie  aux  six  régimens  cju’il  doit  faire  passer  delà  les 
monts,  selon  le  dernier  ordre  qu’on  luy  a envoyé;  ou,  s’il  n’a  point 
changé  le  premier  ordre  qu’il  avoit  eu  de  comprendre  Normandie  au 
nombre  des  six  régimens  destinés  au  secoui’s  de  Turin,  qu’il  le  suive, 
s’il  luy  plaist,  et  cela  plus  diligemment  qu’il  pourra.  Le  bon  succès 
du  siège  de  celte  place  deppendant  du  temps. 

En  un  mot,  Turin  et  Arras  doivent  estre  l’objet  qu’on  doit  avoir 
devant  les  yeux  pendant  celte  campagne.  11  ne  faut  rien  oublier  de  ce 
(jui  se  pourra  pour  avoir  bonne  fin  de  ces  deux  affaires,  dont  les 
commencemens  sont  fort  beaux. 
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Monsieur  de  Noyers  se  souviendra,  s’il  luy  plaist,  qu’il  n’aura  ja- 
mais Luzignan  cl  les  autres  régimcns  qu’il  faut  faire  venir  à temps, 
s’il  n'envoye  des  commissaires  exprès  pour  les  faire  partir  et  les  con- 
duire tout  au  long  du  chemin. 

Il  faut  sommer  M'  de  Saligny  de  la  promesse  qu’il  a faictc  d’en- 
voyer deux  mil  hommes  de  Normandie  avec  le  régiment  de  Mont- 
mege.  Je  croy  bien  qu’il  ne  l’accomplira  pas,  mais  nous  verrons  son  • 
elforl. 

l.e  Gard.  I)K  lUGHEUKtj. 


CCCL 

Arcli.  do  (’ondé  — Cooiniiiniculion  de  S.  A.  IG  M"  le  duc  d'AumnIc.  - 

Original. 

SUSCHM'TIO!)  ! 

\ MONSIEUR  MONSIEIR  LE  PRINCE. 

lojuin 

.VIonsieur,  I..e  siège 

rie  Turin  est  de  telle  importance,  non  seulement  pour  l’Italie,  mais 
au.ssy  j)our  le  général  des  alVaires  du  roy,  que  je  ne  puis  que  je  ne 
vous  conjure  encores  de  nouveau  par  ces  lignes  de  faire  en  sorte  (jue 
les  troupes  que  vous  avés  eu  ordre  d’y  laire  passer  soient  les  plus 
forte.s  et  les  plus  complctles  qu’il  se  pourra.  Si  vous  pouvés  vous 
mesme  les  conduire  jusques  à Grenoble,  et  joindre,  aux  six  régimens 
(|u’<jii  a destinez  pour  loiiiflier  M'  le  comte  de  Harcourt,  celuy  de 
Normandie,  et  qiicl({ues  autres  de  ceux  (|ui  sont  en  Languedoc,  au 
cas  (|u’ilz  soient  pretz,  ce  seroit  un  coup  de  partie,  parce  que  vostre 
autliorité  et  vostre  présence  empescheront  ({ue  les  dicts  régimens  ne 
se  desbundent  par  les  chemins,  et  feront  haster  les  officiers  qui  ne 
peuvent  trop  tost  rendre  leurs  corps  dans  Tannée  qui,  en  vérité,  a 
besfun  de  ce  renfort.  Je  vous  conjure.  Monsieur,  de  prendre  celte 
peyne,  et  île  faire  eu  sorte  qu’il  passe  six  mile  hommes  ellectifz  en 
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Italie.  Je  no  inancjueray  pas  de  faire  valoir  ce  voiage  an  roy  roimne 
il  faull,  et  aussy  fost  que  vous  serés  arrivé  à (irenoble,  vous  pmirrés 
retourner  en  tel  lieu  qu’il  vous  plaira. 

Je  ne  vous  mande  point  que  le  siège  d’Arras  est  commeneo.  et 
que  nous  en  espérons  fort  bonne  issue'.  Sans  llateric,  M'  d’Anguien 
V tesmoigne  toute  la  bonne  eonduitte,  le  cœur  et  la  sagesse  qu’on 
sçauroit  désirer,  et,  en  vérité,  j’espère  c|ue  vous  en  aurés  grand  con- 
tentement. Je  vous  conjure  encore  une  fois  de  satisfaire  au  contenu 
de  la  présente,  et  de  croire  que  je  suis  et  seray  tousjours  vérita- 
blement , 

Monsieur, 

Vojire  bien  luimblc  et  Ir^»  jUcclioDnë  servileiir 

Le  Canl.  DK  UICIIKLIFA . 

’ Par  uiic  seconde  lellic,  Iticlielieu  in- 
dique à M.  le  Prince  un  clieinin.plus  enuri 
de  trocs  journées  que  celui  de  (îren'oble 
|K)ur  faire  |iasser  les  Iroiipcs  en  Italie. 
(Ci-a|irÙ!i,  aux  Analyses.)  — Le  cardinal 
él.ii(  arrivé  ce  jour  ao  juin  à Amiens,  et  il 
y demeura  ju.sqn’au  i”  .septembre.  Il  des- 
cendit à la  maison  <lii  gouverneur,  qu'on 
nommait  le  toijis  du  roy,  où  M.  le  Premiei 
lui  lit  la  harangue.  Les  ancicn.s  registres 
de  riiôlel  de  ville  d'Amiens  conservent  une 
espèce  de  journal  du  séjour  du  roy  et  du 
cardinal  à .Amiens.  Nous  en  avons  sous 
les  yeux  un  extrait  que  M.  II.  Diisevcl  a 
envoyé  au  Comité  historique  du  ministère 
de  rinstruclion  pnhiique. 


D’Atuiens,  ce  ao  juin  tb/to  '*. 

' Une  lettre  d'encouragement  pour  les 
Ir.ivaut  du  siège  fut  écrite  aux  généraux, 
ce  même  jour  ao  juin , par  de  Noyers,  se- 
crétaire d'État  de  la  guerre;  celle  lettre  est 
l'aus.sement  attribuée  à Uichclieu  |>ar  Au- 
béry  (1.  IV,  p.  55g)  et  par  les  compila- 
teurs qui  le  eopieiil  (recueil  de  iGg6, 
I.  I.  p.  307).  Cette  lettre,  datée  d'.Amicns, 
commence  oinsi  :•  Messieurs,  le  roy  rcceut 
hier,  eu  arrivant  en  celle  ville,  un  grand 
contenleiucnt  lorsque  je  luy  dis  les  dili- 
gences que  vous  apportés  au  travail  <lc 
vosire  circonvallation.  • Or  Uiebelieu  n'é- 
tait pas  à Amiens  le  1 g juin,  il  n'y  arriva 
t)ue  le  lendemain  ; de  Noyers , lui , s'y  trou- 
vait avec  le  roi. 
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CCCLI. 

Areh.  de  Coudé,  n*  9S.  — Communicfltion  de  S.  A.  K.  M*'  le  duc  d'Aumale.  — 

Original. 


SOSCRIPTION  I 


A MADAME  MADAME  LA  PRINCESSE. 


Madame, 


a(>  juin. 


La  part  que  je  prends  à vos  coiitcntcmens  ne  me  permet  pas  de 
vous  céler  plus  longtemps  celuy  que  je  ressens,  en  mon  particulier, 
de  la  bonne  conduitte  de  M'  le  duc  d’Anguien,  et  de  l’estime  qu’il 
.s’est  acquise  dans  l'armée,  où  il  ne  laisse  passer  aucune  occasion  sans 
tesmoigner  ce  qu’il  vault.  11  en  a rendu  depuis  peu  une  nouvelle 
preuve,  dans  un  grand  combat  qui  .s’est  donné  entre  le  quartier  de 
M'  de  La  Meilleraie  eteeluy  de  Lamboy,  où,  en  vérité,  il  a faict  tout 
ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’une  personne  de  sa  naissance  et  de  son 
courage.  Je  no  vous  en  mande  point  les  particularitez,  me  contentant 
de  vous  asseurer.  Madame,  que  l’avantage  est  tout  entier  du  costé  du 
roy;  <|ue  Monsieur  vostre  fils  se  porte  fort  bien,  et  (jue  je  .suis  et  seray 
toiisjoiirs,  alitant  qu’on  le  peut  estre. 


Madame, 

Voxirr  trèi  lininhic  rt  irfcà  atTectionnc  serviteur. 


Le  Card.  DE  lUCHELIEL. 


D'Amiens,  ce  26'  juin  1 64o. 
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CCCLII. 

Arch.  des  Aff.  élr.  Aiiglclerrc , I.  48,  fol.  i36‘. — 

.Mise  au  net  de  la  main  de  Char|>entier. 

Bil>l.  inip.  Baluze,  arm.  V,  paq.  4.  n*  a,  fol.  iq.  — 

Copie  de  la  main  de  Baluze  *. 

[PO.UR  M.  DE  CHAVIGNl?] 

[Fin  de  jain.ou  juillel.] 

H est  certain  qu’on  oc  sçauroil  ny  par  raison,  ny  par  bienfaits,  ny 
en  quelque  façon  que  ce  puisse  estre,  s’asseurer  d’un  Anglois. 

I.,a  personne  de  Montaigu  doit  estre  fort  suspecte,  tant  à raison 
de  son  humeur,  1a  condition  de  son  esprit,  que  du  peu  de  temps 
qu’il  y a qu’il  s’est  faict  catholique,  et  du  sujet  qu’il  y a de  craindre 
qu’il  ne  l’ait  faict  que  pour  plaire  à la  rcyne,  et  pour  parvenir  aux 
grandeurs  ecclésiastiques. 

Lenox  a le  vice  général  de  sa  nation,  il  est  frère  du  duc  de  Lenox, 
qui  est  tenu  Espagnol  en  Angleterre,  et  qui  a esté  faict  grand  d’Es- 
pagne, chose  du  tout  extraordinaire  à un  estranger  de  telle  condition, 
qui  est  sujet  d’un  autre  roy. 

Ainsy  il  est  non  seulement  diOicilc,  mais  du  tout  impo.ssihle  de 
prendre  quelque  seurelé  que  ce  puisse  estre  dans  l’un  de  ces  deux 
sujets,  ny  autre  Anglois,  quel  qu’il  puisse  estre. 

fie  qui  scroit  à désirer  est  que  le  grand  aumosnier  de  la  reyne, 
neveu  d«i  cardinal  du  Perron,  qui  porte  son  nom,  fust  recommandé. 

Outre  (jue  le  nom  de  son  oncle  luy  est  avantageux,  il  est  homme 
sage,  de  fort  bonnes  lettres,  bon  prédicateur,  très  dévost,  cl  très 
alTcctionné  au  saint  siège,  et  duquel  on  peut  respondre  que  la  maison 
barbarine  pourroit  faire  autant  d’estat  (|ue  s’il  estoit  Italien. 

’ Dans  lo  1115.  (les  .'MTairea  étrangère»  la  tion,  il  a seulement  écrit  en  tête  de  sa 

pièce  n'est  point  datée,  et  elle  est  classée  copie:  «Mémoire  du  cnrdin.-d  de  Iliclie- 

entre  juin  et  juillet  de  l'année  i64o.  lieu,  touchant  la  nomination  au  cardinalat 

Baluze  n'indique  ni  date  ni  suscrip-  pour  un  .Anglois.  » 
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La  reyne  a cionué  espéiance  au  ditl  s'  du  Perron  de  le  recoimnan- 
dcr  conjointement  avec  les  autres;  si  cela  se  peut,  on  peut  respondro<!^^C 
à la  Dame  qu’il  recevra  tout  service  de  ce  personnage,  comme  de 
ceux  qui  luy  sont  du  tout  asseurez. 

Au  cas  que  le  dict  s'  du  Perron  ne  puisse  estre  recommandé  de  la 
reyne  on  est  obligé  de  <lire  en  conscience,  que,  pour  ne  point  faire 
de  préjudice  à l’Esglise,  le  pape  doit  plustost  retenir  la  place  qu’il  veut 
donner  à l’Angleterre  in  petto,  que  de  faire  [cardinal]  l’un  des  deux 
Anglois  susdicts,  qui  pourroient  estre  grandement  préjudiciables  aux 
catholiques  en  Angleterre,  les  puritains  s’irritant  d'autant  plus  contre 
eux,  qu’ils  voient  que  le  roy  et  la  reyne  recherchent  et  reçoivent  des 
glaces  de  Home,  et  establisscnt  une  correspondance  entre  eux. 

Cette  dernière  raison,  qui  doit  estre  de  très  grand  poids  en  l’esprit 
de  Sa  Saincteté,  favorise  tout  à fait  le  s' du  Perron,  parce  que,  n’estant 
pas  sujet  du  roy  <rAnglelcrre,  les  puritains  n’ont  pas  la  mesme  prise 
contre  luy,  ce  qui  n’cmpesche  pas  qu’il  ne  soit  tout  à la  reyne,  et 
qu'il  ne  puisse  en  cette  considération  favoriser  grandement  le  party 
des  catholiques  en  Angleterre. 


CCCLIll. 

Mdmiscril  du  rabiiiel  de  S-  A.  li.  M'*  le  duc  d’Aumnle.  — Original. 
5USCR1HTI0X  : 

POUR  M,  DK  BIIJ.ION, 

«OBDiTt%OA«r  Df«  rit«%xri.K«  i naix. 


IVAmieini,  Cf  3 juiliel  iG^o. 

Ce  billet  est  pour  parler  à Monsieur  de  Bullion  de  deux  ad'aircs 


’ Il  y a ici,  dans  le  manuscrit  des  AIT. 
élr.  un  passage  qui  n été  Uirrc,  cl  où  il 
est  question  d'un  i|uulriénic  candidat  : < Le 
P.  Philips,  confesseur  de  la  reyne,  lequel, 
estant  Escossois,  ne  donne  pas  suj^el  de 
craindre  qu'il  ait  liaison  avec  Es|>agnc,  vcii 
que  celte  nation  a tousjours  eu  plus  d'in- 


clination vers  la  France.  » Si  ce  passage  a 
^té  omis  dans  l'original,  (pie  nous  ii’avons 
pas  trouvé,  c'est  sans  doule  que  la  <»ndi- 
daturc  de  ce  père,  recommandée  par  le  car- 
dinal Bagui.aura  clé  alsandonnéc.  Au  reste, 
j'ai  plus  d'une  fois  rencontré  des  passages 
barrés  seulement  par  le  fait  des  copislcs. 


J — * 
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que  j'eslimc  de  grande  considération,  et  sur  lesquelles  je  le  conjure 
faire  la  réflexion  qu’qlles  méritent. 

La  première  est  celle  des  curez  et  autres  ecclesiastiques  que  l’on 
veul  mettre  à la  taille,  laquelle  e.^t  capable  de  révolter  tous  les  es- 
prits les  mieux  alTectionnez  au  temps,  et  donner  lieu  aux  mauvais 
d’en  profliler'. 


' Une  requête  .lignée  de  dix  curcü  de 
Paris  avait  été  adressée  à itichelieu,  le 

3o  juin  : t Nous  avons  recours  à 

V.  Ém.  (dis.'iient'ils),  sur  l.i  nouvelle  en- 
treprise qui  est  foirlc  du  1 5 de  cc  mois  de 
juin,  contre  nos  personnes,  nus  biens, 
ceux  de  nos  prostrés  habituez  et  des  autres 
ecclésiastiques  du  royaume,  par  laquelle 
nous  sommes  tous  déclarei  taillahlcs  atnsy 
que  le  tiers  estât,  nonobsUint  nos  décimes, 
qui  sont  tailles  volunlaircs,  et  les  iuiinunils‘z 
de  tous  temps  accordées  à l'bisgliso. . . > 
Un  certain  M*  Jean  Palcologo,  munition- 
nairc  des  vivres  es  armées  et  garnisons  du 
roi , leur  envoie  des  exploits  en  vertu  d’un 
arrêt  du  conseil  du  dernier  mars,  rendu 
en  conséquence  d'une  déclaration  de  S.  M. 
du  mois  de  février.  Ils  se  sont  adressés 
d'abord  à M.  le  prieur  de  Saint-Denis  de 
la  Cliartre,  l'un  des  agents  du  clergé,  du- 
quel ils  apprirent  que  cette  mesure  était 
prise  contre  les  intentions  du  cardinal; 
ils  ont  été  voir  M.  le  chancelier  et  M.  de 
Oullion , qui  leur  assurèrent  que  cc  n'était 
qu'une  surprise  de  traitants.  < Mais  ayant 
sccu  depuis  que  M.  de  Bullion  prétendoit, 
sans  remise,  nous  faire  tous  contribuer  à 
cette  nouvelle  taille,  nous  nous  jettons  tous 
à vos  pieds , M*',  pour  implorer  vustreautho- 
rité  contre  cette  usuq>ation  manifeste  sur 
les  droitset  franchises  de  l'Esglise. . . > Dans 
cette  longue  supplique  les  requérants  ne 
manquent  pas  d'invoquer  l'opinion  de  Ri- 


chelieu lui-même  et  • cette  excellente  re- 
monstrance • qu'il  prononi^a  aux  Etats  de 
« Nous  supplions  très-humblement 
V.  Éin.  nous  permettre  seulement  d'em- 
ployer vos  mesmes  raisons  auprès  de  vous 
pour  obtenir  du  roy  la  doschargo  do  ces 
taxes  si  extraordinaires...  >(Arch.  des  .\(f. 
étr.  France,  iGjio,  sept  premiers  mois, 
fol.  3 1 8- Original.) — Bullion  se  hâta  de  ré- 
pondre à cette  dépêche.  «...  Les  deux  af- 
faires dont  il  a pieu  à V.  Ëm.  m'escrire  sont 
de  considération;  M.  le  chancelier  etVioy 
sommes  demeurez  d'accord  que  devant 
trois  ou  quatre  conunissaiios  cl  un  inten- 
dant on  apportera  une  surséance,  afliii 
qu'au  retour  de  la  campagne  le  roy  et 
V.  Fm  considèrent  de  plus  près  ce  qu'il 
faudra  faire.  • Bullion  explique  la  question 
ecclésiastique,  et  pour  retarder  la  décision 
il  répète  ; > L'aETaire  mérite  que  V.  Ém.  en 
entende  le  menu  allin  du  résoudre  tout 
ce  qu'il  plaira  à V.  Ém.  commander.  • — 
t Pour  la  noblesse  de  Normandie,  il  faut 
y apporter  des  précautions,  et  n'alaquer 
coulx  qui  portent  les  ormes;  ut  peul-estre 
faudra-t-il  user  de  surséance,  à quoy  un 
travaillera  au  plus  tost  apK'S  avoir  oui  les 
commissaires  députez.  Nosire  malheur  est 
que  nous  ne  sommes  plus  au  choix  des 
bonnes  aifaircs  à cause  des  despenses  pas- 
sées , et  les  despenses  présentes  ne  peuvent 
aller  sans  moyens  extraordinaires;  il  faull 
tous  les  ans  trouver  près  de  quarante 
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La  seconde  est  la  rcchercbe  de  nobles  de  Normandie,  sur  la- 
quelle on  doit  avoir  d'autant  plus  d’esgard,  que  M'  de  Saligny,  qui 
est  sur  les  lieux,  escrilque  la  province,  qui  estoiten  repos,  commence 
à se  relroubler  sur  ce  sujet,  et  qu’il  est  à craindre  que  cette  recberebe, 
qui  apportera  peu  d’avantage,  ne  produise  beaucoup  de  mal  en  un 
temps  comme  celnycy,  où  la  plus  part  des  nobles  servent  actuelle- 
ment dans  les  armées. 

de  HuUion  ne  doute  point,  je  m’asseure,  que  je  ne  désire  le 
.soulager,  autant  qu’il  m’est  possible,  mais  je  m’asseure  ((u’il  re- 
cognoistra  que  c’est  le  faire  que  de  le  prier  de  ne  penser  pas  à cer- 
taines ail’aires  capables  d’allumer  des  feux  qu’on  ne  sçauroit  esteindre'. 

Je  le  conjure  donc  de  contenter  M”  du  clergé  aux  justes  préten- 
tions qu’ilz  ont  en  l’aiTairc  dont  il  est  parlé  cy-dessus,  et  de  donner 
l’ordre  qu’il  e.stimera,  avec  M"  du  conseil,  estre  nécessaire  à celle 
de  Normandie. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


inillioiis  À cAUje  tle»  adrancc*.  |iour  le  con- 
tant  Il  y a plus  du  six  jours  que  j’a^ 

escril  à M.  de  Noyers  que  pour  soulager 
l'esprit  do  V.  Ém.  je  faisois  un  effort  ex- 
traordinaire... > Suit  l'exposé  de  tous  les 
payements  auxquels  il  a été  |>ourvu;  But 
lion  continue  ; • Ayant  tant  d'argent  et  en 
tant  de  divers  lieux  à distribuer,  la  plupart 
du  temps  je  suis  hors  de  mny  et  entre 
quasi  en  désespoir  de  ]>ouvoir  soustenir  lu 

inrdr.au Mais  dans  la  protection  de 

V.  F.m.  je  feray  rirapos.sible,  et  prends  pour 
ma  véritibic  devise  : Tf  $lanle  mrebo.  m Cette 
lettre  sur  laquelle  nous  nous  sommes  un 
peu  .arrêté,  parce  qu'elle  donne  du  curieux 
détails  sur  les  embarras  rinanciers  du 
temps,  est  conservée,  en  original  auto- 
graphe dans  la  collection  France,  tome  qft, 
À la  date  du  6 juillet.  Malgré  ces  belles 
protestations  de  Bullion,  lu  décourage- 


ment le  reprenait  sans  cesse;  le  aq  août  il 
écrivait  encore  à Richelieu.  • ...En  vérité 
je  suis  obligé  de  dire  à V.  Ém.  que  j'apré' 
hendc  que  nous  nu  puissions  satisfaire  aux 
despenses  de  In  seconde  monstre  i cause 
que  l'ordre  que  V.  Ém.  avoit  résolu  pour 
l'an  1 6ào  a esté  excédé  de  plusieurs  mil- 
lions et  que  nostre  recepte  manque . n'ayant 
|>eu  venir  à bout  des  offices  des  maistres 
des  rer|uestcs  de  nouvelle  création , ny  de 
la  Chambre  des  comptes , les  officiers  estant 
plus  rcvesches  et  plus  attacliuz  à la  faction 
que  jamais.. . > (Arch.dcs  .\ff.  élr.  France, 
lettres  dus  ministres,  fol.  i45.) 

' Les  .séditions  écl.vtaicnt  alors  un 
France  dans  la  plupart  des  provinces,  ac- 
cablées du  fardeau  des  impôts,  toujours 
croissants,  et  Bullion  était  en  hutte  à une 
haine  qui  se  manifesta  A sa  mort  parmi  la 
|M>pa]alion  de  Paris.  (Voy.  ci-après,  p.  y-IS.) 
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CCCLIV. 

Manuscril  du  cabinet  du  S.  A.  IV  M*'  le  duc  d'Aumale.  — Original. 
srjscnirTio.'»  i 

POUR  M.  DE  BULLION, 

SCMxrcHDAirT  DES  riRAECES,  À rAEtS. 

D'An>icnE,ce  lA'juilIrt  i6io. 

Je  suis  tellement  satisfaict  des  soins  et  des  diligences  de  Mon- 
sieur de  Bullion  aux  alTaircs  desquelles  le  service  du  roy  et  le  bien 
’ de  l’Estat  deppendent  présentement,  que  je  ne  luy  sçaurois  assez 
lesmoigner.  M"  de  Chavigny  luy  envoie  les  ordonnances  nécessaires 
pour  M'  le  prince  d’Orange,  pour  la  Suède  et  pour  madame  La 
Landgrave.  Je  le  prie  d’efifectucr  le  dessein  qu’il  a pris  de  satisfaire 
A ces  parties,  en  sorte  que  chacun  en  soit  content. 

N’oslre  siège  d’Arras  va  fort  bien,  vous  le  verrés  par  une  lettre  que 
m’escritM.  de  Cbastillon,  laquelle  vous  me  renvoyerés,  s’il  vousplaist, 
après  l’avoir  voue.  Nous  travaillons  icy  à ce  qu’il  faut  pour  les  convoys; 
il  y a de  la  dilTicultc  ',  mais  j’espère,  par  la  grâce  de  Dieu,  que  nous 
la*surmonterons,  et,  cela  e.stant,  le  succez  du  siège  sera  asseuré. 

Je  vous  avotie  que  je  suis  bien  las  de  la  guerre,  tant  pour  la  peine 


' Le$  convois  cl  tes  vivres  de  l'armée 
uni  alors  sérieusement  préoccupé  Riclie- 
lieu,  qui  répétait  sans  cesse  que  le  succès 
du  siège  d'Arras  en  dépendait.  Outre  cette 
dilFiculié  des  convois,  la  dilapidation  des 
vivres  l'inquiétait  beaucoup;  il  écrivait 
à M.  de  Grémonville,  intendant  de  l'ar. 
méc  : • Les  mnnitionnaires  ajrant  rapporté 
que  le  pain  qu’on  fournit  à l'armée  pour 
sept  jours , à raison  de  trente  deux  mille 
rations  par  jour,  est  consommé  en  quatre 
ou  cinq,  je  vous  fais  ce  mol  pour  vous 
prier  de  tenir  la  main  à ce  que  cela  n'ar- 


rive plus  à l'avenir,  parce  que,  si  cela 
avoil  lieu,  il  seroit  impossible  de  fournir 
l'armée  et  de  donner  moyen  à M”  les  gé- 
néraux d'acbever  leur  siège  sans  crain- 
dre le  manque  de  pain,  à cause  de  la  dif- 
ficulté des  convoys,  qui  ne  peuvent  pas 
partir  plus  souvent  qu'ils  ne  font. . . e Cette 
lettre,  qui  sera  citée  aux  Analyses,  n'est 
point  datée;  elle  a été  écrite  lorsque  le 
siège  d'Arras  tirait  à sa  fin  ; celte  place 
SC  rendit  le  lo  août.  (Voy.  au  sujet  de  la 
dilapidation  des  vivres,  ci-après,  p.  734 
et  note.) 
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qu’il  y a,  que  pour  d’autres  considérations  que  vous  pouvés  bien 
juger.  Ma  consolation  sera  toiisjours  de  l'egarder  Dieu,  et  me  tenir 
le  plus  joyeux  que  je  pourray,  en  faisant  tou^^e  qui  se  peut  faire 
pour  le  bien  de  l'Estat  et  pour  le  service  du  roy.  •, 

1.C  Gard.  HE  RICHELIEU. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  mandés  de  l’affaire  de  M.  Ros- 
signol *. 


CCCLV. 

Bîbl.  iinp.  Ctnq  cciib  (Jolbcrl,  t.  6,  fol.  370.  — Original. 


suscniPTio^ I 


A M.  MOLK, 


COMCIU.IIII  DU  nOT  iü  COatklLS  f>*C»TAT  BT  BBUt.  Vt  moCCBtDC  CÉRCli^l.  CM  COtR  Di  PABLEMtRT, 

À PAMIi. 


iG  jiiiltet  1 64o. 


Monsieur,  Ayant  apris  le  dessein  que  Madem"*^  de  La  Forest  a 
faict  d’abjurer  l’bércsie  et  d’embrasser  la  vraye  religion,  et  que, 
pour  cet  elîect,  elle  s’est  retirée  dans  l'hostel  des  nouvelles  catho- 
liques, dont  madame  de  La  Forest  sa  mère,  qui  est  de  la  religion 
prétendue  réformée,  prétend  la  retirer  contre  sa  volonté,  employant 
à cette  fin  toutes  sortes  de  moyens,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous 
dire  que  le  d.  hostel,  qui  est  sous  ma  protection,  ayant  esté  estably 
pour  une  retraite  asseurée  de  celles  qui  se  veulent  convertir  à la 
foy,  vous  ne  devés  pas  permettre  que  la  d.  Dam"'  en  sorte  contre  son 
intention,  ny  mesme  qu’elle  soit  troublée  en  son  bon  dessein  par 
les  violences  «le  sa  mère*.  Le  roy  ayant  permis  par  ses  édicts  la  li- 


' Ceci  répond  à une  lellrc  data  juillcl . 
où  Bullion  écrivait  à Riclirlicu  ; • Quant 
B M.  Rossignol,  j'ay  parlé  à M.  Galand, 
qui  m'asseure  qu'il  ccrchc  de  touls  cos- 
tez  pour  trouver  quelque  chose  qui  puisse 
réussir.  Je  ne  iiiauqueiaY  d'j  tenir  la  main. 


’ Le  manuscrit  des  archives  des  Affaires 
étrangères  (France,  i64o.  sept  premiers 
mois,  fol.  3q5)  nous  donne  l.v  réponse  de 
Mole,  datée  du  3a  juillet.  M"‘  de  La  Forest 
avait  fait  abjuration  la  veille;  sa  mère  s'e- 
lail  pourvue  à la  Chambre  de  l'édit,  mais. 
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''Rerlé  de  conscience  donl  jouissent,”  ceux  de  la  R.  P.  R.  il  ne  seroit 
pas  juste  d’en  priver  c«if  qui  veulent  suivre  la  véritable  religion,  cpic 
vous  avés  lOPjfMbUf  ^t^i^^niraent  protégée,  cpic  je  ne  doute  nulc- 
inent  que  voujyjjWportiéfi  en  cette  occasion  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
de  vostre  piétérîe  vous  en  cqnjure,  et  de  croire  que  je  suis, 

Monsieur,  ' 

' ■ *•’*■  • ■ VoMrc  atTcctioDiié  à <oiis  rondre  scnice. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

D’Amiens,  ce  i G juillet  16^0. 


NOTA. 

Le  siège  d’Arras  fut  un  des  événements  les  plus  considérables  de  l’année  1 6.i o . 
et  nous  avons  un  certain  nombre  de  lettres  du  cardinal  aux  généraux,  qui  prou- 
vent rimportance  que  Richelieu  attachait  à cette  entreprise.  Presque  toutes  ayant 
été  imprimées,  nous  ne  ferons  que  les  indiquer  en  quelques  mots  à la  fin  du 


après  lui  avoir  inutilement  conseille  de  se 
désister  d’après  diverses  considérations, 
Molé  lui  fit  voir  la  lettre  de  Richelieu,  et 
la  dame  abandonna  sa  poursuite;  celle 
vous  conjure  néanlmoiiis,  ajoute  Molé, 
de  comender  qu'elle  soit  mise  avec  quel- 
ques dames  de  condition  |>our  y estre  nor- 
rie  et  élevée  selon  que  sa  naissance  le 
mci-ile.  • Molé  insinue  avec  discrétion  au 
cardinal  qu’il  serait  juste  d'avoir  celte 
condescendance  pour  la  mère  de  M"*  do 
La  Foresl  ; cCet  hostel  des  nouvelles  ca- 
tholiques, dit-il  à Richelieu,  semble  eslrc 
destiné  pour  retirer  celles  qui  se  veulent 
convertir,  les  faire  instruire  cl  leur  faire 
faire  profession  de  foy,  et  non  pas  pour  les 
retenir  tousjours.  » Et  pour  faire  passer 
le  conseil,  Molé  le  fait  précéder  d iin  com- 
pliment : c Les  actions  de  piété  que  V.  Em. 
exerce  publiquement,  cl  le  secours  qu’elle 
demande  continuellement  au  ciel  en  tire- 
ront tousjours  de  nouvelles  faveurs  pour 
le  bonheur  de  la  France...  ■ Molé  lit  plus 


encore,  ainsi  qu’on  le  voit  par  une  nou- 
velle lettre  de  Richelieu,  dont  mention 
sera  faite  aux  Analyses,  à la  date  du  36 
juillet.  • Monsieur  (dit  le  cardinal),  ayant 
veu  par  la  lettre  que  m'a  .apportée  M.  de 
La  Foresl  de  votre  part,  que  vous  estimés 
que,  M"‘  sa  sceur  luy  estant  remise  enlre 
les  mains,  clic  sera  hors  de  péril  d’estre 
violcutéc  et  tourmentée  par  Mad'  sa  mère 
sur  le  sujet  de  sa  conversion,  ces  trois 
mois  sont  pour  vous  dire  que  je  me  rap- 
porte enliciemcnl  à ce  que  vous  jugés  de- 
voir eslrc  faicl  en  celle  affaire • La 

hante  société  de  Paris  s'occupait  beaucoup 
do  celte  conversion.  Nous  lisons  dans  la 
correspondance  de  Henri  Arnauld  avec 
Barillon,  à la  date  du  aa  juillet  : < Il  y 
enst  hier  à Saint-Victor  (c'estoit  la  feste) 
une  musique  d’importance,  il  y avoil  un 
monde  cstr.vngc;  M.  de  Paris  y nOicia  cl  y 
receul  l'abjiiralion  de  M""  de  La  Foresl, 
qui  est  une  fille  de  condition  de  Nor- 
mandie. • 
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volume,  ce  qui  rend  luVcstaire  de  donner  ici  une  idée  succincle  de  la  corres- 
|>ondaiice  relative  à cette  alTaire. 

L’année  française  se  réunit  devant  Arras  sous  le  commandément  des  maré- 
chaux de  Chaulnes  et  île  Châtillon,  le  i,^  juin;  le  17,  Uiclielieu  se  hâtait  de 
féliciter  les  généraux  des  Irons  commencements  de  leur  siège  et  les  engageait 
à presser  la  circonvallation.  Le  ai  il  leur  écrivait  deux  lettres;  il  s'agissait  d'or- 
ganiser des  convois  plus  forts  qu'ils  ne  l’avaient  fait  jusqu'alors  et  d’envoyer  de 
la  cavalerie  à M.  de  Saint-Preuil,  gouverneur  de  Doullens,  aGu  qu'il  pût  leur 
fournir  une  puissante  escorte.  En  se  réjouissant  du  bon  étal  où  les  travaux 
étaient  parvenus  le  38  juin,  Richelieu  pressait  les  généraux  d'ouvrir  les  tran- 
chées sans  perdre  un  moment,  et  il  leur  annonçait  une  montre  attendue  avec 
impatience.  Les  reproches  se  mêlent  aux  félicitations;  ce  billet  est  pour  dire  à 
MM.  les  généraux  (leur  écrivait  le  cardinal,  à la  date  du  1"  juillet,  g heures 
du  soir),  que  le  roi  s’étonne  extréinement  qu'ils  n’aient  envoyé  à Doullens  que 

I ,uoü  chevaux  et  600  hommes  de  pied  pour  faire  l’escorte  du  grand  convoi  qu'on 
leur  a plusieurs  fois  annoncé  devoir  arriver  sans  faillir  les  derniers  jours  de 
juin  : «J’avoue  que  si  ces  messieurs  n’ont  une  révélation  par  laquelle  Dieu  leur 
donne  asseurance  que  ledict  convoy  ne  sera  point  attaqué  des  ennemis,  je  ne  sçay 
quelle  raison  ils  peuvent  avoir  de  hasarder  une  alTaire  sy  importante  avec  sy  peu 
de  seureté.  > En  même  temps  le  cardinal  leur  faisait  écrire  coup  sur  coup  deux 
lettres  par  de  Noyers  : • A vray  dire,  leur  mandait  le  secrétaire  d’Etat  île  la 
guerre,  il  n’y  a point  d'apparence  de  bazarder  une  chose  de  cette  importance,  » 
qui  vault  plus  d'un  million  d’or.  > 

Enlin  le  maréchal  de  Châtillon  ayant  informé  Richelieu  que  la  circonvalla- 
tion était  tout  à fait  terminée  : « Je  ne  vous  tesmoigne  pas  par  ces  lignes  la  joie 
que  j’en  ressens,  lui  mande  le  cardinal,  et  la  satisfaction  que  j’ay  de  voir  que 
les  François,  qu’on  n'avoit  pas  jus(|ues  icy  tenus  autrement  propres  à sy  bien  re- 
muer la  terre,  aient  au  moins  esgalé  les  liollandois  en  cette  occasion,  qui  n’en 
tirent  jamais  une  telle  estendue  en  sy  peu  de  temps.  • (du  1*' juillet.) 

L(‘  cardinal-infant  entreprit  vers  la  (in  de  juin  de  faire  lever  le  siège.  Le  ma- 
réchal de  La  Meilleraic  proposa,  dans  un  conseil,  de  sortir  des  lignes  pour  allei- 
attaquer  les  Espagnols;  le  maréchal  de  Châtillon  fut  d’un  avis  op|K>sé.  « Le  seul 
expédient  que  l’on  trouva  pour  les  accorder,  dit  le  ]>ère  GrifTet  dans  son  Hittoire 
de  l.oüit  XIH,  fut  de  donner  un  excellent  coureur  nu  s'  Fabert,  pour  aller  tixiu- 
ver  le  cardinal,  qui  étoit  alors  à Dou tiens,  afin  d’avoir  son  avis.  Fabert  rapporta 
pour  toute  réponse  un  billet  de  Son  Eminence,  qui  était  conçu  en  ces  termes  : > 

« Je  ne  suis  jHtint  homme  de  guerre  ni  capable  de  donner  mon  avis  sur  ce  sujet. 

II  est  vray  que  j’ay  beaucoup  lu,  mais  je  n’ay  pas  trouvé  que  l’on  soit  sorti  des 
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lignes  pour  comlialtre  les  ciineinis,  apres  avoir  demeuré  dix-huit  joui's  entiers  à 
les  faire.  Lorsque  le  roy  vous  a donné  à tous  trois  le  eoiiimandciuent  de  ses  ar- 
mées. il  vous  a cru  capables,  et  il  liiy  importe  fort  peu  que  vous  sortiez  ou  que 
vous  ne  sortie/,  pas  ; mais  vous  répondrez  de  vos  tètes  si  vous  ne  prenez  point  la 
ville  d'Arras.  • Je  n'ai  trouvé  nulle  part  ce  billet  manuscrit;  l'historien  qui  le 
cite,  d'après  les  mémoires  de  Puységur,  fait  observer  que  ce  style  dilTére  du  lan- 
gage ordinaire  de  Richelieu,  il  aurait  pu  ajouter  que  peut-être  le  cardinal  n'aurait 
point  parlé  sur  ce  Ion  d'un  conseil  donné  par  La  Meilleraie;  cependant,  tout  en 
exprimant  un  doute,  on  ne  peut  pas  aller  jusqu'à  allirmer  que  ce  billet  est  sup- 
pose. Le  cardinal,  qui  souhaitait  ardemment  la  prise  d'Arras,  a pu  parler  ici  avec 
quelijuc  vivacité,  et,  quoi(|u'il  ne  fût  pas  sans  prétention  à la  science  du  général, 
il  a pu  dire,  • Je  ne  suis  point  homme  de  guerre,  > dans  une  circonstance  où , pour 
laisser  toute  la  responsabilité  aux  trois  maréchaux , il  refusait  de  donner  un  ordre, 
ou  seulement  un  conseil  direct,  car  au  fond  il  donne  un  a\is  d'une  fa^^ou  détournée, 
et  un  avis  b.vsé  sur  l'étude  des  choses  de  la  guerre.  Q)uoi  qu'il  en  soit,  il  ne  faudrait 
point  passer  sous  silence  ce  curieux  billet  dans  la  correspondance  du  cardinal.  Il 
n'est  point  daté,  mais  il  ne  peut  avoir  été  écrit  que  dans  les  premiers  jours  de 
juillet,  puisqu'il  y est  dit  <|Uc  les  travaux  du  siège  avaient  été  commencés  depuis 
<lix-huit  jours.  Richelieu  ne  cessait  pas  de  suivre  avec  la  vigilance  la  plus  attentive 
toutes  les  o|>ératious  de  l'année  assiégeante,  ni  de  prendre  de  loin  une  part  active 
au  sii'-ge  par  ses  conseils  de  tous  les  jours.  Le  1 4 juillet , il  écrivait  aux  généraux  : 
« Il  faudroit  estre  aveugle  pour  ne  voir  pas  que,  si  les  ennemis  eussent  eu  dessein 
d'attaquer  la  circonvallation,  ils  l'eussent  faict  d'abord,  et  maintenant  ils  n'y 
peuvent  plus  penser  sans  faire  une  extravagance  inconcevable,  laquelle  ne  con- 
vient ny  à riiumeur  espagnole,  ny  à l'estât  présent  des  Pays-Bas,  qui  seroient 
perdus  s'ils  avoieul  perdu  un  combat  général...  le  dessein  des  ennemis  ne  peut 
estre  autre  maintenant  que  de  traverser  les  convois. . . donc  le  principal  but  que 
.VI"  les  généraux  doivent  avoir  de  leur  epsté.  et  nous  du  uoslre,  est  de  faire  passer 
un  grand  convoi  par  le  moyen  duquel  la  prise  d'.Arras  soit  asseurée. ..  • Et  le  c.ar- 
diual  leur  prodigue  les  avis,  il  les  presse^les  supplie,  les  conjure  (ce  sont  ses 
expressions)  de  faire  tous  les  eiïorts  possibles  pour  s'emparer  d'Arras,  • qu'il  faut 
prendre  à quelque  prix  que  ce  [luisse  estre.  • Le  17,  Richelieu  envoie  un  cour- 
rier avec  une  dépêche  en  chilTre,  pour  modifier  certaines  dispositions  qu'il  avait 
recommandées  dans  sa  lettre  du  1 4 ‘ ■ La  nuit  du  mercredi  au  jeudi  -M.  de  La 

' On  peut  voir  aussi  deux  inèmoire.v  impériale,  fonds  Bélbune,  ç)a6i , fol.  laK 
chilTréset  aux  mêmes  dates,  >4  et  i9juil-  verso,  i4a  verso,  et  5oo  Colbert,  lao, 

lel,  envoyés  par  de  Noyers  aux  maréchaux  fol.  6a  et  66  verso.)  L’un  et  l'uulrc  sont 

deChitillon  et  deChaulnes  (Bibliothèque  imprimes  daos.Aubory  (t.  IV,  p.  607, 618). 

c.vaDiv.  m:  Klcnci.iEU.  — vi.  qo 
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Meilleraie  doit  sortir  du  camp,  avec  trois  mille  cinq  cents  chevaux,  ainsy  ejuc 
s’il  vouloit  venir  a Miraumnnl,  et  cependant  il  tournera  droit  vers  Vaux,  sur  le 
chemin  de  Péronne;  au  mesrae  temps  nous  ferons  partir  nos  trr)upe$  de  Corbie 
pour  aller  à Miraumont...  et  nous  ferons  partir  un  faux  convov  de  Doulleiis  qui 
ira  jusques  sur  la  montagne;  par  ce  moyen  les  ennemis  ne  penseront  apparem- 
ment qu’à  ce  qui  partira  de  Doullens  et  de  Corl)ie. ..  > Le  surlendemain  ig,  autre 
’ dépêche  chiffrée  : • On  renvoie  Chouppes  pour  avoir  par  luy  une  dernière  réso- 
lution sur  la  jonction,  laquelle  on  exécutera  ponctuellement,  selon  le  rapport 
(pi’il  fera.  Do  peur  qu’il  no  soit  pris,  vous  enverrés  un  duplicata  de  ce  qu’il  rappor- 
tera, par  deux  voies  différentes...  > Enfin  le  cardinal  donne  de  nouvelles  instruc- 
tions pour  la  sûreté  des  convois  et  la  jonction  des  corps  d’armée;  il  prescrit  di- 
verses mesures  selon  diverses  éventualités.  Le  lendemain  Richelieu  adresse  aux 
généraux  une  troisième  dépêche  chiffrée;  celle-ci  n'a  pas  été  imprimée,  nous  la 
donnons  in  extenso;  toutes  celles  que  nous  ne  faisons  qu'extraire  ici  seront  notées 
ci-après  aux  Analyses. 


CCCLVI. 

Bibl.  imp.  Fonds  Béthune,  gaGi.  fol  i5o.  — Copie. 

Cinq-cents  Colbert,  n*  lao,  fol.  70  — Copie. 

[AIX  MARÉCHAUX  DK  CHAULMîS  KT  DE  CH.ÀTILLOX ',] 

so  juitlrl  1 64o. 

Si  les  ennemis  sont  à Miraumont,  comme  on  dict,  la  jonction  est 
impossible  par  Corbie,  et  très-difficile  par  Péronne,  parce  qu’ils 
seront  à deux  lieues  de  Fréniicoui  t,  où  il  se  faudroil  joindre  : en  ce 
cas,  il  n’y  a point  d’auü'e  expédient  que  de  pousser  le  temps  à 
l'cspauie,  ménageant  les  vivres  et  vivant  d’orge  et  de  seigle*,  ou  par 


' Los  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
mettent  en  (été  de  cette  pièce  : • Mémoire 
en  chiffres,  du  cardinal  do  Richelieu.! 

’ Le  roi  écrivait  ce  même  jour,  ao,  aux 
maréchaux,  une  lettre  de  reproche  pour 
la  négligence  avec  laquelle  on  laissait  pas- 
ser les  convois  de  vivres  du  cardinal-in- 
fant, et  l'on  peut  considérer  cette  missive 


comme  éi.int  du  cardinal.  — Dans  cette 
même  lettre  le  roi  recommandait  aux  ma- 
réchaux de  faire  durer  quinze  jours  les 
vivres  qui  dans  toute  autre  circonstance 
seraient  dépensés  en  huit  ; et , la  lettre  finie , 
il  ajoutait  ce  post-scriptum  : < Ces  trois  mots 
sont  pour  vous  dire  que  ce  que  dessus  est 
absolument  ma  volonté,  bien  plus  aujour- 


ii/r.  .A«,l 
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f|uel((ue  autre  voie  extraordinaire,  en  sorte  que  les  vivres  du  camp 
durent  jusques  à la  lin  du  mois. 

On  tiendra  des  blés  à Hcsdin  et  à Doullens  pour  que  messiems  les 
généraux  les  envoient  quérir  selon  que  la  marebe  des  ennemis  leur 
en  donnera  le  moyen'. 

On  croit  que,  tenant  le  corps  de  nos  troupes  tousjours  à Corbie, 
les  ennemis  auront  une  telle  jalousie  du  passage  de  Miraumont  que 
Messieurs  les  généraux  auront  moyen  d’envoyer  à Doullens  quinze 
cents  cbevaux  quérir  cent  cinquante  charrettes  que  nous  y tiendrons 
prestes  à partir,  chargées  de  vivres,  et  ce  convoy  semblera  asseuré 
envoyant  de  l’armée  trois  autres  mille  cbevaux  pour  le  recevoir. 

Ils  peuvent  encore  envoyer  à Hesdin  telle  quantité  de  charrois 
qu’ils  voudront,  où  l’on  leur  l'era  donner  du  blé  et  de  la  farine. 


d'hui  encore  qu'hier  pour  l'accidcnl  arrivé 
à Leschcllc  *.  • (Ms.  de  Colberl,  cité  aux 
sources,  fol.  Gq  verso.)  Lcschelles  avait 
été  pris  par  l'ennemi.  [IbiJ.  fol.  67  verso.) 

' Richelieu,  craignnnt  que  ses  ordres  à 
ce  sujet  ne  fussent  pas  nsseï ponctuellement 
exécutés,  les  Fit  réitérer  par  de  Noyers,  le 
ï3  juillet  : • S.  Ém.  en  conjure  M"  les  géné- 
raux par  l'amitié  qu'ils  liiy  portent,  et  le 
roy  le  leur  commande.  » De  Noyers  disait 
encore  ; * Le  roy  vous  conjure  par  la  prise 
d'Arrasctvouscommandecommoraaistrc.i 
(Ms.  de  Colberl, cité  aux  sources,  fol. 71.) 
Richelieu  écrit  aussi  1e  même  jour  à sept 
heures  du  soir  : « Ce  billet  est  pour  dire  à 
M"  les  généraux  que  la  peur  que  j'ay  que  le 
convoy  qu'ils  ont  receii  leur  fasse  perdre 
temps  à se  pourvoir  encore  de  vivres  me 
foict  les  conjurer  de  ne  perdre  pas  un  mo- 
ment d'envoyer  quérir  à Hesdin  les  farines 
qui  le.s  attendent. . . Au  nom  de  Dieu , mes- 
sieurs, exécutlés  ce  que  dessus,  je  vous  en 
conjure,  cl  comme  je  m'oblige  de  faire  va- 
loir vos  services,  je  proteste  contre  vous 


tous  si  vous  perdés  aucun  temps , et  si  vous 
négligés  aucun  moyen  de  vous  secourir 
vous-mesmes.  • El  le  lundi  xA:  < Je  conjure 
M’*  dcChaslillon  et  de  Cbaulnes  de  se  sou- 
venir que  la  prise  d'Arras  ne  depprnd  pas 
seulement  de  leur  faire  fournir  dos  vivres, 
mais  en  oullrc  d'avancer  tcllcmenl  leurs  at- 
taques que  les  ennemis,  se  voyant  pressés, 
aient  occasion  de  se  rendre  sans  attendre 
f extrémité. —Je  les  prie  de  se  souvenir  de 
l'importance  de  ce  billet,  et  de  me  mander 
bientost  de  bonnes  nouvelles  sur  ce  sujet. 
Lecard.DK  Rir.UELteo.  • — Ces  deux  lettres 
du  cardinal,  des  33  et  34  juillet,  seront 
notées  à la  fin  du  volume.  — C'étoit  ainsi 
que  le  cardinal  faisait  de  l'administration , 
en  priant,  conjurant,  répétant  dix  fois  la 
même  chose,  en  faisant  donner  par  le  roi 
et  par  les  sccrél.-tircs  d'Élat  les  ordres  qu'il 
avait  donnés  lui-mérac,  ou  un  ajoutant 
ses  supplications  à scs  ordres.  Et  malgré 
tout  cela  forganisatlon  de  celle  adminis- 
tration était  si  défectueuse  que  bieu  sou- 
vent Richelieu  était  mal  obéi. 


* Pelit  vüUgc  de  Pictrdie,  câDtoo  de  Noovion  (Aisoc}. 
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C’esl  à Messieurs  les  généraux  à ne  perdre  aucun  moment  pour 
envoyer  à Doullens  et  à Hesdin  (juérir  des  vivres,  selon  qu’ils  y ver- 
ront ouverture;  parce  que,  ne  pouvant  remuer  nos  forces  de  Corbie 
sans  que  les  ennemis  les  suivent  se  mettant  entre  elles  et  le  camp, 
c’est  aux  forces  du  camp  à venir  prendre  leurs  vivres  aux  lieux  qui 
leur  seront  ouverts. 

Â .\miens,  ce  20  juillet  i64o. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


CCCUVII. 

Arcli.  (les  AIT.  étr.  France,  cinq  derniers  niuis,  fol,  3.  — Orignal. 

SUSCRIPTION  I 

FOliH  M.  nOUTHILUER, 

kCMVTfKD^TT  SU  ri.tlRCeS»  À 

D'Amiens,  ce  i âousi  i6.io. 

Ce  billet  est  pour  vous  dire  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  l'armée 
de  M.  du  Ilallier,  composée  de  dix-neuf  mille  hommes  effectif,  est 
arrivée  au  camp  avec  i,5oo  chariots  de  vivres  et  de  munitions. 
Elle  a passé  à la  barbe  des  ennemis,  qui  n’ont  osé  entreprendre  de 
l’attaquer*. 


' C'était  une  raii5,e  nouvelle-,  .vu  mo- 
ment même  que  Riclielieu  lu  (loiinuit  à 
Roiitliillicr,  l’armée  française  était  aux 
prisc-s  .avec  l'armée  ennemie  et  soutenait 
un  combat  meurtrier.  Les  troupes  de 
M.  (lu  ll.vllier,  conduisant  un  convoi, 
avaient  fait  leur  jonction  avec  celles  du 
maréclinl  de  L.v  Meilicraic,  qui  était  venu 
à leur  rencontre,  le  matin  du  i .voùl,  jus- 
qu’à Bcaufort.  à trois  lieues  environ  des 
lignes  de  circonvallation, et  l'on  se  hâta  de 
dépéclier  au  roi  un  courrier  pour  lui  an- 
noncer que  cette  jonction  s’élail  faite  sons 


coup  férir.  Les  deux  armée.s  réunies  se 
dirigèrent  alors  vers  le  camp.  • Le  mares- 
cbal  de  La  Mcsicrayc  fit  faire  balte  et  un 
grand  déjeuner  de  canqsagnc,  où  tous  les 
ebefset  les  princes  firent  une  rude  charge, 
tesnioignans  qu’ils  avoiont  plus  d’une  faim , 
la  principale  néaniraoins  estant  celle  de 
combattre.  Pour  laquelle  appaiser  aussi 
on  son  lieu  : Voicjf  un  cavalier  qui  apporte 
avis  â toute  bride,  de  la  part  du  marescbnl 
deCbastillon,  que  le.s ennemis attaquoicnl 
nos  lignes. . . \ eette  nouvelle  nostre  armée 
vola  plustost  qu'elle  ne  courut. . . • Le  corn- 
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J’ose  vous  (lire  maintenant  que  je  lions  la  prise  d’Arras  as- 
seurée. 

Le  Card.  DE  RICMEUEli. 

On  me  vient  d’asseurer  (jti’il  est  passé  plus  de  deux  mille  chariots 
au  camp. 


bal  dura  jusqu'à  la  nuit.  Ceci  est  extrait 
d'un  rdcil  trcscirconstancié , imprime  dan.s 
la  Gazette  du  lo  août,  envoyé  sans  doute 
par  Richelieu.  Il  rectifie  et  complète  un 
premier  récit  donné  le  8 par  ce  journal. 
— On  voit  quelle  était  In  lenteur  des 
communications  d'alors;  Richelieu,  qui  se 
trouvait  auprès  du  roi  è Amiens , à peu 
de  distance  d'Arras,  ne  put  informer  la 
Gazelle  assez  à temps  pour  prévenir  l'in- 
sertion de  la  nouvelle  qu'elle  donna,  le 
4 août , on  ces  termes  : ^ Dieu  planta 
la  frayeur  an  ccEur  des  ennemis  à un  tel 
point  que  ces  nombreuses  troupes  espa- 
gnoles accourues  là  de  toutes  parts  ne  de- 
meurèrent pas  seulement  immobiles  et 
comme  percluses,  mais  se  retirèrent  de 
leurs  postes  de  Rivière  et  autres  lieux  dans 
leur  pais,  sans  avoir  ozé  rien  tenter  contre 
nos  armées,  qui  se  rendirent  sans  aucune 
rencontre  gu  camp  devant  Arras.  > Heureu- 
sement la  nouvelle  n'élail  qu'à  moitié 
fausse;  l'attaque  des  ennemis  n'avait  pas 
empêché  le  convoi  d'arriver  ilevanl  la  ville 
assiégée,  cl  l'on  put  dès  lors  compter  sur 
le  succès  du  siège.  Le  8 août  le  cardinal 
de  Richelieu  écrivit  aux  maréchaux  de 
Chaulnes  et  de  Chàlillon  ; • Si  à graisse 
d'argent  vous  pouvés  avancer  voslre  ou- 
vrage, ne  le  pisignés  point , je  vous  en  prie  ; 
il  y va  du  tout,  a De  son  côté,  le  maréchal 
de  Chàtillon  mandait  1e  raéiqe  jour  à de 
Noyers  : a Ceux  d'Arras  viennent  de  faire 
la  chamade  à la  breschc  de  la  mine  de 
M.  le  maréchal  de  La  Muillcraie...  nous 


sommes  après  à lier  la  capitulation,  «(iette 
capitulation  fut  signée  le  (|;  le  texte  en 
est  conservé  dans  le  même  ms._(Fol.  8y.) 
Avant  de  la  connaître,  Richelieu  en  féli- 
citail  le  général  : • M.  lui  écrivait-il  le  9,  Je 
ne  saurois  vous  dire  la  satisfaction  qu'a  lu 
roy  de  la  prise  d';\rras,  et  le  contentement 
que  j'ay,  en  mon  particulier,  de  ce  que 
vous  avés  faict  paroistre  ce  que  vous  valés. 
J'av  tousjours  attendu  ce  1k>u  succès  et  de 
la  bénédiction  de  Dieu,  et  du  soin  ot  du 
courage  de  ceux  qui  y ont  servi.  < (Ces 
lettres  seront  mentionnées  aux  .'Vnalysos.) 
Les  Français  entrèrent  dans  .Arras  le  10 
août;  la  G.szette  du  16  publiait  les  articles 
de  la  capitulation;  le  numéro  du  i3  av.ait 
donné  la  nouvelle  de  cette  victoire  dans 
un  article  de  quatre  pages,  qui  appireiii- 
ment  était  de  la  façon  de  Renaudot.  Mais 
le  I 7.  la  Gazelle  en  donnait  un  second 
d'un  tout  autre  style,  il  est  intitulé  ; Heta- 
lion  succincte  du  siège  et  retldilion  d'Arrus, 
encoyée  d'.dmiens.  (P.  577.)  On  l'allri- 
hua  généralement  à Richelieu.  Henri  Ar- 
nauld  écrivait  au  président  de  Rnrilloii 
le  19  août  ; lUii  croit  que  l'imprimé  que 
l'on  vous  aura  envoyé,  intitulé  Heluiiun 
succincte  du  siège  d'Atras,  est  faict  par 
M.  le  cardinal  mesme.  > On  conserve  à la 
Bibliothèque  impériale  un  Mémoire  de 
la  main  du  roy  pendant  le  siège  d'Arras. 
(Mss.  de  Béthune,  933y,  fol.  40.)  U fut 
écrit  durant  le  séjour  du  roi  à Amiens. 
Dés  le  13  auiil  le  roi  ordonnait  aux  maré- 
chaux les  mesures  qu'il  jugeait  néces- 
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CCCI.VIil.  • 

RIbl.  imp.  Collection  Dupuy,  I.  744 . ibC  ai6.  — Copie  de  la  main  de  Diipuy. 

A MONS.  L’ARCHEVESQUE  DE  BORDEAUX. 

Du  8 aoOl  i6do. 

Monsieur,  J’ay  esté  bien  estonné  et  plus  fasché  d’avoir  veu,  par 
voslre  lettre  du  a 7 juillet  *,  que  les  galères  d’Espagne  ayent  débarqué 


saires  à U coiisenratinn  de  cette  place  im- 
portante ; le  a4  et  le  aS  de  Noyers  et  Riche- 
lieu écrivaient  de  longues  lettres  où  ils 
s’attachaient  à tout  prévoir  et  à tout  conseil- 
ler. La  lettre  de  Richelieu  sera  notécâ  In  nn 
du  volume.  — Ce  combat  du  3 août  était 
d'une  importance  capitale:  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  noblesse  auprès  du  roi  avait  voulu 
accompagner  l'armée  de  .M.  du  Ilallicr,  et 
(ünq-Mars  s'était  mis  à la  tète  de  ce  corps 
de  volontaires,  qui  ne  comptait  pas  moins 
de  1,300  hommes'.  On  lit  dons  la  corres- 
pondance d'Amauld,  à la  date  du  5 : • M.  le 
Grand  a eu  un  cheval  tué  sous  luy  : il  a 
esté  très-heureux  de  s'estre  trouvé  là.  Le 
roy  nvoit  eu  beaucoup  de  peine  à le  lais.ver 
aller.  • Et  lu  R : < M.  le  Grand  est  revenu  à 
.Amiens  avec  tous  les  volontaires  de  la 
Cour,  où  il  n'estoit  demeuré  personne. 
M.  de  Bautrumesme  estoit  allé.  • — • M.  de 
Thou  s’est  trouve  au  combat  d'Arras  et  s’y 
est  extrcsinement  signalé.  Il  ne  se  peult 
empeschor  de  se  trouver  en  ce.s  occasions- 
là.  • Nous  avons  remarqué  que  le  nom  de 
M.  de  Thou  ne  se  trouve  point  parmi  ceux 
que  citent  avec  eloge  les  divers  récits  de 
la  Gaiettc.  Quant  à Cinq-Mars,  une  parti- 
cularité qui  mérite  d’étre  notée,  c’est  que 

VoTtt  ci-dc*>ii(..  p>v  GAsi  Mf  Ctn(|>Miirt. 


dans  la  première  nouvelle  que  donna  la 
Gazette  du  secours  du  convoi,  le  8 août, 
il  était  fait  mention  de  lui  en  termes  ma- 
gnifiques cl  qui  semblaient  lui  promettre 
le  bâton  de  maréchal  de  France  ; • .Nos  vo- 
lontaires estoient  conduits  |>ar  le  grand 
escuyer  de  France,  lequel  s’y  porta  de  si 
bonne  grâce,  qu'il  n’y  avoil  celuy  qui  le 
voyant  alfronter  les  escadrons  ennemis  ne 
le  jugeast  digne  héritier  des  litres  comme 
des  vertus  de  ce  généreux  mare.vchal , qui. 
mesmes  en  mourant,  a fait  redouter  en 
qualité  de  général  les  armes  du  roy  dans 
l'Allemagne.  > Le  gazetior  avertissait  que 
celle  relation  n’ctail  pas  oITicicIle.  Celle 
qu’on  attribua  à Richelieu  et  qui  parut 
huit  jours  apres,  le  17,  en  |>arlant  du 
convoi  ne  nomme  pas  même  le  grand 
écuyer.  Faut-il  expli<|uer  ce  silence  par 
cette  petite  nouvelle,  que  nous  lisons  dans 
la  lettre,  précitée  d'Amauld  : t II  y a eu 
brouillerie  entre  le  roy  et  M.  le  Grand,  qui 
a esté  mal  reccu  à son  retour,  de  ce  que. 
pendant  son  voyage,  il  n’a  point  escript 
à S.  M. . 

' Un  extrait  de  cette  lettre  de  .\L  de 
Bordeaux  c'sl  dans  le  manuscrit  cité  aux 
sources,  fol.  1 97. 


DIgitized  by  Google 
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rinfaiilerie  et  la  cavalerie  qu’ils  avoieiit  en  Vay  Le  plus  considérable 
et  quasi  le  seul  service  que  vous  pouvics  rendre  csloit  d'cmpescher 
leur  descente.  Dans  le  desplaisir  que  j’ay  que  vous  ne  l’aycs  pas  faict, 
ce  m’a  esté  une  grande  consolation  de  voir  que  si  vous  en  pouviés 
rejelter  la  faute  sur  inoy  vous  le  fériés;  et  il  me  semble  qu’estant  sur 
les  lieux  avec  M'  de  Fourbin,  il  vous  estoit  plus  aysé  de  mettre  ordre 
que  les  galères  eussent  pour  ■ 5 jours  de  vivres  davantage  qu’à  moy 
qui  en  suis  esloigné.  Vous  scavés  bien  qu’ainsy  que  je  vous  ay  dict 
plusieurs  fois,  je  m’attends  à pareilles  galanteries  aux  occasions  qui 
s’en  présenteront.  Cependant  vous  Irouverés  bon  que  je  vous  die  que 
sachant  ce  que  vous  vouliés  faire,  c’estoità  vous  à vous  pourvoir  des 
moyens  convenables  à vos  fins.  Outre  que  je  ne  suis  point  en  doute 
que  M'  de  Fourbin  n’eust  trouvé  sur  son  crédit  pour  i5  jours  de 
victuailles  dans  Marseille,  quand  il  n’eust  point  eu  d’argent,  vous 
avés  2 0“  escus  de  mon  fond  entre  les  mains  pour  vous  en  servir  en 
pareilles  rencontres*. 


' Va)'c,  pctiie  rade  sur  lacAle  de  Gènes. 
(La  Marlinièm  ) 

’ nichclieu  fut  longleinps,  pour l'arclic- 
vêque  de  Bordeaux , un  protecteur  bion- 
voillunt  et  plein  d'indulgence;  ce  qui  ne 
I enipécliail  pas  de  lui  adresser  dans  l’oc- 
casion des  reproches  mérités.  Le  cantinal 
finit  par  lui  retirer  sa  faveur.  Nous  trou- 
vons, jointe  à la  copie  du  manuscrit  Du. 
puy,  une  annotation  où  la  conduite  <lc 
rarchevéquc-amiral  est  appréciée  avec  une 
justice  uu  peu  rigoureuse:  «Cet  arche- 


vesque  ne  lit  rien  toute  cette  campagne , 
In  despense  fut  eflioyable,  l'instruction  et 
l'exécution  estoient  semblables,  rien  de  so. 
lidc,  toutes  cliimères.  • — Nou.s  faisons 
mention  aux  Analyses  de  lettres  datées  des 
à.  b et  i8  août,  où  l'on  ne  trouve  aucune 
trace  de  ce  mécontentement  de  Ricbclieu. 
Seulement , le  a i septembre , dans  une  mis- 
sive encore  amicale  pourtant,  il  lui  disait  : 
«.le  suis  eitresmement  fasebé  du  mauvais 
succès  <}u'a  eu  tout  vostre  cmploy  de  cette 
année.  • (Lettre  notée  à la  fin  du  volume.  ) 
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('.ceux. 

M.iriiiscrit  du  cabinet  de  S.  A.  B.  M*'  le  dut  «l'Aunoaie.  * — Original. 
SUSCHIHTION  ; 

POI  R M,  DE  NOYERS, 

. * «iCKéfMM  l>*MT«T. 

D'Amirnft,  ce  i9*aount  i6<^o. 

(^c  billet  est  pour  prier  inon.sieur  de  La  Melleraie  et  monsieur  de 
Noyer.s  de  ne  manquer  pas  à venir  droit  descendre  chez  le  roy',  pour 
luy  rendre  compte  de  toutes  choses,  auparavant  que  voir  celuy  qui 
sera  à jamais  l'esclave  de  leurs  vertus. 

Le  Gard.  DE  lUCHEi.lElL 


CC.CLX, 

\rcli  do  li>  rnnitilo  d'Esnovnl  — Cumiiiuincalioii  de  M.  Cliéruol.  — Oripnal 


A M.  DE  GRÉ.MONVILLE*, 


4 O^SIIILC»  Ot  noi  t.%  «Cft  COXIEIIA.  Dt$  ftltgEtlUTIS  Dt  SOU  IIOSItL  K7  IKTi:il04jkt  Dl  L«  iCStICS 

IT  ^UCt  l»  L*S»M^e  00  HOV. 


h scpUnibrc. 

Monsieur,  Renvoyant  à Mons'  le  marcschai  de  Chastillon  cent  ou 


' Riclirliou  avait  écrit  aux  niarécliaiix 
de  Clinulne.%  et  do  ('.liàtilloii , le  i5  noût; 
«Ce.<  tiois  mot*  *onl  pour  vous  dire  que 
.M‘  de  Noyers  ira  demain  euuelier  à Dour- 
laiis,  d'où  il  partira  vendredi  17,8  quatre 
heure»  du  matin,  avec  l'cKortc  qui  luy 
sera  donnée  par  M'du  liallier,  qui  le  con- 
duira jusque»  à la  te.»te  de  Ganriic,  où  je 
vous  prie  de  ne  manquer  pas  d'envoyer 
mille  chevaux  pour  le  conduire  au  camp.  > 
Cotait  »an»  doute  du  résultat  de  cette  vi- 
site au  camp  qu'il  fallait  informer  le  roi. 
Notons  la  pr<-caution  que  prend  ici  Riche, 
lien  ; c'était  à lui  d'ordinaire  qu'on  rendait 
compte  d'abord. 


' Nicnia*  Brctel,  seigneur  de  Grcnion- 
ville,  et  rds  d'un  président  au  parlement  de 
.Normandie,  avait  été  nommé  conseiller 
d'État  en  iGda,  puis  intendant  eu  Cham- 
pagne et  pics  de  l'arniée  du  Nord.  C'était 
« l'un  des  Irons  et  particuliers  amis  •deCha- 
vigni,  qui  le  recommande  en  ers  terme» 
à M.  de  Bréxé,  le  aojuillet  1 66 1 ; de  Noyers 
l'avait  déjà  recommandé  le  18.  Richelieu 
le  fit  nommer  intendant  du  Languedoc  on 
166a.  — Le  château  d'Esncval,  où  se 
trouvent  les  originaux  ou  les  copies  authen- 
tiques des  lettres  de  Richelieu  a M.  de  (jrc. 
monville,  est  situé  près  de  Pavilly  (Seine- 
Inférieure).  (Note  fournie  par  M.  ('.lié- 
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six  vlngts  déserteurs  de  son  armée  qui  ont  esté  arrcsto»  cette  ville , 
entre  lesquel/  il  y a plusieurs  ofiiciers,  afin  de  les  jugera aji  conseil  de 
guerre,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que  rîiüeution  du 
roy  est  non-seulement  que  vous  teniés  la  main  à ce  que  l’on  ne 
perde  aucun  temps  au  dict  jugement , mais  aussy  à ce  que  vous  pre- 
niés  le  soin  de  te  faire  exécutter  comme  chose  absolument  nécessaire 
au  service  de  Sa  Majesté.  Elle  désire  surtout  qu'on  face  un  exemple 
des  officiers,  parce  que  sans  cela  il  est  impossible  de  maintenir  les 
armées.  Vous  vous  en  sonviendrés,  s’il  vous  plaist,  et  que  je  me 
descharge  sur  vous  de  cette  affaire,  de  laquelle  vous  me  rendres 
compte,  affin  que  j’en  puisse  informer  le  roy,  vous  asseurant  qu’ainsy 
que  je  seray  tousjours  très  aise  de  luy  faire  valoir  vos  services,  lors- 
qu'il/ le  mériteront,  je  ne  me  pourrois  pas  empescher  de  luy  faire 
sr;avoir  la  négligence  dont  on  pourroit  user  aux  choses  qui  regardent 
son  service.  Je  me  promet/  que  vous  m’obligerés  plus  tost  au  pre- 
mier qu’au  dernier,  et  sur  (elle  asseurance  je  demeure. 


Monsieur, 


Vnstre  très  âffecliooné  k vous  rendre  scnrice. 


Le  CartI.  DK  RICHELIKU. 

D’.Amiens,  ce  4'  septembre  i()4o. 


C(X:L.\1. 

Arch.  des  AflT.  élr.  Hollaiulc.  I.  ai.  pièce  3Ai.  — 
Mise  au  net  de  la  main  de  Clicrré. 


(a  M.  DK  CHAVIGNI'.] 

(6  ) septembre  1 64o  ) 

• Faut  escrire  à .M’’  d'Estrades  conformément  à ma  lettie,  c’est-à- 


ruel.)  — Nous  avons  cité,  à la  date  du  36 
avril  1637,  une  lettre  par  laquelle  le  car- 
dinal remercie  le  père  de  M.  de  Grémon- 
ville  de  l'cnregistrcraent  des  lettres  pa- 
tentes pour  sa  charge  de  grand  maître  de 
l.a  navigation.  (Tom.  II.  p.  445.) 


' Cette  note,  en  tête  de  laquelle  est 
écrit,  ■ Mémoire  de  M'  le  cardinal,»  n‘a 
ni  date,  ni  suscriplion  ; elle  devait  s'adres- 
ser à Chavigni,  lequel  écrivit,  le  7 se|i- 
tembre  au  comte  d'Cstradcs,  la  missive 
dont  Richelieu  donne  ici  la  matière.  Cette 
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dire  pour  qu’il  face  en  sorte,  auprès  de  le  P.  d’Orange,  qu’il  ue 
mette  point  en  garnison  qu’au  conimencenient  de  novembre,  ainsy 
qu’il  fist  è mon  avis  en  i636 

Faut  escrire  conformément  è M'  d’Amontol*  pour  en  parler  à 
M"  les  Estais,  et  leur  représenter  le  grand  sujet  que  le  roy  auroit  de 
se  plaindre,  si,  après  avoir  donné  tant  d’argent,  non-seulement  leurs 
armes  n’avoient  elles  rien  faict,  mais  qu’elles  vinssent  en  outre  à mettre 
de  sy  bonne  heure  en  garnison  que  le  cardinal  infant  peust  se  préva- 
loir des  forces  qu’il  y avoit  opposées,  et  s’en  servir  contre  la  France. 


CCCLXII. 

Mnnuscril  du  cabinet  de  S.  A.  R.  M**  le  duc  d'Aumale.  — Original  *. 

AL  ROI. 

D’Amirns,  ce  7'  »^tcmhrr  iS.to. 

Je  aui$  d'avis  qu'on  n'en  baille  11  se  trouve  une  diiliculté  en  la 
point  aux  gardes,  ou  bien  que  ils  distribution  du  pain  d’Arras.  Il  cousie 


date  du  7 indique  à peu  près  celle  que 
nous  proposons.  L'affaire  était  d'impor- 
tance; le  prince  d'ürangc,  qui  avait  com- 
mencé tard  la  campagne , paraissait  vouloir 
la  finir  de  bonne  heure,  et  la  France  était 
menacée  d'avoir  à supporter  tout  l'effort 
du  cardinal-infant,  que  n'inquiéterait  plus 
le  prince  d'ürange.  On  dépêcha  le  courrier 
Saladin  : • .Nous  avons  avis,  mandait  Clin- 
vigni  à d'Estrades,  que  le  cardinal-infant 
a dessein  de  faire  quelque  effort  vers  la  Kn 
de  la  campagne,  et  de  joindre,  pour  cet 
effoct,  à l'amiee  qu'il  a vers  ces  qiiarticrs- 
cj,  celle  (lu  comte  de  Fontaine;  ce  qu'il 
feroit  infailliblement  sans  péril  si  $.  A. 
logcoit  ses  troupes  dans  les  quartiers  d'by- 
ver  plusiosi  que  led.  mois  de  novembre.  ■ 
(L'original  de  la  lettre  de  Cbavigni  sc 


trouve  à la  Bibl.  ûiip.  Mélanges  de  Clai- 
raiiiliault . 696 , p.  554  ; et  la  minute  dans 
le  ms.  cité  aux  sources,  pièce  334.)  Le 
prince  d'Omnge  fil  droit  à celte  réclama- 
tion , car  Cbavigni  eut  ordre  de  l'en  re- 
mercier, et  noua  avons  une  lettre  du 
10  octobre  où  il  exprime  au  prince  la  sa- 
tisfaction du  roy  cl  du  cardinal  pour  < l'as- 
seurancc  qu'il  donne  de  ne  pas  mettre  ses 
troupes  en  quartier  avant  le  1'  du  mois 
prochain.  > ( Pièce  344  du  ms.  des  .AIT.  élr.) 

’ Nous  n'nvons  sur  ce  -sujet  d'autre 
lettre  de  Riclielieu  que  ce  billet. 

* La  dépêche  que  Cbavigni  a dû  écrire 
à d'Amonlot  n'esi  pas  dans  notre  ms. 

‘ On  ht  au  dos  : • Mémoire  envoyé  au 
roy  par  S.  Ém.  et  respondu  de  la  main  du 
roy.  • 


Digitized  by  Google 


N 


DU  CAKDINAL  DE  RICilELlEL. 


723 


le  preigiienl  an  prix  coniimiit  que 
on  le  Ycnl  dans  la  ville;  puisque 
les  Suisses  n'en  prennent  point,  à 
ce  que  m'a  dit  Rose , je  croy  que  le^ 
jçardirs  s'en  passeroieni  bien.  Pour 
la  quantité,  je  n<;  le  puis  pas  savoir, 
je  rroy  qu'ils  font  toutes  ces  difli- 
cullésanii  que  on  les  tin^  de  là. 


à Sa  Majesté  près  de  trois  solz.  sur 
les  lieux.  Les  gardes  qui  ont  dix 
monstres  n’en  prétendent  payer  qu’un 
sol,  et,  à cause  de  ce  bon  prix,  ils  en 
prendroient  volontiers  plus  qu’il  ne 
leur  en  faut,  parce  que  les  sergens 
ont  grand  gain  à le  revendre. 

11  plaira  au  Roy  régler  le  prix  sur 
lequel  il  veut  (|ue  les  gardes  payent 
le  pain,  et  la  quantité  de  pain  qu'on 
leur  doit  donner  par  jour  '. 


' Cétail  une  singulière  adininislralion 
que  celle  qui  faisoil  descendre  la  majesté 
royale  à de  tels  détails.  Itichclicu,  dans 
toute  la  plénitude  de  ta  puissance  absolue , 
.ippcilo  encore  le  roi  à son  aide  pour  fixer 
le  prix  du  pain  et  régler  la  distribution!  Il 
est  vrai  que  l'entretien  des  armées  était 
alors  si  mal  ordonné,  que  leur  nourriture 
ne  s'obtenait  souvent  que  par  le  pillage 
des  particuliers  ou  la  ruine  du  trésor  pu- 
blic. Trois  jours  avant  la  date  de  cette  let- 
tre, le  é septembre.  Richelieu  avait  écrit 
au  maréchal  de  Qiâtillon  ; < J'ay  esté  si 
estunné  quand  j'ay  appris  que  vous  n'aves 
|Ms  encore  retranché  vostre  pain,  et  qu'il 
s'en  distribue  tous  les  jours  plus  de 
do.uoo  rations,  que  je  ne  puis  que  je  ne 
prenne  la  plume  pour  vous  représenter 
(|u'en  user  ainsy  est  iiiettro  le  désordre 
dans  les  armées  du  roy  et  réduire  la  guerre 
a dos  difficultés  insurmontables.  i Dès  lu 
lendemain,  5,  le  maréchal  de  (ihûtillon 
répondait  : « Depuis  six  jours  nous  n'avons 
peu  faire  aucun  Imii  ni  mauvais  mesnoge, 
parce  que  l'on  ne  nous  a pas  envoyé  du 
pain  pour  nourrir  le  tiers  de  l'armée , la 
plus  part  des  soldots  aiant  este  quatre  jours 


entiers  sans  on  manger. . . Il  ne  faut  donc 
pas  s'estonner  si,  dans  un  tel  deffault,  les 
soldats  s'cunuycnl  et  quittent  l'armée , la 
plus  part  n'ayant  vescu  depuis  quelques 
jours  que  de  mauvaises  pommes  qu'ils 
trouvent  dans  les  villages. . . Quelques  of- 
iieiers  mesmo  tombent  dans  une  telle  las- 
cheté,  qu'ils  quittent  leur  charge  ot  s'en 
vont  sans  congé. . . ■ Toute  cette  lettre , de 
quatre  pages , est  curieuse  pour  la  connais- 
sance qu'elle  donne  du  régime  des  armées 
a cette  époque.  Il  n'y  avait  pas  de  jour 
que  Richelieu  n'écrivit  quelque  lettre  de 
blâme  au  maréchal  ; dans  une  seconde 
missive  du  /i,  c'étaient  les  désertions  im- 
punies : >Je  voua  prie  de  vous  souvenir 
que  les  officiers  doivent  servir  d'exemple,  r 
Le  6 , c'était  le  pillage  des  charretiers  qui 
faisaient  les  transports  pour  le  service  de 
l'armécâ.érraSM  Us  disent  que  depuis  lafin 
du  siège  les  Allemands  leur  ont  pris  plus 
de  3o,oo<>  cscus. . . Si  vous  ne  donnés  en- 
tière scuretéaux  chartiers,  aux  vivandiers 
et  aux  marchands  qui  vont  et  viennent, 
il  sera  im|K>ssiblc  de  faire  subsister  vos 
troupes  et  de  munir  Arras  comme  le  roy 
l'a  commandé.  • Le  8 et  le  lo , nouvelles 
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J'ai  la  copii'  do  la  luUro  doDou- 
vre;  je  ne  doule  nullement  que  ce 
qu'elle  porte  ne  soit  vray.  M'  de 
Brulon  m'a  dit  ce  matin  que  on 
luy  mande  de  Nantes  les  mesmes 
nouvelles. 


injom tiens  an  sujet  delà  mauvaise  disci- 
pline, des  désertions,  des  sub.sistance.s. 
Dans  line  autre  lettre,  sans  date,  mais 
qu'on  peut  mettre  au  lo  ou  ii  septem- 
bre, Riclielieu  disait  au  marécbal  de  Cbâ- 
tillon  : • Il  seroil  inutile  d'avoir  pris  Arras 
si  l'on  n'apportait  tous  les  moyens  neces- 
saires pour  le  conserver.  • Et  le  cardinal 
indiquait  les  divers  logements  qu'il  con- 
venait d'assigner  à ramiéc,  les  mesures  à 
prendre  pour  le  ravitaillement  d'Arras;  il 
multipliait  les  ordres  et  les  conseils;  il 
mettait  à faire  munir  Arras  et  à le  con- 
server toute  l'activité  qu'il  avait  déployée 
pour  le  prendre.  Enfin  le  aé  Riclielieu 
mandait  au  marécbal  : «.le  vous  conjure 
de  faire  tout  ce  qui  vous  sera  possible 
pour  bien  remettre  vostre  cavalerie...  à ce 
qu'elle  puisse  estre  en  estât  de  servir  en 
certaines  occasions  que  la  folie  des  ennemis 
le  pourroit  requérir,  s'ils  entreprennent  de 
nous  tourmenter  à Arras.  • Toutes  ces  let- 
tres, dont  nous  présentons  ici  l'cnscmblc 
dans  une  mention  succincte,  ont  déjà  été 
publiées,  et  seront  indiquées  à leur  ordre 
rlironologique  à la  lin  de  ce  volume.  — 


La  nulivcllc  tpic  le  marquis  de 
Brezé  a faîct  quelque  chose  vient  de 
tant  de  lieux,  que,  bien  que  je  n’en 
.sache  rien  de  certain,  pour  n’ol>- 
metlre  à donner  aucun  avis  à Sa 
Majesté  de  ce  qui  nous  arrive,  je 
luy  envoie  la  coppie  de  l’extrait 
d'une  lettre  qui  a este  écrite  à .M'  de 
Charost  de  Douvre,  le  3o*  du  mois 
passé. 

M"  de  Vaubecour  et  de  Vanlau 
ont  faicl  une  entreprise  sur  un  chas- 

Nons  avons  donné,  à la  date  du  U .sep- 
tembre. une  lettre  adressée  à M.  de  Gré- 
monville,  intendant  de  l'année,  au  sujet 
du  cliàtiment  à iiiQigoraux  déserleuis.  Le 
même  jour,  4,  le  cardinal  lui  en  écrivait 
une  .seconde,  et  plus  sévère  encore,  sur 
le  mauvais  ménage  du  pain  : • ...  Je  vous 
fais  ces  trois  lignes , non  pour  vous  de- 
mander à quelle  raison  vous  le  soulTrés, 
puisqu'il  n'y  en  peut  avoir,  mais  pour 
vous  dire  qu'on  faisant  ton  au  roy  vous 
vous  en  faictes  un  très-signalé  à vous- 
mesme,  qui  pourroit  donner  lieu  de  vous 
juger  moins  capable  des  cinpioys  que  vous 
ne  l'estes  en  cffect.  M.  le  marcsclinl  de 
Cliastillon  disant  qu'il  n'n  que  i5  mil 
hommes  de  pied  effectifs,  c'est  un  desrè- 
glement  insuportabic  de  donner  plus  de 
trente  rail  rations  tous  les  jours.  Je  vous 
prie  d'y  pourvoir  aussytost  la  présente  re- 
ceue,  autrement  S.  M.  soroit  contraincle 
d'y  mettre  la  main  et  de  s'en  prendre  à 
vous. . . • l.a  date  de  l'année  manque , mais 
la  lettre  fut  écrite  le  même  jour  que  colle 
du  cardinal  au  marécbal  de  Châtillon  sur 
le  même  sujet. 
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. teau  qui  csl  auprès  de  Monls,  la- 
quelle ils  ont  exécuUée  heureuse- 
ment avec  3oo  chevaux  et  ont  faict 
un  grand  butin  de  bcstail.  Le  comte 
de  Buquoy,  en  aiant  esté  adverly,  les 
a alendus  au  . retour  avec  600  che- 
vaux et  4oo  mousquetaires.  Vaube- 
couravoit  faict  mettre  aoo  mous«jue- 
faires  en  embuscade,  qui  demeurè- 
rent sy  bien  cachez,  à 3oo  pas  du 
lieu  où  estoit  liuquoy,  qu’il  ne  les 
apperceut  jamais.  D’abord  que  les 
vostres  et  les  ennemis  vindrent  aux 
mains,  cette  embuscade  fit  sa  dé- 
charge si  à propos,  que  les  ennemis, 
s’en  voiant  surpris,  se  mirent  en  des- 
route. Ainsy  le  passage  fut  libre  à 
M"  de  Vaubecour  et  à Vantau  et  à 
tout  leur  butin  (|u'ils  ont  amené  heu- 
Je  suis  bien  fâche  de  blessure  reu-sement  ; mais  Vantau  s’y  est  trouvé 
de  Vaniaut.  Si  il  venoil  à mourir,  blessédangereusement,  aiant  la  cuisse 

nous  serions  bien  en  peine  à rem-  .1  «-i 

' cassce.  Je  ne  .sçay  encore  s il  pourra 

I ir  sa  [ act.  reschaper,  mais,  s’il  meurt.  Sa  Ma- 

jesté fera  une  perte  très-grande. 

Le  3'  convoy  partant  aujourd’hui, 
je  fais  estât  d’aller  demain  àChaunes, 
où  le  seigneur  du  lieu,  qui  est  guéry, 
est  desjà  allé. 


Le  Card.  DE  RICHELIEU. 
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CCCLXIII 

lni[iriufi-p  ; Ménwint  de  l’Académie  de  Toalouse,  3‘  série,  I.  III,  p.  1 5*1  ‘ 

A M.  I.E  BARON  D’AMBRES. 

8 septembre  i6io. 

iMoiisitiur,  je  vous  asseure  que  je  n’eusse  jamais  estime  que  vous 
ciissiés  faict  si  peu  (l'estât  de  mes  recommandations  que  de  vivre 
avec  M.  l’évesquc  de  i.avaur  comme  vous  avés  faict*. 


' Voyez  Ionie  V,  p.  984,  la  source  in- 
diquée, cl  iictc  I sur  M.  d'Ambres. 

' Soyez,  sur  les  démélés  du  t»arun 
d'Ambres  cl  du  l'évéque  de  Lavaur,  la  note 
de  la  page  61 3 ci-dessus.  Sans  connaître 
au  juste  les  loris  réciproques  des  deux  an- 
tagonistes, on  se  figure  aisément  les  que- 
relle.' de  vanité  qui  pouvaient  s'élever 
dans  une  petite  ville  de  province  entre  un 
geiilillioiiiaïc  influent  par  ses  vieilles  re- 
lations de  ramille  el  un  nouvel  évéque, 
i)ui,  du  son  côlé,  prétcnd.vil  à rinnucnce. 
— Un  voit  par  celle  lettre  que  l'usage 
d'une  porte  de  la  ville  que  voulait  se  ré- 
server l'évéque,  el  sa  préleiilioii  de  faire 
arriver  SOS  créalurtrv  aux  emplois  munici- 
paux, ulaicnl  les  principaux  prétextes  de 
CCS  démêlé.-.  — Il  faut  noter  ici  le  soin  que 
pi  end  le  cardinal  d’appuyer  se.s  recomman- 
dations sur  le  droit,  ainsi  que  ses  paroles 
tavorublcs  à lo  liberté  des  élections  munici- 
jMiles.  Il  ruiivient  toutefois  de  ne  pas  ou- 
iilicr  que  dans  cette  circonsiniice  le  can- 
didat était  agré.abic  à Itichclieu.  Au  reste , 
quand  celle  missive  arriva,  les  choses 
•■liiient  sans  doute  en  voie  d'accoinmode- 
ment,  car  parmi  les  lettres  du  baron  d'Ani 
lires  (jue  nous  avons  citées , p.ige  6 1 a . 

* .Vrekitn  de»  All«ir«  étrsngi-iv».  Krsocr . i6io, 
«rrkivf*. 


il  s’en  trouve  une,  du  1 1 septembre,  dans 
laquelle  le  baron  d'Ambres  dit  au  secré- 
taire du  cardinal  que,  'faisant  profession 
d'honorer  tout  ce  qui  est  aimé  de  mon- 
seigneur, il  s'est  reconcilié  avec  M'  de  La- 
vaur, dont  le  procédé  a esté  trés-oUensif.  • 
De  son  côté,  l'évéque  annonçait  à Riche- 
lieu celte  réconciliation  par  une  lettre  de 
septembre  (sans  quantième)*.  Mais  les 
bmuillerics  ne  tardèrent  pas  à recom- 
mencer, ainsi  que  le  prouve  une  nouvelle- 
lettre  du  cardinal  au  baron  d'.Ambres" 
L'épiire  de  l'évéque  que  nous  citions  loni 
à l'heure  commence:  «Mon  Ircs-bon  et 
unique  maistre. , . > elle  finit  : • V'ostre  très 
humble,  très-obéissant  et  irés-fidele  servi- 
teur el  fdz.  • Cette  formule , un  peu  étrange . 
se  reproduit  dans  plusieurs  missive.'  de 
Raronis.  Les  chroniques  du  temps  le  re- 
présentent comme  un  des  suivants  les  plu- 
assidus  de  Richelieu,  et  lui-même  se 
montre,  dans  ses  lettres,  flatteur  intré- 
pide; nous  en  avons  une  entre  autres  ou, 
pour  donner  plus  de  vif  à ses  louanges, 
il  a soin  de  vanter  la  pénétration  de  son 
esprit  : • Ma  veue  s'aiToiblIl,  écrit-il  le 
6 novembre,  et  je  me  voy  réduit  aux  lu- 
nette.*, mais  mon  esprit  .se  fortifie  et  de- 

cioi]  (t<vnirrf  mois.  fol.  17S.  — **9  fcvricT  ifiSi , mésiics 
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1^  ville  (le  Lavaur  n'estaut  point  Frontière , le  service  du  roy  n’est 
point  intéressé  à l’ouverlure  de  la  porte  (jue  la  ville  luy  a accordée, 
et  c’est  chose  si  raisonnable,  (|ue  Sa  Majesté  désire  qu’il  en  jouisse 
paisiblement  et  n’y  soit  troublé  par  personne. 

Four  ce  qui  est  des  consuls,  le  roy  désire  que  la  ville  les  élise 
librement,  comme  elle  a faict  par  le  passé,  et  je  vous  conseille, 
comme  vostre  amy,  de  ne  les  y troubler  point,  et  no  vous  opposer 
pas  à l’eslection  du  médecin  dont  M.  de  Lavaur  se  sert,  si  les  voix 
de  la  ville  le  portent  à cette  dignité. 

Quant  à la  visite  que  vous  n’avés  pas  rendue  à monsieur  de  Lavaur, 
vous  trouverés  bon  que  je  vous  dise  que  les  civilités  qu’on  rend  à 
ceux  de  sa  condition,  ayant  Dieu  pour  dernier  objet,  elles  sont  tou- 
jours très-honorables  à ceux  de  vostre  profession  et  à tons  autres. 
Je  vous  prie  de  sy  bien  vivre  avec  M,  de  Lavaur,  que  l’avenir  répare 
le  passé,  et  que  tout  le  monde  recognoisse  vostre  piété  et  vostie 
courtoisie,  et  l’estât  que  vous  faictes  de  la  recommandation  d’une 
personne  qui  vous  a tousjours  aimé,  et  qui  veut  continuer  à eslre. 
Monsieur,  vostre  trés-alléctionné  à vous  rendre  service. 

Le  Gard.  DE  lUCHELlEL. 

D’Amiens,  ce  8 septembre  i 6/|0. 


vient  plus  pénétrent  qu’il  n’a  jamais  esté ...  > 
Puis  racontant  ses  lectures,  qui  ne  sont 
pas  toutes  de  (liéologie  :•  Parfois,  dit-il, 
jo  prends  quelques  pièces  nouvelles  des 
poêles  académiques...  J’en  ay  leu  deux, 
entre  les  autres,  la  Ihxane  et  l'Aleioiiée, 
grandement  approuvées  par  S.  Ém. . . J'en- 
tends les  discours  de  ces  nouveaux. . . avec 
mortiCcalion  après  avoir  esté  asseï  heu- 
reux d’escouter  les  vostres. . . > d Icion^e  ou 


Combul  dt  l'honneur  ri  Je  l'amour,  tragédie 
de  Pierre  Du  Ryer.  avait  été  jouee  en 
1639:  et  la  Rojrane,  représentée  l’année 
suivante,  était  de  Desiuarets.  Il  esi  pro- 
bable que  Corneille  comptait  parmi  >ce.s 
nouveaux.  «Selon  une  anecdote  du  temps, 
le  cardinal  aurait  eu  grande  part  à la  com- 
position de  Roxane;  si  l'anecdole  dit  vrai . 
rien  ne  pouvait  être  plus  malenrontreiix 
que  le  compliment  de  Kaconis. 
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LBITRES 


CCCLXIV. 

Arcli.  «les  Aiï.  4lr.  Franco,  16/10.  cinq  dernier»  mois,  fol.  i56.  — Origiiml. 

SUSCnit'TIO.'C: 

POUR  M.  DE  CHWIG.M, 

»tCtt7At«e  t>’K»T.AT.  À rAlll». 

D«Ch«ulnes,  et  aô* sc|>(i’nibrr 

Le  ruy  m’a  escrit  qu’il  faict  estât  de  venir  à Compiègne  jeudi  La 
saison  ny  ses  aOaires  ne  permettent  plus  qu’on  s’esloigne  de  Paris, 


' I e roi  avait  quitté  rarincc  dans  les 
premiers  jours  de  seplembro;  le  7,  il  écri- 
vait de  Saint-Gerumin , au  cardinal  : >Je 
suis  arrivé  aujourd'hu)'  en  ce  lieu,  oùj'a^ 
trouvé  la  re^ne  et  mon  iils  en  très  bonne 
>anté.  Mon  fil»  est  extresmement  cmbrlly. 
mais  très  opiniastre;  je  ne  suis  nullement 
résolu  de  luy  souffrir  ces  mauvaises  hu- 
meurs. « (>is  trois  lignes  nous  sont  expli- 
quées par  une  lettre  de  M.  de  Urassac, 
écrite  le  lo  septembre  au  cardinal.  (.AIT. 
éfr.  France,  i64o,  cinq  derniers  mois, 
fol.  I aa.)  Nous  avons  dit  dans  quelle  in- 
tention M.et  de  Brassac  avaient  été  pla- 
ces par  Richelieu  auprès  de  la  reine  : • Un 
do»  .services  que  je  puis  et  que  je  dois 
rendre,  mande  Brassée,  est  de  faire  s^a- 
voir  à S Ém.  üdèlemcnt  les  choses  qui  se 
passent  iiy.  Alexandre 'y  arriva  la  veille  de 
Nosire-Uame,  assez  gay,  ce  qui  a duré 
jusque»  à hier  au  soir,  que  passant  par 
la  chambre  de  rUEillet",  pour  le  voir, 
celui-cy,  estonné  de  voir  plus  de  gens 
qu'il  n'avoit  accoustumé,  .Scipion  '**  le 
voulant  caresser,  il  se  prit  à crier.  Aussy- 
lost  Alexandre  parut  fort  couroucé 

" l.c  nvi.  — ••  Lt  fUophin.  — ***  CiiK|-.Msrv. 
***•'"  M.  de  Brsusc.  — "**•••  |.r  cardias]. 


En  .»e  retirant  dans  sn  chambre,  il  ren- 
contra Diane’"",  à laquelle  il  s’arresta  et 
luy  dist,  avec  un  visage  fort  plein  de  pas- 
sion; l’fJFjlIet  ne  peut  .souffrir  ma  teiie; 
c'est  une  estrange  nourriture  que  la  sienne , 
mais  j’y  mettray  ordre.  Cela  dict,  il  la 
laissa  grandement  estonnée,  et  quand  elle 
fut  retirée  les  larmes  luy  sortaient  des 

yeux,  et  dist  à Aminte , qu’elle  souf- 

froit  bien  innocente  et  qu'elle  jugeuit  bien 
à quoy  cela  tendoit,  à .sçavoir.  de  luy  es- 
ter rOFillet:  et  de  faict,  ce  que  dict  après 
Alexandre  alloit  là.  Scipion,  Nogent  et  lo 

Jasmin tasclièrcnt  d’adoucir  au  mieux 

qu’ils  purent  l'affaire . mais  .Alexandre 

demeura  en  ceste  humeur Hier  au 

soir,  Diane,  en  se  couchant,  dist  à Aminte 
qu’Alexandre  avoit  cscrit  à Marc-  An- 
thoine et  que  son  espérance  estoit 
que  la  bonté  qu'il  luy  faisoit  paroistre  cro- 
peschoroist  qu'elle  ne  recrust  l’aDlictiun 
do  se  voir  séparée  de  l'C£illet,  et  qu'elle 
s'asscuroit  que  quand  il  se  la  représente- 
roit,  elle  luy  feroit  compassion.  Il  verra 
bien,  se  dist-ellc,  ma  misère  dans  mon 
ressentiment,  et  dans  l'opinion  de  tout  le 
*•••  L*  rtinc.  — *****  Miilamç  de  bruMCa  — 
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où  cent  occasions  pécuniaires  requièrent  une  présence  assidue.  Tout 
ce  qui  se  peut  faire  h Arras  de  nostre  part  est  faict.  L’intention  de 
Sa  Majesté  n’est  pas  que  scs  armées  facent  davantage  cette  année,  et, 
par  conséquent,  je  ne  veoy  rien  qui  la  puisse  faire  raproeber  de  deçà, 
s’il  n’a  quelque  dessein  de  quelque  nouvelle  entreprise  que  nous  ne 
sçavons  pas,  et  dont  je  ne  prévoy  pas  la  possibilité  en  ce  temps. 

Incontinent  la  présente  receue,  M.  de  Chavigny  ira  trouver  Sa 
Majesté,  qui  doit  partir  mercredi,  à ce  qu’elle  me  mande,  pour  luy 
porter  la  lettre  que  je  luy  escris,  et  agir  en  conformité  à la  présente. 


momie.  L'autre  luy  respondit  qu'elle  nvoil 
raison  d'avoir  espérance  en  Marc-An- 
llioine.qui  lu^  tesmoignoit  tous  le.s  jours 
tant  de  bonne  volonté.  — Voilà  ce  que  le 
.lasinin  a cru  devoir  dire  à son  maistre: 
ne  s'estant  passé  autre  chose.  • Cependant 
la  reine  voulut  écrire  clle-méine  nu  car- 
dinal , pour  lui  demander  ses  bons  ofTiccs 
en  cette  occurrence.  Le  Gra.s,  son  secré- 
taire, en  cnvo}rant  à Chavigni,  le  i3  sep- 
tembre, celte  lettre  de  la  reine,  lui  disait  : 
■ Kilo  a esté  aucunement  consolée  ce  ma- 
lin, par  les  caresses  que  M*'  le  Dauphin  a 
t'aictes  au  roj,  l'ayant  embrassé  vingt  fois, 
l'appelant  papa  et  couru  après  lui  pour  luy 
embrasser  les  jambes,  enfin  la  tristesse 
s'est  changée  en  joye.  > Cette  scène  d'in- 
térieur a son  intérêt;  nous  y voyons  l'in- 
fluence souveraine  de  Richelieu  dans  le 
sanctuaire  de  la  famille,  non  moins  que 
dans  les  affaires  du  royaume;  la  mère, 
aussi  bien  que  la  reine,  subissait  ce  rude 
despotisme.  Le  Dauphin  n'était  pas  encore 
né  que  le  cardinal  s'en  était,  pour  ainsi 
dire,  emparé,  en  lui  donnant  une  gou- 
vernante de  son  choix , et  il  avait  imposé 
M^de  Lansaac  à la  reine,  qui  ne  la  voulait 
pas;  aussi  la  gouvernante  sembl.iil  appar- 
tenir à Richelieu  plus  encore  qu'à  Anne 
d'Aulriclic.  Nous  avons  d'elle  des  lettres 


où  elle  informe  minulieuseuienl  le  car- 
dinal de  tous  les  petits  incidents  de  celle 
première  enfance.  A peine  l'enfant  coui- 
mence-t-il  à parler,  il  faut  que  Richelieu 
sache  quelles  prières  on  lui  fait  dire  le  ma- 
tin, le  soir,  avant  et  après  le  repas;  on  se 
plaint  à lui  de  l'antipathie  du  jeune  prince 
pour  l'a  b c,  de  son  peu  de  vivacité  d'es- 
prit, des  mauvaises  humeurs,  des  puéril.s 
caprices  de  cet  enfant  de  quatre  ans.  — 
Dans  sa  lettre  du  7,  après  les  lignes  que  j'a< 
rapportées  plus  haut , le  roi  écrivait  avec 
détail  des  affaires , il  annonçait  des  mesures 
prises  pour  une  levée  de  io,àoo  hommes 
et  pour  l'oi^anisalion  de  plusieurs  régi- 
ments, pour  leur  marche  et  pour  certains 
approvisionnements  de  munitions;  il  ré- 
formait les  propositions  de  Bullion  ; « voici . 
disait-il  à Richelieu,  le  projet  que  j'ay 
faict,»  et  il  demandait  l'avis  du  cardinal. 
Louis  Xlli  était  bien  aise , d'ailleurs,  qu'on 
sût  qu'il  s'occupait  de  la  guerre;  cl,  en 
effet,  on  en  parlait  dans  le  monde  bien 
infonné;  Henri  Amauld  mandait  précisé- 
ment, le  9 septembre,  à Rarillon  : «Le 
roy  trav.dlla  hier  toute  l'après  disnéc  a 
faire  des  routes  pour  les  nouvelles  levées 
que  l'on  faict,  et  à ordonner  des  esiapcs 
sur  leur  passage.  • 
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Comme  je  demenrerois  cent  ans  en  im  lieu  s’il  estoit  besoin , aussy 
avouay-je  que  ries  caracols  inutiles  ne  sont  plus  bons  pour  un  homme 
(le  mon  âge,  qui  va  droit  à ses  fins. 

Response  demain  au  soir,  s’il  vous  plaist  *. 

Le  Gard.  DK  RICHELIEU. 


GCCLXV. 


Arch.  des  AIT.  élr.  France,  iG4o,  cinq  derniers  mois,  fol.  iGq.  — 
Original. 

SUSCniPTIOKi 


Sire, 


AU  ROY. 


s5  septembre. 


Je  ne  sçaurois  assez  me  resjouir  de  la  prise  de  Tburin,  dont  il  a 
pieu  à Vostre  Majesté  me  donner  avis.  Ces  bénédictions  de  Dieu  mé- 
ritent d’estre  recogneues  et  secondées.  Je  ne  doute  point  que  Vostre 
Majesté  ne  face  le  premier,  et  c’est  à nous  à faire  le  second,  sous  ses 
ordres.  Pour  cet  efiect,  Vostre  Majesté  n’ayant  plus  dessein  de  rien 
faire  de  deçà  avec  ses  armées,  j’estime  du  tout  nécessaire  que  vostre 
conseil  soit  aux  environs  de  Paris,  tant  pour  pourvoir  au  présent 
qu’à  l’avenir,  avec  M”  des  finances,  sans  lesquels  on  ne  peut  rien 
faire  pour  asseurer  Arras,  Tburin  et  Gazai,  qui  seront  en  perpétuel 
péril  et  nécessité,  si,  sans  augmenter  la  despense,  on  ne  trouve 
moyen  d’envoyer  sur  les  lieux,  par  avance,  les  mesines  fonds  qu’on  y 
envoie  inutilement  après  couj).  Ces  raisons  me  font  croire  que  le 
voiage  que  Vostre  Majesté  veut  faire  à Compiègne  doit  estre  remis  en 
un  autre  temps,  et  qu’il  vault  mieux  que  je  l’aille  trouver  au  lieu 
où  elle  est,  ce  que  je  feray  aussy  tost  que  j’auray  receu  de  ses  nou- 
velles®. 


' 1.C&  trois  derniers  mots  sont  ajoutés 
<lc  U main  du  cardinal. 

’ Le  roi  répondit  aussitôt  au  cardinal 
par  lin  billet  autographe  daté  • d'Écouan , 


ce  36  septembre  ifi4<>.  • — «.le  viens  de 
recevoir  de  vos  nouvelles  par  Boigency, 
puisque  vous  estes  d'avis  que  je  ne  passe 
pas  plus  outre,  je  m'on  vas  courber  à 
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Il  est  besoin  de  faire  chanter  solennellement  le  Te  Deum  pour 
un  sy  grand  elîect  comme  celuy  de  la  prise  de  Thurin.  Je  supplie 
Dieu  qu’il  donne  tousjours  à Vostre  Majesté  de  semblables  fortunes, 
et  à moy  de  nouvelles  occasions  de  luy  tesmoigner  que  je  suis. 

Sire, 

Son  (r^9  humble,  très  obéissant,  très  hdëtn  et  très  obligé  sujet  et scrviletir. 

. Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

De  Cbaune,  le  a 5 septembre  j64o. 


•4 


CCCLXVl. 

Arcli.  de»  Aff.  élr.  France,  i64o.  cinq  dernier»  moi»,  fol.  i6a.  — 

Origiii.il. 

SUSCRIPTIUS : 

POUR  M.  DE  CHAVIGNY, 

SlCaÎTAtlC  O'tST  IT. 

l)c  Chaunes,  ce  s6*  septembre  i6\n. 

Je  vous  escrivis  hier  ce  que  je  pensois  sur  le  voiage  de  Compiégne, 
<{ui  me  semble  maintenant  hors  de  saison,  les  roys  ne  devant  s’ap- 
procher de  leurs  armées  que  lorsqu'ils  ont  lieu  d’y  faire  quelque 
chose.  Les  aifaires  du  roy  requièrent  présentement  qu’on  soit  à Paris, 
ou  aux  lieux  proches.  J'ai  pris  la  liberté  de  l'écrire  au  roy. 

Il  y a tant  d’ordres  à donner  pour  Thurin,  pour  Gazai,  pour  la 
Catalogne,  et  pour  les  fonds  nécessaires  à faire  subsister  toutes  les 
troupes  l’hiver,  qu’il  est  impossible  de  s’esloigner  maintenant  de  Paris*. 
Partant  je  croy  que  le  roy  ne  doit  point  passer  Chantilly',  s’il  y est 


Cluinlilly,  où  je  vous  alumdray  ; ce  qui  me 
fnisoit  avancer  Jusques  ù Compïègne  estoit 
l'irupaliance  que  J'avois  de  vous  voir.  — 
Louis.  — (Ms.  cilé  aux  sources,  fol.  i6i.) 

' La  société  de  Paris  s'occupa  de  ccl 
incident;  Arnauld  écrirait  à son  ami,  le 
aO  septembre  : • Le  roy  partit  hier  de 
S'  Germain  pour  aller  coueber  d Escouan, 


aujourd'hui  A Chantilly  et  demain  à Com- 
pïègne, où  M''  le  cardinal  se  trouvera.  Il 
le  fallut  porter  dans  son  carosse  estant 
encore  incommodé  de  la  goutte.  Cela  fuict 
grand  peine  à toute  la  cour  de  le  voir 
partir  en  cet  estât  là.  Un  ne  peut  pas 
juger  si  ce  voyage  sera  long;  les  ennemis 
sont  très-forts  aux  environs  d'Arras. . . • El 

gs. 
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arrivé,  et,  s’il  n’y  est  pas,  s’esloigner  de  S'  Germain,  Je  suis  très- 
aise  que  Mad*^  Boiitliillier  se  porte  mieux',. 

Le  Gard,  DE  RICHELIEU. 


CCCLXVII. 

Uibl.  iai|i.  Manuscrit:^  [)u;>uy,  I.  lui.  199.  — Copie. 

A L’ARCHEVESOLE  DE  BORDEAUX, 

(O  novembre  i6io*. 

Monsieur,  Je  vous  envoie  la  response  surtout  ce  que  vous  désirés, 
tant  du  traiçté  d’Arger  que  du  nombre  des  vaisseaux  qui  doivent  rô- 


le 3o  ; • M.  de  Chavigny  alla  dire  au  roy, 
à Escouon,  que  M.  le  cardinal  rcvcnoil 
et  esloit  bien  oaarry  que  S.  M.  fust  partie 
dans  l'incommodité  de  sa  goutte.  Il  no 
laissa  pas  d'aller  jusques  k Chantilly,  où 
M.  le  cardinal  arriva  hier,  au  moins  à 
Royaumont,  pour  demain  venir  coucher 
à Argentcuil , cl  le  lendemain  aller  voir  la 
rcyne  et  M.  le  duc  d'Anjou...  Le  roy  se 
doibt  rendre  en  mesme  temps  à S'  Ger- 
main. > Ainsi  le  roi  se  oonromia  au  désir 
du  cardinal,  qui  mit  tout  en  OMivrc  pour 
obtenir  de  Sa  Majesté  ce  qu'il  désirait. 
Nous  lisons  dans  une  lettre  coolidcnlielle 
de  Bullion  a Cbavigni , du  aG  septembre  : 
• Je  recrus  hier  une  lettre  du  roy  que  je 
vous  envoie.  J'avois  escrit  à S.  M.  que 
M**  le  cardioal  estoit  on  peine  de  sçavoir 
de  ses  nouvelles  et  attendoit  son  com- 
mandement pour  venir  trouver  S.  M.  Vous 
verrez  ce  que  le  roy  m'e.scripl,  et  vous 
supplie  de  me  rendre  la  susdite  lettre  à 
nostre  première  veue.  A faon  entendeur, 
salut-,  vous  sçaurez  mieux  desefairrer  que 
personne  la  susdite  lettre.  Launay,  qui 
estoit  venu  d'auprès  mon  d.  seigneur  le 
cardinal , me  dit  qu'il  avoit  faict  entendre 
au  roy  que  les  |>osles  estoieni  toutes  rom- 


pues et  qu'il  estoit  impossible  d'avoir  des 
chevaux.  • (Ms.  cité  aux  sources,  fol.  1 G6.) 

' Richelieu  avait  écrit  le  a 1 à Cbavigni: 
< M' le  prinre  m'ayant  faict  mad.  Boulhil- 
lier  plus  malade  que  je  ne  pciisois,  j'en- 
voie expressément  le  s'  de  Pallièrc  pour 
luy  tesmoigner  le  dcsplaisir  que  j'en  ay  et 
m'en  rapporter  des  nouvelles.  Je  vous  prie 
de  luy  faire  cognoistre  l'alFcction  que  j'sy 
pour  elle  cl  le  désir  que  j'ay  qu'elle  n'on- 
blic  rien  de  ce  qu'elle  pourra  |>our  se  gué- 
rir. Je  la  conjure  de  laisser  toute  mélan- 
colie à part  et  de  se  représenter  que,  si 
elle  a quelque  allliclion , elle  passera  a.s- 
surément  11  n'y  a rien  que  je  pcussc  con- 
tribuer à sa  guérison  que  je  ne  feisse  vo- 
lontiers. > 

* Je  n'ai  pas  trouvé  l'original  de  cette 
lettre  parmi  la  correspondance  de  l'arcbe- 
vèque  de  Bordeaux,  conservée  dans  le 
tome  37  de  la  suite  de  Dupuy,mais  la  ré- 
|K>nse  de  Ricliclicu , dont  la  présente  lettre 
fait  mention , s'y  trouve  fol.  53 1 : c'est  un 
original  de  la  main  de  Clicrré,  avec  ce  titre  : 
• Ordre  de  S.  Ém.  sur  les  vaisseaux  qui 
ont  à repasser  du  Ponant,  ceulx  qu'il  faut 
vendre  ou  mettre  en  brusiots,  avec  le  pro- 
jet des  arméniens  du  Ponant  et  du  Levant 
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passer,  le  quel  j’ay  faict  avec  M'  Desgouttes,  comme  intelligent  en 
cette  affaire. 

Quant  aux  bruits  <|ue  vous  me  mandés  qui  courent  que  vous  estes 
en  ma  disgrâce,  terme  que  je  répette  après  vous,  je  n’en  ay  ouï  par- 
ler à qui  que  ce  puisse  estre.  J’ay  bien  ouï  dire  qu’en  diverses  occa- 
sions vous  avés  parlé  plus  librement  qu'il  ne  seroit  à désirer  pour 
vous-mesme;  mais  n’arrivant  rien  en  ce  genre  que  je  n’aye  préveu, 
ainsy  que  je  vous  l’ay  dict  plusieurs  fois,  je  ne  suis  pas  résolu  de  me 
brouiller  avec  ceux  que  j’aime,  pour  ce  sujet*,  il  faut  que  chacun  agisse 
selon  sa  nature.  Cependant,  si  vous  me  croiés,  vous  pcnserés  deux  fois 
à ce  que  vous  voudrés  dire  à l’advenir,  de  crainte  (|uc  vous  ne  trouviés 
|ws  tousjours  des  personnes  sy  endurantes  que  moy,  (|ui  veux  estre. 
Monsieur, 

Vutirr  bien  aflectionné  canfrfre  à vous  l'emlre  service. 


|iuur  r.vnnée  i (>A  ■ ■ • Cul  ordre  est  daté  de 
KunI,  I O novembre,  ainsi  que  la  présente 
lettre.  Nons  en  avons  vu  une  copie  auv 
.ircliivcs  des  Aiïaires  étrangère».  Espgnc, 
l.  ao , cl  il  a été  imprimé  dans  la  Corres- 
pomlance  de  Sourdis.  C'est  une  espèce  d'in- 
ventaire de  tous  les  vaisseaux  de  la  marine 
française.  Richelieu  désig;nc  par  leur  nom 
ceux  qui  no  sont  bons  qu'à  faire  des  brû- 
lots , ceux  qu'il  convient  de  vendre  ou  com- 
merce; «de  tout  le  reste,  il  faut  compo- 
ser deux  armemens,  l'an  pour  le  l.evant 
( lô  vaisseaux  cl  ao  galères);  l'autre  pour 
le  Ponant  (ao  vais.»enux). . . Quant  à l'ar- 
gent, ajoute  Richelieu,  j'ay  chargé  le  Pi- 
c.vrd,  qui  ne  voudroit  pas  et  n'oseroit  pas 
me  manquer,  do  fournir  tout  ce  qui  sera 
nécessaire bit  quant  au  voyage  de  Bar- 

barie, lo  s' des  Gouttes,  qui  est  père  de  la 
mer,  dict  qu'il  n'est  plus  temps  d'y  penser 
|K)urcelloannée;on  verra  l'année  qui  vient 
ce  qu'il  faudra  foire , et  les  moyens  qu'il 
faudra  tenir  pour  réformer  le  Iraiclé  d'Ar- 
ger.  » (Aux  Analyses.)  — Un  autre  mé- 


moire, contenant  une  série  de  questions  h 
résoudre  pr  le  cardinal  et  répondues  pr 
lui  à mi-marge, est  conservée  dans  le  ma- 
nuscrit de  Dupuy,  fol.  5,)3,  immédiatement 
après  celui  dont  nous  venons  de  prier. 
Il  ne  prtc  d'autre  date  que  ces  mot.s, 
• |3  novembre  iG4o,>  mis  a la  marge 
après  coup  et  comme  pur  le  classement. 
Il  concerne  le»  mêmes  nlTaires,  auxquelles 
d'autres  pints  ont  été  ajoutés;  on  voit  qu'il 
a été  écrit  avant  que  l'archevêque  eût  reçu 
le  mémoire  du  i o novembre.  Ce  second  mé- 
moire a été  placé,  dans  la  corrospndanee 
imprimée  de  Sourdis , immédiatement 
aprèsie  premicr,cummcdanslemnnu.»rrit. 

' Le  cardinal  ne  dit  pas  ici  toute  su 
pnséc  ; si  l'archevéquc  de  Bordeaux  n'était 
pas  publiquement  disgracié,  il  l'était  d.ins 
le  coeur  de  Richelieu  ; cl  colle  disgréce , <pii 
n'éclatera  qu’en  septembre  i64i,  on  en 
verra  bientôt  des  indices  que  dissimuleront 
mal  quelques  proies  amicales,  reste  de 
vieux  souvenirs  peut-être,  ou  plutôt  peu 
sincères. 
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(XCLXvm. 

Archives  de  Ojmlé.  n*  1/17.  — ('.oinmiinicAtinn  de  S.  A.  K.  M*'  le  duc  d'Aumale,  — 

Original. 

A M.  LE  PRINCE. 

I fi  novembre. 

Mnnsicui,  Je 

vous  e.scrivis  deniiùreinent  pour  vous  conjurer  de  faire  l’impossible 
pnurgrossir  les  troupes  qui  doivent  entrer  en  la  Catalogne  Je  prends 
encore  de  nouveau  la  plume  pour  vous  faire  la  mesme  prière.  Cette 
aifaire  est  de  telle  importance,  et  la  promptitude  si  nécessaire,  que 
je  m’asseure  (jue  vous  vous  surmonterés  vous-mesme  en  cette  occasion. 

On  envoyé  de  l’argent  à M'  de  Serignan  pour  mettre  son  réginjent 
à ,3o  compagnies;  vostre  crédit  et  vostre  autliorité  vous  feront  faire 
aisément  la  mesme  chose.  Ain.sy  ces  deux  régiinens  augmentez  de  la 
-sorte,  et  ceux  de  Toneins,  d’Espenan,  de  Lecques  et  de  Grignoles, 
feront  asseuréincnt  plus  de  5 mille  hommes  effectifs.  Quant  à la  ca- 
valerie, l’occasion  mérite  bien  que  les  gens  d’armes  de  M"  de  Schom- 
berg,  d’Arpajon  et  d’Ambres  soient  promptement  mis  sur  pied  pour 
cet  effect,  s’ils  n’y  sont;  veu  principalement  que  les  Catalans  les 
payeront  bien. 

La  diligence  est  grandement  requise  en  une  telle  afl'aire.  Je  vous 
conjure  de  n'en  oublier  aucune,  et  vous  asseurer  que  je  suis. 
Monsieur, 

Vostre  bien  humble  et  irèsi  alîactimmé  serviteur. 

Le  Gard.  DE  lUCHELIEL. 


De  Ruel,  ce  18  novembre  16/10. 

Vous  vous  souviendrés,  s’il  vous  plaist,  qu’il  faut  qu’il  y ayt  tous- 
jours  mil  bons  hommes  dans  Narbonne  du  reste  des  autres  régimens 


' Je  n'ai  pas  Iruuvc  celle  première  Icllrc. 
J'rii  indiquerai,  aui  Analyses,  une  troi- 
ûèine.  dans  laquelle  Itidielieu  rennuvelif 


a ce  sujel  ses  cxhnrtnlion* , avec  l'insislauce 
qu'il  met  toujours  aux  choses  d'ou  peut 
dépendre  le  succès  de  se.«  entreprises. 
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cjui  estoi(;nt  en  Languedoc,  les  quels  vous  avés  réformez  à trois  ou 
quatre  compagnies  chacun 


CCCLXIX. 

. .\rch.  dc«  AIT.  élr.  France,  i64o,  cinq  derniers  mois,  fol.  ab4.  — Original. 

SÜSCRIPTIOS  1 

POUR  .M.  DE  CHAVIGNY, 

»BCHtTAlRC  U'MtAf.  À rAlll». 


.l’ay  esorit  à M'  de  Bnllion  poui 
(laies  pour  envoyer  à d’Avaux, 
point  de  venir  icy;  guérisses  vous 

' Celte  espèce  de  post-scriplum  est  érrit, 
sur  roriginiil,  dans  l'espace  blanc  qui  avait 
été  laisse  entre  la  dernière  ligne  de  la 
lettre  et  la  rornitilc  lin.de. 

’ Henri  Arnanid  écrivait  au  président 
de  Barillon  ce  même  jour  a décembre  : 
t Pendant  cinq  on  six  jours  que  iM  defiba- 
vignv  a gardé  le  lit,  M.  de  Bnllion  l'a  esté 
voir  deux  fois  et  ont  esté  eiirerniés  long- 
temps; M.  de  Noyers  leur  donne  des  af- 
faires. > Le  même  avait  écrit,  peu  de  temps 
auparavant  (le  7 et  le  i4  octobre)  : ■ l.a 
faveur  de  M.  de  Noyers  près  de  M.  le  car- 
dinal est  une  clinse  incnmprélieiisible. .. 
sa  puissance  augmente  tous  les  jours;  tout 
llécbil,  jusqu'à  M.  do  Bullion.»  Los  divers 
témoignages  que  nous  avons  recueillis 
conUrroent  celui-ci.  Bullion,  au  contraire, 
devenait  extrénremenl  incommode.  • Il  en- 
treprend tous  les  jours  (mandait  encore 
H-  Amauld,  le  la  décembre)  des  alTaircs 
contre  les  intentions  de  S.  Em.  • Mais  Bul- 
lion  était  au  terme  de  sa  carrière;  il  mou- 


De  Kuel,  ce  3 itécembrc  lé.^o.  au  soir. 

’ l’onlonnaure  des  ao  mille  risse- 
Je  vous  prie,  ne  vous  préclpiler 

à loisir^;  je  votis  le  recommande 

rut  vingt  jours  .après  la  date  de  celle  lettre. 

• M.  de  Bulliun  est  mort  cc-tlc  nuit  d'une 
goutte  remontée,  dit  encore  le  journal 
épislolaire  de  II.  Arnauld;  M**  le  cardinal 
vint  hier  .soir  pour  le  voir.  -S.  Ém.  les. 
moigne  en  cslie  loiiclicc.  I.e  roy,  <|ui  estoil 
à ilucl  quand  M*'  le  cardinal  en  |>arlil, 
paroissoil  cxlrcsniement  gay.  Le  peuple 
en  tesmoigne  jnye.  • Empruntons  encore 
à cette  curieuse  correspondance  quelque.' 
traits  concernant  ce  pcrsonn.ige.  qui  a joué 
un  rèlc  im|u>rlant  dans  le  gouvernement 
de  Hiebelieu  : « Un  n'a  oie  enterrer  le  del- 
funcl  publiquement,  de  crainte  du  peuple, 
qui  tesmoigne  une  joyc  exlrcsme  de  sa 
moit.  On  le  porta  la  nuict  dans  un  carossc 
aux  Cordeliers.  Le  roy  en  a parlé  connue 
estant  Ibrt  csluigné  d'y  avoir  regret.  Il 
laisse  au  moin.s  5oo  mil  liv.  de  rentes.  • 
(36  décembre)  El,  quant  à la  sensibilité 
de  Biebelieu,  dont  parlait  tout  à l'beure 
H.  Amauld , elle  ne  tarda  pas  à se  dissiper. 

• àl*'  le  cardinal  n'a  nullement  regretté 


.3» 


I 


s 
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d'nutant  plus  (prcn  ce  temps  les  meilleurs  remèdes  u’opcrent  que 
lentement. 

Aies  soin  de  vous  s’il  vous  plaisi. 

Le  Caïd.  DE  KICMELIEL. 

' Depuis  cette  lettre  escrite  j’ay  receu  la  voslrc’';  songés  à vous 
guérir,  et  ne  venés  point  icy.  Si  le  roy  va  dehors,  je  feray  un  tour  à 
Paris. 


ca;Lxx 

lîil)l.  imp.  Pond»  Dupiiy,  l.  b/iy,  loi.  id').  — Copie. 

A M.  LE  COMTE. 

».>  H^ceinbrf. 

Monsieur, 

Le  .s'  de  Campion  s’est  acquitté  de  la  chaire  que  vous  luy  avés 
donnée;  il  est  certain  que  le  roy  a des  advis  bien  difl'érens  de  ce 
«ju'il  a dicl  de  vostre  part.  Je  seray  e.xtresinement  ai.se  que  le  temps 
lasse  cügnoistie  la  sincérité  de  vos  intentions,  et  qu’il  me  donne  lieu 
de  vous  lesmoigner  (jue  je  suis,  etc.* 

De  Kuel,  ce  i5  décembre  i64o. 


V 


r 


i 


M.  de  Bullion , • dil-il  le  a janvier.  Le  bruit 
courut  un  peu  plus  lard  que  • le  roy  avoil 
quelque  dcs.»eii)  de  partager  avec  les  en- 
fant.» de  M.  de  Bullion.»  et  ferait  rccher- 
clier  les  sources  de  la  grande  fortune  que 
lais.sait  le  surintendant;  mais  Arnauld, qui 
donnait  cette  nouvelle,  n'y  croyait  guère, 
et  remarque  que  celte  sévérité  n'était  pas 
du  siècle.  Il  note,  à la  date  du  a juin,  une 
visite  de  la  famille  de  M.  de  Bullion  au 
cardinal  : peut-être  avait-elle  pour  objet  le 
bniil  qu'on  répandait  alors. 

' Ceci  a été  écrit  après  la  lettre  fermée 
et  sur  le  cAié  oppo.sé  à celui  de  l'adresse. 


’ Celle  lettre  de  Chavigoi  n'est  pas  dans 
le  manuscrit. 

’ Ce  billet,  court  et  sec,  fait  as.sex  en- 
tendre qu'on  ne  donnait  aucune  conliancc 
aux  protestations  que  Campion  avait  ajt- 
portées.  Richelieu  répétait  ici  ce  qu'il  avait 
déjà  fait  écrire  par  le  roi.  Le  manuscrit 
de  Béthune  11*9337,  fol.  17.  conserve  la 
minute  de  la  lettre  de  S.  M.  • .Mon  cou- 
sin, j'ay  volontiers  entendu  Campion,  qui 
m'a  parlé  fort  difTéremment  des  avis  que 
j'ay  d'ailleurs.  J'ay  jusques  icy  creu  que 
vostre  esprit  se  conlicndroil  dan»  les  termes 
que  je  pouTois  désirer  pour  l'amour  de 
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CCCLXXI. 

Arcli.  (le:.  .'\iT.  étr.  Espagne,  I.  ao.  — Minute  de  la  main  de  Cherré. 

A M.  DE  PUJOLS'. 

Il  décembre  i6io. 

Pour  response  à vostre  dépesche  du  19  novembre,  je  n’ay  rien  à 


vona-mesme.  Maintenant  j'en  prie  Dieu  de 
tout  mon  coeur,  comme  aussy  que  vous 
me  donniés  lieu  de  vous  tesmoigner  mon 
afleclion , et  qu'il  vous  ayl  en  sa  sainte 
garde.  • — I Escrit  h Versailles,  le  i3  dé- 
cembre i6éo.  • Celte  minute  est  de  la 
mnin  de  Cliarpcnlier.  Campion  dit,  dans 
scs  mémoires,  qu'une  lettre  du  cardinal, 
remise  au  roi  pendant  son  audience, chan- 
gea tout  à coup  les  dispositions  de  S.  M. 
pour  M.  le  comte  (p.  35a).  Campion  au- 
rait dû  savoir  que  le  roi  était  tout  natu- 
rellement et  trcs  juslemenl  mal  disposé  à 
l'cgard  de  M.  le  comte.  On  verra  un  peu 
plus  loin  que  le  roi  avait,  en  ce  moment 
meme,  un  nouveau  griefconlre  son  parent. 
Le  P.  GriOTet,  qui,  sans  donner  le  texte  de 
la  lettre  du  roi  ni  de  celle  du  cardinal,  les 
cite,  ainsi  que  les  missives  du  comte  de 
Soissons,  auxquelles  les  autres  répondent, 
remarque  avec  raison  que  Richelieu,  loin 
de  provoquer  les  mauvaises  dispositions 
de  M.  le  comte  pour  l'exciter  à la  révolte 
et  le  perdre,  ainsi  que  l'ont  écrit  Lo  Vas- 
soT  et  d'autres,  conseilla  k Louis  Xlll  d'ac- 
cepter ses  excuses,  en  prenant  toutefois 
les  précautions  nécessaires  pour  s'assurer 
de  la  réalité  des  complots  qu'on  pouvait 
tramer  à Sedan.  Il  raconte  encore  que 
Richelieu  voulut  se  servir  de  Gassion 
pour  en  avoir  la  preuve  irrécusable  ; qu'il 

csaoiv.  DK  niciiF.i.iEC.  — vi. 


essaya  de  tenter  l'ambition  du  colonel , 
jeune  encore,  mais  déjà  célèbre,  par  les 
promesses  d'une  grande  fortune , à condi- 
tion qu'il  lui  livrerait  les  secrets  de  la  ré- 
Irellion  A laquelle  M.  le  comte  pourrait 
vouloir  l'associer,  et  daits  laquelle  il  fein- 
drait de  s'engager.  Le  P.GriOt-tcile  même, 
à cet  égard , des  lettres  de  Richelieu , ses 
conversations  avec  Gassion , et  les  termes 
formols  des  propositions  qu'il  lui  fit.  Mais 
le  P.  Griffet  n'invoque  d'autre  autorité 
que  yUiitoirt  de  Gam'on,  par  l'abbé  de 
Pure;  cl  j'avoue  que,  lorsqu'il  s'agit  d'un 
fait  de  cette  gravité,  le  témoignage  de 
l'abbé  de  Pure  ne  me  persuade  pas.  Je 
n'en  ai  pas  trouvé  la  moindre  trace  dans 
tous  les  manuscrits  que  j'ai  vus  ; et , de  plus , 
Richelieu  était  un  trop  habile  connais.seur 
du  caractère  des  hommes  auxquels  il  avait 
affaire,  pour  s'étre  adressé  à Gassion , qui 
n'était  pas  moins  tenu  pour  homme  d'hon- 
neur que  pour  intrépide  soldat.  (/lût.  de 
Louit  XIII,  t III,  p.  345.) 

' Jai  dit  quelques  mots  de  Pujol,  ci- 
dessus,  page  a4o,  note  a.  Depuis  ladite 
note  écrite,  j'ai  trouvé,  aux  Affaires  étran- 
gères, dans  les  manuscrits  d'Espagne,  de 
nouveaux  documents  sur  ce  Pujol.  On  a 
vu  (p.  38,  7 mai  i638)  que  Richelieu, 
sans  avoir  conCance  en  lui , ne  laissait  pas 
de  s'en  servir.  Les  relations  officielles  entre 
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vous  dire,  sinon  qu'à  vous  asseurer  de  nouveau  de  ia  continuation  du 


In  France  et  rKtpogncêlanl  interrompues 
parla  guerre,  le  cnrrlinnl  élnblissnit,  au 
moyen  de  cet  agent,  non  nccrédilé,  mais 
non  désavoué,  des  relations  indirectes  et 
suiviesavcclc  premier  ministre  d'Espagne. 
Olivarer.  en  tisnii  de  même,  sans  se  lier 
davantage  i Pujul.  Toutefois  il  lo  savait 
mécoutont  de  lo  France,  ou  il  ne  |K)uvait 
rentrer,  et  il  tenait  ce  réfugie  sous  sn  main  ; 
c’était  une  garantie  que  n'avait  |m.s  iUclie- 
lieii.  Le  cardinal  correspondait  avec  ce 
banni , sans  que  sa  correspondance,  connue 
seulement  du  cabinet  es|tagnoi,  risquât  de 
le  compromettre  à l’égard  des  alliés  de 
la  France.  Iticbelieu  n’écrivait  pas  lui- 
méme  à cet  agent  subalterne,  qui  adres- 
sait ses  lettres  è Cbavigni,  et  les  réponses 
étaient  faites  au  nom  de  ce  secrétaire  d’é- 
tal; roni.s  le*  minutes  éiaienl  écrites  par 
(iberré.  et  le  cardinal,  qui  en  donnait  lo 
matière  quand  il  ne  les  dictait  pa<  liii- 
nii'me,  n’y  paraissait  jamais  qu’à  lu  troi- 
sième |M;rsünne.  Nos  manuscrits  conser- 
vent maintes  preuves  du  in  part  directe 
que  prenait  Ricbclicu  ù ces  négociations, 
en  apparence  non  officielles.  Pujol  trans- 
mettait ordinairement  dans  ses  lettres  le 
texte  espagnol  des  réponses  d'OIivarez,  et 
il  les  accompagnait  de  ses  propres  romiuu- 
nications.  Uiclielieu  se  ménagea  de  cette 
sorte , pendant  plusieurs  années  du  guerre, 
des  intelligences  dans  lecœur  de  l’Espagne , 
ainsi  que  des  ouvertures  à un  accommo- 
dement qui  piit  être  avantageux  à In 
France;  et  si,  parce*  voies  secrète.*,  il  ne 
parvint  point  a une  paix , qui  no  se  fit  pas 
de  «on  vivant,  du  muins  il  en  obtenait 
quelquefois  des  informations  utiles,  et  ou 
il  trouvait  des  incidents  à l’appui  d’une 
déclaration  qu’il  répétait  sans  cesse,  et 


qu’il  avait  fort  à ctrur  de  faire  croire  à 
tout  le  monde  : que  si  la  paix  ne  se  faisait 
pas,  la  faute  en  reUimltail  sur  nos  ennemis. 
— Quoique  CCS  lettres  fussent  ordinaire- 
ment cbilTrécs,  Pnjol  ne  les  confiait  pas 
à toutes  mains:  aussi  sa  correspondance 
se  faisait  par  des  voies  extrêmement  lentes 
Il  écrivait,  le  9 janvier  iG38,  une  lettre 
qui  ne  parvint  à Cbavigni  que  le  3 1 fé- 
vrier : I J'attends  avec  impatience  vos  coin- 
mandemens,  les  poires  sont  mctiro.s. 
disait-il;  mais  on  ne  se  pre.ssaii  pas  de  lu* 
cueillir;  et  ce  ne  futqu’apré.s  plusieurs  inis- 
.sives  que  Cbavigni  lui  réjKmdait  : • 'fout  ce 
que  vous  mandes  a esté  bien  considéré...  ■ 
(39  juillet).  Mais.au  même moment.  Fu- 
jol,  contrarié  de  tant  de  lenteurs,  écrivait 
(le  3o  juillet)  ; > Uepuis  le  37  mai  .je  n’ay 
pas  reccu  de  lettres;  le  Comle-rliic  en  con- 
clut que  sa  négociation  osl  rompue  . . • El 
en  envoyant  (37  août)  la  réponse  du  duc 
d'OIivarez  à celte  lettre  du  3o  jiiillel , Pu  • 
jol  demandait  raulorisation  de  venir  en 
France;  il  était  indispensable  de  l’ouïr, 
disait-il,  pour  comprendre  l’ini|K>rtaiiccde 
ce  qu'il  aurait  n faire  savoir.  Cependant  il 
ne  SC  dissimule  pas  qu’il  n'inspire  nulle 
confiance  au  cardinal;  il  s'en  plaint.il  s’en 
indigne  : i.Sijcsuis  un  imposteur,  s’écrie- 
t-il,  je  me  .soumets  à la  grefve;  si  Ixm  et 
fidele  serviteur,  je  ne  capitule  |>as.  > Mai- 
le  Comte-duc,  soupçonnant  do  son  côté 
qu’on  ne  voulait  que  l'amuser  par  des 
semblants  d’accommodeiiienl,  se  lassa  de 
ce  jeu,  cl  Pujol  mande  à Cbavigni,  le 
8 septembre  : • I.e  Comte-duc  m’a  dit  que 
si,  par  le  premier  courrier,  ma  négocia- 
tion ne  cbangcuit  pus  de  face,  il  falloil  me 
résoudre  à avoir  prés  de  moy  un  homme 
de  sa  part,  pour  estre  Icsmoiii  de  mes  ac- 
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désir  qu'un  a de  ia  j)aix,  qu'on  smiliaittc  autant  qu'un  Ost  jamais  avec 
toute  sincérité . 

Le  projet  que  vous  m'avés  envoyé  est  sy  liupratlcahlo  en  deux  ar- 
ticles, que  je  ne  l'ay  usé  monstrer  à $.  qui  aurolt  très-mauvaise 

opinion  de  vous,  si  vous  ne  sçaviés  que  les  lois  londainentales  du 


lion»  . . > Nous  voyons  se  prolonger  cette 
msnrenvre  équivoque  jusqu'en  i6/i3,  et 
l’iijol  écrire,  le  33  août  de  ladite  an- 
née: ij'ay  61  ans,  je  suis  infirnic,  je 
risque  d'estre  emprisonné  ou  tué  je  suis 
entre  les  mains  du  Comte-duc,  cl  le  prix 
d'assassiner  un  étranger  ou  rntnpoyson* 
ncr  est  une  pistolle  cl  moins...  Je  n'ay  à 
me  conseiller  qu'avec  la  rage  ut  le  déses- 
poir. > (Mss.  d'Esp.  t.  33 , fol.  a64  ) Enlin 
on  lui  permit  de  rentrer  en  France,  et 
I lliavigni  écrivait  à de  Noyers , le  36  août  : 

• S.  M.  trouve  bon  qu'on  fasse  revenir  Pu- 
jols  cl  qu'on  l'assiste,  ainsi  que  Monseig' 
le  propose.  ► (France,  l.  toi,  fol.  biiy.IOn 
lui  envoya  donc  des  passe-ports  et  de  l'ar 
geni:  et  le  39  novembre,  cinq  jours  avant 
la  date  célébré  du  4 décembre  1 6^3 , l*ujol 
était  a Oleron,d'où  il  mandait  à Cbavigiii: 

• 1.0 Comte-duc  m'a  retenu  un  mois,  nie  re- 
mettant du  soir  au  malin.  Enlin  il  respont 
paroles  à vostro  dernière,  et  de  bouche  m'a 
liiil  six  propositions  qui  sont  moyens  pour 
s'csdaircirdii  succès  que  pourront  prendre 
les  affaires  par  ou  il  pense  justifier  à Mon- 
seigneur combien  il  a d'affection  et  l>onne 
intention  de  s'accommoder...  J'iray  loger 
à Paris,  prés  de  vostre  bostel.  Avant  m'n- 
zanler  de  vous  voir,  je  vous  adverliray, 
pour  suivre  vos  commnndemens  ponctuel- 
lemenl.  • (Ibid.  fol.  3a4-)  Pujol  n'était  pas 
encore  arrivé  à Paris  que  Riebelieu  avait 
cessé  de  vivre,  et  la  mort  du  cardinal  mit 
lin  a sa  mission  ; mais  on  voit  que  ces 
sourdes  et  pacifiques  communications  se 


lonlinuaient  à Madrid,  tandis  que  Riche- 
lieu prenait  aux  Espagnols  Hesdin  et  Arras 
dans  les  Pays-Bas,  gagnait  en  Italie  les 
batailles  de  Casai  et  de  Cliicri , battait  leurs 
flottes  à Gallari  et  devant  Gènes,  faisait 
son  beau-frère  vice-roi  de  Catalogne , ac- 
compagnait le  roi  de  France  au  .siège  de 
Perpignan , cl  donnait  1a  main  nu  duc  dn 
Bragancc,  qui  enlevait  le  Portugol  à l'Es- 
|Kignc.  Nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  his- 
torien ait  fait  mention  de  celte  négociation 
singulière,  qui  a duré  plusieurs  années, 
et  dont  les  archives  des  Affaires  étrangères 
conservent  les  irrécusables  témoignages. 

' L.v  lettre  de  Pujol  du  19  novembre, 
dont  il  est  ici  question,  se  trouve  dans  le 
nianuscril  cité  aux  sources  ; elle  manque  de 
signature  et  est,  en  partie,  écrite  en  esp.s- 
gnol  d'cliilfrée:  s Afin  que  vous  jugiés  de 
cette  response  par  toutes  ces  circonslanee,s, 
ajoute  Pujol,  je  vous  dirai  qu'un  des  ta- 
lons de  M.  le  Comte- duc  est  de  s^avoir 
bien  parler  à la  fason  des  oracles.  • Pour 
connaître  plus  nettement  la  pensée  du  duc 
d'OIivarei,  «je  représentay  à M.  Camoro 
que,  s'il  plaisoilau  Comte-duc  envoyer  un 
projet  de  paix  ou  de  trefve.celd  gagneroit 
<lu  temps,  n'y  ayant  à disputer  que  du 
plus  ou  du  moins.  > 

* Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  letti« 
a dû  être  signée  par  Chavigni , et  l'on  peut 
penser  que  ce  secrétaire  d'état  ne  se  .serait 
pas  permis  de  soustraire  une  lettre  de  Pujol 
à la  connaissance  du  cardinal  non  plus 
que  la  réponse  qu'il  y faisait. 

q3. 


Digitized  by  Google 


740 


LETTRES 


royaume,  telles  qu’est  la  loy  Sallque;  sont  du  tout  inviolables,  en  sorte 
qu'il  n’est  pas  en  la  puissance  du  roy  d’y  apporter  changement;  et  si 
S.  Em.  croyoit  que  vous  peussiés  penser  que  le  roy  fust  capable  de  con- 
sentir à ce  que  Madame  sa  sœur  dcmeurast  despouillcc  de  scs  Estais. 

Il  y a certaines  choses  qui,  blessant  le  droit  de  la  nature,  blesse- 
roicnt  tellement  l’imagination  de  tous  les  hommes,  qu'il  ne  fault  point 
y penser. 

Les  intentions  du  roy  sont  sy  justes,  que  non-seulement  ne  vou- 
droit-il  pas,  pour  rien  du  monde,  ruiner  la  maison  de  Savoie,  mais 
que  mesme  il  ne  désire  point  la  ruine  de  l'Espagne;  et  je  vous  puis 
asseurer  que  S.  Em.  en  son  particulier,  désire  de  tout  son  cœur  la 
conservation  de  la  bonne  fortune  de  M'  le  comte  d’Olivarez , et  la 
grandeur  d'Espagne,  pomveu  qu'elle  ne  soit  point  au  préjudice  de 
celle  de  la  France. 

Quand  le  roy  d'Espagne  voudra  tout  de  bon  faire  réussir  une 
bonne  paix , M*^  le  Comte-duc  sçaura  bien  en  trouver  les  moyens,  dans 
les  avantages  raisonnables  que  chacun  devra  avoir,  selon  l’estât  auquel 
il  se  trouvera. 

Je  vous  ay  desjà  mandé  plusieurs  fois  que  d’envoyer  des  hommes 
sur  la  frontière  ce  seroit  chose  non-seulement  inutile,  mais  préjudi- 
ciable aux  fins  qu'on  se  propose. 

Je  persiste  encore  à vous  le  dire,  d’autant  plus  certainement  que 
je  suis  asseuré  qu’il  ne  se  peut  apporter  aucun  changement  dans  la 
résolution  qu’on  a prise  de  ne  le  faire  pas,  et  qu’on  ne  peut  faire 
sçavoir  aucune  chose  par  ceux  qui  s’y  aboucheroient,  qu’on  ne  puisse 
faire  cognoistre  sans  péril  par  la  voye  que  vous  avés  d’escrire  en 
chiOrcs. 

Quant  au  secret , on  ne  doute  point  que  M' le  Comte-duc  ne  le  garde , 
tant  à cause  de  sa  propre  fidélité,  que  parce  qu’il  y {sic)  a autant  d’in- 
térest  à le  garder  que  personne,  veu  que,  s’il  y manquoit,  il  nous 
osteroit  tout  lieu  de  croire  qu’on  peust  jamais  faire  aucun  traitté  avec 
luy,  ce  qu’il  ne  peut  faire,  à mon  avis,  affectionnant  les  iutérestz  de 
son  maistre  comme  il  faict. 
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Ap  rès  cela  il  ne  me  reste  rien  à vous  dire,  sinon  que  vous  pouvés 
encore  asseurer  M' le  Comte-duc  que  S.  Ém.  désire  de  tout  son  cœur 
pouvoir  contribuer  avec  luy  au  repos  de  toute  la  chrestienté,  pour,  par 
après,  pouvoir,  conjoinctemcnt  avec  luy,  porter  les  armes  des  deux 
couronnes  contre  le  Turq. 


CCCLXXII. 


Arcliive5  île  Condé,  n‘  1 18  — Comniunicelion  de  S.  A.  R.  M*"  le  duc  d'Aumale.  — 

Original. 

A M.  LE  PRINCE*. 

i3  dicembn.-. 

Monsieur,  L’assemblée 

que  le  roy  a accordée  au  clei^é  pour  trouver  les  moyens  de  secourir 
Sa  Majesté  dans  la  nécessité  de  ses  alTaires,  estant  convoquée  au  1 5*  de 
février  prochain , Je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  conjurer  d’employer 
le  crédit  et  l’autborité  que  vous  avés  dans  le  Languedoc  pour  faire  que 
M' l’évesque  de  Nismes  soitdepputé  pour  la  province  de  Narbonne,  et 
M"  de  Pamiers  le  neveu*,  ou  de  Lombez,  pour  celle  de  Thoulouze; 
ruinme  aussy  M' l’évesque  d’Alby  pour  celle  de  Bourges.  On  vous  ob- 
jectera peut-estre  que  quelques-uns  de  ces  M”  estoient  depputez  à la 
dernière  assemblée  ; mais , outre  que  ceux  qui  n’ont  autre  intention 
que  du  bien  jugent  que  ce  sont  ceux  qui  peuvent  le  mieux  servii- 
l'Estat,  en  cette  occasion,  en  servant  l’Eglise,  qui  ne  peut  desnier  à 
Sa  Majesté  un  secours  sy  raisonnable  comme  ccluy  qu’elle  désire. 


' Richelieu  écrivait  en  même  lempa , au 
maréchal  de  Schomberg,  < d'employer  aon 
aulhorité  conjoinctemcnt  avec  celle  de 
.M.  le  prince,  pour  le  raesme  objet.  • Le 
cardinal  avait  déjà  écrit  le  a décembre  à 
M.  le  prince,  pour  lui  recommander  de 
faire  élire  l'abbé  do  Saint-Aoust  tréaorier 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Rourges  : • Outre 
<|u'il  a toutes  les  qualités  nécessaires,  l'es- 
time que  je  fai.sde  M.  de  Saint-Aoust  son 
frère,  et  l'aiïection  que  je  luy  porte,  me 


font  soufaaitter,  etc.  ■ Celte  lettre  du  a dé- 
cembre à M.  le  prince,  de  même  que  la 
lettre  à Schomberg,  sera  notée  aux  Ana- 
lyses. 

’ Jwiii  de  Sponde,  évêque  in  partibiu, 
neveu  de  Henri  de  Sponde;  celui-ci  était 
l'un  des  plut  savants  prélats  de  France,  et 
mourut  dans  un  âge  avancé,  en  1 643.  De- 
puis i63g,  et  pendant  une  longue  ab- 
sence de  son  oncle,  Jean  de  Sponde  fai- 
sait à Pamiers  les  fonctions  épiscopales. 


7Ji2 


■■  i ^ 

LKTTHKS 


vous  sçaurés,  s’il  vous  plaisl,  que  les  règlemciis  laicts  pour  la  dep- 
putalion  des  éves((ues  veulent  qu'on  ne  prenne  point  garde  au  tour 
ny  à l’ordre.  Je  vous  conjure  aussy  de  vouloir  prendre  cognoissance 
tic  l'eslection  qui  se  fera  dans  ces  provinces  des  deppiiter,  dn  second 
ordre,  afin  qu’elle  soit  de  personnes  paisibles  et  faciles  à gouverner, 
ei<le  ne  tesnioigner  à aucun  que  je  vous  aye  escrit  de  cette  aU'aire, 
que  je  ne  doute  point  qui  ne  réussisse  par  vostre  entremise,  ainsy 
rpi’il  est  à souhaitter  pour  le  bien  du  service  du  roy*.  Je  feray  valoir 


‘ Nous  avons  vu  |ilii.s  (l'une  fois  l'occa- 
sion de  reniari|uer  l"<■x^rênie  pénurie  dn 
ircsor;  vers  la  fin  de  celle  année  i64o, 
II»  élail  n bout  de  ressource»,  cl  le  cardi- 
nal elnil  sériensement  préoccupé  des  be- 
soins de  l'année  qui  allait  (ommenrer.  Il 
fallail  user  de  toutes  sortes  de  inoyeii.s 
|»our  l'aire  face  à de-s  dépenses  excessives. 
On  sonirea  à l'airv  p-iyer  aux  exempts , 
comme  à tout  le  inonde , la  taille  et  les 
aiiires  i-niitriliulioiis  ; à établir  l'inipôl 
(l'un  sou  par  livre  sur  toutes  sorte»  de 
(lenrees.  hormis  le  pain,  impiit  dont  la 
perception  obligeait  de  Taire  chci  les  mar- 
riiaiuls  des  visites  <|ui  excitèrent  un  luécon- 
lentement  universel;  de  plus  on  Tonda  une 
des  principales  ressources  sur  ce  qu'on 
|>oiiri  ail  tiierdes  biens  du  clergé,  auxquels 
ilel-ail  alors  si  difficile  de  louclicr.  Les  Irai- 
lanis,  qui  étaient  à la  fois  une  ressource 
et  un  fléau  dans  les  détresses  de  l'épargne 
royale,  se  mirent  promptement  à l'œuvre. 
-Nous  lisons  don»  le  journal  épi.slolairc 
d'Arnnuld,  (|ui  nous  fournil  à cet  égard 
de  curieux  rcnsoiguemenls  : « Un  certain 
Palénlogue,  miinitionnaire  italien,  a pris 
lin  party  |Kiur  mettre  à ta  taille  et  à tontes 
sortes  d'impdis  et  de  taxes  tous  les  ecclé- 
siastiques non  nobles;  cela  foicl  une  es- 
Iransc  rumeur.  • — Un  arrêt  du  conseil  éta- 
blit d'abord,  sur  le  revenu  de»  bénéfices. 


une  taxe  du  tiers.  Un  autre  traitant , 
nommé  Uarbier.  offrait  dix-sepi  millions 
de  ce  tiers.  On  commença  à faire  des  sai- 
.sie»,  «et  (dit  encore  Arnauld)  le  nonce 
fait  grand  bruit  de  celle  alTaire;  mais  cela 
n'est  pas  capble  d'esUmner  M'  de  Btil- 
liun. . . L'évesque  de  Sentis  en  voulut  par- 
ler au  conseil;  niais  M'  de  Biillion  le  fil 
taire  arec  sa  courtoisie  ordinaire,  • et  Ar- 
nauld raconte  la  scène  qui  se  passa  à ce 
sujet.  Ce|>endant,  en  face  des  rt’-sislances 
qui  s'élevaient  de  toutes  parts,  Bullion 
imagina  dedemanderau  clergé  une  somme 
fixe  de  cinq  millions  pour  le  rnclial  de  la 
taxe  du  tiers;  et  Arnauld  nous  apprend 
qu'il  resta  (pialre  jours  à Ruel  pour  s'oc. 
cuper,  avec  le  cardinal,  de  celle  épineuse 
alTairv.  Cejieiidani  les  évéques  deiiian- 
dèront  à délibérer  dans  une  assemblée 
générale  du  clergé , comme  il  élail  d'n- 
.sage , sur  la  contribution  qu'ils  |Kiuvaieiit 
fournir.  Un  voit,  par  la  présente  lettre, 
comment  Richelieu  s'y  prenait  pour  avoir, 
de  celle  assrmblée,  la  décision  qui  lui 
convenait.  Il  ne  sc  bornait  |>oint,  d'ail- 
leurs, à employer  l'aulorilé  des  gouver- 
neurs de  province;  il  ne  laissait  pas  de  -«e 
servir  lui-inémc  de  son  crédit  auprès  de.*- 
députés  du  clergé  : • Plusieurs  évesques 
vont  à Ruel.  le  cardinal  les  Cnit  di.siier 
avec  luy,  et  il  les  prie  do  ronsenlir  pour 
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à Sa  Majesté  celuy  que  vous  Iny  rendrés  en  cette  occurrence,  ainsy 
(jue  vous  le  pouvés  souliaitter  d’une  personne  qui  est  vérilableineni 
comme  moy. 

Monsieur, 

Yo^lrr  bien  btimblc  et  «ireclionuc  «enriUiir. 


U Carci.  DE  lUCHELIEl. 

De  Buel,  ce  2 3 décembre  iG/jo. 


l'amour  de  liiv,  • dit  Arnauld,  dans  une 
Icllrc  du  5 décembre.  Quelques-uns  des 
clicfs  du  clergé  meUaieni,  de  leur  côlé, 
une  grande  .sclivité  dans  leur  opposilion; 
l'arclicvéquc  de  Itordcans  lui-mème,  long- 
icinps  l'un  des  plus  dociles  inslrumenls 
de  la  politique  du  cardinal , l'un  de  ceux 
qui  avaient  reçu  les  m.arqucs  les  plus  écla- 
tantes de  sa  proicction,  se  distingua  dons 
cette  lutte.  Ou  peut  se  fier  sur  ce  point  au 
tciunigiiagc  de  Moiitclial,  (|ui  luuis  le  re- 
présente quittant  son  escadre,  se  mettant 
deux  luis  en  route  pour  venir  faire  des  rc- 
[irésentations  à la  cour,  recevant  deux  fois 
en  cliciiiin  l'urdre  de  retourner  en  Pro- 
vence, allant  à .Arles,  allant  à Aix, écrivant 
à Toulon,  enlin  usant  de  toute  son  in- 
llucnce  pour  faire  élire  des  députes  ardents 
à la  résistance.  (T.  1,  p.  i36.)  Ce  fut  là, 
san.s  nul  doute,  une  des  raison.s  de  sa  dis- 
grâce, qu'on  a attribuée  à d'autres  causes. 
Cependant,  en  attendant  la  reunion  de 
l'assemblée  générale,  on  s'elTorçait  de  mé- 
nager un  arrangement  et  de  préparer  des 
pro|Hisitions.  Bullion  écrivait  a Ilicbelicu, 
le  ta  décembre  ; • . . M.  de  Cliavigny  fera 
voir  à V.  Em.  le  projet  du  troicté  que  nous 

avon.s  arresté  sur  l'affaire  du  clergé • 

Nos  manuscrits  de  cette  époque  témoi- 
gnent des  soucis  que  cette  affaire  causait  a 
Hichelieu;  sa  résolution  habituelle  en  pa- 
rait /atiguée;  il  clinrcbe  de  tous  cétés  des 
éclaircissements  et  dos  conseils.  Nous 


trouvons,  dans  le  tome  93  de  la  collection 
Franco,  aux  Affaire*  étrangères,  quatre 
pièces  touchant  l'imposition  à mettre  sur 
les  biens  «lu  clergé,  en  marge  destjucllo' 
le  cardinal  a écrit  : dnV  de  M.  de  liordetiiu  , 
Avii  de  M.  de  Churtm,  .■!»«  de  M.  Le$co( . 
•leir  du  P.  n-jLardeau.  et  une  cinquième, 
où  Cberré  a mis  /Jr«  du  P.  Monn.  Riche- 
lieu lui-mème  avait  composé  un  mémoire , 
que  nous  avons  inutilement  clicrclié,  mais 
dont  une  lettre  du  P.  Dinet  nu  cardinal 
constate  l'existence  : • .M**,  «'icril  ce  pero . 
lo  matière  sur  laquelle  vous  m'aves  com- 
mandé de  vous  donner  mon  advis  est  si 
dignement  disputée  dans  l'cscrit  que  vou> 
eu  avés  dicté,  que  je  ne  sçay  bunnemeiil 
qu'y  adjouster  apres  une  simple  approba- 
tion. • Toutefois,  le  P.  Diiicl  lU-  laisse  pas 
d'examiner  la  question  dans  une  disserta- 
tion de  qu.tlre  page.*  (t.  9 A de  la  collec- 
tion France}.  Enrm  nous  trouvons,  dans 
le  tome  9b  précité,  une  remuntrance  qui 
commence  ainsi  : «Sire,  les  urcbevesqu);s , 
évesques  et  autres  ecclésiastique' . repré- 
sentant le  clergé  de  France,  assembler 
par  la  permission  de  V.  M.  etc.  • C'est  un 
cahier  de  18  feuillets,  signé  • Sourdis,  ar- 
ebovesque  de  Bordeaux,  président,  • avec 
lo  contre-seing  dos  secrétaires  de  rassem- 
blée. Cette  pièce,  sans  date,  ne  peut  se 
rapporter  qu'à  l'assemblée  qui  devait  se 
réunir  en  février  de  1 G.A  1 . L)e  cette  grande 
affaire,  qui  occupait  alors  tout  le  monde. 
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CCCLXXIll. 

Arcliîvcs  de  la  famille  d'Esncval.  — Communication  de  M.  Chéruel.  — 

Original 

A M.  DE  GRÉMONVILLE, 

CONUKIM.Xfl  DU  aOT  tR  M»  CORAtltC,  MAl»Tat  OU  RtgUtftTCl  OK  aOt  ROSTtI  IT  IKTKXOAITT  Dt  U IbATICIt 
RT  rOUCR  Kl  R»ARRit  Dt  ROT. 


DOYENNÉ  DE  POIX. 


\6ào. 


Bergicourt  [a]*  prophané  les  sacreinens,  rompu  les  vaisseaux  et 


la  Gazette,  dirigée  par  Richelieu,  ne  dit 
pas  un  mot,  et  ne  Gt  qu'annoncer  en  six 
lignes,  le  34  novembre,  une  déclaration 
du  roi,  qui  avait  été  publiée  la  semaine 
d’auparavant,  portant  que  tous  les  bénéfi- 
ciers de  France  devaient  payer  un  dixième 
de  leur  reveniu  Nous  remarquons,  dans 
la  lettre  d’Arnauld  du  5 décembre,  que 
nous  venons  de.  citer,  cette  phrase  ; « M.  le 
chancelier  dist,-hier  aux  présidens  de  la 
cour  des  aydes  qu'il  falloit  que  le  roy  trou- 
vast  six-vingt  millions  pour  les  despenses 
de  l'année  prochaine  ; » et  presque  au 
même  moment,  le  1 1 décembre,  Bullion 
écrivait  à Chavigni  ; • La  faulte  de  fonds 
de  33,000,000  de  francs  pour  l'année  pro- 
chaine me  met  en  extresme  peine.  > Bullion 
n'écrit  pas  une  lettre  au  cardinal  ou  à Cha- 
vigni qu'il  ne  témoigne  le  trouble  extrême 
que  lui  cause  la  détresse  de  l'épai^te  ; et 
celte  continuelle  et  violente  agitation  d’es- 
prit abrégea  sans  doute  sa  vie;  il  mourut, 
le  33  décembre,  d’une  goutte  remontée, 
le  jour  même  où  la  présente  lettre  était 
écrite.  — Il  SC  trouve  aux  Affaires  étran- 
gères, dans  les  papiers  de  Richelieu  for- 
mant la  collection  France,  beaucoup  de 
pièces  concernant  les  Gnance.'  ; des  étals 


de  recette  et  de  dépense , des  comptes 
de  toute  sorte,  des  projets  de  budget 
pour  plusieurs  années.  Tout  cela  est  con-, 
fus  et  incomplet;  on  ne  peut  se  former 
une  idée  nette  ni  de  la  législation  en 
matière  de  finances,  ni  des  sources  des 
revenus  publics,  ni  de  fomploi  qu’on  en 
sur  lesquels  était 
financière,  ni  des 
procédés  ffonl  elle  usait,  ni  des  résultats 
qu’il  était  |>ossible.^4^|^^Dir.  Nous  don- 
nerons, comme  échantillon,  le  fac-iimile 
d'une  pièce  qui  se  rapporte  n celte  année 
iG4o;  c’est  une  des  plus  claires  que  nous 
ayons  trouvées.  On  y remarquera  surtout 
le  peu  d’ordre,  l’absence  des  détails  pré- 
cis, robiciirité  des  comptant,  qui  com- 
prennent, pour  celte  année,  plus  du  tiers 
de  la  dépense  totale,  et  où  l'on  n'indique 
ni  l'objet,  ni  l’atlrihution  des  sommes 
payées. 

' La  date  manque;  la  pièce  sc  trouve 
classée,  dans  les  archives  d'Esoeval,  en 
i64o,  après  une  lettre  do  4 septembre. 
Nous  plaçons  celle-ci  à la  Gn  de  l’année, 
rien  ne  nous  indiquant  une  date  précise. 
(Voy.  ci-dessus,  p.  730.) 

' Ce  petit  mot  manque  dans  l’original. 


faisait 

fondée’ 


i^PCsIro 


cipes 
sIraGon 
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faicl  ordure  dans  les  fons,  dont  information  a esté  faicte  par  les 
archers  de  la  connestablie,  et  mise  entre  les  mains  de  M.  de  Grémon- 
villc;  M'  de  Bcilejambe  en  a reccu  la  plainte. 

La  Vaquerie,  du  régiment  de  Huns  (stc),  a prophané  les  vaisseaux, 
rompu  les  images  avec  dérision,  jetté  les  hosties  consacrées  au  nombre 
de  quatre  et  foulé  aux  pieds,  rompu  les  fons,  et  jetté  des  ordures 
dedans,  comme  il  paroist  par  l’information  faicte  par  le  juge  royal  de 
Granissiers(?)  à la  requestc  du  chapitre  d’Amiens  et  mise  entre  les 
mains  de  M'  de  Grémonville. 

A Courcelles  sous  Thoix , mesmes  prophanations  et  informations  par 
le  mesme;  à Pierrepont,  mesme  chose;  et  en  beaucoup  d’autres  lieux. 

M'  de  Grémonville  verra  par  le  mémoire  y dessus,  que  je  luy 
envoie,  les  prophanations  qui  ont  esté  faictes  aux  lieux  qui  y sont 
exprimez  par  quelques  particulliers  qui  sont  dans  l’armée,  et  sçaiira, 
par  mesme  moyen,  que  l'intention  du  roy  est  que  ceux  qu’on  pourra 
descouvrir  soient  arrestez  et  chastiez  ensuitte  si  sévèrement  que 
leur  punition  serve  d’exemple  pour  retenir  les  autres  de  commettre 
de  semblables  fautes.  Le  dicl  $'  de  Grémonville  a la  pluspart  des  in^ 
formations  entre  les  mains,  sur  lesquelles  il  peut  faire  le  procès  aux 
accusez.  Je  le  prie  de  n’y  perdre  point  de  temps  et  de  me  faire  sçavoir 
les  diligences  qu’il  y apportera.  • 

Le  Gard.  DE  RJCHKLIEU. 


ANNKE  1641. 


CCCLXXIV. 

Bibl.  imp.  Fond»  Biilliunc,  9337,  fol.  ai.  — 
Minu(c  de  la  main  de  Charpentier? 


LETTRE  DU  ROI  A M.  LE  COMTE. 

3r  janvier. 

Mon  cousin,  j’ay  receu  vostre  lettre  par  laquelle  vous  m’asseurés 

9't 
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de  voslre  innocence,  laquelle  voulant  croire,  je  n’ay  à vous  dire  autre 
chose,  sinon  que  je  sauray  tousjours  donner  à ceux  de  mes  sujets 
<|ui  manqueront  à ce  qu’ils  doivent  à ma  personne  et  à mon  Estât,  les 
juges  qui  doivent  prendre  cognoissance  de  leurs  actions.  Je  m’asseure 
que  vostre  conduitte  sera  tousjours  telle  que  je  la  puis  souhaitlcr;  et, 
en  cette  considération , je  vous  asseureray  de  mon  affection , et  prie 
Dieu  qu’il  vous  ait  en  sa  8*“  garde 
A S*  Germain,  du  3*  janv’’  i 64  i • 


\ 


' Nou.i  avons  déjà  dit  que  les  mauvaises 
dispositions  du  comte  de  Soissuns  contre 
le  gouvernciiient  de  Richelieu  et  ses  liai- 
sons avec  les  ennemis  de  la  France  n’é- 
taient ignorées  d’aucun  de  ceux  qui  étaient 
au  courant  des  affaires  publiques.  Notons 
ici  un  incident  qui  fit  surveiller  de  plus 
près  encore  sa  conduite.  Du  gentilhomme, 
nommé  La  namrille,  venu  d'Angleterre, 
accusait  le  duc  de  La  Valette  d’entretenir 
en  France  îles  intelligences  criminelles, 
et  nomma  M.  le  Comte  dans  scs  dénon- 
ciations. I.a  chose  fit  bruit:  In  comtesse  de 
Soissons  s’eu  plaignait  tout  haut,  en  s’ef- 
forçant de  justifier  son  fils.  Lejeune  prince 
en  écrivit  au  roi  et  au  cardinal,  le  5 dé- 
cembre, des  lettres  qu’il  envoya  par  Cam- 
pion.  (Rcc.  d’Aubery,  t.  V,  p.  358  et  suiv.) 
Il  s’indigne  des  sourdes  accusations  dont 
il  est  l’objet  et  supplie  qu’on  pousse  a 
bout  l’accusation , et  qu'elle  soit  mise  de- 
vant le  parlement.  Nous  avons  donné  ci- 
dessus,  p.  7.36,  les  réponses  que  lui  firent 
le  roi  et  le  canlinal  ; le  prince  écrivit  en- 
core le  a 1 au  roi  et  à Son  Eminence;  dans 
ces  deux  lettres,  qu’Aubery  a également 
publiées,  M.  le  Comte  réclame  de  nouveau 
une  instruction  solennelle.  Henri  Amauld 
dit,  dans  son  journal  épistolairc,  le  a jan- 


vier : • .M'  Campion  ayant  porté  à .M*‘  le 
cardinal  une  seconde  lettre  de  le 
comte,  par  laquelle  il  continuoit  é deniiiu- 
der  que  l'on  renvoyast  au  parlement  ceux 
qui  l’avoicnt  voulu  brouiller  dans  l’affaire 
de  La  Rainville,  Son  Eminence  s’emporta 
extresmemeni  et  renvoya  le  porteur  de  la 
lettre  avec  des  paroles  rudes.  » On  voit 
que , dans  la  dépéclic  qu’il  fit  signer  au  roi , 
Richelieu  mit  une  fermeté  plus  calme. 
M.  le  Comte  s’empressa  de  répondre  à 
Louis  Xlll  : • J'ay  eu  grande  joie  d'ap- 
prendre, par  la  lettre  qu'il  a plu  à V.  M.  de 
m’escrire, qu’elle croyoit  mon  innocence,  > 
et  il  remercia  le  cardinal  « d’avoir  fait 
connoislre  au  roy  cette  vérité.»  (Aubery, 
p.  36o.)  Le  style  du  roi  n’était  pourtant 
pas  de  nature  à causer  beaucoup  de  satis- 
faction à M.  le  Comte;  le  fait  est  que  les 
assurances  de  fidélité  que  ce  prince  en- 
voyait au  roi  et  à Richelieu  ne  trouvaient 
aucun  crédit.  A quelques  mois  de  la  il 
était  en  révolte  ouverte;  ou  .s’y  attendait 
et  on  se  préparait  Nous  lisons  encore  dan.s 
une  lettre  d’Amauld,  du  37  janvier  ' «Il 
esclattera  sans  doubte  bientost  quelque 
chose;  on  estudic  les  procès  faicts  aux 
princes  du  sang.  > 
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CCCLXXV. 

Arcli.  <lc*  Aff.  cir.  Lorrfliiio,  1.  3a,  pièce  5'.  — 

Miiiutu  de  la  main  de  Charpentier. 

[AU  ROI'.] 

i)ii  17  jnnvicr  iti&i. 

(..es  extraordinaires  et  fréquentes  iégèretez  du  duc  de  Lorraine  ne 
permettent  pas  qu’on  entende  à aucun  accord  avec  luy  qu’avec  toutes 
.sortes  de  précautions. 

La  proposition  qu’il  faict  maintenant  ne  doit  pas  estre  seulement 
suspecte  comme  estant  d’événement  incertain;  mais  il  faudroit  estre 
aveugle  pour  ne  voir  pas  qu’il  n’en  peut  arriver  un  bon. 

Le  duc  Charles  changeant  tous  les  jours  de  pensées  et  de  paroles, 
il  n’y  a point  d’apparence  de  luy  mettre  une  place  entre  les  mains 
dont  il  pourra  abuser,  ou  sur  quelque  explication  imaginaire,  ou  pai 
le  manquement  ordinaire  de  sa  foy,  qu’il  n’a  point  gardée  en  aucun 
Iraitté  qu'il  ayt  faict  avec  le  roy. 

Au  reste,  le  d.  duc  avoit  jusques  icy  demandé  au  roy  toutes  cou' 
ditions  dcsraisonnahles  (K>ur  se  remettre  en  son  devoir;  il  est  hors  de 
«loute  qu’estant  fortifié  d’une  place,  il  en  demanderoit  encores  de 
moins  recevables.  De  dire  que  le  dépost  de  ses  colomnels  soit  une 
seurctc,  c’est  chose  ridicule,  tant  parce  qu’ilz  sont  de  nulle  considéra- 
tion au  respect  de  la  place,  que  parce  que  le  roy  veut  esviter  la  ri- 
gueur qu’il  seroit  contrainct  d’exercer,  si  le  d.  duc  venoit  à manquer 
de  foy,  en  leur  faisant  couper  la  teste. 

L’exemple  de  l’inlidélité  du  s'  de  Ville,  qui  n’a  faict  nulle  difficulté 
de  violer  .sa  parole,  faict  voir  le  peu  d'asseurancc  qu’on  doit  prendre 
et  en  celle  des  colomnels  proposez  pour  ostages,  et  en  celle  de  leur 
maistre. 

' Charpentier  n'avait  donné  ni  »u»crip-  pièce  est  une  espèce  de  rapport  qui  dut 

lion,  ni  date;  mais  Cherré  a écrit  au  dos,  être  soumis  au  roi,  et  dont  on  .se  servit 

• M.  du  Hallier,  sur  le  sujet  de  M.  de  Lor-  ensuite  pour  faire  à M.  du  Rallier  une 

raine,»  et  il  a mis  la  date  en  létc.  Cette  lettre  que  nous  n'avons  pas  trouvée. 
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Ainsy  que  ces  cousidératious  ne  permettent  pas  d’adhérer  aux  pro- 
positions faites  par  le  s'  de  S‘  Martin  de  la  part  du  duc  Charles,  aiissy 
la  raison  d’estat  ne  veut-elle  pas  qu’on  perde  l’occasion  de  hiy  donner 
tout  ce  qui  luy  est  nécessaire  pour  venir  trouver  le  roy,  si  bon  iuy 
semble,  avec  seureté,  et  conclure  un  traitté  raisonnable  s’il  a bonne 
intention. 

Pour  cet  efiect  il  faut  envoyer  à M'  du  Ilallier  un  passe-port  bien 
ample  et  tel  que  le  d.  duc  n’^  puisse  rien  désirer  davantage  pour  sa 
seureté,  et  une  lettre  de  S.  £m.  au  d.  duc  par  laquelle  il  luy  man- 
dera avoir  commandement  du  roy  de  luy  donner  sa  parole  qu’il  peut 
venir  seurement  à la  cour  {jour  traitter  avec  Sa  Majesté,  et  s’en  re- 
tourner avec  toute  seureté  au  cas  qu’il  ne  conclue  rien  avec  elle,  ce 
dont  il  luy  donne  parole'. 

Faire  moins  que  cela  seroit  perdre  une  occasion  qui  semble  devoir 
réussir;  faire  plus  seroit  une  témérité  qui,  en  matière  d'estat,  feroit 

qu’il  Avait  pria,  et,  dus  le  mois  d'noût,  il 
éuii  en  pleine  révolte.  Le  37,  il  publiait 
une  déclaratiun  portant  qu'on  lui  avait  fait 
violence  en  France  et  que  les  actes  revêtus 
de  sa  signature  lui  avaient  été  extorqués. 
Nous  avons  dans  le  fonds  de  Béthune , à la 
BiblioUicque  impériale,  une  lettre  du  roi  à 
la  duchesse  de  Lorraine,  où  Sa  Majesté  se 
plaint  de  cette  trahison  du  duc  : • 11  est 
vrai , dit  le  roi , que  qiioyque  je  le  co- 
gneusse  léger  et  inconstant,  je  n’eusse  ja- 
mais attendu  de  luy  une  si  grande  mescon- 
noissance.  Je  prie  Dieu  qu’il  le  rende  sage 
selon  luy  et  selon  le  monde.  • La  lettre  a 
été  dictée  à Cherré  par  le  cardinal  ; elle  sera 
notée  i la  fin  du  volume.  Les  manuscrits 
de  Lorraine  aux  Affaires  étrangères  nous 
ont  été  connus  trop  tard  pour  que  nous 

prc«<]uc  auuitM  U paii  jurée.  I.a  verMon  vraie 
fait  mieux  mioellr  b dîuimulalion  du  prince  lor. 
raiu. 


commettre  une  faute  irréparable. 

' Le  duc  vint  en  effet  ; un  traité  fut 
conclu,  le  39  mars,  entre  le  cardinal  de 
Itichelieu,  pour  le  roi.  et  le  duc  de  Lo^ 
raine  (voy.  ci-après,  p.  ÿ65).  Apres  les  ser- 
ments prêtés,  le  3 avril,  le  prince  resta 
une  quinzaine  de  jours  à Paris,  où  on  le 
traita  magniCquement  ; il  partit  enfin , « fort 
satisfait  de  la  cour.  > (Gazette  du  30  avril.) 

• Scs  sujets  le  reçurent  avec  des  trans|>orts 
de  joie,  qu’il  serait  difTicilc  d’oiprimer,  • 
dit  le  père  Griflct  (p.  diq)  *.  — Le  17*  cha- 
pitre de  VHiitoire'de  la  réunion  de  la  lAir- 
raine  à la  France,  par  M.  le  comte  d’Ilaus- 
sonvillc,  contient  .sur  ces  événements  des 
détails  intéressants.  — Le  duc  de  Lorraine 
ne  tarda  pas  à justifier  les  méfiances  que  le 
cardinal  avait  exprimées  dans  lo  présente 
lettre;  il  manqua  à tous  les  engagements 

* Sdon  l'hUlonea  de  l/OuU  XIII,  qui  ne  piHc 
|MU  de»  l^e»  de  Pari»  el  qui  met  cdlm  de  Lofratoe 
«U  10  «rriJa  le  duc  sc  «erâic  b&té  de  quitter  Paris 
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CCCLXXVl. 

Art;}»,  (les  AIT.  élr,  France,  i6A  i.  »ix  premiers  mois,  loi.  37.  — Original. 

ÂU5CRIPTION  : 

POUR  M.  DE  CHAVIGISy, 

D'KtrTST. 

De  Ruci.ee  18  janvier  161^1. 

Jugeant  que  M'  le  coadjuteur  de  Troye',  fils  de  M'  du  Honssay, 
pourra  utilement  servir  le  roy  en  l’assemblée  générale  du  clergé,  je 
prie  M'  de  Chavigny  de  l’aller  trouver  de  ma  part  et  luy  tcsmoigner 
le  désir  que  j'ay  qu’il  soit  depputé  pour  la  province  de  Sens,  en  la 
d.  assemblée.  Que  pour  cet  eflct  il  faut  qu’il  se  face  depputer  à Troye, 
pour  se  trouver  à l’assemblée  provinciale  de  Sens,  où  M'  d’Auxerre 
se  rendra  pour  l’assister  en  cette  occasion.  M'  de  Cbavigny  parlera 
aussy,  s'il  luy  plaist,  à M'  de  Cbanvalon  de  ma  part,  et  luy  dira  que 
je  le  prie  de  faire  sçavoir  à M'  de  Rouen  qu’il  me  fera  très  grand 
plaisir  de  faciliter  la  depputation  de  M.  de  Constances  pour  l’assem- 
blée générale  du  clergé.  Et,  au  cas  que  le  d.  s'  de  Constances  ne  pui.st 
estre  depputé,  de  procurer  la  nomination  de  M'  d’Evreux*.  M'  de 

ayons  pu  placer  à leur  ordre  chronologique 
tes  pièces  que  nous  y avons  trouvées  ; elles 
pourront  entrer  dans  un  supplément. 

' Fr.snçnis  Mnlier  du  Houss.sy,  qui  suc- 
céda cetic  même  année  à René  de  Breslay. 

Celui-ci  mourut  le  a novembre  »gé  de 
quatre-vingt-quatre  ans;  le  coadjuteur  en 
avait  lui-méme  soixante-sept.  Il  était  d'une 
famille  dévouée  au  cardinal. 

’ L'évéque  de  Coutances,  Léonor  de 
Matignon,  avait  signé  la  censure  du  pam- 
phlet Optalut  gitllus,  ce  qui  le  recomman- 
dait auprès  de  Richelieu,  cependant  il  ne 
fut  pas  député  à t'assemblée  de  Mantes. 

Quant  i l'évêque  d'Evreux,  François  de 
Péricard,  d'une  fomille  parlementaire  de 


.Normandie,  il  parait  que  Richelieu,  dou- 
tant de  son  olréissance,  avait  un  instant 
changé  de  pensée,  car  nous  lisons  dans 
une  letti-e  de  l'évéque  de  Li.sicux  au  car- 
dinal, du  iy  janvier  : • . . . Mais  mainte- 
nant, .M*',  voici  d'autres  nouvelles,  car 
M'  de  Chartres  nous  faict  sçavoir  que 
V.  Km.  ne  se  fie  ny  en  mon  d.  seigneur 
d'Evreux,  ny  en  moy,  et  veut  qu'on  luy 
en  nomme  un  troisiesme.  > Pour  lui 
(evêque  de  Li.sieux),  il  a la  goutte,  et  uc 
pourrait  se  rendre  à l'assemblée:  «mais 
quant  k M'  d'Evreux,  je  proteste  devant 
Dieu  que.  s'il  estoit  connu  de  V.  Em. 
comme  je  le  cognois , elle  ne  soulTriroit 
jamais  qu'on  lui  list  cCst  affront;  il  est 
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(iliavigny  priera  M.  de  (diaiivalon  d'envoier  exprèb  a Rouen  pour  avoir 
la  response  de  M'  son  frère;  et  M'  de  Cliavigny  fera  payer  la  course 
de  celuy  qui  ira  de  la  part  de  M'  de  Chanvalon,  aiin  que  nous  ayons 
prompte  response. 

I.e  Gard.  DE  RICHELIEU'. 


CCCLXXVII. 

Arcli.  <(r*  AU  i-lr  Kiniice,  i64i.  »ix  prcuiicr»  moi»,  loi.  a8.  — Uriginiil. 

SÜSCHWTIOS 

POUR  M.  DE  CHAVIG^Y, 

• iCItiTAIRf  ti*r.*TAT.  À rARI». 

Ik*  hiK't.cc 

M.  de  Chavigny  ira,  s’il  luy  plaist,  trouver  Monsieur,  de  ma  part, 
et  luy  dira  que,  maintenant  que  le  temps  du  mariage  de  M'  d'Ânguien 
approclie^  je  l'ay  prié  de  sçavoir  de  luy  s’il  l’aura  agréable,  ne  voulant 
rien  faire  en  cela,  ny  en  autre  chose,  qui  luy  peust  déplaire,  et  desi- 

aii»s\  peu  ca|>ablo  de  s'oiloigticr  de  vos 
voloiiiez  qu'aucun  de  la  pruvince...  • (Ms. 
cilé  au\  sources,  fol.  37.)  tticlielieu  sc 
laissn  t-il  ]>crsuader  par  ccUe  prulcataliuu, 
ou  lie  put-il  empécliei  l'elcctlon  de  l'év^-que 
d'Évreux  ? Quoi  qu'il  en  soit,  l'événement 
prouva  qu'il  connaissait  son  luumic  mieux 
que  ne  luisait  l'évéquc  de  Lisieux  ; M'  d'É- 
vreux fut  un  des  plus  ferme.s  opposanis 
dans  l'assemblée  de  1 64 1 : il  se  servit  même 
de  paroles  que  itiebelieu  avait  prononcées 
aux  étais  de  i6i4,  pour  repousser  les  de- 
mandes que  celui-ci  faisait  en  ce  moment 
au  clergé;  nous  verrons  son  nom  parmi 
ceux  des  prélats  que  le  cardinal  Fil  expulser 
de  l'assemblée  et  renvoyer  dans  leurs  dio- 
cèses. — Nas  manuscrits  conscrvenl  mainte 
preuve  de  l'iniluence  souveraine  qu'exerça 
Rirbelieii  sur  la  nomination  des  dépulé.s. 


(Voy.  p.  74 1.)  Citons  seulement  ici  quel- 
ques lignes  d'une  lettre  du  coadjuteur  de 
Tours  (frère  de  nuulhillier)  : « Pour  ras- 
semblée provinciale  ceux  qu'il  a pieu  a 
V.  Éni.  décommander  y ont  esté  nommés, 
et  cela  s'est  faict  d'un  consentement  una 
nime  et  par  le  respect  que  tous  les  députer 
ont  voulu  rtmdre  aux  volonlex  de  V-  Em 
lesquelles  me  serviront  lousjours  de  loi- 
inviolables,  puisque  je  suis  sa  créature.  1 
(.Même  ms.  foi.  .''>5.)  Malgré  cela,  les  déli- 
bér.vtions  de  l'assemblée  donneront  de 
grands  embarras  à Richelieu. 

' Cette  signature  diffère  un  peu  de  la 
signature  ordinaire  du  cardinal;  la  place, 
ici  tres-étroite,  l'a  fait  abréger. 

* Le  bruit  était  alors  que  le  mariage 
était  résolu  pour  le  carnaval.  (Journal 
epistolaire  d'Amauld,  du  i3  janvier.  ) 
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raiil  vi\re  avec  luy  avec  tant  de  respect  que  d’avoir  son  agrément 
après  avoir  receu  les  volontés  du  roy. 

Le  Canl.  DE  RICIIELIEL. 


CCCLXXVIII. 

Arrii.  lies  Aft'.  élr.  Frani-o.  i64i.  six  premiers  mois,  fol,  .V|. — ürij^inal 
SUSCRII’TIOS  ! 

POUR  M.  BOLTHILLIER, 

»UfllNTEIIDA!«T  i 

I)t*  Hiiei , cc  3o  j«nvici 

Monsieur  le  prince  aura  peut-osire  trouvé  quelque  mot  dans  les 
aiiiclcs*  plus  qu'il  ne  désireroit,  eu  ce  que  ma  niepcc  renonce  mesnie 
à ma  succession  en  faveur  des  filles  provenantes  de  la  ligne  de  ma 
sœur  aisnce,  au  cas  que  les  masles  vinsent  à man(|uer.  Si  cela  grève 
son  esprit,  je  ne  m’esloigne  pas  de  le  dégréver. 

S’il  ne  trouve  rien  à redire  aux  articles  que  vous  luy  avés  donnés, 
vous  ne  dirés  rien. 

Le  Gard.  DK  lUUlKl.lKl  . 


CCCLXXIX. 

Dopdl  lie  In  guerre,  I.  6.1.  p.  4<>6.  — 

Origiiinl.  devenu  minute,  une  correction  ayant  oliligé  de  refaire  cette  dépèclie. 

LETTRE  DU  ROY  /\IX  ÉVÈOl  ES. 


Monsieur  l'évesque  de 

' Noua  avons  dans  le  ms.  des  Affaires 
étrangères  cité  aux  sources  deux  co- 
pies du  contrat  de  ra.nriage  du  duc  d'En- 
ghien  avec  Claire- Clémence  de  Mailié- 
Brezé.  et  un  premier  prc^ct,  en  brouillon 
fort  raturé,  de  la  main  de  Routliillier, 
fol.  78'  loi . Richelieu  donnait  è St  nièce  les 
lorres  d'Anssac , Muuy.CambronneetPIes- 


20  lévrier. 

comme  mon  cousin  le  cardinal  de 

sis-Billobault,  et  la  somme  de  loo.oou"; 
nu  lien  de  ce  chiffre,  d'autres  et  le  brouil- 
lon de  Bouthillier  mettent  600,000"; 
mais  il  fiiul  roffltrqucr  que,  dans  ce  bronil 
Ion , les  terrea  ne  sont  point  mentionnées. 
• Moyennant  cette  donation  led.  seigneur 
cardinal-ducdécltre  >on  intention  que  lad. 
demoiselle,  future  épouse,  ne  puisse  rien 
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Richelieu  ne  se  contente  pas  de  soulager  nies  soins  par  les  siens  con- 
tinuels et  par  ses  veilles,  pour  tout  ce  qui  regarde  l'advantage  et  la 
gloire  de  cet  Estât,  mais  par  une  piété  et  charité  dignes  de  son  rang 
dans  l’Église  et  de  son  zèle  pour  le  bien  public,  porte  aussy  ses  pen- 
sées à tout  ce  qui  peut  advanccr  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  spirituel 
de  mes  sujets,  m’ayant  faict  entendre  le  dessein  qu'il  a d’establir  des 
missions  do  pères  de  la  compagnie  de  Jésus  en  tous  les  lieux  de 
mon  royaume  où  ilz  pourront  s’employer  utilement  à l’instruction 
chreslienne  et  à l’édification  de  mes  sujets,  et  de  pourvoir  de  son 
bien  à tous  les  frais  de  ces  missions,  en  sorte  qu’elles  ne  seront  è au- 
cune charge  ny  despense  au  peuple,  ny  à quelque  personne  que  ce 
puisse  eslre,  j’ay  grandement  approuvé  un  sy  louable  et  sy  utile 
establissement.  Et,  bien  que  je  ne  doubte  pas  que  vous  ne  soyés  de 
vous-mesme  assez  disposé  à le  faire  réussir  en  tout  ce  qui  peut  des- 
pendre de  vous,  néantinoins  j’ay  bien  voulu  vous  tesmoigner,  par 
cette  lettre,  comme  je  désire  grandement  d’en  voir  les  bons  elfects 
que  l'on  en  doibt  attendre,  et  que  mon  intention  est  que,  pour  cet 
effect,  vous  receviés,  sans  aucune  didiciilté,  les  pères  de  ladicte  com- 
pagnie (jui  seront  envoyés  en  vostre  diocèse  par  leurs  supérieurs, 
pour  f exercice  de  ladicte  mission;  que  vous  leur  donniés  toute  l’as- 
sistance et  l’apiiy  ès  choses  qui  sont  de  vostre  auctorité,  dont  ils  au- 
ront besoin  et  dont  ils  vous  pourront  requérir;  et  que  vous  les  favo- 
risiés,  en  tout  ce  qui  sera  de  vostre  pouvoir,  pour  leur  donner  moyen 
de  s’acquitter  aussy  dignement  de  ce  saint  eniploy  que  la  capacité  et 
bonne  conduitte  de  ceux  de  cet  ordre  le  peuvent  faire  espérer.  A quoy 
ne  doubtant  pas  que  vous  ne  soyés  bien  ayse  dé  contribuer,  et  de 
prendre  part  au  mérite  de  ce  bon  œuvre,  je  ne  vous  en  diray  pas 


S 


préleiulre  en  Miccestion  cl  bien»,  etc.  > 
Le  contrat  fui  présenté  au  roi  le  7 fé- 
vrier, ainsi  que  nous  l'opprenous  d'un 
billet  de  Richelieu  à Chavigni  : • M.  de  Cha- 
vigny  se  souviendra  de  retirer  le  contrai 
de  mariage  de  M.  d'Angtiien,  de  M.  de  la 


Ville  aux  Clercs,  alTin  que  je  le  puisse  voir 
demain  matin,  avant  que  de  le  |>orter  au 
Louvre.  — Ce  mercredy  au  soir  6 février 
i64i-  • — (Original,  sans  signature,  de 
la  main  de  Le  yasie  ; ms.  cité  aux  sources, 
fol.  77.) 
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davantage  et  ne  vous  feray  la  présente  plus  longue  que  pour  prier 
Dieu  qu’il  vous  ayt,  M'  l’évesque  de  en  sa  sainte  garde. 

Esorit  à S‘ Germain  en  Laye,  le  febvrier  i64i'- 

LOUIS. 


CCCLXXX. 

.Arcl).  des  Aiî.  élr.  France,  i64i>  six  premiers  mois,  fol  i iji.  — Copie. 

fNSTRUCTlO.N 

AUX  SIEURS  DE  LÉON, 

COKUlUrit  AO  COIfUit.  D*I4TaT. 

ET  DUKMEKY. 

COnstlLlCâ  AO  DIT  COXSIIL,  ISTTtRDAKT  CT  COMTftOLICO»  CCNf  AAL  DKS  MlUNCtS. 

Coounii$aire«  depputfi  pir  Sa  Majesté  pour  aA«u(or»  de  «a  p>»rl«  «n  du  dvr^ 

qui  ooDvoqaée  en  la  ville  de  Mantes 

J I fi^vrirr. 

Ecs  d.  s"  commissaires  se  transporteront  en  la  d.  ville  de  Mantes 


' Un  commis  de  de  Novers  a mis  nu 
dns  de  celle  pièce  : • Dépe.<iche  généralle 
«ux  évesques  du  déparlcmcnt  de  M*';  du 
XX*  febvrier  iC4i.  • — On  s»il  <pi’alors  il 
n'y  avait  pas  de  miiiislèro  de  rinlérieur; 
{'administration  dos  provinces  était  parta- 
gée entre  les  secrétaires  d’élal. 

* Boulltillicr  a mis  au  dos  de  celte  co- 
pie un  titre  plus  succinct-,  Cl  un  secrétaire 
de  Clinvigni  a ajouté  des  sommaires  aux 
marges.  — On  lit  peu  les  Mémoires  de 
Montclial,  qui  ne  sont  que  le  journal  de 
celte  assemblée,  sauf  les  cinquante  pre- 
mières pages,  dont  l'auteur  a fait  un  pam- 
phlet contre  Richelieu.  Cette  e.spéce  d’in- 
troductioD,  tré.s.pastionnée,  est  peu  capable 
d'inspirer  confuince  dans  la  relation  qui 
suit.  Montclial,  archevêque  de  Toulouse, 
avait  été  expulsé  avec  violence  de  l'asseiu- 

csnoi.v.  DE  fucmxiKU.  — vi. 


bléc  do  .Mantes,  dont  il  était  l'un  des  pré- 
sidents; ce  souvenir  doit  être  présent  à 
ceux  qui  le  lisent;  il  faut  le  lire  pourtant, 
car  il  y a plus  d'un  détail  curieux.  Dans 
l'apen^u  qui  précède  sur  le  gouvernement 
de  Richelieu,  à de  justes  reproches  se 
mêlent  des  imputations  sans  preuves  et 
dos  calomnies  évidentes. — L'alibé  deCou- 
rayer,  en  annonç.-int,  dans  l'Kunpc saeanle 
de  novembre  1718,008  Mémoires,  qui  ve- 
naient de  paraître  à Rotterdam  cl  dont  il 
possédait  un  manuscrit  moillcur  que  celui 
de  l’imprimeur  de  Hollande,  dit  ; ■ A la  fin 
de  ce  ms.  nous  avons  trouvé  la  dissortation 
suivante,  qui  sans  doute  est  de  M.  de  Mont- 
chal,  cl  qui  cependant  n'est  point  impri- 
mée : Ce  qai  suit  sont  les  prouves  comme  les 
paissances  séculières  ne  peurent  imposer  au- 
cunes tailles,  taxes,  subsides  et  autres  droits 
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el  feront  entendre  à M"  du  clergé  la  satisfactioo  que  S.  M.  a receue 
du  choix  qui  a esté  faict  de  leurs  personnes  pour  assister  en  lad.  as- 
semblée; e.spérant  qu’ils  se  porteroient  à luy  donner  toute  sorte  de 
contentement  et  secours  en  la  nécessité  présente  de  scs  affaires. 

Ils  feront  en  outre  entendre  aux  d.  s"  du  clergé,  que  l’intention 
du  roy  est  qu’ilz  travaillent  incessament  à prendre  la  ré.solution  du 
secours  qu’ils  doivent  donner,  .\vant  laquelle  résolution  faicte  Sa  Ma- 
jesté ne  veult  pas  qu’ilz  pui.ssent  vacquer  ny  délibérer  aucunes  autres 
affaires  de  quelque  nature  et  qualité  quelles  soient,  la  d.  assemblée 
n’ayant  esté  convocquée  que  pour  le  seul  elfect. 

Ils  remonstreront  aussy  aux  d.  s”  du  clergé,  de  la  part  de  Sa 
Majesté,  qu’elle  pourroit  avec  grande  raison  prétendre  d’eulx  une 
plus  grande  et  notable  somme  de  deniers  que  celle  de  six  millions 
six  cens  mille  livres,  (jui  a esté  promise  par  aucuns  d'eulx  à Sa  d. 
Majesté,  sur  les  fins  de  laquelle  promesse  elle  a permis  la  d.  as- 
semblée, quoy  qu’elle  eust  peu,  avec  juste  tiltre,  et  par  une  posses- 
sion immémoriale,  à l’exemple  des  roys  scs  prédécesseurs,  taxer  les 
biens  et  revenus  du  d.  clergé  selon  qu’en  sa  conscience  elle  croiroil 
et  verroit  estreà  faire,  le  royaume  estant  dans  une  guerre  ouverte  et 
nécessaire  comme  elle  est,  et  tous  les  autres  ordres  ayant  tellement 
contribué  aux  nécessités  de  l’estât  qu’il  est  impossible  d’en  plus  tirer 
des  secours  sans  leur  totalle  ruine. 

Les  d.  s'*  commissaires  déclareront  à la  d.  assemblée  que  le  roy 
ne  veult  point  entendre  d’aultres  propositions  (jue  celles  pour  rai- 
son de  quoy  ils  ont  esté  convocquez,  qui  est  de  payer  dans  la  pré- 
sente année  et  la  prochaine  à Sa  d.  Majesté  les  d.  six  millions  six 
cens  mille  livres,  par  taxes  qui  seront  faictes  sur  eulx  el  payables 


tnni  le  consentement  de  l'Eglise.  > Celle  pré- 
Icmion  (le  ne  participer  aux  cliargcs  de 
l'Élatquc  selon  qu'il  plair.iil  au  clergé  d’y 
contribuer  doit  être  prise  en  considération 
quand  on  apprécie  la  lutte  qui  s'établit 
entre  Kichclieu  cl  les  opposants  de  ras- 
semblée de  Manies,  au  sujet  des  imposi- 


tions à mettre  .sur  les  biens  considérables 
que  possédait  alors  l'église  de  France.  C'est 
la  relation  de  ce  qui  se  passa  dans  l'assem- 
blée de  M.antcs , qu'on  a imprimée , long- 
temps après,  sous  le  litre  de  Mémoires  de 
.Montchal;  nous  indiquons,  p.  758  (sous- 
note),  les  manuscrits  que  nous  avons  vus. 
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ès  dictes  années,  tout  autre  moveu  estant  contre  eulx  et  contre  Sa 
Majesté  mesine;  d’autant  que,  s’ils  se  porloient  k oITrir  une  partie 
de  leurs  revenus,  la  liquidation  et  recouvrement  d’iceux  constitue- 
rolent  les  bénéficiers  à tant  de  Irais,  et  feroient  tirer  le  d.  recouvre- 
ment en  tant  de  longueurs  qu’il  ny  auroit  que  ceulx  qui  seroient 
employés  à l’exécution  de  ccst  affaire  qui  en  tireroicnt  de  l’advan- 
lage,  ainsi  que  les  d.  s'^  du  clergé  ont  peu  recognoistrc  (juand  ils 
ont  esté  obligés  de  fournir  leurs  déclarations;  ce  qui  a donné  lieu  au 
changement  du  tiers  du  revenu  en  la  taxe  des  d.  6,600,000**,  dont 
il  est  à présent  question.  Et,  si  on  renlroit  dans  la  perception  du  d. 
tiers  ou  quelques  autres  propositions,  les  d.  commissaires  n’en  rece- 
vront aucune  autre  queja  taxe  des  d.  6,600,000**. 

Ils  représenteront  aux  d.  s”  du  clergé  l’estât  de  l’affaire,  et  ce  qui 
s’y  est  passé  jusques  à présent,  et  les  offres  qui  ont  esté  faictes  à 
Sa  Majesté  jusques  k 36  ou  3o  millions  de  livres  si  elle  eust  voulu 
tirer  à la  rigueur  tout  ce  qui  luy  pouvoil  estre  légitimement  deub 
pour  les  d.  droicts  d’amortissement,  par  les  raisons  que  les  d.  com- 
missaires sçauront  leur  faire  entendre  particulièrement. 

Et  où  les  d.  s"  du  clergé  feroient  quelques  propositions  en  exé- 
cution de  la  d.  taxe,  comme  d’y  comprendre  les  cures  et  nouvelles 
religions  exceptées  par  les  déclarations  de  Sa  Majesté,  ou  (pielques 
autres  moyens,  ilz  remettront  le  tout  à Sa  d.  Majesté  et  luy  en  don- 
neront advis,  pour  sçavoir  son  intention. 

Et  si,  après  la  proposition  généralle  faicte  par  les  d.  s"  commis- 
saires, les  d.  8”  du  clergé  demandent  quelques  jours  pour  délibé- 
rer, après  quoy  ils  feront  leur  responcc  à Sa  Majesté,  les  d.  s"  com- 
missaires pourront  revenir  à Paris  pour  dônner  advis  cl  rendre 
compte  à Sa  d.  Majesté  de  la  disposition  qu’ilz  auront  trouvée  en  la 
d.  assemblée  pour  son  service*. 

Faict  à Paris  ce  xxi*  jour  de  febvricr  mil  six  cent  quarante  et  un; 
signé  Louis  et  plus  bas  de  Loménie. 

' En  vertu  de  celle  instruction  Ips  deux  rassemblée  du  clergé,  réunie  à Mnnies. 

cnniinissaires  se  présentèrent  le  i**  mars  à Le  P.  GrilVet  a raconté  dans  son  tome  III 
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Arcli.  tles  Afl'.  étr.  Angleterre,  t.  48,  fol.  s33.  — 

.MÎ50  nu  net , en  m.nrge  <lc  laquelle  eut  écrit  ; ■ Ordre  de  M'  le  cardinal.  < 

[l*OUH  M.  DK  CH.WIGM'.] 

[ i'  quinuinc  de  février  if>t  i.] 

Failli  liitt  à Foi  sler  el  iiiaïuler  à Monlcieiii  que  le  roy  ne  recevroit 
pas  seulement  la  reyne,  sa  sœur,  en  France,  au  cas  t|ue  sa  santé  l’o- 


bligeasl  à y faire  volage,  mais  qu'i 
pas.  Mais  que,  comme  raffection 

de  V Histoire  de  Louis  XIII  le.a  principaux 
incidents  qui  en  firent  une  des  affaires 
les  plus  curieuse.s  de  celte  .année,  p.  3a  i- 
33o.  L'Iiistorien  .a  pris  les  faits  dan.s  les 
mémoires  de  Muntcliol  sans  en  prendre 
l'esprit . qui  perce  dès  le  début.  L'arche- 
vêque se  plaint  du  choix  des  commissaires  : 

« La  compagnie  fut  surprise , dit-il , de  voir 
le  mépris  avec  lequel  on  Irailtait  le  clergé, 
depuis  que  le  cardinal  avait  la  condiiitle 
des  affaires,  car  encores  que  les'  Bruinrd 
(le  prieur  de  Léon)  fiisl  un  personnage 
de  grand  mérite,  et  l'un  des  plus  ancieus 
conseillers  d'cstal,  néanmoins  le  roy  avait 
accoustumé  d'envoyer  aux  assemblées  du 
tdergé  des  |>er3onnagc.s  de  plus  haute  con- 
sidération ■ 

' Cette  pièce  ii'a  ni  signature,  ni  sus- 
cription,  ni  date;  mais  il  n'est  pas  douteux 
qu'elle  ne  soit  du  cardinal,  et  ce  n'est 
qu’au  secrétaire  d’élal  des  affaires  étran- 
gères qu'elle  pouvait  aller.  Quant  à la  date , 
elle  est  donnée  approximativement  par 
une  lettre  du  3 février,  où  Forster  se  plaint 
àChavigni  de  la  difficulté  de  le  rencontrer; 
el  par  un  billet  de  ilichclieu  aussi  à Cha- 


scroit  bien  fasclié  qu’elle  n’y  vtnsl 
que  S.  .VI.  a pour  la  reyne  de  la 

vigni,  daté  du  i4  février,  ou  l'on  voit 
qu'à  celle  date  Forster  n'avait  pas  encore 
sa  réponse:  «C'est  au  roy,  dit  le  cardi- 
n.xl,  H résoudre  la  pro|)osiiion  de  Forster.  • 
{Aff.  étr.  France,  i64i,  six  prem.  mois, 
fol.  iu4.)  Nous  avons  une  lettre  de  la  reine 
d'.Anglctcrre àChavigni  concernant  la  mis- 
sion qu'elle  a donnée  à Forster;  mais  cette 
lettre  est  de  février,  sans  quantième.  (Fol. 
ai  4 cl  330  du  ms.  précité.)  Notons  encore 
une  déclaration  dudit  Forster,  dans  la- 
quelle celui-ci  prend  soin  de  constater  les 
propres  paroles  que  lui  a dites  le  cardinal 
Celle  déclaration  a été  dictée  par  Chavi- 
gni  et  écrite  en  partie  par  lui-mème.  (Fol. 
34o.)  — On  a vu  que  c'était  un  Anglais 
attaché  à la  reine  de  la  Grande-Bretagne; 
il  recevait  une  pension  de  la  France,  et 
je  le  trouve  encore,  en  1643,  paniii  les 
étrangers  qui  figurent  sur  l'étal  que 
Louis  Xlll  avait  fait  dresser  de  tous  ceux 
que  le  trésorier  de  l'épargne  avait  ordre 
de  payer.  On  sait  aussi  que  M.  de  Mon- 
treuil était  le  secrétaire  de  l'ambassade  de 
Franco  à Londres,  alors  chargé  d'alfaire.v 
en  rabsciicc  de  l'ambassadeur. 
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Grande-Bretagne  luy  doni>e  ces  senlimens,  la  part  qu’elle  prend  à se» 
intérests  faict  qu’elle  ne  peut  ne  luy  dire  pas  qu’il  faut  Bien  qu’elle 
se  donne  garde  de  venir  mal  à propos  en  France,  dans  la  conjonc- 
ture des  affaires  présentes. 

Qu’en  telles  occasions  qui  quitte  la  partie  la  perd  ; que  sa  sortie 
d’.'\ngleterre  tirera  indubitablement  après  elle  la  ruine  des  catho- 
liques, et  peut  estre  la  sienne  propre  pour  tousjours  et  celle  du  roy 
son  mary,  et  de  ses  enfans.  Que  dans  de  sy  grands  cbangcmcns 
comme  sont  ceux  qui  sont  en  .Angleterre,  il  faut  craindre  qu’on  pa.sse 
aux  dernières  extrémités  incapables  par  après  de  toiits  remètles. 

Que  c’est  à la  reyne  de  se  donner  un  peu  de  patience  jusques  à 
ce  que  le  mal  qui  la  presse  soit  sur  son  retour,  auquel  cas,  ce  qui 
aigriroit  maintenant  son  mal  seroit  capable  d’y  apporter  une  entière 
guérison.  En  un  mot,  que  le  roy  cognoisl  la  pensée  d’un  tel  voiage 
sy  considérable  pour  la  reyne  qu’il  croiroit  estre  responsable  ilevani 
Dieu  s’il  ne  le  luy  représentoit  '. 

' Les  mulif»  c|u‘allcguc  Ricbi-lieu  son) 
fort  justes  et  scs  ruflcxions  sont  très-sages; 
mais  il  avait  encore  une  raison  de  donner 
ce  conseil . et  c'est  la  principale  qu'ii  ne 
dit  pas  ; le  séjour  à P.iris  de  la  reine  Hen- 
riette-Mario l'aurait  fort  embarrassé  dans 
ses  relations  avec l'AuglcteiTc. — Au  reste, 
cette  princesse  avait  abandonné  le  projet 
d'un  voyage  en  France.  Un  s'  de  La  Ma- 
sure, de  la  suite  de  la  reine  mère,  et  qui, 
voulant  obtenir  la  pcrinis-sion  de  revenir 
en  France , s'était  fait  l'espion  du  cardinal, 
par  rinlermédiairc  du  P.  Carré,  mandait 
ce  cbangement  de  dessein  dans  une  lettre 
du  a8  février.  Il  infurniail  en  môme  temps 


le  cardinal  de  certaines  intrigues  <lcs  gens 
de  la  reine  inerc , et  dans  uuc  nouvelle  et 
très-longue  lettre  du  <|  mai,  également 
cliiffrce,  en  même  temps  qu'il  cniitiiuie 
ses  rapports  sur  ce  qui  se  passait  dans  la 
maison  de  la  reine  mère,  il  donnait  au 
cardinal  des  informations  touebant  les 
Fran<;ais  réfugiés  à Londres.  On  voit  dans 
cette  dernière  que  La  Masure  excitait  beau- 
coup de  défiance  dans  l'entourage  de  la 
reine  mère  ; ses  relations  ténébreuses 
étaient  éventées,  et  il  supplie  qu'on  lui  en- 
voie un  |>as8C-porl  pour  rentrer  en  France. 
(AIT.  étr.  France,  i64i.  six  prem.  mois, 
fol.  I a3  et  3oa.) 
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..  CCCLXXXll.  • 

Arrii.  de  lu  fimiilie  Hnulliillier.  — Original  aan»  Mgnaliirc. 

[ A M.  BOLTHILUER’.] 

D<t  Hiiol,  cr  30*  mars  i64i. 

•le  demcme  tii  Heliberalis  avec  M"  du  clergé  parce  que  c’est  la 
raison*. 


' Point  de  su!>cri|)liuii;  une  noie  écrite 
au  dos  par  Boulliillier  en  tient  lieu. 

’ Après  la  séance  du  i”  mars,  où  »’é- 
tsieiil  présentés  les  cummissaires  du  roi , 
rassciublée  de  Mantes  délibérait  avec  une 
lenteur  dont  Richelieu  était  mal  satisfait.  Il 
cherchait  toutes  sortes  de  moyens  d'arriver 
a une  condiision  et  de  faire  payer  le  clergé 
sans  trop  le  mécontenter.  Il  écrivait  le  1 5 
mars  : s Je  croy  que  Messieurs  du  clergé  ne 
doivent  |Kiinl  faire  de  diflicullé  d'accorder 
nu  roy,  trois  ans  durant,  si  la  guerre  dure 
autant,  deux  millions  de  livres,  pour  cha- 
cune année,  de  secours  extraordinaires 
payables  aux  termes  des  décimes.  • Et  il 
ajoutait  qu'il  s'eng.'igcail  à obtenir  du  roi 
une  mesure  au  moyen  de  ln(|uellc  cette 
charge  serait  allégée.  (Pièce  notée  aux 
Analyses.)  Cependant,  le  19  du  même 
mois,  < l'archevesquc  de  Sens  fit  entendre 
à l'asseinhlée  que  les  commissaires  près- 
saientexlraordinairement  de  conclure  l'af- 
faire du  roy,  avec  mciioce  de  prendre  le 
bien  du  clergé,  et  tesmoignant  tousjours 
les  mauvais  desseins  de  M"  des  linances, 
qu'ils  disoient  u'esire  retenus  que  par  le 
respect  du  cardinal , qui  prenoit  le  clergé 
sous  sa  protection. . ' » Ün  voit  que  le 
clergé  afTcctail  de  paraitre  ménager  Riche- 

* litiation  tU  et  ^ai  t'eti  posté  en  l'assimtlét  du 
tiercé  ttnut  à .tfonlu , tn  1641.  {Dibl.  imp.  mv.  <tr 


lieu  et  de  s'attaquer  dans  ses  plaintes  aux 
agents  des  linancc.v,  qu'il  était  pins  com- 
mode de  mettre  en  jeu.  Sur  l'observa- 
tion de  l'archevêque  de  Sens,  l’évêque 
de  Nantes  donne  lecture  de  la  lettre  du 
cardinal  dont  nous  venons  de  citer  quel- 
qucs'Iignes.  Et  c'est  sans  doute  au  sujet  de 
cette  circonstance  que  Boutiiillier  mandait 
le  lendemain  à Richelieu  (|u'il  était  resté 
in  dcliherulls  MKc  M'*du  clergé.  C’c.xl qu'en 
effet  rien  n'était  décidé.L'évcquc  d'Auxerre 
s'était  empressé  d'écrire,  le  ly  mars,  une 
lettre  datée  de  Mantes,  à 3 heures  ; iCe 
matin  l'alTaire  du  roy  a esté  résolue  sui- 
vant le  conseil  qu'il  a pieu  à Monseigneur 
fairc  l'honneur  i l'a'^ombléc  de  luy  envoyer 
par  escripi;»  et  l'évêquc  de  Nantes  man- 
dait, aussi  le  ly,  la  même  nouvelle.  Ifc 
plus,  nous  lisons  dan.s  un  procés-veriia! , 
daté  toujour.'  du  19  et  signé  La  Barde,  le 
secrétaire  de  l’asserabh'te  : • A esté  résolu 
quo, suivant  l'avis  de  M'Me  cardinal,  l’as- 
semblée accorde  au  roy  quatre  millions  de 
livres  par  imposition,  en  trois  années,  si  la 
guerre  dure  autant. , . ■ (Ces  diverses  pièces 
sont  données  par  le  ms.  des  .AIT.  étr.  1 RA  1 , 
six  premiers  mois,  fol.  1 69,  1 7 1 . 1 7-3.)  .Mais 
le  procès-verbal  ne  parlait  que  de  quatre 
millions,  et  Richelieu  en  voulait  six;  de 

tUrlav,  Ssint-Gcmuin,  n*  i.ta.  — (yiicl<|iu-s  Tra^- 
menti  M>jit  dnio  400  Cotbtri.  16G,  et  Dupuy,  .S90. 
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Quant  à raü'aire  de  Lyon,  je  croy  en  nia  conscience  (jiie  le  meil- 
leur seroil  de  n’y  employer  point  mon  frère,  qui  ne  peut  sans  un  grand 
contrecœur  presser  ceux  qu’il  aime  comme  ses  ouailles. 

Pour  ce  qui  e.st  du  s'  Sabatier,  il  a parlé  ce  matin  à M'  de  Noyers. 
Il  fait  estât  de  vous  donner  contentement,  et  ma  pensée  est  que 
pourveu  que  le  roy  trouve  son  compte,  vous  avés  intérest  d’empe.s- 
clier  sa  ruine. 

Je  parleray  à .\P  de  Nouveau  comme  vous  le  désirés. 


l'cv/fqiie  de  Nantes,  dans  une  lettre  du 
1 7,  avait  fait  pre.ssentirau  cardinal  d'autres 
dilTicultés.  (M^me  ins.fol.  i65.)  Le  cardinal 
ne  négligeait  rien  pour  les  vaincre.  Il  lit 
venir,  le  a8,  une  députation  de  rassem- 
blée, et  MontclinI  a recueilli  cette  curieuse 
conversation , que  nous  indiquons  sans  tou- 
tefois en  garantir  la  fidélité  ; nous  ne  l'avons 
|>oint  trouvée  dans  nos  mss.  Cependant 
Léonor  il'Étampes,  évéque  de  Cliartrcs, 
autre  créature  de  Itichelicu , lui  écrivait  en 
confidence,  le  la  avril  : «Nous  estimon.s 
qu'il  est  tcm|>s  que  M”  les  commissaires 
viennent  pour  s«-  rendre  icy  dimanclic,  et 
entrer  Inndj;  darts  l'assemblée,  en  laquelle 
ifs  se  plaindront  de  ce  que,  depuis  deux 
mois  qu'on  est  assemblé , l'alTaire  des  six 
millions  n'a  oncores  esté  résolue;  ■ et  il 
suggère  au  cardinal  les  arguments  dont  les 
commissaires  du  roi  doivent  user,  ainsi  que 
les  menaces  qu'ils  peuvent  faire.  < V.  Km. 
ajoutait-il , donnera  ordre  aux  commis- 
saires de  n'agir  et  dire  que  selon  ce  que 
M.  d'Auxerre  ou  moy  leur  dirons.»  Ces 
sourdes  intelligences  de  quelques  évéques 
un  peu  trop  dévoués  ne  pouvaient  être  en- 
tièrement ignoréesdeieurs  confrères  moins 
dociles,  et  ne  contribuaient  pas  à concilier 
ceux-ci  aux  volontés  du  cardinal.  — Nous 
remarquons  ce  passage  dans  la  lettre  de 
l'évéqnc  de  (Chartres  : ■ La  province  de  Bor. 


deaux  ne  manquera  pas  aussi  de  continuer 
ses  fougues  et  scs  ini|H.-rlinences,  en  ayant 
ven  les  ordres  exprès  dans  une  lettic  de 
M'  l'arclievesqne,  qui  osrrit  au  doyen  de 
.son  église  qu'il  le  loue  des  généreuses  ré 
solutions  de  sa  provinee  et  l'exhorte  à coti- 
tinuer,  asseurant  que.  quand  bien  elle  se- 
roit  seule,  il  sera  content  et  satisfait  de  >on 
courage.  • Cette  lettre  est  datée  du  jour  de 
Pâques , nu  cap  de  Quiers , <l'oii  il  • csci  il 
au.ssi  à l'évesquc  de  Bazas  et  autres  de  .so.s 
amis  de  l'a-ssembléo.  • On  peut  croire  i|ue 
ce  rapport  n'a  pas  peu  contribué  à la  dis- 
grâce dont  fut  frap|)è  l'nrcbevéquc,  qui 
avait  joui  si  Imiglcmps  de  In  faveur  de 
Kicliclieu.  Le  cardinal  s'abstint  d'adresser 
en  ce  moment  aucun  reproche  à mon- 
sieur de  Bordeaux,  occupe  alors  de  la 
euerre  maritime  sur  les  côtes  d'Kspagne, 
mais,  à un  mois  de  là,  le  8 juin,  il  lui 
écrivait  lin  billet  relatif  aux  affaires  de 
In  guerre,  et  où,  sans  que  la  colère  éclate 
encore,  on  devine  un  sourd  mécontente- 
ment. Bichelieu  termine  ainsi  ce  billet 
< Vous  Mesurés  par  ailleurs  des  nouvelles 
de  l'assemblée,  où  quelques  uns  de  vus  plus 
affidez  ont  aussy  mal  faict  |iour  le  cierge 
que  pour  le  service  du  roy,  ce  qui  n'eni 
pesche  pas  que  les  affaires  ne  s'y  soient 
passées  comme  il  faiilt  > — Lk  cahuinsi. 
DE  Biciiei.iei). 
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Arcli.  (les  AIT.  i-lr.  Fronce,  iG/|i,six  premiers  mois,  fol.  178.  — 

Original,  sans  signature,  de  la  main  de  Charpentier. 

.\  .M.  DE  CHAVIG.M.* 

I)o  Riicl,  ce  j3  nier»  161W. 

Monsieur  de  Chavigny  dira  au  s'  de  Bonnefons  * que  le  roy  a esté 
louché  do  la  lettre  que  le  d.  Bonnefons  a escrite  à M' le  cardinal. 

Qu’aiant  esté  par  la  d.  lettre  aitcuneincnt  esclaircy  des  justes 
.soubçons  que  la  conduilte  passée  de  la  reyne  luy  peuvent  donner, 
que  son  esprit  ne  soit  pas  encore  tout  à fait  revenu  nu  point  où  il 
doit  estre,  il  s’est  volontiers  porté  à commander  qu’on  luy  donnas! 
les  cent  mille  francs  qu’il  a charge  de  luy  faire  donner. 

Cependant  que  rincerlitude  qui  reste  encore  à Sa  Majesté  que  la 
reyne  sa  mère  soit  vraiment  repentante,  et  ait  tout  à fait  quitte  l’es- 
prit de  vengeance,  a faict  qu’il  n’a  pas  voulu  voir  le  d.  Bonnefons, 
ny  estimé  à propos  que  .M'  le  cardinal  le  veist,  ce  à quoy  le  d.  s' 
cardinal  a estimé  devoir  déférer  sans  résistance,  parce  qu’outre  que 
le  doute  du  roy  est  hicn  fondé,  veu  (ju’autres  fois  la  reyne  a parlé 
quasy  mesme  langage  (|u’olle  faict  maintenant,  lorsque  ses  gens  nia- 
chinoient  de  mauvais  desseins,  en  user  ainsy  luy  donne  plus  de  moyen 
de  servir  la  reyne  en  sa  nécessité. 

11  dira  cnsuitlc  au  d.  Bonnefons  confidcmment,  que  le  roy  a dict 
que  la  bonne  ou  mauvaise  disposition  de  l’esprit  de  la  reyne  parois- 
troit  clairement  par  l’accomplissement  ou  l’inexécution  de  ce  que  le 
d.  Bonnefons  a proposé  de  sa  part,  touchant  son  voyage  d'Italie^, 


' Il  ^lail  aumônier  de  la  reine  mère,  et 
avait  été  aiitrcfnis  confesseur  de  M*'  de 
Cnmlulel.  La  reine  môre  l'avait  envoyé  à 
Paris  dans  les  premiers  jours  de  février. 

’ Depuis  longtcmpN  on  exigcail  de  la 
reine  mère  qu'elle  se  retirât  ù Florence;  il 
importait  beaucoup  n Richelieu  de  l'éloi- 


gner des  frontières  de  France,  où  elle 
entretenait  autour  d'etle  une  réunion 
d'hommes  ennemis  déclarés  du  cardinal, 
et  dont  quelques-uns  même  étaient  accu- 
sés d'avoir  formé  le  dessein  d'attenter  k sa 
vie.  Aussi  l'on  voit  avec  quel  empressement 
on  fournit  à Marie  de  Médicis  les  moyens 
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et  que,  si  elle  y va,  Sa  Majesté  est  lors  résolue  de  recevoir  scs  lettres, 
de  voir  ses  gens  et  d’avoir  commerce  avec  elle  à la  veue  de  tout  le 
monde,  parce  que  lors  ‘il  aura  lieu  de  croire  qu’on  ne  pourra  plus 
avoir  de  mauvais  desseins  en  France  sous  l'ombre  de  la  reyne. 

Il  luy  dira  qu’en  tel  cas  le  roy  est  résolu  de  luy  donner  cent  mille  ' 
escus  par  an,  avec  lesquels  elle  fera  une  despence  qui  paroistra  plus 
en  Italie  qu’elle  ne  feroit  en  France  avec  trois  cens  mille. 

Il  luy  dira  encore  qu'alin  qu’elle  ne  face  pas  ce  voyage  mesquine- 
ment, S.  M.  luy  envoyera  cent  mille  francs  par  avance  lorsqu’elle 
voudra  partir. 

Il  adjoiistera  qu’elle  peut  faire  ce  voiage  avec  moins  d’incommo- 
dit,é  qu’il  ne  semble,  parce  qu’elle  peut  aller  de  Londres  jusqucsii 
Rotredan  par  mer,  de  Rolredan  jusques  à Cologne  dans  les  yaques, 
vaisseau.^  fort  commodes  et  bien  dorez  de  iVI'  le  prince  d'Orange,  de 
Cologne  ju.sques  à Brisac  cl  Basic,  en  remontant  sur  le  Rhin  dans  un 
bateau  bien  fermé,  de  Basie  jusques  à Constance  en  litière,  de  Cons- 


d’aller en  Ilolie , et  la  précaiilioii  que  prend 
le  cardinal  de  lui  tracer  »on  itinéraire. 
Mai»  cette  résolution  de  In  reine  mère  pa- 
rait n'avoir  été  qu'un  prétexte  pour  obte- 
nir de  l'argent;  nu  moins,  n'a-t-cllc jnmais 
été  exécutéc-Toulefois  Ricliclieu  avait  pris 
ses  précautions  pour  n'étre  pas  dupe.  Nous 
trouvons  aux  Aiïaircs  étrangères,  dans 
le  tome  ^7  d'j\nglctcrrc  (fol.  260),  une 
pièce  de  In  main  d'un  commis  de  Chavi- 
gni,  et  que  ce  secrétaire  d'état  n'n  pu 
écrire  que  par  l'ordre  du  cardinal.  Nous  y 
voYonsque  l'intention  de  In  reine  mère  était 
avant  tout  de  retirer  ses  bagua  mises  en 
gage:  mais  dans  ce  document,  qui  porte  en 
tête  • llesponsc  au  mémoire  de  la  reyne 
mère , • (ihavigni  dit  nettement  : • Le  roy 
a entendu  avancer  cent  mille  livres  b la 
reyne,  sa  mère,  pour  les  frais  du  son 
voyage  d'Italie,  et  non  pour  autre  chose.  > 

CsnOl.V.  tlK  aiCIlKLIKV.  — TI. 


Le  mémoire  ajoute  : < Quniit  à ce  qui  est 
des  58,4oo  et  tant  d'escus  pour  lesquels 
1rs  bagues  de  la  reyne  sont  engagées, 
S.  M.  ne  peut  payer  une  si  grosse  somme; 
tout  ce  qu'elle  peut  promettre  par  sn  bonté 
cr  seroit  do  payer  une  année  des  intérests, 
aCn  que  1rs  marchands  ne  les  vendent  pas 
Â vil  prix.  ■ Ll  puis  Chavigni  revient  en- 
core nu  voyage  d'Italie  ; • Au  lieu  de  faire 
faire  cnros-scs  et  chariots,  il  faut  vendre 
tous  ceux  qu'elle  a : les  canaux  d'Hollande 
porteront  tous  ses  bagages  Jusqu'à  C.0I0- 
gne...i  (Iri  une  nouvelle  indication  d'iti- 
néraire.) • Les  cent  mille  livres  accordée- 
doivent  faire  face  à tout  cela.  > Cette 
pièce,  sans  date,  est  classée  dans  le  ma- 
nuscrit d'.Anglrterre  immédiatement  après 
le  28  mars;  il  semble  qu'elle  doit  avoir 
été  écrite  b uno  date  plus  éloignée  du  23 
mars. 

9'' 
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tance  jusques  à Venise,  moitié  par  eau,  moitié  en  litière,  de  Venise 
jiisques  à Bologne  par  eau,  et  de  Bologne  à Florence’. 


Monsieur  de  Chavigni  dira,  comme  de  luy-mesme,  au  s'  de  Bonne- 
fons  qu’il  rendra  un  service  très-agréable  au  roy  s’il  peut  donner 
nouvelles  certaines  des  mauvais  discours  que  M'  de  Vendosme  a 
tenus,  soit  à la  reyue,  soit  à d’autres,  en  Angleterre,  depuis  qu'il  y 
est  arrivé.  M.  de  Chavigny  sçayt  bien  ce  que  c’est.  Il  peut  dire  à 
Bonnefons,  encor  comme  de  luy-mesme,  que  la  reyne  ne  doit  pas 
s'enivrer  en  cela  d’une  fausse  générosité,  qui  i’empesche  de  dire  ce 
qu’elle  sçaura,  puisqu’elle  se  veut  réconcilier  avec  Sa  Majesté. 


CCCLXXXIV 

Arch.  des  Aiï.  élr.  Angleterre.  (.  AS,  fui.  aGA-  — 
l)c  la  main  de  Cherré*.  — Gipic,  m^mc  volume,  fui.  aGa. 

K\]  P.  SUFFREN. 

{Vrm  le  i3  niar»  iSi  i ’). 

Mon  Rév.  Père,  comme  la  pa.ssion  qiicj’auray  toute  ma  vie  au 
service  de  la  reyne  m’oblige  à ne  perdre  pas  l’occasion  de  luy  en  don- 
ner des  preuves  en  un  temps  au(|uel  elle  en  a besoin,  le  respect  que 
je  dois  à sa  personne  ne  me  permettant  pas  de  respondre  à la  lettre 


' Ici  finit  la  lettre  dans  notre  ma.  Nous 
y trouvons  une  autre  lettre,  do  la  tn{-nw 
date,  également  adressée  à Chavigni,  oon- 
cernant  aussi  le  s*  de  Bonnefuns;  c'est  évi- 
demment une  addition  à la  lettre  qu’on 
vient  do  lire,  sur  un  point  qu'on  avait  ou- 
blié. Cette  espèce  de  post-scriptum  est 
classé  au  feuillet  177,  et  donné  comme  si 
c'était  une  lettre  séparée,  écrite  avant 


l'autre;  il  e.vt  de  la  inain  de  Charpen- 
tier. 

’ C'est  une  lettre  préparée  |ionr  la  signa- 
ture, mais  qui,  ayant  subi  quelques  cor- 
rections, a été  refaite  et  est  devenue  mi- 
nute. 

* Cette  pièce  n'est  point  datée;  il  sem- 
ble qu'elle  rioive  avoir  à peu  prés  la  même 
date  que  la  précédente. 
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(lonl  II  Iny  a pieu  m’honorer,  pour  ne  luy  metlre  pas  devant  les  yeux 
un  nom  qui  luy  a esté  desagréable,  je  m’adresse  à vous  pour  vous 
prier  de  luy  faire  cognoistre  le  ressentiment  que  j’ay  de  l’honneur 
qu’il  luy  a pieu  me  faire.  J’ay  tousjours  espéré  de  la  bonté  de  Dieu 
que  Sa  Majesté  verroit  enfin  que,  si  j’ay  esté  malheureux  à son  esgard, 
mon  malheur  a esté  sans  crime.  J’ay  pris  part  à toutes  ses  peines,  et 
Dieu  sçait  qu’elles  m'eussent  esté  beaucoup  plus  sensibles  qu'à  elle 
niesme,  si  je  n’eusse  eu  celte  consolation  de  n’avoir  rien  oublié  de 
ce  qui  a despendu  de  moy  pour  la  garantir  des  malheurs  où  elle  a 
esté  précipitée  par  de  mauvais  conseils.  Rien  ne  m'a  mesme  diverly 
de  la  servir  en  ce  mauvais  estai,  que  son  propre  inlérest,  c’est-à-dire 
celuy  du  roy,  qui  par  l’ordre  du  ciel  m’est  et  nfa  deu  eslre  plus  cher 
que  tout  autre.  En  vérité,  mon  Père,  .sa  personne  m’a  tousjours  esté 
en  telle  vénération,  que  j’en  ay  respecté  l’ombre  en  ceux  qui  ont 
voulu  se  servir  de  son  nom  pour  me  perdre. 

Je  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  sçavoir  qu’elle  est  maintenant 
en  disposition  de  chercher  son  repos,  que  je  souhaitte  avec  d’autant 
plus  de  passion,  que  je  n’eslimeray  jamais  en  avoir,  tandis  qu’elle  en 
sera  privée. 

Ayant  faict  entendre  au  roy  ce  <}uc  le  s'  de  Bonnefons  a proposé 
pour  luy  eu  procurer,  le  bon  naturel  de  Sa  Majesté  l’a  aussytost  porté 
à faire  mettre  entre  les  mains  du  dict  s' de  Bonnefons  cent  mille  francs 
à ce  qu’on  puisse  promptement  pourvoir  à ses  incomoditez  présentes 
et  plus  pressantes.  Elle  m’a  commandé  en  outre  de  vous  escrire  que 
si  la  reyne  sa  mère  persiste  à vouloir  se  mettre  en  lieu  où  elle  puisse 
vivre  contente,  comme  le  s'  de  Bonnefon.s  en  a fait  ouverture  de  sa 
part,  les  despenses  de  la  guerre  ne  l’empe.scheronl  pas  de  luy  don- 
ner tous  les  ans  de  quoy  s’y  entretenir  .selon  sa  dignité. 

Ain.sy,  le  roy  satisfaisant  à ce  que  les  considérations  du  ciel  et  de  la 
terre  requièrent  de  luy  en  la  nécessité  où  la  reyne  se  trouve,  il  est 
en  elle  de  se  de.sfivrer  pour  jamais  de  toutes  iiupiiétudes,  cl  de  mener 
une  vie  heureuse  à l’avenir.  J’auray  à grand  honneur  de  la  servir  à 
cette  fin  auprès  du  roy,  et  de  luy  rendre  ce  qu’elle  peut  attendre  d’une 

96. 
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« 

personne  qui  demande  ardemment  à Dieu  son  contentement  en  ce 
monde,  et  son  salut  en  l’autre,  et  qui  est  véritablement. 

Mon  R.  Père, 

Vosire  trb  alteclioonë  i voui  rendre  «enice 


' La  réponse  du  P.  Suiïrcn  sc  Irourc 
en  copie  dans  le  ms.  cité  nux  sources, 
fol.  aSa  Le  Père  mande  à Kichelieu 
qu'aussitùt  la  réception  de  sa  lettre  il  en 
a dit  le  contenu  à la  reine  more;  que 
c'est  en  toute  sincérité  que  cette  prin- 
cesse veut  se  réconcilier,  qu'elle  remercie 
le  cardinal  des  bons  ollices  qu'il  a com- 
mencé A lui  rendre;  «elle  m’a  aussy  com- 
mando de  vous  escrire  qu'elle  persiste  en 
la  résolution  qu'elle  a Taict  entendre  au 
roy  par  M'  de  Bonnefons,  .se  persuadant 
qu'ayant  faict  de  son  coslé  ce  qu'elle  a 
peu,  qu'aussy  le  bon  naturel  du  roy  ne 
manquera,  du  sien,  de  luy  donner  les 
moyens  de  rcxéculcr. . . elle  n'ayant  rien 
et  le  roy  ayant  son  bien  entre  les  mains.  • 
— Le  P.  SuOTren  ajoute  : • Ceux  qui , comme 
inoy,  ont  eu  le  bien  de  cognoistre  V.  Em. 
sont  tesmoins  de  la  tendresse  de  vostre 
cœur,  lesmoignée  par  les  larmes  qui  dé- 
coulent de  vos  yeux  en  la  vue  des  misères 
des  aultres peut  estre  la  divine  Provi- 

dence disposera  que  les  aliliclions  de  la 
reyne  mère  rmisseni  [>ar  vous. . . • Le  bon 
Père  attaque  Bichclieu  par  un  endroit  où 
il  était  peu  vulnérable,  et  semble  prendre 


au  sérieux  ce  qui  ne  l'était  guère  de  part 
ni  d'autre.  La  reine  mère  n'a  Jamais  eu 
réellement  l'intention  de  se  retirer  à Flo- 
rence, ni  iUcliclieu  le  dessein  de  lui  four- 
nir des  ressources . dont  il  craignait  qu'elle 
n'usât  contre  lui-mime.  Cette  disposition 
aux  larmes , dont  le  P.  Suifren  loue  ici  Ri- 
chelieu, a été  remarquée  par  plusieurs,  et 
lui  a été  imputée  à reproche.  L'archevêque 
de  Toulouse,  dont  nous  avons  cité  les 
Mémoires,  rapportant  une  de  ses  conver- 
sations avec  Riclielieu,  dans  l'alTaire  de 
rassemblée  de  Mantes,  raconte  que  le 
cardinal,  s'efforfant  de  vaincre  son  oppo- 
sition, le  pressait  de  lui  promettre  son 
amitié,  qu'il  désirotl  depuis  longtemps;  aet 
disant  ces  mots  il  tira  son  mouchoir  et 
essuya  scs  yeux,  qui  étaient  moites,  avec 
ces  paroles  : la  tendresse  me  surprend. . . a 
L'archevêque  ajoute  qu'il  se  trouva  fort 
surpris  de  ce  discours,  sachant  que  le  car- 
dinal avait  contre  lui  une  anli|mthie  qui 
datait  de  loin. — La  reine  mère,  dans  scs 
colères  contre  son  ancien  favori,  le  com- 
parait au  crocodile,  précisément  à cause 
de  ces  pleurs  hypocrites,  qu'il  savait  ré- 
pandre à volonté,  disait-elle. 


* Crus  copie  a été  faite  par  an  werétaire  de  Cluvtgni;  eUc  n*eat  point  datée  et  on  Ta  ctaaaée  dam  le  ma- 
noacht . au  19  avril t la  lettre  a,  lam  doatc,  été  écrite  avant  cette  date. 
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CCCI.XXXV. 

Arch.  des  Aiï.  étr.  France,  1619a  i64i«  t.  6 , fol.  3i4-  — Original. 

SDSCBIPTION  I 

POUR  M.  DE  CH.AVIGNY. 

[Pîû  de  mars  i64  > *.) 

Je  suis  bien  aise  que  toutes'choses  soient  signées  comme  il  fault''‘. 
Je  feray  parler  au  roy  pour  les  prisonniers  lorrains  qui  sont  clans 
la  Bastille. 

Je  ne  croy  pas  qu’il  y ait  difficulté  à les  rendre. 

Il  y a bien  un  Vineuil  dans  la  Bastille  qui  y a esté  mis  pour  e.stre 
accusé  d’avoir  tué  sa  femme;  celny-l/i  ne  sc  peut  rendre,  mais  il  est 
François  et  ce  n’est  pas  celuy-là  cpte  M'  de  Lorraine  demande, 

11  est  à propos  que  vous  voyés  Mad'  de  Lorraine*  pour  luy  dire 

que  sa  bonté  luy  avoil  rendues,  je  n'avuis 
creu  devoir  jusliiier  aux  yeux  de  tout  le 
monde  le  procédé  de  S.  M.  en  raisant  voir 
de  quollc  part  est  venue  la  contravention  à 
ce  traité.  • Et  à la  suite  dudit  traité  Biclie- 
lieu  fit  imprimer  trt  acifs  rta  ttrmenl  pre$té 
par  h duc  entre  les  mains  du  roi  .à  Saint* 
Germain,  le  a avril,  et  ensuite  ratifié  le  ai, 
dans  sa  ville  de  Bar.  (p.  633-66o.)  Ce 
traité  a aussi  été  donné  par  Aubery, 
Mim.  t.  V,  p.  >9-aé,  et  depuis  dans  di- 
vers recueils. 

’ La  princesse  Nicolle,  que  le  duc  avait 
quittée  depuis  quatre  ans.  Sans  attendre 
les  dispenses  du  pape,  et  comme  s'il  eût 
pu  casser  son  mariage  de  sa  propre  auto- 
rité, il  s'était  remarié  en  1637  à Béatrix 
de  Cusance,  princesse  de  Cantecroix,  qui 
le  suivait  dans  toutes  ses  expéditions  mi- 
litaires, et  que,  pour  cette  raison  sans 
doute,  le  peuple  nommait  ta  femme  de 
campagne.  Sa  femme  légitime,  qui  récla- 


' Cette  pièce  sans  date,  classée  à la  fin 
de  i638,  est  de  la  fm  de  mars  i6û>. 

' Il  s'agit  de  la  soumission  du  duc  de 
Lorraine;  nous  avons  déjà  dit  (ci-dessus, 
p.  7ÛS)  que  le  traité  fut  signé  le  ag  mars. 
Plusieurs  copies  sont  conservées  aux  Af- 
faires étrangères  dans  les  manuscrits  de 
Lorraine,  t.  3a.  L'une  est  une  espèce  do 
minute,  écrite  pr  un  secrétaire  de  Clia- 
vigni,  avec  quelques  mots  de  la  main  de 
Ricliclicu,  et  des  passages  ajoutés,  en 
marge,  pr  Cherré.  La  Gaiette  ne  le  pu- 
blia que  le  18  septembre,  avec  un  petit 
préambule  que  fit  mettre  Richelieu  afin 
d'expliquer  celle  publicité  tardive  ; < Pour 
ce  qu'il  y avoit  plusieurs  articles  qui  dé- 
voient demeurer  secrets  (fait-on  dire  au 
gazclier) , j'avois  différé  de  vous  faire  part 
de  tout;  et  seroia  encore  à présent  dans 
le  silence  si,  l'inconstance  de  ce  prince 
ayant  donné  sujet  aux  armes  du  roy  de 
reprendre  sur  luy  presque  toutes  les  places 
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ce  (|iii  s'ebt  passé  particulièrcmcul  en  ce  qui  louclie  ses  intérests 
Vous  luy  ferés  cogiioistrc  comme  il  luy  est  avantageux  que  son  pro- 
cès soit  remis  au  jugement  du  pape  purement  et  simplement. 

J’envoyeray  aujourd’liui  sçavoir  du  roy  s’il  veult  que  ce  soit 
mardy  ' ou  mercredy  que  se  l’ace  le  serment.  Cependant  M.  le  Chan- 
celier mandera  à M.  de  Meaux  qu’il  se  trouve  mardy  à midy  à S'- 
(iermain.  Je  crois  (|u’il  est  bon  que  vous  soyés  nanti  de  tout  ce  qu'il 
fault  pour  faire  faire  la  foy  et  hommage^,  vous  ou  Mons'  de  La  Ville 
aux  Clercs;  c’est-à-dire  celuy  à qui  c’est  de  le  recevoir,  allin  «jue  si 
S.  M.  qui  appréhende  souvent  telles  cérémonies,  veult  absolument 
qu’on  termine  celle-là  à mesnie  jour  que  le  sennent,  elle  soit  satis- 
faite. 

Si  vous  ne  cognoissiés  le  secrétaire,  aussy  mauvais  e.scrivain  que  je 
veux  croire  qu’il  est  bon  médecin  *,  je  ferois  ses  excuses. 

U-  Canl.  DF,  RICUFLIKU. 


niait  B Itonic  contre  la  dismlution  de  son 
mariage,  s’était  retirée  en  France,  oii  on 
lui  faisait  une  pension. 

' De  .Noyers  répondit  a Cliavigni,  le 
i"  avril,  que  le  serment  serait  prêté,  entre 
les  mains  du  roi,  le  lendemain  mardi,  à 
vêpres.  Selon  le  père  GrilTet,  qui  met  au 
2~  mars  la  signature  du  traité,  le  serment 
.lurjit  été  prêté  le  même  jour.  Cependant 
ce  fut  bien  le  sg  mars  que  le  traité  fut 
signé,  par  Richelieu,  à Paris,  hors  la  pré- 
sence du  roi,  tandis  que  le  serment  fut 
prêté  dans  la  chapelle  du  chétcau  de  Saint- 
Germain  . le  2 avril. 

' Le  pero  Hugo,  auteur  d'une  vie  ma- 
nuscrite du  duc  Charles,  citée  dans  VHit- 
loire  de  la  réunion  de  la  Lorraine  à la 
France,  t.  U,  p.  laé,  raconte  une  scène 
burlesque  qu'aurait  jouée  le  duc  de  Lor- 
raine pour  interrompre  la  cérémonie,  et 


dans  le  dessein  d'invalider  un  serment 
qu'il  ne  prêtait  qu’à  cnnire-cœur;  s'il  en 
faut  croire  le  père  Hugo,  cette  scène  di- 
vertit beaucoup  l'assistance,  et  le  roi  lui- 
méme  se  serait  pris  à rire  de  cette  sour- 
noise plaisanterie.  Celle  scène  est  peu 
vraisemblable,  et  la  gaieté  du  roi  moins 
vraisemblable  encore.  Le  père  Hugo  aura 
pris  au  sérieux  un  conte  imaginé  apres 
coup  par  le  duc  de  Lorraine  |H>ur  comsoler 
sa  vanité  de  l'acte  de  foi  et  hommage  qu'il 
avait  été  contraint  de  faire  Ce  qui  parait 
plus  certain,  c’est  qu'en  même  temps  que 
ce  prince  signait  un  troité  avec  le  roi, 
il  déposait  secrèlcmenl  chez  un  notaire 
une  protestation  contre  .sa  propre  signa- 
ture'. {ü.  Calmet,  1.  VI,  p.  agg;  M.  le 
comte  d'Haussonville , t II , 1 3 1 .) 

’ Cette  lettre  est  de  la  main  de  Ci- 
toys. 
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Arcli.  du  Gjndé,  n*  J i3.  — Original.  — Communication  de  S.  A.  H.  M*"  le  duc  d'Aumale. 

Arcli.  des  AIT.  élr.  France,  i.  98.  — Minute  du  la  main  de  Cherré. 

A M.  LE  PRINCE. 

3 avril. 

Monsieur,  je 

croy  que  vous  aurés  sccu  inalntenanl  le  desordre  tjui  est  arrivé  dans 
la  maison  de  vostre  filz,  par  l’insolence  d’un  maislre  d’hostcl,  qui 
prétend  donner  la  serviette  au  préjudice  de  la  cbai'ge  en  laquelle 
vous  avés  establi  M.  de  Maigrin. 

La  suitte  de  cette  alTatre  ayant  esté  telle  que  le  dict  s'  de  Maigrin 
a cuidc  esti  e assassiné  ' par  diverses  personnes  qui , au  lieu  de  séparer 
les  parties  qui  avoienl  querelle , ont  mis  l’espéc  à la  main  contre  le  s'  de 
Maigrin  ;je  les  aurois promptement  faict  prendre  prisonniers  si,  estant 
sy  proche  comme  vous  estes,  je  n’avois  estimé  plus  à propos  de  vous 
dépeseber  ce  gentilhomme  pour  sçavoir  vostre  volonté.  Je  vous  diray 
franebement  que,  si  on  ne  maintient  dans  une  maison  les  supérieurs 
contre  les  inférieurs,  il  est  impossible  d’y  faire  garder  aucun  ordre. 

Je  m’asseure  que  vous  n’obmettrés  rien  pour  faire  chastier  une  sy 
mauvaise  action  comme  celle  qui  est  arrivée  en  cette  occasion.  Quand 
je  sçauray  vostre  intention,  je  feray  apporter  l’ordre  requis,  ce  qui 
touche  M.  vostre  filz  m’estant  aussy  cher  que  ce  qui  me  touche  moy- 
mesme’.  Vous  le  croirés,  s’il  vous  plaisl,  et  que  je  suis  etseray  tou.s- 
jours, 

Monsieur, 

Vostre  bien  humble  et  (rbs  oircclionni^  verviteiir. 

Gard.  DE  RICHELIEU. 

De  Ruel,  ce  3 avril  i64i- 


' Le  prince  (le  Condé  était  alors  sur  les 
IVonlière.s  d'Espagne;  nous  avons,  au  |>é- 
l>ôt  de  le  guerre,  une  • Instruction  à M.  le 
Prince  s'oii  retournant  en  Languedoc  pour 
y commander  les  années  de  Roussillon  et 


Catalogne.  I La  pièce, datée  du  o mars.osi 
de  la  main  d'un  commis  de  la  guerre, 
I.  63,  pièce  471. 

* Lorsque  le  duc  d'Engliien  épousa  la 
nièce  de  Richelieu,  M'  le  Prince,  que  ce 
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CCCLXXXVII. 

Arch.  des  AfT.  étr.  P' rance,  if>4i  .six  premiers  mois,  fol.  ao6. 

Original,  sans  signature,  de  la  main  dcClicrré. 

SCSCBIPTION  I 

POUR  M.  DE  CHAVIGNY, 

SBCSKTAIRS  O'SST&T,  â r*RIS. 

Dr  Riirl , cc  6*  avril  iCii. 

Je  suis  bien  fasebé  de  l'indisposition  des  ambassadeurs  de  Portu- 
gal. Quand  leur  santé  leur  permettra  de  conférer  avec  vous,  il  ny  a 
point  de  temps  à perdre,  estant  besoin  de  voir  si  nous  devons  armer 


ou  non 

mari.sge  comblait  de  joie,  usant  de  toutes 
sortes  d'égards  |>our  le  cardinal,  lui  avait 
laissé  le  soin  de  désigner  plusieurs  des 
principaux  olScicrs  de  la  maison  du  jeune 
duc.  Ricbclieu,  qui  déjà  avait  mis  .M.  de 
Mégrin,  comme  un  mentor  auprès  de  lui, 
lorsqu'un  l'envoya  faire  scs  premières  ar- 
mes , le  proposa  |>our  coniluire  cette  mai- 
son. où  entrait  sa  nièce,  et  M.  le  Prince  le 
nomma  premier  gentillioimnc  de  la  cham- 
bre de  M.  le  duc  d'Eiigbien.  Il  semble 
que  le  prince  faisait  cc  choix  avec  une  cer- 
taine répugnance.  Dans  une  note,  écrite  de 
sa  main,  où  il  stipule  les  conditions  de  la 
place  qu'il  lui  donne , nous  lisons  ; • Je  veux 
bien  qu'il  commande  aux  valets  do  cham- 
bre, et  néanmoins  je  le  prie  de  prendre 
garde  d'user  mode.steinent  avec  mon  Gis  de 
cc  commandement.»  (.AIT.  étr.  I.  g6,  fol. 
i8g,  note  classée  à la  lin  do  janvier  i64i.) 
Cependant,  trois  mois  après,  M.  de  Mégrin 
fut  assassiné,  ut  on  soupçonna  des  gens  de 
la  maison  d'avoir  commis  ce  crime.  Le 
surlendemain  de  la  date  de  la  présente 
lettre,  le  5 avril,  eut  lieu  une  instruction 
que  nous  trouvons  dans  le  tome  g8  de 


la  collection  France,  intitulée  : • Infonna- 
lion  sur  l'assassinat  du  s' de  .Musgrin  faite 
par  Louis  Davjd , cscuycr  du  s'  du  Petit 
Puy,  conseiller  du  roy,  prévost  général  de 
risle-dc'Francectgouvcnicmentdc Paris  • 
Il  résulte  de  celle  instruction  que,  la  der- 
nière fêle  de  Pâques,  M.dc  Mégrin  sortant 
du  petit  hôtel  de  Condé,  a cheval,  entre 
cinq  et  six  heures  du  soir,  fut  attaqué,  rue 
de  Tournon , par  deux  hommes,  dont  l'un 
lui  donna  un  coup  d'épée  dons  les  reins, 
et  qu'il  aurait  sans  doute  succombé  si  l'on 
ne  fût  venu  à son  secours.  On  le  reporta  à 
l'hùiel  de  Condé.  L'instruction  ne  dit  ni  le 
motif  de  cc  giicl-apetis,  ni  le  nom  des 
a.ssassins.  ('.ependaut,  M.  de  .Mégrin  étant 
mort  de  ses  blessures.  Richelieu  écrivit 
à .M.  le  Prince,  le  i5  mai.  une  nouvelle 
lettre,  où  perce  à chaque  phrase  un  mé- 
contentement contenu,  et  il  fait  entendre 
très-clairement , quoique  avec  certaine  pré- 
caution de  stylo,  qu'il  ne  veut  plus  se  mê- 
ler du  gouvernement  d'une  maison  si  mal 
ordonnée. 

' La  révolution  qui  émancipait  le  Por- 
tugal était  accomplie  à la  fin  de  i64o; 
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M'  de  la  Thuilicrie  a travaillé  inutilement  envers  M'  le  prince 
d’Orangc,  puisque,  comme  vous  le  sçavcs,  il  y a longlcmps  que  nous 
avons  jugé,  vous  et  moy,  qu’il  n’csloit  point  besoin  d'aucune  lettre 
du  d.  prince. 


Aiissy  lost  que  M'  de  Lorraine 

IIOU5  (rouvoiisaux  AIT.  ^Ir.  dan»  le  tome  ao 
d'Espagiic,  lin  méinoiro  dal6  du  a. jan- 
vier inlilulé  di  Spaijna,  où 

iiou«  lisonv  : ■Tulle  le  cillà  e aliri  luo- 
glii  di  l’urlogalo  ;i  aono  rosi  al  duca  di 
Braganzn.  • Les  relations  oflicielles  entre 
la  France  et  le  nouveau  roi  s'établirent 
aussitôt.  Il  n'j  a,  dans  no.s  nrcliives  étran- 
gères, loticlianl  le  Purlugnl,  aucun  docu- 
ment antérieur  a i6ùi.  Le  premier  dans 
CG  volume  est  un  mémoire  transcrit  de  la 
main  d'un  commis  dcEliavigni , établissant 
les  droits  de  Jean  IV  au  trône  où  il  venait 
de  monter.  Nous  trouvons  ensuite  des 
lelire.s  signées  de  ce  roi,  l'une  du  ai  jan- 
vier, pour  Ilicliclieu,  la  seconde,  datée  du 
aa  et  adressée  à Louis  .\III*,  est  la  lettre 
de  créance  des  ambassadeurs  que  Jean  IV 
envoyait  en  France,  D.  .Antonio  Gielbo  de 
Carvalho,  du  conseil  du  roi  et  du  conseil 
de  son  parlement  suprême,  et  D.  Fran- 
ciscodcMelIu,  aussidu conseil  du  roietson 
grand  veneur**.  Cependant  ces  ambassa- 
deurs n'arrivaient  pas;  on  s'inquiéta  de  ce 
retard,  et  Louis  XIII  écrivit  nu  roi  Jean  IV 
le  C mars  ; < Nous  avons  eu  avis,  de  divers 
lieux, qu'en  suite  de  vosirc  promotion  à la 
couronne  de  Portugal  vous  avés  envoyé 
un  ambassadeur  vers  nous,  duquel  n'ap- 
prenant point  de  nouvelles,  nous  avons 
sujet  de  craindre  qu'il  ne  Itiy  soit  arrivé 
quelque  accident. Louis  XIII  ajoutait 
qu'un  ordre  avait  clé  donné  < au  s'  de  S'- 

* Ardi.  de»  AflF.  élr  Portugal,  t.  i , Toi.  lo  et  1 1« 
Et<ay<r. 


pourra  faire  partir  ses  gens  pour 

Pé,  consul  de  la  nation  françaisoà  Lisbonne, 
de  s'y  en  retourner  promptoracnl.  • (Ms. 
précité,  fol.  1.3  et  iô>)  Les  inquiétudes 
étaient  prématurée»;  une  lettre  du  coui- 
maudeur  de  la  Porte , ronde  de  Ricliolieu, 
écrite  de  la  Roebdic  le  4 mars,  informait 
le  cardinal  du  passage  des  ambassadeurs 
portugais,  cl  la  Gazette  du  a3  annonçait 
au  public  qu'ils  étaient  arrivés  l'avanl- 
veillc  à Courg-lu-Rcine.  — 1,'instruction 
du  s' de  S'  Pé.qui  a été  imprimée  plusieurs 
fois,  .sera  notée  aux  .Analyses.  Rem  irquons 
seulement  qu’.Auliery,  et  Le  Vassor  après 
Aubery,  la  datent  du  i6  mars.  Gependant 
Louis  .\1II,  dans  sa  lettre  du  6,  que  nous 
venons  de  citer,  dit  que  S'-Pé  a reçu  l’ordre 
de  partir.  Au  lieu  du  i6  ne  l'audrait-il  pas 
lire  le  6?  Celte  conjecture  parait  d'autant 
mieux  Tondéc  qu'on  voit,  dans  celte  ins- 
truelion,  qu'au  moment  où  elle  (ut  écrite 
on  ignorait  encore  que  des  ambassadeurs 
portugais  fussent  envoyés  en  France;  or, 
malgré  la  lenteur  des  courriers , on  devait 
avoir  reçu  n Paris,  le  i6,  une  lettre  écrite 
de  la  Rocbellc  le  4.  — Les  amb  issadeurs 
eurent  leur  audience  du  roi  à S'  Gcrmaiu 
le  37,  et  Riebelieu  les  reçut  le  lendemain 
au  palais  Cardinal.  — L'n  traité  fut  signé 
le  1"  juin.  Les  luss.  de  Portugal  conservés 
aux  .Affaires  étrangères  nous  ont  été  con- 
nus trop  lard  pour  que  nous  puissions 
placer  ici,  à leur  rang  chronologique,  les 
pièces  qu'ils  contiennent. 

**  Cn  autre  Hoc.*miicnl  lui  doonc  (e  liln;  de  Grand 
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Ratisbonne  et  pour  i\R  de  Baviiïrc  ce  sera  le  meilleur.  Il  ue  faut  qu’un 
(|uart  d’Iicurc  entre  vous  et  moy  pour  voir  rinstniction. 

Je  iii’cstois  bien  douté  ([ue  madame  de  Lorraine  avaleroit  avec 
amertume  la  pilule  du  traitté 

Je  suis  très-aise  que  vous  ayés  adjustc  l’allaire  d’.\ngleterre  avec 
M"  du  conseil;  il  est  imporUmt  de  faire  une  bonne  dépesebe  au  s'  de 
Montreuil.  Je  vous  prie  aussy  n'oublier  pas  de  retirer  de  Forster  un 
mémoire  signé  «le  luy,  contenant  la  responsc  «jue  nous  luy  avons 
faictc  touchant  la  reyne  d’Angleterre. 

J’ay  veu  les  lettres  de  Pujols  qui  sont  des  chan.sons*. 


CCCLXXXMII. 

l)ù|>ol  lie  la  guerre,  I.  G4.  |>.  aie.  — Minute  de  la  main  de  Clicrrc*. 

LETTIIE  1)1  ROY. 

Le  1 3 avril  1 61  ■ ■ 

Mons'  le  Grand  Prévost  *.  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  don- 
ner avis  de  farrest  «pie  j’ay  faict  faire  du  s'  d’Hotiuincourt  voslre  üIe, 


et  vous  faire  cognoistre  une  partie 
sisle  en  ce  que  ceux  de  Sedan  or 

' L.'i  duchesse  Nicolle  avait  espeni  que, 
dans  ce  traité,  on  s'occuperait  du  scs  inté- 
rêts ; mais  se  déclarer  contre  la  princesse 
de  Cantccroix,  c'était  risquer  do  rendre  dés 
l'ahord  tout  accomiiuxicmciit  impossible; 
on  prit  le  parti  de  remettre  rolTairc  à l'ar- 
hilrago  du  pa|>e  (ci-dessus,  p.  76G),  se 
réservant  d'appuyer  fortement,  dans  l’oc- 
casion , les  dniils  de  l'épouse  li^itimc.  Et, 
en  cifet,  lor.vqu’au  mois  d'avril  i64a  le 
pape  déclara  nul  le  second  mariage  du 
duc  de  Lorraine,  l'intervention  de  la 
Fniiicc  n'avait  p.as  manqué  à la  duchesse 
Nicolle. 

* Nous  n'avons  point  cos  lettres;  la  der 


du  sujet  (juej’en  ay  eu,  qui  con- 
persuadé  aux  Espagnols  qu’il  pou- 

nicrc  que  donnent  nos  mss.  d'Espagne  est 
du  a4  décembre  16/10.  Sans  doute  on  ne 
répondit  pas  à celles  dont  parle  ici  Riche- 
lieu , car  le  1 7 mai  Pujol  mandait  à Cha- 
vigiii  qu'il  était  dans  la  misère,  et  se  plai- 
gnait qu'on  ne  lui  eût  pas  écrit  depuis  six 
mois. 

’ L'original,  signé  Louis,  contre  signe 
Sulilct,  offre  quelques  différences  avec  celte 
minute;  nous  notons  les  principales.  Au 
reste,  cet  original,  ayanteucore  subi  unccor- 
rcc'ion,  est  devenu  minute  à son  tour  et 
se  trouve  dans  ce  manuscrit  sous  le  n*  aJG- 
* • M' d'Moquincourt , je  vous  fais,  etc.  • 
((.ettre  signée  par  le  roi.) 


Z' 


DU  CAUDINAL  DE  lUCHKLIEU.  771 

voit'  faire  entreprise  sur  Pcronnc,  ensuitte  de  quoy  ils  ont  jelté  dans 
leurs  places  les  plus  proches  du  dict  Peronne  force  gens  de  guerre 
pour  l'exécution  de  ce  dessein. 

Bien  que  je  veille  croire  (jue  '‘  la  seule  pensée  [de  ces  bons  esprits] 
se  trouvera  criminelle,  [vous  jugerés  bien  que]  je  n’ay  peu  moins 
faire  que  de  mettre  vosire  fils  [en  estât  qu’il  ne  peust  donner  couleurs 
à leurs  mauvaises  imaginations]^. 

Le  temps,  qui  esclaircira  ceste  affaire,  donnera  lieu  à vostre  dict  filz 
<le  rendre  sa  conduite  meilleure  en  vostre  endroit  quelle  n’a  esté 
depuis  quelque  temps. 

Vous  sçavés  si  bien  quelle  est  mon  alTection  en  vostre  endroit,  cl 
la  conüancc  que  j’ay  en  vostre  fidélité,  que  je  n’ay  pas  besoin  de  vous 
en  donner  de  nouvelles  asseurances.  Vous  aurés  .soin  particulier  de 
voir  s’il  y a queh|ues  jiersonnes  dans  Péronne  qui  ayent  esté  capables 
de  donner  fondement  aux  imaginations  de  ceux  qui  veulent  repaislre 
les  ennemis  de  cet  Estât  de  belles  espérances,  auquel  cas  vous  y 
donnerés  l’ordre  requis.  Ce  pendant  je  prie  Dieu... 


CCCLXXXIX. 

Arcli.  de»  Aff.  élr.  France,  i64»,  .six  premiers  mois,  fol.  aS".  — 

Original,  san.s  signature,  (le  la  main  de  Clu'irpentier. 

SUSCillPTION  I 

POUR  M.  DE  CHAVIG.NY, 

SECttiTAltB  I>‘e»TtT»  A rABIE. 

I)e  Uiicl . ce  t S «pvril  i i . 

.Monsieur  de  Cbavigny  n’oubliera  pas,  avant  le  partement  de  i\P  de 
I.orraine,  d’ajuster  toutes  choses  avec  luy. 

Je  ne  parle  point  des  ratifications  qu’il  envoyera  de  Bar,  parce  que 
c’est  une  chose  qu’il  n’a  garde  d’oublier. 

' « Leur  aider  à faire.»  (Lettre  signée  inauvai»  dessein,  néanlinoin.-  vous  juge- 
per  le  roi.)  rer,  etc.  » (Lettre  signée  par  le  roi.) 

’ « Ceux  qui  ont  eu  cette  pensée  se  ^ Ce  pnragrnplic  est  presque  entière 
tronvcronl  seuls  dans  le  crime  d'un  si  ment  de  la  main  de  Kiclioliou. 
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Mais  il  faut  aviser  avec  luy  que  le  1 5*  de  inay  il  soit  dans  le 
Luxembourg,  ou  sur  la  frontière,  prcst  à y entrer  avec  toute  sa  ca- 
valerie et  infanterie. 

11  ne  faut  pas  oublier  de  donner  les  mil  cscus  au  s'  de  S'-Martin. 

Item,  ce  qu’il  faut  donner  aux  fuurnicrs  qui  ne  vont  pas  du  paii' 
avec  luy. 

11  faut  faire  partir  M'  d'Estrades,  avec  copie  de  l’instruction  en- 
voyée à M'de  laTbuilerie  pour  le  traicté  des  Portugais , alln  qu’il  sol- 
licite de  son  cohtc  le  traicté  ries  llollandois  avec  les  Portugais,  dur|uel 
.de|>pcnd  la  ruine  d’Espagne,  s’il  est  bientost  faict  et  qu’on  l'cxcoutte. 

M.  rl’Estrades  n’a  point  de  temps  è perdre,  car  à peine  arrivera- 
t-il  à temps  pour  soliciter  que  M'  le  prince  d’Orange  soit  à la  cam- 
pagne au  temps  qu’il  l’a  promis,  ce  qui  est  de  telle  importance  que 
de  là  deppand  le  bon  enfournement  de  nostre  campagne 


' Ilicliclicu  renouvelait  rcrommnn- 
dations  nu  sccrilnirc  d'état  des  AIT.  clr.  le 
a3  avril  : < M.  dcCliavigny  n'ouiilicra  pas, 
mandait-il,  d'cscrirc  tout  cc  qu'il  pourra 
en  llollnmlc  pour  porter  M”  1rs  KstaU  à 
considérer  i'iin|iorlancc  di;  l'nlTaire  dc 
Portugal,  qui  est  telle  qu'ci)  In  iii.niiito- 
liant  on  mine  l'Espagne,  et  ce  h l’aTnil- 
tage  dc  M"  1rs  Estais , ù cause  des  Indes , 
dont  npparemmenl  un  déboulera  aisément 
l'Espagne*,  les  Portugais  eu  estant  non- 
sculemcnt  séparez,  mais  unis  avec  les 
Motlaiidois.  J'ay  rocou  le  Iraillü  et  le  rc- 
verray  cncorcs , lûen  n'cii  pressant  la  con- 
clusion puisqu'il  est  bon  de  ne  le  passer 
qu'avec  les  llollandois.»  (Ms.  cité  aux 
sources,  fol.  3C7.  Ce  billet  sera  noté  aux 
Analyses.)  C'élail  pour  la  France,  dans  sa 
guerre  contre  l'Es|>agne,  une  nlTairc  dc 
grande  importance  que  la  liaison  de  In 
Hollande  et  du  Porlug  d.  M.  de  Li  Tbuil- 


loric,  notre  ambassadeur,  s'y  employa  dc 
son  mieux.  Il  avait  écrit,  dc  la  Haye,  le 
i8  février  : «Les  Estais  se  préparent  dc 
bonne  sorte  pour  le  Portugal;  sur  mes 
instances , ils  ont  arresié  d'envoyer  a.3  vais- 
seaux dc  guerre,  et  les  admiraulei  if>. 
qui  font  38.»  (Air.  élr.  Hollande,  I.  33, 
pièce  3o*.)  Ces  premières  promesses  fu- 
rent un  peu  miHÜliécs,  et  La  Tliuillcric 
écrivait  le  39  avril  ; • Les  Estais  ont  ac- 
cnixlé  à l'ambassadeur  dc  Portugal  vingt 
vaisseaux.  *[lbid.  pièce  fi7'.)  Toutefois  une 
étroite  niliaurc  entre  les  <lcux  pays  ii'élaii 
pas  chose  facile;  nous  trouvons  aux  inéiues 
archives  un  projet  dc  traité  : « Poincts  et 
articles  accordez  à l'aiiibassailcur  de  Por- 
tugal, I)  Tristan  dc  .Mendoza  Furtado, 
sur  sa  proposition,  par  M"  les  Estais  gé- 
néraux des  provinces  unies  des  Pays-Bas.  • 
(Portugal,  I.  1,  fol.  37.)  Mais  l'alTnirc  ne 
fut  pas  encore  conclue,  et  La  Tliuillcric 


* Les  li.de»  ociàdtfttalrv.  Nous  avons  su  s'accooi- 
pltrceUc  |irév(sion  de  tUchcli'cu,  mais  U a fallu  pour 


cela  pié»  de  deux  siètlos  et  des  évêncmciits  cxlraor- 
dinairev,  qu'assur^raent  Itictselieu  ne  pncsO}uit  p«s. 
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CCCXC. 

Arcli.  des  AIT.  élr.  Franco,  16/41.  six  premiers  mois,  fol.  a/i8.  — Original. 

[k  M.  DE  CHAVIGM.] 

Ce  i<>  avril 

J’ay  veu  le  projcçt  du  traitté  de  Portugal,  où  j’ay  adjousté  ce  que 
j’ay  estimé  à propos,  qui  n’esl  pas  grand  chose  Vous  verres  main- 
tenant si  les  ambassadeurs  de  Portugal  fen  seront  conlens. 

J’ay  aussy  veu  le  mémoire  de  Fabrony  et  la  response. 

J’estime  que  le  s' de  Ronnefons®  doit  escrire  au  père  Suffren  (ju’ou 
a trouvé  icy  d’autant  plus  estrange  ces  parties  envoyées  par  le  s'  Fa- 
brony que  ce  procédé  est  bien  contraire  à .qeluy  qu’il  avoit  faicl  co- 
gnoistre  vouloir  estre  gardé  par  la  reyne;  ^u’il  faut  penser  mainte- 
nant à tirer  la  reyne  de  nécessité,  et  iP'mettre  en  lieu  de  repos  et 
à son  aise,  et  non  pas  à proposer  des  choses  qui  sont  capables  de 
refroidir,  avec  raison,  la  bonne  volonté  (|u'on  a pour  la  personne  de 
la  reyne,  et  non  pour  ce  qu’on  pourra  croire  pouvoir  tourner  à l’in- 
lércst  des  siens  Qu’il  ne  désespère  pas  qu’avec  le  temps  on  ne 
puisse  dégager  les  pierreries  de  la  reyne,  mais  que  l’occasion  n’y  est 
pas  propre  pendant  une  guerre  qui  consume  tant  d’argent. 


mandait  à Richelieu,  le  a juin  : •L'oai- 
bassadeur  de  Porlug.-il  ne  açauroil  sur 
quoy  apurée  les  coiidilions  d'une  alll.-mce 
avec  les  Esl.iU,  it  se  contente  d'csiablir 
bonne  corresponjanee. ..  > (AIT.  élr.  Hol- 
lande, i.  a3.  pièce  83.) 

‘ Divers  projet*  de  Imité,  où  *c  trou- 
vent des  corrections  de  In  main  de  Riche- 
lieu, sont  conservés  dans  le  tome  1 des 
mss.  de  Portugal  aux  .-UT.  élr.  fol.  a3,  et 
suiv.  cl  aussi  divers  mémoires  cl  Icllres 
louchanl  les  aiïaires  de  Portugal.  Nous 
avons  connu  tardivement  ces  documents, 
cl  nous  ne  pouvons  les  placer  dans  le  rang 


que  leur  date  leur  assigne.  Ils  p<iurronl 
être  compris  dans  un  supplément. 

’ Voy.  ci-dc.vsuî. , p.  769. 

’ C'était  là  une  de*  préoccupations  de 
Richelieu  dés  qu'il  s'agissait  do  secourir 
la  reine  mère;  cO*  /rntiies,  ces  mémoires 
et  comptes  de  dépenses,  lui  semblaient 
considérables;  il  craignait  que  le*  gens 
dont  elle  était  entonreo,  qu'il  tenait  pour 
scs  ennemis  personnels,  cl  conséquem- 
ment pour  ennemis  do  l'État,  ne  s'empa- 
rassent des  sommes  envoyées  à celle  prin- 
cesse pour  le  succès  de  leurs  mauvais  des- 
seins, ou  tout  au  moins  pour  s'eniéchir. 


774 


LKTTRES 


Il  mandera  aiissy  au  père  SulTrcn  <ju’il  ne  luy  peut  pas  dissimuler 
qu’on  a trouvé  fort  estrange  la  proposition  du  voiage  de  Mad'  Fa- 
biony  à Paris,  parce  (juc  la  rcync  peut  faire  faire  par  qui  bon  luy 
semblera  ce  que  la  dicte  Fabrony  feroit.  Qu’il  croit  le  devoir  avertir 
(|u’il  fault  se  prévaloir  plus  doucement  de  la  bonne  volonté  que  le 
mallicur  de  la  reyne  a faicl  naistre  de  deçà,  et  la  cultiver  en  sorte 
([u’au  lieu  de  la  faire  diminuer  elle  augmente  de  plus  en  plus. 

.le  vous  escrivis  hier  ce  (jue  j’estimois  à propos  sur  le  voiage  du 
.s''  d’Kslrades,'à  qui  il  faut  doiuicr  cognoissance  de  l’importance  de 
l’affaire  de  Portugal,  afin  que  M”  les  Estats  se  baslcnt  de  résoudre 
ce  qu’ils  estimeront  à propos. 

J’ay  veu  la  lettre  de  madame  de  Puj.  <jui  m’envoie  une  marque 
avec  l’autre  moitié  de  laquelle  qucl(|u’un  doit  venir  de  la  part  de  .son 
mary’. 

Le  Caret.  DE  lUCIlELIELî. 


Je  vous  ay  mandé  de  n’oublier  rien  de  ce  qui  est  à faire  avec 
\P  de  Lorraine,  et  de  faire  faire  la  gratilfication  néce.ssaire  au  .s'  de 
S’-Martin-*. 

N’oubliés  pas  la  dépesche  du  s'  Stella’,  qui,  en  parlant  avec  ,\P  de 
Lorraine  iroit  seulement  jusques  à Brisach  par  l’escorte  (pi'il  luy  peut 
faire  donner  par  quelques  carabins  des  siens  ou  un  trompette  de  .sa 
part. 


' Sans  cloiilo  le  s’  Brecht,  qui  %int  en 
juin  (le  la  part  de  Pujol,  et  auquel  (ilia- 
vigiii  écrivait  le  6 : c On  dépcsolie  ce  gcii- 
tilliomine  pour  vous  conduire  nu  lieu  où 
vous  voulei  venir;  vous  y seres  lu  très-bien 
n.-ceu  et  on  escoutero  fort  favorablement  ce 
qu'il  vous  plaira  dire.  > Cliavigiii  ajoute 
que,  si  l'on  avait  été  prévenu,  Druclit  aurait 
trouvé  un  lioiDuiepotir  ralicndruâ  son  arri- 
vée à Orléans.  {Arcli.  des  .Ml.  étr.  Kspaguo, 
t.  ao.)  Il  parait  ijuc  celle  dame  du  Pu- 
jol, qui  signe  C.vlbcrine  Dufour,  écrivoit 


à lliuliclieu  lorsque  son  fds,  ordinairement 
chargé  (le  cc.s  comuiunicalinus,  se  trouvait 
absent.  C'est  ceqiic  nous  ap|)reiul  une  autre 
lettre  d'elle  à Charigni , du  H janvier. 

’ C elait  un  cuiiseillcr  d'état  du  duc. 

’ Ce  personnage,  dont  il  a déjà  clé 
parlé,  mérite  de  notre  part  (|uclquc  .nltcn- 
lion  parée  qu'il  p.nrail  avoir  eu  la  conliancr 
de  Bichcliou.  Né  de  parents  fort  pauvres, 
il  était  parvenu  à des  emplois  asscs  éle- 
vés. On  le  nomme  encore  Tercr,  et  il 
ajoutait  quelquefois  a son  nom  celui  du 
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CCCXCI. 

Hibl.  iinp.  Saint-Gurniaiii.llarlay,  i4/i'. — Copie. 

(Vol.  non  cliiO'ré  vers  le  milieu.) 

AUX  PRÉSIDENTS  DE  L’ASSEMBLÉE  DU  CLERCÉ. 


I)e  Rticl,  ce  iS  avril  i61i. 

I.c  roy  s'ennuYant  des  longueurs  que  mcssieui\s  de  l’assemblée  ap- 
portent à la  résolution  des  six  millions  de  livres  (jui  luy  ont  esté  pro- 


la  terre  sci^iieurialo  de  Afonmont.  Moitié 
savant,  moitié  diplomate,  on  lui  donne 
tantôt  la  qualité  de  < professeur  du  roy  es 
histoires  et  mathématiques,!  tantôt  celle 
de  député  et  conseiller  du  roi  en  .4110- 
inngiic,  premier  secrétaire  de  la  légation 
de  France.  Il  èlailemployéà  Hamhnurgen 
1 63ij , et  un  s' Gcnesle  lui  écrivait  le  a 5 fé- 
vrier  : « M.  Bossignol,  ayant  esté  cliaipi 
d‘une  petite  commission  de  la  cour,  m'a 
commandé  de  vous  faire  ce  petit  mot  pour 
vous  donner  avis  que  M*'  le  card...  a fait 
expédier  les  ordres  pour  voslrc  retour... 
Nous  savons  de  honne  part  (|ue  M''  vous 
emploiera  prés  de  sa  personne  et  de  lionne 
sorte.  Je  n'ose  dire  davantage  et  vous  con- 
jure  de  n'on  tesnioigner  mot  a personne, 
antreincnt  je  suis  perdu.  > Stella  était  un 
des  protégés  de  la  famille  deCliavigni.  Le 
ms.  de  la  BihI.  imp.  suppl.  français  i.'iya. 
contient  plusieurs  lettres  concernant  Stella. 

' C'cst  un  ms.  des  mémoires  de  Mont- 
chai,  auquel  les  mémoires  imprimés  ne 
sont  pas  toujours  conrormes;  ainsi  la 
somme  de  loo.ooo**,  mentionnée  ici,  de- 
vient .3o,ooo"  dans  l'imprimé. On  voitdans 
ces  mémoires  que  l'archevêque  de  Sens 
reçut  cette  lettre  du  cardinal  le  ao  avril  et 
la  mit  entre  les  mains  du  secrétaire  pour 


la  lire  à l'assernhléc.  L'évéquede  (Chartres, 
dans  sa  lettre  du  ta,  avait  jugé  qu'il  était 
temps  d'user  d'autorité,  et  de  faire  des  me- 
naces. Ilicliclieu  no  se  pre.sse  pas  d'ohéir  ù 
ce  conseil , il  écrit  le  samedi  i .3  avril  a Bou- 
thillier  ; • Ce  billet  est  pour  dire  à M.  1c 
.surintendant  qu'il  est  Icmp.v  que  .M”  de 
Léon  et  d'Émcry  parlent  pour  aller  à 
M.intos , où  il  est  du  tout  nécessaire  qu'ils 
soient  dimanche  nu  soir,  |>our  entrer  lundi 
dans  rassemblée.. , ils  se  plaindront  que 
depuis  deux  mois  qu'on  est  assemblé  l'af- 
faire des  six  n'n  encore  esté  résolue...  que 
sué  fasscuranec  do  cette  partie,  si  clic  a 
mis  en  campagne  nombre  de  puissantes 
armées,  — que  dans  la  sepmaino  elle  dé- 
siré avoir  résolution , et  quelle  leur  donne 
encore  ce  temps  là , après  lequel  ils  juge- 
ront bien  eux  me.mie.>  qu’il  e.sl  temps  que 
rassemblée  se  sé|iarc.  • (Billet  mentionné 
aux  Analyses.)  Dans  la  pK'.scnte  lettre  en- 
core il  se  contente  d'une  simple  insinuation 
à l'endroit  des  traitants;  il  continue <à  tem- 
poriser et,  selon  sa  coutume,  que  nous 
avons  plus  d'une  fois  remarquée,  en  même 
temps  qu'il  ne  recule  jamais  devant  un 
coup  d'autorité  devenu  nécessaire,  il  ne 
veut  avoir  recours  à la  violence  qu’à  la 
dernière  extrémité. 
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mis,  el  dont  S.  M.  ne  se  peut  relaschcr  eu  esgard  aux  grandes  affaires 
qu’elle  a sur  les  bras,  aussy  imporlanles  à l’Esglise  <ju’à  l’Eslat,  je  fais 
ce  billet  à messieurs  les  prêsidens  pour  les  conjurer  de  prier  de  ma 
part  messieurs  de  rassemblée  de  prendre,  sans  delay,  une  résolution 
pour  les  deux  millions  restans  *. 

Et,  après  avoir  veu  tous  les  moyens  que  l'on  propose,  je  ne  crains 
point  de  leur  dire  que  le  meilleur,  à mon  avis,  qu’ils  puissent  choi- 
sir pour  n’estro  pas  à charge  au  clergé,  est  rengagement  de  la  charge 
de  receveur  général  avec  attribution  de  1 00,000  1.  de  gages  dont  le 
clergé  retirera  i,éoo,ooo  livres. 

Si,  avec  ce  moyen  extraordinaire,  ils  veulent  imposer  les  600,000  1. 
restant  avec  les  /i ,000,000  dcsjà  accordez,  le  roy  aura  les  6,000,000 
de  livres  qu’il  dé.sire,  et  messieurs  de  l’assemblée  la  satisfaction  d’avoir 
contenté  S.  M.  et  esvitera  par  ce  moyen  que  messieurs  des  liuances 
ne  proposent  d’autres  moyens  au  roy  pour  le  secourir  qui  pourroient 
blesser  leurs  libertés,  ce  que  je  sçays  (ju'ils  veulent  faire.  Messieurs  de 
l’assemblée  doivent  sc  porter  d’autant  plus  volontiers  à l'imposition 
de  ces  600,000  1.  qu’on  propose  un  moyen  de  tirer  300,000  livres 
.sans  imposition  .sur  les  frais  de  leur  assemblée. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

t 

Je  supplie  M"  de  l’assemblée  de  croire  que  je  leur  dis  ce  que  j’e.s- 
time,  en  ma  conscience,  eslrc  avantageux  à l’Estat  et  à l’Esglisc  tout 
ensemble,  et  qu’il  n’y  a jxïrsonne  (pii  désire  plus  tpic  moy  les  servir 
en  général  et  en  particulier.  M"  les  pré.sidens  m’obligeront  d’y  res- 
pondre  à la  compagnie,  et  de  tenir  pour  assenré  (pic  je  suis  entière- 
ment à eux. 

I.c  Gant.  DE  RICHELIEU. 

' Sur  les  six  millions  deinandoA, le  clergé  n’en  avait  accorde  que  quatre.  (Ci-dessus, 
p.  758.) 
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CCŒCII. 

Arcli.  des  AIT.  élr.  Fr.tnce,  i6Ai.  six  prcniicn  mois,  fol.  a58.  — Original. 


[A  M.  DE  CHAVIGNI*.] 


Uc  Kuel , ce  1 0*  avril  1 6<i  i . 

Hier  une  personne  tierce  bien  intentionnée  m’avertit  que  le  ma- 
reschal  de  Brézé  avait  eu  la  civilité  de  n’envoyer  point  visiter  M'  de  La 
Meillcraie  en  sa  maladie,  bien  qu’il  n’y  ait  que  dix  lieues  de  Saumur 
à La  Meilleraie,  et  qu’en  cette  considération  le  marcscbalde  LaMcil- 
Icraic  n’estoit  point  résolu  de  l’aller  voir  à Paris  le  premier.  J’ay 
estimé  vous  en  devoir  donner  avis,  pour  vous  prier,  quand  le  ma- 
reschal  de  Brézé  sera  arrivé,  de  faire  remédier  à ce  défaut  selon 
que  vous  mesme  le  jugerés  à propos.  Ma  pensée  est  qu’il  ne  se  fera 
pas  tort  de  réparer  ce  défaut  de  civilité,  ordinaire  non-seulement 
entre  les  alliez,  mais  entre  les  chrestiens,  et  peut-estre  mesme  entre 
les  Turcs,  par  une  visite  brusque  et  inopinée,  à laquelle  vous  me 
fercs  plaisir  d’assister,  pour  faire  que  toutes  choses  s’y  passent  avec 
civilité. 

Je  vous  prie  ne  négliger  pas  celte  affaire  *. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


‘ A défaut  de  .«u»criplion,  je  trouve  ou 
dus  de  la  pièce,  écrits  de  la  uioin  de  Clia- 
vigni,  CCS  mots  : • Monsclg'  le  cardiiutl.  • 
’ Richelieu  a toujours  mis  beaucoup  de 
soin  À tenir  scs  parents  en  bonne  intelli- 
gence entre  eux  ; et  l'humeur  de  quelques- 
uns  a rendu  pour  lui  cette  lâche  dillicile. 


M.  de  Bréié  était  l'un  des  plus  incom- 
modes; cette  fois  il  sc  conforma  sans  doute 
aux  désirs  du  cardinal,  car  nous  voyons, 
dans  un  billet  de  Richelieu  à Cb.svigni , 
du  aa  avril  : t Je  suis  bien  aise  que  M.  de 
Bréié  face  ce  qu'il  doit,  comme  je  n'en 
doute  pas.  > 


I AaOIX.  De  mClIKUËC.  — VI. 
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cccxcin. 

Arth.  des  Aff.  élr.  Frmicc,  iGii,  six  premiers  mois,  fol.  aSg.  — Original. 
Mêmes  arcliires,  Anglclorro,  t.  48,  fol.  aS.^.  — (iopic. 

A M.  DE  CH  A VIGNY. 


Ue  Itucl,  ce  19  avril  1641. 

J’envoye  à M’’  de  Chavigny  un  nouveau  mémoire  de  FabronyS  qui 
l’cstonnera  et  fera  voir  clairement  à Bomiefons  que  l’on  se  moque 
de  luy.  Fabrony  faict  paroistre,  par  scs  mémoires,  ce  qu’il  a esté  et  ce 
qu’il  est. 

Le  roy  trouvant  très-mauvais  le  procédé  de  cet  bonneste  homme, 
Mons'  de  Chavigny  dira  h Bomiefons  que  le  roy  a deffendu  à madame 
«r.Aigiiillon  de  plus  se  mesler  de  cette  affaire. 

J’e.stimc  de  plus  que  Bonnefons  doit  s’en  retourner  en  Angleterre 
pour  couper  broche  à toutes  ses  prétentions,  et  dire  ingénuement  ce 
que  le  roy  peut  faire;  parler  fortement  au  Père  SufTrant  pour  luy 
faire  concevoir  que  le  roy  veut  faire  ce  qu’il  doit  en  conscience,  mais 
non  |>as  engraisser  Fabrony  et  autres  gens  de  pareille  nature  *. 


' Ci-<lc8sus,  p.  7^3. 

' La  Mazure,  l'un  des  Français  qui 
avaient  été  avec  la  reine  mère  en  Anglc- 
terie,  faisait  4 Ricliclicu  des  rapports  qu'il 
envoyait  par  rcnircmisc  du  P.  Carré.  Il 
écrivait  le  a3  mai  : « . . . Pour  ce  que  S.  Km. 
désire  sçavoir  en  quoy  Fabroni  a employé 
l’argi  ni  que  le  roy  a envoyé  à In  royne  sa 
mère  : il  a tout  pris  par  devers  luy , fors 
gooo**  qu'il  avoit  employées  pour  retirer 
quelques  bagues  de  la  reyne  mère  que 
Fabrony  avoit  engagéc.s,  ce  disoit-il,  à 
Londres.  Puis  d'iine  autre  p-irtic,  il  a payé 
deux  mois  aux  principaux  olîlcicrs;  cela 
peut  monter  à 4.000*.  Voilà  en  quoy  ce 


bon  écono.smc  emploie  l'argent  du  roy  de 
France,  et  <lans  l'in.stanl  qu'il  l'a  reccu  il 
a rctranclié  la  plus  grande  partie  des  ser- 
viteurs du  la  rovnc  mère,  sans  leur  rien 
donner,  afin  que  cela  Gst  plus  d'csclat 
malicieusement  contre  lu  roy  de  France  et 
Monseigneur;  faisant  courre  le  bruict  que 
l'un  nv  l'autre  ne  vunloicnl  plus  donner 
d'argent  à la  royne  mère,  si  elle  ne  vouloit 
aller  en  Italie...»  (M.s.  cité  aux  sources, 
fol.  16g.)  Il  faut  avouer,  si  le  rapport  de 
l'e.spion  n'est  pas  mensonger,  que  de  tels 
procédé.»  n'étaient  pas  faits  pour  adoucir, 
à l'égard  do  Marie  de  Médicis,  la  dureté 
de  Kicbclieu.  Mais  en  même  temps  il  con- 
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11  peut  mesme  faire  cognoislre  au  Père  Suflrant  que,  tant  qu’il  y 
aura  des  esprits  comme  Fabrony  auprès  de  la  rcj'ne,  elle  n’aura  pas 
grand  contentement. 

La  liberté  que  Fabrony  demande  d’assigner  tout  ce  que  bon  leur 
sembicroit  sur  les  arrérages  du  bien  de  la  reync  iroit  à l’inliny. 

Il  faut  dire  francbement  qu’aussy  lost  que  l’entreprise  que  la  reyne 
list  faire  sur  Ardres  par  la  Louvière  fut  découverte,  le  roy  destina  le 
revenu  de  la  reyne  à fortifier  toutes  les  garnisons  des  places  fron- 
tières pour  les  garantir  de  pareilles  entreprises  que  celle  qu’on  avoit 
tentée  sur  .Ardres. 

Les  prétentions  de  cet  honeste  homme  ne  sont  pas  seulement  in- 
justes, mais  desnuées  de  toute  apparence  de  raison.  11  n’y  a personne 
qui  en  puisse  trouver  à ce  qu’au  mesme  temps  que  la  reyne  a esté 
hors  du  royaume  dcsfraiée  aux  despens  des  Espagnols,  et  qu’elle  cm- 
ployoit  toute  son  industrie  et  son  crédit  pour  nuire  à la  France,  à 
l'avantage  de  scs  hostes,  .son  revenu  luy  fust  mis  en  réserve  pour  le 
distribuer,  par  après,  ainsy  que  bon  luy  sembicroit,  à ceux  qui  l’au- 
roicul  servie  en  de  si  mauvais  desseins. 

Cet  honeste  homme  désire  que  la  reyne  aille  en  Italie,  et,  non  con- 
tent d’obtenir  scs  fins  parce  qu’il  pense  que  nous  soubaittons  la 
mesme  chose,  il  veut  tirer  d’un  sac  deux  moutures. 

Il  faut  dire  francbement  à Bonnefons  (pie  la  reyne  fera  ce  qu’il 
luy  plaira;  que  quand  elle  a proposé  d’aller  en  Italie  le  roy  l’a  bien 
voulu,  et  que  maintenant  qu’elle  met  en  avant  des  conditions  impos- 
.sibles,  elle  faict  bien  paroistre  qu’elle  a envie  de  demeurer  en  An- 
gleterre, ce  que  le  roy  n’cmpesche  pas. 

Quant  à scs  meubles,  qu’elle  veut  tous  emporter,  il  faut  respondre 
(jue  le  roy  ne  peut  pas  faire  injustice  à ses  créantiers,  n’y  einpescher 
qu’ils  .s’oppo.scnt  au  transport  d'iceux  jusques  à ce  qu’ils  soient  payez. 

vienl  de  rappeler  que  le  donneur  d'avis  sociés  : il  demande  un  passc-poii  pour  ve- 
était  miconiciit  : iLc  juiuvrc  M.dc  la  Ma-  nir  eu  France;  il  en  escril  à Mad'  la  du- 

rure,  vostre  bon  serviteur,  est  accablé  par  cliesse  et  à luoy.  • (LcP.  Carré  au  cardin.vl. 

la  puissance  de  Fabroni  et  de  .tes  deux  as-  1 5 mai , fol.  Sao  du  ms.  cité  aux  sources.) 
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Que,  bien  que  Sa  Majesté  ne  puisse  payer  maintenant  ses  dehtes  a 
cause  (les  grandes  despenses  de  la  guerre,  elle  veut  bien  acquitter  un 
jour  celles  qu’elle  a faictes  dans  le  royaume,  mais  non  pas  celles 
(ju’elle  a faictes  pendant  qu’elle  estoit  en  lieu  où  l’on  agissoit,  sous 
son  nom , contre  l’Estat, 

Ensniltc  de  tout  ce  que  dessus,  M.  de  Cliavigny  fera  voir  à Bonne- 
fons  la  response  que  le  roy  me  vient  de  faire  au  pied  du  mémoire  de 
Fabrony’  que  je  luy  avois  envoie. 

Il  gardera  bien  ce  mémoire-cy  avec  l’autre,  et  sçaura  de  Bonnefons 
s’il  est  vray,  comme  le  mémoire  le  porte,  que  la  reine  en  ait  donné 
autant  à Bonnefons  avant  que  de  partir,  et  au  cas  que  cela  ne  soit 
pas,  comme  je  le  croy,  il  en  tirera  une  recognoissance  de  Bonnefons 
escrite  et  signée  de  sa  main 

Le  Carcl.  DK  lUCHELlEU. 


CCCXCIV. 

Arch.  des  AfT.  élr.  France,  i.  99  (non  coté}.  — 

Mise  au  ncl,  de  la  main  de  Charpentier. 

AVIS 

snn  I.E  Sl.'JET  DE  M.  LE  COMTE,  F.T  DE  M"  DE  GUISE  ET  DE  BOUILLON’. 

[Ver*  la  fin  d’arril  i64i  *.] 

Le  roy  estant  esclaircy  des  desseins  que  M.  le  Comte,  M.  de  Reins 


' Nous  n'avons  |K>int  trouvé  ce  nié- 
niuire. 

’ Bicliclieu  écrivit  encore  à Cliavigni 
un  billet  sur  ce  sujet,  le  a3  avril  : «Je 
prie  M.  de  Cliavigny,  devant  que  le  s'  de 
Bonneruns  s’en  aille,  de  retirer  de  iuy 
une  [lelilc  recognoissance  de  ce  qu'il  vous 
a diel,  sçavoir  est  que  Fabrony  luv  avoit 
voulu  donner,  lorsqu'il  partit  d'Angkterre 
pour  venir  en  Fr.ince,  un  pareil  mémoire 


à ccluy  que  led.  Fabrony  a envoyé  depuis 
è M~  la  duche.sae  d'Aigiiillon,  lequel  il 
refus»,  parce  qu’il  jugea  qu’il  n’esloit  pas 
raisonii.vbic.  — Si  la  reync  luy  a dict 
quelque  chose  qui  face  voir  que  son  sen- 
tiuicnl  n’est  pas  conforme  aud.  mémoire, 
il  le  mettra  dans  son  cscrit.  > (Ce  billcl 
sera  noté  aux  Analyses.) 

’ Ce  titre  est  de  la  main  de  Clicrré. 

’ Le  comte  <!e  Soissons , retiré  depuis 
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et  M.  de  Bouillon  ont  de  s’unir  avec  l’Espagne  pour  exciter  (juehjue 
révolte  en  France,  et  sachant  par  le  prisonnier  de  la  Bastille,  par 
.M.  le  mareschal  de  La  Force  et  par  ce  que  l’on  a appris  de  Paris  dos 
P.  P.  qu’on  travaille  sous  main  pour  tasclior  de  faire  esclorrc  leurs 
projets, 

11  est  de  la  prudence  de  S.  M.  de  bien  peser  cette  allaire,  et  de 
prendre  résolution  de  la  façon  avec  laquelle  elle  se  veut  conduire  en 
ce  sujet. 

Il  faut  par  nécessité  ou  le  dissimuler  et  leur  laisser  faire  toutes  leur.s 
négociations,  qui  seront  peut-estre  suivies  de  quelque  effect,  dans  la 
Champagne,  aux  villes  de  laquelle  il  faut  soigneusement  prendre 
garde  et  avoir  des  gens  partout; 

* Ou,  dès  cette  heure,  prévenir  le  mal  par  la  vo}C  suivante: 

Il  faut  envoyer  à Mad*"  la  Comtesse  M.  Bouthillicr  luy  dire  (jue. 


<|ualrc  ans  à Scilmi,  comme  <lnns  un  exil 
volontaire  et  avec  la  qualité  déclarée  de  mé- 
content, attirail  l’attention  de  iticlielieii, 
bien  plus  encore  que  s'il  eût  été  à S'-Ger- 
main  ou  à Fontainebleau.  Les  intelligences 
que  lu  cardinal  entretenait  partout,  prin- 
cipalement aux  lieux  où  l'on  se  cacbail 
davantage,  sans  rinformer  très- nettement 
des  prati(|ues  que  la  petite  eour  de  Sedan 
dissimulait  de  son  mieux,  lui  révélaient 
les  svmptùmes  inquiétants  d’une  sourde 
agitation , et  le  travail  souterrain  de  com- 
plots d'autant  plus  prc.v  d'éclater  que  les 
factieux  aiïectaicnt  une  soumission  plus  dé- 
monstrative. On  a vu  qu'à  la  rm  du  iGùo 
.M.  le  Comte  ovait  envoyé  son  conlidcnt  le 
plus  intime,  le  s*  dcC*»ipion , pour  porter 
au  roi  de  nouvelles  assurances  de  sa  fidé- 
lité. la:  roi  cl  Riclielicu  firent  connaître  à 
M.  lé  Comte,  en  termes  très-explicile.s, 
qu'on  avait  à Paris  des  infoi  mations  tout 

* Hitloire  tU  Lo9Ù  XÏU t t.  lit,  p.  3.1Â.  — . 
|>iè« 


opp'isécs  aux  protestations  dont  Campioii 
avait  clé  chargé.  Cet  avis  n’arrêta  point  le 
progrès  des  pratiques  criminelles  dont  on 
peut  lire  le  récit  dans  le  P.  GrilTcl".  C'est 
quand  le.  cardinal  en  eut  la  certitude  qu'il 
donna  au  roi  le  présent  avis.  Il  n'est  point 
daté,  mais  il  a certainement  été  écrit  vers 
la  fin  d'avril  En  voici  une  double 

preuve  : nous  avons  trouvé  aux  areb.  des 
AIT.  élr.  la  réponse  de  la  duchesse  de  Guise 
à la  lettre  que  le  carriinal  propose  ici  d'é- 
crire ù celle  dame*';  elle  est  datée  du  a8 
avril;  cl  une  lettre  de  M.  d'Eslradcs . 
ambassadeur  en  Hollande,  datée  du  i3 
mai,  laquelle  fut  écrite  |>cu  de  jours  après 
la  récepliun  de  celle  qui  doit  être  envoyée 
ou  prince d'Orange  en  suite  du  présent  avis; 
or  celte  date  du  i3  indique  également  la 
fin  d'avril  |iourla  lettre  adressée  au  prince 
cl  aux  États. 

' A la  marge  de  ce  |>ar;igraplie  est  écrit . 

••  FraDcc,  l.  gt),  fol.  J77.  — ”*  llotlaiulc.  l.  >3, 
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le  roy  ayant  sccu,  par  la  capture  de  quelques  gentilshommes  qui  sont 
venus  d’Angleterre  pour  corrompre  diverses  personnes  de  ses  sujets, 
les  projets  que  les  Espagnols  font,  tant  d'un  costé  avec  M”  de  La  Va- 
lette et  de  Soubisc,  que  de  l'autre  avec  M' le  Comte,  d’exciterquelques 
troubles  en  son  royaume,  et  l’engagement  auquel  ils  entrent  à cette 
lin,  contraignant  le  roy  d’y  pourvoir,  il  ne  l’a  pas  voulu  faire  sans  luy 
en  donner  advis  et  luy  faire  cognoistre  le  dcsplaisir  qu'il  a que  la 
mauvaise  conduilte  de  M'  le  Comte  et  de  ceux  qui  sont  avec  luy  fy 
aient  contrainct. 

M'  Bouthillier  dira  ensuitte  ;\  Mad'  la  Comtesse  que  le  roy  luy  a 
commande  de  luy  dire  ((u'une  des  choses  qui  le  hastent  de  mettre 
ordre  en  cette  aifaire  est  le  mauvais  conseil  que  M'^  le  Comte  a pris 
d’escrire  une  lettre  au  roy  qui  semble  estre  hors  des  termes  d’un 
sujet  qui  ne  peut  prescrire  à son  roy  les  voyes  les  plus  avantageuses 
pour  luy  pour  faire  paroistre  une  innocence  affectée. 

Cela  faict,  le  roy  doit  donner  tel  ordre  qu’il  luy  plaira  dans  sa 
maison,  sans  avoir  esgard  à ce  qu’a  faict  M'ie  (iomte. 

Il  doit  ensuitte  mettre  un  homme  de  qualité  dans  le  gouvernement 
de  Champagne,  faire  dcflenses  à toutes  les  villes  de  recognoistre  M' le 
(iomte. 

On  peut  faire  le  mesme  en  Dauphiné;  et,  si  le  roy  veut,  il  peut 
aussy  .s’en  abstenir.  Au  mesme  temps,  il  faut  le  priver  de  scs  pensions 
et  de  lu  jouissance  de  ses  bénéfices. 

Il  faut  ensuitte  envoier  un  homme  de  créance  à M'  de  Turenne 
pour  luy  donner  part  de  la  mauvaise  conduitte  de  .son  frère,  et  hiy 
faire  cognoistre  que  le  roy  ne  veut  point  la  ruine  de  sa  maison , mais 


sans  marque  du  renvoi  : < Il  faut  scevoir 
quand  linil  la  permission  que  le  roy  a 
donnée  à M.  le  Comte  de  demeurer  quatre 
an^  à Sedan,  et  voir  ,'ii,  linins.'int  présen- 
tement, il  vaut  point  mieux  que  le  roy  luy 
envoyé  dire  que,  son  scsjourn  Sedan  luy 
estant  suspect,  il  désire  qu'il  vienne  À la 
cour.»  On  comprend  que  dans  une  telle 


occurrence  le  comte  de  Soissons  pût 
craindre  d'clrc  mis  dans  une  prison  d'Ëtal 
.s'il  revenait  à Paris;  mais  un  comprend 
mieux  encore  que,  scs  mauvaises  disposi- 
tion.s  bien  connues,  il  était  im|>ossiblc  de 
le  laisser  maitre  d’une  place  forte,  surtout 
d'une  place  située  sur  une  frontière  mal 
assurée,  la  Lun  aine. 
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bien  de  l'infidélilé  de  son  d.  frère  Il  hiy  faut  faire  entendre  que  le 
roy  est  disposé  à luy  conserver  tout  le  bien,  pourveu  -qu’il  le  veuille 
accepter,  et  se  mettre  en  estât  de  le  conserver. 

Il  faut  au  mesiue  temps  priver  de  Bouillon  <lc  l’cllect  rlc  l.»  pro- 
tection de  la  jouissance  de  tout  le  bien  qu’il  a on  France,  et  delfendre 
toute  sorte  de  commerce  avec  Sedan,  et  le  faire  observer  sy  exacte- 
ment qu’il  n’y  entre  pas  un  grain  de  bled. 

Il  faut  donner  part  à M'  le  P.  d’Orange  et  à M”  les  Estais  de  la 
mauvaise  conduitte  de  M'  de  Bouillon  cl  concevoir  les  lettres  aux 
termes  les  plus  avantageux  pour  le  roy. 

Il  faut  escrirc  à madame  de  (iuise  le  dcsplaisir  que  l’on  a de  fa 
mauvaise  conduitte  de  AP  de  Reins,  et  luy  tesmoignei-  le  desplaisir 
qu’a  S.  M.  qu’aux  premières  fautes  de  légèretés  où  il  s’estoit  laissé 
aller,  il  y en  ait  voulu  adjouster  d'inOdélité. 

Faut  escrirc  à M'  d’Espernon  une  lettre  par  laquelle  le  roy  luy  tes- 
moigne  qu’il  est  bien  fasclié  d’avoir  lieu  de  l’ advenir  que  le  s'  de  La 
Valette  son  Gis,  non  content  de  scs  premières  fautes,  ait  voulu  se  por- 
ter dans  de  nouveaux  crimes,  par  les  traictez  ausquels  le  s' de  Soubize 
et  luy  sont  entrez  avec  les  ambassadeurs  du  roy  d’Espagne,  au  préju- 
dice de  ce  qu’il  doit  à S.  M.  et  du  repos  de  l’Ëstat;  qu’il  luy  eu  donne 
avis  afin  qu’il  rompe  toute  sorte  de  communication  avec  luy,  et  ne 
luy  envoie  aucun  argent,  ce  dont  n’ayant  pas  besoin  pour  sa  subsis- 
tance, à cause  qu’il  en  tire  du  roy  d’Espagne,  il  ne  luy  pourroit  ser- 
vir qu’à  luy  donner  moyen  d’eulrelenir  des  prati(|ucs  à sou  propre 
préjudice. 

' Ici  À l.'i  mt-irgc  ; ■ l’aber  st>ra  Irt^s-proprc  k celle  comniiasion.  » 
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Arcli.  des  Aiï.  élr.  France.  I.  g8  (non  cote).  — Minute  de  la  main  de  Cliavigni  — 

Copie,  l.  gij. 

MÉMOIRE  AU  ROY. 

POI'H  RESPONDHE  A M.  LÉVESQUE  DE  BAZAS. 

ÜlirUT^  DK  L'ASSeMRLÉe  DU  CLEROÉ'. 

(Ver*  la  fin  d’arrii  on  le  commencement  de  mai  ibii.’j 

' M”  tic  Cislcron  et  de  13.nzas  arrivant  auprès  du  roy,  S.  M.  doit  d’a- 


l)ord  dire  : 

M'  de  Cislcron,  je  vous  reçois 

‘ Celle  allocution,  composée  pour  le 
roi  par-Bieliclicu,  n'est  point  datée,  ce  qui 
lait  qu'on  l'a  classée  à In  lin  du  volume. 
()uclle  date  lui  faut-il  donner,  et  à ijucl 
incident  se  rapporte  t elle  dans  l'Iiisloiru 
de  l'assemblée  du  clergé  à Mantes?  La  re- 
lation de  .M'de  .Montcliol  n'en  fait  aucune 
mention,  et  l'on  ne  voit  pas  le  moment  où 
l'évèqiiu  de  Basas  aurait  élé  d'une  députa- 
tion conduite  au  roi  par  l'évéque  de  Siste- 
ron-  Il  se  peut  donc  que,  préparée  à l'n- 
vnncc,  dans  la  prévision  d'une  audience, 
qui  ensuite  n'eut  pas  lieu , l'allocution  n'ait 
jamais  élé  prononcée.  Néanmoins  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  la  conserver,  et , é défaut 
d'une  date  certaine,  nous  en  cherchons  une 
vraisemblable.  Il  est  évident  qu'elle  n'au- 
rait pu  trouver  place  avant  le  i8  avril,  où 
l'ona  vu  qtieleschoscs  n'élaicnt  pas  encore 
arrivées  i cette  extrémité;  il  est  également 
certain  qu'elle  a été  composée  antérieu- 
rement à la  séance  d'expulsion,  où  l'on 
verr.-i  l'évéque  de  Bnxas  recevoir,  comme 
les  autres  prélats  opposants,  l'ordre  de  se 
retirer  dans  son  diocèse,  preuve  que  cet 


comme  député  de  l'assemblée,  et 

ordre  ne  lui  avait  pas  été  déjà  intimé.  Ce 
n'est  donc  que  dans  les  derniers  jours  d'a- 
vril ou  le  commencement  de  mai  que  ce 
discours  a pu  être  préparé.  — Nous  trou- 
vons, dans  un  autre  ms.  de  la  même  col- 
lection, une  pièce  assez  curieuse  concer- 
nant cette  assemblée  du  clergé,  et  se 
rapportant  au  même  temps  à peu  près  de 
ses  délilrérations;  elle  est  inlitidée  : Relu- 
lion  de  ce  qui  r'est  ptiité  dans  l’titsembliir 
louchant  l'imposilion  de  TOO  mil  litres  de 
don  gratuit.  Mantes  le  15  mai  iOùl.  C'est 
l'évêque  de  Chartres , ovanl  toujours  l'évê- 
que de  Nimes  pour  .secrétaire,  qui  rend 
compte  au  cardinal  des  paroles  pronon- 
cées [>ar  chacun  des  membres  de  l'assem- 
blée; il  note  avec  soin  ceux  qui  sont 
manifestement  dociles,  ceux  qui  font  une 
franche  opposition,  ceux  enfin  dont,  mal- 
gré les  apparences,  il  convient  de  se  dé- 
fier. (France,  iG4i,  six  pren.iers  mois, 
fol.  3i8.’)  C'est  une  copie;  le  prcmiei 
feuillet  de  l'origin.il , de  la  main  de  l'évéque 
de  Nimes,  est  .seul  con.servé  dans  ce  ms. 
fol.  3i0.) 
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non  l’évêque  de  Bazas;  je  permets  cependant  qu’il  vous  escoute 
comme  particulier,  puis  il  sçaura  ma  volonté. 

M'  de  Cisteron  ayant  faict  sa  harangue,  et  le  roi  respondu,  il  dira 
à l’cvesque  de  Bazas  : 

Qu'il  est  bien  fasché  que  ses  comportemens  l’obligent  à luy  dire 
que  c’est  un  ingrat  et  niescognoissant , non  seulement  de  ce  qu’il  luy 
doit*,  mais  de  ce  qu’il  doit  à Dieu,  dont  le  service  et  la  gloire  re- 
quièrent que  le  clergé  concourra  aux  bons  desseins  de  S.  M. 

Que,  n’ayant  convoqué  cette  assemblée  que  pour  le  secours  que 
l’Église  luy  doit  donner  en  cette  occasion,  il  ne  peut  estre  député 
puisque  sa  procuration  lui  defTcnd  expressément  de  rien  accorder 
au  roy. 

Qu’en  cette  considération  le  roy  delT’end  à l’assemblée  de  le  rece- 
voir plus  en  leur  corps,  et  luy  commande  très  expressément  de  partir 
dès  le  lendemain,  pour  s’en  aller  dans  son  évesebé,  pour  faire  péni- 
tence de  ses  fautes  avec  son  arebevesque  (celui  de  Toulon). 

S’il  respond  qu’il  a instruction  ou  lettres  autres  que  sa  procuration, 
le  roy  luy  dira  que  son  instruction  ou  ses  lettres  ne  sont  que  des  mé- 
moires particuliers;  mais  qxie  la  procuration  est  un  titre  public  scan- 
daleux, qui  ne  peut  estre  réparé  par  aucun  autre  particulier. 

Le  roy  respondra  à M'  de  Cisteron  qu’il  reçoit  volontiers  les  com- 
pliiucns  de  l’assemblée;  mais  qu’il  en  attend  des  efl'ects  solides,  cor- 
respondans  aux  nécessites  de  son  Estât  et  aux  promesses  des  seize 
évescjues  qui  se  sont  engagés  à Paris  de  faire  donner  les  six  millions 
dans  trois  ans. 


Je  rapproche  de  ce  projet  de  discours  I extrait  d une  autre  pièce  concernant  a 
même  alTairc,  et  également  non  datée,  mais  dont  la  date  est  approximativement 
donnée  par  cette  circonstance  que  le  roi  était  à .Ablieville  les  derniers  jours  de  mai. 


' Ceci  s'explique  par  ce  passage  dos  mé- 
moires de  Monichal  où  il  est  dit  que  l'é- 
véque  de  Dnzas.qui  avait  été  promu  par  le 
propre  mouvement  du  roi,  afin  d'éviter 
les  fàclirux  reproches  qu'il  prévoirait,  pria 

CASDIN.  bE  mCUCLIEO.  VI. 


la  compagnie  de  lui  permettre  de  se  re- 
tirer dans  son  diocèse,  mais  que  l'assem- 
blée, approuvant  sa  conduite,  l'obligea  de 
demeurer.  (P.  3oa.) 

9<) 
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C’est  une  espèce  de  statistique  conjecturale  des  opinions  des  députés  des  di- 
verses provinces  ecclésiastiques,  où  l’on  combine  les  moyens  d’avoir  une  inajorilé 
sure;  travail  commun  de  Richelieu  et  de  de  Noyers,  qui  prennent  tour  à tour  la 
plume. 

L’adaire  du  clergé  se  j>eut  terminer  en  l’une  de.s  trois  façons  : 

« Ou  toutte  la  compagnie,  ou  du  moins  les  présidons  revenant  à la  raison 

ee  qui  n’aura  pas  lieu.  » 

Ou  s’assurant  de  nouvelles  voix...  et  obligeant  la  compagnie  par  les  commis- 
saires du  roi  à délilx'rer  de  nouveau...  • moyen  qui  semble  infaillible.  « 

Ou  si  ces  deu.x  expédients  ne  sulliscnt  pas...  envoyer  commandement  à l'as- 
M-mblée  de  suivre  le  roi  à .\bl)eville. . . Si  les  pré.sidents  refusent  de  venir... 
• tous  les  Irons  y viendront  cl  tiendront  l’assemblée.  Si.estans  lîi.  ils  veulent  se 
retirer  sur  quelque  occasion,  on  les  laissera  faire,  t 

.M.  de  Noyei'S  divise  les  provinces  en  trois  cali'gories  : 

■<  Provinces  asseurées;  • il  en  compte  .sept; 

• Provinces  caduques  • (par  l’alrsence  de  qucl(|ucs  députés) , quatre; 

> Provinces  contre  le  roy,  » quatre. 

Ici  Richelieu  prend  la  plume,  il  écrit  le  nom  de  chaque  province  caduque  ou 
•ipposéf , et  il  met , après  le  nom  de  chacune,  le  nom  d’un  ou  deux  députés  • qui 
rendent  la  pmvince  bonne.  » 

Celle  pièce,  travail  commun  de  de  Noyers  et  de  Richelieu , écrite  de  la  main 
de  tous  deux,  s<>  trouve  aux  arch.  des  AlV.  élr.  b'rance,  tome  99,  vers  le  milieu 
du  Volume  non  coté. 


CCCXCVI. 

.^rcli.  des  Afl'.  élr.  France.  i64i.  six  premiers  mois.  fui.  3ia.  — 

Original. 

SUSCBIfTIOS  I 

POUR  M.  DE  CHAVIGW, 

tr.caè»ia<  O'IStat,  a rtsit. 

De  Rtiel,  ce  i .t  ma)  [ lOii  ]. 

' Ce  billet  est  pour  donner  avis  à Mon.s'  de  Cltavigny  tjuc  je  n’ay 
<lict  à M'  Coulas  sinon  (|ue  nous  avons  esté  avertis  de  Sedan  qu'on 

' .Avant  l’enlretieii  que  le  cardinal  an-  avait  pen.sé  a faire  une  Icnlalivc  directe 
nonce  avoir  en  .avec  Goulis,  Richelieu  auprès  de  Monsieur.  Il  écrivait  à C.linvigni 
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envovait  un  gcutilhoimne  ù Monsieur  et  cju’il  se  devoit  uddresscr  nu 
petit  Dumont,  et  que  je  consoillois  à Monsieur  de  prendre  celte 
occasion  de  faire  valoir  au  rov  sa  (idclitc  et  son  alfcction  au  bien  de 
l’Eslat,  tirant  la  créance  de  ce  gentillioinine  par  escril,  et  envoyant, 
|)ar  apres,  scs  lettres  et  la  dicte  créance  au  roy. 

M' Coulas,  m’a)ant  représenté  qu’il  craignoitquc  Monsieur  fist  dil- 
licullé  à envoiei'  le  gcnlilliomnie  au  roy,  après  avoir  un  peu  contesté 
sur  ce  sujet,  je  luy  ay  dict  que,  pour  s'accoinoder  à l’esprit  de  Mon- 
sieur, je  porterois  le  roy  à sc  contenter  que  Monsieur  list  prendre  ce 
gentiibomme  cl  donnasl  ordre  à trois  de  ses  gardes  qui  l’ainèneroient 
à la  cour,  de  le  laisser  sauver  à trois  lieues  de  RIois.  11  a approuvé  cet 
expédient;  reste,  pour  l’exécution,  que  M' Guidas  aille  à Blois,  et  que 
M'dc  la  Barde  me  vienne  trouver  pour  adjuster,  avec  Vausellc,  comme 
il  se  conduira'.  M'  Coulas  ne  sçait  point  que  Vausellc  soit  icy,  qu’il 
vous  ayt  parlé,  ny  qu’il  s’entende  avec  nous*.  Valcludinem  luain  cura. 

Le  Gant.  DE  RICHELIEU. 


une  lettre  que  nous  trouvons  san.v  date, 
mais  qui  doit  ôtre  de  peu  de  jours  anté- 
rieure à celle  que  noua  donnons  ici.  Le 
cardinal  mandait  à Gliavigni  de  Taire  en 
sorte  d'obtenir  de  Monsieur  qu'il  aidât  à 
convaincre  les  eonjurc.s  de  Sedan  des 
trames  qu'ils  avaient  ourdies.  • Pour  cet 
effeet,  éerivait  Riclielieu,  il  est  à propos 
que  vous  envoyés  quelque  personne  de 
conOance  à Monsieur,  pour  luy  dire  rjuc 
nous  sçavons  qu'il  est  parly  un  gentil- 
liomuie  de  Sedan,  de  la  part  de  M.  le 
Comte, ou  de  M.  do  lUieims,  pour  laaclier 
de  l'embarquer  dons  leur  beau  party;  qu’il 
est  im|)ortant  pour  son  service  qu’il  en- 
voyé les  lettrc.s  toutes  fermées  au  roy,  et 
qu'il  face  engnoistre  qu'il  n’est  point  ca- 
pable de  presler  l'oreille  à de  telles  pro- 
positions. Vous  me  renvoyerés  demain 
M.  de  La  Barde  après  que  vous  vous  se- 
rés  esclaircy  de  toutes  les  parlicularitez 


que  sçait  ce  gentilbomme,  et  de  tous  les 
moyens  qu'il  y a de  le  mettre  en  estât  de 
servir,  et  Monsieur  de  faire  fMiruistrc  son 
aiïection.  • (Mention  de  cette  lettre  sera 
faite  à la  ûn  du  volume,  un  peu  avant 
lu  i4  mai.) 

' Nous  avons  une  lettre  autographe  de 
Gaston  à Cliavigni,  datée  de  Chambord, 
a I mai,  où  nous  lisons  : • J'ay  suivi  ponc- 
tuellement les  conseils  du  S.  Ém.  que  je 
pouYois  appeler  prophéties,  car  lu  chose 
s’est  passée  comme  il  l'avoit  creu.  J’envoie 
toutes  les  choses  que  S.  Em.  a désirées. 
Mais  priés  encore,  de  ma  part,  M.  le  car- 
dinal qu'en  cette  occasion  je  ne  puisse 
point  passer  pour  délateur,  ni  |K>ur  tes- 
muin  contre  des  gens  qui  me  sont  si 
proches.  Je  suis  extresmement  aise  que  la 
chose  ayt  mieux  réusi  que  je  ne  pensois.  • 
(Ms.  cité  aux  sources,  fol.  3ag.) 

’ Voy.  ci-après,  p.  796. 
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Arch.  de  Condé,  n*  1 14-  — Original. 

■Arch.  dc.<  Aff.  4lr.  France,  t.  non  colé.  — 

Minute  de  la  main  de  Clicrré. 

K M.  LE  PRINCE. 

13  niai. 

Monsieur,  ■■  Il  y 

a lanl  de  désordre  et  si  peu  de  dignité  dans  la  maison  de  M'  d’Au- 
guin,  que  je  me  sens  obligé  de  vous  en  donner  avis'.  La  mort  du 


' Nous  continuons  à recueillir  avec  un 
soin  curieux,  et  nous  croyons  en  cela  ne 
pas  déplaire  au  lecteur,  toutes  les  particu- 
larités louchant  les  premières  années  de 
la  jeunesse  du  grand  Condé,  son  union 
avec  la  nièce  du  cardinal,  ainsi  que  les 
procédés  de  Richelieu  dans  cette  grande 
affaire  domestique.  Il  faudrait  ne  pas  con- 
naitre  Richelieu  pour  douter  qu'il  désirât 
ardemment  une  alliance  <|ui  mettait  sa 
famille  dans  la  famille  royale;  mais  il 
.s'arrangea  de  sorte  que.  dans  les  appa- 
rences, il  parât  n'avoir  pas  été  le  pre- 
mier à la  rechercher.  Sans  doute  la  du- 
chc.sse  d'Aiguillon , fort  bien  accueillie 
dans  la  maison  de  Condé,  prépara  les 
voies;  mais,  dans  ce  que  le  public  connut 
de  cette  négociation,  les  rôles  sont  com- 
plètement intervertis;  c'est  le  cardinal  qui, 
en  y mettant  toutes  les  forme.s  convenables , 
semble  ténia  le  haut  du  pavé,  et  c'est  le 
prince  du  sang  qui  (tarait  l'obligé.  Rien 
n'cst  plus  propre  è montrer  la  grande 
(>lacc  que  Richelieu  tenait  alors  dans  l'Etat 
et  dans  l'opinion  des  (rersonnages  les  pins 
éminents,  lorsqu'ils  n'étaient  pas  .ses  en- 
nemis. Dès  les  premiers  temps  de  la 
recherche,  M.  le  prince  et  M"  la  (irincesse 


font  les  avances;  la  correspondance  de 
Henri  Arnauld , à laquelle  nous  avons 
déjà  fait  quelques  emprunts,  nous  fournit 
à cet  égard  des  détails  piquants.  > M.  le 
prince  (écrit'il  le  i4  mars  i64o)  fait  pour 
le  mariage  toutes  les  instances  que  vous 
sçauriés  vous  imaginer.  M.  le  cardinal 
respond  que  M'“*  sa  niépee  est  encore 
trop  petite;  on  tient  que  cela  est  remis 
à un  an  d'icy.  • — Le  a8  : i M.  le  grand 
maisire  { le  cousin  de  Richelieu  ) part 

[>our  l'armée  la  semaine  prochaine 

il  aura  assurément  M'  d'Anguin  pour 
volontaire.  M.  le  prince  luy  a dict  qu'il 
le  luy  donnuit  (>our  domestique,  et  .Mad. 
la  princesse  luy  a esté  faire  sur  cela  de 
grands  complimcn.*.  • Le  l'avril  : • M.  le 
prince  dict  dernièrement  à M.  le  cardi- 
nal qu'il  n'avoit  [mint  encore  faict  la  mai- 
son de  M'  son  filz,  allin  que  S.  Ém.  peust 
mettre  aujirès  de  luy  telles  (}er.soniies 
qu'elle  voudroit.  > I.e  4 : «M.  d'Anguin 
verra  icy  une  fois  ou  deux  M'""  de  Brezé. 
et  puis  Mad*  Bouthillier  la  ramènera  aux 
Caves.» — Le  ii  : *M.  le  prince  alla, 
avant  que  partir  d'icy,  vLsiter  M’"'  de  Brezé . 
à laquelle  il  dict  qu'il  luy  venoit  tesmoi- 
gner  l'impaticncc  qu’il  avoit  qu'elle  fust 
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pauvre  M'  de  Maigrin  m’ayant  faict  cognoîstre,  par  expérience,  que 
tous  ceux  qui  y sont  employez,  doivent  y estre  mis  d’une  mesme  main , 


SA  belle-nile,  el  qu'il  rasseurnit  qu'elle 
seruil  dame  el  maistresse  cliet  luy  ; elle 
cniemi  fort  bien  tout  cela , el  purte  dcsjà 
bien  baull  lacroYancc  cerlAinc  qu'elle  sera 
bicniost  princesse  du  sang,  t — Le  i8  : 
• M.  le  prince  doit  partir  bicniost;  il  dicl 
à M'*''de  Bi'czé.en  luy  piésenlant  M.  d’An- 
guin,  que  M.  le  cardinal  luy  avoil  faicl 
riionncur  de  Ironvor  bon  qu'il  la  rccber- 
cbast , el  qu'il  l'asseuroii  quelle  ne  pour- 
roil  jamais  espouscr  personne  qui  lui  ren- 
•lisi  plus  de  respect  ny  plus  de  tesrooignage 
d'amitié ;el,  comme  on  vouluit  donner  une 
grande  chaise  à bras  à M.  d'Anguin,  il  luy 
dicl  : Ce  n'esl  pas  là  ht  place  d un  serfiteur; 
allez  i-oia  mellre  sot  un  petit  placet  auprès 
dr  rostre  maistresse.  Estant  ces  jours  passés 
dans  le  carrosse  de  M.  le  cardinal,  il  Iny 
dist  tout  liaull,  il  y avoil  encore  d'autres 
personnes  qui  l'ouïrent,  qu'il  ne  vnuloil 
rien  pour  le  dot  (qui  est  de  aoo.ooo  escus), 
pouricn  qu'il  pleust  à S.  Ém.  que  le  m,a- 
ria^c  s'accomplist  présentement.  Et  en- 
snille  il  venait  sur  les  louanges  de  M.  le 
cardinal  cl  sur  les  obligations  infinies  que 
l.n  France  luy  avoit,  cl  que.  si  elle  le  per- 
dait, elle  se  Ironveroit  dans  un  estât  sy  mi- 
sérable qu'en  ce  cas  il  clioisiroit  plustost 
d'esire  gentilhomme  vénitien  arec  3,ooo** 
de  rente  que  d'esire  ce  qu'il  esioil.»  Le 
mariage  fut  célébré  en  février  i6éi;le 
mois  suivant , le  jeune  prince  fut  atteint 
d'une  danscreuso  maladie,  qui  se  prolon- 
gea dans  le  mois  d'avril , et  qui  fit  craindre 
pour  ses  jours  et  aussi  pour  son  intelli- 
gence, s'il  en  faut  croire  le  journal  d'Ar- 


nauld.  Nous  ne  le  suivrons  point  dans 
tous  les  détails  où  il  entre,  nous  dirons 
seulement  qu'a  l'occasion  du  meurtre  de 
U.  de  Mégriii  il  nous  apprend  que  • M.  le 
prince  a m,indé  que  l'on  chasse  tous  ceux 
que  voudra  M'  le  cardinal;  on  a com- 
mencé par  le  maistre  d'hostcl,  qui  fie 
nomme  Uamours,  et  qui  le  sert  il  y a 
3o  ans.»  (7  avril.)  On  voit,  au  ton  de  1a 
présente  lettre,  que  le  cardinal  ne  jugea 
pas  d’abord  cette  salisfaction  surfisan'e; 
toutefois  nous  ne  trouvons  pas  qu'il  soit 
donné  aucune  suite  à cette  alfairc;  nous 
voyons  même  que  itichclicu  no  se  refusa 
pas  à mettre  encore  lui-même  quelqu'un 
auprès  du  dued'Enghien  (lettre  du  8 juin . 
ci-après).  La  princesse  de  Condé  lui  écrit 
toujours  sur  le  même  ton  de  profonde  re- 
connais.-ance.  Elle  lui  dit  ; « La  pasion  que 
J’.ay  d’estre  conservée  dons  fonneur  de  vos 
bonnes  grases. . . vous  n'en  (louvés  hono- 
rer personne  qui  ail  plus  de  pasion  que 
moy  pourvostre  scrvisc  trè.s-hnuiblc. . . >et 
dans  line  autre  lettre,  « l'eslrcsme  bonté  que 
vous  avés  pour  toute  nostre  meson  * est  si 
grande. ..  «(Lettres  autographe.s  des  a el  7 
juin.}  Dans  cette  dernière  elle  entretient 
le  cardinal  de  sa  nièce , h qui  il  avait  donné 
en  la  quittant  des  conseils  tout  paternels  : 
tJe  vous  puis  ossourer.  Monsieur,  qu'elle 
est  très  soigneuse  d'obéir  0 tout  sc  que 
vous  luy  avés  commandé  an  partant;  elle 
écrit  et  lit  tous  les  jours,  et  pour  la  danse 
se  ne  sera  cunc  fois  la  semene  durant  les 
grandes  chaleurs...  j'espére  qu'à  vostre 
retour  vous  sorés  très  contant. . . pour  mon 


* 1.41  icUr«  était  ugme,  suivant  des  grandes  dames  d'alors  du  ioul  nom  de  Himillo  de  ia  princesse 
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vous  peiiserés,  s'il  vous  plaist,  à y remelire  qui  vous  eslimerés  plus  a 
propos.  Celle  con.sidération  in’eust  de.sjà  faicl  retirer  le  s'  de  Beaurc- 
gard,  si  je  n’eusse  crcu  vous  en  devoir  avertir  auparavant.  Vous  pour- 
voircs,  s’il  vous  plaist,  à tout,  .selon  que  vous  le  jiigerés  pour  le 
mieux,  vous  asseurant  encore  une  fois  que,  pour  le  bien  de  Mons' 
vostre  fdz,  <jue  j’estime  et  ayme  autant  que  vous,  il  faut  que  sa  con- 
duitte  .soit  aydée  et  dii  igée  par  un  seul  esprit.  Sa  disposition  envers 
vous  est  telle  que  vous  le  pouvés  souhaitter.  Reste  de  luy  Inspirer 
une  conduitle  qui  puisse  estrc  aprouvée  de  tout  le  monde,  cl  for- 
mer sa  maison  en  .sorte  que  le  bon  ordre  qjii  y sera  gardé  luy  ayde 
à acquérir  l’estime  en  laquelle  il  doit  vivre.  Vous  estes  sy  prudent 
(jue  vous  sçaurés  bien,  je  m’asseure,  pourvoir  à ce  que  vous  sçaurés 
estre  plus  avantageux  à une  personne  qui  vous  est  sy  chère.  C'est  ce 
qui  faict  (|tie  je  ne  m’estendray  pas  davantage  sur  ce  sujet,  me  con- 
tentant de  vous  a.sseurer  que  je  suis  et  scray  tousjour.«, 

Nfonsicur, 

Voilr»  tfrt'biinihlo  cl  Irt"»  afiVclionnc  serviteur. 

Le  cardinal  DK  lUCIlEl.lKl'. 

personiieii  de  ce  Icmps-là.  Elle  élail  douée 
d'ailleurs  d'beurcuse.v  qualilé.'v  ; toute  jeune 
elle  plaisait.  «Je  1a  trouva^  hier  en  un 
lieu  où  j'allav,  mande  .\rnatild;  elle  est 
agréable  de  visage  et  a de  l'e.sprit  beau- 
coup; mais  elle  est  fort  petite.  > (Lettre  du 
37  avril  i64o.)  La  plupart  des  liistoriens 
ont  écrit  que  la  famille  de  Condé  s’était 
opposée  à ce  mariage , que  M.  le  prince  y 
répugnait  beaucoup,  quoiqu’il  n'osât  point 
rejeter  nettement  la  demande  du  cardinal  : 
que  celui-ci  avait  même  été  obligé  d'em- 
ployer l'autorité  du  roi  pour  contraindre 
le  prince  de  Condé  à accepter  pour  bclle- 
fillc  la  nièce  de  Riclielieii.  La  vérité  est 
dans  ces  témoignages  contemporains  que 
fournissent  les  manu.<crits  originaux  et 
autographes. 


De  Ruel,  ce  i5  may  i64i- 

fils,  j'espére  qu'il  se  randra  digne  de  l'on- 
iipur  que  vou.s  luy  fetes , et  je  prie  Dieu  qu'il 
panse  à emploicr  sa  vie  à vous  raiidre  les 
scrviscs  qu’il  vous  doit.  » — La  jeune  du- 
chesse écrit  de  son  coté  a Kichelicu  qu’elle 
s'.'qvplique  de  son  mieux  à la  lecture  et  à 
l'écriture;  et  une  demoiselle  de  I.A  Croix, 
parente  de  Bouthillier,  que  le  cardinal  avait 
mise  auprès  de  sa  nièce,  aCn  d'être  iidèle- 
meut  informé  de  tout  ce  qui  se  passerait, 
écrit  à Richelieu  pour  confirmer  ce  qu'ont 
dit  les  deux  princesses.  (Vol.  précité  qd.) 
L’instruction  de  M'"'  de  Urezé  avait  été, 
à ce  qu’il  parait,  fort  négligée,  puisqu’on 
la  mettait  ainsi  à l'école  après  son  ma- 
riage. Cependant  ses  lettres  au  cardinal 
sont  d'un  caractère  ni  bon  ni  inauvaLs,  et 
l'orthographe  est  celle  de  la  plupart  des 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


791 


CCCXCVIII. 

Bibl.  iinp.  Cinq-ccnis  Colbert,  n*  lo,  fol.  .364  v*.  — Copie.  — 
Sainl-Gemiain-Harlay,  47.  I.  4>  fol.  35.  — Copie.  — • 

Dupuy,  590,  fol.  i3a.  — Copie'.  — Délbunc,  9371.  fol.  109  v*.  — Copie. 

A M.  LK  CHANCELIER. 

17  IIMI. 

Monsieur,  les  interests  de  l’Estat  ayant  tousjours  esté  les  .seuls 
qucj’îiy  eus  <|pvant  les  yeux,  j’estime  maintenant  (|iie  le  public  doit 
estre  aucunement  satisfaict  par  la  cognoissance  du  mauvais  dessein 
que  M'  de  Vendosme  s’e.stoit  mis  dans  l’esprit,  et  que  je  pni.s,  sans 
préjudicier  au  service  du  roy,  suplier  S.  M.  de  pardonner  a M'  de 
Vendosme,  et  d’approtiver  la  résolution  que  j’ay  prise,  en  mon  par- 
ticulier, de  ne  me  souvenir  jamais  du  mal  qui  a esté  projetté  contre 
moy.  La  clémence  dont  il  plaira  au  roy  d'user  en  cette  occasion  n'es- 
tant accordée  qu’à  ma  très-humble  supplication,  on  ne  sçauroit  pen- 
ser, à mon  avis,  qu’elle  puisse  donner  lieu  à une  pareille  entreprise, 
qui  est,  selon  la  cognoissance  que  j’ay  de  la  bonté  de  S.  M.  la  seule 
considération  qui  la  peut  arrester,  .le  vous  conjure,  sur  tous  les  plai- 
sirs f(uc  vous  me  sçauriés  faire,  d’obtenir  d’elle  l’entérineinenl  de  ma 
supplication,  et  de  croire  que  je  suis.  Monsieur, 

Vo&ir6  tW'A  aflecdoiiiir  ncrvit«'iir. 

Card.  DK  lUCHKUKL. 

De  Rnol,  le  vendredi  malin,  17  mai  i<54i. 


NOTA. 

Dès  le  mois  de  décembre  16.40,  le  lioiilenanl  criminel  avait  instruit  une  ac- 
cusation de  faus.se  monnaie  contre  deux  hommes,  que  les  papiers  du  temps  ap- 


' I/C  ins.  de  Diipuy  ajoute  cette  note  : 
• L'on  remarquera  que  M.  le  président  de 
Nesmond  fut  d'avis  d'enregistrer  dans  le 


parlement  La  lettre  de  M.  le  cardinal  poui 
demem  er  A In  postérité.  • 
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pellent  deux  hermiies^.  [^c  i5  janvier  i6^i,  ces  misérables,  appliqués  à la  ques- 
tion, déclarèrent  qu’on  avait  voulu  les  acheter  pour  attenter  à la  vie  du  caixlinal 
de  Richelieu,  et  ils  nommèrent  le  duc  de  Vendôme.  Cette  dénonciation  était  sans 
aucune  vraisemblance.  Malgré  de  fréquentes  et  fort  humbles  protestations,  le 
prince  n'étoit  certainement  pas  des  amis  du  cardinal,  et  l'on  pouvait  faire  plus 
d'un  reproche  à son  caractère,  mais  personne  ne  l'a  jamais  cru  capable  d'un 
crime.  Néanmoins  la  déposition  des  ermites  donna  tout  de  suite  à leur  obscur 
procès  l'importance  d'une  affaire  d'état,  et  ils  furent  transférés  du  grand  Cbà- 
lelet  à la  Bastille.  Le  chancelier  les  interrogea  lui  même,  et,  quoiqu'ils  n'eussent 
pas  d'autre  preuve  à fournir  que  leur  méprisable  témoignage,  on  ne  laissa  pas 
d'avoir  l'air  d'y  croire  assez  pour  donner  ordre  au  prince  de  venir  se  justifier. 
Tout  en  protestant  de  son  innocence,  Vendôme  craignait  la  prtkon,  et  ne  venait 
pas  sans  quelque  niéfiancc  se  mettre  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  .Arrivé  aux 
portes  de  Paris  il  se  décida  à n’y  pas  entrer,  et  prit  la  roule  d‘.\nglclerre.  Alors 
on  résolut  déjuger  le  prince  par  contumace;  et  le  1 7 mai  les  commissaires  nom 
més  par  le  roi  se  réunirent  a Saint-Germain^.  Louis  XIII,  qui  avait  déclaré  qu’il 
faisait  de  cette  affaire  sou  affaire  personnelle,  voulut  présider  le  tribunal  assemblé 
pour  venger  son  ministre  et  condamner  son  frère.  Le  conseiller  d'état  Talon , rap- 
porteur, expliqua  l’état  de  la  procédure  et  demanda  la  condamnation  par  défaut. 
Dans  l'étude  que  nous  avons  faite  de  cette  affaire  criminelle,  nous  n'avons  pu 
trouver  rien  autre  chose  que  de  vagues  accusations  envoyées  d’Angleterre  au  car- 
dinal, où  l'on  impute  au  duc  de  Vendôme  la  fréquentation  des  Français  suspects, 
et  des  propos  rapportés  par  des  espions,  et  dont  rien  ne  constate  la  vérité.  Main- 
tenant, laissons  parler  le  procès-verbal  : 'Après  que  les  commissaires  eurent 
donné  leur  avis,  conforme  aux  conclusions  du  procureur  général,  un  des  valletz 
de  chambre seroit  venu  donner  advis  au  roy  que  le  s'  Cherré,  secrétaire  de  mon- 
sieur le  cardinal  duc  de  Richelieu,  estoit  è la  porte  du  cabinet,  qui  demandoit  à 
parler  à monsieur  le  cliancellier;  sur  quov  Sa  Majesté  ayant  commandé  de  le  faire 
entrer,  il  se  seroit  aprorhé  de  mon  d.  s' le  chancellier  et  luy  auroit  présenté  une 


' Procédure  contre  Poirier,  hermile,  na- 
tif iTIssoudun.  (Arch.  des  .\ff.  élr.  France, 
t.  96,  fol.  18  ) L'autre  ermite  accusé  de 
complicité  se  nommait  Loau  Allais. 

’ Le  iG  mai,  après  diner,  de  Noyers 
écrivait  de  Buel  : a Je  vous  prie  de  faire 
souvenir  le  roy  qu'il  a trouvé  bon  de  don- 
ner demain  une  heure  de  son  temps  pour 
quelque  formalité  de  l'affaire  de  M.  de 


Vcndosinc.  Cela  estant,  il  plaira  à S.  M. 
do  commander  aux  officiers  de  tenir  le 
di.sncrprest  |>our Messieurs  du  parlement, 
qui  seront,  comme  je  croy,  huit  ou  dix  en 
nombre...'  La  pièce  manque  de  susrrip 
tion;  il  est  probable  qu'elle  était  adressée 
à Chavigni.  L’original,  de  la  main  de  de 
Noyers  est  conservé  dans  la  collection  de 
Béthune.  gSSy,  fol.  4a-  Un  avait  composé 


i 


. 


1)L  CARDINAL  DE  RICHELIEU.  793 

iotlie  (le  la  pari  de  mon  d.  s' le  cardiual;  et,  à l'iuslant.  Tayaut  ouverte  et  leue  et 
ensuitte  dict  (|uelt]ues  paroles  au  roy.  Sa  Majesté  se  seroil  levée  et  auroit  dici  : 
> Messieurs,  demeurez  à vos  pla(xs.  Je  reprendray  incontinent  la  mienne;  • et,  eu 
iiiesme  temps,  il  a faict  approcher  de  luy  en  un  coin  du  cabinet  monsieur  le  chan- 
celier avec  messieurs  Boulhillicr,  surintendant  des  Gnances,  et  des  Noyers,  secré- 
taire (Testât,  auscjuclz  il  a parlé  un  lion  (|uart  d'heure  avec  action.  .-\pré$  quoy  Sa 
Majesté  ayant  repris  sa  place  a dict  : • Messieurs,  c’est  uionsicur  le  cardinal  (|ui  me 
prie  de  pardonner  à monsieur  de  Vandosnic;  ce  n'est  pas  mon  advis.  Je  doibs  la 
protection  à ceux  qui  me  servent  avec  alTcclion  et  Fidélité,  comme  faict  monsieur  le 
cardinal;  et  si  je  n'ay  soin  de  faire  punir  les  entreprises  qui  se  font  contre  sa  per- 
sonne, il  sera  dilficile  que  je  trouve  des  ministres  pour  prendre  soin  de  mes  af- 
faires avec  le  courage  et  fidélité  qu’il  faict.  Je  me  suis  donc  résolu  de  prendrr.’  un 
expédient  que  j'ay  proposé  à monsieur  le  chancelier,  de  retenir  le  procès  criminel 
(le  monsieur  de  Vandosme,  i ma  personne,  et  d'en  suspendre  le  jugement  dillini- 
tif;  et,  selon  qu'il  se  conduira  envers  moy,  j'useray  de  bonté  envers  luy  et  luy  par- 
donneray  si  ses  actions  le  méritent.  > Sur  quoy  monsieur  le  chancelier  auroit  dict 
au  roy:  • Sire. je  suis  obligé  de  répéter  à Vostre  Majesté  (|uc  monsieur  le  cardinal 
m'a  donné  ordre  par  sa  lettre  de  demander  avec  instance  le  pardon  de  monsieur 
de  Vandosme;  je  croy  que  Vostre  Majesté  le  peult  acorder  sans  blesser  son  aucto- 
rité'.  » Sur  quoy  le  roy  auroit  reparty  qu'il  ne  vouloil  point  pardonner  présente- 
ment, mais  <|u’il  estoit  résolu  de  suspendre  le  jugement  du  procès,  et  se  réservi  r de 
faire  grâce  à monsieurdc  Vandosme  si  sa  conduitte  '(  l’advenir  estoit  telle  qu'elle  le 
mérilast.  Ce  faict,  le  roy  a dict  à monsieur  le  chancelier  :<  I.iscz  la  lettre  que  mon- 
sieur le  cardinal  vous  a escrite.  »Cc  qu’il  auroit  faict;  ensuitte  de  quoy  le  roy  s’est 
levé  et  Messieurs  <|ui  estoient  assemblez  ont  pris  congé  de  luy  et  se  sont  retirez.  • 

II  était  évidemment  impossible  de  condamner  sur  les  vagues  imputations 
faites  au  duc  de  Vendéime,  et  Ton  ne  voulait  pas  déclarer  l’innocence;  c’était  un 
ingénieu.v  moyen  de  se  tirer  d'embarras,  de  suspendre  le  procirs  qu’en  réalité  on 
ne  pouvait  pas  faire,  et  de  ménager  en  même  .temps  au  cardinal  tous  les  hon- 
neurs de  la  magnanimité. 

(ic  proc(>s-verbal  peint  mieux  que  ne  pourrait  le  faire  aucun  récit  la  scène 
jouée  en  cette  occasion  au  moyen  de  la  lettre  du  cardinal.  — Au.  reste  la  famille 
du  duc  de  Vendôme  voulut  en  paraitre  reconnaissante;  le  roi  écrivait  au  cardinal 
le  23  mai  : «Je  vous  envoie  trois  lettres  (jue  M'  de  Lisieux  me  donna  hier  au 
soir,  de  ma  .«œiir  de  Vendosine  et  de  ses  deux  enfans,  en  remerciement  de  ce 


<'clle  cunimi.vsion  cxlraordinaitc  de  vingt, 
cinq  incnibrvs:  outre  les' conseillers  au 
parlement  et  les  eonseillers  d'éUt,  on  y 

Il»;  iMCiiei  icv.. — Ti. 


voyait  figurer  des  maréchaux  de  France, 
des  grands  odlcicrs  de  la  couronne , entre 
outres  Cinq-Mxrs. 
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qui  s’esl  passé;  je  ne  les  ay  voulu  ouvrir  venant  de  la  main  de  persanes  qui  ne 
vous  aiment  point.  > (AfT.  étr.  France,  i64i , six  premiers  mois,  fui.  33 1.) 


CCCXCIX. 

Arcli.  des  AIT.  étr.  France,  i64i , six  premiers  mois,  fol.  335.  — 

Original. 

SDSCRIPTIO!»  ■ 

POUR  M.  DE  CHAVIG.NY, 

tlCSSTMSt  D'ISTAT,  À FAMS. 

De  Vigny',  ce  si  may  ifiii. 

Ce  billet  est  pour  dire  à M'  de  Chavigny  que,  si  l’évesque  de  Por- 
tugal*, qui  va  à Rome  me  veut  voir,  je  le  recevray  volontiers  au  lieu 
où  il  pourra  nous  attraper.  Si  cest  chose  aiissy  qu'il  ne  désire  pas, 
ou  qu’il  ne  puisse.  Monsieur  de  Chavigny  se  souviendra  de  l’interro- 
ger de  toutes  les  particularités  qui  peuvent  servir*.  En  quel  estât  il 
a laissé  le  royaume  de  Portugal  quand  il  est  party  ? Quelles  forces 


' Le  village  de  Vigny,  non  loin  de  Pon- 
toise, possède  un  antique  cbâleau  bèti  par 
le  cardinal  d'.Xinboise.  Hichelicn,  parti  le 
matin  de  Ruel , y était  venu  rejoindre  le 
roi , en  passant  par  Saint-Germain , où  il 
avait  salué  la  reine  ellesenfansde  France. 
Le  roi  et  le  cardinal  partaient  pour  le 
voyage  de  Picardie. 

’ D.  Miguel  de  Portugal,  heveu  du 
roi;  il  était  cvéqne  de  Lauicpo.  Le  com- 
uiandvur  de  La  Porte  en  annonçant  à Ri- 
clielicu,  le  a mai,  le  passage  de  cet  am- 
b.iss.'ideiir  par  la  Rochelle,  di.xail  : a C'est 
un  homme  de  grande  considération , frère 
dn  comte  de  Viniiose,  capitaine  général 
du  royaume...  son  père.n  esté  ami  intime 
du  père  de  V.  Ém.  > La  Porte  ajotilail  ; 
tüulrc  sa  mission  d'ambassadeur  il  va 
pour  rendre  l'obédience  à S.  S.  au  nom 
de  tout  le  royaume.  • Et  après  avoir  carac- 
térisé en  quelques  mots  les  |>ersonnngcs 


de  cette  ambassade,  La  Porte  disait  : • Ils 
ont  un  oixlre  exprès  de  leur  iiiai.strc  de  se 
conformer  entièrement  aux  volontés  du 
roy  et  aux  conseils  de  V.  Em.  aussy  bien 
à Romequ'en  France.  • (AIT.  élr.  Poringai. 
I.  1,  fol.  3o.)  Cbavignl  rc|>ondait,  le  a6. 
à la  présente  lettre  do  Richelieu  : • L'é- 
vesque  de  Purlugal  m'a  dict  qu'il  n'esloil 
venu  à Paris  que  pour  voir  Muiiscig';  il 
m'a  prié  de  xçavoir  si  M**  tronveTOÎl  l)on 
qu'il  allasi  à Abbeville.  • 

’ A cela  Cbnvigni  répond  : *11  m'a  as- 
scuré  que  le  royaume  dc  Portugal  est  en- 
tièrement uni  an  service  de  son  maistre; 
que  leur  roy  a une  très-puissante  armée 
surpiexl;  que  l’on  rortific  imcs.sammenl 
les  places  frontières  ; que  les  inai-cliands 
commencent  à Taire  leur  négoce  comme 
avant  la  révolte,  et  qn'il  y aura  vingt  gal- 
bons presis  à Lisbonne  quand  l'artnce  du 
roy  y arrivera. a (Vis.  précité  fol.  3i.) 
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le  roy  a sur  pied?  Quelle  union  il  y a dans  l’Estal?  Ce  que  font  les 
marcbans,  si  on  fortifie  les  frontières,  quels  vaisseaux  il  y a en  la  mer. 
et  s’ils  seront  prests  quand  le  marquis  de  Brezé  y arrivera?  Quelles 
gens  ont  esté  punis*  depuis  peu  sur  la  descouverte  de  ce  Jacobin?  En- 
fin toute  autre  ebose  imaginable. 

NR  de  Cbavigny  se  souviendra  aussy  de  donner  ordre  de  faire  re- 
venir l’homme  qui  est  allé  de  Blois  de  Sedan*  à Abbeville,  afin  que 
nous  ajustions  bien  ce  qu’il  faudra  faire. 

J’ay  envoyé  un  billet  à M'  Bouthillier  pour  le  prier  de  donner  une 
bonne  assignation  de  4ooo**  à M'  Sardiny,  eu  esgard  à sa  nécessité  et 
à son  affection*.  Monsieur  de  Cbavigny  luy  tesmoignera  de  ma  part 
(|ue  c’est  chose,  à mon  avis,  qui  est  à propos.  Il  ne  faut  pas  oublier 
les  présens  pour  M' le  nonce  et  M'  l'ambassadeur  de  Venise. 

Le  Gard.  DE  RICHKUEU. 


CCCG. 

Arrii.  de»  AIT.  élr.  FrAnec,  i6A).  six  prrmier»  mois.  Toi.  .S4i.  — Autographe. 

[A  M.  DE  CHAVIGM.] 

iS  uiai  [i64i  ]. 

Votis  pouvés  dire  à M'  de  Montaigu  que  le  roy  trouve  bon  que 


' Cliavigni  nu  répond  point  h cct  ar- 
ticle; un  peu  plus  tard  il  aurait  eu  une 
réponse;  S'-Pé  lui  écrivait  le  i"septembre: 
> Le  roy  a Tait  trancher  la  teste  au  marquis 
de  VillarcaLau  duc  de  Camine,  son  l'tls, 
ou  comte  d'Armemar,  et  à Dom  Augustin 
Manuel;  il  a Tait  pendre  sur  la  mesme  place 
Pierre  do  Baesse,  et  trois  autres  chevaliers 
pour  conspiration. . .On fait  le  procès  à huit 
autres,  qui  seront  exécutés  dans  peu  de 
jours.  > {Ms.  cité  aux  sources,  fol.  1 15.)  Et 
versiccommenceroentde  Tannée  suivante, 
lu  G avril,  le  roi  redonna  à lui  et  à la  reine 
le  spectacle  d'un  auto-da-fé  : • Aujour- 


d'Iiuy,  mandait  l'intendant  I.asnier  à Cha- 
vigni , s'est  faict  l'acte  de  la  foy,  la  justice 
souveraine  et  exemplaire  de  l'inquisition, 
avec  grande  pompe  et  majesté,  en  pré- 
sence du  roy  et  de  la  reyne;  ung  vieil  et 
très-fameux  médecin  dogmatiste,  deux 
hommes  et  trois  femmes  ont  esté  brusiex, 
de  6o  hommes  et  quareiite  femmes  qu'il 
y avoit.  • {Ibid.  fol.  i36.) 

' Sic.  Le  manuscrit  est  parfaitement  li- 
sible. 

’ Est-ce  le  même  que  celui  qui  avait 
mécontenté  Richulicii  ü l'occasion  de  l'af- 
faire de  Cbalais?  (tom.  I,  p.  5g8.) 
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M'  Germain  ’ vienne  à Paris;  en  l’eslat  auquel  il  est,  la  générosité  ne 
permet  pas  de  luy  faire  autre  responsc. 

M'  Goulas  vous  dira  ce  qui  s’est  passé  entre  luy  et  moy^  qui 
exorte  Monsieur  à quitter  ses  foildesscs  qui  ne  luy  peuvent  estre 
que  désavantageuses. 

Sans  donner  la  peine  au  gentilhomme  qui  est  maintenant  entre 
vos  mains  de  venir  à Abbeville,  après  avoir  bien  pensé  à son  alTaire, 
il  ne  sauroit  nous  donner  aucun  avis  de  Sedan  sans  se  mettre  au  ba- 
zard  de  se  faire  pendre  par  des  gens  fols  et  violens. 

Pour  le  garantir  d'un  tel  malbeur,  il  faut  luy  persuader  (|u'il  vaut 
beaucoup  mieux  qu’il  trouve  bon  que  nous  le  fassions  prendre  au 
sortir  de  Paris  et  le  mettre  au  bois  de  Vincenne*  entre  vos  mains, 
en  luy  donnant  parolle,  comme  vous  pouvés  faire,  qu’il  n’aura  aucun 
mal,  et  qu’au  contraire  on  luy  fera  du  bien. 

Cette  alTaire  est  importante  pour  convaincr*!  M'  de  Hbcinis  sans 
que  Monsieur  puisse  j)aroistrc  cause  de  sa  conviction.  Je  vous  prie  la 
faire  réussir,  soit  que  le  gentilhomme  y consente  (ce  qu’il  fera,  à 
mon  avis),  soit  qu’il  n’y  consente  pas.  Expedit,  expeJil.  Je  suis  à 
vous  è l’accoustumé,  c’est-à-dire  comme  vous  le  pouvés  désirer. 

I.C  Gard.  DE  RICHEl.iKr 

Ce  a 5 may. 


' Lord  Jerniyn , (|iii  fiil  plus  loixt  cumlc 
tic  Sainl-Alban.  Il  élail  connu  pour  élre 
uiic  des  personnes  les  plus  nllachoes  à le 
reine  d'.AnglcIcrrc , cpii  ellc-mtline  élail  sur 
le  point  de  so  sauver  de  Londres. 

• Voy.  ci-dessus,  p. 

■'  Chavigni  répondit  le  lendeninin  ii  Iti- 


l'Iiolieu  : • L'hoiume  surii  iiujomd'liuy  dniis 
le  bois  de  Vinccnucs  ..  cela  donnera  iiioycu 
de  sali.srairc  à la  fantaisie  de  .Monsieur.  • 
(Archives  de.<  AIT.  étr.  Portugal,  l.  I.  fol. 
3i.)  Iticlielieu  le  nomme  dans  une  lettre 
du  aS;  r'étnit  un  s'de  Vauo'lles. 
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CCCCl. 

Ar<-li.  Jes  Aff.  élr.  Friince,  i6Ai,$ix  premiers  mois,  fol.  .355.  — 
Original. 

SU.SCRIPTIOX  I 

POUR  ,M.  DE  CH.WIGNY, 

StOiTAISC  D'ESTAT  À PIIUS. 


Ü'Abbcvillc,  ce  3o  ni*y  )6li. 

Je  vuus  envoie  un  courrier  que  le  s'  de  Montreuil  vous  a dé- 

I 


' .Monlreuil  avait  récemment  écrit  :i 
(iliavigni  deux  dépêches  cliiiïrées,  rune 
du  i6  mai,  l'autre  du  3.3 *;  toutes  deux 
contiennent  d'imporlantcs  nouvelles  sur 
les  affaires  d'.Anglctcrrc.  Dans  la  première , 
Montreuil  dit  : «Ce  qui  se  passa  hier  au 
[larlemenl  vous  fera  cognoistre  qu'on  n’est 
pas  sans  jalousie  du  séjour  de  Monlagu 
à la  cour,  et  sans  crainte  que  la  France 
veuille  s'enlrenicltrc  des  affaires  de  ce 
pay.s,  à quoy...  ont  donné  lieu  l'équipe- 
ment  des  voisseaux  pour  le  Portugal  aux 
porls  de  Bretagne,  et  le  bruit  que  les  do- 
mestiques de  la  reyne  d'Angleterre  font 
courir  sourdement  que  .M.  le  cardinal  ne 
voudra  pas  que  l'autorité  royale  se  dé- 
truise en  ce  pays. . . j'e.ssaie  de  détromper 
le  peuple,  qui  a la  première  part  au  gou- 
vernement d .Angleterre.  > On  voit  que 
dans  la  présente  lettre  RIcliclicu  répond  è 
cet  article.  Montreuil  expose  encore  dans 
la  missive  du  i6  l'affaire  de  .Strafford,  et 
mande  que  le  roi  a déclaré  au  parlement 
que  le  lieutenant  d'Irlande  était  coupable 
de  beaucoup  de  chn.«es,  «mais  non  du 
crime  de  leze  majesté,  et  qu'il  ne  consenti- 

* \fcb,  *li>A  ,ttr.  Str.  .tn;tMcviv,  I.  48,  tôt,  .Aos  et  3oÿ. 


roit  jamaisqu'il  mourust  pource sujet.  > Le 
peuple  (ajgute  Montreuil)  «a  esté  extres- 
memenl  irrité  de  cette  déclaration.  • Le  roi 
avait  fait  une  faible  tentative  tic  fermeté , 
Richelieu  inflige  à sa  conduite  lu  reproche 
de  « pitoyable  ; • le  reproche  serait  bien 
mieux  appliqué  aux  tristes  tergiversations 
marquées  dans  la  lettre  du  a.3;  mais  Ri- 
chelieu ne  l'avait  pas  encore  leçue  lors- 
qu'il écrivait  cette  première  lettre  ilu 
3o  mai.  Montreuil  mande,  le  3.3.  que  le 
bruit  courait  à Londres  «que  les  François 
s'estoient  emparés  des  isles  dcGrrsay  et  de 
Grenezay. . ■ je  courus  à la  cour,  où  je  Irou- 
vay  que  l'alarme  y estoit  plus  grande  qu'on 
ne  m'avoit  dit;  tous  les  domestiques  de  la 
rcyne  nvoient  pris  avec  eiilx  touls  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux  ; les  caro.sscs  de 
cette  princesse  atlendoient  au  pieti  <le  l'es- 
calier, en  apparence  pour  la  mener  à \Vi- 
milthon,  mais,  en  effet,  à Porihmuth.  • 
(Cependant  la  reine  changea  de  pensée  et 
ne  partit  pas.  Montreuil  insiste  sur  ce  qu'il 
a fait  pour  persuader  à tout  le  monde  que 
le  cardinal  ne  saurait  penser  à laisser  là 
SOS  desseins  contre  l'.Autrichc  pour  atia- 
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Jay  ouvert  ses  dépesches. 

Bien  qu’il  y ail  du  chiffre,  j’ay  à peu  près  pénétré  ce  qu’il  vous 
mande.  Vous  m’envoyerés  cependant  un  extraict  de  ce  que  je  n’ay 
peu  voir. 

La  fureur  de  ces  peuples  est  grande  et  la  conduitte  du  roy  pi- 
toiable. 

La  première  chose  que  j’ay  à vous  dire  est  que  vous  mandiés  à 
M'  de  La  Ferté'  qu’en  quelque  lieu  cju’il  soit  qu’il  s’arresle,  et  qu’il 
ne  passe  point  en  Angleterre  sans  en  avoir  ordre. 

i.a  seconde  est  que,  comme  les  bruicts  qu’on  faict  courre  de  la 
descente  d’une  armée  françoise  sont  du  tout  faux,  vous  mandiés  à 
Montreuil  qu’il  les  destrompe  autant  qu’il  pourra,  sans  faire  aucune 
bassesse  à cette  fin,  dopt  je  ne  croy  pas  qu’il  soit  capable  de  luy-  | 

mesme,  ses  dépesches  semblant  assez  judicieuses. 

Il  est  important  d’avertir  Montreuil  de  ce  qui  s’est  passé  en  l’affaire 
de  la  reyne  mère;  comme  on  luy  a envoyé  de  l’argent,  et  que,  sur 
l’offre  qu’elle  avoit  faict  d’elle-mesme  de  vouloir  aller  en  Italie,  on 
luy  a offert  de  l’entretenir  là  selon  sa  dignité,  et  d'envoier  à Cou- 
loigne  cent  mile  livres  pour  son  voiage;  et  ensuite  de  la  mauvaise* 
conduitte  de  ses  gens. 

On  peut  permettre  au  s'  de  Bonnefons  d’aller  à Liège,  ainsy  qu’il 
le  demande. 

Tescris  au  marquis  de  Brezé  qu’il  parte  le  dix®*  de  juin  pour  .s’en 
aller.  Cela  estant,  il  est  besoin  d’expédier  promptement  les  ambassa- 


quer  l’AnglcleiTe.  EnGn  il  raconte  les  vio- 
lences du  parlement  i l'elTot  d'obtenir  que 
SlralTord  soit  livré  au  supplice,  les  per- 
plexités du  roi,  qui  assemble  un  conseil  de 
conscience  pour  savoir  s'il  peut  consentir 
à la  mort  de  ce  ministre,  puis  une  réu- 
nion de  juriKonsuIlcs,  et  nuit  par  donner 
son  consentement.  — Richelieu  ne  dit  que 
deux  mots  dans  la  lettre  suivante  sur  cette 
fin  tragique  d’un  homme  qui  avait  été  le 


premier  ministre  du  roi  d'Angleterre.  Ces 
deux  mots , d'une  étrange  sécheresse , et  où 
la  pensée  semble  se  cacher  à dessein  dans 
une  réflexion  banale,  ne  laissent  pas  de- 
viner le  vrai  sentiment  de  Richelieu , qu'on 
désirerait  cependant  de  connaitre. 

' C'était  le  nouvel  ambassadeur  de 
France  auprès  du  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

* Mot  ajouté  par  Richelieu. 
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(leurs  de  Portugal,  sur  quoy  je  vous  ay  envoyé  tout  ce  que  je  puis 
dire  et  ce  qu’il  y a à faire  en  ce  sujet. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

r.’Illers  s’est  rendu  '. 


cccai.  - 

Arcli.  des  AIT.  élr.  ProDce,  i64i>  $>x  premiers  mois.  Toi.  .^57  — 

Original. 

[A  M.  DE  CHAVIGM*.] 

D' Abbeville,  ce  3o  miy. 

Je  vous  renvoyé  vostre  lettre  d’Angleterre.  Le  vice-roy  d’Irlande  a 
esté  et  il  n’est  plus;  nous  sommes  présentement  et  un  jour  nous  ne 
serons  plus. 

S’il  plaist  à Dieu  ne  rendre  pas  la  santé  à AP  de  S'-Brieu,  pour  le- 
quel je  la  luy  demande  de  tout  mon  cœur,  je  parleray  au  roy  de  son 
abbaye  pour  son  frère. 

Les  ambassadeurs  de  Portugal  qui  sont  en  France,  ou  celuy  qui 
est  en  Hollande,  se  trompent  ou  nous  trompent;  ceux-cy  disant  qu’il  y 
a 70  gallions  en  Portugal,  et  l'autre  disant  qu’il  y en  a lo,  qui  avec 
les  30  qu’il  doit  achepter  ou  frotter  en  Hollande,  feroient  au  moins 
trente.  Cependant  pourveu  qu’ils  s’obligent  à vingt  vaisseaux,  gallions 
ou  autres  non  moindres  de  S à 4oo  tonneaux,  il  .s’en  faut  contenter. 

Il  n’y  a rien  à mettre  dans  le  traité  touchant  les  vituailles,  ainsy 
<|ue  je  vous  l’ay  de.sjà  mandé;  il  les  faut  seulement  convier  à en  faire 
préparer  en  Portugal,  que  chacun  prendra  à ses  despens  s’il  en  a 
besoin. 

' Celle  ligne  est  de  le  mnin  du  rardi-  Clmvigni  qui  a mis  au  dos  de  cette  mi- 
nai. nulc  : * Monseigneur  le  cardinal.  », 

* La  su.srription  manque,  mais  c’est 
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Après  avoir  veu  la  coj)ie  de  l’article  passé  entre  nous  et  les  Holian- 
(lois  toucliant  les  iionneurs  qu'ils  doivent  à l’admirai  de  France,  je 
n’estimerois  pas,  par  mon  sens',  qu’il  y eust  autre  chose  à l’aire.  Ce- 
’pendant  le  bonhomme  M'  des  Gouttes,  entendant  la  mer  beaucoup 
mieux  cpie  nous,  .M’’  de  la  Tbuillerie  peut  sonder  dextrement  la  pro- 
position comme  de  luy-mcsme,  sans  tesmoigner  en  avoir  ordre,  qu'il 
l'era  cognoistre,  si  bon  luy  semble,  au  cas  (ju’il  juge  pouvoir  obtenir 
davantage  (pie  ce  qui  a esté  convenu. 

• Vous  donnercs,  s’il  vous  plaist,  un  copie  de  l’article  passé  avec  les 
lloliandois  au  marquis  de  Brezé,  signé  de  vous. 

.le  craindrois  que  le  discours  (pie  Madame  la  princesse  d'Orange  a 
l'aict  à d’Kstrade,  disant  (ju’aussy  tost  qu’il  aparoistra  que  de 
Bouillon  aura  signé  le  traitlé  avec  l’Espagne,  M*’  le  prince  d’Orange 
le  de.s|)ouillera  de  ses  charges,  fust  captieux;  si  avoir  voulu  entre- 
jirendre  sur  le  mont  Olimpe,  Taire  des  levées  publiquement  de  l’ur- 
gent d’Espagne,  voir  M'  de  Guise  son  associé  au  traitte  dans  Bruxelles, 
et  .sa  Temme  dans  Namnr,  n’estoit  une  preuve  sy  évidente  de  sa  mau- 
vaise volonté  et  de  son  engagement  avec  l’Espagne,  qu’il  n’en  faut  pas 
davantage 

Demain,  avec  l’ayde  de  Dieu,  la  lettre  pour  les  parlemens  et  les  pro- 
vinc(?s  sera  faicte*. 

•N’oubliés  pas,  s’il  vous  plaist,  de  Taire  prendre  le  valet  de  Modéne 


‘ Nouj  irouvonj  diin»  les  nws.  tic  Hol- 
laïuie  ((oinc  a3,  pièce  Hi)  une  note  de 
Kicliclicu,  9an.s  signature,  de  In  main  de 
l'.linrpenlier  : < Je  nu  sçay  point  sy  certai- 
nement ce  <|uc  M.  <les  Gouttes  monde  tou- 
' hnnt  la  flamme  qu'il  dict  que  les  vnis- 
<eaux  de  Hollande  doivent  seulement 
irlx>rer  au  cas  quu  l'amiral  ne  soit  pas  en 
personne,  que  j'en  sois  tout  à fait  assetirè. 
— M.  do  Glinrnacé  nvoit  bien  accordé 
l'ordre  (|ui  se  devoit  observer,  toutes  les 
uivilitez  rlcsirablcs  estuient  stipulées  pour 
le  pavillon  dn  rov...  Il  faut  envoyer  à 


M.  de  la  Tbuillerie  le  concert  cy-dessus 
mentionné,  et  qu'il  ajuste  le  r(»te  raison- 
nablement. > 

’ M.  d'ilstrades  avait  mandé,  de  La 
iluve,  le  i3  mai,  à Cliavigni,  que  te 
prince  d'Orange  lui  avait  promis,  que  si, 
en  eflet,  M.  de  llouiilon  avait  signé  un 
traité  avec  les  Kspagnols.  vies  Rstais  luy 
o.steroient  ses  clmrg<».  ■ (.AlV.  étr.  Hol- 
lande. t.  a3,  pièce  77.) 

■'  Elle  ne  fut  publiée  que  <|nclques  jour.' 
plus  tard.  (Voy.  ci-.aprè.s.  n la  dote  du  1 1 
juin.) 
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comme  vous  me  le  mandés.  11  parlera  sans  doute  comme  Vausclle',  et 
cela  fera  une  preuve  plus  entière. 

Le  Gard.  DK  lUCIlKl.lKU. 


CCCCIII. 

Arcli.  des  AIT.  étr.  France,  i64i,  six  premiers  mois,  fol.  Zhli.  — 
Minule  de  l.i  main  de  Cliar|>enlicr. 

A .MM.  LE  CHANCELIER  ET  LE  SI  RINTENDANT. 


1)' Abbeville,  ce  3o  may  iCAi. 

J’envoje  à Messieurs  le  chancelier  et  le  surinlendant  ce  (|ue  nous 
estimons  devoir  estre  faict  en  ralfairc  de  Mes"  du  (’.lergé*,  qu’il  faut 
conduire  avec  force  puisque  nous  avons  droict  de  le  faire  En  un  mot , 
on  a jugé  qu’il  valoit  mieux,  pui.sque  les  esprits  mutins  s’e.stoient  mis 


' Prisonnier  à Vinconnes.  (Voj.  p.  796.) 

’ Sans  doute  rinslrnctiun  préparée  pour 
les  comnii.<s.vires  dn  roi,  allant  à Manies, 
lai|uelle  e.->t  datée  du  dernier  mai;  c'était 
un  vendredi;  les  commissaires  devaient 
être  à Mantes  le  dimanche  suivant. 

. ’ Richelieu  résolu  à ce  coup  d'autorité 
le  prépara  por  tous  les  moyens  dont  il 
pouvait  di.sposer;  et  en  même  temps  qu'il 
le  tenait  secret  pour  l'un  des  commis* 
saircs  du  roi  lui-même,  comme  on  le  voit 
par  la  présente  lettre,  il  en  prévenait  scs 
amis,  qui  ne  manquèrent  pas  à l'appel. 
L'éveque  de  Nîmes,  Deni.s  (iohon,  écri- 
vait au  cardinal , le  a/;  mai  de  Mantes  : — 
• Nous  arrivasmes  hier  nu  soir  icy,  M.  do 
S'*Denys(le  piicurde  laChàtrejet  moyen 
cesic  ville,  où  nous  estions  attendus  avec 
impatience  des  serviteurs  fidelles. . . — Ce 
malin  nous  avons  arresié,  par  une  courte 
mais  courageuse  arnférencc,  d'aller  a l'as- 

csnois.  DE  nicm.uEO  — vi. 


semblée  pour  voir  la  conicnancc  et  la 
marche  des  ennemis,  qui  trouveront  en 
leur  chemin  à qui  parler,  s'ils  entrepren- 
nent quelque  chose,  ce  que  l'on  ne  croit 
pas.  — Tant  y a que  S.  Ém.  peut  et  doit 
s’asseurer  que  ceux  qui  sont  à elle  sont 
plus  fermes  que  des  rochers,  et  que  leur 
affection,  au  lieu  de  s'aleniir,  paroi.st  plu.s 
vive  et  plus  ardente  de  moment  en  mo- 
ment. — M.  de  Tolosc  depuis  son  retour, 
cathéchisc  avec  soin  ceux  qu'il  croit  péné- 
trahles  à sa  faulse  doctrine...  il  tire  des 
prognostics  do  malheur  do  nostre  opposi- 
tion, laquelle,  à son  compte,  est  un  acte 
d'impiété  qui  ne  va  pas  moins  qu'à  des- 
truire  l'église.  Mais  après  tout  scs  lieux 
communs  luy  demeurent  en  pure  perte, et 
son  venin  ne  peut  glisser  dans  le  cœur  de 
nos  disciples,  qui  sont  bien  confirmex.  . • 
(Lelt.  autographe.  Ms.  cité  aux  sources, 
fol.  333.) 

lOI 
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ctix-mc.smcs  liors  de  rassemblée,  eu  relTusaut  de  faire  les  iunctious 
de  leur  députation,  leur  fermer  la  porte  en  sorte  qu’ils  n’y  rentrent 
pas,  pour  faciliter  d'autant  plus  rexécution  de  ce  qui  reste  à faire 
par  l’assemblée  qu’elle  sera  composée  de  gens  de  bien  et  affectionnez 
au  service  du  loy. 

.le  prie  donc  Me.ssienrs  le  cliancelier  et  le  surintendant  de  faire 
que  M"  les  commissaires,  ou  M'' d’Ilémery  seul,  si  l’autre  est  ma- 
lade, soit  dimanche  au  soir  à Manies,  pour  expédier  lundy  matin  le 
contenu  en  ce  mémoire , le  tout  par  concert  avec  M”  de  Cliarlres  et 
d’.Vuxerre.  Le  secret  est  si  nécessaire  au  succez  de  cette  alfairc  que, 
.si  M'  de  Léon  a tant  soit  peu  tl’indisposition,  je  croy  qu’il  vaut  mieux 
qu’il  n’y  ait  que  M'  d’Hémerv  qui  face  le  voiage  de  Mantes 


ca:civ 

•trrli.  (les  AU'.  <Slr.  France.  i()4i.  .'•ix  |)rciiiicrs  mois,  fol.  .363.  — 

Original,  (Icvenii  miniile.  à ransc  (le.s  rorrerlions. 

INSTRI  CTION  !>Ol  R M.  D’HKMKRY. 

I)i>  dei'uii'r  oiav. 

La  première  chose  (ju’il  faut  faire,  au  retour  de  .M'’  les  prélats  à 
l’a.ssemblée  est,  à mon  advis,  que  M"  de  Charires  et  d’Auxerre  qI 
autres  depputez  faisant  le  rapport  de  ce  qui  s’est  p.xssé,  tesmoignenl 
que  le  roy  .s’est  contenté  de  la  somme  qu’ils  luy  ont  olïcne,  bien 
(|u’il  leur  ail  dict  que  la  nécessité  de  ses  affaires  en  rcquist  davantage. 

Qu'il  leur  a faict  cognoistre  ax'oir  une  particulière  satisfaction  «le 
ceux  qui,  en  servant  l’Estal  cl  leur  ordre,  en  celte  occasion,  se  .sont 
porte/.,  par  la  dernière  délibération,  à subvenir  aux  pressantes  néces- 


* .-tprè»  une  telle  inxinuatinn , le  prieur 
«le  Léon  ne  pouvait  .ve  dispenser  d’èlrc 
malade:  et  en  elTel  il  ne  parut  pas  à cette 
vcance;  il  est  très-vraisemblable  d'ailleurs 
qu'il  .SC  souciait  peu,  appartenant  lui- 


môme  à l'onlre  du  clergé,  d'être  de  moi- 
tié dans  la  commi.'sion  , foi  t désagréable 
pour  les  prélats,  dont  M.  d'IlémerY  était 
chargé. 
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sites  des  affaires.  Qu'il  jugeoit  bien  que  ceux  qui  avaient  esté  d'un 
autre  advis  ne  pouvoieiit  avoir  de  bous  desseins,  mais  qu’avec  l’aide 
de  Dieu  ils  n’empeseberoient  pas  le  cours  de  la  prospérité  de  ses 
affaires. 

Ensuitle  de  ce  que  dessus  Mons'  d’ilcmery  doit  entrer  et  parler 
aux  luesiues  termes,  et  dire  (jue  le  roy  luy  a commandé  de  remercier 
le  corps  de  l’assemblée  de  ce  qu’ils  ont  faict,  nonob.stant  les  traverses 
rpii  leur  ont  esté  données  par  quelques-uns. 

El  parce  que  Sa  Majesté  a sceu  qu’il  y a eu  quel(|uc$  prélats  qui, 
au  préjudice  de  tout  ce  qui  se  pratique  dans  les  compagnies  réglées, 
SC  sont  relirez  contre  leur  devoir,  les  présidons  relusans  de  signer 
la  résolution  prise  à la  pluralité  des  voix,  et  les  autres  les  accoinpa- 
gnans  en  leur  reiraicte,  elle  l’a  particulièrement  chargé  de  leur  dé- 
clarer que,  .s’estant  d’eux-mesuies  déportez  des  fonctions  de  leurs 
charges,  et  conséquemment  despouillez  du  pouvoir  qu’ils  avoient 
d’assister  à l’assemblée,  elle  leur  commande  de  se  retilcr  dès  le  jour 
mesme  de  la  ville  de  Mantes,  et  .s’en  aller  chacun  en  son  évesebé, 
avec  ordre  d’y  faire  aussy  bien  leur  charge  particulière,  sans  se 
mcsler  d'autre  chose,  qu'ils  ont  mal  faict  leur  devoir  en  ladicte  as- 
semblée '. 


' Loin  (Tiiltômiur.  «tans  l'action . la  vi- 
gueur lie  ce»  injonctions,  ini^mcry  les 
rciulit  plus  blessantes  encore  par  l'ucccnt 
de  sa  voix  et  la  touriiure  de  son  iliscours. 
(|u'il  semblait  s'étudier  à rendre  plus  di- 
rectement provocatrice.  Nos  inaïuiscrits 
nous  ont  conservé  la  l'orme  de  cette  orai- 
son ; nous  y lisons  ces  |(assages  : • Le  roy 
m’a  coinmaiidc  de  dire  à vous.  Messieurs 
les  arebevesques  de  Sens  et  de  Tlioulousc , 
et  à vous , Messieurs  les  évesques  <rÉvrcus , 
de  Maillezais,  de  Kazas  et  deTouloii,  qui, 
|Nir  un  esprit  de  ligue  et  de  faction,  avés 
innlicieusemcnt  contrarié  ses  ju.stes  inteii- 

* Les  Mémoires  de  Moritcbnl»  exdgrrant  la  durcié 
d«  cc  UngAge.  nij>|.’orlcul  <jue  d'Iltmcrv  dit  : 


tions,  et  qui,  soubs  préle.xte  <le  rcleadvan- 
tageux  à l'Eglise,  avés  voulu  arresler  le 
cours  de  ses  victoires  pir  le  refus  du  se- 
cours <|u'il  demande  avec  tant  <le  jasticc. . . 
et  vous  surtout.  Messieurs  les  .arebeves- 
ques  de  Sens  et  de  'l'iiuulouse,  qui,  ou- 
bluint  vostre  devoir  et  ignoraiis  dans 
vos  cbargc.v,  avés  refusé  séditieusement 
de  signer  une  délilvcration  qui  a |MSsé 
par  la  pluralité  de  voix,  le  roy  vous  croit 
indignes  <lc  l'honneur  qu'avés  d'esire  pré 
sideiis  de  celte  eom[Mgnie,  et  de  l'entrée 
dans  l'assemblée  du  clergé...  Il’  vous 
commande  ilc  sortir  dés  à celle  heure  et 

rsui  ordonfK  a vous.  M.  de  Sens,  a voui  .Vf.  de 
Tbottlomr. . . de  me  suivre  et  de  sortir,  etc.  s 


804 


■ ■ N 

N 


LETTRES 


Mous'  crUémcry  doit  ajouter  en  cet  endroit  : Messieurs,  je  vous 
prie  de  bien  remarquer  ce  que  signifient  mes  paroles,  sur  ce  que 
(juclqucs  prélats  se  sont  d’eux-mesmes  de$])ouillez  de  leur  députation 
en  ce  qu’ils  ont  refusé  d'en  faire  les  fonctions.  Sa  Majesté  leur  com- 
mande de  se  retirer  cliacun  en  son  diocèse,  et  de  ne  s’y  mesler  que 
de  sa  charge  particulière. 

Ensuitte  de  ce  que  dessus  M'  d'Hémery  dira,  à Mess"  de  l'assem- 
blée, que  le  roy  désire  qu'ils  continuent  ladicte  assemblée,  et  la 


(le  me  Miivrc;  et  «i  iiii  fnict  upponilioii 
«U  autre  cIiom;  seiiililiilJe  contre  le  »er- 
vice  (lu  roy , vous  en  rC45|V)mlr(is  de  vos 
lestes  Nos  relations  disent  que  • M.  de 
.Sens  a respondu  avec  une  f;r.indc  ijukIcs- 
tîe. . . » Ce  n'est  pas  ce  que  nous  appren- 
nent les  mi'-inoires  de  Montclial,  où  nous 
lisons  : • L'arclievesquc  de  Sons  res|M>ndi( 
(|u'il  rocevoil  avec  res|)cd  tout  ce  qui  luy 
venoil  de  la  part  du  roy.  nu>snic  les  pa- 
roles injurieuses.  • D'Utuiicr)’  l'inlerroni- 
pit  en  disant  qu'il  n'y  avait  point  de 
paroles  injurieuses  de  la  part  du  roi. 
Donnez-moi  le  temps  d’achever,  reprit  l'ar- 
rlievéque  dc  Sens,  et  tous  entendrez  que 
je  tes  appelle  Injuricusis  venant  dc  vostre 
houche.  Et,  après  (piciques  contestations, 
d'Hèmery  sortit,  se  eroyanl  suivi  de  l'ar- 
elicvcque;  mais  celui-ci  était  demeuré 
dans  la  salle,  ainsi  que.  l'arcliovèque  de 
Tmdousc.  pour  dire  quelques  mol.s  d'a- 
dieu à l'assemblée;  d'Hémery,  qui  »'é- 
lail  .arrêté  entre  deux  portes,  pria  l'évi- 
cpie  de  Boulogne  de  rentrer  jiour  dire 
aux  deux  présidents  qu'il  les  attendait. 
Les  prélats  frap|»é.s  d'exclu.sion  ]>artirent 
l>mir  leurs  diocèses,  selon  l'ordre  du  roi. 
l.a  scène  fut  vive;  l'èvèque  dc  Nîmes, 
Colion,  qui,  comme  on  vient  dc  le  voir, 
.s'y  était  pré[>aré  d'un  air  intrépide,  cl 

* l>u|Niy,  Ô90,  loi.  léo.  — 5*-GonQ.  Ilarl.  ■ — 


f j II i en  fil  le  récit  trois  jours  après  au 
cardinal  dc  Lyon , frère  de  Bicbclicu , 
lui  mandait  : • M'  d'IIémcry,  entrant  dan.' 
rassemblée,  prononça  des  niol.s  (pii  nous 
mirent  tous  en  frisson.  • Colmn  convient 
que.  d'Hémery  se  servit  «de  benucotqi  de 
Icmies  pleins  d'aigreur;  • et  il  ajoute  que 
< le  contre  coup  dc  la  verge  qui  a frappé 
les  ]>rélals  frappe  toute  l'Kglisc.  > La  lon- 
gue lettre  de  l'évéquc  de  Nîmes  est  con- 
servée aux  Affaires  étrangères,  dans  le 
nvanuscrit  cité  aux  sources,  fol.  a3a.  J'en 
ai  trouvé  des  copies  à la  Bibliolbèipic  im- 
jiériale,  dans  le  fonds  dc  Saint-Magloiro, 
11,  p.  iG5q,  et  dc  Dupuy,  5(jo,  fol.  i3G. 
Dès  le  lendemain,  d'Hémery,  de  retour  à 
Paris,  rendait  compte  au  cardinal  de  l’ac- 
complisscmont  dc  sa  mis.sion  (lettre  aulo- 
grapbe  du  /i  juin),  pour  lequel  il  reçut 
dc  Richelieu  une  coniplètc  approbation, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  la  lettre  -suivante 
à M.  Uoutbillicr.  Louis  XIII,  malgré  sa 
piété,  souffrait  impatiemment  cctlc  résis- 
tance du  clergé.  Il  écrivait  à Riebelieu , 
le  34  m.ai  au  soir,  en  approuvant  le  travail 
pix’paratoire  dc  celte  instruction  : < Mes- 
sieurs du  clergé  seront  bien  sur|>ris  cl 
fasebés  quand  ils  liront  la  lettre  i|uc 
M' d'Hémery  leur  porte.»  (M.->.  cité  aux 
sources,  fol.  333.) 

Cinq  cenU,  Colbert,  isG. 
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naissent,  ie  plustost  qu’il  sc  pourra,  à l’avantage  du  clergé  et  de 
l’Estat. 

11  faudra  dresser  de  bous  procès-verbaux  de  tout  ce  qui  se  passera, 
et  les  coucher  sy  bien  qu’ils  puissent  estre  vous  de  tout  le  monde, 
et  que  tous  ceux  qui  les  verront  puissent  juger  la  justice  du  procédé 
du  roy  et  de  scs  serviteurs. 

Mons'  d’Hémery  faisant  commandement  à chacun  des  évesques 
révoltez  de  partir  dès  l’heure  et  se  retirer  en  son  dioceze,  leur  fera 
parliculièrement  deflPense  de  passer  par  Paris.  Et  allin  qu’ils  ne  puis- 
sent reffuser  d’obéir  aux  volontés  du  roy,  pour  ne  voir  aucun  ordre 
de  Sa  Majesté  par  cscril,  on  envoycra  à M'  d’Hémery  des  lettres  en 
blanc  pour  les  prélats  qui  persisteront  en  leur  mauvaise  conduitle  de 
la  teneur  qui  se  trouvera  cy-après. 

M'  d’Hémery  dira  à M'  de  Toulouse  qu’il  a charge  du  roy  de  luy 
ordonner  de  remetre  entre  les  mains  du  secrétaire  de  l’assemblée 
la  cassette  dans  laquelle  sont  enfermez  les  papiers  du  clergé  et  le 
département  de  l’an  i588,  et  autres  papiers  du  clergé  qu’il  a.  Et  en 
eiïccl  le  d.  s'  d'Hémery  yra  avec  le  secrétaire  de  l’assemblée  et  ceux 
qui  ont  les  clefs  de  la  dicte  cassette,  pour  la  faire  remettre  entre  les 
mains  du  d.  secrétaire  avec  les  autres  papiers  du  clergé. 


Mons'  l’arclievesque  de  Sens,  aianl  sceu  (|ue  vous  avés  refliisé  de 
signer  la  dernière  délibération  qui  fut  prise  lundy  3 G'  de  ce  mois  en 
l’a-sscmblée  du  clergé  tenue  à Mantes,  bien  que  toutes  les  loix  des 
compagnies  réglées  obligent  à delférer  à ce  (|ui  sc  résout  |>ar  la  plu- 
ralité des  voix,  et  que  vous  eussiés  d’autant  moins  de  sujet  d’en  user 
ainsy  que  vous  aviés  mis  l’allaire  en  <lélibération,  et  faicl  relire  le 
résultat  de  la  d'  délibération,  et  qu’il  ne  fust  que.stion,  en  cette 
séance,  que  d’augmenter  de  700  mille  livres  rimposition  de  l\  mil- 
lions (|ui  m’avoit  desjù  esté  accordée  par  la  dicte  assemblée,  la  cognois- 
.sance  que  vous  avés  donnée  à tout  le  monde,  |)ar  un  tel  procédé,  que 
vous  vous  estiés  déparly,  contre  vosire  devoir,  de  vo.stre  députation 
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pour  des  desseins  particuliers  qui  s’esclaircironl  avec  le  temps,  laict 
que  je  vous  ordonne,  par  la  présente,  de  vous  retirer,  sans  dclay, 
de  Mantes,  et  vous  en  aller  en  vostre  évesché,  y faire  aussy  bien 
vostre  charge  particulière,  sans  vous  inesler  d’autre  chose,  que  vous 
vous  estes  mal  acquitté  de  vostre  députation  en  la  d' assemblée. 
Ce  pendant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  une  meilleure  conduitte, 
et  vous  ail  en  sa  sjiinclc  gai-<le'. 


CCCCV. 

Arcli.  de  In  foinille  Buiidiiliier.  — OrigitmL 


SU^CniPTlONi 

VOVW  M.  LK  vSi:RL\TE.NDAt\T  DES  FINANCES, 


A PAfllS. 


Ce*  C*juin  i04i> 


V'ous  m’avés  laict  très-grand  plaisir  de  m’avertir  de  ce  (|ui  s’est 
passé  à l’assemblée,  dont  Je  n’avois  aucune  cognoi.ssance.  Je  suis 
très-aise  que  les  choses  soient  exécutées  au  contentement  du  roy,  et 
que  M'  d’Hémery  se  soit  acquité  courageusement  de  sa  commission , 
en  laquelle  il  s’est  conduit  avec  prudence  et  vigueur  tout  ensemble. 

Je  ne  scay  point  le  détail  de  ce  qu’on  vous  demande  pour  les 
religieux  cl  religieuses  de  Lorraine.  Tandis  que  la  Lorraine  a 
esté  entre  les  mains  du  roy,  il  a esté  de  bonté  et  d’obligation  ce 
semble  de  les  faire  subsi.sler.  Maintenant  qu’elle  est  entre  les  mains 
de  M'  de  Lorraine,  ce  qui  estoit  auparavant  d’obligation  ne  peut 
plus  estre  que  charité  pour  quelque  temps.  Vous  en  conférerés,  s’il 
vous  plai.st,  avec  .Mad*  d’Aiguillon,  qui  sçait  plus  que  moy  de  cette 
affaire. 

Quant  aux  quinze  mile  livres  de  M*  le  comte  de  Brionne,  je  n’en 
ay  aucune  cognoissancc. 


' ün  .1  vu  que  M.  (riléincr}' était  muni  duisit,  .au  besoin,  à cliacun  <li>s  prélats 

de  lettres  du  roi  de  l«  même  teneur,  avec  exclus, 

la  suscription  eu  blanc,  atin  qu'il  les  pro- 
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Mess"  (le  Mesme  et  de  Bnilleul  n’ayant  pas  donne  satisiaction  an 
roy,  je  croy  que  la  raison  veut  qu’ils  se  dispensent  d’estre  paye/,  de 
leurs  pensions. 

Les  d.  pensions  estant  données  pour  le  service,  M' de  Bonnelle  * 
n’estant  point  encores  on  exercice  de  la  charge  de  pré.sîdeiit,  il  se 
doit  abstenir  de  la  prétendre. 

.le  désirerois  (|ue  tout  ce  (pii  concerne  la  charge  de  la  mer  se 
peust  faire  sans  surcharge  de  l’Espargne;  mais,  à dire  le  vray,  c’est 
chose  du  tout  Impossible.  Présentement  le  Prince  escrit  (pt’on 
envoie  de  nouvelles  gallères  à M'  dé  Bordeaux,  le  d.  s'  de  Bordeaux 
a un  courrier  exprès  icy  pour  ce  sujet*,  et  sans  argent  II  est  Impos- 
sible de  satisfaire  à leurs  prétentions,  qui,  en  clfect,  sont  sy  raison- 
nables que  de  la  force  de  la  mer  deppend  le  succès  de  Catalogne. 
Ainsy,  après  avoir  tout  considéré,  je  croy,  en  vérité,  (|ue  vous  devés 
donner  fonds  au  trésorier  pour  l’intérest  de  l’avance  des  derniers 
cinq  cens  mil  livres  des  gallères,  à la  chaire  (pi’â  la  fm  de  l’année  il 
vous  justiliera  les  avances  effectives  (ju’il  aura  faicles.  Je  remets  à 
M'  de  Noyers  à vous  escrire  du  jiarticulier  de  la  garnison  de  Metz. 

Il  faut  bien  se  donner  garde  de  retaxer  \P  de  Tholo/.e.  Il  faut  se 
réserver  cette  pièce  pour  faire  voir  le  /.èle  avec  lequel  ces  M"  oui 
considéré  leurs  intérêts  particuliers  plustosl  que  les  généraux  de 
l'Eglise. 

Le  Card.  DK  HlCHKI.lKt  . 


' Fils  (le  feu  le  ,.iuriiilciiil.tii(  Biilliou. 

* NniiMivims  plusieurs  lettre!.  deUirlie 
lieu  a raicliev£(|ue  de  Borde.nix  pleines 
de  pioiuesses  de  >ecourt.  et  de  reeom- 
m.'iiid;ili<ui>.  puiir  ciupêelier  lex  K.<|Mgiu>ls 


de  no'ilniller  le^  place»  de  CalaluÿOïc  el 
du  Unus.'.illun.  PluMcurs  uni  élé  impri* 
inée>;  iiou»  eilcrous  entre  aulres  celle 
du  13  itvril,  iiutce  ci-apre»  aux  .Alla- 
Ivscs. 
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Bibl.  iiii|>.  Foiilcllc,  jMirtefcuille  53,  n*  8.  — Original.  — 

Arcli.  des  AfT.  élr.  France,  iG4i.  six  prcinicrs  mois,  fol.  48i.  — 

Mise  au  nci,  devenue  minute,  de  la  main  de  Ciierré,  avec  des  corrections 
de  la  main  de  Cliarpcnlier  et  de  celle  de  Itichclieu  — 

Même  volume,  fol.  4o4.  — Original. 

Dépôt  de  la  guerre , f . 65 , pièces  63  ’,  €3  ’,  64 , 65  *.  — 
Expéditions  avec  cci-taines  modifications  que  rendaient  nécessaires 
leurs  destinations  diverses. 

Hibl.  imp.  Fonds  Dupuy,  t.  5go,  fol.  i45. — Copie. — 
Saint'Magluire,  tome  11,  p.  i655.  — Copie. 

Bibl.  de  l’Arsenal,  collection  Conrarl,  in-fol.  t.  VII,  p.  igo5.  — Copie. 


SCSCKIPTIOS  : 


\ i\OS  AMEZ  ET  FÉAUX  LES  GENS 

Tcsur  aonat  coca  dc  rnutaesT  ot  duos. 

DE  PaB  le  roi. 


8 juin  i6ii. 


Cher.s  cl  bien  aînés,  ia  crainte  que  nous  avons  que  certains  bruits 
qui  s'espaudent  depuis  quelque  temps  des  nouvelles  factions  que 
quelques-uns  de  nos  sujets  taschent  de  faire  pour  troubler  le  repos 
de  uostre  Estât,  vous  donnent  de  rapprében.sion * pour  n’en  sçavoir 


' Cette  lettre , adressée  aux  parlements , 
aux  gouverneurs  de  province  et  .autres, 
porte  des  snscriptions  dilTérentes;  celle 
de  l'original  des  orcliives  des  Afl'aires 
elrangiire  c-st  ; • \ ma  cousine  la  princesse 
Marie , gouvernante  et  ma  licutenante  gé- 
nérale en  ISivcniois.  > Les  dates  aussi  sont 
diverses,  sans  doute  selon  les  jours  où 
elle  a été  expédiée . tantôt  le  8 juin*,  tantôt 
le  II",  le  13'”  ou  le  i3“".  La  copie  de 
Saint-Magloirc  est  datée  fautivement  du 
I 1 avril.  Au  dos  de  l'original  de  Fontetic 
on  a mis  : « Veu,  le  17  juin,  les  eliambrcs 

* Colltction  de  Fontettr  et  celle  de  Du|iuj. 

**  AIT.  étc.  fol. 


a.s.semblées.  « La  ininulede.s  Affaires  étran- 
gères, n’ayant  point  de  (|uantiéme,  n été 
classée  à la  lin  du  mois  de  juin. 

* « IK-pcsclic  générale  aux  intendans 
de  la  justice  tians  les  pnivinecs  du  dé|>ur- 
tement  <le  M*'  de  Noyers.  • 

’ • Dépesclie  générale  aux  prinrijialcs 
villes  du  dejiartement  <lu  d.  de  Noyers.* 

* « Dépcsche  générale  à M'  le  gTand 
maistre  et  autres.  > 

* • Pourroient  donner  de  l’apréliension 
il  mes  peuples.  . • (.\ff.  étr.) 

*"  • DépAl  de  U guerre. 

****  Orîgioal  de  U cuUcctiun  FontcUe. 
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pris  les  parlicularilés,  nous  a fail  résoudre  de  voiis  en  donner  ndvis* 
el  vous  faire  connoislre  au  niesmc  temps  que,  la  «Icscouverle  estant 
un  des  principaux  remèdes  de  tels  maux,  vous  n'avez®,  grâces  à Dieu, 
rien  à craindre  des  mauvais  desseins  (jui  se  descouvrent  maintenanl. 

Dieu,  qui  a faict  paroistre  en  diverses  occasions  la  singulière  pro- 
tection qu’il  prend  de  ce  roiaiime,  a permis  que  depuis  un  an  (|uel- 
ques-uns  de  ceux  qui  ont  esté  envoies,  par  les  s”  de  Soubize  et  de  La 
Valette,  pour  corrompre  la  fidélité  de  diverses  personnes  de  nos  sujets, 
soient  tombes  entre  nos  mains,  et  que  par  leur  molen  nous  ayons 
appris  que  les  d.  s”  de  Soubize  et  de  La  Valette,  faisans  croire  au  roy 
iI’Espagne  qu’ils  pouvoient  faire  souslcver  quelques-unes  de  nos  pro- 
vinces, ([uoyque  leur  fidélité  soit  entièrement  asseurée,  trailoient 
avec  luy  pour  faire  avec  ses  armes  une  descente  en  IJrelagne,  en 
Aulnis  ou  en  la  rivière  de  Bourdeaux;  que  au  mesme  temps  que  ce 
projet,  ourdi  dès  le  temps  <jue  la  dame®  de  Cbevreuse  esloit  en 
Espagne,  auroit  son  efiect,  on  leur  faisoit  espérer  que  du  costé  de 
Sedan  une  armée,  conduitte  par  d’antres  de  nus  sujets,  entreroit  dans 
la  Cbnmpagne  ensuitto  des  négociations  faiclcs  à cette  lin  par  l'abbé 
de  Mcrcy*,  qui,  sous  dilférens  prétextes,  a faict  iliverses  allées  et 
venues  en  Allemagne,  à Sedan  et  à Bruxelles. 


' « Je  me  suis  résolu  Je  l’ain'  rugnnislre 
nu  me.Miic  temps,  aiiisy  <|ue  je  fais  par 
une  clespcsclie  générnile,  que  In  Jescou- 
verte...  • (A (T.  élr.) 

’ < Il  n'y  nurn,  grâces...  » {AIT.  étr.) 

’ Ln  (lame  Juclicssc  Je. . . (Dupiiy.) 

‘ Nmi.s  trouvons  à In  Bibliotlié(|ue  im- 
périale un  iVngmcnt  Je  lettre  Je  cet  nbl>é 
Je  Mercy.  (|iii  donne  à rennemi  des  ren- 
.seignements  sur  lu  mnréciml  JeCliàtillon  : 

• foililc  el  avec  Je  mauvaise.s  tre>upe.^;  • <|ui 
annonce  * de»  merveilles  du  baron  Je 
I.ambny;  • (|iii  iiiJi(|ue  In  roule  n suivre  ; 

• (ju'onse  bastc,  dit-il,  et  (|u'on  ne  re- 
tarde plus.  • Il  n’y  a d’autre  date  à ce 

CsnOIS.  DC  niCUELIEU. — VI. 


fragment  que  «ce  dimanebe  après  minuit 
1 64 1 ; • mai.s  celn  a dû  être  é<Tit  peu  avant 
In  bataille  de  In  Mnrfée  (ms.  de  Belbune, 
qa63,  fol.  8o.)  — Par  une  lettre  int'-rcep- 
tée  le  duc  de  Bouillon,  qui  signe  Claude 
le  Batelier,  mande  à un  sieur  d’Urebimont: 
• Je  vous  prie  nous  faire  passer  quelqu'un 
la  nuit  procbainc  avec  le  plus  de  parlicula- 
rilCE  qu’il  SC  pourra  de  l’estai  de  r.mnee  ; • 
il  montre  (lar  celle  lettre  mt'ine,  datée  du 
i6  juin  à une  beure  après  minuit,  qu'il 
U déjà  les  meilleures  inliirmations.  (Ma- 
nuscrit de  Bélbunc  précité.)  Le  mnnuscril 
des  Affaires  étrangères  cité  aux  sources 
conserve  (fol.  3q8)  un  interrogatoire 
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Nous  uiiriuns  iiu-sprisé  el  leu  ces  desseins  comme  impuissaiis,  ainsy 
(jue  nous  avons  laict  depuis  deux  ans  îles  sollicitations  faictcs  à des 
mestres  de  camp  tant  de  pied  (pic  de  cheval  de  nos  armées  pour  les 
faire  manquer  à la  (idêlité  cpi’ils  nous  doivent,  les  ollres  de  brusler 
nos  vaisseaux,  l’envoi  laid  à llrest  pour  en  recognoistre  les  moiens, 
el  une  entreprise  sur  Metz,  que  le  duc  de  La  Valette  vouloit  faire 
tomber  entre  les  mains  des  Lspagnols  au  préjudice  de  son  propre 
sang,  nosire  cousin  le  cardinal  son  frère,  dont  la  fidélité  estoit  telle 
ipie  beaucoup  altiabucnl  sa  mort  au  desplaisir  (pi’il  conceut  d’une 
telle  trahison,  si  leur  continuation  ne  nous  faisoil  cognoistre  que  ce 
que  nous  allribuyons  au  commencement  à légèreté  est  une  suite 
d’une  malice  noire  et  enracinée,  à laquelle  nous  sommes  d’autant 
plus  obligé  de  remédier,  que  ceux  qui  en  sont  autheurs  ont  toujours 
abusé  de  noslrc  indulgence. 

Nous  n’eussions  jamais  cru  qu'après  avoir  pardonné  au  comte  de 
Soissons,  noslrc  cousin,  la  mauvaise  trame  qu’il  list  contre  noslrc 
service  en  iGSb,  lorsque  nous  confiions  nus  armes  entre  ses  mains, 
il  se  fiisl  embarqué  de  nouveau  dans  des  de.sscins  pareils  à ceux  cpii 
sont  venus  depuis  quelque  temps  à nosire  cognois.sance.  Mais  la  ' . 
capture  de  divers  esprits  factieux  envoies  dans  nos  provinces  pour  y 
lever  des  gens  de  guerre  contre  nosire  service,  desbaueber  ceux  qui 

vrir  la  caiialu  de  >oii  cousin.  .Son  en 
celte  ville  touche  la  muraille  de  vostre 
jardin.  > lliehclieu  demanda  le  mol  de 
rette  énigme  au  I’.  Carré,  <|ui  lui  ré)>on- 
dit,  le  a5  : • Pour  res|>oiise  aux  arlirlcs 
que  V.  Em.  m'escril  ignorer,  la  cousine 
du  .Sédentaire,  vostre  voisine  à Paris,  est 
.Mad.  la  comtesse  de  Ito  Itoclicguion . cou- 
sine de  M.  le  comte  de  Soissons.  > Mais  ici 
le  P.  Carré  revient  sur  sa  dénonciation  ; il 
a vu  deux  fois  M^de  La  llocheguion,  et, 
bien  (|u'ellc  soit  fort  allachéc  à son  cou- 
sin, elle  blâme  sa  conduite  el  prévoit  sa 
mine.  ( Ms.  précité  des  .AiT.  étr.  fol.  dab  el 

458.) 


qii'lsaae  de  l.afféinas  lit  subir,  le  samedi 
8 juin,  il  une  iioiimiée  Anne  Gobcr(,  qui 
dé|H>se  sur  divers  incidents  des  complots 
dont  Sedan  était  le  foyer.  De  toutes  |>arLs 
venaient  à Kiebelieu  les  preuves  des  tra- 
mes ourdie.'  contre  la  France , ce  qui  n’a 
pas  empéebé  I.e  Vassor  de  prétendre  i)Ue 
tout  avait  été  foniriilé  par  nicbelicu.  Quel- 
quefois les  infonnatioiis  se  trouvaient  en 
défaut.  I.e  P.  Carré  éi-rivail  au  cardinal, 
le  i4  juin  : «.l'advcrtis  V.  Ém.  qualités 
fois  la  cousine  du  Sédentaire  s'estoit  fort 
intriguée  avec  luy,  el  porloit  ceux  qu’elle 
|H>uvoil  à s'y  lier...  Je  ne  sçay  si  je  la 
dois  aller  voir  aux  ebainps  pour  dcscou- 
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sont  cnrollés  dans  no.s  Iroupns,  cl  esbranler  la  l'idélité  de  nos  sujets, 
les  levées  publiques  (pii  se  font,  au  Liège  sous  le  nom  et  sous  les 
commissions  de  noslre  dicl  cousin; 

Les  hostilités  commises  contre  les  corps  de  garde  establis  par 
nos  gouverneurs  dans  nos  frontières,  jusques  5 tuer  des  soldats  (|ui 
n’avoient  autre  ordre  que  d'empeseber  la  sortie  des  bleds  de  nostre 
royaume; 

L’entreprise  ouverte  sur  le  mont  Olympe,  dont  le  complot  a esté 
non-seulement  faict  dans  Sedan,  mais(|u’on  a tasché,  par  deux  Ibis, 
d’exéculler  avec  les  troupes  qui  sont  en  celte  place  jointes  à celles  du 
roy  d'Espagne,  ce  que  la  notoriété  a faict  cognoistre  à toute  nostre 
Ironlière  de  Champagne,  et  (|ui  est  authentiquement  vérifiée  par 
lettres  originales,  par  la  capture  de  quelques  particuliers  emploies  à 
cette  a'Ilaire,  et  par  la  déposition  de  ceux  qu’on  a voulu  corrompre  à 
celle  lin; 

L’envov  il’im  nommé  Voussellc^  à nostre  très  cher  et  très  aîné 
frère  le  duc  d’Orléans,  qui  semble  n’avoir  esté  permis  <pie  pour  nous 
donner  lieu  de  recevoir  de  nouveaux  tesmoignages  de  la  fidélité  de 
nostre  dict  frère,  et  des  preuves  d’autant  plus  notoires  de  la  malice 
de  ceux  (|ui  le  vouloienl  perdre,  (|ue  le  d.  Vaussellc  estant  tombé 
entre  nos  mains  lorsque,  .s’en  retournant  à Sedan,  il  pensoil  avoir 
esvité  tout  péril,  rccognoist  avoir  esté  envoie  pour  faire  sçavoir  à 
nostre  d.  frère  que  le  comte  de  Soissons,  le  duc  de  Guise  cl  le  duc 
de  Bouillon  ont  traicté  avec  le  cardinal  infant  pour  le  roy  d'Espagne; 
que  le  d.  cardinal  leur  promet  de  notables  sommes  de  deniers,  dont 
ils  ont  desjè  touché  partie  pour  faire  des  levées  de  gens  de  guerre, 
<pii,  jointes  à d’autres  troupes,  doivent  agir  contre  la  France,  et 
qu’au  cas  que  nostre  dict  frère  refuse  le  cominandciiicnl  de  celle 
armée,  le  d.  s'  comte  de  Soissons  en  doit  estre  le  chef; 

Le  voyage  public  du  duc  de  Guise  à Bruxelles''*,  pour  plus  grande 


' Le  |irisüiinirr  de  Vincennes,  |i.  7«pi. 
’ La  carrcspotiilam  e de  révêc|iie  .\r- 
ii.iuld  lions  a|iprend  ropinion  de  la  haute 


soeiété  <le  Paris  sur  ce  voyage  ^ • M.  de 
Guise  c.sl  à Bruxelles...  cctlc  nclinn  passe 
pour  une  des  plu.»  grandes  folies  don! 
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sciii’clé  <le  ce  Iraiclê,  nous  ont  donné  une  si  claire  cognoissance  de 
ce  «lonl  nous  estions  l)icn  aises  de  douter,  que  nous  n’avons  peu, 
sans  innnijiicr  à ce  que  nous  devons  à nostre  Estai  et  à nous-incsmes, 
dilTérer  davantage  de  vous  faire  s<;avoir  que  le  dict  comte  de  Soissons, 
les  ducs  de  Guise  et  de  Bouillon,  s’estant  déclarez  nos  ennemis  par 
les  actions  cy-dessus  spécifiées,  actions  d’autant  plus  infâmes  ((u’elles 
les  unissent  é ceux  qui  n’ont  autre  lin  que  la  ruine  de  cet  Estât,  nous 
voulons  (|u'ils  soient  recogmis  de  tous  nos  sujets  pour  en  eslie 
ennemis  déclarez , si,  dans  un  mois,  ils  ne  recognoissent  leur  faillie 
et  n’ont  recours  à nostre  clémence. 

Comme  le  soin  que  nous  devons  avoir  de  ce  roiaiime  nous  oblige 
à n’oublier  aucune  précaution  nécessaire  à la  conservation  de  son 
repos,  l’asseurance  que  nous  avons  de  vo.stre  fidélité  faicl  que  nous  ne 
doublons  point  que  vous  ne  faciès  ce  que  nous  pouvons  désirer  de 
voslie  vigilance,  à ce  que  s’il  se  descouvre  quelques  .suilles  de  ces 
malheureuses  traînes  dans  l’eslendue  de  vosire  ressort',  ceux  qui  y 
tremperont  soient  sy  promptement  saisis  que  leurs  mauvais  des-^eins 
ne  soient  pas  plus  tosl  esclos  que  chastiez,  •Moicnnanl  celte  conduitte 
de  vostre  part  et  la  bénédiction  de  Dieu,  à qui  nous  rccogiioissons 
devoir  tous  les  bous  siiccez  (|ui  nous  arrivent,  nous  ne  craignons 
jioint  de  vous  a.sseurer  que  la  malice  de  ces  mauvais  esprits  ne  fera 
tort  qu’à  eux-mesuies,  et  que  vous  en  relirerés*  un  grand  advantage, 
en  ce  que  les  ennemis  de  cet  Estai,  se  destrompans  à leurs  despens 


un  linmiin-  |>mivf>il  e-Ui'e  capalilo.  • (l.i-tlie 
lin  a juin.)  .Mais  on  ne  sp  |>reoccii|)ail 
gupre  d’une  exlravaganee  de  |)lu^  de  l’ex- 
arclie»éi|iie  <le  Ueinis.  La  runduile  du 
riimlc  <|p  SoiNSoiis  el.iil  un  sujet  autrement 
grave  d'ini|uictude;  la  inC-niu  corre>|ion- 
daiiee  niiii.s  le  dit  encore  : • On  ne  |>arle 
iey  r|ue  de  l'aO'aire  de  S<-dnn. . . tous  le.s 
luins  Ki-niiçoi.s  ne  se  peuvent  consoler  d'y 
voir  M“  le  comte  embanpié. ..  à ce  qui 
en  a paru,  jaiiiiiis  alTuire  n’a  tant  l'ail 
<|p  peine  n M*"  le  riirdinid.  • (l.t  Ure  <lu 


a8  avril.)  Kl  le  i"  mai  : • l.'espril  <lii  roj 
est  cxtraoi'dinnirt'nienl  iiigry  contre  M*'  le 
comte;  il  f-nit  prier  Dieu  que  tout  cela  se 
puisse  accommoilcr,  et  ipie  la  Fr.snce  ne 
perde  point  ce  prince,  qui  luy  peult  rendre 
de  grands  services.  » 

' • Dans  l'estendiie  do  vostre  gouvci- 
ncmciil.  a (.‘MV.  élr.  or,giiial  adressé  à la 
princesse  Maiie.)  — «.Aux  provinces  on 
vous  estes.»  (Bild.  iiiip.  Dupuy). 

’ • Kl  que  iiie.s  peuple.»  en  retireroiil. . . > 
{.AI]',  élr.  à la  princesse  .Marie.) 
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lies  espérances  qu’ils  ont  peu  concevoir  jusques  à présent  des  vaincs 
propositions  qui  leur  ont  este  faiclcs  par  les  susnommés,  se  rendront 
aussy  disposez  à une  bonne  paix  qu’ils  s’en  sont  csloignez  jusejues 
à cette  heure,  demandant  ce  bonheur  à Dieu  de  tout  nostre  cœur,  je 
le  prie,  etc. 

Escrit  à Abbeville,  le  8®  jour  de  Juin  iü4i'. 


CCCCVII. 

Ari'.li.  de  la  l'amille  Boulliillier.  — Original. 


SÜSCBIPTIOS  ! 


POUR  M.  LE  SURI^TE^DAl^T  DES  FINA>CES, 

À rAKtS. 


D'Abbeviilci  ce  8*  juin  i4>4i. 

Je  vous  ay  faict  response  par  Pajot. 

On  donnera  au  gouverneur  de  Joinville  des  provisions  du  roy.  Il 
s’est  fort  bien  conduit;  vous  tesmoignerés  à M' l’ambassadeur  de  Malte 
le  gré  qu’on  luy  en  sçait,  et  aviserés  avec  Mons®  le  chancelier  en 
(|uelle  forme  il  lault  concevoir  une  dépesche  que  le  gouverneur  de 
Joinville  fera  au  roy,  pour  l’avertir  des  solicitations  que  M®  de  Guise 
lui  a faict  faire,  en  soiie  (pie  la  dicte  dépesche  puisse  tenir  lieu  de 
déposition  au  procès. 

J’ay  trouvé  un  expédient  pour  vous  descharger  présentement  de 
l’avance  des  cinq  cens  mile  franc,s  qu’on  vous  avoit  demandés  pour  les 
gallèrcs.  Consentant  que  le  .s'  Le  Picart  se  serve  du  fonds  qu’il  a entre 
les  mains,  à moy,  provenant  des  prises  faictes  en  mer.  Je  croy  que 
vous  devés  contenter  M"  des  enquestes  pour  leurs  gages;  il  n’est  pas 
question  de  grande  chose,  et  vous  me  ferés  plaisir  de  leur  tesmoi- 
gner  que  je  vous  en  ay  prié. 

Je  .suis  très-aise  que  vous  battics  monnoye  comme  vous  faictes. 
Vous  vous  asseurerés,  s’il  vous  plaist,  de  mon  alTcction  pour  l’avenir 
comme  pour  le  passé. 

U-  Caïd.  DE  RICHELIEU. 


‘ Daiislo» originaux  <|itu  iiuiu  avons  vu's , la  vignatnre  Louis  est  contre  signée  l’helj'jie.'iux. 
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CCCCVIII. 

Ardi.  <le  Condé,  u*  i lO.  — (!omniuiiicalion  de  S.  A.  H.  M*"  le  duc  d'Amimlc. 


A M,  LE  PRINCE. 

8 juin. 

Monsieur,  le  s'  de 

S‘-Germ.iin  d’Achon  a fort  contenlé  le  roy,  l’e.sclairclssemenl  de  heau- 
coup  de  dinicuitez  rapportées  par  un  aulre  courrier  qui  nousnvoieiil 
tous  mis  en  peyne. 

M'  de  Bordeaux  m’esrrit  devant  que  les  vaisseaux  de  Provence 
l’eussent  joinct,  que  s’il  reçoit  tant  soit  peu  de  secours  de  ce  coslé- 
là,  il  battra  asseurément  les  ennemis.  Ainsy  en  le  prenant  au  mot, 
je  les  tiens  desjà  battus,  puisque  de  dix  vaisseaux  qui  avoient  esté 
préparez  à Toulon  neuf  l’ont  desjà  joinct. 

J’ay  donné  tous  les  ordres  nécessaires  pour  y faire  aller  encores 
trois  gallères,  qui  est  tout  ce  qui  se  peut  faire  maintenant,  et  tout 
ce  qu’il  a demandé  luy-mesme.  Il  tn’a  escrit  pour  luy  faire  envoier 
ôo  milliers  de  poudre,  la(|ucllc  il  i'ccevroit  promptemeut,  s'il  ne  me 
maudoit  qu’il  n’en  veut  point  de  Provence,  de  façon  (ju’il  la  faut  faire 
partir  de  Lyon,  ce  qui  rend  la  voiture  un  pou  plus  longue.  Cependant 
je  vous  supplie,  au  cas  qu’il  en  cust  besoin,  bty  faire  fournir  de  celle 
(|ue  vous  poiivés  avoir,  sur  l’asseurancc  que  je  vo»is  donne  qu’elle 
vous  sera  remplacée  aussy  tost.  Vous  m’obligerés  «le  luy  maixler  «|ue 
s’il  a besoin  vous  luy  en  ferés  donner'. 


' Kirhclicu  écrivait  à l'amiral -arclio- 
véqiie  lie  Bordeaux , le  Sjuiii , pour  rinFor- 
mer  <|ue  M’  le  Prince  était  chargé  de  lui 
envoyer  l«r»  poudres  iloiil  il  avait  besoin  ; 
et  le  3 du  même  mois  le  cardinal  lui  an- 
nonçait l’envoi  de  tout  ce  qu'il  avait  ile- 
niandc;  il  lui  rappelait  rini|iorlanre  de 
l'entreprise  de  M'  de  l.a  Motte  contre  Tar- 


ragone  i « il  n'y  a rien  que  vous  ne  déviés 
faire  pour  l’aider.  » Nous  remarquons  cette 
plirnso  : • Si  je  pouvoix  me  rendre  vaisseau 
moY-mesrae,  je  le  feruis  volontiers  pour 
vous  Bvder  n faire  teste  aux  ennemis  à l’ii- 
vantage  du  service  du  roy.  • — Il  sera  fait 
mention  de  ce.s  deux  leUrc.s  du  canlinal 
aux  Analyses. 
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Si  M""  de  La  Moite  peut  estre  assez  heureux  pour  conduire  à bonne 
lin  renireprise  qu’il  a l’aictc  de  Caire  périr  l’armée  d‘Espa<^e  dans  Tar- 
ragone,  vous  serés  luaistre  de  toutes  cho.ses  dans  le  Roussillon,  c’est 
pourquoy  il  ue  Canl  rien  oublier  de  tout  ce  qui  pourra  favoriser  son 
dessein.  J’escris  à M'  de  Bordeaux  qu’il  face  l’impossible  à cette  fin, 
et  que  rien  ne  le  divertisse  de  concourir  à un  si  bon  dessein  tant 
qu’il  le  pourra  faire,  et  j’ay  esté  exlrcsmcmenl  aise  d’avoir  sceii  par 
le  s*^  de  S‘-Germain  qu’il  avoit  escril  à AB  de  La  Motte  que,  cognois- 
-sanl  la  valeur  de  sou  enlrej)riso  il  faudroit  qu’il  fust  bien  lasche,  et 
bien  peu  alfeclionné  au  service  du  roy  pour  man([uer  à la  favoriser 
constamment,  empesebant  les  secours  que  les  ennemis  voudroient 
donner  par  mer  à ceux  de  Tarragone.  De  là  deppend  tout,  et  ce 
qui  est  de  la  Catalogne,  et  ce  qui  est  du  costé  du  Roussillon,  dont 
vous  aurés  bonne  issue  si  cette  première  alfaire  réussit. 

Si  vous  esliés  assez  heureux  pour  gaigner  cehiy  qui  commande 
dans  Coulioure,  comme  le  s'  de  S'-Gcrmain  nous  on  a donné  espé- 
rance, vos  affaires  se  trouveroient  bien  accourcies.  J’en  prie  Dieu  de 
tout  mon  cœur,  ne  désirant  rien  avec  plus  de  passion  que  de  voir  un 
coup  comme  celuy-là,  ensuitte  duquel  nous  pui.ssions  espérer  la  paix. 

Vous  verrés,  par  la  lettre  que  le  roy  escrit  aux  paricmens  et  aux 
provinces  sur  le  sujet  de  l'alfairc  de  Sedan',  eu  (|uel  estât  elle  est. 
Je  vous  conjure  de  prendre  garde  à toutes  les  factions  qui  se  peuvent 
faire  aux  lieux  où  vous  estes,  et  n’en  avoir  pas  plustost  cognoissance 
qu’elles  ne  soient  chastiées. 

La  ville  d’.Aire  est  a.ssiégée.  C’est  une  place  de  très-grande  consé- 
quence, plus  forte  beaucoup  qu’on  ne  croyoil,  y ayant  neuf  bastions, 
une  fort  bonne  contrescarpe  fossoyée  et  nombre  de  demyes  lunes. 
A l’heure  que  je  vous  escris  la  circonvallation  e.st  formée,  et  j’e.spère 
tout  bon  succez  de  ce  dessein. 

M'  de  Chastillon  uous  mande  qu’il  ne  veut  pas  estre  inutile  aux 
lieux  où  il  est,  et  cju’il  fera  tout  ce  qui  se  pourra  entreprendre  de 
ce  coslé-là. 

' Ci-dcsnj»,  p.  üo8. 
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Les  iloliandois  sont  en  campagne. 

Il  n’y  a rien  (pii  vaille  en  Allemagne. 

Quant  à l’argent  (|uc  vous  demandés,  M'  de  Noyers  vous  respond 
en  sorte  <jue  vous  serés  content.  Je  n’ay  point  rcceu  la  lettre  (jue 
vous  me  mandés  m’avoir  escrite  sur  le  sujet  de  Mous'  vostre  Idz,  je 
lui  ay  conseillé  de  passer  i 2 ou  1 5 jours  à Mcriou  à prendre  du  lait 
d’anessc  pour  guérir  sa  toux,  (|ui  le  Iravailloit  tousjour.s  un  peu.  Quant 
à sa  maison,  je  ne  sçay  en  vérité  personne  ((u’on  luy  puisse  conseiller 
de  prendre.  Je  sçay  bien  (jue  tout  y va  Ibrt  mal;  estant  capable  de 
beaucoup  meilleures  choses,  vous  sçaurés  bien  y mettre  tel  ordre 
rjue  vous  estimcrcs  plus  à propos.  Cependant  si  après  le  siège  d’Aire 
je  |Hiis  descouvrir  ({uebpi'un  capable  de  le  servir,  je  vous  en  donneray 
avis  et  à luy  aussy.  Après  cela  il  ne  me  reste  (ju’à  vous  asseurer  que 
je  .seray  tousjours. 

Monsieur, 

Voslre  humble  et  IrèsaiïecUuiii)^  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICIJKLIEU. 


Abbeville,  ce  8*  juin  i64i. 

Depuis  cette  lettre  escrite  nous  avons  fait  entrer  un  convoy  dans  la 
circonvallation  d’Aire,  dans  laquelle  il  y a pour  deux  mois  et  demy 
de  vivres  pour  iioiirir  toute  l’armée. 
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cccax. 

Bibl.  imp.  Oupuy,  690.  — Cinq-ccnls  G>lberl,  i56.  — 
Soinl-Gcmiain-Harlay,  i44-  — G>pie.  (Dans  le  dernier  quarl  du  vol.  non  colé.) 

MÉMOIRE 

ADRESSÉ  PAR  RICHELIEU  A L'ASSEMBLÉE  DE  MANTES. 

[Vers  le  10  juin  i64i 

- Messieurs,  les  inlérests  du  clergé  rae  toucheront  tou.sjours  très- 


' Nous  donnons  npproiiniativcincnt 
celte  dote,  que  nous  ne  trouvons  point 
dans  les  inss.  La  députation  fut  reçue  le 
7 juin,  et  le  mémoire  fut  lu  à Mantes  ]Mr 
l'evêque  de  Cliartre-s,  le  12.  ün  peut  .sup- 
(K>scr  que  Ricliclieu  l'écrivit  le  9 ou  le  10. 

' Les  députés  expulsés  le  3 juin  avaient 
obéi  ; ils  étaient  retournés  dans  leurs  dio- 
cèses. Cctic  espèce  de  coup  d'état  avait  pro- 
fniidcmcnl  ému,  dans  Paris,  tout  ce  qu'il 
y avait  d'hommes  s'occupant  alors  des  af- 
faires publiques.  Mantes  les  députés  les 
plus  dévoués  ne  pouvaient  se  dissimuler 
que  le  corps  tout  entier  venaitd'étre  frappé 
d.ins  la  personne  de  quelques-uns.  L'c- 
veque  Gihon  lui-mème  le  reconnaissait, 
et  aux  premiers  mots  de  sa  lettre  à l'nr- 
clipvéque  de  Lyon,  que  nous  citions  tout 
a riieure  (p.  8o41 , nous  lisons  : < L'assem- 
blée du  clergé  so  trouve  maintenant  en 
confusion  et  en  désordre.  • Il  sentait  le 
besoin  • de  juslilier  ceux  que  l'on  accuse 
d'avoir  été  souples  et  complai.sans  aux 
desseins  de  la  cour,  t La  première  pensée 
de  l'assemblée,  après  l'exil  de  quelques-uns 

* Eitroit  du  procèA*verhol  ti^é  do  sccr^Uiirv  dn 
La  Banlc.  (Arcb.  des  AIT.  êtr.  France. 
i6Ât»  MX  premier»  mol»,  fol.  49S.)Cn  daplicaUi . rya* 

CABDIX.  DR  ntCUr.UEO.  — Vf. 


de  ses  membres , fut  de  solliciter  leur  rap- 
|)el.  «Elle  a jugé  à propos,  dit  le  procès 
verlsal , d'avoir  recours  à la  bonté  et  pro- 
tection de  M**  le  cardinal , • et  envoyant 
vers  le  roi  les  évêques  de  Chartres  et  de 
Nantes,  les  abbés  de  Vie  et  de  Basoches, 
> leur  a donné  plein  pouvoir  de  faire  toute.* 
les  instances  nécessaires,  et,  pour  éviter 
toute  dilliculté,  est  convenue  de  garantir 
en  tant  que  besoin  seroii  les  d.  seigneurs 
depputex  de  la  parole  qu'ils  donneront  ,à 
V.  Ém.  que  les  d.  seigneurs  prélats  estant 
rappelés  et  du  retour  en  l'assemblée  feront 
tout  ce  qui  leur  sera  ordonné  par  icelle'.  > 
Éitrange  garantie  pour  laquelle  on  n'avait 
pas  demandé  l'aveu  des  bannis,  et  dont  le 
cardinal  .se  moquait  quelque  peu.  Com- 
ment, en  ciïet,  la  députation  était-elle  at- 
tendue a la  Cour?  S'il  en  faut  croire  notre 
relation  ; «Le  vendredy  7 juiu,  le  omli- 
nal  vit  le  roy,  qui  estoit  le  matin  sur  son 
lit  travaillé  de  la  goutte,  et  l'entretint  du 
sujet  de  la  députation,  et  préoccupa  son 
esprit  luy  disant  que  cette  députation  n'es- 
toit  que  jeu,  et  tournant  en  risée  ce  que 

tciDfnt  «igoé,  CO  .D  folio  .^96.  Cot  uui  duolc 
rcxtr.il  qui  fut  ag}iorté  su  csirtiosl  par  ts  rtepu- 
Istion. 
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sensiblement,  mais  je  dois  distinguer  ceux  des  particuliers  de  ceux 
du  general,  et  les  intérests  déraisonnables  des  particuliers  des  justes 
intérests  du  corps  de  l’Eglise. 

Le  sujet  de  vostre  voyage  intéresse  bien  quelques-uns  de  vostre 
coq)S,  mais  non  pas  le  général;  si  ceux  pour  qui  vous  parlés  se  trou- 
vent blessés,  c’est  seulement  d’eux-mèmes,  ou  tant  qu’ils  ont  agi  sans 
raison. et  contre  la  i-aison. 

Et  tant  s’en  faut  que  le  procédé  du  roy  intéresse  et  l’Église  et  le 
général  du  clergé,  qu’au  contraire  il  luy  est  avantageux  en  ce  qu’il 
apprend  aux  membres  de  ne  se  séparer  pas  de  leurs  corps. 

Depuis  quand  est-ce  que  les  présidents  peuvent  refuser  de  signer 
une  résolution  juridique  d’une  compagnie?  Si  cela  est  supporté,  il 
ne  faut  plus  d’assemblée. 

Ceux  qui  se  sont  séparés  de  cette  compagnie  ont  esté  mus  d’un 
mauvais  esprit  en  leur  conduitte;  le  roy,  faisant  ce  qu’il  a faict  pour 
réprimer  leur  entreprise,  n’a  eu  autre  motif  que  celuy  de  la  justice 
et  de  l’avantage  de  l’Eglise. 


(es  députes  luv  dévoient  dire.  M.  de  Lien- 
court,  gentilhomme  del*  Chambre,  esloit 
présent  et  M.  Jasin?  aumosnier,  et  Picot, 
maistre  de  musique  de  S.  M...<  La  rail- 
lerie de  Richelieu  nous  semble  assez  vrai- 
semblable, toutefois  il  convient  d'ajouter 
que,  malgré  la  citation  de  ces  témoins, 
nous  tenons  ceUc  relation  pour  suspecte, 
au  moins  dans  certains  détails,  évidem- 
ment controuvés  et  que  nous  ne  rap|>or- 
terons  pas.  Quoi  qu'il  en  soit . les  députés 
n'obtinrent  rien , et  s'en  retournèrent  avec 
le  présent  mémoire  dont  cette  relation 
nous  donne  la  copie.  — Cependant  la  tem- 
pête soulevée  le  3 juin,  selon  l'expres- 
sion de  Denis  Cobon,  s'apaisa  peu  è peu, 
et  l'évéque  d'Auxerre,  l'un  des  plus  ab- 


solument dévoués  à Ricliclicu  parmi  les 
prélats  députés,  lui  mandait  le  i3  juin  : 
• Noslrc  assemblée  commence  à bien  aller, 
j'cs|>èrc  que  M"  en  aur.i  satisfaction.  Ceux 
qui  s'en  sont  allez  n'ont  pas  la  voix  de.' 
peuples...  sans  doute  ils  eussent  tousjours 
brouillé...»  (Ms.  des  Alf.  étr.  précité, 
fol.  417.)  Et,  en  eiïel,  l'affaire  n'éprouva 
plus  que  des  difficultés  sans  importance 
de  la  part  de  l'assemblée,  qui  n'était  plus 
guère  composée  que  de  prélats  qu'on  aurait 
pudiredéputésdu  cardinal  plusencoreque 
du  clergé.  On  verra  ci-après  { 16  juillet), 
par  une  lettre  adressée  à Doulhillier,  <jue 
lu  cardinal  prenait  facilement  son  parti  des 
petites  contradictions  qu'il  eut  encore  à ren- 
contrer dans  les  discussions  suliséquentes. 
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Arcli.  dn  Condé,  n*  109.  — Conimunic«lion  de  S.  A.  «.  M*'  le  duc  d'Aumale.  — 

Original. 


A M.  LE  PRINCE. 

t&  juin. 

Monsieur,  bien  que 

je  vous  aye  desjà  conjuré,  par  une  lettre  que  j’envoyay  par  un  cour- 
rier exprès  pour  attraper  le  s'  de  S‘-Germain  depuis  son  partement, 
de  considérer  que  la  principale  chose  que  voies  avés  à faire  estoit  de 
rorlilTicr  M'  de  La  Motte,  en  sorte  qu’il  peust  faire  périr  les  ennemis 
dans  Terragonne  selon  le  dessein  qu’il  en  a faict;  bien  que  vos  ins- 
tructions générales  vous  facenl  cognoistre  que  le  principal  but  que 
vous  devés  avoir  est  celuy-là,  je  ne  lai.sse  pas  de  vous  dépescher  en- 
cores  ce  courrier  pour  vous  dire  que  tout  ce  que  vous  faictes  dans  le 
Roussillon  estant  inutile  si  vous  n’csles  premièrement  possesseur  de 
Couliourc,  place  qu’on  ne  peut  attaquer  par  force  avec  seureté  sans 
.une  armée  navale,  que  vous  ne  pouvés  avoir  qu’après  qu’on  aura  vu 
la  fin  que  pourra  avoir  le  dessein  de  M'  de  La  Motte,  la  seule  chose 
que  vous  ayés  à faire  présentement  est  de  fortiflier  M'  de  La  Motte 
en  sorte,  et  de  troupes  et  d’argent,  que  la  nécessité  ne  le  puisse  con- 
traindre à quitter  son  entreprise,  et  qu’il  puisse  battre  les  ennemis 
par  terre  s’ilz  viennent  à luy  avec  de  nouvelles  forces,  comme  on 
le  dit. 

S’il  alloit  de  ma  vie  en  cette  alîairc  je  ne  vous  suplirois  pas  avec 
tant  d’affection  que  je  fais  d’envoyer  de  l’argent  à M'  d’Argenson  pour 
faire  subsister  les  troupes,  et  de  nouvelles  forces  à M'  de  La  Motte 
pour  s’opposer  et  battre  les  ennemis.  Je  vous  en  conjure  par  toutes 
les  considérations  qui  vous  doivent  estre  les  plus  fortes.  Si  quelqu’un 
vous  veut  destourner  de  ce  dessein,  croyés  qu’il  est  ignorant,  ou 
moins  bien  intentionné  qu’il  n’est  à désirer.  Au  nom  de  Dieu , Mon- 

. . I o3 . 
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sieur,  ne  perdes  pas  un  moment  de  temps  à faire  ce  dont  je  vous  sup- 
plie. Nous  aprenons  que  M'  de  La  Motte  a besoin  d’équipage  d’artil- 
lerie, je  vous  prie  de  luy  envoyer  ce  qui  luy  est  nécessaire,  ce  que 
vou.s  pouvés  d’autant  plus  aisément  que  vous  avés  tout  l’équipage  que 
vous  avés  désiré  de  M' le  grand  maistre. 

Si  le  dessein  de  de  La  Motte  réussit  par  sa  fermeté,  et  par  la 
constance  que  doit  avoir  M'  de  bordeaux  à empescher  le  secours  de 
mer,  les  aifaircs  du  roy  ne  sauroient  que  bien  aller  cette  campagne. 

Monsieur  d’.A.nguien  se  porte  fort  bien.  11  se  conduit  sy  bien  icy 
f|ue  vous  devés  estre  content.  Pour  moy,  je  suis  et  seriiy  tojisjours, 

Monsieur, 

Vo»lrc  bien  humble  rt  ^iffectionnc  scmicur. 

I.e  Gard.  DE  RIGHFXJEL'. 

D’Abbeville,  ce  i 4' juin  i64i- 


axcxi. 

Bil)l.  du  I.Æuvr<i.  Emplois  de  M.  d'Argenson,  F 3a5,  I.  X,  foi.  90.  — 

Ongin.'tl. 


SUSCRJPTION  I 

A MONSIEUR  MONSIEIR  D’ARGEXSOX, 


coxfttiueik  Dt  noT  t%  %on  co.miL  sr  txrf,»t>AiiT  vt  i\  k«tic£.  roiict  it 

RW  (OU  ARHCC  DK  C4TA10«1IC 


li  juin. 

•Vlon.sieiir,  bien  que  j’escrive  à Mons'  le  Prince  pour  le  conjurer  de 


‘ L*;s  pouvoirs  donnés  â M.  d'Argen- 
.son,  |>oiir  IrailiT  avec  le  Principat  de 
r,.slalugne.  .sont  datés  du  iK  février;  ils 
SC  trouvent  au  ücpél  de  la  guerre,  ainsi 
que  son  instruction,  et  deux  lettres  du  roi 
.■*u  Principat.  (Tome  63.)  Ce  sont  des  mi- 


nutes de  la  main  du  premier  commis  de 
la  guerre,  portant  inénie  date  que  les  pou- 
voir», sauf  la  deuxième  lelirc.  qui  c.sl  du 
1”  mars;  CCS  pièces  sont  cotées  io3,  ùoU. 
/|o5  et  /107. 
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ne  laisser  manquer  M'  de  La  Motte*  ny  d’argent,  ny  d’artillerie,  nv 
d’iiomincs,  s’il  en  a besoin,  je  vous  fais  ces  trois  mots  pour  vous  prier 
de  l’en  soliciter  puissamment,  de  ma  part,  en  toutes  occasions.  Ce- 
pendant j’envoie  trente  mile  francs  de  mon  argent  à M'  de  La  Motte 
pour  s’en  servir  aux  rencontres  les  plus  pressées.  Pourveu  cjue  Mon.s' 
le  Prince  n’en  sache  rien  (ce  qu’il  luy  faut  cacher  absolument*),  et 
«ju’on  aye  soin,  lorsqu’on  aura  entamé  ce  fonds,  de  le  remplacer 
({uand  mon  d.  s'  le  Prince  aura  envoié  l’argent  du  roy,  on  aura  tmis- 
jours  celte  somme  devant  soy  pour  subvenir  aux  nouvelles  nécessitez 
qui  pourront  arriver.  Je  vous  conjure  de  n’oublier  rien  de  tout  ce  qui 
peut  favoriser  l’exécution  des  bons  desseins  du  roy,  et  vous  asseurer 
que  je  .suis. 

Monsieur, 

Vinlre  très  affccliminè  A vous  reiidrr  service. 

I.p  Gard.  DE  RICHELIEU. 

D' .'Abbeville,  ce  i 4*  juin  i64i- 


CC.CCXII. 

\rcli.  <le  la  famille  Uoulliillier.  — Uriginal. 


SÜSCniPTION  t 

POUR  MONSIEUR  LE  SURINTENDANT 


4 r«i 

Je  suis  très-aise  que  vous  ayés 

' Outre  la  lettre  à .M.  le  prince,  Riche- 
lieu écrivit  encore  le  même  jour  à M.  de 
La  MoUc-Houdancourt  une  lettre  qui  n'est 
guère  qu'une  répétition  de  celle-ci:  nous 
1.1  renvoYuns  aux  .Analyses.  On  y rcmar<)ue 
cette  phrase  ; «Si  je  pouvois  donner  de 
mon  sang  pour  faire  réussir  vostre  entre- 


I)' Abbeville, eu  i()*juiii  i6ti. 

envoie  les  commissaires  pour  la 

prise  (le  siège  de  Tarrngonc),  je  le  ferois 
très-volontiers.  • 

‘ Le  secret  ne  fut  point  g.irdé  ; le  prince 
de  Condé  sut  que  Richelieu  avait  envoyé 
de  l'aident  sans  lui  en  parler,  et  il  écrivit 
à ce  sujet  au  cardinal.  (Ci-apres,  p.  tlAq.) 
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subvention.  Estant  sages  et  bien  instruicts  ils  lucsnageront  les  afl'ec- 
tions  (les  peuples  au  lieu  de  les  aigrir'. 

Je  n'empesebe  pas  que  vous  n’envoyes  en  Bretagne  aux  mesmes 
lins,  mais  je  vous  prie  de  sy  bien  choisir  celuy  que  vous  y envoyerés, 
(ju’estant  personne  agréable,  adroit,  et  cognoi.ssant  les  humeurs  du 
pays,  il  puisse  faire  réussir  doucement  ce  que  vous  désirés. 

Les  prétentions  d’HculF  dont  vous  m’escrivés  ne  sont  pas  raison- 
nahles 

Le  s'  Loppes  a tort  de  vouloir  faire  passer  pour  4'^W’  de  toilles 
furtivement  et  sans  payer,  et  bien  plus  de  faire  forcer  les  gardes; 
telle  entreprise  n’est  pas  à souffrir. 

Les  gages  du  conseil  de  M.  de  Bordeaux  ne  peuvent  estre  refusés 
en  ce  temps. 

Quant  aux  autres  dont  vous  m’escrivés,  la  prétention  n’en  est  pas 
trop  juste,  mais  je  sçay  bien  qu’il  y a beaucoup  de  choses  dont  on 
ne  peut  se  garantir. 

La  procédure  du  Picarl’  et  la  demande  qu’il  vous  faict  des  inté- 
rests  de  l’avance  des  cinq  cens  mil  livres  pour  les  gallercs  n’est  pas 
bonne.  Je  luy  en  ay  escrit  comme  il  fault. 

Je  vous  prie  d’employer  l’argent  que  vous  eussiés  donné  pour  ces 
intérestz  à faire  fonds  pour  cinq"  miliers  de  poudre  que  M'  de  Bor- 


' Parmi  les  plaintes  (|ue  Riclielieu  re- 
cevait (le  toutes  ports  à ce  sujet,  nous 
di.'tinguons  celte  lettre  de  son  oncle  le 
cuniinondeur  de  la  Porte  ; t Je  suplic  très- 
humblement  V.  Em.  (juelle  commando 
que  les  commis  pour  l'cstablissement  de 
ce  nouvel  impost  {le  sou  |Miur  livre)  n’a- 
busent  de  leur  commission,  et  qu'ils  n'ex- 
torquent plus  que  ne  portera  le  tarif.  M.  de 
Vilicmontéc*  vient  d’arriver  de  Xaintes 
pour  l’eslablir.  V.  Ém.  feroit  un  coup 


digne  d'elle  Toisant  diminuer  de  fort  peu 
la  taille  pour  foire  sup|>orter  doulccment 
ce  nouvel  eslablissement  au  peuple,  qui 
cc^noisira  qu'il  n’y  a que  les  riches  h le 
payer.»  Lettre  du  17  juin'*;  mois  Riche- 
lieu ne  l’avoit  pas  encore  reçue  au  moment 
où  il  écrivait. 

* Boutbillicr  a écrit  ici  pour  expliquer 
la  pensée  : • C’est  touchant  le  sol  pour 
livre  de  poudre,  s 

’ Payeur  de  la  marine. 


* Cetait  un  iuleudsnl  efe  (iroviiicc.  — **  Aich.  dei  AtT.  étr.  Porlugil,  tome  I,  fut.  >)J. 
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Copie. 


A M.  LE  COMTE  DE  CRAMMONT. 

to  juin. 

Monsieur,  j’adjousle  ces  trois  mots  à la  lettre  que  je  vous  escrip- 
vis  ces  jours  passés  pour  vous  tesmoigner  encore  de  nouveau  le 
contentement  que J’ay  d'avoir  aprins,  par  M' l’évesque  de  Bayonne,  la 
façon  avec  laquelle  vous  vous  estes  comporte  dans  l’occasion  de  l’émo- 
tion qui  arriva  dernièrement  dans  vostre  ville,  et  le  courage  avec 
lequel  vous  vous  estes  employé  pour  empescher  qu’elle  u’eust  aucune 
siiitte.  S.  M.  qui  est  extraordinairement  satisfaictc  de  vostre  conduitte 
dans  ce  rencontre,  se  promet  que  vous  sçaurés  mesnager  de  sorte 
les  esprits  de  vos  bourgeois  qu’ils  demeureront  dans  leur  devoir  à 
l’advenir;  ce  que  je  soubaitte  pour  leur  propre  advantage.  Vostre 
cher  héritier  se  porte  fort  bien*;  il  faict  paroistre  le  courage  des 
Gramonts  au  siège  d’Airc,  dont  j’espère  que  nous  aurons  un  heureux 
succez.  Asseurés-vous  de  mon  affection  pour  tousjonrs,  et  que  je 
suis  véritablement 

Vostre  «flVclionniS  ji  vous  rendre  service. 

Le  Gard.  DUC  DE  RICHELIEU  ^ 


A Abbeville,  le  20  juin  1 64 1 . 


' Je  n'ai  pas  cetle  première  lettre. 

’ Le  comte  de  Guiche,  parent  du  car- 
dinal par  son  alliance  avec  M'“*  de  Pont- 
château. 


’ Nous  avons  déjà  rencontré  cette  signa- 
ture dans  une  lettre  tirée  d'un  recueil  im- 
primé. (Voy.t.IV,p.73,nolei.)Jene  crois 
pas  avoir  vu  aucun  original  signé  ainsi. 
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Arcli.  de  1.1  ramilic  Buulliiilicr.  — Originul. 
.si'.schirTiON  : 


POUR  .M.  lÆ  Sl!Rl>TENDANT  DE. S K1N.4\CES, 


IVAbbrvillf , ce  11' juin  i6^i. 


•l'ay  veu  les  mémoires  que  vous  m’avés  envoyés  toucbaut  l’affaire 
(le  Bayonne.  Je  ne  doute  point  que  les  habitants  n’ayent  beaucoup 
(Je  tort,  et  qu’ils  ne  méritent  chastiment,  mais  le  temps  ne  permet 
pas  d’y  penser.  Je  suis  très-aise  que  vous  ayés  accomodé  cette  affaire. 

J’ay  escrit  à M"  de  Cbartre  touchant  l’affaire  de  Malte  '.  Ce  que 
vous  me  proposés  sur  ce  sujet  me  semble  raisonnable;  reste  à ces 
M"  de  le  vouloir  faire. 

Je  suis  bien  aise  de  vostre  voiage  des  Caves  puis  qu’outre  l'inté- 
rest  du  service  du  roy,  vous  n’aurez  pas  esté  fasché  de  voir  vostre 
maison  et  Madame  Bouthlllier,  que  je  suis  bien  aise  estre  deslivrée 
de  l’aprébention  qu’elle  a eue  en  y allant.  Je  la  conjure  de  se  con- 
server, et  vous  de  croire  que  je  .suis  ce  (jue  j’ay  lousjours  esté. 


Le  Canl.  DE  RICHELIEU. 


CCCCXV. 

Uibl.  iinp.  Dupuy,  5/19,  fol.  371. — Copie*.  Fontanieu,  P.  t.  191.  — Copie. 
Cinq-cenla  ('.olbert,  vol.  A87,  fol.  ao4.  — Copie. 
âainl-Ccrrnain-Il.irl.iY.  SAg,  pièce  A3.  — Copie. 

Bibl.  de  l'Arsenal,  tollccl.  Conrarl,  in-fol.  i.  7,  p.  1909.  — Copie. 

A MOiNS"  LE  MARESCIIAL  DE  CHASTILLO.N, 

*2  juin  *. 

Monsieur,  vostre  garde  .s’en  retournant  vous  retrouver,  je  vous  fais 

' Boulhillier  a mis  au  do»  : «Touchant  je  .»uû  celle  de  Uupuy,  laquelle  est  de  la 
la  laxe  de  Mesaieura  de  Mallhe.  « main  de  Bouquet  et  la  meilleure. 

* Le»  diverses  copies  soitt  peu  exactes;  ’ Richelieu  avait  écrit  le  la  au  mare- 
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cette  lettre  pour  vous  dire  que  le  temps  et  l’occasion  de  faire  le  siège 
de  Bouillon,  auparavant  que  les  ennemis  eussent  assemblé  leurs 
forces,  est  maintenant  perdu.  Comme  il  n’y  a plus  d’aparence  de  pen- 
ser à cette  affaire,  ainsy  que  vous  jugerés  aussy  bien  (jue  moy,  il  n’y 
a pas  lieu  non  plus  de  penser  à la  circonvallation  de  Sedan.  N'e.stant 
plus  question  d’avoir  présentement  ces  deux  desseins,  il  semble  que, 
si  vous  ne  pouvés  attaquer  le  corps  de  Lamboy  ou  de  Gildas  séparé- 
ment, vous  n’avés  autre  chose  à faire,  en  attendant  le  renfort  que  le 
roy  vous  mènera  en  personne,  en  Champagne,  après  la  prise  d’Aire, 
(|u’à  vous  mettre  en  lieu  où  vous  puissiés  empescher  que  les  ennemis 
n'entrent  en  France,  et  conserver  vostre  corps  sain  et  entier  jtisques 
à la  venue  de  Sa  Majesté.  Ce  n’est  pas  que,  s’il  se  présente  quelque 
antre  occasion  ou  chose  à faire  si  manifestement  advantageuse  que 
l’événement  ne  semble  pas  doubteux,  le  roy  ne  trouve  bon  que  vous 
l’entrepreniés;  mais,  à moins  d’un  grand  avantage,  du  tout  évident, 
il  ayme  mieux  que  vous  empeschiés  aux  ennemis  l’entrée  de  la 
France,  et  que  vous  couserviés  vos  trouppes,  en  attendant,  (jue  de 
faire  autre  chose.  C’est  donc  à vous  à suivre  ses  intentions;  à quoy 


cLat  du  Cliâtillon;  il  lui  di^it  : «Le  roy 
vous  envoie  M'  Fabcrl  (X)ur  vous  fniru  co- 
giioislrc  de  nouveau  qu’il  approuve  bien 
lu  dessein  que  vous  luy  aves  proposé  pour 
Sedan,  mais  qu'il  veut  auparavant  qu'on 
prenne  Bouillon. . . sa  pensée  est  si  raison- 
nable que  c'est  à vous  à faire  voir  qu'en 
y déféranl  vous  déférc.s  n la  raison.  , Sou- 
«cncz-vuus,  M',  qu'il  y va  du  vostre  de 
laisser  les  armes  du  roy  oisives  lors<|ue 
vous  pouvés  les  faire  agir  contre  dus  gens 
<|ui  entreprenueni  des  choses,  à vostre 
vue,  qu’ils  ne  sçanroient  souslenir. . . • 
(Aux  .\n.ilyscs.)  Ccl  avertissement  n'avait 
point  fait  cesser  l'inaction  du  maréchal  ; 
et  maintenant  que  l'année  du  comte  de 
Soissons  et  de  M.  de  Bouillon  avait  eu  le 
temps  de  se  rassembler,  Kichelieu  rccom- 

CAKDIV.  DK  MCIILLIEO.  — SI. 


mande  an  maréchal  la  plus  grande  cir- 
conspection. Le  maréchal  semble  n'avoir 
pas  tenu  plus  de  compte  de  cet  avis  que 
de  l'autre,  et  il  engagea  la  bataille  de  Se- 
dan (la  Marféc)  dans  des  conditions  défa- 
vorables, si  l’on  en  croit  Puységur;  on  sait 
qu'il  la  perdit.  C'était  le  6 juillet, quatorze 
jours  après  que  cette  lettre  fut  écrite.  Ce- 
|>endanl  Bichelien,  de  son  côté,  aussitât 
que  la  complicité  du  duc  de  Bouillon  fut 
avérée,  avait  fait  envoyer  une  commission 
du  roi  au  parlement,  à l'effet  de  «procé- 
der pour  crime  de  lèie-majesté  contre  lu 
duc  de  Bouillon  et  M.  de  Guisu.  > (La  pièce 
est  en  copie  aux  .Afi'.  étr.  France,  t.  (^7. 
fol.  9.)  Et  la  Gazette  du  6 juillet  annonç.iit 
que  < te  chancelier  avait  été  au  |>arlr.meiit 
les  3 et  5 du  mois  ])our  faire  le  prviccs.  • 
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je  vous  convie  autant  que  je  puis,  et  (le  me  croire  tousjours, 
Monsieur, 

Voitre  tr^8  huiiible  el  âfrectioiiné  ^enrttcnr. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

D’AI)l)eville,  ce  22' juin  i64i. 


c(x:(:xvi. 

Arcli.  d<*  Ciimlé,  n*  1 1 1.  — Cnmmunication  de  S.  A.  H.  M’’  le  duc  d'Aiimalc.  — 

Orlgiit.il. 


A MADAME  LA  PRINCESSE. 

Madame, 


ai  juin. 


Craignant  que  vous  ne  soyes  en  peyne  de  M'  d’Anguin,  je  prends 
la  plume  pour  vous  dire  qu’il  est  depuis  deux  jours  A Hesdin,  en  at- 
tcnchnt  que  de  La  Meilleraie  luy  puisse  envoyer  une  escorte  pour 
.se  rendre  scurcment  à l’armée,  à quoy  vous  pouvés  croire  qu’il  ne' 
mancjuera  pas.  Il  est  parly  d’icy  en  très-bonne  santé  ',  et  s’y  est  con- 
duit avec  tant  de  jugement  et  de  prudence  (jue  vous  n’en  (levés  pas 
avoir  peu  de  satisfaction^.  Pour  moy.  Madame,  j’en  auray  tou.sjours 
beaucoup  de  vous  faire  cognoistre.  par  elïccts,  la  sincérité  avec  la- 
quelle je  suis  véritablement. 

Madame, 

Vo.ttre  trè^  humble  et  trtt»  aiTectionne  serviiour. 


D’Abbeville,  ce  2/1  juin  i64i- 

' Le  duc  d'Eiigliicn  relevai)  d'une  ma- 
ladie qui  avait  dnniié  beaucoup  d'in<|uic- 
tuile  a sa  mère.  Je  lis  dans  une  lettre  de 
l'abbé  de  la  Rivière  à Cbnvigni,  écrite  de 
Blois  le  33  juin. ....  Nous  attendons  dans 
dix  jour.s  niadanie  la  princesse,  qui  va 
rendre  à No.slrc-Danic-des-.Ardiiliers  le 
vœu  qu'elle  a faict  |)oiir  la  .santé  de  M*'  le 
duc  Danguiu.  * (Arcb.  des  .AIT.  étr.  France, 
ibii  . six  premiers  mois,  fol.  4A6.) 

' (Jinvigni  avait  déjà  donné  ces  Imii.s 


Le  Ctn-d.  DE  RlCnEl.IEl . 

témoignages  à la  |>rincesse  de  Coudé, qui 
lui  ré|K>ndail  le  3 1 juin  ; • . . . Vous  m'a- 
vei  iloiiné  une  grande  joie  de  m’avoir  asu- 
rce  que  mon  fils  se  conduit  au  go-  de 
M le  cardinal,  et  qu'il  luy  faict  lonm-ur 
de  Icmer;  je  vous  asurc  que  set  la  plu., 
grande  pasiuii  que  j'ayc  que  mon  lils  se 
raïule  iligiie  de  .ses  bonnes  grascs.  Je  vous 
suplic.  Monsieur,  de  luy  donner  quel- 
que fois  vos  avis,  je  vous  en  oré  une  ox- 
Iresnie  obligasioii.  » [Ms.  précité,  fol.  (|5o.) 
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CCCCXVIl. 

Arcli.  du»  .AfF.  élr.  France.  i64i.  six  derniers  inuis,  fol.  aü.  — 

Minute  en  partie  de  la  lunin  de  Charpentier. 

A M.  LE  CHANCELIER. 

Du  8 juillet  iGiti. 

Les  ennemis  ont  envoyé  tiemander  pernn.s.sluu  de  faire  pa.sscr  le 
corps  de  M' le  Comte'.  On  estime  la  response  (|ue  doit  faire  M''  de 
Ghastillon  estre  qu’il  n’a  pas  pouvoir  de  donner  celle  permi-ssion, 
mais  que,  dans  trois  jours  que  le  roy  sera  à Rheims,  il  luy  en  fera 
la  proposition. 

Le  roy  estant  à Uhciins,  si  on  faicl  encore  la  inesme  demande*,  on 


' La  bataille  de  la  Mariée  avait  été  livrée 
le  6 ; le  comte  de  Soissons  y fut  tué . et  l’on 
i^orc  encore  iiujourd  hui  comment  il  suc* 
comba.  Le  P.  Griffet  a ré.vunié  .avec  soin 
les  témoignages  contemporains  ; il  a cité 
les  documents  divers,  et  n'a  pu  jeter  au- 
cune lumière  sur  cet  oh.scur  événement. 
A ces  témoignages  ajoutons  celui  do  Ka- 
bert,  Tuii  des  généraux  de  l'amiée  de 
Champagne;  il  écrivait  le 9 juillet  à .M. Ta- 
lon . prieur  de  S'-Paul  ‘ • La  balaille  estoit 
penlue  lorsque  les  gens  d'armes  do  la  rey  no 
cl  de  .Monsieur,  au  nombre  de  330  mais- 
trés,  chargeant  l'aisle  gauche  des  enne- 
mis, la  rompirent  toute,  et  .M.  le  Comte, 
qui  estoit  derrière  la  cavalerie,  qui  s'esloit 
couverte  de  rinfanleric,  fut  tué  eu  cetto 
charge.  > Celle  Icllro  Ircs  curicuse  ne  nous 
semble  pas  avoir  été  connue  des  histo- 
riens. Le  P.  Griffet  nomme  bien  Kabort, 
mais  il  lui  fait  dire  tout  antre  chose. 

’ La  demande  fut  faite  de  nouveau  par 
M.  de  Longueville , qui  envoya  un  de  ses 
gentilshommes,  M.  de  la  Croisctic,  vers 


le  cardinal.  Il  le  suppliait  d'obtenir  du 
roi  que  le  coiqis  de  son  parent  fut  rendu 
a sa  famille.  A celle  lettre,  datée  de  Co- 
lounuiers  le  9 juillet , Richelieu  répon 
dit  le  1 1,  nu  nom  de  Louis  XIII  : «Que, 
M.  le  Comte  ayant  esté  rebelle  à sa  patrie 
et  à son  roy,  la  plus  gr.ando  l>onté  dont 
S.  M.  puisse  user  enver.s  luy  est  de  laisser 
son  corps  où  il  a commis  son  crime,  afin 
que  la  mémoire  de  sa  faute  y soit  ense- 
velie avec  luy.v  et  le  cardinal  terminait 
son  billet  par  quelques  jMiroles  de  condo- 
léance. Il  écrivit  a la  mère  du  prince  une 
lettre  beaucoup  plus  sèche  : » Madame,  lui 
disait-il,  je  ne  sijaurois  assci  vous  faire 
cognoistro  le  dc.splaisir  que  j’ay  lousjnur» 
eu  de  ce  que  vous  n'estiés  |>as  maistrcssi- 
des  volonlezde  M.  vostre  lils;  s'il  vous  eus! 
voulu  croire,  vods  n'auriés  pas  l'alfliction 
que  sa  faute  et  sa  mort  vous  donnent  tout 
ensemble.  Je  supplie  Dieu  de  tout  mon 
ca-ur  qu'il  luy  plaise  vous  consoler.  • (Ms. 
cité  aux  sources,  fol.  35.  37.  61.)  La  com- 
tesse de  Soissons  répondit  au  cardinal  sur 


* LcUrc  «uUigrapiic,  conserrée  à la  BibliotbiniiK.-  ini|imalc,  fomt»  dit  .V«/>ptc'nu4l  fnufaû,  yio‘. 
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r.roit  que*  Sa  Majesté  peut  respondre  que,  M'  le  Comte  ayant  esté 
rebelle  à sa  patrie  et  à son  roy,  la  plus  grande  bonté  dont  il  puisse 
user  envers  luy  est  de  laisser  son  corps  où  il  a commis  son  crime,  afin 
que  la  mémoire  de  sa  faute  y soit  ensevelie  avec  luy. 

M' le  cliancellier  mandera  quel  est  son  advis  sur  ce  sujet,  et  fera 
regarder  par  les  S"  de  Godefroy  et  du  Puy  si  les  registres  ne  nous 
apprendront  rien  en  cette  matière.  11  n’oubliera  rien  aussy  de  ce  qu’il 
faut  faire  maintenant  pour  faire  condamner  le  crime  du  deffunct*; 
chose  du  tout  nécessaire  \ ut  d’autant  plus  aisée  que  la  bataille  est 
une  preuve  notoire  du  crime,  et  qu’on  se  porte  plus  aisément  à agir 
contre  un  mort  que  contre  un  vivant. 

M'  le  cliancellier  me  fera  prompte  response  *. 


le  iiiêtiic  ton.  lui  fniMint  entendre  (lu'cllc 
ii'nvail  pas  besoin  de  ses  lettres  de  condo- 
léance : cM',  écrivait- elle,  je  croy  que 
vous  ne  doutez  i>oinl  que  ma  douleur  ne 
soit  exiresme  et  qu'elle  surpasse  tout  ce 
qui  se  peut  imaginer;  c'est  pourquoy  je 
supplie  la  divine  bonté  de  me  donner  la 
force  de  la  pouvoir  supporter.  C'est  d'elle 
de  qui  je  l'attends , et  à qui  je  la  demande . 
et  à vous,  de  croire,  etc.»  (Mss.  de  Bé- 
llninc,  QsGé.  fol.  i54‘.  copie  sans  date.) 
Une  lettre  du  roi , dictée  sans  doute  par 
Hicliolicu,  est  un  peu  moins  dure  que  celle 
du  ministre;  elle  est  d.atée  du  17  juillet; 
ce  doit  être  aussi  la  date  de  la  lettre  de 
Iliciielieu.  Quelques  mois  apre-s,  le  car- 
dinal visita  madame  la  Comtesse  après 
.avoir  fait  prcs.sculirsi  elle  l'nurait  agréable: 
s Elle  estoit  sur  son  lict^(mande  .\rn.auld 
le  1”  décembre)  et  ne  rcspondil  aux  com- 
plimens  que  par  ses  larmes.  • 

' I ün  croit  que,  > de  la  main  du  car- 
dinal. 

’ «Chose  du  tout  nécessaire.!  {Idem.) 

' Ici  Charpentier  a pris  la  plume. 


' Je  n'ni  pas  trouvé  la  réponse  du  chan- 
celier, mais,  aûn  de  satisfaire  à cette  né 
cejsilé  invoquée  parle  cardinal,  des  lettre.v 
patentes  furent  adressées  au  parlement  le 
ao  juillet,  v pour  faire  le  procès  à la  mé- 
moire du  comte  de  Soi.ssons,  tué  à l.-i 
journée  do  Sedan.  » On  y rappelle  le.« 
poursuites  dirigées  contre  les  ducs  de 
Guise  et  do  Bouillon,  et  bien  <|ue  dés 
lors  (dit  le  roi)  <nous  eussions  certaine 
cognoissancc  des  mauvaises  intentions  du 
défunt  comte  de  Soissons.  et  que  nous 
n'ignorassions  |ia$  qu'il  fu.sl  complice  de 
leurs  crimes,  et  mesmc  plus  coupable 
qu'eux,  estant  l'auteur  et  le  chef  du  party 
qui  se  formoit  au  préjudice  de  nostre  Estât, 
néanmoins  nous  avions  résolu  de  faire 
surseoir,  pour  un  temps , à faire  procéder 
contre  luy,  pour  luy  donner  moyen  de  .se 
rccognoistre  et  avoir  recour.'  à no.slre  clé- 
mence, désirant  le  conserver  comme  un 
prince  de  nostre  sang.  Mais,  au  lieu  de  re- 
cognoislre  sa  faute,  ce  prince,  allié  des 
Espagnols,  s'est  mis  en  révolte  ouverte.  Et 
néanmoins  comme  il  a pleuà  Hirii  de  punir 


* .\m  verso  %e  Irmirr  U r^ponsr  /le  mtdême  la  Comirsse  au  roi. 
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CCCCXVIII. 

\rch.  (les  AIT.  clr.  France . i6.'u,  six  dcniicrs  mois.  Toi.  ag.  — 

Original  de  la  in.ain  de  Char|>eiiticr  el  de  celle  de  Cherré'. 

Sf SCniPTION : 

POUR  M.  LE  SURINTENDANT. 

À 

De  l’Éfomic,  ce  9'jiiillel  H>ài. 

Mons*'  de  Chaslillon  s’est  laissé  battre;  M'  le  Comte  y a esté  tué-. 


son  crime  par  sa  mort,  nous  nous  serions 
volontiers  rclusché  delà  rigueur  qu'il  mé- 
rite; mais  ce  que  nous  devons  à nostre 
F.sUit  ne  nous  pcmiettant  pas  de  suivre 
las  sentimens  de  In  nnturc,  il  nous  est 
impossililc  de  nous  dispenser  de  la  sévé- 
rité des  loix,  qui  veulent  que  la  punition 
des  crimes  de  F.èse- Majesté  ne  se  termine 
pas  à la  porsonne  de  ceux  qui  les  com- 
mettent, mais  s'étendent  jusques  à leur 
mémoire.  .A  ces  causes  nous  vous  man- 
dons et  ordonnons  par  ces  présentes,  si- 
gnées de  nostre  main , que  sur  les  charges 
el  informations  sur  lesquelles  von.s  aver. 
c^-devant  décrété  contre  les  ducs  de  Guise 
et  de  Bouillon,  ensemble  sur  les  autres 
qui  pourroient  cslrc  faicles  à In  re(|ucste 
de  nostre  procureur  général , vous  ayés  à 
faire  le  procès  extraordinaire  à la  mémoire 
dudict  comte  de  Soissons  el  procéder  au 
Jugement  d'iccluy,  toutes  autres  alTnires 
cessantes',  t Cc|>cndantccs  lettres  patentes, 
dressées  par  le  chancelier  sous  l'in.spiration 
du  cardin.il  et  sous  l'impression  de  l'elTroi 
qu'avait  causé  la  prise  d'armes  du  comte  de 
Soissons,  ne  furent  pas  suivies  d'efTet;  In 
mort  de  M'  le  Comte  sulTisail  à Richelieu. 


Impitoyable  dès  qu'il  croyait  avoir  quel<)ue 
chose  à craindre  pour  l'Flat  ou  môme  pour 
sa  personne,  on  l'a  vu  au.ssi  dédaigner 
des  rigueurs  .sans  profil.  Et  puis  il  crut 
prudent  dans  celle  circonstance  de  ne  pas 
irriter,  [Wir  une  exécution  aussi  odieuse 
qu'inutile,  les  nombreux  amis  du  prince 
mort.  Si  l'on  en  croit  le  témoignage  de 
Puységur.  ce  fut  le  cardinal  lui-mérne 
qui  lui  aida  à obtenir  du  roi  d'clre  clé- 
ment envers  ce  cadavre,  que  Louis  .XIII 
s'obstinait  à faire  traîner  sur  la  claie,  et 
ce  fut  sur  les  instances  de  Puységur,  ap- 
puyées par  Richelieu  el  par  de  Noyers, 
que  le  roi  consentit  à arrêter  les  (Kiur- 
suites.  Le  duc  de  Bouillon  en  faisait  d'ail- 
leurs une  des  conditions  de  l'arrangcincnl 
conclu  avec  lui  (ci-après,  p.  853).  M**la 
(iomlesse  put  alors  faire  inhumer  son  liis 
à Gaiilou,  dans  In  sépulture  de  .sa  famille. 
Le  P.  GrilTct,  adoptant  lo  témoignage  de 
Puységur,  raconte  la  scène  curieuse  qui 
SC  passa  à cette  occasion  dans  le  cabinet 
du  roi.  (T.  III,  p.  3Gg.) 

' Cherré  a pris  la  plume  a la  seconde 
ligne. 

' Les  deux  nouvelles  ne  parvinrent  pas 


* Arcli.  dci  AIT.  ûlt-  Fraitoe,  i6iu  dmU.  IoJ.  i i i,  capte.  » Bibhothcfjueclc  rAr«cniil.  coUec* 

lion  Cnnnrl . l.  8 , p.  1953*  copie. 
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«3ü  LETTHKS 

Le  roy  part  pour  alcr  à Rheimi^  cmpcsciicr  le  cours  des  mauvais  des- 
seins des  ennemis. 

J'escris  à M' le  cliancellier  d'une  alFaire  dépendante  de  ce  (jue  des- 
sus, dont  vous  comimmicpiercs  ensemble.  Il  faut  qu’il  y ait  aux  alTairos 
de  l’anicr  et  du  doux'. 

Le  Cartl.  DE  ItlCHELlKU. 


en  même  temps  à la  cour.  .M  <lc  Brassnc, 
(|ui,  comme  on  sait,  rendait  compte  a 
Uiclielicu  de  tout  ce  qui  se  p.assail  chez  l.a 
reine,  se  hâta  d'infoniier  le  cardinal  de 
^im|»^c^>ioll  qu’y  protlui.cil  la  double  nou- 
velle : le  preuiier  jour  douleurs  de  Diane 
(la  reine):  joie  mal  dissiiuulâo  de  Sisino, 
(inad.  de  L.a  Flotte).  «Le  lendemain  la 
chance  tourna,  car  on  porU  la  nouvelle 
de  ce  qui  estoit  arrivé  au  fil»  d'Onintc  (la 
comtesse  de  Soissons) , cl  Je  puis  nssuix'r 
V.  Êni.  que,  bien  que  Diane  »c  servist  de 
la  discrétion  , si  cst-cc  qu'elle  feist  eu- 
gnoistre  de  la  joie;  et,Sisinc  luy  disant 
que  c'estoit  un  grand  malheur,  elle  respon- 
di!  tout  haut,  devant  .\minthe  (mad'  de 
Brassae)  ut  toutes  les  Sybilles  (les  lilles 
d’honneur) , qu’à  considérer  ce  personnage 
en  ce  qu'il  estoit  de  naissance,  il  estoit  ù 
plaindre:  mais  quand  on  s'imaginoil  qu'il 
estoit  mort  dans  la  rchellion,  et  les  armes 
à la  main  contre  son  maistre,  il  n’v  avoit 
nul  sujet  de  le  pluindre,  si  non  pour  son 
amc.  Le  soir  clic  tint  les  mc.'iues  discours 
au  JüMuin  (M.  de  Brassac)  cl  à Aminthe, 
et  leur  dist  qu'elle  n'envoyeroit  point  vi- 
siter Oinnte  sans  les  avis  de  Marc-Anthoinc 
(itichelicii) , le  conseil  duquel  clic  voiiloit 
tousjour.s  suivre. . . « ( Ms.  cité  aux  sources , 
fol.  55.) 

' • Le  doux.  • c'est  la  mort  de  M.  le 
(iomle.  Le  cardinal  n'ignorait  pas  qu'il 
avait.cn  ce  prince,  un  ennemi  personnel 
et  redont.ahle:  depuis.que  la  mort  l'en  avait 


délivré,  il  recevait  de  tous  cotés  des  avis 
qui,  bien  que  visiblement  exagérés,  pou- 
vaient lui  donner  à penser  que  le  péril 
avait  été  plus  grand  qu'il  ne  l'avait  cru. 
Tubeuf,  homme  assez  considérable  dans 
les  finances,  mandait  à Chavigni  dès  le  9 : 

• La  déroute  de  .M.  de  Chaslillon  avoit  un 
peu  estonné  ce  malin  les  esprits  de  celte 
ville,  mais  la  mort  de  M.  le  comte  de 
Soissons,  dont  la  nouvelle  est  arrivée  à 
midi , le»  a rc.slahlis.  > — « Si  M.  le  Comte 
n'eusl  esté  tué  (écrivait  quelques  juur.« 
apres  au  cardinal  le  I’.  Carré,  l'un  de  ses 
e.spions  les  plus  féconds  en  rapport.»},  il 
eust  esté  bien  receu  de  la  moitié  de  Paris; 
c'est  le  sentiment  commun  de  tout  le 
monde,  et  que  toute  la  France  sc  l'usl 
joint  le  à luy.  n cause  du  sol  (mur  litre  et 
autres  vexations  que  les  partisans  font  au 

peuple,  qui  est  très  mesccntenl > Le 

P.  Carré  écrivait  cnrore:  « . . Deux  honuncs 
bien  fait  «apprenant  la  mort  deM.leCoiutc... 
ont  <lit  que  Mefsiiurf  de  Muuiuubun  les 
acoient  cnvovi's  pour  asseurtr  led.  S Comte 
de  leur  i ille. . . » tl  puis  il  mettait  en  scène 
le  duo  de  \ endôme,  « |K>tir  lequel  la  Nor- 
mandie s'alloit  ariuei . ■ Line  autre  fois,  il 
donnait  celte  preuve  de  la  liaison  intime 
du  duc  d'Orleaiis  avec  feu  M.  le  Comte  ; 

• Une  pcrsuniic  suivante  de  Mademoiselle 
a dit  que  M.  son  père  l'avoit  promise  en  ma- 
riage û .M'  le  Comte  > Eniin  il  avertissait 
S.  Ein.  d'un  complot  qui  s'etoit  révélé 
dans  une  querelle  de  eabaret,  à la  porte 
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Arch.  (les  AIT.  (;lr.  Kraiicc,  |C4«.  »ix  derniers  mois,  fol.  43. 
Originil. 

suscniPTioN I 


POliK  M.  LE  SURI\TE.NDA\T  DES  FINANCES', 


« rAftik. 


De  Roytf,  ce  io*  jinllet 


Afndame  de  Chasllllon  compte  .san.s  .son  hostc  quand  elle  voies  dicl 
que  les  ennemis  avoienl  quatorze  mile  hommes,  et  que  le  fort  em- 
portoit  le  folblc. 

Les  ennemis  avoient  sept  mile  hommes  de  pied  au  plus,  et  deux 
mile  à deux  mile  cinq  cens  chevaux;  M'  de  Chaslillon  avoit  trois 
mile  chevaux  elTeclifs*,  cl,  si  vous  voulés  juger  son  infanterie  par  le 
pain,  il  donnoit  dix-liuil  mile  rations  h son  armée,  qui  cependant  ne 


Biiry,  t pour  enlever  M*'  le  daiipliin  el 
M.  (IWnjou,  lorsqu'on  les  promenoil  dans 
le  parc  de  S'-Germain.  i Comme  tous  les 
espions,  le  bon  père'votilail  (ussiirement 
se  taire  valoir  par  l'imporlance  de  scs  rap- 
|>orls;  mais,  en  les  rédui.vint  à leur  ju.ste 
valeur,  il  est  facile  de  se  figurer  que,  dans 
l'étal  de  .sédition  où  se  trouvaient  alors 
plusieurs  d(;s  villes  les  plus  considérables 
de  France,  une  victoire  complète  rem- 
portée par  un  prince  qui  non-seulement 
avait  un  grand  crédit  parmi  les  cnneini.s 
du  cardinal,  mais  qui  jouissait  dans  toute 
la  France  d'une  réputation  do baiitc  c.spa- 
cité,  aurait  pu  avoir  de  dangereuses  suites. 
• Un  ne  parle  ici,  écrivait  Henri  Arnaiild 
des  le  a8  avril,  quede  l'aiïairedc  Sedan. .. 
tous  les  bons  F rampais  ne  se  peuvent  con- 
soler d'y  voir  .M**  le  Comte  embarqué... 
A ce  qui  en  a jiaru,  jamais  affaire  n'a  tint 
faicl  de  peine  à M*'  le  cardinal...  • cl  trois 
jours  après  : • L’esprit  du  roy  est  exlraor- 


dinairenienl  aigry  contre  M'  le  Comte,  il 
faut  prier  Dieu  que  tout  cela  se  puisst 
accommoder,  et  que  la  France  ne  perde 
point  un  prince  qui  Iny  peult  rendre  de 
grands  services.  » 

' La  réponse  du  surinlendanl , datée  du 
13,  ne  SC  renferme  pas  dans  le  sujet  de 
cette  leljrc;  Boutbillior  y rend  compte  au 
cardinal  d'une  réunion  avec  les  dépulc.- 
du  clergé.  < Nous  avons  concerté  le  con- 
Irael  que  V.  Em  nous  a l'uict  l’iionneur  de 
nous  renvoyer,  [xnir  l’cxaraincr  avec  eux.  » 
L'explication  des  questions  débattues  dans 
celte  conférence  occupe  une  grande  par- 
tie de  cette  longue  missive.  (Ms.  cité  aux 
sources,  fol.  64.) 

* Le  cardinal  voulut  que  ce  blâme  lût 
public,  en  l'atténuant  toutefois,  et  en  at- 
tribuant a une  tjrande  pluie  le  retard  qu'il 
impute  ici  à la  létargle  perptUuille  du  ma 
récital.  (Voy.  |n  Gazette  du  l3  juillet, 
p.  4i6.) 
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Inisoit  de  soldats  effectifs  que  neuf  mile  hommes,  .\insy  nous  avions 
douze  mile,  hommes  ellectifs  contre  neuf  ou  neuf  mile  cin<|  cens.  Nous 
avions  en  outre  une  rivière  devant  nous  dqnt  il  esloit  fort  aisé  d’em- 
pe.scher  le  passage. 

Mais  les  ennemis  avoient  heaucoup  de  vigilance  et  d’industrie,  et 
nous  heaucoup  de  paresse,  point  de  prévoyance,  et  encores  moins 
de  sçavoir  faire. 

Al''  de  Chastillon  avoit  chof§y  le  jour  auparavant  un  champ  do  ba- 
taille avantageux  pour  prendre  les  ennemis  à demy-pa.ssés ; mais,  .s’il 
eust  as.sez  de  lumière  pour  voir  qu’il  en  falloit  user  ainsy,  sa  pesan- 
teur et  sa  lélai-gic  perpétuelle  * donna  lieu  aux  ennemis  non-seulement 
de  passer,  mais  mesme  de  prendre  le  champ  de  bataille  qu’il  avoit 
dioisy  le  jour  auparavant.  Je  ne  parle  point  du  mauvais  ordre  qu’il  y 
eut  dans  le  combat,  parce  que  le  tem|>s  nous  en  apprendra  les  par- 
ticularités. 

Je  vous  ay  escrit  ce  matin  *,  à M' le  chancellier  et  à vous,  pour  avoir 


' Ricbclieii  dit  nelleaienl  à Ooutliillier 
va  |jcn$cc  «ur  le  maréchal  de  Cliâlilluii; 
il  y av.iil  lu»  la  rciilc  un  peu  plus  de  pré- 
caution, sans  pourtant  s'abstenir  de  la 
laisser  entrevoir  dans  la  lettre  qu'il  écri- 
v,-\it  au  maréchal  lui-méœe.  Je  ne  fais  que 
l'indiquer  ici,  |>aa'e  qu'elle  a déjà  été  im- 
prbiiéc  : < ...Dieu  a voulu  chasticr  M.  le 
Comte,  et  nous  donner  un  coup  de  fouet: 
nous  l'avons  tous,  bien  mérité  pour  no.v 
péchés  particuliers,  et  vous,  pour  l'irréso- 
lution que  vous  avés  de  longtemps , à faire 
ce  que  vous  savés  bien  pouvoir  cl  devoir 
en  votre  conscience;  je  vous  prie  d'j?  penser 
sérieusement  en  cette  occasion  . > 

’ Ce  billet,  qui  se  trc.uve  en  original 
dans  le  nis.  cité  aux  sources  (fol.  /ja), 
sera  noté  aux  Analyses,  v 11  e.st  besoin , dit 
Richelieu,  que  M.  de  Chavigni  renvoie 
présentement  un  courrierà  Monsieur,  pour 


le  prier,  de  lu  part  du  rojr.  de  choisir  entre 
les  siens  trois  luestres  de  camp,  et  qu'il 
face  lever  dans  l'estendue  de  scs  appanages 
et  gouvernemens  2,ioo  h.  afin  de  leur 
en  donner  à chacun  800  à comman- 
der. . •Monsieur.dansccttc  circonstance  ne 
|)ouvait  faire  autrement  que  de  se  mon- 
trer zélé;  il  écrivit  aussitôt  à Chavigni  (le 
i3  juillet)  qu'il  allait  partir,  au  moment 
où  il  reçut  l'ordre  du  faire  trois  régiments; 
il  y va  travailler  sur-le-champ...  « Le  désii 
qu'en  a M.  le  cardinal  m'obligera  de  faire 
iK-aucüup  d'clforts,  jusques  à leur  donner 
do  mon  argent,  qui  est  tout  vous  dire.  • 
( Ms.  cité  aux  sources,  fol.  70.)  Tous  ceux  de 
la  cour  do  Monsieur  s'eil'orçaicnt  de  per- 
suader au  cardinal  que  ce  prince  était 
animé  en  ce  moment  des  sentiments  les 
plus  dévoués;  voici  un  échantillon  de  ces 
prtrteslalions  : • S.  A.  H.  (écrivait  n Chavi- 
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des  levées;  je  vous  prie  de  n'y  perdre  aucun  temps,  comme  chose  du 
tout  nécessaire  *. 

Vous  me  ferés  plaisir  de  montrer  celte  lettre  à madame  d’Aiguil- 
lon,  et  de  tesmoigner  à madame  de  Chastillon»  qu’elle  feroil  mieux 
d’attendre  le  boiteux  deva^  (pic  de  parler  et  réveiller  le  chat  qui 
dort  *. 

Je  vous  prie  de  faire  en  sorte  qu’on  nous  envoyé  en  diligence  de 
la  poudre,  de  Paris  à Chaâlons,  allanl  vous  mesme  à l’arsenal  pour 
les  faire  partir*. 

l-f  Caid.  I)K  lUCHKl.lEL. 


(ini  l'abhc  de  In  itivière,  numànier  du 
prince) , Pil  tout  à fnit  conPirméc  dan.i  les 
lions  sentimens  qu’elle  veut  croire  S.  Ém. 
aveiigicnicnl  en  toutes  choses,  et  quand 
tous  les  Pilislins  seroient  conjurés  ensem- 
hlc,  qu'il  est  devenu  Sonison  |>oureux...  » 
(AIT.  étr.  Fmncc,  i6i  i ,sit  premiers  mois, 
fol.  4>3.  Iciire  datée  de  Blois  le  i3jnin.) 

' •J'assoiirc  V.  Ém.  que  dés  aujoiir- 
d'Iiuy  malin  M.lo  clisncellicr,  M.dc  Mont- 
baron,  M.  de  Léon,  M"  les  inlendans  et 
rony  avons  esté  assemblés  |K>ur  aviser  a la 
levée  de  8.000 b. de  pied;  nous  avons  com- 
mencé par  les  moyens  de  trouver  les  fonds 
(c'élail  la  grande  diiïicullé). . . si  M"  les  pre- 
miers présidons  des  compagnies  eussent 
esté  en  ville,  nous  eussions  tous  conféré 
ensemble  celle  après  disnéc,  etc.  • On  voit 
quels  personnages  élnientappelés  à CCS  con- 
férences el  quelle  matière  un  y discutait; 


il  y a dans  les  explications  que  donne  Boii- 
ibillicr  au  cardinal  des  détails  instructifs 
sur  les  procédés  de  l'adininistralion  en  ce 
temps-là. 

’ Boutbillicr  ne  dit  rien  de  M*  de  Cliâ- 
lillon , mais  il  justifie  la  maréchale  : • Elle 
■ne  parla,  dit-il,  Irès-modcsicmcnt  cl  sa- 
gement du  désastre  de  son  mary,  et  je 
doibs  rendre  ce  lesmoignago  à la  vérité 
qu’elle  ne  me  parla  point  du  tout  du  plu.' 
grand  nombre...  • 

' Boulbillier  répond  ; • Sitost  que  j’eus 
rcccu  la  dernièrede  V.  Ém.  du  10,  au  soir 
bien  lard,  je  fus  à l’arsenal  où  le  control- 
Icur  de  l'artillerie  Clapisson . . . in'a.sscnra 
que  dés  demain  de  grand  malin  il  feroit  p.sr- 
tir  5o  milliers  de  poudre,  et  le  reste  que 
V.  Ém.'a  demandé,  et  que  le  tout  pourroit 
cslre  dans  dix  ou  douze  jours,  au  plus 
tard,  à Chaloiis  par  la  rivière  de  Marne.» 


•;taDiN.  in:  aiuiEi.ir.ti.  — vi. 
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Arcli.  (le  lii  faniille  de  Breié.  — Originu!. 

|)é|>dl  de  la  {sucrrc.  I.  C5.  |iieco  aSo.  — Miiuile  de  la  main  de  Clierré 

« 

I.NSÏRLCTIO.N 

\i:x  SlKimS  MAflRSCIIMIX  DF.  fJI \.ST1LL0N  KT  DF.  BHÉ/É’. 

i5  juilici. 

I.t*  roy  (tésirant  ([ue  led‘  S'  maiesclial  de  Brézé  demeure  en  l’arniée 
(jiie  commande  pr(îsenlcmenl  led.  mareschal  de  Cliastillon,  jusqu’à 
c«!r|ue  l’cmploy  auquel  il  est  dcsliné  en  Catalogne  l’y  appelle, Sa  MaJesU* 
a commandé  d’expédier  le  présent  mémoire  pour  leur  faire  rognoistre 
ce  (|ui  est  de  son  intention. 

I.esd*’  S"  marescliaux  agiront  conjoinctcmcnt  au  commandement 
de  l’année  avec  toute  l'union  et  l’intelligence  qui  est  {sic)  nécessaire 
pour  le  service  du  roy,  ainsv  qu’ilz  ont  de.sjâ  faict  en  l’armép  de  Flandre.s 
alternativement. 

Leur  principal  but  sera  d’empescher  les  ennemis  de  faire  aucuns 
progrez  en  France,  ce  (|ui  leur  est  d’autant  plus  aysé  que  les  rivière.'; 
de  Dar’  et  d’.Aine  et  la  bonté  des  place.«  auxr[uelles  les  eimemis  pour- 
royent  .s’attarber  favorisent  ce  dessein. 

‘ Richelieu  envoya  ccUe  miiiulv  nu  se- 
nélairc  d'Kl.’U  de  In  guerre,  qui  lit  faire 
1.1  di'péche  d»m  ses  bureaii.v  (t  l.i  con- 
Irc-sigiia. 

’ l.a  mort  du  romie  de  Soissoiis  n'avait 
pas  eoinpElemcnl  ra$s,.ré  Richelieu.  I.o 
in.inVlial  de  ChAlilton , rcftigidâ  Retliel,  y 
r.'issciiiblail  à grande  peine  les  débris  de 
son  .innée , cl  il  avait  eiicurc  dcvniil  lui 
une  .trmee  victorieuse  cl  le  duc  de  Bouil- 
lon. Richelieu  songea  donc  à donner  un 
incnlnrau  vieux  m.iréchal  ; des  IcB  juillet 
il  avait  fuit  écrire  par  Chavigni  h M.  de 
Rrézé;  en  lui  annonçant  lu  déroute  de  l.i 
Marféc,  il  lui  disait  : • ...Ce  mauvais succec 
a fnict  prendre  la  ré.solution  nu  roy  de  par- 


tir dés  demain  pour  .iller  eu  toute  diligence 
àRliins,  où  S.  Fin.  m'a  comin.iiulé  expre.s- 
sémenl  de  vou.s  cscrirc,  de  sa  part , qu'elle 
dé.>iroil  que  vou.s  vous  rendissiez  sans  délay 
avec  tout  vostre  équipage  par  le  pins  court 
chemin.  Vous  jugés  bien,  M',  dans  quelle 
l>eine  cite  doil(»lrc,  etc. ..  ►(.Aulogr.  arch. 
de  Btéié.  ) Chavigni  ne  dit  pas  .i  de  Rréré 
quelle  était  rinicniioii  de  Richelieu  ; il 
savait  (pie  ce  marérhiil  u'.iiiiiait  p.is  à |uir 
lager  le  comniandrmriit  et  di.'ail  de  lui- 
même  qu'il  n'élnil  pas  héto  d'.Ulclogc. 

’ C'est  sans  doute  l'Aube  que  Richelieu 
■ippcilc  ainsi  à cause  de  la  ville  de  Bar;  car 
je  ne  [leiisc  p.is  <pie  ce  soit  l'Ornain,  ri- 
vière sur  Inqnelle  est  située  Bar  le-Duc 
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comme  il  le  dict,  s’cstant  desjà  depuis  7 ou  8 ans  déclare  par  deux 
fois  contre  Sa  Majesté  et  contre  la  France,  la  raison  veut  qu’il  donne 
toutes  les  seuretés,  justes  et  raisonnables,  de  la  fidélité  avec  laquelle 
il  vivra  à l’avenir.  En  cette  considération  luy,  sa  femme  ou  ses  en- 
fans  pourroient  venir  demeurer  à Paris. 

S’il  n’aggrée  pas  cet  expédient,  il  en  peut  prendre  un  autre,  qui 
est  de  rompre  avec  les  Espagnols  par  une  action  sy  offensante,  qu’ils 


soient  incapables  de  réconciliation 

entre  une  pièce  du  5 .tout  cl  une  autre 
ilu  6 : ceat  In  date  de  rarrangcmcnl  conclu 
avec  le  duc  de  Bouillon,  mais  ce  ne  peut 
l'Irc  celle  d'un  mémoire  qui  ac  rapporte 
évidcuiinent  au  temps  où  l'on  commen- 
çait la  négociation.  On  sait  que  c'est  Puy- 
aégur  qui  fut  employé  on  cotte  circon.s- 
lance;  or,  je  trouve  dan.sie  nianuscril  de.s 
Aiïaires  étrangères,  fol.  366  v*,  une  • lettre 
du  s'  P.  au  duc  de  Bouillon, a laquelle 
commence  ainsi  : • J'ay  veu  le  roy  et  M**  te 
cardinal,  auxquels  j’ay  Icsmoigné  le  désir 
que  vous  aviés  de  vous  remettre  dans  l'o- 
béissance; ils  m'ont  fait  cognoistre  en  avoir 
un  grand  ressentiment,  cl  vous  tendent 
les  bras  comme  à une  personne  dont  ils 
font  grande  estime...!  El  l’uységur,  car 
c'est  certainement  lui  que  ce  P.  désigne, 
explique  les  conditions  possibles  d'un  par- 
don accordé  parle  roi.  Cette  lettre  est  da- 
tée du  1 5 juillet  ; c'est  donc  vers  le  milieu 
dudit  mois  que  Bicliclieii  a dû  écrire  ce 
mémoire. — Il  est  certain  qu'aussitôt  que 
la  mort  de  M.  le  Comte  cul  ruiné  les  espé- 
rances de  son  parti,  des  négociations  se- 
crétes s'enlaracrenl.  Cliavigni  écrivait  le 
17  juillet  au  maréchal  de  Brézé , qui  avait 
été  donné  |>our  collègue  au  maréchal  de 
Chàtillon  dans  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  Cliampgne  ; ail  est  important, 
s'il  vous  plaisl.  Monsieur,  que  vous  disiez 


; et  ensuite  aller  servir  dans  l’flalin 

publiquement  du  bien  de  M.  de  Bouillon, 
et  que  vous  vous  louiez  de  sa  courtoisie, 
et  du  bon  traittement  qu'il  fait  aux  prison- 
niers qu'il  tient,  parce  qu'on  est  en  ternies 
de  traiter  avec  luy  par  voye  secretlc,  ce 
dont  vous  ne  ferez  pas  semblant,  s'il  vous 
plaist.  • (Arcb.  de  la  maison  de  Brézé.  ) 
On  pria  aussi  le  duc  de  Longueville  de 
s'entremettre  dans  celle  négociation , dont 
l'une  des  conditions  avait  pour  objet  In 
suppression  des  poursuites  conimencée.s 
contre  In  mémoire  de  M.  le  Comte.  C'est 
à quoi  SC  rapporte  sans  doute  une  lettre 
de  Richelieu  nu  duc  de  Longuet  ille.  qu'on 
lui  envoyait,  è cc  qu’il  parait,  par  la  per- 
sonne (|ui  SC  rendait  près  de  M.  de  Bouil- 
lon. Celle  lettre  est  datée  de  Reims,  le 
18  juillet  : • Monsieur,  le  présent  porteur 
vous  communiquera  le  sujet  de  son  voyage , 
qui  est  si  conforme  aux  senlimens  et  aux 
inlérests  dans  lesquels  vous  estes,  et  n ce 
que  doit  désirer  madame  la  Comtesse,  que 
je  ne  doute  point  que  vous  ne  soyés  1res- 
aise  d'avoir  occasion  de  faire  paroisirc  en 
cc  sujet  vosirc  zèle  au  bien  de  cet  Estai. 
La  suirisanre  du  porteur  m’empesche  de 
vous  dire  outre  chose...*  — Au  bas  de 
celle  minute  Charpcniior  a mis  Itiumez, 
cl  sur  le  second  feuillet  se  trouve  écrite, 
aussi  de  s.s  main,  la  minute  d'une  lettre 
que  le  duc  de  Longueville  devait  adresser 
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de  lieutenant  général  sous  M.  le  comte  de  Harcourt,  selon  qu’il  a 
tesmoigné  désirer  de  l’cmploy. 

S’il  trouve  quelque  chose  à dire  à rompre  avec  les  Espagnols  par 
une  action  olFensante,  le  roy  peut  sc  contenter  que  le  dict  s'  de 
Bouillon  aille  servir  en  Italie  et,  au  lieu  de  pardonner  dés  cette  heure 
ù la  mémoire  de  M.  le  Comte,  ce  que  le  dict  s'  duc  de  Bouillon  de- 
mande, promettra  seulement  de  le  faire  après  la  paix,  au  cas  que  le 
dict  s'  de  Bouillon  demeure  en  son  devoir. 

Comme  M de  Bouillon  ne  peut  refuser  l’un  de  ces  trois  partys  pour 
estre  du  tout  raisonnables.  Sa  Majesté  ne  peut  luy  pardonner  sans 
l’im  d’iceux  pour  estre  du  tout  nécessaire  pour  la  garantie  d’une  troi- 
sième rccheulc  du  dict  s'  duc,  d’autant  plus  apparente  qu’il  est  léger 


au  (iuc  (le  Bouillüii;  cc»l  In  preuve  que 
Itichelieu  avait  dicte  iui-iiK-mc  cette  lettre. 
Kn  voici  le  texte  : 

• Monsieur,  après  vous  avoir  tesmoigné 
la  sensible  douleur  que  j'ay  de  In  mort  de 
M.  le  Comte,  je  m'esiimerois  et  mauvais 
François,  et  peu  nlTeclionné  à ce  qui  vous 
touche,  si  je  ne  vous  faisuis  cognoistre 
que  le  plustot  qu'on  peut  sortir  d'un  mau- 
vais pas  est  le  meilleur,  et  ne  vous  con- 
seillois  ensuitio  de  n'oublier  rien  de  tout 
ce  que  vous  pourrés  pour  rentrer  aux 
bonnes  grâces  du  roy,  sans  que  In  consi- 
dération des  inlércsts  du  party  auquel 
vous  vous  estiex  jetté  avec  M.  le  Comte 
vous  en  puisse  cmpescher.  Je  vous  puis 
assurer  que  madame  lu  Comtesse  est  dans 
les  mesmes  senlimcns  que  je  vous  tes- 
moigno , et  qu'elle  ne  désire  rien  tant , dans 
l'exccs  de  son  afliirtion , que  de  voir  que 
l'embarras  auquel  M'  son  fds  s'estoit  mis 
n'ave  point  de  suiitcs.  • (Ms.  cité  aux 
sources  fol.  97.)  Ln  lettre  n'est  point  datée, 
mais  clic  est  du  18  juillet  ainsi  que  celle 
de  Richelieu,  dont  la  minute  est  écrite 
sur  la  même  feuille.  Remarquons  que. 


deux  jours  après  la  date  de  ces  lettres,  le 
ao  juillet , le  roi  envoyait  au  parlement  une 
commission  pour  faire  le  procès  à In  mé- 
moire du  comte  de  Soissons  : c'é'ait  un 
moyen  de  presser  le  duc  de  Bouillon  de 
conclure  son  accommodement.  La  pièce  est 
en  copie,  dans  le  ms.  cité  aux  sources 
fol.  lit.  — Cependant  le  corps  de  M.  le 
Comte  resta  à Sedan  jusqu'en  1 (>4a.  Noii.v 
li.sons,  dans  une  lettre  adressée  le  18  mai 
par  le  gouverneur  de  Donchery  au  mar- 
quis Isaac  de  Feuquiéres  : • Le  corps  de 
feu  M.  le  Comte  fut  emmené  jeudy  donner 
(c'était  le  16  mai)  au  Mont-Dieu,  sans 
cérémonie  que  celle  d'un  convoi  de  4o 
ou  5o  prostrés,  qui  le  conduisirent  depuis 
relise  de  Sedan  jusques  hors  deTorcy. 
chantant  par  les  rues,  ce  qui  n'avoil  point 
encore  estéfaict;  et  deTorcy  il  ne  fut  ac- 
compagné, le  reste  du  chemin,  que  par 
M"  de  Mexières,  de  Garge,  de  Vignolles, 
le  Roy  secrétaire,  Dcsclle  argentier,  et 
l'aumosnicr  de  madame  la  Comtesse . . . > 
{Leltres inédites  des  Feuçuièrsx,  publiées  par 
.M.  Gallois,  t I,p.  3i4-) 
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el  ciiangcanl  de  sa  nature,  qu’il  est  possédé  par  sa  femme,  qui  a le 
c<ciir  du  tout  espagnol,  et  qu’il  ne  sçauroit  mieux  faire  cognoislre 
qu’il  veut  seulement  esviter  le  péril  présent  auquel  il  se  trouve, 
rju’en  rellusant  de  donner  desasseurances  raisonnables  de  sa  sincérité 
fui  lire. 

Le  roy  considérant  qu’il  lui  est  important  d’oster  tout  lieu  aux 
mescontens,  qui  se  trouvent  tou.sjours  dans  un  royaume,  de  pouvoir 
former  un  party,  ne  doit  rien  oublier  de  ce  qu’il  pourra  pour  estouflér 
la  rébellion  de  M.  de  Bouillon,  s’il  le  peut  faire  avec  seuretc;  mais’ 
il  <?sl  de  sa  prudence  d’agir  en  cette  occasion  en  .sorte  qu’on  ne  perde 
pas  la  commodité  qu’on  a de  faire  un  grand  fort  à la  leste  de  Sedan, 
qui  empesebe  que  celle  place  ne  puisse  nuire  à l’avenir  à la  France,  si 
M.  de  Bouillon  donne  lieu  de  juger  que  le  repentir  qu'il  tesmoigne  ne 
soit  autre  chose  qu’une  dissimulation  qui  luy  donne  moyen  d'attendre 
une  nouvelle  occasion  de  Iravereer  les  prospérités  do  cet  Estât  ’. 


(XCCXXII. 


•\rrli.  <1p  l.i  rniiiiltc  (Ic  Bouthillii-r.  — Original. 


SUSCHIFTIOS  I 

POUR  M.  LE  SURI.\TEND.4NT, 


De  Heiiii,  ce  i6*  juillel  i64i. 


Je  vous  escrivis  hier  par  Mess”  du  Clergé,  avec  lesquels  j’ay  con- 
testé comme  vous  fériés  vous-mesme.  Vos  fabriques  .sont  .sauvées*. 
Voslre  marc  d’or  demeure  en  l’usage  selon  le(|uel  les  choses  ont  este 
auparavant  que  vous  fussiés  en  charge. 

Quant  aux  amphitéoscs,  ces  M”  .sou.sliennenl  qu’ils  n'ont  jamais 


' Les  soupçons  de  Richelieu  ne  furent 
<|tie  lrii|i  justifiés;  une  nouvelle  occosioii 
.^'<llTr^t,  et  In  troisième  rrcliutc  iic  se  lit 
tiucrc  attendre;  on  sait  la  complicité  du 
duc  de  Bouillon  dans  la  conspiration  de 
(am|-Mors. 

’ Dan'  sa  lettre  du  la  juillet  (rides- 


sus,  p.  83 1).  Buutliillier  avait  dit  au  car- 
dinal ; «.le  m’estends  un  peu  sur  cet  ar- 
ticle très -important,  y allant,  sur  mon 
lionncnr,  de  deux  millions  pour  les  fa- 
briques seulement,  .le  supplie  très-hum- 
blement V.  Ém.  d'y  tenir  bon.  • 
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pensé  à les  duuner,  et  qu’ils  n’ont  pas  droiel  de  le  faire.  Cela  estant, 
je  croy  que  vous  n’en  avés  pas  de  le  prétendre.  Cependant  je  me  re- 
mets de  tout  à ce  que  monsieur  le  Chancelier,  cl  vous,  ferés;  mais 
je  vous  conjure  de  nous  tirer  promptement  d’alfaircs. 

.le  suis  très-aise  de  voir  que  vous  hastiés  les  levées.  J’espère,  avec 
l’aide  de  Dieu,  que  l’irruption  de  M"  de  Sedan  ne  nous  empeschera 
pas  de  finir  cette  canq>agne  heureusement. 

I.C  Gard.  DE  lUCHEI.IKt'. 


CCGGXXllI. 

.^rcliiï»'»  (le  Coiidi:,  11*  98.  — ConiniuniruliiJii  d(;  M*”  le  duc  d’Aimude.  — - 

Original. 


A M.  LE  PHINGK. 

içijuilii'l. 

Monsieur,  Je 

suis  très-aise  de  la  perte  que  les  ennemis  ont  fait  des  lu  galeres, 
selon  la  relation  que  M'  de  Bordeaux  nous  en  a envoyée  ',  et  bien 
fasché  qu’il  ait  esté  deschargé  des  vivres  à Tarragonne.  Mais  puistju'a 
la  guerre  on  ne  faict  pas  tout  ce  qu’on  veut,  il  faut  se  contenter  de 
l’avantage  qu’il  a pieu  à Dieu  nous  donner. 

11  est  impossible  de  iuger  de  loing  quel  doit  eslre  l’évcnement  de 
l’affaire  de  M.  de  La  .Motte  -.  11  faudroit  estre  sur  les  lieux  pour  sca- 
voir  les  particularitez  de  ce  qu’on  y peut  apprendre  pour  donner  un 
iugement  définitif  en  celte  affaire.  Si  l’armée  qui  est  enfermée  dans 
Tarragonne  peut  périr  par  la  faim,  nous  en  retirerons  autant  d'avan- 
tage que  do  sa  perte  par  une  autre  voye. 


’ Gii  cxIrAordinaire  de  Ia  Gazelle,  dal(i 
du  18  juillet,  conlieiil  la  relalion  de  • L'a- 
v.Aniage  remporté  sur  les  galères  d'Es- 
IsAgnc  par  l'armée  du  roy,  commandée 
par  rarclieve5(]uc  do  Bordeaux,  où  les 
ennemia  ont  perdu  douze  g-ilères.  > El  : 
< ({uciquea  parlicularitéa  obmiara  en  la  dé- 


failc  dca  Goslillans . devant  Tarraguiic , par 
l'arméo  du  roy,  sous  la  charge  du  s' de 
La  Mntic-tloudancoiirl.  I C’est  l'addition 
.À  une  première  relation  donnéo  par  la 
Gazelle  du  9;  <I.a  défaile  des  Caslillaus 
devant  Tarragone , par  les  armées  du  roy.  > 
' Ce  même  jour  19,  Kiclielieu  écrit  à 
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Je  sçay  bien  que  vous  devés  avoir  de  grandes  impatiences  pour  la 
prise  de  Colioure,  et  pour  voir  ensuitte  si  on  peut  faire  tomber  Per- 
pignan entre  les  mains  du  Roy;  mais  quand  je  considère  que,  selon 
vos  lettres,  les  places  que  vous  avés  prises  depuis  Colioure  iusques  à 
Perpignan  sont  capables  d’empescher  que  celte  ville  ne  reçoive  des 
vivres  qui  pourront  estre  apportés  à Colioure,  et  de  plus  que  quand 
M'  de  La  Motte  quiteroit  son  entreprise,  et  vous  envoyeroit  la  pluspart 
de  ses  forces,  si  les  ennemis  peuvent  du  débris  de  leur  armée,  de  ce 
qu'a  le  marquis  de  Leganez,  et  du  renfort  qui  est  sur  les  galères, 
former  une  nouvelle  armée  considérable,  il  faudra  aussy  tost  que  vous 
renvoyiés  tout  ce  que  vous  aurés  h M’’  de  La  Motte  pour  s’y  opposer, 
je  n’estime  pas  que,  quand  il  quiteroit  son  dessein,  vous  eussiés 
grand  avantage  pour  la  prise  de  Colioure  L 

Si  l’armée  qui  est  à Tarragone  péril,  votis  aurés  assez  de  temps 
pour  prendre  Colioure,  sans  que  le  nouvel  amas  que  les  cimemis 
])Ourront  faire  du  costc  de  la  Catalogne  puisse  rappeler  les  forces 
dont  vous  vous  servirés;  sans  cela  je  croy  que  ce  que  dessus  est  à 


M.  de  La  MoUe-Houdaiicourt  une  lettre 
où , pour  l'encourager  apparemment , il  lui 
parle  sur  un  ton  de  satisfaction  et  d'es- 
pérance qu'il  ne  conserve  pas  avec  ^I.  le 
Prince.  • Monsieur,  dit  Richelieu,  cette 
lettre  vous  lesmoignera  la  joie  que  je  re- 
ceus,  lorsque  le  s'  du  Perron  me  rapporta 
do  vostre  part  l'citrémité  en  laquelle  les 
ennemis  estoient  réduits  dans  Tarragone, 
et  l'espérance  que  vous  avés  d'en  avoir 
raison  dans  le  lo  de  ce  mois.  Les  vivres 
que  les  galères  y peuvent  avoir  jetés  pro- 
longeront asscurénient  ce  terme,  mais  je 
veux  espérer  qu'elles  n'emposehcronl  pas 
que  vous  n’en  ayes  bonne  issue. . . je  désire 
si  ardemment  que  vos  desseins  réussissent, 
que  si  les  souhaits  ont  lien,  je  ne  doute 
poinique  vousn'en  nyésenntentement.,.i 
Cette  lettre  sera  mentionnée  aux  Analyses. 


' Richelieu  écrit.quatre  jours  après,  a 
M,  le  Prince  : i La  place  de  Colioure  estant 
très-importante  au  bien  dcsolTaircsdu  roy, 
je  vous  fais  celte  lettre  pour  vous  dire  que 
S.  M.  oura  très. agréable  que  vous  faciès 
faire,  en  tonte  diligence,  la  levée  de  trois 
mille bomraesde pied, dans  le  Languedoc, 
pour  sors'ir  ou  siège  de  cette  place. > Ri- 
chelieu lui  explique  ensuite  comment  on 
pourvoira  à la  dépense  de  cctio  levée.  Dans 
sa  lettre  du  iq  juillet  Richelieu  semble 
croire  que  M.  lo  Prince  a assez  de  troupes; 
dans  celle  du  a3  il  l'engagea  faire  prompte- 
ment  de  nouvelles  recrues.  Une  missive 
écrite  par  de  Noyers  au  maréchal  de  Bréié 
nous  donne  le  mol  de  celte  apparente  con- 
tradiction ; I M.  le  Prince  nous  a dépcsché 
un  courrier  pour  avoir  les  ordres  du  roy 
et  de  S.  Ém.  sur  une  proposition  qui  luy 
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considérer.  Kn  un  mot,  celte  affaire  est  de  difficile  discution,  et  l’exc- 
cution  n’en  est  pas  aisée;  pourvu  qu’on  agisse  selon  des  principes  rai- 
sonnables en  ce  qu’on  entreprend,  on  en  doit  espérer  un  bon  événe- 
ment, et  il  faut  recevoir  de  Dieu  celuy  qu’il  luy  plaira  envoyer.  Estant 
sur  les  lieux  comme  vous  estes,  vous  pouvés  mieux  prendre  vos  mesures 
(pie  nous  no  sçaurions  vous  les  donner  d’icy,  des  momens  et  des 
circonstances  qui  périssent  en  moins  de  temps  <pi’il  n’en  faut  pour 
envoyer  à la  cour  estant  souvent  celles  sur  lesquelles  il  faut  décider 
telles  affaires. 

Je  ne  vous  dis  point  le  contentement  que  i’ay  de  la  prise  d’Elne  ', 
parce  que  vous  sçavcz  la  part  (pie  ie  prends  à tout  ce  à quoy  vous 
contribués. 

Je  ne  vous  mande  point  aussy  de  nouvelles,  parce  cpie  vous  les 
sçaurcs  d’ailleurs. 

M'  de  Cliastillon  a perdu  une  bataille,  M'ie  Comte  est  mort,  nous 
en  avons  gagné  une  autre  en  Aleinagne  beaucoup  plus  importante. 
Le  siège  d’.Aire  va  bien.  Quand  il  sera  liny  nous  dcslogerons,  avec 
l’aide  de  Dieu,  les  mauvais  François  et  les  E.spagnols  du  bord  de  la 
Meuse,  où  ils  sont;  par  après  nous  n’oublierons  rien  de  ce  qui  se 
pourra  pour  avancer  la  paix,  que  je  souhaitte  de  tout  mon  cœur. 
.Monsieur  vostre  fils  se  porte  bien;  et  ie  suis, 


Monsieur, 


Vosire  trë5  liumbic  cl  tris  aOTcclionDé  srrvitriir. 


De  Reins,  ce  19*  juillet  i64i- 


Le  Caitl.  DE  RICHEUEÜ. 


a este  faicte  par  M”  d'Arp.sjon , E.spenan , 
.^rgrncoiirt  et  le  Ple.'.sis- Besancon,  r|ui  est 
que  nioiénant  que  le  roy  luy  penueUe  de 
lever  IroLs  mil  liommc.s,  il  espère,  avec  ce 
qu'il  a,  prendre  Colioiire  sans  destourner 
les  troupes  de  Catalogne  ny  l'armée  na- 
vale. Cela  a esté  rci^eu  arec  mille  joies  et 
Je  luy  envoie  toutes  les  expéditions  qu'il 

C4KDIS.  I>E  HICIIELIEV.  — VI. 


a demandées  pour  cet  elTect.  > ( Papiers  de 
la  maison  de  Brezé.) 

' CIne,  petite  forteresse  qui  alors  n'était 
pas  sans  quelque  importance  à cause  de 
sa  proximité  de  Perpignan,  avait  capitulé 
le  37  juin.  La  Gazette  du  10  juillet,  en 
donnant  le  lexlc  de  celle  capitulation, 
insiste,  dans  un  récit  de  trois  pages,  sur 
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Je  vous  prie  d’avoir  soin  de  la  ville  de  Lavaiir  et  de  la  vouloir 
exempter  de  logement  de  gens  de  guerre,  en  considération  de  son 
évesqiie,  qui  m’en  conjure. 


CCCCXXIV 

Arrliive,>.  de  Condé,  n°  99.  — Cninniunicnlion  de  S.  A.  R.  M‘'  le  duc  d'Autuole.  — 

Original. 


A MONSIEUR  MONSIEUR  LE  PRINCE. 

Il  jlllllcl. 

Monsieur,  Je 

ne  doute  point  (|ue  vous  n'aycs  reccu  la  mort  de  M.  le  Comte  ainsy 
que  vous  me  le  tesmoignes  ; sa  faute  estoit  telle  qu'en  plaignant  son 
crime  il  est  impossible  de  plaindre  le  chastiment  que  Dieu  en  a voulu 
faire.  Je  patleray  au  roy  quand  il  sera  temps  pour  M.  le  prince  de 
(ionty'.  Vous  asseurant  que  vos  intérests  me  seront  tousjours  très- 
chers.  Je  ne  <loute  point  que  vous  ne  faciès  tout  ce  f|ui  dépendra  de 
vous  pour  bien  faire  réussir  les  alfaires  de  vosire  costé;  je  vous  en 
conjure  autant  que  je  le  puis,  et  pour  vous  y convier  je  vous  diray 
f|u’clle.s  vont,  par  la  grâce  de  Dieu,  extresmement  bien,  et  en  Alema- 
gne,  et  en  Cbampagne  et  à .Aire. 

Depuis  la  bataille  gagnée  contre  les  Impériaux  en  Alen>agnc'^,  ils 


riilililè  de  celle  ennquèle  du  |)riiico  de 
(x)iidé. 

' La  princcf^c  de  timide  avnil  écril  à 
('.li.ivigni , lc9juillcl.de  prier  le  cardinal 
lie  SC  souvenir  de  .ses  enfanrs  3 l'occ.'isioii 
r des  eliarges  et  des  bén^lice.s  que  la  mori 
de  M.  le  (ioinlc  lais.se  à donner.  • Le  sur- 
lendemain la  princesse  écrit  de  nouveau 
a Cliavigni  : «Je  ne  me  puis  cmpcsclicr 
de  vous  dire  le  desplaisir  (jne  j'ay  resu 
d’avoir  esié  conlraiiilc  .d'escrire  i M.  le 
cardinal  el  a vous  sur  le  suljjrci  dos 
charges  el  des  Iséin'licCs  de  M le  Comte. 


I.iimmc  que  vous  saves  qui  e.'l  isi  cl  a 
qui  je  n'oscrcs  contredire  me  l’a  fect  feic 
et  me  I n dictée.  Coyque  sc  fui  contre  ma 
volonté,  qui  n'osi  point  d'importuner 
M.  le  cardinal.  . . » La  princesse  .seninil 
le  besoin  d'excuser  un  tel  cmprossemciil 
àdem.imler  la  dépouille  d'un  [>arcnl.  mûri 
d'nne  rayon  si  tragique  il  y avait  <leux 
jours  à i>oino.  Le.<  deux  lelires  de  la  prin- 
cesse sont  conservées  aux  AIT.  élr.  France . 
I t>A  I , six  derniers  mois,  fol.  .3o  el  D 1 . 

' (iombat  du  Wolfcnbultel,  dont  la  Go- 
retic  donna  deux  relations  (1 9 et  i6  juillet  ). 
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ont  encore  perdu  un  autre  combat  où  ils  ont  laissé  i Goo  niorls  sur 
la  place,  et  3 G drapeaux  ou  cornctcs  prises,  et  on  poursuit  toiisjours 
le  reste  de  leur  armée  avec  de  très-grands  avantages. 

Les  ennemis  qui  cstoiciit  eu  Cbampagne  ont  pris  la  peine  d’en 
sortir  i|uand  ils  ont  veu  le  roy  proche  d’eux  et  en  estât  de  les  en 
chas.ser.  Ils  tirent  vers  Aire,  pour  se  joindre  au  cardinal  infant;  mais, 
avec  le  .secours  du  ciel,  (jui  nous  assiste  visiblement,  i’espère  (ju’ils  ne 
nous  feront  pas  grand  mal. 

L«*  siégé  d’.Aire  est  en  tel  estât  <|u’aiijoui  d’iiuy  <pie  je  vous  eserils 
d(uix  mines  doivent  jouer  dans  les  deux  bastions  ataqiiez,  et  ceux  (jiii 
.se  cognoissent  en  telles  all'aires  mandent  que,  dans  la  fin  du  mois, 
la  place  changera  de  maistre’;  ce  (|uc  je  demande  à Dieu  pour  nous 
faciliter  une  bonne  paix. 

\L  le  prince  d'Orange,  (|ui  avolt  a.ssiégé  Guenep,  pourra  penser  a 
autre  chose,  la  place  devant  ostre  maintenant  rendue*.  (7esl  ce  (jue 
vous  peut  mander  pour  le  pré.sent. 


Monsieur, 


\oMrc  bien  liuiiibir  cl  tr^s  jHcclioniir  MTtilriir. 


I.e  Gard.  DE  mCIlKI.IEt . 


De  Reins,  ce  3 3*' juillet  iG4i  ’. 

' .Vire  fut  prise  te  aCJuiltci. 

' Elle  caplliila  le  37. 

’ Nmi»  troiivnn»  à la  Bibliolliè(|uc  iiii- 
liérl.sle  une  lettre  de  In  même  date  adres- 
sée par  Itidielieu  A l'nrclieréquc  de  Bor- 
deaux. Celle  lettre,  (|ui  .«ern  iioléc  aux 
Aiialy.ses,  est  une  nddiliun  A une  lettre 
précédente;  elle  reproduit  mot  pour  mol 
les  quatre  dcriiîcri  paragraphes  de  la 
présente  épitre  à M.  le  Prince.  Nous  ren- 
ro^-ons  également  aux  Analyses  In  mention 
d'une  autre  dépêche  du  cardinal  au  même, 
datée  du  iq,  laquelle  a été  imprimée. 
Kichelieu  félicile  l'archevéque-amind  de 


sa  vietoire  navale , cui  <luure  gale re.s  esjta 
gnôles  ont  été  prise»  ou  détruites.  Le  car- 
dinal lui  ordonne  de  su.sjtendre  le»  olll- 
ciers  qlii  ont  manqué  A leur  devoir  : • Si 
vous  m’ntiés  mandé  leurs  noms  et  la  qua- 
lité, cl  spécilié  les  l'nulcs,  vous  reeevriés 
avec  celte  dépcschc  des  ordres  plus  pré- 
cis pour  le  chastimenl  particulier  des  olVi- 

cier»  i|ui  ont  mal  fait je  juge, 

comme  vous,  du  tout  nécessaire  du  pur- 
ger les  galères  de  toti.s  ceux  qui  sont  plu.» 
nspres  au  revenu  qu’au  péril.»  Et,  après 
des  détails  de  service.  Hichelieii  continue  -. 
• J'ay  esté  bien  en  peine  de  vostre  nialu- 
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Arcli.  des  Afl".  élr.  France,  iCAi,  six  dcniicrs  mois,  fol.  i4“.  — 

Minute  de  la  main  de  Cherre. 

A M.  DE  CHARTRE.S. 

Du  i"  .nonsl  i64i. 

Monsietir,  M'  Boulhillicr  m’ayant  faicl  .sçavoir  le.s  dinicullés  sut 


die.  Ayant  npriiis  par  le  présent  porteur 
que  vous  vous  portiés  mieux  à son  parte- 
iiient,  je  veux  croire  que  l'arrivée  des 
f^.vlcrct  d'Fspagiie,  ou  au  moins  les  douze 
qu'ils  ont  perdues  vous  auront  guéri.  > Il 
semble  que  ce  succès  ait  aussi  mis  Kiciielicu 
en  meilleure  humeur  i l'égard  de  l'arche- 
vêque de  Bordeaux.  Nous  avons  rciuac- 
qué  depuis  quelque  temps,  (hi ns  les  lettres 
du  cardinal,  une  froideur  à laquelle  il 
n'avait  |kis  habitué  cet  ancien  ami,  et  nous 
en  avons  dit  les  motifs.  Cette  même  dis- 
position peu  bienveillante,  nous  l'avons 
vue  encore  dans  une  longue  lettre  du  8 
juillet*.  • Monsieur  (commence  Bichelieu}, 
il  est  impossible  de  pouvoir  satisfaire  un 
esprit  qui.  en  peu  de  temps,  conçoit  di- 
verses pensées  comme  le  vostre.  Je  n'ay 
jamais  pensé  le  pouvoir  faire  ; nufis  j'ay 
bien  faict  estât  de  ne  rien  obtnettre  tle 
tout  ce  qui  sera  nécessaire  |>our  vous  don- 
ner coutentement  aux  fttis  du  service  du 
roy.  Et  puis  le  cardinal  représente  à 
M'  de  Bordeaux  tous  les  embarras  qui 
résultent  de  son  humeur  dillicile;  il  lui 
rappelle  tout  ce  qu'on  a fait  pour  le  mettre 
en  état  de  bien  servir;  pour  les  dilTicultés 
qu'on  ne  peut  résoudre  de  loin,  Riche- 


lieu le  renvoie  au  prince  de  Condé,aut|uel 
rarchcvê(]uc  se  souciait  peu  d'avoir  af- 
faire , et  la  lettre , commeticée  en  re  - 
proche.  Huit  de  même  ; • Il  ne  me  reste 
qu'à  vous  plier  de  vous  rendre  le  plus 
compatible  que  vous  pourrés,  i lui  dit  assez 
sèchement  Richelieit.  — Cette  lettre  du 
8 juillet  semble  avoir  été  écrite  sous  l'im- 
pression de  divers  r.spporls  faits  au  car- 
dinal contre  l'arcbcvéquc  de  Bordeaux. 
Nous  citerons  seulement  ce  fragment 
d'une  lettre  du  maréchal  de  Brézé  à Cha- 
vigiii,  du  tq  juin  : • . . .L'on  m'a  aujour- 
d'hui montré  trois  lettres  de  trois  oOicici^ 
de  rarmeede  Catalogne,  en  date  du  6*  du 
couratit,  par  lesquelles  ils  marquent  qu'il 
y a très -grande  nccassité  et  beaucoup 
de  mahadic  parmi  leurs  ttoupes,  que  les 
enuetnis  attendent  de  très-grandes  force.s 
par  mer,  et  que  l'on  ne  se  promet  rien 
de  bon  de  M.  de  Bordeaux,  qu'on  mande, 
en  termes  exprè.s  ne  faire  contenance 
d'homtnc  de  cœur,  ni  bien  intentionné... 
Ces  uonvcllcs,  qui  ne  sont  pas  trop  botmc.v, 
m'obligent  à aller  chez  M~  deCavoys  pour 
.sçavoir  celles  que  .M.  de  Cérignan  luy 
aura  tnandées...  « (Fiance,  i6A  t, six  jtre- 
miers  mois,  fol.  463.) 


’ Kllc  • auui  été  iopriméc  : no»  nom  bonicront  donc  a en  donner  l'indiettion  A U lin  dn  rotunac. 
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lesquelles  vous  vous  estes  arrestez,  et  qui  ont  empesché  la  conclusion 
du  conU’at  d>i  clergé  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  conjurer 
de  contribuer  tout  ce  qui  dépendra  de  vos  soins  et  de  vosire  adresse 
pour  les  surmonter,  et  faire  en  sorte,  avec  Mess”  les  prélats  qui  agis- 
sent avec  vous  en  celte  afl'aire,  qu’elle  soit  terminée  au  plus  tost, 
sans  s’arrester  à des  chefs  qui,  n’estant  de  mile  conséquence  au  gé- 
néral du  clergé,  le  seroienl  beaucou|)  aux  affaires  du  roy,  ainsy  <|ue 
M"  des  finances  vous  l’ont  représenté.  Il  y a si  longtemps  que  l’a-ssem- 
blée  devroit  estre  finie,  que  je  vous  avoue  que  la  continuation  des- 
plaisl  infiniment  à Sa  Majesté  et  ne  peut  estre  utile  au  clergé  mc.sme. 
Je  vous  conjure  de  faire  voir  à Mess”  de  rassemblée  la  supplication 
(|uc  je  leur  fais  de  s’accomoder  avec  M"  du  conseil,  en  sorte  qu'on 
la  puisse  finir*.  Il  n’y  a personne  qui  ne  juge  bien,  je  ni’asseure. 


' Boulhillier avait  écrit  au  cardinal,  le 
3n  juillet,  une  longue  lettre  où  il  expo- 
voit  par  le  menu  lei  didiculléx  relalive< 
aux  rembourseinenl»,  aux  emphytéose.'i , 
aux  preiliinonies,  toutes  ndaircs  aiijour- 
d'Iiui  peu  intelligibles  et  surtout  peu  in- 
téressantes. Itiiutliillk-r  .'ijoulc  e|ue,  dans 
les  c<inrércnce.s  clies  M.  de  Léon  et 
cliea  M.  le  chancelier,  il  n'a  pas  manqué 
de  mettre  les  traitanUs  en  présence  des 
iléputés  de  r.assembléc.  <Ccs  députés, 
dit-il  en  terminant,  partiront  demain  ou 
Jeudi,  |H>ur  aller,  à mon  jugement,  faire 
ce  qu'ils  pourront  [)our  le  service  du  roy 
et  le  contentement  de  V.  Km.  Je  croy 
qu'une  de  vos  lettres  oclicvcra  le  tout.  > 
(Minute  nutog.  de  Boulhillier,  ms.  cilé 
aux  sources,  fol.  i35.) 

* Dans  cette  lettre,  faite  sur  l'invitation 
de  Boutliillier,  le  cardinal  |>arlc  au  clergé 
de  conciliation.  Il  écrit  coup  sur  coup  à 
Boutliillier  iui-méme,  tant  il  a hitc  d'en 
finir.  Le  3 août  Richelieu  lui  dit  : «Je 
vous  ay  déjà  e.scrit , comme  j'ay  escrit  à 
M'  de  Chartres,  pour  prier  Messieurs  de 


l'.'isscnihlce  de  s'accommoder  a\ec  vous 
le  plus  raisonnablement  qu'ils  pourront 
en  la  passation  du  contrat.  Je  vous  con- 
jure de  la  mesme  chose,  estant  iin|>or- 
tanl  de  faire  finir  la  dicte  assemblée.  • 
( Aux  Analyses,  3 août.)  Kt  le  lendemain  4 
Richelieu,  qui  ne  craint  jamais  de  trop 
répéter,  ni  supplier,  quand  il  veut  être 
obéi,  dit  encore  au  .surintendaiit  : ■Je 
vous  ay  conjuré  déjà  plusieurs  fuis  de 
vouloir  mettre  la  dernière  main  à cer- 
taines didicullés,  sur  lesquelles  «il  m'est 

inipossiblo  de  les  condamner vous 

conjurant  de  vous  rclascher  de  ce  que 
vous  pourrés  à cc  que  les  affaires  soient 
terminées , ainsy  que  je  fais  à M"  du  cierge 
de  leur  part.  Le  service  du  roy,  aiissy  bien 
que  les  intérests  de  M”  du  clergé,  requiert 
qu'on  voyc  la  lin  de  celte  assemblée.  El , 
en  vérité,  il  est  important  pour  vous 
qu'on  ne  croyc  pas  que  vous  soyés  de  la 
mesme  humeur  qu'esloit  M.  de  Bullion 
en  cc  sujet;  ce  que  je  vous  dis,  non  pour 
vou.s  empescher  de  recevoir  ce  que  la 
rni.son  vous  doit  foire  attendre , mai.s  pour 
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qu’après  avoir  duré  six  mois,  comme  elle  a fait,  il  n'y  a plus  lieu  de  la 
continuer. 


CCCfAWI. 

Itilil.  (lu  l.iiuvrc.  iiiaiiuscriU  de  (rArgeiisoii,  I.  XII,  fol.  3âij.  — 

Copie  do  In  main  de  Cliem^. 

Al'  MARQI  IS  DE  »RF7i: 

r [ aoiii  i6A  I * ^ J 

Mon  neveu,  nous  avons  avis  de  Gènes*  que  l’escadre  de  Naples  se 


vous  duiiiier  lieu  de  nu  vous  alTcrmir  pns 
a eerlaines  circonslanccs  entièronicnl  rtii- 
iieiises  pour  les  afl'nircs  du  roy  et  iniililcs 
à relies  de  M''du  clergé.  > (.iux  .Analyses, 
h .soûl.) 

' Il  n'y  n point  de  susrriplion,  mais 
Clicrré  a mis  au  dos  de  retic  pièce  ; • Cop- 
pie  de  la  lettre  cscrile  à M'  le  marquis  de 
Brezé.  • — Arinntid  de  M.iillê-Brfié  était 
iils  du  marcrlial  de  ce  nom  et  de  In  plus 
jeune  soeur  de  Biclielicu.  Il  avait  à peine 
vingt  cl  un  ans  lorsqu'on  i(i3q  il  eut  le 
(Oininandeiiicnl  d'une  escadre.  L'année 
suivante,  • il  oltiiqua  et  délit  proche  de  Ca- 
dix la  ilotle  d‘L.'pagnc  pour  les  Indes...  ce 
qui,  dit  Aubery , incommoda  tellement  les 
Kspagnols,  qu'ils  ne  purent  cette  année 
envoyer  aux  Indes  occidentales.  > (Liv.  VI, 
p.  338,  iliit.  lie  nichetieu.)  De  son  côté,  le 
cardinal  célèbre  cet  exploit  de  son  neveu 
dans  la  succincte  narration  dont  un  a fait 
le  premier  clinpilrc  du  Tftlameiil  politique 
(p.  87  du  1“  vol.  édit.  1764).  On  sait  que 
ce  jeune  amiral  fut  tué  d'un  coup  de  ca- 
non, sur  son  vaisseau,  en  1G46. 

’ Celte  copie  n'e.st  point  datée.  Ainsi 
que  nous  allons  le  montrer  tout  à l'heure: 


des  nouvelles  venues  de  (iénes  semblent 
autoriser  la  date  que  nous  proposons  Un 
a mis  après  coup,  en  lélc,  pour  le  clas.se- 
ment,  une  fausse  date:  • i643.« 

' M'  d'Amontot,  résident  de  France  a 
(iène.s,  corrcs|K>ndait  avec  d'Argenson, 
ainsi  qu’avec  les  généraux  employés  alors 
en  l’rovence  et  avec  le  marquis  de  Bréte , 
qui  commandait  l'escadre  : Amontot  était 
chargé  de  les  tenir  au  courant  des  prépa- 
ratif«  d'ex|iédition.s(nsiiiimes  que  faisaient 
Ica  Es|).ignols  dans  les  ports  d'Italie.  Nou- 
trouvons  dans  ce  tome  ta  des  mss.  de 
d'Argenson  une  suite  de  lettre-  du  d.d'.A- 
montot  sur  cc  sujet.  Les  nouvelles  qu'il 
donnait  sur  ce  qu'il  voyait  à Gènes  et  d'a 
piès  les  informations  qui  lui  venaient 
d'autres  portsd'llalie,  étoient  le  plus  sou- 
vent incertaines,  contradictoires  même, 
et  se  démentaient  on  se  rectifiaient  d'une 
lettre  à l’autre.  P.srmi  ces  dépêche.s,  celle 
dont  les  renseignements  se  rapportent  le 
mieux  aux  circnnstancc.v  rappelées  dans 
cette  lettre  de  Bichelieu  est  daté  du  4 
juillet  ; .Amontot  y annonce  que  les  vais- 
seaux et  galères  venant  de  Naples  et  d'ail- 
leurs, réunies  à Ligourne,  pourront  faire 
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doit  rendre  à Ligoiirne  le  3 , 4 ou  S de  ce  mois.  Elle  est  composée 
de  i3  gallères  de  Sicile  et  de  Naples,  et  de  4 de  Doria,  de  20  vais- 
seaux dont  il  n’y  a que  six  de  guerre,  le  reste  estant  vaisseaux  mar- 
chands qui  portent  des  vivres  et  de  l’inl'anterie  et  4 ou  5oo  chevaux 
pour  desharquer  à Tarragonc  ou  à Rose.  Je  vous  donne  cet  avis  afin 
que  vous  sachiés  ce  qui  se  passe. 

Cependant  je  vous  diray  que  la  principale  fin  que  vous  devés  avoir 
est  de  favoriser  la  prise  de  Perpignan  ; ce  qui  fait  que  si  les  ennemis, 
au  lieu  d’aller  à nous,  vont  droit  débarquer  leurs  gens  à Rose,  comme 
il  y a apparence,  ce  sera  à vous  à faire  ce  que  vous  fourrés  pour  les 
y aller  incommoder,  le  port  estant  fort  ouvert.  Vous  ferés  le  mesme 
en  cas  qu’ils  aillent  à Tarragone  ' ou  à Torlose,  pour  fortilTier  l’in- 
fanterie de  l’armée  (ju’ils  destinent  a»i  secours  de  Perpignan. 

Je  suis  sy  asseuré  que  vous  n’ouhlierés  rien,  avec  bon  conseil,  de 
ce  ([ui  se  pourra  pour  avancer  le  service  du  roy,  que  je  t>’ay  rien  à 
vous  dire  davantage. 


voile  ensemble  vers  • le  comniviicciuont 
dn  tnois  qtii  vient.  ■■  C'c.vl  cc  <|ui  nous  fait 
(>cnsor  que  la  présente  Ictlrc  qui  parledn 
rcmlcr.-vous  de  Liguurnc  pour  les  pre- 
miers jours  du  mnis  murant,  doit  avoir 
clé  écrite  le  i"  d'août.  (Dans  ce  temps- 
là  on  disait  Lignnrno  ou  Livourne,  «t 
|)lu5  souvent  Ligoiirnc.}  — Nous  trouvons 
aus>i  dans  le  tome  3 des  manu.scriu  de 
Gi  ncs,  aux  AIT.  étr.  (fol.  74).  qu'un  sieur 
IViumcs  cndiarquc  sitr  In  lloUc,  écrivnnt 
à Marnrin  le  la  août,  date  s-n  lettre,  aDc 
devant  Grues,  d où  nous  partons  pour 
Ligoimie.  > 

' Un  s' de  Lavergne,  altnclié  au  mar- 
quis de  Rréié,  écrivait  au  père  du  jeune 
amiral  une  lettre  ilnléc  : « Üc  In  mer  vers 
le  cap  St-V'incent , aâ  septembre 
il  loi  rend  compte  de  leur  navigation  de- 


puis leur  départ  de  Lisbonne.  . .«Le  ros 
de  Portugal  nous  nvoit  aussi  proposé  d'au- 
tres desseins  et  cmpe..ché  mesme , pour  les 
exécuter,  de  passer  le  destroit  et  d'aller 
à Tarragone,  selon  que  M”  le  cardinal 
nvoit  témoigné  à M.  le  marquis  de  le  dé- 
.sirer,  et  dont  .M.  le  mnrqui.s  et  tous  le> 
principaux  de  celte  flotte  avoienl  aii.'Sv  un 
cxtresnie  désir.  .Mais  nous  avons  enlin 
trouvé  que  ces  projets  rio  Portugal  estoieni 
des  desseins  mal  digérés,  cl  qui,  à nosire 
trés-granil  regret,  n'onl  peu  réussir,  et  des- 
quels pour  s'expliquer  davantage  il  laii- 
drait  un  cliiiïre,  ou  avoir  l'honneur  de 
le  vous  rlire  de  iKmche.  • Le  s'  Lavergne 
explique  ensuite  au  maréchal  de  Brésé  ce 
que  fera  la  nr)lle  avant  de  revenir  sur  les 
côtes  de  France.  (Lettre  originale,  arcli. 
de  In  famille  de  Brérc.  ) 
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Ai'ch.  lie  Condé.  n*  lût.  — Cominunicaliüii  de  S.  A.  K.  le  duc  d'Aumale. 

A MO.NSIEI  R .MONSIEI  R LE  PRI.NCK. 

. h aoiiKt. 

Monsieur,  L’Iniportauce 

de  ralTalrc  de  Tarragone  estant  telle  que  vous  sçavés,  je  prends  la 
plume  pour  vous  conjurer  de  nouveau , ainsy  que  j’ay  déjà  faict  plu- 
sieurs fois,  de  n^oublier  aucune  chose  de  ce  que  vous  ponrrés  à ce 
qu’on  en  puisse  avoir  un  bon  succez'. 


' lUcbelicu  écrivnil  le  même  jour  à 
l'arclicvcijuc  de  Donleaux,  au  sujet  du  la 
mûmeaiTarre:  • M',  le  succez  de  rciitrcprisc 
de  Tarragone  est  de  telle  conséquence 
pour  mettre  lesaiïaiics  des  Espagnols  en 
estai  qu'ils  soient  conlraincls  de  consentir 
à une  paix  raisunnable,  a laquelle  jus- 
qu'à pK*scnl  ils  n*onl  peu  se  résoudre, 
que  le  roy  désire  et  veut  que  se.s  vais- 
seaux et  ses  galères  rucciil  riui|>ossible 
pour  contribuer  au  dessein  pris  de  faire 
périr  l'année  d'Espagne  dans  Tarragone.  > 
Puis  llicbelieu  fait  remarquer  à l'amiral 
qu'ayant  pris  sur  celle  côte  plusieurs 
ports  il  |>eul  s'en  servir,  comme  faisaient 
les  ennemis,  pour  rester  à la  mer,  même 
clans  une  saison  avancée.  I.c  cardinal 
témoigné  son  étonnement  de  ce  que 
M.  de  Bordeaux  sc  plaigne  qu'on  n'ait 
point  pourvu  à la  subsistance  des  galères, 
le  commis  du  s'  Pic.ard  ayant  porté  à 
Barcelone  loni  l'argent  que  l'amiral  a de- 
mondé. . . i le  dessein  auquel  vous  et  M.  de 
La  Motte  estes  embarquez,  ajoute  le  car- 
dinal , est  de  telle  considér.ation  qu'il  n'y 
a rien  qu'il  ne  faille  faire  |>our  le  conduire 
a bonnes  tin,  cl  vous  pouvés  faire  voir  en 
cette  lettre,  à tous  ceux  qui  sont  sous  vostre 


ebarge,  que  le  loy  ne  |>ardoiineroil  ja- 
mais à quiconque  manqueroit  à faire  tout 
ce  qui  est  possible  en  une  telle  occasion.  > 
Enfin  Bichelicu  donne  à entendre  à l'or- 
ebevéque  de  Bordeaux  que,  comme  un 
n'a  rien  épargné  pour  lui  fournir  tous  les 
moyens  de  succès,  il  serait  sans  excuse 
de  n'en  pas  profiler.  Il  y a,  clans  ce  sé- 
vère avertissement,  une  pensée  qui  tour- 
mentait Biebelieu,  et  qu'il  n'exprime  p.vs 
nettement,  mais  que  font  deviner  d'autres 
documents  ; ainsi,  dès  le  3 juillet , Cliavi- 
gni  écrivait  au  marécbal  de  Brézé  ; • ün 
doute  fort  ici  dc.s  intentions  de  M.  do 
Bordeaux,  mais  on  ne  scjiit  comment  y 
remédier;  vous  pouvez  voiisasscurerqu'on 
ne  perdra  aucun  temps  pour  le  faire.  • 
(Arcli.  de  Brézé.)  Et  bieiitnt  on  verra  que 
le  mauvais  événement  de  l'alfairc  de  Tar- 
ragono  fut  la  cause  principale  de  la  dis- 
grâce de  l'arcbevéque  de  Bordeaux,  pour 
qui  Biebelieu  fut  longtemps  un  si  aclif 
protecteur  et  un  si  utile  ami.  Cette  inqior- 
tanto  et  longue  lettre  ayant  été  impri- 
mée dans  la  correspondance  de  Souidis, 
nous  ne  ferons  que  l'indiquer  aux  Ana- 
lyses, mais  nous  avons  dû  en  donner  ici 
le  résumé. 
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Sçacliaiit,  comme  vous  I’aicte.s,  que  les  Culntans  ne  srfulîrent  pas 
que  nos  soldais  soient  un  jour  dans  leur  pa^s  sans  payer,  je  vous 
prie  de  faire  en  sorte  que  M'  d’.Argençon  ne  soif  jamais  sans  fonds, 
du  tout  nécessaire  à l'armée  que  commande  M'  de  La  MoUc; 

On  vous  a mandé  (jue  nous  y avons  envou;  soixante  mil  livres  d’ex- 
traordinaire sans  ([lie  vous  le  sceussiés.  Ccluy  qui  vous  a donné  cet 
avis  a augmenté  la  somme  de  la  moitié.  Il  est  vray  quej’ay  envoie 
trente  mil  livres  de  mon  argent  à M'  d’Argonçon  pour  cmposchcr 
(|u’en  de  |)eliles  choses  extraordinaires  un  dc.s.sein  si  important  vinsl  à 
manquer  faute  d’argent,  mais  cela  n’est  point  pour  la  subsislamc  de 
l'armée,  et  c’est  si  peu  de  chose  f|u’elle  ne  vous  doit  point  destourner 
d’user  de  toutes  vos  diligences  accou.stumées  à ce  que  les  fonds  que 
vous  y devés  envoier  préviennent  tous)ours  leurs  nécessitez. 

Les  capitaines  des  gallèrcs  ont  dépesché  icy  un  courrier  pour  de- 
mauder  permission  de  se  retirer  en  Provence  à cause  des  maladies 
qui  travaillent  la  plus  part  dos  chiourmes,  niais  on  n’a  pas  jugé  à pro- 
pos de  la  leur  accorder,  tant  parce  que  rarméc  navale  dont  clics  font 
la  meilleure  partie  est  du  tout  nécessaire  au  lieu  où  elle  est  jusques 
à ce  que  l'alVaire  de  Tairagonc  soit  achevée,  à quoy  il  ne  faut  rien  es- 
pargner,  que  parce  aussy  que,  ayant  quantité  de  ports  en  cette  coslc 
dans  lesquels  les  galères  ennemies  ont  toujours  subsisté,  et  de  plus 
ceux  de  Barcelonnc,  Palamos,  et  Cap  de  Quiers,  les  nostres  s’y  pour- 
ront retirer  lorsque  la  saison  et  le  mauvais  temps  les  y contraindra, 
sans  faire  un  si  grand  trajccl  comme  scroil  ccluy  de  Marseille. 

Au  reste,  s’il  osloit  vray  qu’au  lieu  d’avoir  envoié  cinquante  miliers 
de  poudre  à M'  de  Bordeaux,  comme  vous  m’en  avés  asseuré  par  vos 
leltx’es,  vous  ne  luy  en  ayés  envoié  que  vingt  miliers,  ainsy  qu’il  me 
rescrit,jc  ne  me  pourrois  empcscher  de  me  plaindre  de  vous  en  ce 
sujet,  comme  je  fais  du  dict  .s'  de  Bordeaux,  s’il  ne  dict  pas  vray. 
Cependant,  craignant  qu’il  n’en  puisse  encores  avoir  besoin,  je  vous 
conjure,  lorsque  vous  aurés  remplacé  les  cinquante  miliers  que  je 
veux  croire  que  vous  luy  avés  faict  fournir  de  pareil  nombre  que  je 
vous  ay  faict  envoier  de  Lyon,  de  luy  en  envoier  encores  vingt-cinq 

CAIIOIÎI.  UE  niCIIELIKC.  — VI.  I«7 
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miiici's,  afin  de  liiv  oster  (oui  lieu  de  se  plaindre.  Vous  pruiiieUaiit 
(|ue  l'auray  soin  moy-mcsnie  de  les  faire  remplacer  au  plus  tosl. 
Vous  sçaiirés  maintenant  la  prise  d’Aire  (pii  ne  se  sçauroit  assez,  e.s- 
limcr,  le  recouvrement  de  Donoliery,  ipie  les  ennemis  avoient  pris 
sur  celte  frontière;  et,  à mon  grand  regret,  la  perle  que  j’ay  laide 
de  VI'  le  marcpiis  de  Coislin,  dont  je  suis  (ellemcnt  aiHlgè  <pie  je 
ne  vous  en  sijaurois  dire  d’avantage*,  remettant  à M'  de  .\oyer.*« 
à vous  rendre  un  compte  plus  particulier  de  tout  ce  qui  se  pa.ssc. 


•Vsseiirés-vous  lou.sjours  de  mon  a 
je  .suis. 

Monsieur, 


De  Me/.ières,  ce  aousl. 

' La  niorl  de  ce)  .imi,  dont  Ricliciicti 
s'itlnit  fail  un  parcnl  par  iilliaMcc,  l'nvait 
.«ingidièreinciil  lounlié  ; it  n'écril  pas  de 
lettre  un  peu  intime  qu'il  n'en  p-n  lc  ; lu 
veille  il  inaiulait  à Rontliillier  ; <Je  ne 
vçiturois  vous  le.vinoipner  l'iiniidinn  que 
j'av  de  U nini'l  du  pauvre  M.  de  (^isiin; 
c'est  un  esclinntillon  dos  av.'inlagc.v  que  je 
puis  retirer  de  In  guerre.  Je  prie  Dieu  de 
tout  mon  coeur  qu'il  nous  donne  In  paix, 
et  me  rcmel-s  entièrement  à toutes  scs  vu- 
lontis.  » (Aux  .Anuivscs).  — • M.  le  caixli- 
iinl  (dit  Arnould  dans  sa  correspondance, 
■ 1 août) est  Irès-sensildemenl  louché  de  l,i 


n'ection  et  de  mon  service,  cl  tpic 


Vostre  très  Ixinible  et  très  Htreetiuniiè  serviteur. 

Le  Card.  DK  RICHKLIEL. 


moil  de  .M.  le  marquis  de  Coislin,  il  en  a 
pris  le  deuil  ; le  roy  n este  uussytosl  le  voir 
pour  le  consoler.  • — Kl  quant  n la  paix, 
on  commençait  â croire  que  Uichelicu 
la  dé.'irait  vérilaljlcmenl.  * Ou  dit  (c'est 
encore  Ainauld  qui  Ltcrit)  que  .M"'  le 
caidiiial  songe  loiildc  l>on  a la  paix  geiic- 
raie,»  aS  juillet  ; ut  le  ao  octohre  : «Il 
est  a.sseurc  (|iic  M**  le  r.irdln.vl  travaille 
tous  les  jours  niix  insirurlioiis  de  l'an:- 
bas.sadc  de  la  |uiix.  Macariii  mènera  plus 
de  8o  personnes  on  son  voyage.  • Celait 
ce  grand  traité  «le  \Vc.slplialie  que  Riche- 
lieu mi'ditail  et  élvaurhait  alors. 
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Arcli.  «Ic!.  .Afl'.  cir.  France,  lG4l,  ^ix  dernier.»  iiioi.s,  loi.  iG8,  copie 
fol.  17.4,  nii.»e  .au  net  de  l.a  main  de  Cherrf  (non  datée) : fol.  ifiG,  copie’;  fol.  a6i,  eopie. 

IJilil.  itnp.  Bélliunc.  QaS".  fol.  lOQ-iia.  — Copie. 

5 aousi. 

^ Monsieur  le  ciuc  de  Bouillon  e.slanl.venu  (rès-iuimblement  suplier 
le  roy  de  vouloir  luy  pnrdoiiner  lu  fuulc  qu’il  a fnicle  de  se  séparer 
de  la  fidélité  cl  de  l’obéissance  naturelle  (pi’il  luy  doict,  traiUanI  avec 
les  Espagnols  et  prenant  les  armes  avec  eux  contre  son  service,  en 
considération  de  M'  le  comte  de  Soi.ssons  ; 

-\près  avoir  lesmoigné  un  extresme  repentir  il’un  tel  crime,  déclare 
(|u’il  renonce  à tous  les  traittés  (pi'il  a faicts  soit  avec  le  roy  de  Hon- 
grie, soit  avec  le  roy  d'Espagne  et  le  cardinal  infant,  par  leurs  mi- 
nistres. et  protesté  cpi’il  aymeroit  mieux  mourir  non  seulement  cpie 
d'y  retomber  jamais,  mois  mesnie  (|ue  de  dcsplairc  ainsy  qu’il  avoit 
faict  par  le  passé,  à Sa  d.  .Majesté,  en  recevant,  en  sa  place  de 
.Scrian,  sans  son  consentement,  des  personnes  mescontentes  de  Sa 
Majesté  et  mal  alVectioniiées  à .son  service,  Sa  d.  Majesté  ne  doubtunt 
point  de  la  vérité  fin  repentir  que  tesnioigne  le  d.  .s’  duc,  et  croyant 


' De  1(1  main  d'un  commi.s  de  de 
Noyer»,  et  celle  copie  vaut  un  origiii.il, 
attendu  qu'elle  porte  la  »igiialurc  de  Su- 
lilet  âpre»  le  mol  collationné. 

’ Cette  antre  copie  c.»l  aussi  de  la  main 
d'un  commis  de  de  Noyer»;  Clicrré  a mi» 
.lu  dus  : «Coppie  de  l'cscril  particulier 
donné  par  M'  lu  duc  de  Bouillon  pour 
demander  p.'irdon  au  roy  d'avoir  Iraiclé 
avec  les  ennemis  et  porté  les  armes  contre 
son  service,  dont  la  forme  luy  avoil  esté 
envoyée,  signée  du  roy,  et  contre-aignéc 
de  M.  de  Noyers,  du  5*  auust  iG4i.»Lc 
feuillet  1G7,  on  était  celte  annotation  de 


Ciiurre,  ne  .»c  trouve  plus  dans  ce  volnmc, 
qui, dans  le  nouveau  classement,  porte  le 
numéro  97. 

’ Les  manuscrit.»  ne  donnent  ]>oinl  de 
titre  à celte  pièce:  seule  la  copie  de  Bé- 
thune mol  en  lélc  ; /Vemiar  accommode- 
ment de  M.  le  duc  de  Uouillon  acec  le  roy. 
Ce  mot  de  ■ premier»  s'explique  par  cela 
que  le  manuscrit  fait  suivre  celle  pièce  du 
traité  conclu  pour  la  ce.ssion  de  Sedan 
après  la  conspiration  de  Cinq-Mars,  traité 
que  ledit  manuscrit  intitule  Second  aceom- 
modement.  • 
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que  sa  fidelité  sera  à l’avenir  telle  qu’il  le  promet,  liiy  a parduiuié  el 
pardutme  volontiers,  en  celle  considération,  comme  aussy  à tous  les 
gchlilsliomincs  ou  autres  particuliers  qui  pourroicnl  estre  recherchez 
pour  avoir  trempé  en  son  crime,  soit  en  sa  considération  soit  en  celle 
de  feuM' leComte,  cl  déclare,  par  le  présent  cscril,  vouloir  à l’ad- 
venir avoir  sa  personne  el  sa  place  en  la  mesme  protection  <|u’il  les 
a eues  jus(|ues  à préseiil,  ainsy  (|ue  le  d.  s'  duc  l’en  a supplié.  Kn 
considération  de  quoy  Sa  d.  Maje.sté  fera  expédier  au  d.  s'  duc  tonte 
aholitiun  néce.ssaire  en  bonne  et  valable  forme  a ce  qu'il  ne  puisse 
estre  recberché  du  crime  auquel  .son  malheur  l’a  porte  contre  le  ser- 
vice de  S.  M.  ' Faicl  à Mezières,  le  5 aoust  i64i.  Signé  Louis,  et 
plus  bas  ; Sublet. 


Je  promets  au  roy  de  satisfaire  fidcllcmcnt  aux  conditions  expri- 
mées cy-de.ssus,  en  considération  desquelles  il  plaisl  à Sa  Majesté 
de  me  pardonner.  Faicl  à Sedan,  cinquième*  jour  d’aousl  i64i. 
Signé  F.  .M.  de  la  Tour’. 


' l’ourveu  que  les  restes  du  [>arly  <|ue  feu  M' le  comte  de  Soissoiis 
avoil  formé  contre  le  service  du  roy  demeurent  esteintz  par  la  lidélité 
(jue  M.  de  Bouillon  prote.ste  et  promet  de  rendre  au  roy,  S.  M.  veut 
bien  déférer  à la  prière  que  madame  la  Comtesse,  M'  le  duc  de  Lon- 


' • Kegi»lréc  en  In  cour<lu  pnricmciil.  • 
(^ette  phrase  sc  lit  ilnns  la  copie  signée 
Sublet.  fol.  i“3. 

’ < Le  sixièroo.  • dans  la  iiièmc  copie 
collatioiinéc  et  signée  Sublet,  ainsi -que 
dans  l'autre  copie,  fol.  361,  ms.  dc.s  AU', 
étr.  C'est  la  véritable  date. 

’ Cette  promesse  est  egalement  tranv 
crite  dans  la  copie  du  ms.  des  AIT.  élr.  avec 
cette  annotation  ; • Et  au  dessoubz  est 
escritdo  In  main  de  M' le  duc  de  Bouillon  ; 
.le  promets,  etc.  • 

' Ce  qui  suit  n'esi  point  dans  le  ms. 


des  A(T.  élr.  aux  folios  166  el  iÿ4  ; mais 
on  le  trouve  aux  folios  17G  et  17g.  de  la 
main  d'un  commis  de  rie  Noyers,  (icite 
copie  est  signée  .Sublet . après  le  mot  coUa- 
lionné;  c'cst  évidemment  la  suite  de  la 
pièce  du  folio  1 68 . quoiqu'elle  en  soit  .sé- 
parée par  cinq  feuillets.  Aux  folios  377  el 
383  du  même  manuscrit  sont  deux  copies 
de  cette  partie  de  la  pièce,  depuis  > pour- 
veu  que,  >e(c.  Il  y a quelques  inexocliltldes 
dans  la  copie  de  Bétiiime;  nous  n'en  avons 
maivjué  <pie  deux.  La  d.  copie  il'oillcur.s 
contient  un  parngraplic  qui  n'est  pas  ici. 
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guevillc  el  M'  de  Bouillon  luy  font  d’user  de  sa  Ijonlé  envers  la 
inénioirc  de  feu  M' le  comte  <le  Soissons,  en  faisant  cesser  les  pour- 
suittes  (jue  Sa  Majesté  u ordonné  cstre  faictes  en  son  parlement  contre 
le  d.  s"^  Comte,  et  permettant  (juc  son  corps  soit  porté  en  France  pour 
y eslre  enterré',  ce  (jue  Sa  Majesté  n’accorde  (ju’à  condition  que 
M’’  de  Bouillon  demeure  <lans  la  üdélité  qu’il  promet  au  roy. 

Le  roy  trouve  bon  de  pardonner  à tous  les  gentilshommes . ofBciers 
et  autres  particulieis  nobles  ou  non,  qui  se  sont  unis  à feu  le 
comte  de  Soissons  et  au  d.  s'  duc  de  Bouillon  et  duc  de  Guise  contre 
le  service  de  Sa  Majesté,  depuis  que  M' le  (iomte  e.st  entré  dans  Se- 
dan ; et  les  restablir  en  leurs  biens,  en  l’estât  qu’ils  se  trouveront  à 
présent’,  à l’exception  du  baron  du  Bec. 

S.  -M.  ne  trouve  point  mauvaise  la  supplication  que  M.  de  Bouillon 
luy  a faicte  en  faveur  de  M""  de  Guise;  mais,  ayant  encore  tesmoigné 
la  mauvaise  volonté  qu’il  a pour  la  France  depuis  la  mort  de  M'  le 
Comte,  il  n’y  a personne  qui  ne  doive  juger  que  la  raison  veut  <|ue 
S.  M.  face  di.stinction  de  la  conduite  de  M'  de  Bouillon  et  de  celle  île 
M'  de  Guise,  pardonnant  au  premier  et  non  an  second. 

Le  roy  fera  observer  la  protection  accordée  par  Sa  Maje.slé  à M'  le 
duc  de  Bouillon  pour  sa  personne  et  la  souveraineté  de  Sedan  en 
mil  six  cens  seize,  et  envoycra  le  renouvellement  de  la  d.  protection 
en  son  parlement  de  Paris;  recommandant  à ses  ofliciers  d'y  faire 
favorablement  ce  que  la  justice  pourra  permettre. 

Le  roy  maintiendra  M'  le  duc  de  Bouillon  an  rang  qui  luy  peut 
appartenir’. 


' Au  liuu  du  la  liii  du  eu  paragraphe 
la  copie  du  folio  377  met  : < mais  d'aulanl 
cju’il  seroil  honteux  à S.  .M.  d'user  de 
telles  grâces  si  les  troubles  coinmcnccx  à 
Sedan  venoient  à se  renouveler  s.  d.  m. 
ne  s’oblige  de  se  relascher  en  ce  point 
qu'au  cas  que  le  d.  s'  de  Bouillon  de- 
meure en  la  fidélité  qu'il  doit  el  promut 
au  roy,  dont  elle  se  tiendra  asseurêe  par 


sa  persévérance  en  son  devoir  juMpies  a 
la  paix. > 

* Les  derniers  mots  de  ce  |uiragr.sphu 
sont  omis  dans  la  copie  du  folio  377,  ainsi 
que  tout  le  paragraphe  suivant. 

’ La  copie  du  folio  377  ajoute  ; • ut  que  ' 
les  siens  cl  luy  ont  eu  en  France  jusqu'à 
présent.  • 
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' S.  M.  fera  jouir  les  liabitans  de  Sedan  et  du  vicomté  de  Ttircnnc 
des  privilèges  qui  leur  ont  esté  accordez  par  ses  prédécesseurs. 

Le  roy  ordonnera  à M'  Bouthillier,  surintendant  de  scs  rmances , 
d’examiner  les  assignations  qui  ont  esté  données  pour  la  protection 
de  Sedan  depuis  16^7,  et,  au  cas  qu’elles  ne  soient  pas  bonnes,  il 
luy  commandera  de  les  faire  valoir.  Et  si  mesme  il  ne  reste,  comme 
<lict  le  d.  s'  duc  que  vingt-deux  mil  quatre  cens  livres®  des  années 
I 83.5  et  36,  qu'il  ne  soit  entièrement  satisfaict  de  ce  qu'il  prétend 
luy  estre  deub  des  dictes  années.  Sa  Majesté  trouve  bon  «ju’ils  luy 
soient  payez  actuellement.  ■ 

Le  roy  trouve  bon  de  faire  payer  actuellement  la  moitié  de  tout 
le  canon  qui  a esté  pris  en  la  Journée  de  Marpbée  * et  dans  la  place  de 
Donebery,  le  d.  s'  de  Bouillon  déclarant,  comme  il  faict,  qu’il  ren- 
droit  tout  sans  aucun  prix,  si  la  moitié  du  d.  canon  ne  luy  avoil  esté 
lai.ssé  en  deppost  par  Lamboy. 

de  Bouillon  déclarant  (ju’entre  tous  les  prisonniers  qui  sont  à 
.Sedan,  il  y en  a 20  ou  3o  qui  appartiennent  au  d.  Lamboy,  à la 
prière  des  quels  il  s’est  rendu  respondant  envers  luy  de  leur  cpiar- 
tier,  au  cas  que  S.  M.  en  veuille  establir  un  avec  le  d.  lamboy  pour 
tous  les  prisonniers  qui  seront  pris  de  part  et  d’autre  à l’advenir, 
S.  M.  a trouvé  bon  que  le  d.  quartier  soit  eslabli  avec  le  d.  Lam- 
boy. marescbal  de  camp  du  roy  de  Hongrie,  ain.sy  qu’il  a désiré,  et 
qu’en  cette  considération  le  quartier  des  prisonniers  qui  luy  appar- 
tiennent .soit  actuellement  payé  à M'  de  Bouillon  pour  luy  faire 
tenir. 

Lorsque  M'  de  Bouillon  viendra  auprès  du  roy,  avec  la  résolution 
({u’il  proteste  vouloir  avoir,  il  y sera  très-bien  receu,  et  Son  Eminence 
se  rendra  volontiers  caution,  auprès  de  Sa  Majesté,  que  le  d.  s’  duc 
rompra  tout  commerce,  et  n’aura  jamais  aucune  intelligence  avec  les 
ennemis;  qu’il  licenticra  les  troupes  qui  avoient  esté  levées  tant  par 

' Ce  paragraphe  manque  dan.s  la  copie  fol.  277  ; « Ircntc  trois,  • copie  de  Béthune, 
du  folio  377.  ’ Le  copiste  de  Béthune  a e.^lropié  ce 

* • Dix  ou  doute  mille  livres,  • copie  du  nom , qu'il  a écrit  : • Manp).  > 
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luy  que  par  feu  AR  le  Comte',  en  la  meilleure  forme  qui  sei-a  con- 
certée et  arrestée  entre  Son  Eminence  et  le  d.  duc  de  Bouillon, 
en  sorte  que  Sa  Majesté  n’en  soit  point  desservie. 


* Je  déclare  que  le  roy  a trouvé  bon  que  je  promisse  en  son  nom 
à M'' le  duc  de  Bouillon  le  contenu  cy-dessus.  Ce  que  je  promets,  de 
sa  pari,  faire  exécuter  religieusement.  Faict  à Mezières,  le  cinquième 
aoust  mil  six  cens  cjuaiante  un.  Signé  le  cardinal  de  Richelieu. 


Je  déclare  estre  satisfaicl  de  la  promesse  cy-dessus  que  me  faict 
monsieur  le  cardinal  duc  de  Richelieu,  le  quel  je  conjure  de  respondre 
au  roy  de  ma  fidélité,  luy  protestant,  sur  ma  foy  et  sur  mon  hon- 
neur, que  je  mourrois  plus  lost  que  d'y  manquer,  en  quoy  (jue  ce 
puisse  estre.  Faict  à Sedan  le  sixième  jour  d’aousl  mil  six  cens  qua- 
rante un. 


(loltnliomir 


Signé  T.  M.  dk  la  Touh 

SuSI.t.T. 


I.fs  tliviTscs  pièces  <lç  la  négociation  faite  avec  le  duc  de  Ifuuillon  ont  été 
réutiiL*»  dans  le  nis.  des  AIT.  étr.  cité  aux  sources,  fol  261—297,  1'*^"  coiiser\c 

au  Dépôt  de  la  guerre,  en  original  sur  parclieinin,  la  < Recjuestc  du  <luc  do 
Bouillon  au  roy,  eu  niellant  scs  Ksiais  sous  la  pintection  de  S.  .M.  • et  le  texte 
du  serinent  prélé  par  le  duc.  La  première  pièce  est  datée  do  12  août  et  la  se- 


conde du  12  oclolire.  (Tome  67,  pièces 

' Ici,  dans  In  copie  du  folio  277,  au 
lieu  de  ce  qui  suit,  on  a mis  quelques 
dél.alLs  de  l.s  suite  de  la  négociation.  On  y 
trouve  aussi  la  copie  de  la  créance  donnée 
par  le  duc  do  Bouillon  à M.  de  Béal,  et  la 
copie  de  deux  leltns  de  do  Noyers  à 
M'  de  la  Croisette,  ainsi  que  d’une  lettre 
de  celui-ci  n de  Noyers. 

’ Ce  paragraphe  n'est  point  dans  le 
ms.  des  AH.  étr.  fol.  17G,  mais  il  est 
dans  l'autre  copie,  fol.  26 1.  Dans  la  copie 
du  folio  282  on  l'a  daté  du  G août,  cl  on 
l'a  mis  après  la  signature  de  M.  de  Bouil- 


181  et  2 i5.) 

Ion,  cille  fais.snl  précéder  de  ces  mots: 
• A rex|>édition  des  articles  fournis  à M'  de 
Bouillon  il  y a nu  Las  : Je  déclare,  etc-  > 

* En  conséquence  do  celte  promesse, 
line  déclaration  du  roi  fut  enregistrée  au 
pnrlciiicnt  le  2 septembre  et  publiée  dans 
la  Gosetle  du  1 1,  p.  6o5.  Et  dans  la  Gn- 
relie  du  I A on  lit  : < L'uniièinc  de  ce  mois 
fut  attaché  par  l'cxécutourdc  la  haute  jus- 
tice, en  In  place  dc  Grève,  le  tableau  con- 
tenant l'arresl  dc  condonmalion  dc  mort 
contre  le  duc  dc  Guise,  pour  crime  dc 
léze  majesté.  > (P.  620.) 
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Archive^  dp  la  famille  de  Bniilliillier.  — Original. 

[a  m.  »oiTmi>iJKn '.] 

¥ 

I)c  Royc‘«  cc  i$*  aou»l  iG:^  i. 

J’ay  receu  vos  dépesches  des  i 2 el  1 6“"  de  ce  mois,  par  lesquelles 
ayant  veu  qu’enlin  les  alTaires  du  clergé  sont  achevées*,  el  le  contract 
signé  avec  M"  les  commissaires  du  conseil,  je  n’ay  point  d’autre  res- 
ponse  à vous  faire,  sur  ce  sujet,  sinon  cpie  je  suis  très-aise  que  vous 
en  soyés  sorty  comme  vous  avés  faict. 

Pour  ce  qui  est  de  la  déclaration  accordée  à M"  du  clergé  en  fa- 
veur de  leurs  fermiers  et  receveurs,  j’estime,  comme  vous,  (ju’il  n’y  a 
nulle  apparence  d’y  adjousler  l’exemption  des  subsistances  pour  les 
raisons  que  vous  m’avés  mandées,  el  qu’il  la  fault  laisser  en  la  sorte 
qu’elle  a esté  cy  devant  donnée.  J’cscris,  sur  ce  sujet,  à M'  de 
fiharires,  ainsy  que  vous  l’avcs  désiré,  cl  vous  envoie  ma  lettre.  J’avois 
déjà  sccu  l’émotion  arrivée  à Grenoble  sur  le  sujet  de  l’establi.ssement 
de  la  subvention  générale  dans  la  ville,  dont  j’ay  eu  beaucoup  de 
desplai.sir.  Je  croy  qu'il  ii’y  a rien  à faire  maintenant  en  cette  ail'aire 
el  eu  celle  de  la  Bourgoigne  que  ce  qti’a  desjà  faict  Mons'  le  cbaurelier 
et  ce  que  vous  me  mandés. 

J’ay  e.sté  extrcsmemenl  aise  de  voir  que  vous  ayés  satisfait  à toutes 


’ Il  ii’y  a point  (riiidicaliDii  de  la  ku»- 
oriplion,  mais  noiiiliillier  .s  mis  au  dos  la 
note  de  réception. 

' L'assemblée  de  Mantes  s'avançait  vers 
son  terme:  un  ccmlrat  avait  été  passé  le 
là  aoiit  et  l'cvéque  de  (iliartres  ccrivoil 

* «CoQtract  fail  et  entre  le  ray  et  le  dergè  <ir 
Fraucc . aurmblé  |»ar  |tcrmi»«ion  <1e  S.  M.  en  lâ 
ville  de  Mante*,  le  lÀ*  jour  d‘aou»t  i6&t.  a l^ri> 
die*  Antoine  Vitray.  in«à*.  Il  f«t  devant  no* 


cardinal  le  ai  : « Nou»  signasinc^  liicr 
le  département,  el  demain  je  doi»  dire  la 
meb$e  de  la  conclusion  de  l'assemblée  : et 
aprett  cela  chacun  sc  séparera.  Ainsy  la 
voilà  finie,  gréceâ  Dieu  ( ■{AIT.  étr.  France. 
iGAi*  6Îx  dernîeis  mois,  fui.  sâG.) 

i«irc.  et  *igtM*,  rvt'il  dît,  <lc»  veigueur*  du  dergé 
et  dc«  seigneur»  commûsaiirs  du  ray.  Ce  docuuietit 
est  coti»«Tir^  eu*  trcii.  de»  AfV.  étr.  Franee , tome  97. 
Od.  196. 
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les  despenscs  dont  M'  de  Noyers  vous  a escrit  pour  le  service  du  roy. 
La  diligence  que  vous  apportés  lousjours  eu  telles  alTaircs  m’oblige 
et  me  satisfait  plus  que  je  ne  vous  le  sçaurois  dire.  Je  ne  vous  convie 
point  à la  continuer,  sachant  bien  que  vous  n'y  manqueréspas.  Puisque 
vous  jugés  avoir  besoin  du  s'  Besançon  pour  faire  payer  ceux  de  Tours 
de  ce  qu’ils  doivent,  on  vous  l’euvoiera  le  plustosl  qu’il  se  pourra. 

Pour  ce  qui  est  des  1 8,000^  que  vous  avés  promis  pour  distribuer, 
sous  main,  à quelques  particuliers  de  l’assemblée',  sous  prétexte  de 
gages  du  conseil,  je  n’ay  rien  à dire  sinon  que  vous  le  devés  faire 
puisque  vous  vous  y estes  engagé,  mais  prenés  garde  qu'il  n’y  ait  de 
la  friponnerie  en  cette  aifaire,  que  vous  devés  empescher  autant  que 
vous  pourrés,  prenant  cognoissance  de  ceux  à qui  on  deslivrera  cette 
somme. 

’ Lu  manuscrit  mut  : • par*  ' ; > s'agil-il 
cIc  membres  de  l'assemblée  ou  de  simple* 
ogenis?  La  vénalité  était  dans  les  inrcurs 
de  ce  temps -là;  nous  avons  ici  de  cu- 
rieuses révélations  à cet  égard.  Nous  li- 
sons dans  la  lettre  précitée  de  l’évèque 
de  Chartres  : • La  violence  a passé  jus- 
ques'là  qu'on  vouloit  chasser  le  s'  de  Lor- 
maison  de  sa  charge  malgré  luy,  et  liiy 
donner  pour  commis  Calcavy,  Il  n'y  a 
voye  que  l'on  n'aye  tentée  pour  m'amener 
à cette  opinion;  les  justes  (louis  d'or,  de 
Louis  le  Juste)  m'ont  esté  offerts  pour 
consentir  à cette  injustice,  et  jusque*  k 
vingt  sept  mil  livres  d'argent  content, 
oultre  quelques  douceurs. . . Ce  n'est  pas 
que  de  ces  grandes  offres  ( ajoute  Léonor 


Le  Card.  DE  RICHEUEU. 

d'Étampes  avec  une  intention  assez  |>eu 
déguisée)  je  veuille  me  prévaloir  de  mé- 
riter que  V.  Ém.  songe  à mes  intérests , 

au  contraire > (M.  de  Cliartrcs  n'y 

perdra  pas,  Richelieu  lui  donnera  bientôt 
l'archevêché  de  Reim.s,  l'un  des  plus  riches 
de  F rance).  • Tous  les  autres  de  l'assemblée 
ont  esté  tentez  par  les  mesmes  voyrs. .. 
Les  offres  d'argent  i ceux  de  l'a.ssemblée 
ont  esté  accompagnées  de  menaces,  et 
l'un  d'eux  a parti  de  son  carosse  avec  ses 
gens  portant  basions  pour  excéder  Lor- 
maison,  et,  sans  que  cela  fust  dmeouvert, 
il  l'eiist  iaict  assommer.  • Et  puis  Tévëque 
de  Chartres  raconte  l'affaire  de  l'agence 
de  llugncs,  dont  il  sera  question  tout  à 
l'heure. 
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CCCCXXX. 

Archives  de  In  famille  de  lloulhillicr.  — Origiiud. 


SUSCBIPTIOXi 


POl'R  MESSIEURS  LE  CHANCELIER  ET  LE  SURINTENDANT. 


A tniB». 


D'Amiens,  ce  as  nousl  i6i|  i . 


I.os  désordres  que  nous  avons  rencontrés  en  Champagne  et  en  Pi- 
cardie sur  le  sujet  non  pour  reslahlissement  du  sol  pour  livre  quant 
au  principal,  mais  sur  la  demande  que  les  traitans  font  de  la  taxe 
qu’ils  prétendent  devoir  lever  à l’csgard  du  passé  pour  l’inventaire 
des  boutiques,  m’obligent  à prendre  la  plume  pour  dire  à messieurs 
du  conseil  que,  s’ils  ne  tempèrent  leurs  traitans  au  desréglement  de 
leur  demande,  il  est  impossible  d’esviter  une  révolte. 

I.c  désordre  est  tel  qu’on  n’a  point  eu  de  bonté  de  demander  cent 
cinquante  mille  livres  pour  l’inventaire  des  boutiques  en  Picardie, 
qui  ne  porte  que  cent  mille  livres  d’impost  principal  par  an.  Nous 
avons  trouvé  tel  particulier  condamné  à ôoo**  pour  le  dit  inventaire 
dont  la  taxe  d’un  an  ne  |>cut  aller  à 

La  grandeur  des  sommes  qu’on  veut  exiger  des  peuples  sur  ce  su- 
jet les  met  au  désespoir  et  inet  an  hasard  le  principal  du  sol  pour 
livre  que  les  ])rovinces  veulent  soullrir  volontairement. 

Je  croy  inesme  que  l’on  porteroit  les  villes  et  les  peuples  à payer, 
pour  le  dict  inventaire,  quatre  mois  du  passé  sur  le  prix  de  la  taxe 
qui  leur  est  faicte  pour  l’année  entière. 

Si  Messieurs  du  conseil  en  demandent  davantage.  Je  croy  qu’ils  au- 
ront tort;  et  non-seulement  doivent-ils  accepter  promptement  l’oITre 
qui  leur  est  faicte,  mais  donner  ordre  à faiie  aussy  promptement  ces- 
ser l’appréhention  qu'ont  les  peuples  c|u’on  continue  les  vexations 
qu’on  leur  a faictes  sur  ce  sujest'. 

Le  Gard.  DK  HICHKI.IEU. 


' Buulliilticr  répondit  au  cardinal  le  Bujet  de  les  blasiucr  (les  Irailanis  du  sou 
1-  aiii’il  • V.  Ém.  n'a  que  lmp  de  pour  livre),  et  elle  aura,  s'il  luy  plaist. 
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Arrli.  cIc»  AIT.  cir.  I•'nuu■t^  iC4l,  six  ilciiiipi-s  mois,  fol.  a5i.  — 
Original. 


SCSCBimON  ! 


POUR  M.  LE  .SURINTK.XDANT. 


À F>1|S- 


D’Aniirn»,  cc  ïS'  a<iu»l  i6ii. 


, Ce  billet  est  pour  faire  sçavoir  à M""  le  surintendant  (juc  M”  de 
Brc/é  et  de  La  Melleraic  ont  lieiircusement  coniinancé  leur  diversion 
<lans  la  Flandre,  cl  que  nous  espérons,  avec  l’ayde  de  Dieu,  tpie  la 
suite  en  sera  bonne. 

\1'  de  Brézé  a pris  en  vingt-quatre  heures  une  ville  nommée  Leiis, 
(jui  s’est  rendue  par  cslonneinent,  et  <jui  pouvoil  tenir  buicl  jours. 

Kt  M'  de  La  Mclleraie  en  a pris  une  autre  eu  soixante  heures,  ap- 
pelée la  Bassée,  quoyqu'il  y eusl  plus  de  i,Goo  hommes  de  guerre, 
sans  les  hahitans,  (|u'elle  soit  fortifiée  de  8 bastions,  et  en  une  sci- 
tuation  sy  avantageuse  c|ue,  si  les  travaux  estoient  parachevés,  ce  qu'on 
peut  iairc  aisément,  la  place  ne  vaudroit guère  moins  qu’Aire. 

On  fera  ensuilte  tout  ce  qu’on  pourra  pour  incommoder  les  enne- 
mis; Dieu  par  sa  bonté  fera  le  reste;  nous  travaillerons  comme  s’il 
n’estoit  point  de  la  partie  et  nous  nous  confierons  en  luy  comme  s’il 
avoit  entrepris  de  faire  seul  nostre  besoigne. 

Vostre  héritier  ' est  arrivé  icy  en  bonne  santé, parle  retour’duquel 
j’ay  esté  bien  aise  d’aprendre  que  vous  soyés  en  pareil  estât. 


Le  Gard.  DE  RICHEUEL  '. 


agréable  que  je  Itiy  dise,  que  deajù,  aur 
semblable»  plaintes , nous  avons  donné  un 
arrest  général  ppur  nrrester  la  poursuite 
de  loulcs  les  taxes  qu'ils  ont  faicles.  .sur 
lesquelles  nous  suivrons  l'advis  de  V.  Én>. 
comme  un  commandement  très-juste... 
Nous  ne  manquerons  pas  d'apporter,  en 
celte  sorte  d’alTnire  très-délicate  jusque» 


ou  quartier  d'hiver  prochain,  tout  ce  que 
nous  (Huirrons  pour  ne  rien  émouvoir  ; 
mais  cncores  faut-il  essaier  d'en  tirer 
quelque  soulogeraonl,  dans  le  besoin  que 
l'on  en  a.  > (Archives  des  Aiïaires  ëlrm- 
gères,  France,  iGAi,  six  derniers  mois, 
fol.  a5o.) 

' M.  de  Chavigni. 

io8. 
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Arcli.  de  I#  luaison  de  Brézé.  — Mise  «u  nel  de  I*  m«in  de  Clierré. 

- [xSaoiU  ifili '?] 

Nous  marescliai  de  La  Melleraie , lieutenant  général  d’une  des  armées 
du  roy  qui  sont  présentement  en  Flandres,  déclarons,  de  la  part  du 
roy,  que  toutes  les  villes  qui  voudront  se  tirer  de  la  puissance  d’Es- 
pagne, et  prendre  la  protection  de  Sa  Majesté  demeureront  libres  et 
recevront  un  sy  favorable  traitement,  que  non-seulement  leurs  privi- 
lèges leur  seront-ils  conservés,  mais  en  outre  leur  seront  augmentez; 
qu’ils  ne  recevront  aucune  vexation  des  gens  de  guerre,  qu’il  ne  sera 
pris  aucun  denier  sur  eux,  Sa  Majesté  ne  désirant  autre  chose  sinon 
qu’ilz  luy  donnent  asseurancc  de  n’adhérer  plus  à l’avenir  aux  ennemis 
de  son  Estai,  et  de  se  délivrer  du  mal  qu’ilz  en  reçoivent*. 


Au  dos  de  celte  pièce  M.  de  Brézé  a mis  : • Projet  sur  lequel  nous  avons  es 
ml  à M"  de  Liste.  • Ce  projet  avait  été  envoyé  par  le  cardinal  aux  deux  généraux 


' Lo  manuscrit  ne  donne  point  de  date 
à cetto  pièce:  nous  la  mettrons  au  aSaoût, 
veille  du  jour  où  les  généraux  ont  écrit 
celle  qu'ils  y ont  substituée. 

’ Richelieu  ne  négligeait  aucun  moyen 
de  mettre  è prolit,  contre  les  Espagnols, 
l'heureuse  rencontre  de  succès  qui  favo- 
risait en  ce  moment  la  cause  de  la  France. 
Il  espérait  surtout,  pour  les  affaires  du 
nord,  en  la  coopération  de  la  Hollande, 
et  il  s'efforçait  de  communiquer  au  prince 
d'Orange,  ainsi  qu'aux  États,  ce  télé  ac- 
tif et  cette  chaleureuse  ardeur  dont  lui- 
même  était  animé.  Nous  notons  aux  Ana- 
lyses deux  dépêches  écritea  le  même  jour 
( I a août  ] à M.  de  La  Thuillerie . ambassa- 


deur de  France  à la  Haye,  et  à M.  d'Es- 
trades,dont  la  mission  extraordinaire  avait 
jK>ur  objet  de  presser,  dans  cette  circons- 
tance, l'exécution  des  engagements  pris 
par  eux.  i Bien  que  je  ne  doute  point, 
écrivait  Richelieu  nu  comte  d'E'trades, 
que  les  intércsls  de  M”  les  Est-iis  et 
de  M'  le  prince  d'Orange  ne  les  por- 
tent à faire  quelque  entreprise  fort  con- 
sidérable en  une  conjoncture  si  favo- 
rable pour  eux,  pressés-le;  jamais  il 

n'aura  une  si  belle  occasion nous 

ferons  de  noslre  part  plus  que  nous  ne 

promettons j'ay  respondu  au  roy 

que  le  prince  fera  ce  qu'on  en  saurait 
attendre.  > 
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<|ui  ont  trouvé  Iran  d'y  faire  quelques  changements.  Il  ne  nous  semble  pas  sans 
intérêt  de  montrer  comment  ces  messieurs  ont  corrigé  la  pensée  si  nette,  si  pré- 
cise de  Richelieu;  le  brouillon  de  leur  contre-projet  se  trouve  joint  à cette  pièce; 
il  est  de  la  main  de  M.  de  Drézé,  qui  a mis  au  dos  : 

• Copie  du  projet  pour  envoierà  Lisic,  le  39*  aoust  i64i.  * 

• Les  marcscbaux  de  La  Melleraye  et  de  Brézé,  généraux  des  deux  armées 
du  roy  : 

• Sa  Majesté  très-chrcslienne  nous  aiant  envoies  ici  avec  deux  grandes  armées 
pour  deslivrer  les  provinces  du  Pays-Bas  de  l'oppression  soubs  laquelle  elles  vi- 
vent depuis  si  longtemps,  après  nous  estre  saisiz  des  passages  de  la  Bacée,  Pont- 
avendin  et  Lens,  nous  avons  creu  estre  obligez,  avant  que  de  passer  plus  avant 
dans  le  pays,  de  faire  savoir  à un  chacun  que  ce  n'est  point  l'intention  du  roy 
nostre  maistre  que  ses  armes  facent  aucun  mal  à qui  que  ce  soit  qu'à  ses  enne- 
mis, de  sorte  que,  s’il  y a quelques  villes  qui  veillent  quiter  ceste  qualité  là  et 
accepter  la  neutralité,  après  nous  en  avoirdonné  les  assurances  snr  ce  nécessaires, 
nous  serons  tous  près  d'esloigner  les  troupes,  en  sorte  qu'ils  n'en  recevront  au- 
cun doumage , nostre  dessein  estant  de  les  tourner  seulement  contre  ceux  qui 
ne  voudraient  pas  accepter  ce  parti,  qui  leur  est  si  avantageux,  exersant  en  ce 
cas  là  tous  les  actes  d'hostilité  à leur  endroit.  — Fait  ce  29*  aoust.  • — Dans 
cette  flasque  paraphrase  les  généraux  ont  supprimé  précisément  l'article  prin- 
cipal de  la  déclaration  : • Toutes  les  villes  qui  voudront  se  tirer  de  la  puissance 
d'F.spagnc,  et  prendre  la  protection  de  S.  M.  demeureront  libres...  > 


NOTA. 

, 3o  août. 

.Après  la  clôture  de  l’assemblée  de  Mantes,  les  députés  dont  elle  était  compo- 
sée durent,  selon  la  coutume,  aller  prendre  congé  du  roi,  le  3o  août.  S.  M.  se 
trouvait  alors  à Amiens,  ainsi  que  Richelieu.  L'évôquc  de  Grenoble  (Paul  ,Scar- 
ron)  était  chargé  de  complimenter  le  roi  et  le  cardinal.  Deux  mémoires  furent 
préparés  pour  la  réponse  du  roi,  l'un  où  l’affaire  était  exposée  avec  quelques  dé- 
tails, l'autre  plus  succinct;  il  est  probable  que  ce  fut  ce  dernier  que  Louis  Xlll 
prononça  ; le  premier  avait  sans  doute  pour  objet  de  bien  lui  rappeler  les  faits  : 

.MÉMOIRE  POUR  LE  ROY. 

• Lorsque  M”  du  clergé  auroiiC  achevé  la  harangue,  ils  pn'-senteront  à S.  .M. 
M"  <le  Grignan  et  Hugues,  agens  nouveaux. 
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♦ Le  roy  dira,  s’il  luy  plaist,  que,  par  les  lettres  qu’il  escrivil  ramiée  passée  aux 
provinces  d’Ambrun  et  d'Arles,  il  leur  commanda  de  ne  nninmer  point  d’affeiis, 
et  qu'ils  (liiïérassenl  jusques  en  l'annér  ifi/i5h  faire  In  d.  numinaliun.  Et  leur 
avant  escrit  cette  année  il  leur  manda  qu’il  convoque  une  assemblée  du  clerjfé 
pour  traiter  du  secours  qu’ils  doivent  donner  à S.  M.  sans  pouvoir  traiter  d’autres 
allaires.  Au  préjudice  de  quoy  la  proxince  d'Arles  a esté  convoquée,  tant  pour 
aviser  aux  aflaircs  du  roy  <|ue  pour  nommer  un  agent,  et  ont  nommé  M.  l’abbé 
<le  Grignan. 

•>  Et  quant  à la  province  d’Ainbrun , rarchevesque  n'a  point  voulu  convoquer  sa 
proxinre,  n'en  ayant  aucun  ordre  du  roy.  et  les  defTenses  portées  par  ses  lettres 
de  l’aniiéc  passée  n'estant  point  levées;  nonobstant  quoy,  la  d.  province  assem- 
blée a nommé  deux  agens,  sçavoir:  la  pluralité  des  voix  a nommé  le  s'  Gassendy , 
et  deux  voix  seulement  ont  nommé  le  s'  ilugiie<.  I.es(|uels  agens  se  sont  trouvés  à 
l'ouxcrturc  de  l'assemblée  générale  de  .Mantes,  où  moyennant  8 mille  livres 
données  à Gassendy  par  lingues,  et  ce  par  l'enlreinisc  de  M.  de  Tolose,  le  d. 
Hugues  est  demeuré  agent.  . . e'est  |K)iir(|uoy  le  roy  defTend  aux  agtüis  d’Arles 
et  d'.’Vmbrnii  d’eii  exercer  la  cliarge.  Que,  pour  ne  point  préjudicier  au  clergé  et 
au  droit  des  provinces,  il  esciira  aux  arebevesques  d’Arles  cl  d'Ambrun , cl  leur 
donnera  permission  de  convo<|uer  leurs  provinces  pour  nommer  des  agens,  avec 
CCI  ordre  néanlmoins  qu’il  ne  désire  pas  que  le  s'  Hugues  soit  nommé,  ayant 
acbepté  sa  place  sans  aucun  droit;  et  luesiiie  qu'il  a usé  dire  à M.  d’Hémery,  lors- 
(jii’il  luy  parla  des  affaires  du  roy  pendant  l'assemblée,  qu'il  esloit  engagé,  et 
(ju’il  ne  luy  pouvoil  accorder  pour  le  roy  ce  qu'il  lui  demandoit. 

« Et  qu’en  attendant  que  le  roy  envoie  scs  ordres  dans  lesd.  provinces,  alin  ((ue 
les  affaires  du  clergé  ne  demeurent  pas,  il  commande  au  prieur  de  St-Denis, 
l’un  des  anciens  agens,  d'exercer  la  d.  charge,  sachant  (|u'il  s’en  ac(|uitlera  digne- 
ment'. [.Arch.  des  AIT.  étr.  France,  t.  99.  .Mise  au  net  de  la  main  de  (Charpen- 
tier.) 

■ Il  faut  une  lettre  de  cachet  pour  le  d.  s'  de  Sl-Deuis  en  ces  termes  : • .\oslrt- 
amé  et  féal,  n’aianl  pu  recevoir  les  agens  du  clergé  nommés  par  la  province  d'Ar- 
ras et  d’Amiens  '...  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  commaiider  d'exercer  ce- 
pendant la  d.  charge,  sachant  que  vous  vous  en  acquitterés  dignement.  > 

MÉMOIllE  POUH  LE  KOY’. 

[3o  auiii  i6<&  !•] 

Messieurs,  comme  j'ay  este  mescontcul  de  <juelques-uiis  de  vostre 

' Ilichelieu  a mis  en  quatre  lignes  le.s  * Minute  de  la  main  de  Cherré  (ms. 
raisons  déduites  dans  le  mémoire.  précité.) 
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compagnie,  je  suis  très-satisfaicl  de  vostre  corps;  je  ralTeclionne  et  le 
prolégeray  en  toutes  occasions. 

.Après  cela  les  depputez  présenteront  les  agens  suppliant  le  roy  de 
les  recevoir.  — Lors  le  roy  dira  : 

Je  ne  puis  recevoir  ces  agens  parce  qu’ils  ont  été  faicts  sans  ma 
permission,  et  contre  toutes  les  formes,  et  que  celuy  d'.Amhrun  a 
donné  de  l’argent. 

M'  le  chancelier  vous  fera  sçavoir  à Paris  l’ordre  cjui  devra  e.sire 
tenu  pour  une  nouvelle  e.slection.  Et,  en  attendant,  je  désire  que  le 
prieur  de  St-Denis  face  les  affaires.  (Min.  de  la  main  de  Clierré,  ms. 
précité.  ) 

Les  deux  iiarangues  de  révèque  de  (ironoble  lurent  publiées;  celle  qui  s’adres- 
sait au  cardinal  était  d'un  l)Out  à l’autre  un  panégyrique  complet  et  parut  telle 
qu'elle  axait  été  prononcée.  Quant  au  discours  adressé  au  roi,  et  <|ui.  selon 
l’usage,  devait  être  en  Ibruic  de  remontrance,  comme  le  titre  l’indique,  il  y fallut 
quelque  précaution.  Richelieu,  mandant  à Séguier  ce  qui  s’élail  passé  en  l’au- 
diencé  donnée  par  le  roi  aux  députés,  terminait  ainsi  sa  lettre  : 

.Monsieur  le  chancelier  saura  que  M'  de  Grenoble  a dit,  dans  sa 
harangue,  des  choses  assez  mal  à propos.  Je  l’av  averti,  de  la  part 
du  roy,  de  ne  la  pas  faire  imprimer  sans  estre  tout  à faict  corrigée; 
il  l’a  promis  fort  volontairement.  Monsieur  le  chancelier  la  deman- 
«lera  et  la  corrigera  devant  que  de  luy  en  permettre  l’intpre.ssion. 

Celte  lettre  datée  d'Amiens,  le  a septembre, a été  imprimée  dans  l<*s  mémoires 
de  Montchal  ',  nous  n’en  avons  point  trouvé  l'original.  Nous  n’avons  pas  non  plus 
celui  de  la  harangue  prononcée  devant  le  mi,  (|ue  nous  aurions  voulu  comparer 
avec  le  texte  corrigé. 

Le  cardinal  Ht  payer  argent  comptant  les  complaisances  de  (|uelques-uns  des 
députés,  de  l'assemblée.  Le  bruit  courut  qu’il  avait  été  distribué  ôo.ooo  écus  à 
ceux  (|ui  avaient  bien  sei-vi  le  roi.  La  somme  était  sans  doute  exagérée , mais 
tout  ne  fut  pas  payé  en  écus;  les  riches  bénélices  et  autres  dons  valaient  mieux 

' Ldiiion  (le  1718,  où  elle  est  rejetée  à la  lin  de*  mémoire*,  p.  73(j,  «vec  la  fausse 
date  du  37  novembre. 
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que  Tardent.  Si  l'on  ne  savait  qu'en  pareil  cas  la  générosité  est  discrète,  il  en 
faudrait  beaucoup  rabattre,  selon  une  lettre  de  Boutbillicr  au  cardinal  du  i"  oc- 
tobre : « Monseigneur,  dit  le  surintendant,  suivant  le  rommandcnunU  de  V.  Em. 
les  quatre  capitulans  nommés  par  une  des  lettres'  qu'il  vous  a pieu  de  m’escrin; 
ont  reccii  ebar.un  mil  livres;  M’*  les  évesques  de  Sisterun,  de  Sénés, de  (irenobic, 
de  Nantes,  de  Boulogne  ont  receu  le  premier  quatre,  et  les  autres  chacun  deux 
mil  livres;  c’est  en  tout  iC  mil  livres,  qui  est  deux  mil  liv.  de  moins  qui?  M.  de 
Chartres  ui'avoil  dict  qu'il  seroit  à propos  de  distribuer  à ceux  de  l'assemblée  qui 
serviroient  bien  le  roy,  comme  véritablement  ceux-là  ont  faict.  M'  de  Vabres  a 
demandé;  j'ay  creu  qu'il  se  debvoil  contenter  de  ce  qui  luy  a esté  ordonné 
sur  son  dioceze  pour  rcstablir  son  église  et  la  maison  épiscopale  ; joinct  la  pro- 
vision qu'il  porte  lousjours  avec  luy  dans  son  carosse.  J'eusse  bien  volontiers  refusé 
M'  de  Grenoble,  mais  il  a demandé  en  aumosne,  disant  que  le  roy  ne  pouvoit 
donner  à plus  pauvre  qu'à  luy,  et  je  croy  qu'il  dit  vray  par  sa  mauvaise  con- 
duite; il  pleuroit  comme  un  enfant  que  l'on  chastie.  Le  seul  évesque  d'Autliun 
s'est  conduit  en  vray  gentilhommo  et  n'a  rien  demandé,  qiioyquc  je  luy  aye 
donné  lieu  de  le  faire;  au  contraire  il  s'en  est  esloigné,  et  il  a très-bien  servi. 
Il  désire  seulement  la  coadjutorcrie  d’une  abbaye  de  lillcs  qu'a  une  sienne  tante 
fort  âgée  pour  une  de  ses  nièces,  lille  du  comte  de  Songes,  son  frère...  • (Ai-ch. 
des  Aff.  élr.  France,  i64i,  six  derniers  mois,  fol.  378.)  On  voit  que  chacun  se 
faisait  sa  part,  même  les  plus  désintéressés. 


' Les  archives  de  la  famille  de  Bou- 
thillier  nous  ont  donné  trois  de  ces  lettres  ; 
dans  t'unc,  du  1"  septembre,  le  cardinal 
mandait  an  surintendant  : • Les  s“  abbez 
de  Sainl-Lo,  de  Tenailles,  doyen  de  Mas- 
con,  et  de  Haiet,  archidiacre  de  Tours, 
ay ans , en  servant  le  clergé , tesmoigné  par- 
ticulièrement , en  leur  assemblée  dernière , 
le  zèle  qu'ils  ont  au  service  du  roy,  l'in- 
tention de  S.  M.  est  de  les  gratifier  cha- 
cun de  mil  livres,  desquelles  M' le  surin- 
tendant leur  fera  donner  contentement.  ■ 
Voilà  les  quatre  capitulants.  Dans  une  au- 
tre lettre  du  même  jour,  nous  voyons  que 
pour  l'évèque  de  Grenoble  il  s'agissait  de 


ses  prétentions  à la  gr.nilication,  •distri- 
buée sous  main  sous  prétexte  de  gages  du 
conseil.*  (Ci-dessus,  p.  867.)  Quant  à 
M.  de  Vabres,  qui  demandait  encore,  une 
troisième  lettre,  du  a septembre,  nous  ap- 
prend ce  qu'il  avait  déjà  eu  : «Le  roy 
aiant  accordé  à M.  l'cvesque  île  Vabres  la 
somme  de  quarante  mille  livres  n prendre 
sur  le  pays,  pour  la  réparation  de  son 
église  et  de  sa  maison  épiscopale,  je  con- 
jure M.  le  surintendant  de  le  fivoriser 
'autant  qu'il  pourra  pour  luy  faciliter  l'exé- 
cution de  celte  levée.  Ce  que  je  fais  d'au- 
tant plus  volontiers  qu'il  a fort  bien  servi 
$.  M.  on  rassemblée  dernière  du  clergé.  • 
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•Archives  de  Condé,  n*  lo3.  — Comniuiiicaliun  de  S.  A K.  M"  le  due  d'.Aiiniftlo. 

A M.  LE  PRINCE. 

i"  septembre. 

Monsieur,  Je 

ine  remets  à ce  que  monsieur  de  Noyers  vous  respond  sur  les  affaires, 
te  ne  doute  point  que  vous  n’ayés  faicl  toutes  les  choses  possibles 
pour  le  secours  de  M'  de  La  Molle.  Je  vous  prie  de  continuer  aux 
occasions  qui  s’en  pré.senteront,  son  affaire  estant  de  telle  importance 
qu’on  auroil  un  regret  éternel  si  on  y avoil  oublié  aucune  chose. 
J’ay  veu  le  peu  d’espérance  que  vous  en  avés,  et  cependant  tous  ceux 
(jui  e.scrivent  de  plus  loing  donnent  lieu  d’en  attendre  une  bonne  is- 
.sue.  Pour  moy,  après  avoir  veu  tout  ce  qui  s’en  mande  de  toutes  parts, 
si  M'  de  bordeaux  n’est  forcé  à la  mer,  je  croy  qu'il  y a lieu  de  bien 
espérer,  M'  de  Bordeaux  m’ayant  mandé  luy  mesme  que  les  vaisseaux 
peuvent  demeurer  en  la  coste  où  il  est,  quoy  qu’il  aytescril  quelque- 
fois le  contraire.  Le  roy  luy  donne  ordre  de  n’oublier  rien  de  ce  qui 
[)eul  deppendre  de  luy  pour  voir  la  fin  d’une  sy  importante  entre- 
prise'. Je  prie  Dieu  que  vous  soyiés  heureux  en  la  vostre  de  Col- 
lioure,  qui  avancera  bien  la  be.soigne  de  Perpignan.  Si  les  desseins 
de  vo.slre  coslé  réussissent  et  les  nostres  de  deçà,  je  croy  que  les 
Espagnols  seront  contraints  de  venir  à la  paix. 

Le  cardinal  infant  a assiégé  Aire,  et  prétend  la  prendre  par  famine, 
ce  à quoy  il  luy  faudra  beaucoup  de  patience  espagnole,  M’’  de  la 
Mcllcraie  y ayant  laissé  des  vivres  pour  plus  de  quatre  mois,  pen- 
dant les({ucls  M.  de  Brézé  et  luy  ravagent  leur  pays.  Ils  ont  pris  la 
Bassée  et  Lens,  la  première  fortifiée  de  huit  bastions  royaux  cl  qui 
donne  l’entrée  dans  la  Flandre  qu’on  appelle  Galicanc,  c’est-à-dire 
qui  va  à Lisic  et  à Bruxelles.  M' le  mareschal  de  Brézé  demeure  à la 
Bassée  avec  une  armée,  et,  à l’heure  que  je  vous  parle,  .M’’  de  La 
' Huit  jours  après  rarchevé<]ue  de  Bordeaux  était  envoyé  en  exil  à Avignon, 
cxaoi.v.  DP.  aiciiu.iF.c.  — VI.  109 
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McHcraie  est  devant  Lisle.  M'  le  cortile  d’Harcourt  a assiégé  Conis, 
comme  vous  sçaurés,  dont  je  croy  (jue  nous  aurons  de  bonnes  nou- 
velles au  premier  jour. 

Le  marquis  de  Brézé  est,  il  y a longtcm|>s,  en  Portugal. 

Les  alTaires  vont  fort  bien,  grâces  à Dieu,  en  Allemagne. 

le  prince  d’Orange  après  avoir  pris  Guenep  descend  en  Flandres 
vers  Hulsl,  où  je  croy  qu’il  est  desjà  arrivé. 

Voilà  en  peu  de  mots  le  cours  du  temps;  à quoy  je  n’adjousteray 
rien  .sinon  que  monsieur  vostre  fds  se  porte  fort  bien  et  que  je  suis  et 
scray  (ousjours. 

Monsieur, 

Voslre  bien  liumble  et  (rè^  ofleclionnc  serviteur. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

D’Amiens,  ce  i" septembre  i64i. 


CCCC.XXXIV. 

Arch.  lies  AIT.  èlr.  Frencc*  i04t«  six  derniers  mois»  fol.  3i3.  — 
Original. 

suscnn*Tio:(  > 


POUR  M.  LE  SLRliNTENDA.M, 

À 

D'Anitriis,  ce  9 se|itcoibre  tt>4i  1 . 

Ce  billet  est  pour  prier  monsieur  le  surintendant  d’avoir  foy  en 
certains  saincts  qui  sont  de  longtemps  en  sou  memento,  c’est-à-dire 
de  croire  en  ce  que  luy  mande  M'  de  Noyers  {qui  se  béatilie  tous  les 
jours')  sur  le  sujet  des  vaisseaux  et  des  galères  du  Levant^.  DeLoines 


' l.)cpui^  t|(iclquc  ICDips,  de  Noyer» 
ronimeiifaii  ou  terminail  frequcmnicnlse.s 
Ic4lre.<>  |la^dc^  jieiisêc»  dévote»,  qui.uiélée» 
iiiu  .alTairc»,  .M'mbLionI  une  aiïeclalion  de 
|iiélé  peu  à sa  place.  Citons  soulcincnt  celle 
conclusion  d'une  lellrc  adressée  à Cliavi. 
i;iii  : t Heureux  est  celuy  auquel  Dieu  foict 


la  grnte  de  clierclicr  en  luy  sa  con.solalion  ! 
je  vous  la  souhaiUc  de  cctic  .sorte,  cl  je 
vous  conjure  de  luy  demander  la  lunsme 
faveur  pour  voslre  amy  sincère  et  Irè-s 
liiiiiible serviteur.  .{Voy.  ci-après, p.  i)i3.) 

’ Itouthillicr  répondit  le  1 3 septembre  : 
s Je  n'avois  osé  escrire  a V.  Ém.  sur  le 
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l’csclaii  cira  de  Testât  auquel  sont  les  alTaire-s  du  trésorier  que  M'' le 
surintendant  fera  compter,  s’il  luy  plaist. 

Monsieur  de  Hordcaux  a si  mal  corespondu  à ce  que  le  roy  atten- 
doil  de  luy,  que  Sa  M.ajesté,  pour  csclaircir  TalTaire,  i’envoye  de- 
meurer au  comtat  d’Avignon*.  C’e.st  une  estrange  pitié  que,  faute  • 


sujet  du  mauvais  siiccez  de  Tarraponc, 
dont  elle  ia)|iutc  avec  Ircs-grniulc  raison 
la  faute  à M*'  rarclicvcsque  de  Roidcaux; 
j'en  ay  eu  |>Uis  do  dcspl.nlsir  que  je  ne 
puis  dire.  La  résolution  de  remettre 
promptement  l'armée  navale  en  mer  me 
t'a  beaucoup  diminué,  et  je  puis  assciircr 
V.  Êm.  sur  mon  honneur,  que,  sytost 
que  j’eus  receu  la  lettre  de  M.  île  Noyers 
sur  ce  siibjct,  avant  que  d'avoir  receu  la 
vostre  du  q,  j'avois  mandé  les  s"  de 
Loynrs  et  le  Picarl,  etc.»  et  Uoulliillicr 
explique  toutes  les  mesures  financières 
qu'il  va  prendre,  et  au  moyeu  desquelles 
«nous  parviendrons,  dit-il,  à sortir  do 
tout.  > (Ms.  cité  aux  sources,  fol.  3a6.}  Ki- 
clielicu  se  h.âte  de  témoigner  à Routliillicr 
toute  la  salisfaclion  qu'il  éprouvait  de 
sa  diligence  à pourvoir  à l'expédition  des 
afTiiircs  dans  rcs  graves  circonstances. 
(Lettre  du  17  sept,  aux  Analyses.) 

' La  lettre  du  U août  (ci-dessus,  p.  84$, 
note)  faisait  prcs.scntir  cette  disgrâce;  Ri- 
chelieu  i'annom^a  lui-ménie  a l'archevêque 
de  liordeaux  le  9 M'ptcmbro. 

t Je  suis  extrcsniement  faschc,  lui  man- 
dait-il, de  la  grande  dilTérencc  qui  se 
trouve  entre  ce  qui  s'est  passé  .selon  vos 
relations,  et  ce  qui  en  est  rapporté  d'ail- 
leurs. J'ay  creu  qu’oii  no  pouvoit  rien 
faire  de  plus  avantageux  pour  vous  que 
d'esclaircir  l.i  vérité.  Lu  cette  considéra- 
tion le  roy  vous  mande  que  vous  alliés 
demeurer  à Carpentras,  à ce  que  cepen- 


dant on  puisse  avoir  lieu  de  la  cognoisirc. 

Il  est  vray  qu'il  se  trouve  beaucoup  de 
variété  en  vo.s  paroles  et  en  vostre  pro- 
cédé. Je  prie  Dieu  que  vos  actions  nycnt 
esté  telles  que  le  roy  en  doive  avoir  con- 
tentement. Pour  moy,  j'en  aiiray  tous- 
jours  quand  en  servant  S.  M.  j'auray  * 
lieu  de  vous  tesmoigner  que  je  suis.  etc.  > 

Cette  lettre  du  roi  qu'annonce  Riche- 
lieu , écrite  le  même  jour  et  dans  le  même 
sens  que  celle  du  cardinal,  a sans  doute 
été  dictée  par  lui-même  ; elle  est  impri- 
mée dans  la  Correspondance  de  SourxUs, 
t.  III,  p.  ÿt.  — Le  lendemain  10  sep- 
tembre, Richelieu,  auquel  M.  de  Bordeaux 
avait  envoyé  un  homme  de  confiance  avec 
un  mémoire,  lui  écrit  do  nouveau  ; 

< Monsieur,  silost  que  le  s'  Baptiste  fut 
arrivé  je  fis  entendre  au  roy  ce  qu'il  rap- 
poiioit,  et  le  crus  tout  enscaible.  Depuis 
estant  venu  d'autres  nouvelles  bien  csloi- 
gnées  de  vostre  compte,  je  n’ay  rien  à vous 
dire,  sinon  que  je  suspends  mon  juge- 
ment. Vous  aurés  maintenant  secu  les  vo- 
lontés de  S.  M.  sur  ce  sujet.  C'est  ce  qui  fait 
qu'il  lie  me  reste  rien  a vous  dire,  sinon 
qu'alTcetionnant  l'Kvtat  plus  ipic  ma  vie, 
je  seray  bien  aise  que  vous  me  donniés 
lieu  d’estro  à l’avenir,  comme  j’ay  lous- 
jüurs  esté,  M',  vostre,  etc.» 

On  voit  que  les  justifications  de  M.  de 
Bordeaux  avaient  produit  peu  il'cITrt  sur 
l'esprit  du  cardinal  ; on  le  voit  plus  nette- 
ment encore  dans  la  lettre  qui  va  suivre, 
109. 
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de  gens  tels  qu’ils  seioicnt  à désirer  les  alVaires  du  roy  manquent 
de  bons  succès  aux  principales  occasions.  Noslradamus  apprenant 
aux  vieilles  que  Dieu  est  par  sur  tout  pour  ne  me  tromper  pas  au  ju 
gcmenl  des  liommes,  c’est  la  meilleure  chose  que  je  puisse  dire,  cr 
• vous  asseuranl  de  mon  affection  et  de  mon  service. 


jidrc55ÿc  à M.  le  Prince.  On  pen»e  bien 
que  l'nrclicvique  du  Bordeaux  n'acce|>tn 
en  silence  ceUc  disgrâce  si  inaltcndiic; 
il  écrifoil.  rcclainail.  sejusiiliait,  il  accu- 
sait tout  le  monde,  et  de  Noyers  le  pre- 
mier, d'ourdir  un  coinpiol  contre  lui;  il 
se  plaignait  qu'on  dénaturât  ses  actions 
et  qu'on  lui  imputât  faussement  des  pa- 
roles ctmlrc  le  roi  et  le  cardinal.  A cc< 
rècriminalioiis  Biclielicu  ré|>ondii,  le  3f> 
novembre,  une  lettre  que  nuus  mention- 
nons seulement  en  note  parce  qu'elle  a 
été  publiée  : 

s Le  plus  grand  desplaisir  qui  me  puisse 
arriver  est  quand  ceux  que  je  propose  au 
roy  pour  le  servir  ne  réussissent  pas  à 
son  coiitcnicinent.  Je  inc  suis  tuosjoiirs 
mocque  des  diverses  lirciiccs  qu'on  m'a 
rajiporlé  que  vous  donniés  à vosire  langue 
lorsqu'il  n'estoit  question  que  des  particu- 
liers comme  moy;  mais,  ne  pouvant  faire 
le  mesinc  en  ce  qui  est  <lc  l Eslat , vous  de- 
vés  csire  bien  aise  (|u’on  vous  donne  lieu , 
et  qn'on  prenne  le  temps  d'csclaircir  celtes 
dont  on  vous  accuse  en  ce  genre.  Je  prie 
Dieu  du  tout  mon  cccur  qn'cn  ce  sujet  vos 
paroles  ajent  esté  telles  qu'on  n'ayl  pas  oc- 
casion <lc  mol  juger  de  vos  intentions. 
Kn  mon  |raiiiciilicr,  je  les  interpréterai 
lousjours  a bien  quand  elles  seront  don- 

' C'est  lj  fonimlc  onliiuiic  adoptée  pir  Iticlie- 
lieu  avec  les  raeinlires  de  répiseo|Mt.  M.  Ku|;éne 
Suc.  dan»  la  Corrapondanct  de  ScHrdii  niH  à toute» 
le*  lettre»  du  caidinal  rom«e  /eére,  au  lieu  de 
t^Jrire,  J'ai  cberclié  d'où  |ioavait  veoir  cette  étiange 


leuses,  vous  .a.sscnrant  que  de  vous  à moy 
vous  inc  trouverés  iniisjnurs,  M',  vostre 
Irès-aÜ'cclionné  confrère'  a vous  rendre 
service.  • 

Après  la  lettre  du  a3  novembre,  nous 
n'en  trouvons  pins  qu'une  seule  adressée 
pr  Bicliclieii  à rarclievéqiicde  Bordcaii 
le  ab  février  iGAî.  clic  est  ab»oluniei 
dan*  le  sens  de  celle-ci.  L'instruction  coi 
mciicée  contre  ce  prélat  marcha  lenlemei 
et  semblait  oubliée  à la  mort  de  Riclielieu, 
soit  que  les  rsutc.squ'il  avait  pu  minmettre 
UC  fussent  pas  de  natiim  â motiver  une 
condamnation,  soit  que  Riclielieu,  |iar  un 
reste  de  son  .mcienne  .amitié,  ait  préféré  ce 
pardon  tacite  â un  dénoùmcnl  plus  sé- 
rieux. Il  nous  semble,  après  ovoir  lu  le.s 
accusations  et  les  mémoires  de  l'.accusé, 
que  scs  ennemis  avaient  gro.ssi  ses  l'iiite.*, 
1 1 envenimé  quelque.*  proies  indiscrètes. 
Il  est  d'ailleurs  évident  que  l'opinion  de 
l'arclievéquc  de  Bordeaux,  ausujcl  de  l'af- 
faire de  Torragunc,  avait  été,  dc.s  le  début , 
complètement  oppo.séo  â celle  do  Riclielieu 
et  à celle  de  La  Motle-iloudiincoiirt,  que 
Ricbclicn  avait  cbaigé  du  rommaiidcincnt 
de  l'année  de  terie  assiégcaiice;  d'où  l'on 
put  croire  que  rarclicvèquo-nmiral  mit 
dans  scs  opérations  louran  moins  de  la 
mauvaise  volonté.  Quoiqu'il  <m  soit,  à la 

lonaulc,  et  jai  trouve  <]ue  prcv]uc  toujouni.  daD» 
lomitniucriudi»  Idlrot  de  llklidicu*  oo  a <^ri(  ro* 
frire,  an*c  ua  trait  d«  |dumc  joîf^nant  Po  à Vfel  de>« 
lin^  à «iip|dccr  Va;  cc  trait  rst  plu»  ou  moina  enjo> 
Itvé  par  (o  aecréUirc,  nuit  ü ne  |>eut  iigniCer  rteti 
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Quanti  M'  le  ninrt]ui.s  tic  NonanI  .sera  mori,  si  Dieu  l'appelle,  on 
pensera  à ce  qui  se  pourra  faire  en  son  affaire 

Vous  jugés  bien,  je  m’asseure,  la  responsc  que  le  roy  peut  avoir 
faiclc  sur  l’aflaire  de  madame  la  Rrince-sse,  qui  aboutit,  entre  vous 
et  moy,  à ce  t|ue,  si  madame  la  Princesse  faict  des  debtes  c’est  à elle 
à les  payer*;  et  que,  faisant  la  guerre  comme  il  est  contrainct  de 


mort  Je  Ricliclioii  il  fut  rendu  n son  dio- 
cèse, où  il  lerminn  s.s  vie  dons  les  Tonc' 
lions  de  répiscop.')! , sansjam.'ti.s  avoir  re- 
pris son  emploi  d'amirni.  — Le  lioisièinc 
volume  de  la  Corresponduncc  Je  Sourdis 
(l)iKUincnlsin  èdib)  conlicnl  buautoiip  tie 
pièces  concernant  luulu  celte  oITairc,  et, 
enlrcoiilrcs,  plusieurs  mémoires  produits 
par  rorclievèsjuQ  do  Bordeaux , et  une 
atlcslalion  <|u'il  se  lit  donner  par  ses  ulli- 
ciers  inlituléc  : VJritü  que  les  ciipilainrs  des 
ruisseaux  Je  V armée  nasale  du  Lseanls'obli- 
gent  sur  leurs  testes  de  rérifjier.  ( Mss.  Du- 
pu)',  I.  ûgo,  fol  a 10.) 

' Boulliillicr  avait  écrit  le  6 au  cardi- 
nal : s Le  marquis  de  Nonanl  s'esl  cassé  la 
cuisse  cl  est  en  danger  ; c’est  une  maison 
de  gcn.s  de  bien;  il  a fort  bien  servi  le  roy. 
Il  a une  lieutenance  pniliculière  dans  le 
bailliage  d'Évrenx  et  d'.AIen^n  ; on  de- 
mande la  cliaige  pour  son  fds  encore  en- 
fant, mais  son  oncle  le  baron  de  Bouflev 
ponrroil  la  faire.  (.Ms.  eilé  aux  sources, 
fol.  3i  I.)  Mais  le  marquis  de  Nouant  se 
rétablit  et  Biclielien  s'en  réjouit  dans  sa 
Icllie  à Boulliillier  du  17  septembre. 

’ Dans  celle  même  lettre  du  6 sep- 
tembre Boulhillicr  disait  : t V.  Ein.  S^ail 
combien  M' le  Prince  est  peu  libérai  en* 

autre  cliosc  cjuv  Ta;  lorK]uc  le  mal  cit  écrit  en  toute* 
Icllrcs.  c'en  toojoun  conjtxrt;  une  «eolc  foi»  U y a : 
fom/iin  (l.e  Tetlicr  Lourou.  fol.  90),  mais  c'est  jn* 
deauscDt  un  ?a|i*us  de  plume.  J'ai  dCt  donner  cette 


vers  madame  sa  femme;. elle  a quelques 
petites  dettes  d'environ  .lo.ooo  livres  pour 
Ic-qucllcs  elleesi  recliercliée. Elle  <x  Ironvé 
nn  ndvis  qui  im|)orle  fort  |)eu  nu  rov,  cl 
de  chose  dont  nous  ne  faisions  |Nts  d'es- 
lat,  laquelle  néanmoins  aeroit  sudisanle 
à Mari*  la  Princesse  pour  acquitter  ses 
dctie.s.  Elle  a désiré  que  j'ou  escrivissc  à 
V.  Ém.  • — Richelieu  avait  pris  de  l'hu- 
meur de  celle  demande;  il  y revient  en- 
core dans  le  post-scriptum  d'une  lettre  à 
Bouihillier  du  17  septembre  : <Si  Mad*  la 
princesse  se  fasrltc  .sans  sujet , elle  se  dof- 
faschora,  je  m'asseure, avec  raison.  * Et  le 
même  jour  il  se  montra  beaucoup  plus  fa- 
cile au  sujet  d'une  sollicitation  pareille  : 
< M.  de  Chaumont  (mandait-il  à Buulhil- 
lier)  m’a  dicl  qu'il  y a quelque  temps  que 
le  roy  Iny  a faict  un  don  pour  hyder  a ma 
ricr  sa  fille  aisnéc,  sur  certain  avis  que  je 
ne  sçny  pas.  Le  don  csloit  de  dix  mile  es- 
eiis.  Il  rccognoist  que  celle  somme  est 
trop  grosse  en  ce  temps,  cl  voudroit  bien 
jouer  avec  vous  à la  prime,  on  l'on  faict 
composition  du  tout  à In  moitié.  Il  n ilé- 
siré  que  je  vous  recommandasse  celle  of- 
faire,  ce  que  je  fais  d'autant  plus  volon- 
tiers que  je  l'ay  lousjours  trouvé  fidellc  et 
aiïoctionné.  • 

CSplicoïKm,  parce  r]u'on  s'est  dcmstidé  quelle  était 
I»  |>cti,ée  de  tlicbclicu  en  m icn:»nl  de  celle  £non 
■lii{piliét«  de  lenniuer  «ci  Iclltw  à l'âtcherSque 
.Sounlif. 
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faire,  c’est  à luy  do  mesnager  tous  les  petits  advis  qui  se  peuvent 
rencontrer  pour  faire  un  grand  fonds  *. 

Sa  Majesté  a trouve  mauvaise  la  promptitude  avec  laquelle  madame 
la  princesse  et  toute  sa  famille  s’est  couverte  de  deuil  en  la  mort  de 
* M'  le  comte*.  Cela  passera  comme  le  monde,  qui  finira  un  jour. 

1.0  Gard.  DK  RlCHELIEl!. 

[..a  lettre  ayant  été  formée  le  cardinal -a  fait  mettre  par  Clierré,  sur  le  côté 
opposé  à relui  où  se  trouve  la  suscription  : 

« J'ay  demandé  au  roy  la  charge  de  M.  le  marquis  de  Nonan  pour  son  filz,  la- 
quelle il  luy  a accordée.  • 


CCCCXXXV. 

Archives  de  Coudé,  n'  io4-  — Coinniunicalion  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Aumale.  — 

Original. 


A M.  LE  PRINCE. 

lo  >e|itrmbrr. 

Monsieur,  Vous 

verres  par  ce  que  vous  mande  M'  de  Noyers  comme  le  roy  e.st  ré.solu 
de  soutenir  les  affaires  de  Catalogne  plus  que  jamais;  si  vous  pouvés 
faire  de  nouvelles  levées,  je  vous  supplie  de  ne  vous  y espnrgner  pas, 
sur  l’asseurance  qtie  je  vous  donne  de  vous  faire  rembourser  de 
toutes  les  avances  que  vous  ferés  ou  ferés  faire  pour  ce  sujet. 

Le  roy  donne  l’ordre  qui  est  nécessaire  pour  l'esclaircissement  de 
la  conduitte  de  M'  de  Bordeaux,  sy  préjuiliciabic  à l’Estat  quelle  ne 
peut  estre  soufferte  sans  ta.schcr  de  voir  le  fonds. 


' I.e.<i  petits  avis  ont  été  fort  à la  mode 
alors  et  depuis.  Molière  en  a stigmati.«é  le 
ridicule  dans  une  jolie  scène  des  Fâcheux. 

* Il  semble  que  si  le  roi  devait  sc  cho- 
quer de  quelque  chose,  c’était  plutôt  de 


rempre.ssomcnl  de  M.  le  Prince  à récla- 
mer l'héritage  du  défunt.  Mais  il  faut  dire 
que  tout  le  monde  en  usait  ainsi,  et  ccl 
usage  du  temps  était  comme  un  correctif 
de  cctlc  inique  loi  de  la  confiscation. 
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J'ay  envoyé  à Marseille  à ce  qne  le.s  vaissccinx  et  les  gallères  ne 
<lésarment  point,  et  fais  estai  de  les  tenir  armées  tout  l'Iiyver  sous  un 
autre  commandant,  pour  les  employer  au  secours  de  la  Catalogne, 
selon  que  le  temps  et  les  occasions  le  permettront. 

Il  est  du  tout  nécessaire  de  renvoier  à M.  de  La  Molle  les  mile  • 
hommes  que  M'dc  Bordeaux  Iny  a emmenez,  et  le  forlillier  de  cava- 
lerie. On  a donné  trois  compagnies  d'augmentation  au  régiment  de 
cavalerie  de  .Merinville;  vous  en  liaslerés,  .s’il  vous  plaist,  la  levée. 

Quant  aux  troupes  du  Bou.ssillon,  je  m’asseure.  Monsieur,  que  vous 
n’oublierés  rien  pour  y maintenir  les  six  mile  hommes  de  pied  qui  y 
doivent  estre,  et  fortilTicrvostre  cavalerie  par  (pielques  nouvelles  levées. 

Enfin  il  faut  faire  toutes  sortes  d’elforts  pour  mettre  l’Espagne  en 
l’estât  auquel  elle  eust  esté  si  M' de  Bordeaux  y eust  agy  avec  succez. 

Le  siège  d’Aire  continue,  les  ennemis  en  ont  pour  plus  de  trois 
mois.  Lens  et  la  Bassée  sont  pris,  et  la  dernière  de  ces  places  n’est  de 
gueres  moins  d’importance  qu'Aire.  Bapaume  est  assiégé;  vous  en 
cognoissés  l’importance  pour  la  Picardie;  Jonvelle  l’est  aussy  en 
Bourgoigne.  Je  croy  qu’on  aura  hon  succez  de  ces  deux  costez,  comme 
aus.sy  de  Conis,  qui  sera  bientost  ès  main  du  roy,  s’il  ne  l’est  desjà. 

Tous  les  environs  de  Lisie  sont  ruinez;  après  cela  je  vous  prie  de 
considérer,  (}uand  inesme  nous  ne  sauverions  pas  Aire,  quelle  a esté 
la  campagne.  Les  places  de  Lorraine  sont  reprises  excepté  la  Motte'. 
M'  vostre  Glz  se  porte  bien,  et  moy  je  suis  et  .seray  tousjours, 

Monsieur, 

VoMrr  l>ien  himiMc  et  très  aOTvclioniié  serviteur. 

Le  Gard.  DK  RICHKLIEU. 

De  Corbie,  ce  i o'  .septembre  i G/j  i . 

'‘Le  roy  envoie  M.  de  Bordeaux  demeurer  au  comté  d’Avignon,  et 

' La  Molle,  forlcresse  5ur  la  Meuse:  elle  fut  prise  en  i645  cl  rassie.  — * Ceci  u 
été  écrit  sur  l'original  dans  l'espace  blanc  laissé  entre  le  mot  ■ Monsieur,  et  la  formule 
de  politesse. 
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ce|)eiulant  il  veut  prendre  cognoissance  Irès  exacte  de  sa  conduilte. 
Je  vous  prie  de  iroublicr  rien  de  ce  que  vous  pourres  à ce  que  nous 
soyons  esclaircs  de  tout  ce  qui  s’est  passé,  et  (jue  nous  voyons  le 
fond  du  pot. 


CCCCXXXVI. 

\rcliives  de  Condé,  n*  io5.  — Communicalioii  de  S.  A.  H.  M''  le  duc  d'Autiiale  — 

Original. 


A M.  LE  PRINCE. 

i<)  Mplemlirr. 

Monsieur,  vous 

ayant  mandé,  par  le  retour  de  vostre  courrier,  la  résolution  que  le 
roy  a prise  de  soutenir  puissamment  les  affaires  de  Catalogne,  et 
conjuré,  comme  je  fais  encores,  d’y  contribuer  de  vostre  costé  tout 
ce  qu’il  vous  sera  possible,  je  vous  diray  maintenant  par  ces  lignes 
<[ue  Sa  Majesté  faict  préparer  une  e.scadre  de  vaisseaux  et  une  autre 
<lc  galères,  pour  envoier  biverner  dans  le  port  de  Barcelone,  ou  autres 
lieux  de  la  coste  de  Catalogne  qui  seront  jugés  plus  à propos,  afin 
d’empeseber  que  les  Catalans  ne  reçoivent  du  mal  du  costé  de  la 
ner,  et  faict  tenir  le  reste  des  vaisseaux  et  des  gallères  armées  dans 
es  ports  de  Thoulon  et  de  Marseille,  pour  les  faire  agir  durant 
l'byver  à l'avantage  des  ilicts  Catalans,  selon  que  le  temps  et  les  occa- 
sions le  rc(juerront. 

Vous  aurés  sceu  par  ma  dernière  depesebe  comme  le  roy  a envoie 
ordre  à Mons'  de  Bordeaux  d'aller  demeurer  à Carpentras,  en  atten- 
dant qu’on  aye  esclaircy  son  procédé  et  sa  conduitte  dans  l’occasion  -i 
du  secours  de  Tarragonne,  où  on  ne  rapporte  pas  qu’il  ayt  faict  tout 
ce  qu’il  pouvoit  et  devoit  faire  pour  l’cmpescber.  Vous  aurés  sceu 
aussy  le  siège  de  Bapaume;  vous  en  apprendrés  maintenant  la  prise 
par  force,  les  armes  du  roy  aiant  contrainct  en  sept  jours  le  gouver- 
neur de  la  luy  remettre  avec  telle  capitulation  qu’il  liiy  a voulu 
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donnor,  après  avoir  faict  jouer  la  mine  et  faicl  une  brèche  de  près 
de  quarante  pas. 

M''  d’Anguien  a esté  au  commencement  de  ce  siège,  mais  l’apré- 
hcnsiou  que  j’avois  qu’il  ne  tombast  malade,  m’obligea  à le  prier  de  • 

s’en  aller  aux  eaux  de  Forges  où  il  est  maintenant.  Je  le  vis  en  pas- 
sant en  la  meilleure  santé  du  monde. 

M'  de  Noyers  vous  escrit  amplement  sur  toutes  les  affaires,  tant 
de  ces  quartiers  icy  que  de  ceux  où  vous  estes,  ce  qui  m’empeschera 
de  vous  faire  cette  lettre  plus  longue  que  .pour  vous  asseurer  que  je 
suis  et  seray  tousjours. 

Monsieur, 

Voilrc  bien  liutnble  et  Irèa  aflcclionni:  «cnriteur. 

Le  Cant.  DE  RICHELIEU. 

De  Cbauncs,  ce  1 9*  septembre  1 64  1 . 


CCCCXXXVII. 

Bibl.  (lu  Louvre.  emplui!i  de  d'Ar^'cuson,  t.  10,  fol.  193.  — 
Original. 

SUSCRIPTION  I 


A MO.\S.  D’ARGENSON, 


*.os$ctLL&n  oc  ftUY  m s&s  comctii  o^rsTAT  rnitil,  kt  nirKXDAST  os  la  josticc  cr  rntAncKs 

1%  »ON  ADMtC  os  C.VTAtOCSC. 


19 scpicnibre  i6^ i. 


Monsieur,  le  principat  de  Catalogue  cognoislra  par  ell'ect,  je  m’as- 
seure,  que  le  roy  n’oublie  aucune  chose  pour  sa  •conservation,  en  ce 
qu’anssitost  qu’il  a sceu  le  secours  de  Tarragone,  la  mauvaise  satis- 
faction (ju’il  a de  la  conduitte  de  M'  de  Bordeaux  l’a  faict  résoudre 
de  l’envoier  dans  le  comté  d’Avignon,  jusques  à ce  qu’il  ayl  esclair- 
cissement  de  son  action. 

Au  mesme  temps  S.  M.  a donné  ordre  de  préparer  une  escadre 
de  vaisseaux  et  une  autre  de  galères,  pour  retourner  hiverner  dans 
le  port  de  Barcelone,  ou  autres  lieux  des  cosles  de  Catalogne,  qui 
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seront  estimez  plus  à propos;  cl  a retiré  M'  le  marcschai  «le  Brézé 
de  l'une  de  ses  armées,  dont  il  avoit  le  commandement,  pour  l’en- 
voier  promptement  joindre  M'  le  Prince  aux  lins  de  passer  ensuitte 
en  Catalogne  en  cpialité  «le  vice-roy. 

Mais,  comme  il  ne  peut  parachever  son  voiage  que  tout  ce  qu'il 
devra  Jurer  au  nom  du  roy  ne  soit  bien  arreslé , c’est  à vous  de  faire 
si  bien  adjusler  toutes  choses  qu’il  ne  trouve  point  de  dillicuité  à son 
arrivée. 

Nous  avons  examiné  soigneusement  le  projet  de  traitté  que  vous 
avés  envoié';  il  y a beaucoup  d’articles  ausquelz  on  pourroit  faire 
difficulté  avec  raison,  principalement  par  ce  qu’ilz  sont  plus  désavan- 
tageux que  ce  qui  se  pratiquoit  avec  le  roy  de  Castille;  mais  comme 
le  roy  n’a  autre  but  que  la  liberté  des  Catalans,  nous  n’avons  trouvé 
à redire  qu'à  ceux  qui  osteroient  tout  moyen  à S.  M.  de  la  leur  con- 
server. 'felz  sont  les  articles  8“  et  1 5®,  où  on  a apporté  des  modéra-- 
lions  si  tempérées  et  si  raisonnables,  que  je  ne  croy  pas  qu’elles 
puis-sent  estre  estimées  changement  ny  contestées  de  personne, 
puisque  tout  va  à l’avantage  du  |)ays. 

.Aussitost  qu’elles  seront  arreslées,  M'  de  Brézé  partira  de  Nar- 
bonne pour  aller  à Barcelonne.  Sans  cela  vous  jugés  bien  (|u’il  y seroit 
inutile  et  que  la  dignité  du  roy  ne  peut  permettre  qu’un  officier  de 
la  couronne,  envoié  pour  estre  vice-roy,  aille  en  la  dicte  ville  sans 
estre  asseuré  de  sa  réception.  Je  m’asseurc  que  M"  du  princijjat  i:on- 
sidéreront  qu’il  est  mon  beau-frère,  et  qu’en  cognoissant  par  là  le 
soin  que  je  veux  prendre  de  les  servir,  ilz  le  recognoislront  par  un 
procédé  qui  m'oblige  de  plus  en  plus  à faire  pour  eux  ce  f|ue  je  me 
suis  proposé  à leur  avantage. 

* ^inus  Irijiivniis , dans  le  tome  30  d<.t< 
mss.  d'I'>|>agnc  .sut  AtTairct  lUrniigcrfs, 
i-l  a ccUo  iiu-iiu!  date  du  ii|  soplcmbrc,  Ip 
• Irailé  de  L<iuis  Xill  .svec  les  Ksials  g«- 
iiénuix  de  lu  |)i-ind|>auli^  de  Catalogne  et 
«les  eonilé^dc  Kou>.sillon  cl  dcCerdngne.  > 


Nous  avons  nussi  une  lettre  de  d'.Argen- 
son  écrite  du  aH  à (iliavigni,  |ieut-clre  en 
réponse  ii  celle-ci.  D’Argenson  dit  les  Ixinv 
ciVets  <|u'ont  prodiiiu  les  lettres  du  ttii. 
«mais  ecin  ne  suflit  pas;  il  faut  envoyer 
pismipteineni  le  morcseluil  de  Bréte.  • 


DU  CARDINAL  DE  RICIIEUEU. 


875 


11  n’esl  point  parlé  dans  le  Iraittc  ce  que  le  roy  doit  retirer  du 
pays.  Ce  .sera  à vous  de  l’esclaircir,  ce  qui  est  du  tout  nécessaire, 
afin  que  le  roy  en  puisse  faire  estât  pour  partie  de  la  despense  des 
gens  de  guerre.  S’il  y avoit  quatre  fois  autant  qu’on  en  tirera,  S.  M. 
ne  voudroit  pas  s’en  prévaloir  à autre  fin  que  pour  la  conservation  et 
avantage  du  pays. 

Je  m’asseure  que  quand  M"  du  principal  feront  réflexion  sur  la 
honte  dont  le  roy  veut  user  envers  eux,  et  sur  le  soin  que  ses  prin- 
cipaux serviteurs  veulent  prendre  de  leurs  intérestz,  ilz  feront  beau- 
coup plus  qu’on  ne  désire  pour  leur  avantage.  Vous  les  asseurerés, 
.s’il  vous  plaist,  de  mon  service,  dont  Hz  recevront  des  preuves  par 
cette  lettre  que  vous  leur  pouvés  faire  voir. 

.M'  de  Noyers  vous  escrit  si  amplement  sur  tout  le  reste  des  af- 
faires' que  je  ne  vous  feray  celle-cy  plus  longue  que  pour  vous  asseii- 
ror  de  la  continuation  de  mon  affection,  et  que  je  suis. 

Monsieur, 

Voalrc  tri-s  aOcctioimc  à vous  rendre  service. 

I,e  Card.  DK  KICHKLIEü. 

De  Chaunes,  ce  ig®  septembre  i64i. 


CCCCXXXVIII. 

Mu.oéc  britannique,  Bibl.  hsriéicnnc,  n*  fol.  69*.  — Uriginai. 

Bibl.  imp.  Bréquigny,  101.  — Copie.  — Vers  le  tiers  du  volume  non  coté 

StiSCaiPTION  .- 

POUR  M.  LE  CH.ANCELIER, 

k rARIX. 

1>4'  Cbauliics,  cc  30  septembre  i6&  i . 

.l'envoie  à monsieur  le  chancelier  la  nouvelle  bulle  qui  devoit  venir 

' l.a  lettre  de  de  Noyers,  datée  du  ao.  * C'est  le  iiuincro  donné  par  la  copie 
est  au  folio  196  de  ce  manuscrit.  de  Bréquigny.  Une  autre  copie,  faite  éga- 


1 10. 


J 


876  LETTRES 

de  Rome  refformée,  laquelle  M'  le  nonce  ni'a  donnée  comme  lelle; 
et  laquelle  toutesfois  est  pire  que  la  première. 

Je  luy  envoie  aussy  les  remarques  (|ue  j'ay  faicl  faire  sur  les  dictes 
bulles  par  M'  Lescot*. 

Vous  verres  comme  il  est  important  d’y  mettre  ordre,  et  ce  par  le 
parlement;  autrement,  d'icy  à vingt  ans  les  mauvais  prélatz  de  France 
s’en  serviront*  pour  se  garantir  contre  la  juste  autboritc  du  roy. 

Mons’’  le  nonce  faict  estât  de  vous  aller  voir  sur  ce  sujet,  et  de 
vous  oITrir  des  modifications;  mais  son  dessein  estant,  à mon  avis, 
conformément  a ses  instructions  de  Rome,  de  tirer  l’alTaire  en  lon- 
gueur, vous  l’escouterés  et  luy  dirés  d'aussy  belles  parolles  qu’il  vous 
en  donnera,  sans  toutesfois  que  cela  cmpcsclie  de  faire  faire  par  le 
parlement  ce  qui  est  nécessaire;  ensuite  de  quoy  vous  considéreré.s 
si  ses  niodilications  sont  recevables,  ou  non. 

Le  roy  désire  que  mons'  le  procureur  général  ne  perde  aucun 
temps  en  cette  alTaire.  Les  privilèges  de  l’église  gallicane  y estant 
touchés,  je  croy  qu’il  y sera  assez  animé.  Comme  je  voudrois  mourir 
pour  maintenir  rautborité  spirituelle  du  pape,  je  n’oublieray  rien  de 
ce  qui  deppendra  de  moy  pour  empescher  les  entreprises  mal  fon- 
dées contre  l’autborilé  du  roy. 

Je  vous  envoie  encores  deux  autres  décrets  que  le  pape  a faicts, 
cju’il  adresse  à tous  les  archevesques  qui  prétendent  y estre  intéres- 
sez, parce  qu’il  les  sousmet  à l’inquisition  de  Rome.  Mons'  le  procu- 
reur général  fera  son  devoir  en  tout’. 

aux  nirlievêques  et  évéi|ucs  qui  .-turnii-nl 
reçu  la  bulle  de  la  publier,  «sou.'  peine 
d’cslrc  diclarés  rebelles  au  roy.  • — Gjlle 
bulle,  • intitulée  Conslilutio tuper prmervo- 
tione  juriam  ledit  apotloUcte,  datée  du  5 juin 
1 64 1 , donne  une  nouvelle  autorité  à celle 
qu'on  appelle  In  cœna  Domini. . . change  les 
loi-s  et  les  ordres  du  royaume,  ôte  les  pri- 
vilégi's.  prérogatives  et  prééminences  de 
la  couronne,  abolit  les  libertés  de  l'église 
gallicane. . . > Ce  sont  les  paroles  de  l'arrêt. 


Icmcnt  sur  l'original,  et  envoyée  à .M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  porte 
fol.  i7Ô  cl  »7Ô. 

' La  bulle  imprimée  et  les  remarques 
du  docteur  Lescot  sont  dans  le  manuscrit 
du  Musée  britannique. 

* Copie  transmise  au  ministère  de  l'ins- 
truction publique;  lu  copie  de  Bréquigny 
met  : • s'en  serviroient.  • 

’ L’n  arrêt  du  parlement,  rendu  sur  la 
requête  du  procureur  général , fit  defense 
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Je  vo«i.s  ai  demandé  un  al)régè  des  droits  du  roy  sur  Milan,  .sur 
Naples,  sur  Cicile,  .sur  le  l'iedinont  et  lieux  adjacens;  comme  aussy 
ce  que  nous  avons  à dire  pour  nous  deffendre  des  préleiilions  que  les 
ennemis  ont  sur  le  duché  de  Bourgogne.  Je  vous  prie  de  me  les  envoier 
promptement,  parce  t|uc  j'en  ay  besoin  pour  l’inslruclion  de  la  paix. 

Le  Gard.  DK  UICHEI.IEU. 


CCCCXXXiX. 

Bil)l  imp.  de  SniiU-PélcrsIioiirg.  Colicclicm  Dumbrowsky.  — 
G)mmiiniratinn  du  niinlslèrc  de  rinslriicti' n publique'.  — Oripiiiai. 

MÉMOIRE  POUR  LE  CHANCELIER. 

>3  ^eplvlllbre  i64  ■ ■ 

Maintenant  que  l’arrest  est  donné  contre  la  bulle,  si  i\P  le  nonce 
va  trouver  M'  le  chancelier,  comme  il  m’a  dict,  il  est  besoin  qu’il 
liiy  parle  en  fulminant;  c’est-à-dire  que  ce  qu’a  faict  le  parlement 
pendant  les  vacations  n’est  qu’un  commencement  de  ce  qu’il  fera 
ensuitte.  Que  cetlc  bulle  est  d’autant  plus  à considérer,  qu’elle  a esté 
mise  en  cours  en  mesme  temps  que  la  faction  de  M'  le  comte  se 
déclara  à Sedan;  et  qu’il  semble  ([u’au  lieu  que  les  papes  sont  pères 
communs,  on  ait  voulu,  en  ce  pontifir.at,  aifccler  de  s’opposer  aux 
droits  des  rois.  Que,  comme  tous  les  chre.stiens  .sont  obligez  de  re- 
cognoistre  la  puissance  spirituelle  des  papes  par  la  conscience,  ils 
sont  aussy  obligez  de  recogt)oi.stre  la  puissance  temporelle  des  rois  par 
le  mesme  principe.  En  un  mot,  monsieur  le  chancelier  tesmoignera 
et  fera  aprébonder  à M''  le  nonce  que,  si  le  pape  continue  dans  le 
mesme  chemin  qu’il  a commencé,  le  parlement  suppliera  le  roy  de 
di.spenser  .son  royaume  de  beaucoup  de  sujétions  temporelles  et  pé- 
cuniaires dont  le  pape  jouit.  Il  en  faut  user  ainsy  pour  réduire  la 
cour  de  Rome  à la  raison. 

' Vojf.  t.  lit,  p.  aâa. 
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CCCCXl.. 

Communication  (lo  M.  dcGuilanl.  — Original. 

A M.  LK  OOM.MANDEUR  DH  GUJTAUT'. 


i"  oclolirc  i<>4i. 

Monsieur,  le  roy  envoyanl  M'  de  lie/.an<;on  ci>  Provence  pour 
prendre  cognoissance  et  esciaircir  la  conduite  de  M.  de  Bordeaux*, 


' Voy.  ii-de»sus,  p.  466- 
’ L'nrclicvéquc  de  Bordeaux,  dnii»  .^e» 
mémoires  justilicalifs.  Imite  avec  un  grand 
mépru  le  s'  <lc  Bezançon,  qu'il  considère 
comme  lin  ennemi  personnel.  • Arrivé  à 
.Avignon,  dit-il,  il  concerte  avec  le  comte 
d'Allelz  cl  Baumes,  qui  y esloient  alié.s  à 
ce  ile.sseio  : de  là  il  va  à Aix,  où  le  Lmilli 
de  Forbin,  Le<|ucux  et  le  chevalier  de 
Guitaiilt  se  rendirent,  et  ré.soiiirenl,  avec 
le  coniinissaire,  les  moyen»  de  pertire 

rarclieresquc  de  Bordeaux Pour  cet 

effet , on  montra  des  commissions  fulmi* 
liante.»  contre  le  d.  archevcsque , pour  luy 
faire  son  procès,  avec  des  abolitions  pour 
se»  complice.»,  (xourveu  qu’ils  vouiu»cni 
révéler,  envoyanl  partout  des  copies  ini- 
primee»  des  lettre»  injurieuse.»  odrea.sée» 
au  b.xilli  de  Forbin,  de  la  p.'irt  du  cardi- 
nal de  Bicliclieu,  pour  cponvanler  tout  le 
monde:  le  tout  faux  et  siipfiosé*.  « (P.3â.) 
tjuoi  qu'en  dise  r«rclievéque , on  jugcni 
((u'elle.»  sont  fort  anilienliques  si  on  le.» 
rapproche  de  quelque»  lettres  de  Riche- 
lieu, notamment  de  celle  que  nous  don- 
nons ici.  — La  cour  de  Rome  se  mêla  aussi 
<le.s  affaires  de  rarclievèque  en  disgrâce; 

* «Maven»  Icnio  par  M.  clr  No)rr»  |)out  liroiiitlcr 
rarcbcx<M|iir  ilc  ttonlisiux  avec  le  canliiial  (te  (ti- 
clielieu.»  Cet  opuxtile  c»l  ooneïrvé  a la  Büiltolbi-- 


le  secrétaire  de  l'ambassade  de  France. 
M.  Buard,  écrivait  le  to  février  ifi4a  : 
• L'on  a enfin  tenu  la  congrégation  sur  le 
sujet  de  M.  l’archevesque  de  Bordeaux. 
Ils  ont  décrété  une  commission  à M”  les 
evesques  do  Cavaillon,  Vaisoii  et  Orange, 
jiourixignoislre  do  deux  points. . . l'un , de 
n'avoir  pas  obéi  à la  bulle  de  résidence  ; 
l'autre,  d'y  avoir  contrevenu  pour  porter 
les  armes  sans  la  permission  du  pape.  > 
La  congiégalion  donnait  plus  qu'on  no 
lui  avait  demandé;  ce  dernier  grief  nttei- 
gmiit  un  )>eu  le  cardinal  lui-ménie;  aussi 
le  .seen^taire  d'ambassade  ajoute  t-il  : • O 
qui  a esté  fait  pour  ce  regard  est  tout  con- 
traire aux  intentions  de  S.  M.  et  aux  or- 
dre.»  (|u'en  a receus  M.  l'anibassudeur.  > 
Ainsi, attaqué  de  tous  cété.»,  le  pauvre  ar- 
chevêque suppliait  partout;  il  écrivait,  à 
Rome,  aux  cardinaux  Rarborini,  Fran- 
çois et  .Antoine  ; il  s'adres.»a  .sans  doute  aussi 
K Richelieu,  car  celui-ci  lui  écrivait . le 
ad  février  ; 

• Monsieur,  vous  luu  cognoissés  trop 
pour  douter  que  je  puisse  estre  en  mau- 
vaise disposition  |M)ur  vostre  personne; 
mais  niis-sY  la  mesme  cognoissancc  que 

i|U(-  impcriBle.  suite  di-  Dupuv,(.  iS;  il  a été  im- 
priinér  (Uns  U Corrapeudtum  A Soan/ii,  t.  III. 
p.  sfi. 
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je  vous  cscris  cette  lettre  non-seulement  pour  vous  prier  de  prendre 
créance  en  ce  (|uc  le  d.  de  Bezançon  vous  dira  sur  ce  sujet,  mais 
aussy  de  luy  déclarer  ingénuement  tout  ce  que  vous  sçaurés  des  pro- 
cédés du  d.  s'  de  Bordeaux,  duquel  S.  M.  a tant  de  mescontente- 
ment  qu’elle  m’a  commandé  expressément  d’avoir  un  soin  particulier 
de  n’employer  jamais  à ma  charge  des  personnes  qui  luy  ressem- 
blent. Comme  elle  a,  cette  all'aire  extresmement  à cœur,  je  ne  doute 
point  que  vous  n’aportiés  h l’esclaircissement  de  la  vérité  tout  ce  qui 
deppendra  de  vous,  et  ce  que  j’ay  lieu  de  me  prbmettre  et  de  vostre 
afl'ection  au  service  du  roy  et  de  celle  que  je  .scay  que  vous  avés  pour 
luoy,  qui  vous  donneray  de  nouvelles  preuves  de  lâ  mienne  en  quoy 
j'auray  moyen  de  vous  faire  voir  que  je  suis. 

Monsieur. 

Vostre  tria  alTcctianiic  à vous  scnii. 


i"  octobre  1 6/n  • 


Le  Gard.  DK  RICHEÜEL. 


r.CCXXLl. 

Arch.  fte»  Afl'.  étr.  France,  six  tlcniicra  mois,  fol.  38o.  — 
Original. 


SUSCBIPTIO.N 

POUR  M.  LE  SURINTENDANT, 

À PAftIS. 

D'Aniieiu,  ce  3*  oclukre  iCii. 

Monsieur  de  Noyers  vous  envoyé  une  lettre  pour  desmander 
M'  d'Estrade.  Quand  on  l’a  escrite  on  croioit  qu’elle  eust  esté  con- 
certée par  M'  de  La  Nauve 


vous  avés  de  nioy  ne  voua  permet  paa  de 
petiaer  que  je  puisse  approuver  vostre 
conduilo  si  elle  est  telle  qu'on  la  repré- 
sente. Le  temps  esclaircira  toiite.s  cliosea , 
et  vous  fera  cognoislre  <|ue  je  suis  tous- 
jours  le  iiiesme,  c'est-à-dire  du  tout  aflcc- 
lionné  à mes  amis,  en  tant  que  la  [Mission 


que  j’ay  pour  l'Kstat  me  le  peut  |iermet- 
tre  > (Bibl.  iiiip.  suite  de  Dupuy,  I.  aa. 
p.  7o5.)  Celte  lettre  a été  imprimée  dans 
la  Correspondance  de  Sourdis,  t.  III;  c'est 
la  dernière  lettre  que  nous  ayons  de  Ri- 
clielicu  à cet  ancien  ami. 

' Richelieu  avait  mandé  ce  même 


880 


LETTIIRS 


Il  csl  fort  à propos  que  M'  le  surintendant  voie  M’’  de  Nemours* 
pour  luy  dire,  de  la  part  du  roy,  ce  (juil  estimera  à propos  pour  sa 
conduitte,  luy  conseillant  de  demeurera  l’académie  encore  un  an. 

On  n’a  point  pensé  de  deçà  à faire  mettre  un  nouvel  intendant 
en  la  place  de  M'  du  Houssay;  il  y a longtemps  que  je  sçay  bien 
qu'en  ce  genre  trois  font  autant  que  (juatre  *. 


jour  à de  Noyers  : • M.  Routliillicr  escrit 
qu'il  n'rsl  p«s  « propos  de  faire  revenir 
M.  d'Eislradcs  nufuès  de  kl.  de  Nemours, 
que  luy  et  loul  son  iiicsnage  luy  cotisloicnl 
douze  mil  fr.  par  an,  cl  que  la  demande 
qu'on  en  a fait  faire  |>ar  M.  de  Nemours  a 
esté  parmonopoled'unparcnldu  d. s'  d'Es- 
trades,  cl  d'uii  secrélaire,  qui  l'ont  cir- 
convenu  J'escriray  à M.  Boiiiliillier 

qu'il  voyc  M.  de  Nemours  sur  ce  sujet 
jiour  l'cmpcsclier  qu'il  ne  s'cscliape  par 
les  mauvais  advis  des  gens  qui  le  |M>ur- 
roient  surprendre.  {CoUe  lellrc  sera  notée 
aux  .\nalyscs.} 

' Charles  Amcdée  était  le  troisième  fils 
de  Henri  de  Nemours  et  d'Anne  de  Lor- 
raine; on  a vu  ci-dessus  (p.  Uto  note  3) 
quelques  détails  sur  cette  maison.  Charles 
.Amédéc  était  loul  récemment  devenu 
chef  de  la  famille,  par  la  mort  de  son 
frère  Louis,  décédé  le  lÜ  septembre,  ür- 
phelin,  tout  jeune  encore,  cet  enfant 
de  la  maison  de  Savoie  était  consi- 
déré comme  un  pupille  du  roi  de  France  ; 
Kichelieu  ut  Roulhillicr  s'occupaient  de 
ses  affaires  ainsi  qu'aurait  pu  le  faire  un 
tuteur.  Le  lendeni.vin  du  jour  où  celte 
lettre  était  écrite,  Boulhillier  mandait 

au  cardinal  : M.  de  Nemours  m'est 

venu  voir;  c'est  un  enfant  qui  a l'esprit 
très-bon,  mais  qui  ii'n  pas  encore  le  dis- 
cernement des  choses  qui  lui  sont  pro- 
pres; il  me  parla  avec  artifice  pour  son 
açc il  m'a  respondu  fort  sagement 


quand  je  luy  ay  dict  qu'il  falloit  attendre 
le  commandement  du  roy  , que  luy  feroil 
sçavoir  V.  Km.  qui  avait  eu  l.mt  de  bon- 
lés  |iour  su  maist-n.  I (Lettre  du  4 oc- 
tobre.) Le  9 Boutliillicr  é-crivait  de  nou- 
veau à Richelieu  : • M'  le  duc  de  Nemours 
U reçu  avec  beaucoup  de  respect  les  com- 
mandemens  du  roy  et  les  conseils  de 
V.  Ém.  cl,  en  effet,  il  fera  tout  ce  qui 
luy  a esté  pro|)08é  de  la  part  de  S.  .M.  cl 
de  la  vosire;  è moins  que  cela  il  n'eust 
pas  repris  le  chemin  de  l'académie,  luy 
faschant  assez  de  quitter  l'hoslcl  de  Ne- 
mours, d'où  il  n'estoit  pas  sorti  depuis 
la  mort  de  deffunt  M'  son  frère.  Il  est  à 
propos  qu'il  ayt  deux  genlilhommcs,  dont 
l'un  soit  le  chevalier  de  Marcé . . . qui  a 
4o  ans  et  s'est  très-bien  conduit  avec  le 
défunt  M'  de  Nemours.  (Ms.  cité  aux 
sources  fol.  383  et  4oi).  Nous  voyons 
dans  des  nouvelles  manuscrites  du  mois  de 
mars  de  celte  même  année  que  « le  petit 
duc  de  Nemours  Csloit  d'une  certaine  co- 
médie latine  faite  par  les  jésuites  et  jouée 
sur  le  ihéastrc  du  plais  cardinal.  • .Ainsi 
Riehelicu  faisait  représenter  chez  lui  des 
pièces  en  latin  moderne  ; c’est  là  un  sou- 
venir à noter  pour  l'histoire  de  ce  théâtre. 

’ Richelieu,  qui  a plusieurs  fois  avoué 
qu'il  n'enlcndail  rien  en  finances,  ré|>ond 
ici  dans  le  sens  que  lui  avait  écrit  Bou- 
thiilicr  : • M,  du  Hnussay  est  mort.  ...  je 
croy  du  service  du  roy  et  du  meilleur 
ordre  des  finances  de  n'en  mettre  point 
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Quant  à l’aflaire  de  La  Moriniere' je  vous  l’ay  recommandée  comme 
je  fais  toutes  choses,  c’est-à-dire  autant  que  vous  la  trouverés  juste, 
avantageuse  pour  le  service  du  roy  et  pour  le  clergé,  et  j’y  adjouste 
(jue  vous  y aiés  bon  pied  bon  œil  pour  prendre  toutes  vos  scuretez*. 

Quant  à M'  d’Autun,  on  fera  tout  ce  que  l’on  pourra  en  son  af- 
faire. Il  reste  à voir  ce  qui  sera  juste  et  ce  qui  sera  possible*. 

Aiés  soin  de  vostre  santé,  continués  à faire  comme  vous  avés  faict, 
afin  qu’un  jour  vous  parveniés  aux  choses  célestes  par  le  mespris  des 

terrestres.  *■ 

Le  Cartl.  DE  RlCllELlEU. 


CCCCXLII 

Archives  de  la  fatnillc  de  Boiitlnliier.  — Original. 

SÜSCRIPTION: 

POUR  MESSIEURS  LE  CHANCELIER  ET  SURINTENDANT, 

À TAtlUt. 

D'Amicn»,  cr  io*oc(obrt  i6ii. 

Si  Messieurs  du  Conseil  continuent  à laisser  la  liberté  aux  fer- 
miers et  trailans  de  traiter  les  sujets  du  roy  selon  leur  appétit  desré- 
glé, certainement  il  arrivera  quelque  desordre  à la  France,  pareil  à 
ceux  d’Espagne. 

d'aulrc,  non  plus  que  de  controleur  gé- 
néral des  nnaiicos;  les  trois  inicndans 
que  nous  .ivons  soûl  capables,  en  bon 
âge  de  bien  servir,  cl  véritablement  ils  le 
font. Si  V.  Ém.  le  veut. ..jesép-ircrai  entre 
eux  trois  le  département  qu'avoit  M.  du 
Houssay,  sans  leur  donner  plus  d'appoiii- 
Icmens  qu'ils  n'en  ont.  • {Ms.  cité  aux 
sources,  fol.  378). 

' Il  s'agissait  du  lui  donner  de  l'emploi 
dans  l'dlTairu  des  impositions  mises  sur 
les  biens  du  clergé.  L'évèque  de  Chartres 
.avait  écrit  au  cardinal  le  ao  septembre  : 

csnoi.v.  DK  Ricnr.i.nx.  — vi. 


• Le  s'  de  Ln  Moriniere  a traiUé  avec  le 
s'  de  Lormoison  ; il  exécutera  sa  charge 
sous  liiy  en  (|ualilé  de  commis.  (Ms.  cité 
aux  .sources , fol.  3(ib.)  La  citose  nv,ail  dû 
être  emportée  de  haute  lutte  : on  voulait 
mettre  là  un  s’  Calcavi,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
dans  une  lettre  précédente. 

’ Boulhillier  répondait  le q : «Pour ce 
qui  est  de  l’affaire  de  M'  de  La  Morinière 
le  billet  seul  de  Em.  m'y  a servi  de  loy  ; 
et  véril.'iblement  il  a tri's  bonne  réputa- 
tion... • (Ms.  précité,  fol.  àoi.) 

* Voyez  ci-dessus,  p.  86é. 

1 1 1 
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L’all'aire  des  Sables  en  est  un  exemple.  J’en  pourrois  rapporter 
plusieurs  autres  qu’ils  sçavcnt  aussy  bien  que  moy. 

l’résentenient  la  Rochelle  a envoie  au  roy  pour  se  plaindre  avec 
grande  raison  de  ce  que  les  fcrmici"S  du  sol  pour  livre,  au  préjudice 
mesme  de  la  déclaration,  ont  voulu  lever  le  droit  sur  les  naarchan- 
dises  venant  des  pays  estrangers  qui  en  sont  noinémcnt  exemptées 
par  la  dicte  <léclaration,  de  laquelle  exemption  ceux  de  Rouen  sont 
on  paisible  Jouissance, 

En  voulant  trop  avoir  on  réduira  les  affaires  à ne  rien  avoir  du 
tout,  et  banissant  le  commerce  on  privera  la  France  de  ce  qui  la 
faict  |>rincipalement  subsister. 

Je  me  descharge  sur  Messieurs  du  Conseil  des  desordres  qui 
peuvent  arriver  par  la  malice  des  traitans  en  pareils  sujets,  cl  les 
con  jure  d'en  faire  chastier  quelques-uns  en  sorte  que  les  autres  soient 
retenus  par  leur  exemple. 

Au  faict  dont  il  s’agit  Je  les  prie  de  donner  tout  contentement  à 
ceux  de  la  Rochelle,  tant  pour  la  justice  de  leur  cause  que  par  la 
recommandation  que  J’en  fais. 

Ix:  Gard.  J)E  RICHELIEU. 


.Vous  nieltons  ici  la  réponse  de  Bouthillier  à celte  lettre,  qu’elle  fait  mieux 
comprendre,  et  à cau.se  des  détails  <|u'elle  contient  sur  radminisiratiou  des 
finances  du  temps. 


Monseigneur, 


Dr  Paris,  ce  jeudi  soir  17  oelotrc  i64i. 


■l'ay  veu  la  lettre  que  V.  Ein.  nous  a faict  l’Iiouneur  de  nous  escrire  à M'  le 
chancelier  et  à mny,  sur  laquelle  je  diray  en  un  mot  que  nous  dill'érons  l'esla- 
hlissemciit  de  la  subvention  générale  à Limoges  et  aux  .Sables  d’OIonne,  voians 
bien  qu'il  est  à propos  que  ces  lieux  là  proütent  de  leur  relicllion  pour  un 
temps;  si  cela  durcit  V.  Em.  jugera  ce  que  l'on  se  pourroit  promettre  de  cet 
allàirc  important,' qui  doibt  produire,  aiiisy  que  l’on  a creu,  tant  d’avantage 
pour  le  bien  des  afl'aires,  et  donner  nioicn  de  soulager  les  peuples  en  ce  qui  est 
de  la  capitation,  c'est-à-dire  de  la  (aille,  tailloii  et  autres  impositions  qui  se  font 
par  leste,  ce  que  je  n’exagererois  pas  si  il  n'estoit  question  que  de  la  généralité 
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de  Limoges,  bien  que  fort  grande,  el  des  Sables  d'Oloiiiie;  mais  V.  Ëm.  sçail 
que  cet  establiss4!nienl  est  surcis  en  Guyenne,  en  Languedoc,  en  Dauipbiné, 
en  Bourgoiigne,  en  Bretagne,  en  Béarn,  et  n'est  point  faicl  non  plus  en  la  pins 
part  du  Poicton,  cl  beaucoup  d’autres  lieux  des  pi-ovinccs  cl  généralités  d'es- 
leclion.  Il  y en  a aussy  où  véritablement  elle  est  e.stablie;  mais  si  les  peuples 
de  ces  lieux  en  voient  les  autres  deschargés  ils  prétendront  indubitablement 
la  mesme  chose  avec  le  temps,  n’y  ayant  rien  qui  désespère  d’avantage  que  l’iné- 
galité des  charges,  qui  se  trouvent  plus  légères  quand  elles  sont  bien  séparées. 
Je  prends  la  liberté  de  remarquer  cela  à V.  Ém.  et  ne  laisse  de  considérer 
les  inconvéniens  dangereux  dont  nous  voyons  les  exemples  à nostre  avantage 
cher  les  ennemis,  lesquels  les  pourroient  voir  semblables  cher,  nous  sans  la 
prurlencc  de  V.  Km.  (|ui  sr^aura  prendre  les  temps  propres  pour  subvenir  aux 
nécessités  de  l’Eslat,  qui  enveloppe  tous  les  inlérestz  particuliers,  et  pour  la  coii- 
sei-vation  duquel  il  ne  faut  rien  espargner.  Tant  y a,  monseigneur,  que  nous  ne 
reiiiucrous  rien  aux  villes,  provinces  et  généralités  que  je  viens  de  nommer, 
jusques  au  retour  du  roy , et  de  V.  Ëm , qui  s<;aura  lors  diverses  propositions 
qui  Si'  font  pour  descharger  les  provinces  refusantes,  qui  est  à dire,  en  efTect. 
pour  ruiner  l'allaire  de  la  subvention  générale  que  V.  Ém.  jugera  debvoir  estre 
d’autant  plus  appiiiéc  que  ce  sont  les  plus  riches  du  royaume  (jui  la  paient 
comme  consommons  incomparablement  plus  que  les  pauvres  des  denrées  et 
marchandises  qui  y sont  suhjecles. 

Pour  ce  qui  est  de  la  Rochelle,  nous  la  traicterons  comme  la  ville  de  Rouen, 
encore  qu’il  y ayt  beaucoup  de  dilTérenre  ; nous  y ferons  consentir  le  fermier, 
ou  luy  esterons  la  ferme.  J’ay  dict  aux  députés  de  la  Rochelle  ce  que  V.  Km. 
* nous  en  a commandé  pour  le  service  du  roy.  Ils  en  sont  ravis.  Paris  el  beaucoup 
d’autres  villes  sont  de.sjà  accoutumées  à ce  droict,  et,  tenans  ferme,  tout  le  reste 
du  royaume  s’y  accomodera,  ce  qui  sera  un  très-bon  affaire  si  il  est  une  fois 
bien  eslabli (.\rch.  des  Aff.  étr.  France  iG4i , six  derniers  mois,  fol.  4iy.î 
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SÜSCBIPTION 1 

POUR  .M.  LE  SURINTENDANT.  ‘ 

De  Cliaune»,  Ci*  19*  ocluhre  i6tSi. 

J’ay  veu  vostro  lettre  et  le  bon  ordre  auquel  vos  soins  cl  vostre 
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prévoyance  uieltent  les  alFaircs  du  roy.  Comme  il  faut  choyer  les 
peuples,  d'une  part  de  peur  d’aigrir  ces  humeurs  farouches,  je  sçay 
bien  que  d’autre  la  nécessité  veut  que  vous  trouviés  de  l’ai^cnt. 

Il  ne  SC  peut  diligenter  davantage  les  paycmens  nécessaires  que 
vous  faicles'. 

Je  suis  très-aise  de  raccomodcment  que  vous  avés  faict  d’une  terre 
pour  l’eschange  dont  vous  ni’escrivés. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


CCCCXLIV. 

Arcli.  de  n'  iu6.  — Cotiiniuiiicaiiou  du  S.  A.  R.  M**  le  duc  d'.Aumale.  — 

Original. 

A M.  LE  PRINCE. 

>3  octobre. 

.Monsieur,  ayant 

apris  qu’au  procès  que  vous  faictes  faire  à ceux  qui  ont  porté  des 
vivres  aux  ennemis,  il  s’est  trouvé  diverses  charges  contre  M'  d’Es- 
pennn,  je  vous  fais  celte  lettre  pour  vous  prier  de  me  mander  parti- 
culièrement ce  qui  en  est,  et,  au  cas  que  cela  soit,  pourvoir  sy  bien 
à la  place  de  Leucalle,  (]u'il  n’en  puisse  arriver  d’inconvénient.  Après 
vous  avoir  avoué  que  le  service  du  roy  m’estant  plus  cher  que  ma  propre 
vie,  je  ne  suis  jamais  à repos  quanti  la  .seurelé  d’une  de  ses  places  est 
en  compromis.  Je  vous  diray  franchement  ensuitte,  tju’alTeclionnant 
M' d’Espenan  comme  je  fais,  je  désire  le  tirer  de  celte  afl'aire  sans  que 
sa  personne  courre  aucun  hazard.  Comme  ce  point  deppend  du  cré- 
dit qu’il  plaisl  au  roy  me  donner  auprès  de  luy,  la  seureté  de  Leucatte 
deppend  de  voslre  soin  particulier.  Estant  sur  les  lieux  comme  vous 
estes,  vous  sçaurés  bien  y faire  entrer  des  troupes,  si  vous  jugés  que 

' lui  Icllre  tie  BiiUlhillicr  qu'on  vient  envoyées  M.  de  Noyers  pour  le  service  de 
de  lin:  »e  lerminail  par  ronnonce  de  l'ex-  la  giiene. 

|>édiliun  de  diverses  ordoiinniivcs  (|u’avoil 
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ce  qui  s’est  passé  le  requiert.  Puur  tirer  le  d.  s'  d'Kspenan  de  peyiie, 
sans  que  son  honneur  y soit  intéressé,  je  luy  escris  une  lettre  pour  le 
prier  de  faire  un  voyage  icy.  Vous  en  verrés  la  copie,  et  de  Mance, 
que  j’envoie  expressément,  fera  en  ce  sujet  ce  que  vous  luy  ordon- 
nerés.  Il  vous  asseurera  de  vive  voix,  de  ma  ])art,  aiusy  que  je  fais 
par  cette  lettre,  de  la  continuation  de  mon  affection  et  de  mon  ser- 
vice, et  que  je  suis  et  seray  tousjours. 

Monsieur, 

Xosirc  hi<*n  humhie  cl  (rèt  aflecUonné  serviteur. 

Le  Caixl.  DK  KICHELÏEU. 

De  Cliaunes,  ce  20”  octobre  i64i. 

Ma  chère  niepee  vostre  bclle-lille  a la  petite  vérole,  mais,  gn'ice  à 
Dieu,  elle  n’est  point  dangereuse 


CCCCXLV. 

Arcli.de  Condé.  ti’  i48.  — C.«inii>unic.ilion  de  S.  .A.  R.  M*'  le  duc  d‘Aum.il«.  — 

Ori^iniil. 


A M.  LE 

Monsieur, 

receu  vos  lettres  par  le  s'  de  La 

' Cette  G3|ièccde  posi  scriplum  est  écrit, 
sur  rorlginid,  dans  l'espace  blanc  laisséen- 
Iruicniol.  Monsieur  • et  la  rornitilede  poli- 
tesse. — Le  s5  octobre  le  cardinal  man- 
dait nu  prince  : «Toute  vostre  famille  se 
porte,  grâces  à Dieu,  fort  bien,  ce  que  je 
vous  dis  d'autant  plus  volontiers  que  de- 
puis peu  j'avois  eu  aprébension  de  la  ma- 
ladie de  ma  chère  niepee,  qui  a eu  la 
petite  vérole,  dont  elle  est  |>arfaitcnieut 
guérie.  • Et  le  1 4 novembre  Richelieu  écrit 
de  nouveau  que,  quoiqu'il  y ait  dans  Pa- 


PKINCE. 

S iioveiidxc. 

.AianI 

Koussière,  pour  ne  perdre  aucun 

ris  beaucoup  de  personnes  qui  ont  eu 
la  petite  vérole,  rien  n'em|iéche  Mad.  la 
princesse  et  sa  maison  d'y  revenir.  • mais 
qu'il  sera  de  sa  discrétion  et  de  la  vostre 
de  n'aller  pas  à Saint-Germain  et  aulre.s 
lieux  où  on  a sujet  de  craindre  cette  tin- 
ladie.  Pour  raoy,  vous  sçavés  que  je  ne  la 
crains  pas  et  que  je  seray  tousjours  dési- 
reux de  vous  lesmoigner  que  je  suis,  etc.  « 
(Ces  deux  lettres  seront  notées  à la  lin 
du  volume.} 
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temps,  j’ay  aussy  lost  cscrità  M"  de  Saint-Simon,  de  ^faudc,  de  La 
Motte  et  de  Merinville,  pour  les  convier  d’avancer  les  levées  do  leurs 
trouppcs  avec  la  mesme  diligence  que  s’il  y alloit  de  ma  propre  vie  ; 
ce  qui  faict  que  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  contribuent  à cette  fin  tout 
ce  qui  leur  sera  possible. 

J’ay  veu  la  proposition,  dont  vous  avés  escrit  à Monsieur  de  Noyers, 
de  faire  faire  un  réj;iment  de  six  compagnies,  ce  que  le  roy  accepte 
volontiers;  mais  je  ne  puis  que  je  no  vous  die  qu'il  est  impossible  de 
donner  plus  pour  la  levée  que  ce  que  l’on  a accouslumé,  sçavoir  est 
six  mil  livres  pour  la  dicte  levée,  et  i 5oo  **  pour  le  lieu  d’assemblée. 
Mesnageant  l’intérest  de  Sa  Majesté  comme  vous  faictes,  vous  ne 
voudriés  pas.  je  m’asseurc.  faire  faire  une  ouverture  sy  préjudiciable 
comme  seroit  celle  de  donner  dix  mille  livres,  qui  seroit  une  consé- 
quence insuportablc.  Je  vous  conjure  de  faire  pas.ser  celuy  qui  veut 
entreprendre  cette  levée  par-dessus  cette  dinicultc,  ne  doutant  point 
que  par  vostre  authorité  vous  n'en  veniés  à bout,  l’asseurant  qu’en 
mon  particulier  je  prendrav  revanche  de  refibrl  qu’il  fera  en  cette 
occasion.  Ce  à quoy  il  doit  se  porter  d’autant  plus  volontiers,  qtie  le 
roy  se  contentera  que  scs  compagnies  soient  de  5o  hommes  chacune, 
mais  si  effectifs  que  Sa  Majesté  face  son  compte  sur  pied.  On  lait 
venir  le  régiment  de  cavalerie  d’Anguien  d’Italie,  y aiant  plus  de  trois 
scpmaincs  qu’il  a esté  mandé. 

Pour  ce  qui  concerne  l’infanterie,  vous  trouverés  bon,  s’il  vous 
plaist,  que  je  vous  die  (|uc  je  m’en  repose  sur  vostre  soin,  M'  de 
Noyei-s  m'aiant  dict  que  vous  luy  avés  mandé  que  vous  en  viendrés 
bien  à bout. 

Kn  un  mot,  .Monsieur,  le  service  du  roy  requiert  que  l’on  face 
toute  sorte  d’efforts  pour  empcscher  que  les  Espagnols  ne  secourent 
le  Roussillon,  ce  qui  ne  se  peut  que  par  terre,  en  les  combatani 
auparavant  qu’ils  aient  joint  les  forces  qu’ils  ont  dans  ce  pays 

' Kichelieii,  o celle  ^po<|iic,  écrivail  recommandation»  cl  le»  mêmes  conseil.», 
fréquemmeni  au  prince  du  Gindé,  cl  de-  Nous  renvoyons  à la  lin  du  volume  l'in- 
vail  nécessairement  insister  sur  les  mêmes  dication  de  deux  lettres,  l'une  du  i8  itc- 
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Après  que  vous  aurcs  mis  toutes  choses  de  delà  en  l’estât  qu’il  est 
à désirer  pour  le  bien  des  ad'aircs  de  Sa  Majesté,  laissant  le  comman- 
dement de  ses  armes  dans  le  Roussillon  à d’Arpajon  et  aux  ma- 
reschaux  de  camp  qui  y sont,  Klle  vous  permet  de  revenir  <le  deçà 
où  je  vous  asseurcray  de  vive  voix,  comme  je  fais  par  ces  lignes,  que 
je  suis  certainement. 

Monsieur, 

VoMr«  bien  bumble  et  très  aHcctionné  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


De  Ruel,  ce  8"  novembre  iü4i. 

tobre.  nù  il  di»ail  : «Le  roy  désire  pas- 
siomicmcnt  rorlificr  M.  de  La  Molle,  el 
tenir  cel  hiver  cinq  mille  hommes  de 
pied  elTcclirs,  cl  7 à 800  chevaux  dans  le 
Bouasillon,  pour  empeschrr  qu'on  ne 
puisse  rnvitaillcr  Perpignan.  Je  voies  con- 
jure d'y  lenir  soigneusemenl  la  main 
comme  à la  chose  la  plus  iraporlanle  qui 
soil  mainlenanl  sur  le  bureau  pour  le 
service  du  roy.  » Le  cardinal  le  conjurail 
de  ne  rien  oublier  pour  «remplir»  plu- 
sieurs régimeuls  de  son  année,  cl  il 
ajoule  ; «Je  me  promets  que  vous  ferés 
p.'iroisire  eu  celle  occasion  que  vous  estes 
monsieur  le  Prince,  c'csi  à-diro  un  prince 
actif  et  ciToclif  tout  ensemble.  » — Dans 
l'autre  lettre  du  aâ  octobre,  Richelieu 
recommandait  à M.  le  prince  les  alTaircs 
de  Catalogne  el  de  Roussillon.  • Il  est  de 
telle  importance,  lui  répétait-il,  de  forli- 
fier  M.  de  La  Motte,  que  vous  m'obli- 
gérés  exiresmcment  si  vous  |>ouvés  m'as- 
scurcr  qu'il  le  sera  bienlost.  J'cstiiuerois 
eu  mon  particulier  de  vous  en  csirc  re- 
dev.able.  Si  aussy  vous  pouves  laisser  des 
troupes  dans  le  Roussillon  suflisamment 
pour  cmpescher  le  ravitaillement  de  Per- 


pignan , vous  rcudrés  un  .service  signalé 
au  roy,  à l'estât  et  à In  chrcsiienlé,  qui,  a 
mon  avis,  ne  peut  espérer  la  paix  que  les 
Espagnols  ne  soient  humiliez  tout  à fait, 
et  en  estai  de  ne  point  troubler  le  repos 
des  C,alnlans.  • 

' La  saison  avancée  suspendait  ou  ra- 
lentissait partout  les  opérations  militaires: 
le  roi  el  le  cardinal  étaient  rcvenu.s  de 
l'armée,  el  Richelieu  avait  annoncé  leur 
retour  dans  ces  lignes  écrites  pour  In  Gn- 
ictlc  ; «Cette  semaine  le  roy  est  arrive 
à Chantilly  et  S.  Ém.  a Ruel,  après  une 
campgno  si  pleine  d'heur  et  de  gloire 
que,  nonobstant  les  orages,  presque  aus- 
sitost  di.ssipei  que  soulever,  en  cet  Estai, 
S.  M.  venant  recréer  de  sa  présence  tant 
désirée  la  reyne  et  sa  famille  royale,  apres 
avoir  esté  partout  victorieuse,  a le  con- 
leniemeiil  de  voir  ses  ennemis  réduits  a 
un  tel  point  que  toute  leur  consolation  de 
cette  année  n'aboutit  qu'a  la  seule  e.spé- 
rance  de  recouvrer  le  tiers  des  conquestes 
qu'elle  a naguères  faites  sur  eux  en  une 
seule  de  leurs  province.'.  • (Gazelle  du 
a nov.  p.  808.) 
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Ji;  ne  vous  respomi  rien  sur  l’armée  navale  que  vous  demandés, 
parce  (]ue  vous  sçavés  bien  que  c’est  chose  impossible  en  ce  temps. 
•J  grands  vaisseaux  sont  à la  mer  pour  aller  à Barcelone,  7 galères  y 
doivent  aller  aussy  après.  C’est  tout  ce  qui  .se  peut  faire  sur  la  mer 
pendant  l’hiver,  et  il  faut  se  fonder  sur  les  forces  de  la  terre,  qu’il  est 
aisé  d’avoir,  au  lieu  que  celles  de  la  mer  sont  du  tout  impossibles. 


CCCCXI.VI. 

.Arcli.  de  Condc,  n'  t!tà.  — Comniuiiicalioii  de  S.  A.  R.  NK  le  duc  d'Aumalc.  — 

Original. 


A M.  LE  PR1\CE. 

99  novembre. 

Monsieur.  Je 

suis  extresmement  fasché  que  vous  n'aiés  pas  toute  la  satisfaction  de 
ceux  (}ui  commandent  dans  le  Roussillon  qu’il  scroit  à désirer  pour 
le  service  du  roy.  Vous  sçavés  bien  que  vous  ne  pouvés  vous  en 
prendre  qu’à  vous  mesme  qui  avés  désire  leur  employ.  L’exemple  de 
.M*^  de  La  Motte  les  devroit  convier  à faire  autrement  que  vos  dépes- 
ches  ne  tesmoignent  qu’ils  font.  Monsieur  le  mareschal  de  Bréze  nous 
escrit  avec  tant  d’asseurancc  du  bon  événement  qu’on  doit  attendre 
des  affaires  du  Roussillon  que  je  ne  doute  point  que  la  continuation 
de  vos  soins  ne  les  face  réussir  à souhait.  L’instance  pressante  avec 
laquelle  vous  demandés  un  chef  faicl  que,  bien  qu’il  soit  difficile  de 
vous  en  envoier  sans  desgarnir  les  lieux  où  ils  sont  employés,  le  roy 
s’est  résolu  de  vous  envoier  M'  de  Gassion  pour  le  reste  de  cet  hiver. 
Je  sçay  bien  que  sa  religion  est  une  mauvaise  condition  pour  ces 
pays-là,  mais.  Sa  Majesté  ne  l’y  employant  que  pour  cet  hiver,  ces 
peuples  recevront  du  bien  de  sa  vaillance,  et  n’auront  pas  lieu  de 
craindre  aucun  préjudice  de  sa  mauvaise  religion.  En  un  mot.  Mon- 
sieur, c’est  un  coup  de  partie  de  garantir  le  Roussillon  du  secours 
qu’on  y veut  jetter;  et,  si  on  en  vient  à bout  cet  hiver,  le  roy  y 
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pourvoiera  tellement  au  printemps  que  vous  aurés  lieu  d’en  estre 
satisfaict. 

L’affaire  de  Monaco  doit  donner  courage,  à tous  ceux  qui  servent 
aux  quartiers  où  vous  estes,  de  faire  quelque  chose  de  bon,  afin  de 
n’estre  pas  seulz  à n’augmenter  pas  les  progrez  des  armes  du  roy. 

Toute  vostre  famille  se  porte  fort  bien,  grâces  à Dieu,  qui  est 
to  U ce  que  je  vous  puis  dire,  sinon  que  je  suis. 


Monsieur, 


Vostre  bien  humble  et  Irèa  ifTectionné  serviteur. 


Le  Card.  DE  lUCHEUEU. 


De  Ruel,  ce  a 9'  novembre  iC/|i. 


CCCCXLVII. 

Arch.  des  .Aff.  étr.  France,  i6ài,  six  derniers  mois,  fol.  Sao. 
Original. 


A M.  MAZARIN. 

Ce  3*  décembre  1 6é  ■ . 

Monsieur  Mazarin  fera  payer,  s’il  luy  plaist,  les  deux  mil  francs  qui 
sont  deubz  à cebiy  qui  nous  a vendu  la  Vénus  de  bronze  et  les 
buict  testes,  s’il  ne  l’a  de.sjà  esté;  et  afin  que  le  zèle  qu’il  a à ce  qui 
touche  ses  amis  ne  le  précipite  pas  à faire  payer  cette  somme  de  son 
argent,  je  luy  envoie  un  billet  pour  la  tirer  de  M'  de  Mauroy. 

Il  se  souviendra  des  boisles  avec  des  diamans  pour  mon  portraict. 

Si  le  &'  Loppez  a de  petites  cbaisnes,  il  les  acheptera  comme  pour 
luy,  afin  que  je  n’aye  rien  à démesleravec  le  seigneur  Hebreo. 

Il  envoira  voir  chez  Varin  si  sou  buste  en  piastre  est  achevé  *. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


' Richelieu  conserve  le  goût  des  arts  c’est  presque  toujours  Mazarin  qu'il  charge 
parmi  ses  plus  graves  préoccupations,  et  de  ses  acquisitions. 
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CCCCXLVni. 

Arcli.  des  A(T.  étr.  France,  i64i.  sis  derniers  mois,  fol.  53a.  — 

Minute. 

[A  L’ARCHEVESQLE  DE  RIIEIMS'.] 

i5  décembre  [i6ii], 

J’ay  veu  vosire  lettre  de  trè.s-bon  œil;  je  croy  que  vous  avés  envie 
de  bien  faire,  et  prie  Dieu  qu'il  vous  en  fasse  la  grâce.  Je  laisse  la 
charge  de  vostre  directeur  au  père  Hayneuve*,  mais  j’accepte  celle  de 
vostre  précepteur  pour  vous  bien  esiriller  si  vous  manqués  à ce  que 
vous  debvés  à Dieu,  et  à ce  que  vous  pronietlés  solennellement  par 
vostre  lettre*. 

De  Ruel,  ce  i5  décembre. 

' Léonore  d'Klampes  de  Valençay,  évê- 
que de  Cliarli-cs  (Voy.  (.  V,  p.  34),  avait 
été  nommé,  le  i8  novembre  i64>  • arche- 
vêque de  idieiins,  siège  nbniuloniié  par 
Henri  de  Lorraine  (voy.ci-dcssus,  p.  3y8), 
et  qui  fut  pour  l'évcque  de  Cliartres  la  ré- 
compense de  son  icle  dans  la  dernière 
assemblée  du  clergé.  Il  ne  prit  possession 
de  ce  siège  qu'en  1 643-  (OaU.  rhrisl.). 

‘Julien  Heneufvc,  recteur  du  collège 
des  jésuites  à Paris.  Nous  trouvons  son 
nom  parmi  ceux  des  signataires  d'une 
enquête  sur  les  désordres  du  couvent 
Sainlc-Cniix  de  la  Bretonneric  à la  date 
dn  i"  octobre  de  cette  même  année.  (Dé- 
pét  de  la  guerre,  t.  67,  p.  16.) 

’ Cet  évêque , qui  s'était  montré  si  do- 
cilement obéissant  aux  volontés  de  lU- 
cbvliuu  lorsqu'il  s'agissait  de  contraindre 

* llunn  .Anuukl  maiidsit  le  3s  ftéoembrs  : «On 
me  furie  d'uno  gramie  hrouillerie,  eti  fMéseoce  de 
Mgr  t<!  cartlinal,  entre  M.  de  fUietmi  et  M.  d'K- 
niery.  qui  en  viodrent  juarjum  aux  injure*  »ân. 
gUntea.  Mou  auteur  u'est  ju*  axtez  bon  f>our  vous 


les  députés  de  l'assemblée  de  Mantes  à 
prendre  les  décisions  qu'on  exigeait  d'eux , 
semble  s'élre  montré  moins  souple  lors- 
que, devenu  archevêque,  il  fallut  en  ve- 
nir à l'exécution.  Nous  trouvons  une 
lettre,  à la  date  du  3o  août,  on  il  dit  : 
« Suivant  l'ordre  de  V.  Ém.  je  luy  envoie 
les  mémoires  instructifs  totichant  les  deux 
alTaires  du  clergé  dont  Je  luy  pariayjcudy. 
— Quant  au  premier  point,  qui  regarde 
les  aliénations,  le  traitlé  qu'en  ont  faict 
M"  du  conseil  est  tellement  contraire  à 
l'article  de  noslre  contracL  qu'il  ne  se  peut 
davantage. . . quant  ati  second,  qui  regarde 

les  aydes on  ne  leur  tient  rien  de  ce 

qu'on  leur  a promis  par  le  contract.  * 
L'évêque  fait  une  longue  éouinéralion  des 
griefs  du  clergé:  il  se  plaint  amèrement 
de  M'  d'Emcry',  avec  lequel  il  se  trouvait 

«Luruirr  ccU.»  AmaulH  imc  grande  etreomv 

|>cction  dan»  Ira  ooavnllra  qu'il  donnait;  on  voit  qui* 
cdlo-ci  lire  une  cerUiue  rmiiemblaucn  de  U lrttr«* 
de  r«rctiov^ue. 


* « 
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CCCCXLIX. 

Bibl.  inip.  Fond»  Ucilnine  9334,  fol.  83. — Copie. 

MÉMOIRE 

.\IJ  Sltun  DE  LYONNE, 

S'EN  AI.I.AKT  DE  PART  DU  RO)  TROUVER  U.  LE  DUC  DE  PkRME 
ET  DE  lX  .AUPRES  DU  S*  Si.ARQUIS  DK  PONTE.NAA, 

»M0AM4ÜCCtl  DE  »4  ll4>CsTt;,  À ROMl. 

[Vrrt  U An  de  lAli.j 

Le  roy  considérant  comme  les  alTaires  de  M'  le  duc  de  Parme 
tirent  en  longueur,  et  ne  voulant  oublier  aucun  moyen  de  tous  ceux 
qui  seront  en  son  pouvoir  pour  raccommoder  avec  Sa  Sainteté  ce 
prince,  qui  a fait  paroislre  depuis  si  longtemps  une  affection  extraor- 
dinaire et  incsbranlablc  pour  la  personne  de  Sa  Majesté  et  pour  les 
intérests  de  cet  Estât,  Sa  dicte  Majesté  a jugé  à propos  de  luy  dé- 
peseber  on  toute  diligence  le  dict  s''  de  Lyonne  pour  luy  faire  sçavoir 
ses  senlimens  et  le  porter  à rendre  de  telles  soumissions  à Sa  Sain- 

»i  bien  d’8ccor<l  pour  inipuscr  à ruAscin- 
blée  le»  volontés  du  maitre;  enfin  il  ter- 
mine sa  lettre  par  une  vive  siippiicaliun  : 

• Au  nom  de  Dieu,  .M*",  pourvujés  s'il 
vous  pinist  à ce  que  nostre  pauvre  clergé 
ne  soit  pas  acc.vblé  et  mnsprisé  de  celte 
sorte. . . • (Ms.  cité  aux  sources,  fol.  5i  i .) — 

Ricbrlieu  a-t-il  répondu  à cette  lettre  ? 

Nüusii'nvons  point  trouvé  de  réponse,  mais 
nous  avons  une  seconde  Icllrc  de  l'arcbe- 
véque,  écrite  quiiue  jour»  après,  et  d’un 
tout  autre  style.  Il  avait  reçu  1rs  krtveli 
et  les  (nonomats  de  son  arclievécbc,  et  de 
l'abbaye  de  .Saint-Martin  de  Pontoise.  Il 
remercie  avec  effusion  le  cardinal  de  lui 
avoir  procuré  le  plus  beau  et  le  plus  ho- 
norable bénéfice  du  royaume.  iJc  vous 


demande  perdun,  dit-il,  de  ma  vie  passée, 
qui  vous  a peu  desplaire  ; j’ay  du  regret 
d'avoir  donné  subjel  à vos  plaintes,  et 
désormais  je  fais  dessein  de  n'esire  plus 
auprès  de  V.  Ém.  cet  ancien  évesque  de 
Cbarircs,  mais  un  arclicves<pie  nouveau 
de  Rlieims...»  Il  demande  au  cardinal 
d'étre  son  protecteur  et  son  précepteur 
pour  se  conduire;  «et,  afTin  de  bien  réus- 
sir, il  vous  plaira  me  donner,  par  escripi, 
l'ordre  quejcdois  tenir  dans  ma  vie,  dans 
ma  charge,  et  le  règlement  que  je  dois 
apporter  à ma  maison  et  mesmes  [à  mes] 
domestiques...!  Cette  explication  fera 
mieux  comprendre  la  réponse  do  Riche- 
lieu qu'on  vient  de  lire. 

■ >> . 
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teté  qu’elles  puissent  ou  produire  son  accommodement  avec  elle,  ou 
justifier  son  procédé  envers  tous  les  princes  de  la  chrestienté. 

Le  dict  s'  de  Lyonne  ira  donc  droit  à Parme  sans  s’arrester  eu  au- 
cun lieu Il  dira  au  dict  s'  duc  que  Sa  Majesté  luy  conseille  de 

se  porter  à rendre  tous  les  respects  qu'il  doit  au  pape,  et  comme  son 
seigneur  et  comme  chef  de  l’Eglise  et  père  commun  de  tous  les 
chrestiens,  qui  est  une  qualité  qui  oblige  tous  les  plus  grands  princes 

de  l’Europe  à une  très  particulière  révérence Le  pape  demande 

que  le  duc  de  Parme  vienne  à Rome  en  personne  et  qu’il  désarme 

Sa  Majesté  juge  très  à propos  qu’il  contente  Sa  Sainteté  en  tout  ce 

qui  se  pourra,  mais  sans  s’exposer  h aucun  péril et  lorsqu’il  n'y 

aura  plus  à douter  de  la  bonne  volonté  du  pape  eu  son  endroict. 

Le  dict  s'  de  Lyonne  fera  entendre  à S.  A.  qu’il  a ordre 

d’aller  à Rome  après  estre  informé  de  ses  sentimens  et  qu’il  porte 
à M' le  marquis  de  Fontenay,  ambassadeur  de  Sa  Majesté,  des  ordres 
réitérez  et  très  précis  pour  agir  en  celte  affaire,  de  telle  sorte  que  le 
pape  et  M”  les  cardinaux  Barberius  soient  bien  informés  que  Sa  Ma- 
jesté ne  souhaitte  rien  plus  ardemment  que  de  voir  un  bon  accom- 
modement entre  Sa  Sainteté  et  le  dict  s'  duc 

On  fera  savoir  au  iiiareschal  d’Estrées  que  le  roy  veut  si  absolu- 
ment qu’il  sorte  des  Estais  de  M'  le  duc  de  Parme,  qu’on  ne  recevra 
aucune  excuse  icy  de  celles  . qu’il  pourroit  alléguer  pour  y demeurer 
davantage 


NOTA. 

Nous  ne  trouvons  rien  clans  le  style  de  cette  pièce  qui  sente  la  manière  de 
Richelieu,  et,  dans  le  manuscrit,  aucun  indice  matériel  de  sa  participation;  ce 
mémoire  a dû  être  rédigé  dans  le  cahinet,  probablement  avec  le  concours  de  Ma- 
zarin,  très  au  fait  de  la  contestation,  et  à (pii  Lionne  était  attaché.  Toutefois  la 
pensée  générale  est  de  Richelieu.  Celle  considération,  jointe  à l'iiuportance  de 
l'aflaire,  nous  a engagé  à donner  ici  de  ce  long  mémoire  un  extrait  succinct,  ainsi 
que  quelques  détails  nécessaires  pour  donner  l’inlelligence  de  la  situation. 

A la  suite  de  quelques  dilTérends  survenus  entre  la  cour  de  Rome  cl  le  duc  de 
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Parme,  les  troupes  de  l'Eglise  s'étaient  emparées  de  Castro,  on  octobre  iG4i. 
Richelieu  avait  fort  à coeur  de  pacifier  cette  mésintelligence,  qui  gênait  sa  poli- 
tique dans  sa  lutte  contre  l'Espagne.  Il  envoya,  à cet  effet,  en  Italie,  M.  de  Lionne 
que  Mazarin  recommanda  pour  cette  mission.  On  a vu  que  Lionne  eut  ordre 
d’aller  droit  à Parme,  afin  de  disposer  le  duc  à donner  satisfaction  au  saint-père, 
et  de  se  rendre  ensuite  à Rome  pour  achever  la  négociation.  La  pièce  dont  on 
vient  de  lire  l'extrait  n’est  point  datée;  elle  a dé  être  rédigée  vers  la  fin  de  l’annee 
i64i.  Nous  avons  inutilement  cherché  la  minute  et  l'original  dans  les  manuscrits 
des  Affaires  étrangères , mais  nous  y rencontrons  une  lettre  de  Lionne  à Mazarin, 
où  il  le  félicite  de  son  élévation  au  cardinalat.  Celle-ci  est  datée  de  Lyon  le  2 jan- 
vier i64a;  ainsi  l'instruction  a été  faite  un  peu  auparavant.  Nous  avons  de  plus 
un  projet  de  lettre  du  4 décembre  i64i,  écrit  de  la  main  de  Chavigni  (Afl'.  étr. 
Rome,  t.  76,  fol.  56g),  lequel  mande  à M.  de  Fontenay  que  *si  le  pape  l'a 
agréable,  le  roy  envoiera  un  ambassadeur  pour  faire  publiquement  la  soumission 
du  duc  de  Parme.  • Cette  double  drconstance  autorise  la  date  approximative  que 
nous  proposons.  — De  Lionne,  qui  avait  à peine  trente  ans,  coniinenrait  la  car- 
rière diplomatique  où  il  s'est  illustré;  il  attendait  sa  fortune  de  .Mazarin,  et  il  lui 
écrit  sur  ce  ton  de  soumission  absolue  et  de  sensibilité  exagérée  à la  mode  alors 
à l'égard  de  protecteurs  puiss^mts:  « L'honneur  <|uc  j'ai  d'esireà  V.  Km.  et  celle 
de  ses  créatures  qui  luy  est  le  plus  sensiblement  obligée,»  le  mettent  dans  le 
ravissement.. , Il  a versé  des  larmes  de  joie  ; > M’ le  comte  Santis.qui  in'en  donna 
le  premier  avis,  me  sera  tesmoin  que  j'en  versay  en  abondance  pendant  demye 
heure  que  dura  mon  premier  transport.»  (Rome,  t.  80,  fol.  30,  lettre  autogr.) 

La  lettre  suivante  est  écrite  d’.Autibes  le  1 3 janvier;  et  après  avoir  fait  quelque 
séjour  à Parme,  d'où  il  adressa  à Mazarin  une  longue  lettre,  dont  je  n'ai  pas  le 
texte,  il  se  rendit  à Rome,  où  nous  le  trouvons  le  i5  février.  Lorsqu’il  y arriva, 
la  situation  étaitdcvenue  plus  grave  encore;  le  pape  avait  lancé,  dès  le  i3janvier, 
contre  le  protégé  de  la  France,  un  mouitoire  avec  injonction  de  se  rendre  à Rome 
sous  peine  d'e.xcommunication.  Le  manuscrit  de  Uéthiine,  cité  aux  sources, 
contient  diverses  pièces  relatives  aux  démêlés  du  pape  avec  le  duc  de  Parme,  et 
aux  négociations  de  M.  de  Lionne  du  6 février  au  6 septembre.  — Le  volume  80 
de  Rome,  aux  Affaires  étrangères,  nous  montre  de  Lionne  occupé  durant  toute 
l'année  iC4a  de  cette  négociation,  allant  continuellement  d’auprès  du  duc  de 
Parme  4 Rome,  et  de  Rome  vers  le  duc,  sans  rien  accommoder.  Enfin  tout  le 
résultat  de  tant  d’allées  et  venues  ce  fut,  pour  l'année  iG43 , où  nous  nous  arrê- 
tons, une  plainte  du  nonce  à Chavigni  contre  les  procédés  de  l'envoyé  de 
France  : Votre  seigneurie,  dit  le  nonce,  sera  convaincue,  par  la  lecture  de  toute 
la  négociation  du  s' de  Lionne,  « che  non  puo  essor  ministro  utile  per  proseguire 
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la  mcdesima  negoziazione,  essendosi  i'istesso  signorc  di  Lionne  mostralo  più 
partegiano  dcl  &ig.  duca  di  Parnia  rhe  niediatore  e tuinisiro  di  si  gran  Ré.  • Rt, 
(rois  jours  apràs,  le  37  décembre,  le  nonce  écrit  de  nouveau,  pour  demander 
que  le  roi,  par  sa  désapprobation,  calme  la  douleur  que  le  pape  peut  ressentir, 
• (lal  veder  un  ministro  del  Rè  far  quasi  l’instigatore  appiesso  i principi  contre 
lo  staio  ecc.lesiastico.  • l.e  nonce  prie  Chavigni  de  brûler  sa  lettre.  La  précaution 
a été  bien  inutile;  c'est  la  lettre  originale  elle-même  que  nous  avons  sous  les 
yeux.  (Fol.  654  «lu  ms.  des  Aff.  étr.)  Nos  historiens,  Aubery,  le  père  Grifl'et,  Le 
(Jcrc,  Jay,  Bazin,  ne  parient  pas  de  cette  mission  de  M.  de  Lionne-,  c’est  |>our 
nous  une  raison  d'insister  ici  sur  ce  fait  oublié. 

.Nous  devons  aussi  indiquer  une  pièce  intitulée:  Mémoire  du  cardinal  louchant  le 
différend  du  pape  avec  le  duc  de  Parme,  touchant  Castro.  Nous  n'avons  ni  la  mi- 
nute. ni  l'original,  seulement  nous  avons  vu  deux  copies  à la  Bibliothèque  impé- 
riale, l'une  dans  le  fonds  de  Saint-Gerinain-Harlay,  3.49,  pièce  .49';  l’autre  dans 
les  mss.  de  Cangé,  n“  Ho.  La  pièce  nous  parait  être  le  premier  crayon  d’un  tra- 
vail qui  n'est  même  pas  achevé  cl  qui  pourrait  bien  avoir  été  composé  pour 
entrer  dans  la  continuation  des  Mémoires  de  Richelieu. 


.\.M\KE  1642. 


CCCCL. 

■Arcli.  des  Air.  étr.  Rome,  t.  80,  non  coté  — 

Mise  au  net  de  la  main  de  Cherré  et  de  celle  de  Charpentier. 

MÉMOIRE 

DBKSsé  pouii  nesi-ONnne  .V  ce  qck  m.  lc  cardinai.  barbcris  a ma.sdk. 

PAR  I.B  s'  DP.  MONTRRÜt.,  TOICHANT  I.-ANGLf.TBBRE , 

BDQOEI.  M.  DB  FONTENAT  SE  SERVIRA  SEI.ON  QO'II.  JUGERA  I.E  DEVOIR  PAIRE*. 

57  janvier. 

La  reyn e d’ Auglelerre  ne  peut  estre  secourue  que  par  deux  moyens, 

* Cherré  a écrit  au  dos  : • Dépesche  à 
M'  de  Fontenay,  touchant  l'Angleterre, 
du  ay  janvier  1 64a.  v — Cette  pièce  avait 
d’abord  été  rédigée  en  forme  de  lettre,  et 


les  premières  lignes  exprimaient  un  senti- 
uieiU  de  vif  intérêt  pour  la  reine  d' .Angle- 
terre; ces  lignes  ont  été  barrées  et  rem- 
placées parle  litre  qu'on  vicnldelire;  nous 
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par  sa  bonne  conduite  et  par  la  force.  Le  premier  dépend  d’elle,  et  le 
second  d’autruy. 

Il  est  vray  que  jusqucs  icy  sa  conduitte  a esté  mauvaise,  et  qui  plus 
est,  qu'il  est  difficile  de  luy  en  faire  prendre  une  meilleure. 

11  scroit  aisé  de  luy  en  conseiller  une  bonne;  mais,  outre  (|iic  le 
naturel  des  femmes  les  porte  plustost  à suivre  leurs  humeurs  que  la 
raison,  la  constitution  particulière  de  cette  princesse  faict  qu’elle  est 
peu  capable  de  suivre  d’autres  avis  que  ceux  qu’elle  puise  en  son 
propre  esprit,  ou  qui  luy  sont  suggérez  par  d’autres,  aussy  peu  ca- 
pables de  la  servir  en  de  pareilles  aifaires  que  celles  où  clic  se  trouve 
présentement,  qu’ils  ont  bonne  intention  de  le  faire. 

Le  mauvais  estât  de  l’Angleterre  requiert  tin  procédé  au.ssy  pru- 
dent que  patient  pour  en  sortir.  En  telles  extrémitez  les  moindres 
fautes  sont  mortelles;  et  partant,  estant  pres(|ue  difficile  que  les 
dames  n’en  fassent  point,  il  n'y  a pas  grand  lieu  d'espérer  que  la 
bonne  conduitte  de  cette  princesse  puisse  remettre  ses  aifaires  sy 
déplorées. 

Quant  à la  force,  l'estât  présent  des  affaires  de  la  chrestienté  ostc 
tout  lieu  d’espérer  qu’on  s’en  puisse  prévaloir  en  ce  temps  auquel 
chacun  a tant  affaire  pour  soy,  qu’il  est  difficile  qu’il  puisse,  par  ce 
moyen,  pourveoir  aux  affaires  d’autruy. 

Le  seul  moyen  do  réduire  les  choses  en  estât  ((u’ou  se  puisse  ser- 
vir de  cet  expédient  pour  restahlir  les  affaires  d’Angleterre,  est  de 
mettre  l’Espagne  sy  bas  qu’elle  ne  puisse  s’opposer  aux  efforts  qu’on 
fera  à cette  lin;  autrement  c’est  chose  très-certaine  que  ceux  qui  s’en 
prévaudront  ne  feront  autre  chose  que  lier  les  ennemis  du  roy  et  de 


les  reproduisons  en  note,  on  priil  être  cu- 
rieux (le  les  comp.srcr  à la  réilaclion  nou- 
velle : I Monsieur,  celle  loUrc  vous  fera 
eo('noislrcconil)len  les  bons  sentimensqu'a 
M'  le  cardinal  Rarlierin  pour  l’Anglelerrc 
m'ont  touclié.  Je  ne  sçaurois  ossex  louer 
son  lèlc,  ny  assex  désirer  que  les  bonnes 
pensées  qu'il  a puissent  avoir  efliet.  Outre 


les  divers  motifs  qui  le  portent  à estru  lou- 
ché de  compassion  du  mauvais  estai  ou 
est  la  royne  d’Angleterre , riionneurqu'clle 
.1  d'estre  sœur  du  roy  m’en  est  un  sy  puis- 
sant qu'il  nu  SC  peut  rien  adjousier  ù la 
tendresse  que  j'ay  pour  elle.  » Et  la  pièce 
continuait  : • elle  ne  peut  c<tre  secou- 
rue. etc.  * 
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la  rcyne  d’Angleterre,  et  ceux  de  la  religion  catholique  aux  Espa- 
gnols et  à leurs  partisans. 

Si  certains  bruicts  qui  s’espandent  sourdement  dans  le  monde,  que 
Sa  Sainteté  veut  se  servir  de  la  force  pour  faire  rendre  au  pa^imoine 
de  l’Égl  ise  ce  dont  elle  est  privée  en  Italie  contre  toute  sorte  de 
raison,  estoient  véritables,  il  y auroit  lieu  d’espérer  que,  dans  peu  de 
temps.  Sa  Sainteté  pourrait  avoir  la  gloire  d’establir  une  bonne  paix 
dans  la  ebrestienté,  telle  que  la  raison  le  requiert,  et  de  restablir  la 
religion  en  .Vngleterre. 

C’est  à Sa  Sainteté  et  à M' le  cardinal  Barbcrin  de  con||Épifcr  d’fux- 
niesmes  s’ils  doivent  prendre  une  telle  résolution.  La  Mmce  ne  pré- 
tend point  de  part  en  leur  conseil  en  ce  sujet,  tant  parce  qu’elle  doit 
estre  supecte,  à cause  de  l’estât  présent  auquel  elle  est  avec  l’Es- 
pagne, que  par  ce  aus.sy  que  la  grande  expérience  qu’a  Sa  Sainteté 
des  affaires  du  monde  le  rend  plus  que  capable  de  puiser  chez  luy 
ce  qu’il  ne  doit  pas  rechercher  chez  autruy. 

La  justice  du  droit  des  armes  qu’auroient  celles  de  Sa  Sainteté 
est  sy  évidente  <ju’il  n’y  a personne  qui  soit  capable  d’en  douter.  Et 
le  pape  ayant  desjà  faict  une  bonne  promotion,  comme  celle  qui  a 
esté  faicte  depuis  peu,  et  en  pouvant  faire  une  seconde,  qui  rendra 
M'  le  cardinal  Barbcrin  absolument  maistre  du  premier  conclave,  il 
semble  que  beaucoup  de  choses  qui,  sans  ces  précautions,  devroient 
estre  grandement  appréhendées,  ne  sont  aucunement  considérables, 
puisque,  par  ce  moyen.  Dieu  et  les  hommes  concourroient  indubi- 
tablement ii  l'eslection  d’un  pape  qui  soustiendroit  les  actions  de  son 
prédécesseur  lorsqu’il  plairoit  à Dieu  de  l’appeler  de  ce  monde. 

C’est  à M'  le  cardinal  Barbcrin  à juger  s’il  doit  inspirer  ces  pen- 
sées à Sa  Sainteté,  et  comme  la  France  rccognoist  que  la  raison  ne 
veut  pas  (ju’elle  ayl  part  en  un  tel  conseil,  si  Sa  Sainteté  la  prenoit 
d’ellc-mesme  , c’est  é elle  à l’y  assister;  ce  qu’elle  pourrait  faire  aisé- 
ment avec  vingt-cinq  gallères  et  cinquante  vaisseaux,  et  ce  dans  six 
semaines,  temps  auquel  Sa  Majesté  se  rendra  en  ses  provinces  de 
Provence  et  de  Languedoc  expressément  pour  considérer  de  plus  près 
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.ses  alTaires  d'Italie,  et  servir  le  saint  siège  et  la  maison  de  Sa  Sain- 
teté ès  bons  desseins  qn’ils  peuvent  prendre  pour  le  bien  et  l’avan- 
tage de  la  cbrestienlé.  i. 

' Ensuitte  de  ce  que  dessus,  M'  (fè  Fontenay  représentera,  s’il  liiy 
plaist,  à Sa  Sainteté  et  à M'  le  cardinal  Barbcrin  que  M'  le  duc  de 
Parme  pourroit  grandement  servir  en  celte  alTaire,  Sa  Sainteté  l'ayant 
remis  en  sa  grâce;  ce  ejui  luy  produiroit  double  gloire,  l’une  d’avoir 
restabli  un  prince,  et  l’autre  de  l'avoir  faict  en  .sorte  qu’il  .s’altacbc 
au  desseqt^e  Sa  Sainteté,  et  le  serve  au  rcstablissement  du  patri- 
moine de^Byise. 

Quand  iflRne  .sa  dicte  Sainteté  ne  pensera  point  à retirer  des  Es- 
pagnols ce  qu’ils  usurpent  au  saint  siège,  la  gloire  de  son  pontilicat 
requiert  qu’elle  oublie  ce  qu’il  peut  y avoir  eu  de  mauvais  en  la  con- 
duitle  de  M''  de  Parme,  et  luy  pardonner  comme  père  cujmmun. 


CCCCI.I. 

.trcli.  (le  la  riiniille  de  Boulhillier.  — Original. 

SUSCBIPTIO.S: 

POUR  MONSIEUR  LE  SURINTENDANT, 

> rtiiis. 

Do  .Moulins,  co  i3*  rdnrii'r  i6ta. 

On  dit  d’ordinaire  qu’il  laul  parler  comme  plusieurs,  et  estre  de 
l’opinion  du  petit  nombre,  mais  je  prends  le  party  contraire  en  l’aiTaire 
dont  vous  in’escrivés,  laquelle  a este  agitée  au  conseil.  Je  .suis  du  sen- 
timent commun  cl  non  de  celuy  de  M' le  Prince,  et  du  s'  de  Macliaut 
qui  ne  sont  qu’un.  Si  on  o.ste  le  sol  pour  livi’e  de  Languedoc  et  de 
la  Bourgoigne,  il  le  faut  oster  de  toute  la  France,  et  si  on  le  laisse 
au  reste  de  la  France  il  faut,  par  nécessité,  qu’il  soit  en  ces  provinces 
comme  aux  autres.  Les  raisons  en  seroient  trop  longues  à vous  escrire, 
vous  les  sçavés  aussy  bien  que  moy.  La  contrariété  qui  se  trouve  entre 
' IciCborpcnlicr  a pris  In  plume. 

1 13 
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les  IcUi'es  que  M'  le  Prince  vous  a escrites  de  Languedoc  et  ce  qu’il 
dit  maintenant  le  condamnent'. 

Je  suis  bleu  aise  ejue  l’alTaire  de  M' de  Nemoui's  se  soit  bien  passée. 
Pour  ce  qui  est  de  M' de  Charnisay  je  ne  [décide]*  point,  mais  si  c’est 
chose  qu’on  veuille  faire  il  faudroit  que  M’’  de  Nemours  escrivist  au 
roy  pour  sçavoir  s’il  trouveroit  bon  qu’il  l’eust  avec  luy*. 

I.C  Gard.  DK  lUCHELlEl . 
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Archives  de  Condé.  ii*  lài.  — Cionirannicnlioii  de  S.  A.  K.  M‘'  le  duc  d’.Aiiniale.  — 

Original. 

[a  m.  le  piunck.] 

JO  février. 

Monsieur,  Cesi 

avec  beaucoup  de  desplaisir  que  je  vous  mandeque  le  régiment  de  cava- 
lerie de  monsieur  voslre  fils,  dont  vous  avés  pris  le  soin  «les  recrcucs. 
est  lé  seul  qui  ne  se  trouve  point  de  deçà  en  estât  de  servir,  et  qui, 
à mon  avis,  n’y  peut  eslre  de  trois  scpmaincs  ou  d’un  mois.  Je  vous 
avoue  que  ce  qui  vous  touche  m’estani  aussy  clier  <|uc  ce  qui  me 
touche  moy  mcsmc,je  voudrois  que  vous  eussiés  donné  beaucoup,  et 
que  ce  ne  fust  pas.  Je  parle  ainsy  parccqu’à  vous  dire  le  vray.  je  vous 
tiens  sy  grand  mesnager  en  certaine.s  choses,  où  il  ne  faul  plaindre 


' Boulliillicr  ré|H>mlant  nu  cardinal, 
le  17,  disait  : «S.  Éni.  surcc  sujet  dit  plus 
en  une  page  ipie  ne  portent  tons  les  avis 
sur  les(|uels  Elle  a respondu.  • Dans  celte 
lettre  dn  17  et  dans  une  autre  du  a4,  le 
surintendant  donne  de  longs  et  intéressant 
détails  sur  cet  impôt  et  sur  les  résisUinces 
qu'il  rencontrait  dans  les  provinces  et 
Jusqu'.aux  portes  de  Paris.  (Arcli.  des  .AIT. 
étr.  France,  janv.  en  niai,  fol.  Aq  et  6a.) 


' Ici  le  manuscrit  est  déchire:  nous 
proposons  le  mot  décide. 

' Dans  une  lettre  du  aS  février,  Ri- 
chelieu écrit  à Buuthiliicr  qu'il  s'ahsiiont 
do  décider  au  sujet  d'une  alfaire  con- 
cernant In  ferme  générale  des  .aydes  à 
cause  de  son  éloignement,  et,  ajoute  le 
cnrtlinal  ; • Veu  princi|ialcmcnt  le  |k-u 
d'expérience  que  j'ay  dans  les  alTaires  de 
linanees.  » 
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ny  ses  pcynes,  ny  son  argent,  que  je  ne  doute  point  que  vous  n’eus- 
sics  pu  faire  davantage  si  vous  eussiés  pris  plus  de  soin,  et  eussiés  esté 
plus  lil)éral,  on  un  faict  qui  ne  touche  pas  moins  vostre  honneur 
(ju’il  est  important  au  service  du  roy.  C’est  à vous.  Monsieur,  de  re- 
médier à ce  désordre,  (pioyque  vous  ne  puissiés  regaigner  le  temps. 
Les  ofliciers  tle  ce  corps  n’ayant  point  esté  jusques  icy  en  leur  gar- 
nison, il  estoit  iinpossihie  <|ue  vous  peussiés  rien  faire  de  hou.  .le 
vous  conjure  aussy  de  mettre  autre  ortlre  aux  recreues  tics  réginiens 
d’infanterie  d'Anguyen  et  de  Conty  que  vous  n’avés  faict’,  où  j’aprends 
(|uc  l’on  ne  lève  que  des  milices  par  les  éveschez,  t|ui,  après  avoir 
httaucoup  cousté  au  pays,  se  di.ssipent  auparavant  que  d’estre  à l’ar- 
mée, ou  n’y  tiennent  pas  quand  elles  y sont  arrivées.  Cette  façon  de 
faire  des  recreues  aux  régimens  est  de  telle  con.sétjuence  tju’on  ne 
sçuuroit  plus  faire  de  levées  pour  le  roy  en  ce  pays,  où  des  soldatzqui 
ont  quarante  et  cinquante  francs  des  éveschez,  outre  l’argent  du  roy, 
ne  voudroient  pas  aller  pour  ce  que  Sa  .Majesté  donne  d’ordinaire. 

Le  seul  remède  qui  vous  reste,  tant  pour  vostre  cavalerie  que  |)Our 
vostre  infanterie,  est  de  faire  des  levées  en  Bourgoigne,  et  de  les  en- 
voicr  promptement  quoy  t|ui  vous  couslc.  La  bonté  dont  le  roy  use 
en  vostre  endroit,  augmentant  la  pension  de  monsieur  vostre  filz, 
sans  retrancher  la  vostre,  mérite  bien  (|ue  vous  faciès  quelque  des- 
pense pour  son  service,  pro|)ortionnée  au  rang  que  vous  tenés  dans 
l’estai.  Je  vous  conjure  de  me  faire  response  plus  par  elTect  encore, 
que  par  lettres',  et  de  me  croire  vérilahlement , 

Monsieur, 

Voslrr  «ii>  liiimbic  cl  Irt»  ul^'Ctionm-  icnitriir. 

Le  Carrl.  DK  UlCHELIKU. 


De  Lyon,  ce  ao*'  febvricr  1642. 

‘ Le  ton  sévère  de  colle  loUrc,  fort  dil- 
fcronl  du  style  dont  Ricliciiou  use  ordi- 
nairement Â l'égard  de  M' le  Prince,  révèle 
quelque  sujet  de  méconlenlement.  Il  s'agit 
sans  doute  d'une  difFicullc  de  préséance 


entre  le  duc  d'Eiigliien  et  le  cardinal  Ma- 
zarin,  dont  parle  H.  .\rnnuld,  dans  .son 
Journal  épistolairc,  a la  date  du  ta  février, 
cl  dont  on  verra  les  suites  plus  lard,  ci- 
après,  p.  90U. 

> i3. 
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CCCCLIII. 

Arch.  de  la  raiiiiilo  de  Boutillier.  — Original. 

[a  m.  bolthiluer'.] 

I)f  Hiaurairt',  ce  6'  uiars  i64i- 

, Voyant  que  la  monstre  des  armées  de  Catalogne  et  de  Rous.slllon 
ne  sont  ny  arrivées,  ny  en  estât  de  l’estre,  et  que  cependant  il  est  im- 
possible de  faire  subsister  les  troupes  ès  dicts  pays  un  seul  jour  sans 
argent , en  un  pays  qu’il  importe  de  conserver,  et  où  il  faut  mesnager 
les  peuples,  gaigner  les  cœurs  aussy  bien  que  leurs  places;  je  vous 
envoie  ce  courrier  exprès  en  diligence  pour  vous  prier  de  faire  venir 
la  monstre  en  volant,  et  pour  remédier  à pareils  inconveniens  à 
l’avenir,  en  une  occasion  où  la  personne  et  la  réputation  du  roy  sont 
engagées,  je  vous  prie  d’escrire  à Lyon,  à M"  du  Gué  et  Vidault  en 
telle  sorte  qu'ils  ne  fassent  aucune  dilliculté  de  nous  Iburnir  aux  occa- 
sions ce  (jue  je  leur  demanderay  pour  le  service  du  roy.  Je  vous  puis 
asseurer  (jue  je  u’einployeray  point  leur  crédit  qu’en  choses  du  tout 
nécessaires,  et  qu’on  ne  fera  aucunes  dc.spcnscs  su|>ernucs.  Sans  cet 
expédient,  qui  est  l'unique  que  vous  puissiés  prendre  pour  faciliter 
les  affaires,  je  prévoy  (ju’il  arrivera  beaucoup  de  man((uemens  du 
co.sté  (le  l’argent,  <|ui  seroit  me.sme  presque  inutile  cjuand  vous  l’en- 
voieriés  elfectivement,  n’arrivant  pas  à temps. 

Envoyant  diligemment  la  monstre  et  cet  ordre,  j’espère  <pie  tout 
ira  bien. 

Il  ne  faut  point  <jue  vous  espériés  maintenant  des  troupes  pour  cn- 
voier  en  (iuienne  à iieyne  en  avons  nous  de  deçà  ce  (|u’il  en  faut 
pour  agir  en  Espagne. 

Si  vous  approuvés  l’expédient  dont  je  vous  ay  escrit  de  Lyon,  à 
M'  le  chancelier  et  à vous,  pour  l’establissenient  de  la  subvention 

' La  Miscriplion  man(|uc.  niai>  c'mI  * .Afin  de  faire  p.vycr  le  «m  pour  livre , 

Itiiiitliillicr  qui  .i  mi>  au  dos  In  Unie  de  .mlremoni . I.n  subvention, 
rcccplion 
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"éiiêrale,  vous  n’en  aurez  pas  de  besoin,  à mon  avis,  espérant  que 
nous  l’establirons  du  consentement  des  peuples'. 

Je  parleray  au  roy  tie  la  liberté  de  Nargonne  dont  vous  m’escrivés*. 
Je  ne  doute  point  <pie  vous  n’aycs  le  soin  de  faire  réparer  les  che- 
mins comme  vous  le  pourrés. 

Le  Caixl.  DK  lUCHKLlEL. 


CCCCLIV. 

Arcli.  (le  in  taniillc  de  Bouthillier.  Original. 

SUSCltlPTlON  : 

POLH  MONSIEUR  LE  SLRINTENDANÏ. 

i>f*  NnHwntit*.  ce  t<j*  iiupa 

J’ay  esté  bien  aise  de  voir  par  voslre  lettre*  que  vous  approuvés 
])our  les  pays  d'estat  la  proposition  (pie  je  vous  iis  de  I.yon,  sur  le 
sujet  de  la  subvention  générale.  Aussytost  (jue  de  Narlionne  sera 
arrivé  nous  taseberons  de  la  bien  establir  en  celte  province. 

Vous  me  mandés  jiar  la  mesme  lettre  que  vous  n’estimés  pas  qu’il 
en  faille  user  ainsy  pour  les  pays  d’eslection,  et  je  ne  crains  point  de 
vous  dire  que  Je  croy  que  vous  n’y  trouverez  pas  voslre  compte,  en 
ces  temps  icy,  par  une  autre  voye.  Le  vray  moyen  d’establir  les  choses 
doucement  estant  celuy  <pti  vous  a esté  proposé,  d'autant  meilleur 
qu’il  n'empesebe  pas  (pie  ce  droit  ne  reçoive  les  augmentations  qu’il 
doit  avoir  par  le  temps  puisipie  les  partis  intéressés  .s’y  sousmettent. 
La  province  de  IJordeaux  vient  en  intention  de  demander  l’establis- 
sement  du  dit  droit  de  la  sorte.  A mon  avis,  le  consentement  des 


' Nou»  Uouvoiis  ilnn»  une  leUrc  «le 
Boiitliillior  du  lo  mars . en  ré|xnise  à qiifl- 
Ire  letircs  du  cardinal  des  uu.  i4.  a.')  et 
a8  de  février,  des  ren.scipiiemenlsintéios- 
sanls  |)onr  l'adniinistralinn  dus  linancesdc 
ce  temps- In.  (Arch.  des  Vff.  élr.  Fr.nue, 
de  jnnv.  en  in.ai,  fol.  88.) 

’ Bnulliillicr  avait  écrit  le  aé  février  ; 


• Nargunne  prisonnier  depuis  six  ans  cite/ 
le  clievalierdu  guet,  [>otir  la  capitulation 
de  (instelel , et  qui  porte  la  peine  de  la 
poilronnerie  de.s  autres,  demande  sa  li- 
berté. C'(tst  un  franc  gentilhomme,  et  qui 
porte  les  marqiic.s  de  sa  bravoure  surtout 
le  corps.  > (Même  ms.  fol.  8a.) 

’ Lellre  précitée,  du  lo  mar>. 
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peuples  en  un  temps  pareil  à celuy-cy  vaut  mieux  que  toute  la  force 
dont  on  sçauroit  user  en  un  autre.  Je  vous  prie  de  bien  repenser  à 
cette  affaire,  et,  après  l’avoir  mûrement  examinée,  M'  le  cbancelier 
et  vous,  m’envüier  vostre  avis  signé  de  tous  deux,  afin  (|ue,  le  faisant 
voir  au  roy,  il  ayt  plus  d’occasion  de  s’y  conformer,  s’il  est  contre  ses 
premières  pensées,  et  celles  de  ses  serviteurs  qui  sont  de  deçà.  Vostre 
dit  avis  viendra  assez  tosl  à ce  que  nous  l'ayons  devant  que  les  dep- 
putés  de  Bordeaux  soient  icy. 

11  ne  se  peut  rien  adjouster  à la  diligence  (|ue  vous  avés  faite  pouren- 
voier  la  monstre,  et  à celle  avec  laquelle  vous  avés  oscrit  à M“  du  Gué 
et  Vidaiilt  à Lyon  |)Our  nous  fournir  les  sommes  dont  on  aura  besoin. 
La  monstre  venant  comme  vous  me  l’e.scrivés,  j’espère  que  vousn’aurés 
pas  bi>aucoup  de  peyne  de  payer  ce  que  nous  prendrons  à Lyon. 

I.c  Card.  DF.  lUCHELlELi. 


aX'.CLV. 

Arcl).  des  Air.  élr.  Franco.  i64a.  dojnmior  en  in.ii , fol.  ao4.  — ()ii|nnal 

.SUSCRIPTIOX: 

A M.  LK  PRl.NCE, 


Nsrlwonc.  30*  avril  1643. 


•Monsieur,  Tay 

grand  sujet  de  me  plaindre  de  vous,  d’avoir  voulu  donner  instruction 
à M''  vostre  lils  de  me  faire  un  afl'ront  jusques  chez  inoy*,  et  en  l’es- 
tât auquel  je  suis.  J’espère  que  Dieu  me  remira  assez  de  santé  pour 


' (lucllc  ost  la  cause  de  ce  nicconlente- 
meni  de  Rirlielien  contre  M'  le  Prince? 
et  quel  est  rnlTront  dont  il  sc  plaint  ? Voici 
ce  que  le  Journal  épislolairo  de  H.  .Arnauld 
raconte,  à la  date  du  13  février  : • M*'d'An- 
guin  n'avoit  pas  voulu  céder  à M'  le  car- 
dinal Mararin . quoy  que  luy  cust  pu  dire 
surccl.s  M' le  cardinal.  Mais  M*’  le  Prince 


estant  arrivé  bientost  apres,  qunyqu'il 
cust  lesuioigné  approuver  ce  que  M'  .son 
fils  avoit  fait  en  cela,  néantnioins,  M'  le 
cardinal  luy  en  ayant  parlé,  il  a codé  aussy 
tost.  et  a fait  coder  M'  .son  lils,  auquel, 
entre  autres  choses,  S.  Ëiu.  ayant  dici. 
• V'ous  me  codés  bien  à moy,  il  faut  bien 
que  ce  soit  coninio  cardinal,  car  sans  cela 
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me  garantir  de  tant  de  bonnes  volonlez,  et  pour  servir  le  roy  à em- 
pesclicr  qu’on  n’entreprenne  rien  au  préjudice  de  sa  dignité  et  du  bien 
de  son  estât.  C’est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  celte  heure, 
sinon  que  je  suis, 

Monsieur, 

Vosirc  bien  bunibic  el  trb»  »flrcclionné  serviteur 

- Dicté  mot  h mot  par  monseigneur, 
à Narbonne,  ce  ao' avril 

ClIF.RIIK. 


je  ne  suis  qu'un  simple  genlilhomiiic,  cl 
vous  estes  un  gr.snd  prince,  •ileulpoiir  rcs- 
ponse  : «Je  considère  en  vous  des  qunlilés 
éminenles  etexUnordinnircs,  et  lesoblig». 
lions  innniesque  (oiilcma  Maison  vous  .s...  > 
Le  cardinal  vivement  blessé,  et  profilant 
d'nno  prétention  d'étiquette  qu'il  desap- 
proiivoit  de  la  part  du  prince  de  Condé,  fit 
rendre  à Narbonne,  le  17  avril,  unedéela- 
ratioii  royale  où  il  est  dit  que  le  roi  ayant 
sceu  les  dilficullés  que  M' le  duc  d'Eiigliieii 
faisait  par  l'ordre  de  M'  le  l’rincc.  son 
père,  de  céder  à M'  le  cardinal  Mazarin; 
ayant  esté  aussy  adverly  i|ue  mon  dit  sieur 
to  Prince,  assistant  dernièrement  au  Te 
Deuiii  sollcmnellrmenl  cbonlé  en  féglisc 
de  Paris. . . pri.sl  place  au-dessus  de  la  cour 
de  P.irlciiiont,  et  au  lieu  mesme  qui  cust 
esté  piéptié  pour  Sa  Majesté,  si  elle  eiist 
esté  lors  à Paris. . . Elle  a déclaré. ..  qu’elle 
veut  que  le.»  princes  de  .sou  song  cèdent 
In  préséance,  en  tous  lieux,  à M"  les  car- 
dinaux... et,  pour  le  particulier  de  mon 
dit  sieur  le  Prince...  son  intention  est 
qu'il  demeure,  dans  les  cérémonies,  dans 
le  mesme  rang  i|ue  les  princes  du  sang 
ont  tenu  par  le  passé. ..  bit  pour  que  cebre- 
vcl  serve  de  réglement  à l'avenir,  • le  roi 
a écrit  de  sa  iiiain , au  bas  ; ce  que  ilefsas  est 
ma  volonté;  il  a signé  et  a fait  conlrc-signer 


par  trois  secrétaires  d'étal.  La  pièce  origi- 
nale, en  parchemin,  est  conservée  aux 
areb.  des  .MT.  étr.  ms.  cité  aux  squrccs, 
fol.  19t.  — Après  l'aiïaire  de  février  paci- 
fiée. M.  le  Prince  avait  voulu  que  son  fils 
allât  rejoindre  le  loi  et  le  cardinal , partis 
pour  la  frontière  d'Espagne  : • M'  d'An- 
giiin  part  dans  peu  de  jours  |x>ur  aller  a 
la  cour  (écrivait  II.  .Arnauld,  le  9 mars). 
.M‘  le  Prince  le  presse  exiresmemcnt.  «La 
sléclaration  du  1 7 avril  aurait-elle  provoque 
l'alTront  dont  se  plaint  Richelieu  ? 

' Depuis  celle  lettre  du  mauvaise  bii- 
meur  nous  ii'en  trouvons  aucune  adressée 
À M'  le  Prince  jusqu’au  .Ho  juin.  Dana  cet 
intervalle  le  mécontentement  de  Riclielieii 
s'était  sans  doute  apaisé;  Il  écrit  au  Prince 
de  son  ton  ordinaire  au  sujet  des  félicita- 
tions qu'il  en  avait  reçues  sur  la  décou- 
verte de  la  conspiration  de  Cinq-Mars  : 
« Sncbanl  la  part  que  vou.s  prônés  aux  in- 
téresls  du  roy,  à ceux  de  son  Estât,  et,  si 
j’ose  adjoiister,  aux  miens  propres,  vous 
lie  scrés  point  trompé  si  vous  me  faites  If 
bleu  de  croire,  comme  je  vous  en  conjure, 
que  je  cunsidércray  lousjours  les  vosirus 
autant  que  de  quelque  personne  que  ce 
puisse  estro.  . . > (Aux  .Analyses.) 

* Ceci  est  à la  marge  dans  le  manus- 
cril.  La  dernière  lettre  que  nous  ayons 


LRTTHES 
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CCCCLVl 

Arcli.  lies  Aff.  élr.  France.  i64a.  de  janvier  en  mai,  fol.  ai 5.  — 
Mise  au  ncl,  devenue  minute,  la  pièce  ayant  été  corrigée. 


[ai;  roi'.] 

A Narbonne,  le  >3*  avril  i6.i3. 

Cf  billet  est  pour  l’aire  sçavoir  ati  roy  que  ^f'■  le  comte  de  Brion  le 
va  trouver  de  la  part  de  Monsieur,  pour  se  resjouir  avec  Sa  Majesté 
des  bons  .succe/.  de  Catalongne,  et  de  la  prise  de  Coliottre;  et  pour 
liiy  dire  qtte  la  goûte,  qui  l’a  repris  depuis  peu,  l’empesche  non  seu- 
lement de  venir  eti  Langiiedor,  mais  (|ii’elle  l'oblige  d’aller  aux  bt^s 
de  Bourbon  par  l'advis  des  médecins. 

Mon.scigneur  le  cardinal  estime  que  Sa  Majesté  doibt  dire  d’abord 
à M''  le  comte  de  Brion,  quand  il  la  saluera  : Et  bien  <}uand  mon  frère 
viendra-t-il  Il  ne  mantpiera  pas  de  respondre  (|ue  .Monsieur  a la  goûte, 
et  qti’il  est  bien  fasebé  qtt’elle  l’empesche  <le  se  rendre  aussi  tosl  au- 
près de  sa  personne,  [ce]  qu’il  eusl  bien  désiré.  Sur  tjuoy  elle  adjous- 
tera,si  elle  le  juge  à propos:  Je  l’ay  eue  assez  forte,  mais  qtiand  il 
est  question  d’agir  pour  le  bien  de  mes  alfaires,  et  d’acquérir  de  la 
gloire,  il  n’y  a point  de  maladie  qui  me  puis.se  retenir.  Sa  Maje.sté 
ensiiitte  aura  agréable,  s’il  luy  plaist,  de  traitter  a.ssez  indinériMiiment 
le  Brion,  de  le  renvoyer  le  plus  tost  qu’il  se  pourra,  et  de  luy  com- 
mander de  dire  à Monsieur  qu’il  pense  à se  guérir  puisqu'il  est  ma- 
lade, .sans  tesmoigner  qtt’elle  désire  qu’il  vienne,  ou  (jit’il  ne  .s’en 


iriiuvéc  signée  de  Iticliclieu  est  datée  du 
30  mars:  le  3 avril  il  laivait  écrire  au  bas 
d'iine  missive  adressée  au  maréchal  de 
(luéhriant  ; • Mon.seigneur  le  cardinal  n‘n 
peu  .signer  celle  lettre  à cause  de  l'incom- 
mmlilé  de  son  bras.  > Dcsuniiais  ses  lettre.' 
ne  seront  plus  signées;  nous  le  disons  ici 
une  fois  pour  tontes. 


‘ Celte  lettre  est  écrite  par  Cliavigni, 
i|ui  y parle  du  cardinal  à la  troisième  per- 
sonne,et  même, vers  la  lin,  en  .son  propre 
nom;  mai.s  c’est  Iticliclieu  seul  qui  peut 
dicter  ainsi  au  roi  le  langage  que  doit  tenir 
Sa  Majesté,  et  lui  envoyer  les  réponses 
• qu'elle  doit  faire.»  Celle  pièce  est  donc, 
sans  mil  doute,  l'criivre  du  cardinal. 


f 
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soucie  pas*.  J’envoie  h S.  M.  la  response  qu’elle  doibt  faire  à la  leltre 
(le  Monsieur,  quoyque  je  ne  l’aye  pas  veue.  Cela  me  servira,  4’il 
luy  plaist,  d’excusc  auprès  d’elle  si  elle  y trouve  quelque  chose  à 
redire*. 

Bien  que  je  sache  cjuc  le  roy  est  adverly  à toute  heure  de  la  santé 
de  S.  Ém.  je  ne  laisseray  pas  de  l’asseurer  (ju’après  le  coup  de  ciseau 
(ju’on  luy  a donné  aujourd’huy  elle  s’est  très  bien  portée  ce  soir, 
et  qu’elle  a meilleur  vis.nge  et  plus  de  force  qu’elle  n’avoit  quand 
S.  M.  est  partie. 

Le  duc  de  Bracciano,  ([ui  désire  s’attacher  au  service  du  roy  avec 
M' le  cardinal  Lrsin,  son  nepveu,  souhaitle  cjue  Sa  Majesté  ayt  agréable 
de  luy  accorder  une  compagnie  royale  pour  un  bustard  qu’il  a,  (|u’il 
ei^'e  comme  si  c’estoit  son  fdz  légitime,  et  à qui  il  donne  beau- 
coup de  bien;  si  Sa  Majesté  trouve  bon  de  luy  faire  celte  graei*,  elle 
l’obligera  sensiblement,  et  pourra  par  ce  moyen  avoir  un  bon  corps 
d’italiens  à son  .service,  outre  celuy  (jue  faicl  M"^  le  cardinal  de 
Mazurin. 


' D.ins  cutlu  indilTcrcncc  afTectéR  (]ur 
Kieilciieu  cüiiücillc  au  roi  un  peut  reenn- 
nailrc  le  signe  <rniie  sérieuse  préoccupa- 
tion qui  s'élail  emparée  de  l'cspril  du  car- 
dinal. .Malade,  séparé  du  roi,  il  savait  que, 
prulilani  de  ces  circonstances  radieuses. 
Cinq  - Mars  reprenait  sa  pernicieuse  in- 
lluenceet  travaillait  avec  acharnement  à s,i 
perte.  Le  favori  était  lié  avec  le  duc  d’Or- 
léans, et  la  présence  de  ce  prince  eût  été 
un  danger  de  plus  pour  Richelieu.  On  sait 
d'ailleur.s  que  cette  goutte  servait  de  pré- 
texte .à  .Mon.sieur  pour  ne  pas  se  rendre 


en  ce  inonleiil  auprès  du  roi,  contre  qui  it 
conspirait. 

* Le  cardinal  écrivit,  de  son  côté,  » 
.Monsieur,  par  le  comte  de  Rriun.  Dans 
cette  lettre,  de  simple  politesse,  Riche- 
lieu se  home  .à  remercier  le  prince  de  la 
part  qu'il  lui  donne  dans  la  gloire  des 
succès  dont  il  félicite  le  roi.  » C'est,  dit 
le  cardinal,  un  elTcct  de  la  continu.'itiun 
de  l'honneur  de  vostre  bienveillance  en 
mon  endroit,  que  je  ressens  comme  je 
dois.  • Cette  lettre  est  datée  de  Narhonm- 
le  39  avril. 


I té 


ctaiiiv.  OF.  mcRELir.o.  — vi. 


LKTTHKS 


«»0f) 


CCCCfA'Il. 

('nhinel  de  S.  A.  H.  M**  le  due  d'Auinnle  — 

Original  de  la  main  de  CheiTé. 

AU  ROY. 

Üe  Ntrboniio. cc  a$*  avril  ifiii. 

Je  ne  sçaurois  assez  rendre  gi-ace  à Vostre  Majesté  des  tesmoigiia- 
ges  qir’il  Iny  plaist  me  donner  de  la  continuation  de  son  souvenir  et 
de  sa  bienveillance  en  mon  endroit,  ny  luy  exprimer  le  véritable  res- 
sentiment ((lie  j'en  ay.  Elle  sçait  bien  que  je  ne  suis  pas  en  estai  de 
luy  faire  un  long  discours,  mais  quand  il  aura  pieu  à Dieu  me  l'Oii- 
voier  ma  santé,  je  la  consacreray  de  nouveau,  avec  le  reste  de  ma 
vie,  au  service  de  Vostre  Majesté',  qui  me  fera,  s’il  luy  plaist,  l’Iion- 
neur  de  croire  que  je  ne  souhailto  rune  et  l’autre  (pie  pour  les  em- 
ploie!’ à cet  usage*. 


' Ritliflieii  nVol  I»  preuve  du  crime 
de  linule  Ir.vliisnii  commi>  pur  Ciii(|-Mar!t 
<]ui’  dan»  le»  premiers  jours  de  juin  . mais 
au  monienl  où  il  écrivait  il  était  partnite- 
ment  instruit  de  la  dungcrcusc  intrigue 
ourdie  autour  du  roi  contre  lui;  aussi  nous 
allons  le  voir,  dans  cette  nouvelle  crise  de 
sa  fortune,  redoubler  de  démonstrations 
du  lidclilc  et  d'aiïeetiun  pour  Louis  XIII. 
Kn  évitant  de  le  fatiguer  de  protestations 
direele.s,  il  le  fait  entretenir  & toute  heure 
de  la  tendresse,  de.s  mérites  et  des  ser- 
vices du  cardinal , par  les  amis  qu'il  a soin 
de  tenir  continuellement  auprès  du  roi, 
et  dont  il  trace  la  conduite  et  dicte  le.-  pa- 
roles, dans  des  lettres  qu'il  leur  adresse 
chaque  jour,  et  (nême  deux  et  trois  fuis 
par  jour.  Dans  cc  corps  que  la  fièvre  mine 


et  que  luise  la  douleur,  l'esprit  semble 
s'animer  d'une  activité  nouvelle,  et  le  cœur 
d'un  plu»  ferme  courage. 

* ('Inivigni  qui  était  en  re  moment  .nu 
près  de  Hiclielie.u  écrivait  au  mi  une  Icttie 
du  détail  des  nlTaires  et  il  n'y  oubliait  pas 
le  cardinal;  rien  ne  jiouvait  arriver  à Per 
pignan  plus  à propos;  Richelieu  l'apprit  le 
lendemain  lorsqu'il  reçut  de  de  Noyers  une 
lettre  (jui  commençait  ainsi  : • J'arrivay  icy 
hier  a8.  où  je  trouvay  que  les  brouillards 
des  Pirénées  estoient  descendus  jusques 
sur  la  cour.. . Pleust  à Dieu  que  le  soleil 
de  qui  les  clartez  en  ont  dissipé  tant  d'au- 
tres feust  eu  estât  de  se  montrer  seule- 
ment , il  feroit  bientost  renaistre  le  serein.  ■ 
(AIT.  cir.  Francc.de  janv.  en  mai,  fol  ait! 
et  aa8.) 
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CCCCLVIII. 

Cabinvl  »le  S.  A.  R.  M*'  le  duc  d’Aumale.  — 
Origiuul  de  la  main  de  Cliurpentier. 


A M.  DK  NOYERS*. 

Du  I**  nmy 

Il  cüt  (lu  tout  lujccssairc  cju'il  plaise  au  roy  Je  recommander  el 
commander  à M"  le  comte  de  Harcourt  et  maréchal  de  Guiclic  de 
faire  faire  une  exemplaire  justice  de  ceux  qui  se  trouveront  coulpa- 
hlcs  de  la  lasebe  reddiliou  de  Lens.  Le  cœur,  la  probité  el  le  sca- 
voir  faire  des  gouverneurs  contribuent  beaucoup  au  bonbeur  ou 
malheur  des  royaumes,  principalement  durant  la  guerre. 

Les  députez  de  Catalogne  se  sont  plaints  civilement  de  ce  qu’on 
n’a  pas  mis  un  gouverneur  catalan  dans  Colioure;  on  leur  a respondu 
que  le  roy  le  feroit  avant  (pie  partir  du  pays  el  qu'on  tiendroit  reli- 
gieusement ce  (ju’on  leur  a promis. 


' A l.v  letiro  par  laquelle  (’.liavigni  Iraiis- 
meUait  ccllc-ci  a du  Noyera  il  ajouijit 
un  liillel  qu'il  tic  fallail  pas  laisser  voir 
au  roi  Le  cardinal  mandait  à du  Noyers 
que,  si  le  roi  avait  de  la  ritpugnance  n 
mettre  Fabcrt  dans  Perpignan , il  fallait 
tAclicr  d’yf  mettre  Guit.vut  cl  de  no  pren- 
dre riiltcrnativo  que  s'il  était  impossible 
de  faite  autrement.  — Il  s'agissait  aussi 
de  la  reine  tttérc  : i Usera  bon  (fai.sait écrire 
Riciielieu  ) que  vou.s  liriez  adroitement 
quelque  déclaration  du  roy,  .sur  ce  que 
Rioland  (c'était  lu  médecin  de  Marie  de 
Médicis)  mande  qu'il  désire  que  In  reytie 
sa  mère  soit  en  France,  il  sulTil  qn'après 
vous  aioir  dit  tout  ce  qu'il  « accouslutné 
de  dire  sur  ce  sujet  vous  pretiius  la  peine 
de  me  le  itiauder.  ■ Ainsi  le  roi  avait  pour 


linliiliidc,  lorsqu'il  s'agis.sait  de  la  reine  sa 
mère,  de  prononcer  par  respect  liumiiin 
(ptelques  partilus  liliales,  que  Riciielieu  du 
soncélê,  prenait  |>ource  qu'elle.i  valaient: 
ce  qui  dura  jus(|u'à  la  tiiort  de  celte  prin- 
cesse, arrivée  à deux  mois  de  là.  La  sup- 
plique du  tiiédecin  fut  sans  doitle  la  der- 
nière prière  de  l'exilée. — Enliti , dans  celle 
lettre  conlidenliclle,  Cliavigni  disait  en- 
core : I S.  Ëm.  a très  bien  compris  ce  que 
vous  m'cscrivcz  des  brouillards  des  Pire- 
nées;  elle  vous  met,  pour  cet  effet  un  ar- 
ticle dans  sa  lettre  qui  est,  ce  me  semble, 
très  ù propos.  > Kst-ce  le  [losl-scriptum  ? 
Au  reste,  depuis  plusieurs  mois,  la  mé- 
sintelligence entre  .M.  le  Grand  et  le  maré- 
chal de  la  Meilleraie  était  connue  de  tout 
le  inonde. 
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Celle  pli)intc  m'n  fait  penser  qn’il  faudra  mettre  nn  gouverneur 
catalan  dans  Perpignan.  Partant  c’est  un  coup  de  partie  absolument 
nécessaire  de  choisir  un  esprit  pour  cslre  gouverneur  des  armes  si 
llegmatique  et  si  destitué  de  feu  (ju’il  puisse  suporter  celte  supério- 
rité apparente,  en  sorte  fjue  le  dict  gouverneur  catalan  demeure  con- 
tent de  luy  sans El  que  luy  se  conduise  si  doucement  avec  les 

habitans  et  les  peuples  qu'ils  ayent  sujet  de  s'en  louer. 

Après  avoir  bien  pensé  et  repensé  en  celte  alTairc  depuis  la  plainte 
susdite  des  députez,  je  ne  voy  point  qu’il  y ail  aucun  esprit  en  toute 
l'armée  (jui  soit  si  propre  à cela  que  M''Faber,  pourveu  qu’il  se  veuille 
soumettre  à celte  domination  apparente  du  gouverneur  catalan,  ce 
qu’il  doit  faire,  si  le  roy  le  désire. 

Du  bon  choix  que  le  roy  fera  de  celuy  qui  entrera  lé  dedans  dé- 
pend la  seureté  de  sa  conqueste,  autrement  j’oserois  bien  dire  que 
deux  ans  ne  .se  passeront  point  sans  estre  exposé  à de  pareils  change- 
ments à ceux  qui  ont  mis  la  Catalogne  entre  les  mains  du  roy. 

Les  appréhensions  que  l'humeur  chaude  de  de  Saint-Preuil 
nous  ont  données  plusieurs  fois,  le  désespoir  où  sa  conduite  avoil 
mis  les  habitans  d’Arras,  et  l’extrémité  où  il  a fallu  venir,  font  une 
trop  bonne  leçon  en  ce  sujet  pour  retomber  en  pareils  inconvéniens. 
Vous  fei'és  voir  mes  pensées  au  roy,  qui  ne  les  improuvera  pas,  je 
m’asseurc,  puisqu'il  s’agit  d’un  coup  de  partie,  et  qu’elles  n’auront 
jamais  autre  but  que  son  service. 

Je  vous  prie  d’escrire  à M.  de  Mauroy  qu’il  rembourse  de  mon  ar- 
gent le  sieur  Sauvé  de  tous  les  frais  qu’il  a faits  pour  amener  icy 
.M'Juif  et  pour  .s’en  retourner. 

Je  suis  ravy  que  le  roy  se  porte  bien  au  lieu  où  il  est.  et  de  la 
continuation  de  sa  bonté  et  de  sa  tendresse  envers  moy. 

Ce  que  dessus  a esté  dicté  par  Sun  Eminence'. 

CiiAnrE.NriEii. 

’ CcUc  précaution  prise  lorsque  le  c.ir-  tôt  abandonnée;  Richelieu  dicta  toujours, 
dinal  commença  à ne  plus  signer  fut  bien-  niais  on  cessa  d'en  avertir. 
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S’il  est  vray  qu’il  y ayt  eu  quelque  chose  à démesler  enlrc  M'  le 
Grand  el  M'  de  la  Melleraic,  comme  il  en  est  venu  icy  ({uclqiie  bruit, 
au  nom  de  Dieu,  faites  que  cela  se  racommode  par  l’aulhorité  du 
rov,  alin  que  tout  marche  îivec  bonne  intelligence. 

Je  croy  qu’on  vous  a envoyé  les  plans  de  Ruel;  si  vous  les  avés, 
vous  me  ferés  plaisir  de  me  les  envoyer. 


CCCCLIX  '. 

A M.  DE  NOYERS. 


n«*  NaHK>imr,  ce  J*  m.iy,  à 8 hrurc»  <lii  wir. 

La  lettre  que  vous  avés  escrite  à M''  Citoys  qui  porte  que  le  roy 
est  malade,  sans  spccilier  le  mal,  veu  qu’il  n’est  venu  aucune  lettre 
de  Rouvart,  comme  vous  le  mandés,  m’a  mis  en  une  exiresme 
peine.  J’envoie  en  diligence  en  sçavoir  des  nouvelles.  Cependant  de- 
main matin  à la  pointe  du  jour  partiront  M'*  Chicot  et  Rontemps*, 
qui  estoient  demeurez  auprès  de  moy,  et  le  Baralis,  qu’on  m'a  dict 
e.stre  en  cette  ville.  Si  j’estois  en  estât  d’en  aller  apprendre  des  nouvelles 
je  dispenserois  ce  gentilhomme  de  la  commission  que  je  luy  donne. 

Au  nom  de  Dieu,  tirés-moy  de  peine,  car  je  vous  a.sscure  que  celle 
que  j’ay  du  mal  du  roy  surpasse  de  beaucoup  celle  que  je  ressens  du 
mien  propre’. 

Ce  que  dessus  a esté  dicté  |)ar  Son  Eminence. 

(jlSr.PKSTIRII. 


' CvKc  Icllrc  cl  les  dix  suivantes  sont 
tirées  du  même  ms.  que  la  lettre  41)8. 

' L'un  des  médecins  et  l'un  des  chirur- 
giens du  cardinal. 

’ Durant  tout  ce  mois  et  une  p.irtie 
du  suivant  Richelieu , en  apparence,  n'a 
qu'une  pensée,  la  sonté  du  rui  ; cl  en  réa- 
lité, sa  pcn.séc  dumin.vnlc,  sinon  unique, 
c'est  de  déjouer  les  intrigues  ourdies  con- 


tre lui,  et  de  les  faire  toiirnrr  à la  coiifu 
sion  de  scs  ennemis.  A ce  point  de  vue  la 
monotonie  des  lettres  de  Richelieu  à ce  mo 
ment  a quelque  chose  de  singulièrement 
caractéristique.  N'esl-ce  pas  aussi  quelque 
choscd'étrangcquoccbuHetindela  mal.Klie 
écrit  par  le  malade  lui-ménic,  où  l'on  suit 
la  décomposition  progressive  qui  chaque 
jour  marque  un  pas  vers  la  mort?Sans  ce 
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A M.  DE  NOYERS. 


De  NArlionnf!,  ce  3 may  i6i3. 

J'envoie  pour  lu  troisicsine  fois  ce  geutilhomme  pour  avoir  deux 
fois  le  jour  de.s  nouvelles  de  la  santé  du  roy*. 

Je  vous  avoue  que  jamais  peine  ne  fut  pareille  à la  mienne.  Je  me 
console  cependant  avec  Dieu,  ne  croiant  point  qu’il  veuille  permellrc 
que  le  roy  ail  une  mauvaise  ou  longue  maladie. 

Celte  nouvelle  me  surprit  lellemcnt  hier  qu’il  ne  se  peut  dire  da- 
vantage. J’ay  eu  une  fort  mauvaise  nuit.  J’espère  que  vous  nous  man- 
derés  des  nouvelles  capables  de  nous  consoler. 

Le  roy  croira  bien,  je  m’asseure,  que  si  j’estois  eu  estât  de  pouvoir 
marcher  je  ne  perdrois  pas  un  moineol  pour  me  rendre  auprès  de 
luy,  mais  mon  malheur  est,  quoyque  mes  plaies  aillent  bien,  à ce  <|uc 
disent  les  chirui^iens,  qu’on  ne  me  peut  porter  d’un  lit  à un  autre 
.sans  d’extraordinaires  douleurs. 


ndéle  lùmoigiingc  nn  »e  ferail  dinicllcuiciil 
l’idée  dci  Mjuiïraiice»  plijf-Mqiiej  qu’eiidu- 
r»il  le  ciirdinni , ainsi  que  de  l'énergie  de 
cel  esprit,  ijui,  dévoré  en  même  Icinps  de 
mille  soucis,  conserve  parmi  ce."  épreuves 
toute  sa  vigueur.  Accablé  de  scs  propres 
.‘i(raircs,  il  nes'oceU|>epas  muiiisdcs.iiraires 
de  l'Étnt,  il  y porte  toujours  sa  résolution 
prompte  et  ferme,  et  cette  volonté  liabile 
& ,sc  faire  obéir  par  le  roi,  en  paraissont 
obéir  clle-niéiuc. 

' De  Noyers  écrivit  à Obavigni,  le  len- 
demain A , de  Perpignan , au  sujet  de 


cette  missive  : • S.  M.  a esté  sensiblement 
toucliéc  de  la  lettre  que  S.  Km.  m'euvoiu 
hier,  cl  des  soins  extraordinaires  qu'elle  a 
pris  d'eiivoier  sçavoir  des  nouvelles  de  sa 
santé. . . • Il  ajoutait  : • L'estat  auquel  s'esi 
trouvé  le  roy  <lurniil  vingt-quatre  heures 
m'a  fait  descouvrir  quelques  luoutemcns 
qui  ne  sc  peuvent  cscrirc;  je  vous  en  en- 
trclicndray  à la  première  vue. . . > (AIT. 
clr.  ms.  précité,  fol.  278.)  Ce  sunl  ces 
moufcmeru  dont  ilicholicu  voulait  être  in- 
formé autant  au  moins  que  de  la  santé 
du  roi. 
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K M.  DE  NOYERS. 

De  Nniboanr,  ce  6*  niay  i6ia. 

Cuinmcjc  pensois  entrer  an  port,  ii  est  venu  une  nouvelle  tempeste 
(|iii  m’en  jette  bien  loin. 

Il  s'csl  lait  une  nouvelle  üiixion  sur  mon  bras,  et  l'ancienne  ouver- 
ture que  Dieu  et  la  nature  avoi.ent  faite  s’est  rouverte,  a jette  de  nou- 
veau pus  en  asser.  bonne  (|uautité.  On  parle  maintenant,  pour  me  con- 
soler, de  jouer  de  nouveau  des  couteaux,  à quoy  j’auray  bien  de  la 
peine  à me  résoudre,  n'ayant  plus  iiy  force  ny  courage  pour  cela.  Je 
suplie  Dieu  qu’il  m'en  donne  jiour  me  conformer  à sa  volonté. 

Je  vous  remercie  de  ce  <pie  Vous  m'avés  mandé  de  la  santé  du 
roy,  qui  est  la  chose  du  monde  (pie  je  désire  le  plus. 

Je  suis  dans  la  foiblesse  où  vous  fustes  dans  vostre  maladie  de 
Lyon,  incapable  de  suporter  les  divers  retours  des  all'aires.  Je  me 
sousmetx  tousjours  cependant  à la  volonté  de  Dieu. 


caxxxii. 

\ M.  DR  NOYERS. 

Narhoiino,  ve  8*  inay  iC.^2. 

Si  je  ne  préférois,  comme  j'ay  tousjours  fait,  le  service  du  roy  à 
mon  contentement,  je  serois  infiniment  aise  que  vous  fei.ssiés  un  tour 
icy.  Mais  il  faut  Unir  Perpignan,  qui  ne  durera  pas  longtemps,  à mon 
avis. 

11  y a longtemps  que  je  cognois  les  soins  du  roy  tel/,  qu'ilz  sont, 
et  j’en  ay  devant  Dieu  les  ressentimens  que  je  doibz. 

Vostre  silence  me  fait  bien  cognoistre  qu’il  n’a  pas  aprouvé  ce  que 
je  vous  ay  escril  pour  son  service,  sur  le  sujet  des  qualitez  que  doit 
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avoir  celuy  c|iii  cuinmaïulera  les  armes  dans  Perpignan.  Ne  soyés  point 
en  peine  de  celle  que  vous  pensés  pcul-estre  que  je  puis  avoir  sur  ce 
sujet.  Ce  m’est  assez  d’avoir  satisfait  à ce  que  j’ay  creu  devoir  à ma 
conscience.  Reste  à S.  M.  qui  est  le  maistre,  à en  user  comme  bon 
lui  semblera. 

J’ay  soullerl  d’cxlraordinaires  douleurs  cette  nuit. 

11  est  arrestê  qu’il  me  faut  faire  une  ouverture  dans  le  ply  du  bras. 
On  craint  cependant  de  rencontrer  et  couper  la  veine.  Je  suis  en  la 
main  de  Dieu. 

Je  voudiois  bien  avoir  aciievé  mon  testament,  mais  je  ne  le  puis 
sans  vous,  et  vous  ne  pouvés  désemparer  que  Pe^ignan  ne  soit  fini  '. 


CCCCLXllI. 

A M.  DE  NOYERS. 


Dr  t\ar)x>nn(;,  ce  io*mny  16^7. 

Le  rôy  m'a  fait  riiunneur  de  m’escrirc  en  termes  si  extraordinai* 
reinent  obligeans  qu’il  m’est  impossible  de  ne  le  tesmoigner  pas,  et 
de  n’en  avoir  pas  un  ressentiment  inexprimable  ^ Il  me  fait  en  outre 


' Le  leilamcnl  fut  rnit  cl  signe  <li-v.int 
nulairc  le  a3  de  mai. 

’ Pendant  que  U maliidic  tenuil  le  car- 
din.al  loin  du  roi,  rinfluciice  momciila- 
némenl  sai»  rivale  de  M.  le  (ir.aiid,  qui 
Inurnicnlail  si  cruellement  Iticlielieu,  n'é- 
Uiit  pourlant  p.as  tellement  imivsnnte  sur 
Louis  XIII,  que  ce  pauvre  roi  incessam- 
ment tiraillé  laiilùl  d'un  côté,  tantôt  de 
l'antre , par  le  caprice  de  scs  alTccliuns 
■loibulaloires,  n'ent  vers  son  minisiredes 
retours  dont  le  favori  $'.vlarmalt  à .son  tour. 
Tandis  que  iticlielieu  exprime  celle  joie  * 
triomplinnic  dans  ses  épanclieiiienU  avec 
de  Noyers,  Cinq-Mars  fuit  ce  même  de 
Noyers  confident  de  ses  Iribulalions.  Bien 


mieux  que  dans  un  récit,  lu  silu.ilion  se 
peindra  d’elle-méme,  si , des  paroles  de 
Iticlielieu,  nnus  rapprorlions  une  lettre 
de  de  Noyers  écrite  à Cliavigni  le  i4  ui.vi 
• du  camp  devant  Perpignan.  « 

« Nous  pouvons  bien  clierclier  l.i  paix  et 
le  rc|i08  dans  les  créatures,  mais  il  est  cer- 
Usin  que  nnus  ne  l'y  trouverons  jamais. 
Les  dernières  nouvelles  de  la  santé  de 
Monseigneur  me  faisoieni  espérer  de  le 
voir  biento.vl  en  estât  do  calmer  tous  ces 
orages  par  s.a  santé  cl  sa  prudence,  et  voilà 
qu'il  me  fait  escrirc  qu'il  est  en  mesme 
cslot  de  suulTrancc;  et  vous  m'en  dites 
assez  pour  me  confirmer  cette  creance. 
Où  irons-nous  donc,  sinon  à celuy  à qui 
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i'houneur  de  m’offrir  ses  médecins  et  ses  chirurgiens,  mais  vous  pon- 
vés  penser  quel  desplaisir  ce  me  seroit  s’ilz  estoient  un  seul  jour 
absens  de  sa  personne,  et  qu’il  on  cust  affaire. 

Cependant  vous  le  remercierés  de  ma  part  de  la  volonté  comme 
si  j’en  acceptois  l’effect. 

M' de  Chavigny  me  dist  hier  par  discours  que  M' de  Nouailles  avoit 
demandé  au  roy  le  gouvernement  de  Perpignan,  ce  que  je  ne  sçaurois 
croire.  J’avoue  que  sa  qualité,  sa  fidélité  et  son  humeur  douce  me  le 
feroient  préférer  à celuy  dont  je  vous  escrivis  il  y a quelque  temps', 
sans  dessein  formé.  Le  roy  sçaura  bien  choisir  ce  qu’il  luy  faudra. 
Mais  il  est  vray  qu^  s’il  peut  mettre  un  homme  de  qualité  en  cette 
place,  ainsy  qu’a  fait  le  roy  de  Castille,  et  un  homme  qui  tienne  table 
pour  les  Catalans,  et  ayt  un  train  qui  leur  donne  dans  la  veue,  ce 
.sera  le  meilleur. 

Surtout  quiconque  y soit  ne  doit  point  avoir  dedans  de  troupes 
qui  soient  à luy,  mais  bien  des  Suisses  de  la  garde  bien  choisis  par 
Sa  Majesté,  et  un  vieux  régiment.  Le  roy  est  le  maistre  et  sy  judi- 
cieux qu’il  sçaura  bien  trouver  son  compte,  et  faire  sy  bien  cette 
affaire  qu’il  n’y  faille  jamais  retomber. 

:<ainl  AugUilin  di»oit  ; Tu  sotus  reqaict? 

« .Avant  (lier  au  soir,  N.  ay.ml  esté  long- 
temps avec  le  roy,  me  vint  voir  .sur  les  dix 
heures  du  soir.etreust  trois  quarts  d'heure 
avec  moy,  en  discours  plus  amiables  qu'in- 
dilTércns;  me  dist  que  depuis  deux  jours 
il  avoit  esprouvé  trois  charges  de  la  mau- 
vaise humeur  du  roy;  qu’il  les  endurcit 
parce  que  l’cstnt  où  Sa  Majesté  se  rclrou- 
vuit  ne  luy  permettoit  pas  d'en  user  autre- 
ment. mais  que,  s'il  estoiten  santé,  il  luy 
en  diroil  ses  sentimens.  Je  u'eutray  point 
du  tout  en  matière  et  passay  tout  ce  temps 
là  en  civilité!  et  railleries.  Il  me  sembla 
qu'il  n'estoit  point  venu  sans  dessein,  et 
qu  il  cust  bien  voulu  que  j'eusse  parlé 
de  raccommodement.  Mais  pour  les  rai- 

cxauia.  nr.  aiciieuEU.  — ri.  >iS 


sous  que  vous  sçavez  je  me  tins  quoy.  Ce 
voiage  a esté  remar(|ué , bien  qu'il  semble 
qu'il  l'ayt  voulu  couvrir  du  voile  de  la 
niiict...  >(Ms.  des  AIT.  étr.  précité,  fol.  33o.) 
Le  I G , de  Noyers  continue  son  rapport  : 
• Tout  est  icy  en  l'estât  que  je  vous  ay 
mandé.  Il  y a eu  un  grand  jour,  la  froi- 
deur et  l'aversion  a duré  six  jours  et  ta 
chaleur  n'est  pas  revenue.  Si  nous  pou- 
vons obtenir  que  l'on  demeure  trois  mois 
ensemble  à Fontainebleau , il  n'y  a rien 
que  S.  Ém.  ne  face  certainement,  mais  il 
fault  cela,  autrement  ce  que  nous  édifions 
en  un  entretien  d’une  heure  sc  détruit  en 
huict  jours  qu'il  a les  coudées  libres  pour 
travailler.»  (Même  ms.  fol.  3G3. } 

' Fatert?  (Voy.  ci-dessus,  p.  907.) 
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CCCCLXIV. 

AU  ROY. 

l)e  Narbonne*  ce  1 1*  may  i64a. 

Bien  que  mon  mal  me  soit  bien  sensible,  la  moindre  incomoditc 
que  reçoit  Voslre  Majesté  me  l’est  bien  davantage.  C’est  ce  qui  fait 
qu’ayant  apris  que  Vostre  Majesté  estoit  travaillée  de  ses  émoroïdes, 
j'envoie  ce  gentilhomme  pour  en  apprendre  des  nouvelles,  la  supliant 
de  croire  que  personne  ne  sçauroit  jamais  recognoistre  ses  bontez 
avec  tant  de  tendresse  que  moy,  qui  ne  désire  la  vie  et  la  santé  (jue 
pour  employer  l’une  et  l’autre  à son  service. 


CCCCL.W. 

A M.  DE  NOYERS. 

l)v  .Nui-boiiiif.  Cf  1 1'  nxv  i6t>. 

J'envoie  savoir  des  nouvelles  tlu  roy  sur  ce  (ju’on  m’a  dict  qu’il  es- 
toit travaillé  de  ses  émoroïdes.  Les  moindres  de  ses  maux  me  tou- 
chent sy  sensiblement  qu'il  n’est  pas  pos-sible  de  plus. 

ARJuif  et  ses  confrères  me  donnent  e.spérance  d’une  plus  prompte 
guéri.son  fju’ilz  ne  croyoient  il  y a quatre  jours;  il/  disent  t|ue  le  fon<l 
de  ma  plaie  d’en  haut  est  sy  proche  du  ciuus,  qui  est  en  bas  contre 
le  ply  du  bras,  que  dans  trois  jours  il/  seront  joints  ensemble,  au- 
<pielcasje  seray  en  e.stat  de  prompte  guéri.son.  M'  Bontemps  vous 
expliquera  bien  tout  ce  mistère. 

.M'  le  marcschal  llorn  va  à Richelieu.  Je  ne  .sçay  si  nous  y avons 
envoie  la  vais.sclle  d’argent  qui  a esté  faite  pour  ce  lieu;  je  vous  prie 
me  le  mander' 

' Itichelicu  arnll  voulu  que  son  |>arent,  liqucuienllcmnrdclial  Horii:  el  il  lit  écrire 

le  maréclial  (le  Lu  Mcilleraie.lrailÂl  uiagni-  par  Chavigni  à de  Noyers  que,  le  maré- 
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M' de  La  Fornst  Toiras  aprébendant  que  quelqu’un  ne  demande  au 
roy  la  prévosté  de  Montpellier  qu’avoit  feu  son  frère,  laquelle  il  a 
résignée  il  y a plus  de  quatre  mois  à un  de  ses  neveux  nommé  Claude 
de  Remon  de  Brignon,  auquel  le  Pape  a accordé  les  expéditions,  à 
ce  qu’il  dict,  siqdie  très  humblement  S.  M.  de  luy  en  vouloir  accorder 
un  brevet  du  d.  bénéüce  pour  son  d.  neveu,  pour  empeschcr  qu’il 
n’y  puisse  estre  troublé;  vous  en  dires,  s’il  vous  plaist,  un  mot  à S.  M. 


CCCCLXVI. 

A M,  DE  NOYERS. 


De  N»rbonnc,  cc  I J*  may  i6iî. 

Je  suis  tousjours  en  mesme  estai;  un  jour  j’espère,  l'autre  je  suis 
en  doute,  et  toutes  les  nuicts  me  sont  très  mauvaises.  Dieu  me  don- 
nera ce  qui  m’est  nécessaire,  et  ce  qu'il  a ordonné  c’est  ce  que  je 
désire. 

Le  roy  a sy  bien  trouvé  en  jeltant  les  yeux  sur  le  jeune  Vaube-  ' 
court,  que  je  ne  croy  pas  qu’il  eu  faille  chercher  d’autre.  11  a toutes 
les  qualitez  requises,  et  je  ne  sçaurois  assez  louer  S.  M.  d’un  sy  bon 
choix.  C’est  aiiisy  qu’il  faut  faire  les  affaires . ne  considérant  en  choses 
ay  importantes  que  la  rai.son.  S.  M.  persistant  en  ce  choix,  il  est  temps, 
à mon  avis,  de  mander  ledicl  s' de  Vaubecourt,  et  de  penser  au  gou- 
verneur que  le  roy  voudra  mettre  à Landrecby,  sans  remuer,  pour 
cette  campagne,  la  garnison,  composée  d’une  partie  du  d.  régiment. 

Ma  pensée  est  (ju’ll  vaudra  mieux  faire  servir  ce  régiment  à la  cam- 
pagne en  Picardie,  et  en  mettre  un  des  vieux  dans  Perpignan.  Cepen- 
dant le  roy  est  maisti'C  pour  faire  ce  qu’il  luy  plaira,  mais  je  le  suplie 
(le  considérer  Perpignan  comme  la  place  du  royaume  laquelle  il  doit 


chai  venant  visiler  le  roi,  il  re|)ré^enlàt 
à 5a  Maje.slé  : • Coitihicn  il  vsl  iiiipurlanl 
qu'elle  face  bonne  chère  à une  personne 
<pii  doit  commander  l'armée  de  Suède  en 


Allemagne,  cl  qui  mérite  cxlraoidinaire' 
meut  d'cllc-mcsme  >(Ms.des  AIT.  élr.  pré- 
cité, fol.  358,  lettre  du  3 mai.) 
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plus  asseurer,  et  contre  le  roy  d'Espagne , cl  contre  toutes  sortes  de 
pensées  semblables  à celles  (|ui  avoient  passé  dans  l'cspril  du  pauvre 
Saint-Preuil. 

Si  vous  avés  des  nouvelles  de  Picardie,  je  vous  prie  de  m’en 
mander. 

$ 


CCCCLXVII. 

A M.  DE  NOYERS. 

Up  .Narbonne,  cv  1 3*  iiu\  i6aa. 

Prévoyant  que  dans  huit  ou  dix  jours  les  armées  navales  de  Po- 
nant et  de  Levant  seront  jointes  à Cap  de  Quiers,  il  faut  voir  à quoy 
il  faut  les  employer  pour  ne  les  rendre  pas  inutiles.  Pour  cet  elTect, 
il  fault  diligemment  escrire  à M''  de  I.a  Motte  pour  sçavoir  si  ladicte 
armée  peut  favoriser  les  desseins  en  Valence,  soit  pour  prendre  le 
port  de  Vincros,  soit  pour  Torlose.  Elle  ne  peut  servir  qu’à  cela  ou 
au  siège  de  Rose,  quand  le  roy  voudra  le  faire  faire,  ce  qui  me  semble 
nécessaire  celle  année,  pour  mettre  le  Rousillon,  tandis  qu’on  y est, 
on  estât  de  ne  pouvoir  eslre  jamais  attaqué.  On  a à aller  chercher 
les  vaisseaux  et  les  galères  du  roy  de  Castille,  dont  il  veut  composer 
cette  grande  armée  de  laquelle  Toralle  a parlé,  ès  lieux  où  ils  seront, 
devant  qu’eslrc  tous  assemblez. 

Quand  vous  aurcs  response  de  .M'  de  La  Motte,  il  vous  sera 
aisé  d’escrire  au  marquis  de  Brézé  ce  qu’il  aura  à faire  présen- 
tement. 

Le  mar*'  de  Brézé  est  icy  en  un  estai  pitoyable.  11  est  pris  depuis 
les  pieds  jusques  à la  teste.  Il  est  certain  qu’il  a un  corps  incapable 
d’employ.  Je  croy  qu’il  faudra,  par  nécessité,  que  le  roy,  partant- 
do  ces  pays,  qu’il  pense  à un  autre  vicc-roy,  qui  ne  peut  eslre,  à mon 
avis,  que  le  mai’”'  de  La  Molle;  la  raison  et  l’expérience  ne  permet- 
tant pas  qu’on  eslabli.sse,  en  une  mesme  province,  deux  personnes 
de  mesme  qualité.  M'  Mazarin  ne  veut  point  de  vais.scau  pour  aller 
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à Rome,  et  partant  H faut  mander  à celiiy  qui  commande  celuy  qu’on 
luy  n réservé  pour  cela,  qu’il  aille  joindre  l’armée  à Cap  de  Quiers. 

Je  vous  prie  de  me  mander,  si  vous  le  sçavés,  où  M’’le  Prince  a pris 
place  dans  Nostre-Dame  au  dernier  Te  Deum^. 


CCCCLXVIII. 

A M.  DE  NOYERS. 


De  N»rboiinc,cc  17*  m»y  i6àï. 

J’ay  esté  deux  jours  sans  vous  faire  scavoir  de  mes  nouvelles, 
parce  que  je  ne  sçavois  que  vous  mander.  Les  chirurgiens  disoient 
que  mon  mal  alloil  bien,  et  je  ne  m’en  apercevois  point. 

Hier  je  fus  en  une  extresme  peine  d’un  petit  abcès  nouveau  qui  s’est 
fait  dans  le  ply  du  bras,  au-dessus  de  la  première  ouverture.  L’apré- 
hension  de  l’ouverture  et  la  diQicultc  de  la  faire,  et  la  lassitude  qu’a 
un  malade  de  la  fréquence  de  pareils  accidens  ne  me  tenoient  pas 
en  petite  inquiétude.  Cette  nuict  ce  petit  abcès  a commencé  à prendre 
passage  le  long  de  la  peau  du  premier  trou,  ce  qui  me  donne  espé- 
rance qu’il  ne  faudra  point  jouer  des  cousteaux. 

Je  vous  avoue  que  sans  la  grâce  de  Dieu  la  longueur  et  les  acci- 
dens d’un  si  fascbeux  mal  m’osteroient  tout  cœur^.  Mais,  cpnsidé- 


' Voyez  ci-dessuü,  lellrc  au  prince  de 
Cundé  du  ao  avril. 

’ Le  cardinal  semble  être  dans  une  de 
CCS  crises  de  découragement  qui  saisissent 
]mrrois  les  plus  fermes,  et  qui  pour  lui 
ne  duraient  guère.  C'est  alors  qu’il  écrit 
il  l'un  de  ses  cunridents  les  plus  iidèles, 
le  comte  d'Lstradcs , une.  lettre  que  nous 
ne  donnons  pas  in  extenso  parce  qu'elle  a 
été  imprimée,  mais  dont  il  convient  de 
citer  un  passage  : ■ Vous  sçaurés  que  Cinq- 
Mars  a conspiré  contre  moy,  qu'il  veut 
prendre  ma  place  auprès  du  roy  et  que 


Dieu  a permis  que  son  ingratitude  luy  ayt 
esté  le  jugement,  en  luy  faisant  prendre 
des  mesures  qui  ont  fait  voir  au  rov  mou 
innocence  et  mes  bonnes  intentions.  Quoy- 
que  cet  ingrat  soit  encore  près  du  roy,  et 
qu'il  ayt  fait  ce  qu'il  a peu  pour  empes- 
cher  le  voyage  de  Sa  Majesté  en  Roussillon . 
que  je  luy  ay  conseillé  comme  estant  né- 
cessaire à son  sersicc,  il  ne  laisse  pas  do 
pratiquer  des  gens  de  la  cour  contre  moy, 
comme  Trévillc,  Tilladet  et  autres  [Kuir 
qui  le  roy  a de  l'estime.  J'ay  mesme  sujet 
de  croire  que  Monsieur  et  M'  le  duc  de 
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rant  cju’à  l’égard  du  ciel  les  cspines  sont  des  roses,  je  me  sousmetz 
de  bon  cœur  n la  volonté  et  à la  providence  de  celuy  qui  sçait  bien 
ce  qu’il  me  faut. 


hiiiiilliin  sonl  de  la  partie,  et  que  ce  der- 
nier, c>t.iiil  neveu  de  M'  leprinced’Orange, 
il  pniirroit  bien  l'engager  à estre  contre 
inoy.  ce  qui  m'oblige  de  vous  depeseber 
Ddidor  pour  prévenir  M'  le  prince  d'O- 
range, et  von»  pricrdc  vous  .servir,  en  cetic 
rencontre,  de  tout  le  crédit  que  vous  avés 
sur  son  esprit,  pour  le  |iortcr  à faire  pn- 
roi.strc  qu'il  conserve  pour  moy  la  nicsmc 
estime  et  la  mesine  amitié  qu'il  m'a  tous- 
jours  Icsmnignécs.  Il  sulTira  pour  cela  que 
vous  le  fassiés  souvenir  qu'il  vous  a diel 
souvent  que  c'est  principalement  la  con- 
liaiicc  qu'il  a dans  mes  soins  qui  le  tient 
attaché  aux  intérests  de  la  France,  et  luy 
fait  rejeter  les  olïrcs  de  l'Fspagnc.  Que  les 
.sentimens  qu'il  n pour  moi  sur  cette  ma- 
tière sont  .vsseï  connus  de  tous  ceux  qui 
entrent  dans  les  aDiiires.  et  qu'ain.si,  pen- 
dant qu'on  s'clTorce  icy  de  blesser  ma  ré- 
putation cl  de  noircir  ma  conJuitte  auprès 
du  roy,  il  est  de  mon  avantage  et,  en  quel- 
que foeon,  de  mon  bonneur  de  continuer 
à s'expliquer  en  ma  faveur,  et  a tesmoi- 
gner  parses  paroles  et  par  scs  aclions  qu'il 
ne  s’otlacbc  à me.s  interests  que  (>ar  la 
seurcté  <|u'il  croit  qu'on  |>eut  trouver  dans 
ma  conduitte,  et  par  la  sincérité  qu'il  a 
tousjours  remarquée  dans  mes  intentions, 
et  que,  comme  il  est  persuadé  que  je  suis 
tousjours  le  mesme,  il  continue  aussy 
d'estre  pour  moy  dans  les  mc-'mes  senti- 
mens.  (Jette  manière  de  s'cxpli.|uer  dan.s 
un  prince  aussy  écl.iiK'  que  luy  me  scroit 
avantageuse,  et  romme  il  en  reviendroit 
icy  quelque  chose , elle  feroit  un  bon  elTect 
pour  moy.  • Celte  prolixité  dans  les  recom- 


mandations montre  combien  Richelieu  dé- 
sire et  croit  avoir  besoin  que  le  prince 
vienne  à .son  secours.  — I,a  lettre,  datée 
du  i3  mai  (et  de  Ruel  par  une  étrange 
bévue  des  copistes) , a été  publiée  en  1718, 
page  6d  des  Ambarsades  cl  négociations  de 
M'  te  comte  d’ Estrades.  Et  (Jliavigni,  dans 
une  lettre  qu'il  joignit  à celle  du  cardinal, 
ne  crut  pas  inutile  d'ajouter  ; • Je  dois  vous 
dire  que  monseigneur,  me  parlant  hier 
de  vous,  me  dit  qu'il  comptoit  sur  vostre 
amitié  comme  sur  celle  de  M' le  maresrbal 
de  La  Mcilleraie,  et  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  receviés  bien  de  la  joie  d'appren- 
dre les  sentimens  qu'il  a pour  vous.  Il 
m'a  envoie  chercher  présentement  cl  m'a 
ordonne  de  voir  le  s'  Mathieu  Ilmift,  et 
d'en  tirer  une  lettre  de  change  jusqu’à  dix 
mille  livre.s  pour  estre  délivrée  et  payée 
suivant  nos  ordres;  vousjugcrè.s  parlé  de 
la  grande  ronlianco  que  S.  Éin.  prend  en 
vous...»  Le  comte  d'Estrades  répondit  à 
Richelieu  le  10  juin,  et  dans  sa  lettre, 
pleine  d'cncuur.igcment,  il  répétait  la  dé- 
claration, qu'il  avait  déjà  traiismise  du 
prince  d’ürange  que,  si  le  cartlinal  natoit 
en  main  les  affaires  de  la  Fronce,  il  accep- 
terait les  offres  que  luy  faisait  le  roy  d'Es- 
pagne et  s'accomoderoil  accc  celle  couronne. 
D’Estrades  ajoutoit:<  .M'ic  prince  d'Orange 
m'o  paru  avoir  une  telle  horreur  de  l'in- 
gratitude de  M' de  Cinq-Mars,  et  entrer  si 
avant  dans  les  inlércsts  de  V.  Ém.  que  je 
la  puis  asscurer  qu'elle  peut  compter  sur 
son  amitié,  et  sur  la  manièix:  avantageuse 
dont  il  SC  dispose  à s'en  expliquer  dans  les 
occasions.  > — On  va  voir,  dans  un  mé- 
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Je  ne  vous  responds  point  sur  l’arlicle  de  Cangé  parce  que  je  ne 
sçay  ce  qu’il  faut  faire;  Montigni,  qui  est  en  la  flotte  du  marquis  de 
Brézé,  en  estant  vice-amiral,  je  croy  qu’il  vaut  mieux  laisser  les 
choses  comme  elles  sont,  M""  de  Forbin  donnant  les  ordres  jusques 
à ce  que  le  marquis  de  Brézé  soit  arrivé,  où,  par  l’avis  du  bon- 
homme des  Gouttes,  tous  les  rangs  des  prétendans  aux  charges  se 
pourront  vuidcr  plus  aisément. 


CCCCLXIX. 

A M.  DE  NOYERS. 


l)e  Narboitiic,  ce  iS*  may  1642. 

Les  longueurs  de  mou  mal  estant  trop  grandes  pour  en  juger  une 
fin  proche,  et  les  chaleurs,  dans  lesquelles  on  ne  peut  arriver  en 
Italie  sans  péril,  commençant  à la  Saint-Jean,  j'ay  enfin  (aict  résou- 
dre M'  le  cardinal  Mazarin  à s’en  aller,  parce  que  s’il  demeuroil 
huici  jours  davantage  il  faudroit  qu’il  passast  l'esté  icy,  et  penlist 
l’occasion  de  servir  le  roy  à Rome,  et  que,  comme  vous  scavés. 
je  préfércray  toute  ma  vie  les  intéresis  de  Sa  Majesté  à mon  conten- 
tement. 

Demain  matin  M'  Juif  ouvrira  de  nouveau  le  petit  abcès  <|ui  s'est 
faict  à mon  bras,  d'autant  que  le  passage  qui  s’est  faict  n’est  pas  assez 
grand. 

Jugeant  que  le  roy  n’aura  pas  grand  be.soin  de  vostre  service  pen- 
dant les  compiimens  du  prince  Morgues,  et  les  cérémonies  qu’il 
faudra  faire  pour  luy  donner  l’ordre  ',  je  vous  prie  de  luy  demander 


uioiru  du  a!>  mai,  que  Hicliclieu  se  pré- 
vaut à l'avance  des  jeiitiments  du  prince 
d'Orange  à son  égard. 

' Hoiiooi  de  (irimaldi,  prince  de  Mo- 
naco, ayant  quitté  la  protection  d'Espagne 
pour  celle  <lc  Krance,  vint  trouver  le  roi 
au  camp  devant  Perpignan.  On  lui  avait 


Tait  à Aix,  le3o  avril , une  pompeuse  récep- 
tion; il  arriva  au  camp  le  ai  mai,  et  le 
lendemain  le  roi  lui  donna,  en  grande  cé- 
rémonie, l'ordre  du  Saint -Esprit,  après 
l'avoir  fait  chevalier  de  Saint-Michel  dans 
son  cabinet.  Eniin,  le  a4.  le  prince  lit  sa 
visite  à .Narbonne.  Pour  le  détlonimager 
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congé  pour  venir  un  jour  icy  seulement.  Vous  apporterés,  s’il  vous 
plaist , les  papiers  que  vous  avés  receus  de  Paris  pour  moy,  ne  pou- 
vant estre  à repos  que  je  n’aye  passé  authentiquement  ce  que  je  veux 
faire  pour  les  miens'. 

Vous  ne  croirés  pas,  s’il  vous  plaist,  par  là  que  je  croye  estre  en 
péril  quelconque,  mais  vous  jugerés  seulement  que  la  grâce  et  la 
raison  veulent,  lorscpi’on  est  malade,  qu’on  pourvoie  promptement 
à sa  conscience  et  à ses  alTaircs  pour  n’estre  point  surpris  et  pour 
avoir  l’esprit  à repos,  ce  qui  ne  sert  pas  peu  à la  guéri.son  de  In  ma- 
ladie en  laquelle  on  est. 

Après  avoir  repensé  à l’afTaire  de  Cangé,  je  croy,  si  le  roy  le  trouve 
hon,  qu’on  ne  luy  peutdesnicr  présentement  le  pouvoir  de  vice-admi- 
ral  sur  les  vaisseaux  de  Levant;  et  il  me  semble  que  l’autre  fois  que 
les  vaisseaux  de  Ponant  passèrent  en  Levant  celuy  qui  cstoil  vice- 
admiral  en  Levant  fut  contre- admirai  en  toute  l’armée , à cause  de  l’an- 
cienneté plus  grande  de  celuy  qui  avoit  esté  faict  vicc-admiral  en 
Ponant. 

Je  ne  vous  prie  point  de  me  mander  des  nouvelles  de  la  .santé  du 


(le  lo  perle  des  biens  (|ue  le  roi  d'IvspAgne 
lui  avait  tonlisqiié.s  dans  le  royaume  de 
Naples,  Louis  XIII  érigea,  en  sa  faveur, 
le  duché  de  Valcnllnois  en  duché-pairie. 
Les  Iclircs  patentes,  dnU-es  du  mois  de 
mai.  lurent  enregistrées  le  1 8 juillet.  Une 
copie  est  conservée  aux  Aiïnires  étran- 
gères, France,  janvier  en  mai.  fol.  é5i. 

' De  Noyers  ne  manqua  pas  à cet  appel  ; 
nous  le  trouvons  à Narbonne  le  33 , d'où 
il  écrit  à Chavigni.  qui  avait  été  le  rem- 
placer auprès  du  roi  : «Je  travaillé  hier, 
depuis  une  heure  jusques  à minuict,  à 
dresser  l'aiTaire  que  vous  s<;avés,  sui- 
vant rintcnlion  de  nostre  cher  malade. 
J'espère  que  ce  soir  l'on  signera  tout,  ou 
demoin  au  malin,  pour  le  plus  lard; que, 
ccin  fnict,  il  ne  songer.a  plus  à quoy  que 


ce  soit  (pli  luy  puisse  faire  |icine,  remet- 
tant tout  entre  les  mains  de  Dieu.  > Un 
voit  dans  celte  même  lettre  de  de  Noyers . 
comme  les  amis  de  Richelieu  s'inquié- 
taient de  son  mal,  et  aussi  comme  ils 
reprenaient  facilement  une  sécurité  trom- 
peuse : • Je  feus  désolé  hier  toute  la  jour- 
née, tant  S.  Km.  me  sembla  en  mauvais 
r.sUi;  et,  en  cITecl,  toute  nostre  faculté 
ileranle  csloit  bien  cmbarasséc.  Mais  ce 
malin  ils  ont  repris  conir  à l.-i  veue  des 
plaies  et  de  tout  le  bras  qu'ils  ont,  à ce 
qu'ils  disent,  trouvé  mieux  qu’il  n’a  en- 
core esté,  s Ces  mé(lecins-li  ont  dû  recon- 
naître plus  lard  que  les  plaies  du  bras 
n'étaient  qu'un  accident,  que  le  principe 
du  mal  était  ailleurs,  et  leur  était  resté 
profondément  caché. 
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roy  parce  que  vous  m’en  rapporterés,  et,  j’espère,  de  bonnes,  les  dé- 
sirant plus  que  ma  propre  vie. 

Au  nom  de  Dieu,  conjurés  Sa  Majesté,  de  ma  part,  de  n’aller  point 
au  soleil. 


CCCCLXX. 

Arch.  des  Aff.  élr.  France,  l.  loa, 

pièce  sans  luiméro,  classée  entre  le  a et  le  3 juin,  et  les  fol.  lo  et  1 1. 
Minute  de  la  main  de  Charpentier. 


MÉMOIRE  DE  M.  I.E  CARDIXAL*. 

[A  M".  DE  CHAVIGNI  ET  DE  NOYERS.] 


[VrrsIriS  mni  i61i*.] 

Dieu  s’est  servi  de  l’occasion  d’une  porte  non  barrée  qui  me  donna 
lieu  de  me  deffendre  lorsqu’on  taschoit  de  faire  conclure  l’exécu- 
tion de  ma  ruine 

Laisser  attaquer  une  place  non  fortilTiée  sans  la  secourir,  c’est  le 
moyen  de  la  perdre. 

On  est  très  certain  qu’on  attaque  lAon  innocence,  ne  rien  dire  est 
donner  moyen  aux  meschans  de  venir  à leurs  fins. 


' Ce  titre  semble  être  de  la  main  d'un 
secrétaire  do  Cliavi{;iiY. 

* Lo  cardinal  partit  do  Narbonne  le 
a7  mai,  et  ce  mémoire  a dû  être  écrit  peu 
avant  son  départ.  Il  n'y  a point  de  sus- 
cription;  mais  celte  pièce  conlidcntielle, 
destinée  à .servir  de  texte  pour  une  con- 
versation avec  le  roi,  ne  pouvait  s'adres- 
ser qu'à  Cbavigni  et  à du  .Noyers,  aux- 
quels, comme  on  l'a  vu,  le  cardinal 
écrivait  en  commun  lorsqu'ils  étaient  tous 
deux  auprès  du  roi , et  qui  tous  deux 
signaient  ensemble  parfois  les  réponses. 
Lo  cardinal  trace  ici  les  propres  paroles 
que  scs  deux  confidents  doivent  dire  à 
Louis  XIII;  et,  dans  lo  tour  vif  de  sa 


phrase,  Richelieu  semble  s'adresser  lui- 
mémo  au  roi. 

* La  journée  des  Dupes.  — On  rap- 
|)orle  que  la  reine  mère  avait  coutume  de 
dire  «que,  si  elle  n'avait  pas  négligé  de 
fermer  un  verrou  ,1e  cardinal  était  perdu  > 
.Ce  mémoire  de  Richelieu , qui  confirme  la 
parole  attribuée  à Marie  de  Médicis,  dé- 
ment la  version  controuvèe  do  V'itloriu 
Siri,  qui  prétend  que  le  cardinol  fut  intro- 
duit dans  le  cabinet  où  le  roi  lejit  appeler 
[Memor.  recond.  tome  Vil,  p.  385.)  Le 
P.  Griffet,  en  citant  V.  Siri,  parle  d’une 
femme  de  chambre  nommée  Zuecole,  qui 
aurait  ouvert  la  porte  à Richelieu.  (I.  Il, 

p.  6i.) 

1 16 
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On  estime  fju’il  faut  prendre  des  moyens  innocens  et  qui  obligent 
le  roy  pour  rompre  les  mauvais  desseins. 

lAin  est  de  faire  parler  Matbusalem  ' à propos,  et  comme  il  peut 
et  doit. 

L’autre  est  que  M"  de  Chavigny  et  de  Noyers  parlent  au  roy  et  liiy 
tlisent  que  le  cardinal  voulant  partir  do  Narbonne,  suivant  son  con- 
seil, pour  changer  d’air,  et  ne  sachant  quel  changement  son  frans- 
port  apporteroit  à son  mal,  qui  reçoit  souvent  diverses  altérations,  il 
a voulu  Iny  tesmoigner  l’extresme  confiance  qu’il  a en  S.  M.  en  luy 
desconvrant  ce  qui  .s’apprend  de  toutes  parts. 

Les  lettres  du  prince  d'Orange,  les  gazettes  de  Bruxelles,  celle  de 
Cologne,  les  préparatifs  de  la  royne-mère  pour  venir,  les  litières  et  mu- 
lets acheptez,  ce  qui  s’escrit  par  lettres  seuresde  Mad.  de  (ihevrcusc, 
ce  qui  s’escrit  encore  de  tous  costez  de  la  France,  les  bruits  qu’il  y dans 
toutes  les  armées,  les  advis  qui  viennent  de  toutes  les  cours  d’Italie,  le.s 
e.spérauces  des  Espagnols,  soit  du  costé  d'Espagne,  soit  de  Flandres; 

!..a  résolution  cpic  Monsieur  a prise  de  ne  venir  point  contre  ce  qu'il 
avoit  promis,  attendant  peut-estre  reWénement  du  tonnère  ; 

Toutes  ces  choses  ont  oblige  à en  avertir  le  roy,  aflin  qu’il  mette 
tel  ordre  qu’il  luy  plaira  à des  bruits  qui  ruinent  scs  alTaires. 

M.  de  Chavigny  adjoiistera  que  M.  le  cardinal  luy  a dict  <|ii’il  ne 
doute  point  que  le  roy  ne  face  comme  il  a tousjours  faict; 

Qu’il  l’advcrtit  des  desseins  de  la  royne-mère  et  y mit  ordre; 

Qu'il  en  lit  autant  du  P.  Cau.ssin  quand  S.  M.  veit  que  scs  dc.sscins 
alloient  trop  avant; 

Q)u’il  se  tient  a.ssenré  qu’il  fera  encore  le  nuîsme. 


' :\uus  |>ensons  que  ce  iioiii  désigne 
(lahrici  de  Itocliecliouarl , marquis  de 
Moilcmarl,  genlillioniuie  de  la  cliambre 
du  roi.  qui,  s.ins  être  favori  déclaré,  conv 
lucn^ail  a plaire  à l.oiiis  .XIII.  Il  était 
rntièrcuient  dans  le.s  intérêts  du  cardi- 
n.sl,  avec  lequel  il  avait  quelque  degré 
«le  parenté,  la  grand'mére  paternelle  de 


Iticliclieu  étant  une  liocliucliuunrl.  Nous 
.vvunsvu  plusieurs  lettres  nianiiscrites  du 
marquis  de  Mortemart  adressées . à cette 
époque,  aux  deux  ministres  créature.s  de 
niolielieu , lc.s<|ucls,  dans  ces  circonstanerrs 
périlleuses  pour  le  cardinal , se  servaient 
de  ce  gentilhomme,  qu'ils  .appelaient  le 
JidHe. 
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On  verra  ce  que  dira  le  roy,  el  de  quelle  façon  il  agira  de  son  mou- 
vement. 

I.e  moindre  remède  est  qu’il  déclare  qu’ayant  appris  ces  bruits, 
il  veut  que  tout  le  monde  sache  qu’il  est  très  satisfaict  du  service  du 
cardinal,  et  que,  si  quelqu’un  est  contre  luy,  il  le  tient  estre  contre 
sa  propre  personne;  et  que,  si  quelqu’un  est  assez  meschant  pour  luy 
en  vouloir,  il  le  secondera. 

Ensuilte  il  faut  faire  csloigner  AR  de  Thou  et  Chavagnae. 

Ensuitte  je  croy  que  M”  de  Chavigny  et  de  Noyers  peuvent  dire 
franchement  à M.  de  Schomherg,  sur  les  civilitez  cpi’il  leur  fera. 
(|u’estant  tel  (ju’il  le  dict,  il  le  doit  déclarer  ouvertement,  sans  de- 
meurer amphibie  en  l’opinion  de  tout  le  monde*. 

Le  cardinal  a bien  sceu  dès  Paris  qu’on  taschoit  à vous  donner  de 
l’ombrage  de  luy,  à cause  de  l’alliance  de  M.  le  Prince,  mais  il  mes- 
prisa  cela,  tant  par  la  cognoissance  de  vostre  bon  jugement  que  par 
l'expérience  que  vous  aves  qu’il  ne  cognoist  point  .ses  alliez  où  il  va 
de  l’intcrest  de  l’Estat. 

Et  il  faudroit  estre  privé  de  jugement  pour  ne  voir  pas  qu’un 
homme  ne  peut  pas  entreprendre  une  affaire  au  profit  d’un  autre  en 
s’exposant  à sa  vengeance  pour  le  crime  dont  il  recevroit  le  fruict,  veu 
qu’il  ne  luy  seroil  pas  moins  glorieux  et  avantageux  de  se  venger  que 
recevoir  la  succession  qu’on  luy  auroil  procurée. 

Si  Dieu  eust  appelé  le  cardinal,  V.  M.  eust  expérimenté  ce  qu’elle 
eust  perdu;  ce  seroit  hicn  pis  si  vous  le  perdiés  par  vous-mesme, 
veu  que,  le  perdant  ainsy,  V.  M.  perdroit  toute  la  créance  que  l’on  a 
en  elle.  Et  il  faut  estre  aveugle,  ou  d’une  grande  passion  contre  luy, 
ou  d’une  grande  ignorance  pour  pouvoir  dire  le  contraire. 


' La  conduilc  <lu  niaréclial  de  Schom- 
lierg , qui  avait  de  grandes  obllg.slions 
au  cardinal,  était  alors  fort  suspecte  é 
l'Éminence.  On  croyait  ce  maréchal  inti- 
mement lié  avec  Cinq-Mars;  on  le  disait 
et  on  s'en  occupait  a la  cour  et  é Paris. 
H.  Arnauld  écrivait  le  ai  mai  : i L'intelli- 


gence qui  parois!  entière  enire  M.  de 
Scliomborg  et  M.  le  Grand  exerce  bien 
l'esprit  des  spéculalifs  et  des  plus  habiles 
courtisans,  qui  sont  résiuits  à attendre 
l'avenir  pour  juger  ce  que  c'est  que  cette 
intrigue.!  ( Ribl.  imp.  Béthune  9373. 
fol.  III.) 


924 


LETTRES 


Enfin  il  faut  ne  rien  dire  au  roy  qui  ne  l’oblige,  et  qui  ne  luy  tes- 
inoigne  confiance. 


CCCCLXXI. 

Cnbinol  de  S.  A.  R.  M*'  le  duc  d'Aumale. — Original  de  la  main  de  Cherré. 


AL  ROY. 

l)f  Narboanr.  ce  J7*  may  164». 

Je  parts  en  suivant  le  conseil  de  Vostre  Majesté,  dont  je  ne  pense 
pas  me  pouvoir  mal  trouver  venant  d’un  si  bon  maistre*.  Cependant, 
pui.sqii'il  luy  plaist  prendre  part  ,i  ce  qui  me  touche,  comme  elle  faict, 
je  luy  diray  franchement  que  je  ne  prevoy  pas  que  la  (in  de  mon  mai 
puisse  estre  de  longtemps;  et  que,  bien  que  les  médecins  et  les  chi- 
rurgiens me  dient  assez  souvent  que  mes  plaies  ne  vont  point  mal,  je 
ne  ressens  point  ramendement  qu’ils  me  promettent  tous  les  jours 
<iepui$  un  mois. 

Quelqu’évcnement  qu’il  plaise  «i  Dieu  donner  à mon  mal , je  le  rc- 
cevray,  avec  l’aide  de  sa  grâce,  avec  patience  et  seray  très-content 
pourveu  que  je  sache  que  Vostre  Majesté  se  porte  bien,  et  qu’elle  ait 
pris  Perpignan.  Ce  sont  maintenant  les  deux  choses  que  j'ay  le  plus  en 
teste,  lesquelles  j’espère  de  la  bénédiction  de  Dieu  sur  vostre  règne. 


‘ Li'S  médecins  jugenient  le  séjour  de 
Sarbonne  pernicieux  pour  Richelieu,  et 
rcpcndanl  ils  n'avaient  osé  lui  conseiller 
de  partir,  • à cause  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
prendre  l'événement  sur  eux  et  qu’ils 
craignent  pour  S.  Ëm.  l’agitation  du  che- 
min... le  conseil  du  roy  l'a  fait  passer  sur 
cette  considération...  nous  eussions  eu 
bien  do  la  peine  à luy  faire  faire  sans  le 
nom  du  roy.  1 C'e.'t  qu'aussi  (ce  qu’on  ne 
dit  pas)  Richelieu  avait  grande  répugnance 
à s'éloigner  du  roi.  Dans  celte  même  lettre, 


écrite  à de  Noyers  p.<ir  Cliavigni,  celui-ci, 
qui  semble  inquiet  pour  la  sûreté  du  car- 
dinal , ajoutait  : ■ C'est  au  roy  à juger  s'il 
n’estimeroit  pas  à propos  do  renvoyer  la 
compagnie  de  chevaux  légers  de  M**  le 
cardinal  avec  M.  do  Paluau  ])our  accom- 
p.igncrS.  Ëm.  de  Rétiers  à Petenns,  et  là 
demeurer  auprès  d'elle,  parce  qu'elle  sera 
assez  seule  et  plus  esloignée  de  S.  M.  qu'elle 
n'csi.»  (Lettre  du  aS  mai,  fol.  4o3  du 
manuscrit  des  AIT.  étr.  France,  de  janvier 
en  mai.) 
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Arch.  <lc»  Air.  élr.  France,  juin-ooiit,  fol.  a3.  — 
Origiiinl  de  la  main  de  Clietré. 


AU  ROY. 

U’A|((le,  ce  i*  juin  idii. 

Je  recevray  avec  conlenlement  les  tesmoignages  de  l’alTeclion  de 
V'ostre  Majesté  par  ejui  que  ce  puisse  eslre , mais  je  n’en  ay  point  besoin 
pouc  m’en  tenir  asseurc,  en  ayant  tousjours  receu  des  efFccts  pour  le 
passé  en  toutes  les  occasions  où  on  tasclie  le  plus  puissamment  de 
l’esbranler.  Kn  recognoissance  de  cette  obligation,  je  n’ay  jamais  rien 
oublié  de  ce  qui  m’a  esté  possible  pour  son  .service,  et  je  ne  désire 
la  vie  et  la  santé  que  pour  faire  le  mesme  à l’avenir. 

Les  médecins  et  les  ebirurgiens  continuent  à me  dire  qu’ils  me  '• 
guériront  bientost;  les  incommodités  que  je  ressens  parfois  me  font 
souvent  doutei-  de  leurs  paroles.  Cependant  j’espère  que  Dieu  me  re- 
mettra en  estât  de  contribuer,  par  sa  bénédiction,  à autant  de  bons 
événements  à l'avenir  comme  il  en  a donné  par  le  passé  à la  vertu  de 
Vostre  Majesté  et  aux  .soins  (ju’elle  a voulu  prendre  de  ses  affaires. 


cr.cci.xxiii. 

('.abinct  de  S.  .A.  It.  M*'  le  duc  d'Auiimle.  — Original  de  lu  ninin  de  Clierrè. 

A M.  DE  NOYERS. 

D’Ajfdc,  CT  A' juin 

Venant  d'apprcndie  le  malheur  arrivé  au  marcschal  de  Guiche', 
dont  je  no  sçay  pas  les  particularitez,  je  croy  (ju’il  est  bon  de  consi- 
dérer si  .sa  delfaite  e.st  sy  grande  que  le  reste  de  ses  troupes  et  M' d’Mar- 
court  ne  pui.ssent  avec  doute  garantir  la  frontière;  .s’il  no  faudroit  point 
mander  à M'  du  Hallier  qu’il  retinst  seulement  autant  de  troupes  qu’il 
luy  en  faut  pour  la  delfensive,  et  qu’il  envoyast  M'  de  Médavy,  avec 
le  reste,  joindre  M”  les  généraux  de  Picardie. 

' La  perte  de  la  bataile  de  lionnecourl. 


026 


LETTRES 


En  l’ostat  où  je  suis  je  ne  décide  point  celle  affaire,  ny  aucune  aulrc, 
mais  je  la  propose  seulement  pour  eslre  résolue  par  le  roy. 

Il  faut,  à mon  avis,  mander  é le  IVinco  et  à M”  de  Paris  de  lever 
six  mille  liommes,  comme  on  lit  au  temps  de  Corhie  ',  quoy  qu’il 
couste,  bien  que  telles  gens  ne  soient  pas  de  grand  effect.  Ees  granfles 
affaires  ont  toujours  des  espines. 

Si  j’estois  sain  il  me  semble  (|ue  je  ne  serois  pas  tout  à faict  inu- 
tile. Faut  vouloir  ce  qu’il  plaist  à Dieu. 

VP  de  I-a  Vallée  dict  que  \P  d’Argenson  le  mande  pressement.  Je 
voudrois  qu’il  fust  desjà  près  de  M'  de  La  Motte  pour  le  soulager. 

'j*. -su*  'LT".  , . . i i i 1.111  1 ■ .^..1  u m». 


CCCCLXXtV. 

dv  S.  A.  R.  M*'  lu  duc  d'Aunialc.  — Original  de  la  main  de  Cherré. 

[AP  ROI.] 

Dr  Man>illan,  cc  5' juin  i6ti. 

Je  n’ay  rien  à respondre  aux  boutez  qu’il  plaist  an  roy  me  tesmoi- 


gner  par  sa  lettre , ny  à celles  que  j 

‘ l.e  souvenir  de  Corbic , où  Paris  fui 
frappé  d‘unu  grande  Icrreur,  peut  donner 
a penser  qu'au  sentiment  de  Richelieu  la 
circonstance  était  grave,  l.e  roi  ne  laissa 
pas  d'écrire,  sur  ce  revers , au  cardinal , un 
hillul  daté  du  3 juin  et  qui  linissait  ainsi  ; 

« (jucique  faux  bruit  qu'on  fasse  courir,  je 
vous  aime  plus  que  jamais;  il  y a trop  long- 
temps que  nous  sommes  ensemble  pour 
estre  jamais  séparé.s.  < Ainsi,  malgré  les 
mauvais  olFices  de  Cinq-Mars,  le  roi  éprou- 
vait |>our  son  luinistre,  même  après  un 
désastre,  un  surcroît  de  confiance,  qui 
dans  son  expression  prenait  même  les  ap- 
parcnce-s  d'une  olTcction  véritable,  Riche- 
lieu , de  son  cdté,  écrivait  une  lettre  toute 
remplie  des  plus  amicales  consolations  au 


’ay  receues  par  le  rapport  de  M'  de 

maréchal  do  Guiche,  pour  Icrjucl  il  sentait 
d'ailleurs  la  plus  tendre  bienveillance  : 
• Les  hommes,  lui  mandait-il,  font  ce  que 
la  pnidoncc  et  les  occasions  pressantes  leur 
suggèrent,  mais  les  événements  sont  en  la 
main  de  Dieu.  Il  n'y  a point  de  capitaine 
au  monde  qui  ne  puisse  perdre  un  toni- 
hat,  et,  quand  cc  malheur  arrive,  on  <loit 
eslre  consolé  quand  on  a faict  tout  ccqu'on 
a pu  et  deu  pour  le  gaigner.  Consolés  vous 
donc,  mon  pauvre  Oimte,  et  n'oubliés 
rien  de  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  faire 
que  l'accident  qui  vous  est  arrivé  n'ait 
point  de  uiauvaise.s  suites.  Si  j'avois  un 
bon  bras  je  vous  l'oITrirois;  mais,  en  quel- 
que estât  que  je  sois,  je  suis  entièrement 
à vous  • (Notée  aux  Analyses,  juin.) 
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Chavigny'.  Ma  response  est  dans  mon  ressentiment,  qui  est  tel  que 
le  roy  le  doit  attendre,  et  que  le  peut  rendre  une  vraye  et  lidelle 
créature. 

Je  ne  sus  (|ue  hier  le  malheur  arrivé  à M'  le  marcschal  deGuichc; 
aus.sytost  j’c.scrivis  à M"  de  Noyers  et  de  Chavigny  * que  mon  petit  avis 
estoit  qu’on  se  poiivoit  servir  de  la  plus  grande  partie  des  troupes  de 
M'  du  llallier,  .s’il  en  estoit  besoin. 

Qu’on  pouvoit  faire  l’aire  des  levées  dans  Paris  par  M.  le  Prince, 
et  en  Normandie  par  M.  de  Longueville.  Que  Sa  Majesté  jugeroit  si 
ou  se  pouvoit  .servir  des  (juinze  cents  hommes  (|u’elle  a envoyé  lever 
par  le  s""  de  \ arcnncs  en  Anjou. 

Qu’on  pouvoit  renvoyer  le  régiment  de  La  (ihupcIle-Baslon,  qui  est 
en  chemin,  et  les  autres  troupes  <[ui  ne  sont  point  encore  venues,  les- 
quelles on  avoit  destinées  pour  Perpignan. 

Les  premières  nouvelles  qui  sont  venues  de  Paris  rendoient  la  del- 
laile  plus  grande;  les  secondes  mandent  qu’il  s’estoit  desjâ  ralié 
4,5oo  hommes,  et  que  le  mar*'  de  Guichc  s’estoit  jetté  flans  Guise. 

M.  le  Prince  escrit  à M'  d'.Anguien  qu’il  n’y  a rien  à craindre,  et  on 
demeure  d’accord  «|ue  M'  d’Harcourt  est  aussy  fort  ou  plus  fort 
cjue  dom  Francisque  de  Mello,  le  comte  de  l'ontaine  s’estant  des- 
laché  pour  aller  contre  M.  le  prince  d’Orange. 

iM'de  Chavigny  m’ayant  dict  la  résolution  qu’a  prise  V.  M.  de  con- 
tinuer son  siège  je  ne  puis  que  je  ne  la  loue,  les  raisons  qu’il  m'a 
flilcs  de  sa  part  estant  fort  bonnes.  Les  lettres  (ju’elle  cscrit  à la  reyue 
sont  bien  à propos*,  bien  (|ue  je  ne  juge  pas  que  présentcinciit  il  y 
ayt  rien  à craindre. 


‘ C’esl  Ciiavigni  <{ui  avail  élé  cli«rgé 
par  le  roi  de  reaieure  i Hiclielieu  le  billet 
cité  dans  la  note  de  la  page  précédente. 

* Lettre  du  5 juin.  (Aux  Analyaes.) 

’ Quelque  temps  auparavant  le  roi  avait 
eu  la  pensée  de  .séparer  .scs  enfants  de 
leur  mère,  eu  envoyant  la  reine  demeurer 
i roiilaitieble.iu.  La  reine  av.vit  déclaré 


<|u'elle  ne  consentirait  jamais  à celte  sé- 
paration. Un  ou  sait  qui  avait  donné  ce 
conseil  à Louis  XIII,  mais  on  ne  l'allri- 
buail  pas  à liicbclieu  (letl.  de  H.  Arnauld). 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  roi  revint  sur  celte 
résolution  cl  la  reine  en  fil  remercier 
Ricbelieu  par  M.  de  Urassac.  Celui-ci 
écrivit  de  Saint-Germain  an  cardinal,  le 
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11  ne  se  peut  prendre  une  meilleure  résululiou  pour  Perpignan  que 
d’y  mettre  quatre  compagnies  de  Suisses  et  le  rég'  de  Gliampagne. 

Je  crois  S'-Ange  du  tout  nécessaire  h Rossignan , qu'un  autre  que  luy 
ne  sçaiiroit  sy  bien  delFendre,  et  qui  est  du  tout  nécessaire  pour  Casai.* 
Ma  santé  est  tousjours  en  mesme  estât;  les  chirurgiens  m’en  don- 
nent toute  bonne  espérance,  mais  mes  incommoditez  ne  changent 
point.  Cependant  je  deilère  plus  à leur  jugement  ({u’au  mien. 

Je  suis  venu  en  ce  lieu  pour  me  mettre  .sur  l'cstang  L selon  le  con- 
seil de  Vostre  Majesté,  dont  M'  de  Cliavigny  m’escrivit  estant  arrivé 
auprès  d’elle.  Je  ne  s<,ay  encore  où  je  m’arresteray.  Je  déféreray  au 
jugement  des  médecins  et  chirurgiens  pour  le  bon  air. 


CCCCLXXV. 

Cnbiiict  «le  S.  A.  It.  M*'  le  duc  d’Aiini.ile.  — Original  de  In  uiaiii  de  Clierré. 


POUR  M.  DK  \OVKRS, 

AtCRiTAlfte  b'Ut&T. 

0'Arir»,cc  10* juin  t64a. 

Ce  billet  est  |)our  dire  à M'  de  Noyers  (|ue  je  suis  en  pcNme  de  ne 
sçavoir  point  quel  ordre  le  roy  a donné  à Paris,  pour  pourvoir  au 
malheur  arrivé  à M'  le  mareschal  de  Guiche.  S.  M.  me  mande  que 
M'  de  Noyers  me  fera  sçavoir  tout  ce  qu’elle  a laict  ; et  cependant  ny 
M'  de  Noyers,  ny  M''  de  Dangu  ne  m’en  mandent  rien,  ce  qui  ne  met 
pas  en  petite  peyne  une  personne  qui  a passion  pour  l'Estat  comme 
moy.  Je  prie  l’un  de  ces  deux  messieurs,  qui  ne  sont  qu’un*,  de  con- 


i5  juin,  dans  In  jargon  convenu  entre 
eux  ; I Le  lendemain  que  le  Jasmin*  eut 
dépusclic  un  genlilliomnic,  le  lloMuarin^ 
vint  nu  Lyon  d'Or*,  et  poila  la  loitrc 
qu'Alexandre''  escril  à Diane*,  par  la- 
quelle il  luy  mande  de  no  partir  du  Lyon 
d’Or,  ni  d'auprès  de  l’OEillet  ' et  du  Ser- 
poulet*.  io‘  voyant  ce  témoignage  d’alfcc- 
tion  i|uc  luy  rendoit  lut  tellement 

* M.  (le  UreHac.  — * M.  tic  Bouthillicn.  — * Saint* 
Germain.  — * Le  mi.  - • • t.a  reine.  — ' Le  dan. 


snti.«raile,  et  eut  un  tel  ressentiment  d’obli- 
gation, que  je  croy  que  ny  elle,  ny  4i*, 
ny  le  Jasmin,  ne  sauroienl  le  représenter 
comme  il  est.  •(Arcb  dos  AIT.  étr.  France, 
t.  io4.) 

' .Allant  à Frontignaii,  d'où  Csl  datée 
la  lettre  au  mar"'  de  Guiebe,  citée  p.  <ja(5. 

’ Ricbelieu  est  en  veine  do  gaieté,  il 
a découvert  le  my.vlèrc,  il  tient  son  en- 

pfaiu.  — • lo!  duc  d’Anjou.  — * I.a  reine.  — ‘ tj; 
CAniiAil.  «-*  ^ IkiutbilUcn. 
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tinuer  à m’cscrire  comme  ils  faisoient  auparavant,  afin  que  je  sois  in- 
formé du  cours  du  monde,  et  que  je  puisse  contribuer  quelque  chose 
aux  justes  mesures  que  le  roy  doit  prendre. 


CCCCLXXVI. 

(^abinel  <ieS.  .\.  K.  M"  le  duc  d’.'Vumalo.  — Oiigiiinl  de  la  main  de  Clicrré. 


SfSCHlPTIO.'»: 


ROIIR  M.  DE  NOYERS. 


{ 1 1 juin.] 


Le  sujet  du  voyage  de  M'  de  Chavigny  vous  ustonnei  a;  Dieu  assiste? 
le  roy  par  «les  «lescouvertes  merveilleuses  L 


Demi.  Pour  comprendre  la  plaisanterie,  il 
faut  savoir  «piede  Noyers  possédait  un  chi 
tchu  à Dangu.  — La  terre  de  Dangu  , non 
loin  de  Gisors,  avait  titre  de  baronnie. 

‘ Cette  découverte  merveilleuse,  celle 
du  traité  conclu  au  nom  de  Monsieur  avec 
rEspagne,  les  historiens  n’en  ont  pas  en* 
core  deviné  le  mystère.  Sans  oser  espérer 
d'élie  beaucoup  plus  heureux,  essayons 
pourtant  de  faire  pénétrer  un  faible  rayon 
dans  celte  obscurité.  Les  historiens  ont 
fait  plusieurs  conjectures  peu  acceptables, 
même  au  jugement  de  ceux  qui  les  fai- 
saient. On  |>eut  lire  , à cet  égard,  le  com- 
mencement du  cinquantième  livre  de  Le- 
vassor,  et  trois  pages  du  P.  GrilTot,  4oo- 
6o3.  On  a soupçonné  quelques-unes  des 
personnes  attachées  à Monsieur,  parce  que 
plusieurs  étaient  plus  ou  moins  créatures 
du  cardinal;  mais  ce  prince  connaissait, 
presque  comme  nous  les  connaissons,  ces 
serviteurs  peu  fidèles  ; et,  malgré  sa  légè- 
reté, ce  n'est  pas  certainement  à ccux-lii 
qu'il  aurait  conlié  un  tel  secret.  Quelques- 
uns  ont  accusé  le  maréchal  de  Scliombcrg 
d'avoir  feint  une  vive  amitié  pour  Cinq- 


Mars  atin  de  pénétrer  ses  secrets  et  de  les 
livrer  à Richelieu.  Le  P.  Grifl'el,  sans  rien 
alTirmcr,  semble , ainsi  que  Le^assor,  trou 
ver  h celle  accusation  quelque  vraisem- 
blance. Mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  bis- 
loriens  ne  connaissait  la  pièce  que  nous 
avons  donnée  «û-dessus  (p.  qah),  ou  Ri- 
chelieu dit  assez  clairement  que  les  in- 
tentions de  Schomberg  ù son  égard  lui 
sont  fort  suspectes.  — Un  personnage  qui 
est  demeuré  caebé  aux  historiens  dans  les 
obscurités  d'une  mission  secrète,  et  dont 
les  manuscrits  d'Espgne,  aux  Affaires 
étrangères,  nous  ont  fait  connaître  l'exis- 
tence équivoque  cl  les  mystérieuses  pra- 
tiques, ce  Pujol  que  nous  avons  déjà 
signalé  (ci-dessus,  p.  ydy)  no  pourrait-il 
pas  nous  mettre  sur  la  voie  ?.  — Un  sieur 
Berlbemet,  que  nous  trouvons  employé 
par  le  cardinal  dans  diverses  affaires  se- 
crète et  qui  avait  un  cbilTre  avec  Daridol, 
l'un  des  premiers  commis  dés  Aiïaire-' 
étrangères,  écrivait,  de  Corbie,  à Cliavi- 
gni,  le  «"juin  : • Monseigneur,  j'ay  pris 
la  liberté  de  vous  envoier  depuis  6 jours 
deux  dépesches  do  Pujol«,  lesquelles, 


CAiiiMv.  nz  nicui.iir.c.  — vi. 
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On  m'a  dict  qu’on  lève  à Paris,  mais  je  crains  que  cela  aille  len- 
tement. Au  nom  de  Dieu,  envoyés  courrier  sur  courrier,  par  ordre 
du  roy,  à M' le  Prince  pour  faire  faire  Icsdictes  levées  diligemment,  et 
en  outre  celles  que  le  roy  aura  résolues  en  Normandie. 


comme jVspcre  (VOUS  auront c?lé  rendue». 
Il  se  rencontre  une  occasion  bien  inipur- 
tanle  de  dé|>cscher  nu  lieu  où  vous  estes 
sur  le  sujet  du  contenu  .vu  papier  ci-joint... 
.l'oscray  vous  supplier  d’avoir  ogriïablc  de 
décliilTrcr  ce  papier,  estant  nécessaire  que 
vous  en  ayés  la  peyne  vous-mesme.  > (AIT. 
étr.  juiii'80Ùt,  fol.  6.)  Ces  lettres  d'Es- 
pagne, qu'on  recevait  en  Picardie  pour 
être  envoyées  on  Languedoc,  venaient  |>ar 
le.s  Pays. Ras,  voie  détournée,  mais  moins 
suspecte  à Pujol,  dont  on  interceptait 
quelquefois  la  correspondance.  J'ai  vu  aux 
Aflaires  étrangères  vingt-quatre  lettres 
de  Pujol  pour  la  seule  année  iGâa,  et 
je  n’ai  point  trouvé  les  dépêches  trans- 
mises à Richelieu  par  Bertheuict.  Je  n'ai 
vu,  d'ailleurs,  dans  les  dépêches  posté- 
rieures de  Pujol,  rien  qui  y fit  allusion; 
et  nous  savons  |Nir  Richelieu  lui-niéme 
que  ceux  qui  lui  avaient  donné  connais- 
sance du  traité,  ne  voulaient  pas  être 
nommés.  C'eût  été,  en  elTet,  un  grand 
péi'il  pour  Pujol,  qui  était  alors  à la  dis- 
crétion du  ministre  espagnol.  — Si  l'on 
demandait  comment  Pujol  aurait  pu  avoir 
connaissance  du  traité  négocié  |>ar  Fon- 
tr.villcs,  nous  répondrions  que,  sans  être 
un  personnage  dont  le  cahinol  espagnol 
fit  grand  c.xs,  Pujol  était  en  relation  ha- 
biliicllc  avec  le  secrétaire  d'Élat  Andréas 
Ro^az.  et  le  secrétaire  dos  conuuandemcnb 
Cainero;  il  fréquentait  d'ailleurs  tuutc  la 
société  |>oliliquc  de  Madrid.  S'il  y avait 


en  France  si  pou  de  mystère  sur  les  ma- 
nœuvres de  Cinq-Mars*,  il  devait  y avoir 
à Madrid  encore  bien  plus  d'indiscrétion. 
— Nous  lisons  dans  une  lettie  adressée  à 
Cliavigni  par  le  maréchal  de  Brézé,  alors 
vice -roi  de  Cattdogne  (i5  mars  i64a): 
• J'av  re::eu  hier  .vu  soir  à minuit  des 
lettres  de  nostre  coiiiident  à Madrid.  • 
Quel  était  ce  confident,  si  ce  n’csl  Pujol  ? 
Ce  dernier  écrivait  à Cliavigni,  lu  ao  mai, 
vers  le  moment  où  avaient  été  écrites  le.» 
d-^péches  transmises  par  Berthemcl  : « Il 
se  inunnurc  qu'il  y a quelque  pièce  de 
c.vbiiict  en  campogiio.  ■ Et,  daits  la  même 
lettre  ; •(iarnero  (le  secrétaire  des  coin- 
niandomenis  du  roi]  m'a  dit  que  la  lin  des 
personnes  dunnoit  lin  aux  alTaires.  > (.Arch. 
des  .AIT.  étr.  Esp.  I.  aa,  fol.  aa5.)  Dans 
de  telles  circonstances,  le  stjour  de  Fon- 
trailics  à Madrid,  sous  uii  nom  supposé , 
dut  attirer  toute  son  attention  cl  éveiller 
scs  soupçons.  On  verni  bientût  que  le  roi , 
dans  scs  longues  réflexions,  agité  de  se» 
doutes  ino-ssanls,  demanda  à de  Noycirs, 
si  c'était  bien  Cinq-Mars  qu'on  avait  dési- 
gné, cl  si  l'on  n'anrail  pas  mis  un  nom 
pour  un  autre;  il  est  bien  évident  que  le 
roi  n'anrail  pas  pu  faire  celte  question  si 
les  informations  étaient  vernies  des  gens 
de  Monsieur,  de  Sebomberg,  ou  de  toute 
autre  personne  de  In  cour,  tandis  que  le 
doute  de  Louis  \III  se  comprend  dans  le 
cas  où  les  révélations  seraient  venues  de 
Madrid.  Enfin  nous  voyons  que  Richelieu 


* Ori  >tit  <ja«  U prince»^  Mirie  !ui  avait  ^cril  : «Votre  affaire  e»t  sue  a Paris  comme  a»  y sait  que  la  S^ue 
ptan;  le  Poiit>.Ne«r.> 
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On  mande  de  Paris  qu’il  est  besoin  de  fortillier  \P  le  comte  de 
Harcourt.  Je  croy  que  AP  le  inarescbal  deOiiiche  peut  s’aller  joindre 
à luy  quand  ce  ne  seroit  qu’avec  trois  mille  hommes,  laissant  remettre 
le  reste  de  ses  troupes  dans  les  garnisons 

Si  le  roy.s’en  va,  comme  je  n’en  doute  pas,  il  est  besoin  de  pour- 
voir à la  continuation  du  siège  de  cette  place,  en  sorte  qu’elle  n’es- 
cbape  pas^.  Il  ne  se  peut  faire  aucunes  nouvelles  levées  en  Guyenne, 
dans  le  Dauphiné,  Lionnois  et  la  Provence.  Il  faut  au.ssy  bien  pourvoir 
à l’armée  navale,  car  asseurément  le  voy  d'Espagne  en  prépare  une 
grande  qui  viendra’,  et  avec  laquelle  on  ne  peut  csviter  de  combattre, 
si  on  ne  faisoil  comme  (ist  l’année  passée  iVl"^  de  Bordeaux*.  Vous 
ferés,  .s’il  vous  plaist,  donner  des  ordres  bien  distincts  et  bien  précis 
au  marquis  de  Brézé,  et  je  m’asseure  qu’il  les  suivra  ponctuellement 
et  courageu.semenl 


dont  Pujol  sollicitait  t'ii  vain  son  rappel 
depuis  plusieurs  nnncc.<i,  lui  accorda,  vers 
ce  temps.  In  permission  de  rentrer  en 
France,  où  il  était  de  retour  nu  mois  de 
novembre.  Sans  doute  il  n'y  a pas  dans 
tout  cela  des  preuve»  directes  puisque  je 
n’ai  pa.s  trouvé  les  lettres  de  Pujol.  mai» 
il  y n de»  indices  qu'il  faut  recueillir. 

' C’était  le  résumé  de  diverses  lettres 
écrites  de  Paris  par  M.  do  Brienne,  par 
M"  d’.’Viguillon,  que  nous  trouvons  A In 
date  des  3 et  4 juin,  et  qui  ont  dû  arriver 
nu  cardinal  peu  avant  la  date  que.  nous 
propo.sons  pour  cetlc  lettre. 

’ Kicliclieu  .quand  il  écrivait  ceci,  avait 
encore  une  autre  préoccupation  ; il  était 
impatient  de  savoir  où  Clinvigni  rencontre- 
rait le  roi;  il  avait  reçu  de  de  Noyers  deux 
lettres  datées  toutes  deux  du  7 juin;  l'une , 
écrite  le  malin , disait  : s Le  roi  lient  plus 
que  jamais  A rester  au  siège.  • Lo  .seconde, 
écrite  le  .soir,  disait  au  contraire  : > Le  roy 
a mainlennnt  la  pensée  aux  eaux  de  Mon- 


frain,  à cause  de  son  indis|K>sition  de  ce 
matin , et  il  pnrie  d'en  aller  prendre  A Bé- 
liers ou  A Peicnas  • C’est  sur  celle  dernière 
lettre  que  le  cardinal  faisait  .sa  conjecture. 

* Pujol  avait  écrit  A Cliavigni  le  30  mai  ; 
< On  dit  l'armée  de  ( iadix  partie , compo.sée 
de  .soixante  galions  et  quarante  galères.  • 
(AIT.  élr.  Elspagne,  t.  ao.) 

* Voyez  ci-dessu»,  pages  848  et  887. 

* Fn  même  temps  que  Richelieu  écri- 
vait celte  lettre,  il  en  adress,xit  une  A Mon- 
sieur; nous  y lisons  : t Bien  r|uc  nia  .santé 
ne  soit  pas  encore  nu  point  que  je  In  puis 
désirer,  oin.si  que  M'  Dcsouclies  le  pourra 
représenter  A V.  A.  j'espère  néantmoins 
de  la  lionté  de  Dieu  qu'il  me  la  renvoiora 
entière,  et  qu'elle  me  donnera  lic-u  de  me 
rendre  digne,  par  mes  actions,  de  toutes 
les  faveurs  qu'il  vous  n pieu  me  deppartir 

sur  le  sujet  de  nia  maladie » (Notée 

aux  .Analyses.)  Le  cardinal,  qui  savait  tout 
ce  que  G.aslon  avait  fait  pour  le  perdre, 
termine  sa  lettre  par  les  plus  clialeureusc» 
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Les  grandes  ulfaires  uc  sont  point  sans  grandes  dinicnitez  ; mais 
Dieu  aianl  faict  la  descouverte  qu’il  a faicte,  j’espère  (jue  le  roy  vien- 
dra à bout  de  tout. 

Je  suis  en  peyne*  du  bon  père  Siriuond  ' ; je  vous  prie  luy  tesmoi- 


prulcstalions  de  recoiuiais»aiice  pour  ce 
prince.  On  verra  bicntôl  (p.  9^3)  le  mo 
(itdc  ccUc  espèce  de  comédie,  qui  joua 
dur.ant  quelques  jours  pour  tromper  Gas- 
ton: le  a5  juin,  c'est  une  nouvelle  lettre 
plus  aiïcctucuse  encore  : «Je  Hqay  il  y n 
trop  longtemps  quelle  est  l'afTection  dont 
il  plaisl  à V.  A.  tn’lionorer  pour  en  pou- 
voir jamais  douter Le  gentiilioinme 

qui  me  l'a  rendue  luy  pourra  tesmoigner 
avec  quelle  joie  je  l'ay  reccuc,  et  le  res- 
sentiment que  j'ay  de  la  continuation  de 
ses  faveurs  et  de  scs  bontez  en  mon  en- 
droit. • Mais  dès  que  la  ruse  est  dovonuc 
inutile.  In  sévérité  du  canlinal  réparait 
dans  tnul  son  naluiel  : < Mon.scigneiir, 
ècrit-il  le  -3ojuin,  puisque  llicu  veut  que 
les  lionmies  .ayent  recours  à une  ingénue 
et  entière  confession  pour  estro  absou>  de 
leurs  fautes  on  ce  monde , il  * vous  en- 
seigne le  chemin  que  vous  devès  tenir 
pour  vous  tirer  de  la  peine  en  laquelle 
vous  estes.  > Et  maintenunt  un  va  en  user 
avec  .Monsieur  sans  mcnngenient. 

* l.'vditrur  de*  M^fnoim  de  Mnntrêsor,  fjiii  U*  |ife 
fUH-r  * publié  cette  lettre,  s mil.  Je  cmu  cnMt^nr, 
t(\OD  auex  impertinente,  copiée  (lar  les  hûtovi'-ii* 
tpii,  a leur  tour,  ont  iloniié  cette  |Hree.  — Ce» 
Sb'-moircviont  cnricue , jiircc  que  .Montrvsor  raconte 
rir»  ôénemenu  où  il  a été  mélo;  tuai*,  pu'eiiémriit 
0 nuK-  de  cela,  il  faut  ,e  tenir  sur  se*  ftardm,  et  j 
faire  attention  aiaiit  d'arceplcr  son  témoignage. 
Kimrnii  personnel  de  Itiebelieu,  complice  lUn*  les 
|irojct*  dauaialnat  tramés  contre  lui , noos  dcioni 
le  tenir  |»our  suqicci  dans  rca|)Oié  dra  faits , aiwi 
bien  que  iLtna  le  jugement  i|u‘il  en  |wrte.  Il  faut 
le  MHivenir  aimi  que  ocr  Memoirer  ont  été  pabliér 
aptes  «a  oiorl,  par  un  blirairc  de  roingne,  «tditeur 


' Ce  confesseur  de  Louis  XllI  avait  la 
rèpulâlioii  de  ne  s’occuper,  dans  .ses  déli- 
cates fuitclions,  que  de.'  nlTaircS  de  son 
mitiislcrc.  Riclielicu  ne  1,'iissail  p.is  d'avoir 
recours  à son  iiiilucncc.  Il  y a ans  .\fTaire> 
étrangères  ( France , de  janvier  en  niai . 
fol.  4oi)  une  pièce  cbilïree  où  nous  li- 
sons : a J’ay  faict  auprès  du  P.  .Sirmoiid  ce 
que  M*'  le  cardinal  m'a  charge;  je  l'ay 
trouvé  très  bien  disitosé  cl  il  m'en  a pro- 
mis plus  que  je  ne  luy  en  <iy  dciiiuiidè.et 
avec  grand  amour  pour  S.  Em.  cl  m'a  dit 
ncllcmenl  qu'il  fera  tout  ce  qu’il  estime 
de  voir  en  conscience,  quand  il  devruil  c.strc 
citasse.  > Le  petit  carré  de  papier  ou  est 
écrite  celle  note  n'a  ni  signature,  ni  date; 
il  semble  avoir  été  adressé  à Ghatigni  p-ar 
de  Noyers;  il  a été  classé,  au  hasard,  vers 
la  fin  de  mai.  Cet  iiuideiit  se  rapporte 
éviilemmeni  aux  inquiétudes  que  Cinq- 
.Mars  donnait  alors  à llichelicii,  mais  nui- 
lemenl  à l'arrestation  du  favori,  puisque, 
lorsqu'elle  eut  lieu , la  présente  lettre  ctle- 
iiiéme  nous  l'apprend , le  f’.  Siriiuind  était 

de  |MmpblcU , qui  i»c  dit  |ioin(  queU  mimucrit*  il  * 
cv> , cl  qui  se  mniitnc  |Kti  loigncul  de  lj  purvté  dci 
Irvlcs,  f.ct  n«mbrcu(c-i  piécci  qu'on  y s jointe*  sont 
toutes  prises  *«r  de*  co|MC*;  confroiilée»  avec  le* 
originaux,  nou*  le*  avons  trouvées  cii  général  peu 
osactc*,  ipiciqucfots  intrrronqMn-*  |iar  de*  lacune, 
,'l  -cuvent  défigurée*  pur  des  fautes  grossie-rci  : 
ainsi  ccl  éditeur  racllra  Tytrn  pour  'fcéiooi.  Wo- 
tiufs  |M>ur  fniriol,  etc,  bc  lilirairc  lui.mésue  l'a  it- 
oonnu;  et,  dam  un  avertisicmcnt  mis  en  léle  du 
«econd  lotume,  puldié  un  an  apriis  te  ptemier,  il 
•lit  : 1 t.'accuctl  t|ue  l'on  a Cxit  aux  .Mémoires  de  feu 
M.  te  comte  de  MontKsoe.  quoyquc  xrritahhmeni 
intfxMrJaiu,  etc.» 
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{'lier  la  part  que  je  prends  en  sa  maladie,  et  le  désir  (jue  j'av  qu’il 
plaise  à Dieu  luy  rendre  sa  santé. 

Je  suplie  le  roy  ne  s'alïliger  point,  et  de  mettre  de  plus  en  plus  sa 
confiance  en  Dieu,  en  qui  j’espère  (ju’avec  sa  grâce  je  mettray  la  mienne 
toute  ma  vie  '. 


malade,  (^cla  n'cuipèclie  pas  Lovassor  de 
l'iiconlcr,  avec  m lacililé  à prendre  dea 
on-dil  puur  dea  faiU  aaauréa,  que,  • le  roi 
.luroil  plus  luii(;tenips  résisté  à donner  son 
conscnlcnicnt  si  le  P.  Sinnund  ne  le  lui 
eût  enfin  arraché.  > Kl  il  fait  jouer,  à cette 
uccasion  • à ce  vieux  Jésuite  • une  scène 
de  dévotion  tout  à fait  inventée.  (X,  64S-) 
' Celte  lettre  ne  porte  ni  quanliènic, 
ni  lieu  de  date;  si  nous  avions  ces  iiidi- 
ralions,  elles  nous  serviraient  à éclaircir 
un  des  |K>ints  restés  obscurs  dans  celle 
.'inViire  de  la  découverte  du  traité  fait  avec 
f Ivvpagne,  je  veux  dire  le  muinent  précis 
on  Itichelicu  reçut  lu  paquet  contenant  la 
révélation.  En  rapprochant  toutes  les  cir- 
eonslauccs  recueillies  dans  les  lettres  du 
e.irdinal,  de  Chavigni,  do  de  Noyers,  et 
<lans  tous  les  documents  que  nous  avons 
pu  consulter,  nous  croyons  pouvoir  établir 
■|ue  Kichelieu,  pendant  son  voyage  du 
.Narlionnc  tiTurascon , fut  inrormé  le  lundi 
q juin,  à Arles,  où  Chavigni  l'attendait, 
(leliro  du  8 juin).  Lu  cardinal  passa  deux 
jours  à .Arles.  .Avant  de  rien  révéler  au  roi 
auprès  duquel  Cinq-Mars  exerçait  encore 
iinc  inllucnce  ipte  redoutait  extrêmement 
Uichclicu.  celui-ci.  qui  ii'avnil  pas  l'ori- 
ginal du  traité,  pas  même  peut-être  une 
copie,  prit  le  temps  d arranger  les  docu- 

* Arcli.  <lr>  .\fT.  élr.  France,  jaio-aoùt,  tôt.  Alt. 

'*  Le  1’.  (irlfrct<lilr|uc  Cljsvigni  altn  Innivcr  le  n>i 
•vu  esmp  firtaut  IVqâgnsn  (tll  p.  A6o  et 
il  tSM-  CimpMsrs  il'iinpnKlcnce  pour  avoir  suivi  te 
roi  a N'si  bouur , maigri;  tvu  longues  confémicev  i|ur 
S.  M. , liait  eues  avec  (iliasigui  a IVrpignau.  On  voit 


ineiits  propres  à convaincre  Louis  XIII  de 
la  trahison  de  son  favori,  et  dut  concer- 
ter avec  Chavigni  toutes  les  circonslance.v 
de  la  délicate  mission  qu'il  allait  lui  cmi- 
lier.  Il  lit  d'abord  écrire  par  Chavigni  à 
de  Noyers,  qui  était  auprès  dit  roi,  une 
lettre  que  nous  n'avons  point  trouvée,  mais 
qui  était  datée  du  g juin,  et  dont  on 
peut  deviner  l'importance  par  la  répoïKv- 
qu’y  fil  ininiédiatement  de  Noyers  : a Nar- 
bonne ce  XI  juin  iGéa-  — Je  viens  de  re- 
cevoir voslre  despcsclic  datée  du  g*  à 
Arles.  Ce  que  j'apprends  par  icelle  m'o- 
blige à vous  prévenir  de  ce  mol,  pour  vous 
dire  que  8.  M.  s'estant  trouvée  encore  plus 
mol  cesie  nuit  que  la  précédente  elle  a 
résolu  de  s'en  aller  droit  à Moiitfrcin  ou 
Meyne  pour  y prendre  des  eaux  durant 
XV  jours,  afin  de  trouver  remètlc  aux  in 
leni|)érécs  chaleurs  qui  luy  hru.vlenl  les 
Intestins  *.  > Et  de  Noyers  donnait  à Cha- 
vigni  l'itinéraire  que  devait  suivre  le  roi. 
Dans  SB  lettre  du  g,  Kichelieu  avait  évi- 
demment laissé  pressentir  à de  Noyers 
(|uel(|uc  communication  d'une  haute  gra- 
vité, sans  rinfonnor  précisément  de  ce 
iloni  il  s'agissait,  puisque,  dans  la  prv- 
sonle  lettre;  il  parle  de  l'éluniicment  que 
lui  causera  la  nouvelle  que  porte  Chavigni. 
Celui-ci  Irouv.a  Louis  MU  n Narhonne 

lr<  L'urciil  üvo  a et  L 

rc»oluliof)  d arrêter  fui  {>ri»c  bien 

loîu  c]uc  le  roi  «ne  {hIImt  rcMHiiirv*  Ir  iacn£er.« 
il  fallut  que  le  teenp»  de  trouver  luMir-  «>ù  il  »êUit 

cucliê.I.e»  livvitat  ioov  viiuxnlemuitc , mais . au  prvuiier 
laorocbt,  U rt^olatlcm  du  roi  fut  )>fom[>lee(  l''rmr. 
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CCCCLXXVII. 

Cabinet  de  S.  A.  R.  M''  le  duc  d’Aumale.  — Original  de  la  main  de  (iherré. 


AL  ROY. 


De  Tarsscon,  ce  i3*jiiin  i6^>. 


Aussytost  que  j’ay  sceu  que  Sa  Majesté  se  Irouvoit  mal,  j’envoie 
pour  apprendre  des  nouvelles.  Les  médecins  aiant  recogneu  que.  l’air 
flu  Roussillon  est  trop  intempéré  pour  la  constitution  de  sa  personne, 
clic  ne  pou  voit  mieux  faire  que  d’en  .sortir.  Je  la  conjure  d’avoir  un 
soin  particulier  de  sa  personne,  en  quoy  consiste  le  salut  de  la  France, 
et  peut  estre  de  toute  la  chrestienté. 

Je  ne  luy  mande  point  ce  que  je  pense  qu’elle  a à faire,  parce  que 
je  ne  double  point  qu’elle  n’ait  pris  promptement  scs  résolutions  sur 
ce  qu’elle  aura  appris  par  M'  de  Cliavigny  ',  qui  est  trop  important 
pour  en  négliger  un  moment. 


il  y.-irilv.’)  le  13  degrnnd  matin;  Louis  XIII 
dormait  encore.  Aussitôt  son  rôveil , Clia- 
vigni  fut  introduit.  — .Après  une  longue 
conférence  avec  Sa  Majesté,  les  deux  .se- 
crétaires d'ÉUit  écrivirent  é Riclielieu  In 
lettre  suivante  ; s A Narbonne,  ce  lajnin 
à lo  ''  du  matin  ibôa.  — M'  de  Cimvigni 
est  arrivé  ce  matin  une  heure  avant  <|uc  le 
roy  fnst  éveillé.  M'  de  Noyers  et  luy,  après 
avoir  conféré  ensemble  ont  esté  trouver 
S.  M.  a laquelle  ils  ont  rendu  conte  bien 
nu  long  de  toutes  les  alTnire-s,  dont  elle  a 
leu  cllc-mesme  les  mémoires.  Toute.'  le* 


résolutions  ont  esté  prises  conformc.s  aux 
sentimens  de  S.  Km.  et  les  dépesebes  .s'en 
feront  ce  soir  sans  faillir.  — Le  roy  <ip- 
pronve  le  voyage  de  M'  de  Castclan  en  Pié- 
mont'.  — CluviGNi  : Dp.  Novehs".  • — 
Ainsi  le  9 juin  Richelieu  se  hâlc  d'annon- 
ecr  à de  Noyers  une  communication  d'im. 
portance,  il  venait  donc  de  recevoir  la  ré- 
vélation ; le  1 1 , après  avoir  soigneusement 
préparé  le  message  destiné  au  roi,  il  dé- 
pêche Chavigni;  la  pré.sentc  lettre  a donc 
été  écrite  le  • 1 nu  matin. 

' Lorsque  Richelieu  écrivait  cela , le  roi 


* M*  de  (^asitian  ii'vUit  dooc  |>o»a  en  ce  mtimcnU 
en  IUlie,  «ind  qur  te  prétend  l.cvaiv>r,  «iiiAi  par 
le  P.  Ortffcl.  ic  trouve  dans  le»  m».  de  Turin,  «ux 
.\fr.  ctr.  ( l.  3G , fol.  t B») , urM!  lellre  de  lui  à Chavigni , 
daUV  du  iS  juin,  nû  ü annonce  son  orritée  o Turin. 
Il  r>e  file  seoibli*  douletix  qu*ii  nt  fûl  |»orlcur  de 
tel  ordrr  darr^ter  le  duc  de  Itoiiilion.  En  xosci  une 
preuve  : Du  riv>»U  Pnxlin,  fun  dc%  géiiéruiu  de 
larméc  dilalie,  avant  reçu  cet  ordre,  ac  rendit  du 
camp  à Casai , où  le  duc  était  d^>ui»  deux  jour»;  io> 


formé  qnr  M.  de  Pnisltn  était  <Uns  celle  ville  et  ne 
•'était  |>a»  encore  remln  prètx  de  lui,  le  doc  de  Bouif 
Ion  souft^nna  quelque  mvslère.  et  son  |Nr<‘a>ier  mot 
fut  : « M.  de  Caxtclaii  e%t-il  avec  avec  lui  ?»  On  lui  ré* 
pondit  alHnnalivemenl,  et.  comme  M.  de  Ca»telUtf 
arrivait  de  la  cour,  le  doute  du  duc  fut  changé  en  cer* 
titude  cl  il  se  sauva.  1.»  question  du  «lue  n'aurait  |»as 
de  sens  si  M.  de  CaatcUari  eût  été  depsiis  quelque 
temps  à rarxnée. 

**  Arch.  des  AIT.  élr.  Praiice,  juin  •août.  fol.  5A. 
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J’uvoue  que  la  malice  de  l’aiTairc  m’a  accablé.  .Mais  j’espère  que 
V.  M.  y apporlanl  diligemment  les  remèdes  requis,  en  tirera  avantage. 
Je  ne  duubte  point  que  les  ennemis  n’aillent  à M'  de  Guébriant . 


l'aisail  nrréter  M.  le  Grand.  L'ordre  avait 
été  donné  le  ta  dans  la  soirée,  et  ce  fut 
seulement  le  lendemain  qu'on  le  trouva 
dans  la  maison  où  il  s'élail  caché.  Mais  à 
ce  premier  niouvcmcnt  de  fermeté  succé- 
dèrent bientôt  les  incertitudes  ordinaires 
du  roi:  après  avoir  (|uitté  Narbonne,  sa 
ponstïc  n'etait  occu|>éc  que  de  la  catas- 
Iroplic  de  son  favori.  Richelieu  prévoyait 
ce»  troubles  d’esprit,  et  s'en  inquiétait. 
Un  voit  dans  cette  lettre,  et  dans  une  autre 
du  I It  ',  .son  insistance  sur  les  résolutions 
que  le  roi  doit  prendre,  et  le  Itesoin  qu'il 
a d'en  être  promptement  informé.  Il  s'ef- 
force d'éveiller  les  préoccupations  du  roi 
sur  la  gravité  des  affaires  présentes,  aux- 
((uellcs,  au  contraire,  le  roi  semble  rester 
tout  à fait  indiffèrent.  De  Noyers  avait  soin 
d'instruire  le  cardinal  des  moindres  pa- 
roles qu'il  entendait,  même  des  pensées 
qu'il  essayait  de  deviner.  Le  i5  nu  matin, 
il  écrivait  de  Marseillun  : tJe  |>ense  que 
l'on  sera  contraint  de  chercher  le  moyen 
de  faire  parler  au  roy  M'  de  M.  ",  car  il 
luy  revient  d'estranges  pensées  en  l'esprit. 
Il  me  dict  hyer  qu'il  avoit  doublé  si  l'on 
n'nurnil  |K>inl  mis  un  nom  pour  l'autre. 
J'ay  dict  In  dessus  tout  ce  que  vous  pou- 
vés  imaginer,  mais  le  roy  est  tousjours 
dans  une  profonde  rcsverie.  • De  Novers 

' Le  cardinal  mandait  à de  Nojrcrt  : ■ J'ay  recev  le 
billH  que  m'a  apporté  le  frère  de  .M'  de  .Mauroy  jVn 
attends  t'aecomptiaacmeot.»  Mauroy  était  un  des 
premiers  cmnuais  de  <le  Noyers  : et  le  billcl  disait  uns 
doute  que  le  roi  atait  résolu  de  faire  arrêter  M'  le 
GraiKl. 

**  l.e  marc|uis  deMortcmarl. 

***  Dans  U lettre  |>récitécdu  li,  Laqudic  sera  no* 


cherclieà  délonrnerlapensécdc  Louis  \ III. 
il  lui  parle  de  nouvelles  imporlnnles  arri- 
vées d'Italie  « sur  qnoy  S.  M n'a  faici 
aucune  réflexion  ; et  elle  m'a  tlici  quel 
uiult  a fuicl  M'  te  Grand;  cl  cela  deux  ou 
trois  lois  de  suiltc;  à qui  j'ay  reparly:  il 
eu  eruy,  tire,  muit  le  plus  qraiid  saull  que 
puisse  faire  an  sujet  est  celuy  de  liujidèlité ; 
CO  qui  n'a  poiiil  faici  d'impre.»sion.  > — 
L'aprè.s-roidi  dti  même  jour  i5,  de  Noyers 
écrivail  encore,  dans  une  leltre  datée  /Je 
dessus  l'estaiig  allant  à Frontiqiiaii  : s J'es- 
lime  que  le  plusiosi  que  M*'  le  cardinal 
Maxarin  pourroil  venir  icy  ce  seroil  le 
meilleur,  car  en  vérité  je  recognois  que 
S.  .M.  a bcsoing  de  consolation,  et  qu'elle 
a le  cwur  fort  serré.»  {Ms.  précité, fol.  69 
et  yi  ).  — Ou  SC  ligure  quel  effet  produi- 
sit à Paris  l'arrestation  de  M.  le  Grand: 
la  Gazelle  l'annonça  le  31,  mais  la  pre- 
mière iiotivcllc,  encore  imparfaite,  avait 
été  apportée  dans  la  nuit  du  1 7 au  1 8 juin , 
pardeux  courriers, l'un  du  ducd'Eiigliicn , 
lequel  arriva  le  premier,  l’autre  dti  roi. 
Henri  Arnauld  mandait  dans  une  Icllrc  du 
18  juin  ; s Le  roy  ayant  voulu  faire  arres- 
ler  M'  le  Grand,  il  s'est  sauvé-,  on  faisoil 
cliercbci  par  toutes  les  maisons  de  la  ville, 
y ayant  apparence  qu’il  Csloit  caché  quel- 
que part,  d'autant  que  les  |K>rtcs  de  la 

tee  aux  Aastyscs,  niclielicu  avait  donné  Cès  iiosi. 
sètlrs  â de  .Noyers.  Il  l'agissait  d'nn  avis  envoyé 
par  le  cardinal  de  Savme  snr  quelques  desiciiis  de 
t'cnticwi  contre  1a  Provence,  et  sur  tes  tics  Naintc* 
Maigoerile.  Le  cardinal  indiquait  au  Mcrétaire 
ifKlat  de  la  guerre  les  mciures  â prendre;  et  il  ajou. 
tait  qu'il  comptait,  en  celte  oocosioii,  sur  .M.  de 
Onitaull, 
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ce  qui  me  met  en  pcync.  Mais  considérant  qu'il  aura  receu  les  secours 
des  Mrctons  et  de  Hollande,  et  qu'il  a de  bonnes  places  à i’abry  des- 
quelles il  se  peut  camper,  j’espère  bien,  quoyque  non  sans  crainte. 

Il  me  semble  que,  pendant  cette  marche  des  ennemis,  M'  de  Har- 
court doit  entrer,  le  plus  avant  qu’il  pourra,  dans  leur  pays,  et  y ra- 
vager; et  M' le  marcschal  de  Gtiiche,  costoyer  toutes  les  places  vers 
le.squclles  ils  pourroient  se  rabattre.  Vostre  Majesté  sçaura  mieux  ré- 
soudre toutes  ces  choses  que  personne.  Je  ne  luy  en  mande  point  da- 
vantage, parce  que  je  ne  doubte  point  que,  sur  ce  que  M'de  Chavigny 
luy  aura  rapporté,  je  ne  reçoive  ce  soir  un  courrier  par  lequel  j’ap- 
prendray  de  nouvelles  résolutions  qu’elle  aura  prises. 

Surtout  je  la  suplic  de  ne  s'affliger  point,  avoir  soin  de  sa  personne, 
et  moyennant  cela  j’espère  bien. 


CCCCLXXVIll. 


Catâiicl  fie  S-  A.  R.  M*"  le  duc  d'Aum.'ilp.  — Original  de  In  ninin  de  Cliar|)enlicr. 


[a  m.  de  noyers.] 

De  TarsMon.  ce  17' juin  i6ia. 

L’avis  qu’il  a pieu  prendre  à S.  M.  que  vous  m’escrivés  dans  vostre 
lettre  est  tel  que  je  n’ay  rien  à y adjousler. 

Je  croy  que  doresnavant  que  ses  sentimens  ne  seront  point  traver- 
sez , que  j’auray  l’honneur  de  me  rencontrer  tousjours  dans  ses  pensées. 

Je  vous  renvoie  vostre  lettre,  afin  que  vous  voyés  mieux  ce  que 
vous  m’aves  mandé,  qui  est  tout  ce  qu’il  faut  respondre'. 


ville  .^voient  e.Ué  fermées Ce  malin. 

au  conseil,  M**  le  Prince  a fait  lire  ces 
lelltcs  (oui  liaul;  el  puis  M.  le  cliancelicr 
a dici  : < Ce  n‘cst  plus  une  nlTnire  de  par- 

• ticulierà  ftarticulier,  mais  une  aflairc  qui 

• regarde  l'Eslal.  > (Bibl.  imp.  Rctliune , 
9173. fol.  i3i.) 

' .le  n'ai  point  trouvé  celle  lettre  de 


de  Noyers  que  le  cardinal  lui  renvoie;  con- 
tenait-elle, entre  autres  choses,  les  détails 
de  rarrcstalion  de  Cinq-Mars  cl  riiulicalimi 
des  mesures  prises  à cette  occasion  ? Je  ne 
vois  rien  de  cela  dans  aucune  des  missives 
de  de  Noyers,  ni  de  Cliavigni,  qui  [>our- 
tonl  en  ont  dû  faire  à Richelieu  un  récit 
circonst.iocié- 
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J’eslime  qu’il  csl  très  à propos  de  renvoier  quérir  les  gallères<|ui 
sont  à Marseille,  au  moins  celle  de  Bauncc(?),  cl  la  dernière  (|ui  est 
allée  avec  elle,  M’’  le  prince  de  Mourgues  se  coiUenUnl  de  la  Forbine 
pour  le  porter;  et  il  faut  mander  à la  Forbine  (ju'aussytost  qu’elle 
aura  faicl  ce  voyage  elle  se  rende  prom|)temcnl  à rarmée. 

Je  croy  (ju'il  est  très-bon  (jue  l’armée  navale  du  roy  aille  chercher 
les  ennemis  à Mayorque,  devant  qu'ilz  soient  asscnd^lez,  ou  autre 
lieu  où  ils  penseront  les  pouvoir  combattre  avec  avantage,  ain.sy  que 
le  marquis  de  Brézé  le  propose.  Enfin  le  roy  leur  doit  permettre  et 
commander  de  faire  tout  ce  qu’ils  estimeront  à propos  pour  prendre 
avantage  sur  les  ennemis. 

l’ourveu  (jue  le  roy  se  porte  bien  tout  ira  bien. 

Pour  abréger,  AB  de  Cbavigni  vient  de  dépeschcr  un  courrier  à 
Marseille  pour  porter  ordre  aux  deux  gallères  d’aller  promptement 
au  cap  de  Quiets,  et  à la  troisième,  aussylost  (|ue  M'  le  prince  de 
Mourgues  sera  passé. 

Je  vous  pl  ie  remercier  le  roy  de  la  gallcre  qu’il  iuy  a pieu  accorder 
à .\P  de  La  Pellière.  Je  l’envoie  pour  remercier  luy-mesuic  S.  M.  et 
s’en  aller  preiitlrc  posses.sion  de  ladicte  gallère  et  y servir.  Cependant 
pour  faire  voir  au  roy  qu’on  agit  avec  bonté  par  dessus  la  justice, 
j’ay  porté  ledict  s' ilc  La  Pellière  à donner  quelque  rescoinpense  aux 
héritiers  dudict  s'  de  Cabris  jusques  à quinze  mil  livres. 


a;ccLx.\ix. 

Arcli.  dev  .AIT.  clr.  Prancc,  iG4a,  jiiiii-nuàl,  fol.  loi.  — 

.Mise  au  net  de  in  mnin  de  Clierré. 

tlabiiiel  de  S.  A.  K.  M*^'  le  duc  d'Aumale.  — Original  de  la  main  de  Cliorré. 


AU  ROY*. 

DeTara>con,  c«  19  Juin  i6ii. 

Venant  d'up|)rendre  que  les  incoinmoditez  du  roy  continuent, 

' Celle  letlrc  de  llicliclicu  dut  arriver  à peu  iiùgligé;  du  Nu)'er$  écrivant  à Cliavigni 

propos  ; il  parnil  que  le  roi  sc  trouvait  un  « De  LuncI,  le  1 y juin  n 10  h.  du  matin,  • 

I <8 
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j’envoie  en  (iiligcnce  pour  en  sçavoir  des  nouvelles,  priant  Dieu  de 
tout  mon  cœur  qu’on  me  les  puisse  apporter  telles  que  je  les  sou- 
haitte.  Je  la  conjure,  autant  qu’il  m’est  possible,  de  prendre  soin  de 
sa  santé,  et  de  ne  s'allliger  point  des  grandes  alTaires  qu’on  luy  a mises 
de  nouveau  sur  les  bras,  osant  assurer  Sa  Majesté  que,  poiirveu 
(|u’clle  se  porte  bien,  elle  sortira  de  tout  avec  gloire.  C’est  ce  que  je 
demande  à Dieu  de  tout  mon  cumr,  et  qu’il  me  donne  le  moyen  de 
faire  paroistre  à Sa  Majesté,  pendant  tout  le  cours  de  ma  vie,  les  obli- 
gations que  j’ay  à sa  bonté 


CCCCLXXX. 

Cabinet  <le  S.  A.  II.  M"  le  duc  d'Aumelc.  — Uriginal  de  la  main  de  Chaqientier. 

A M.  DE  .NOYERS. 

DeTa^a^coll,  19*  juin  i6ii. 

Je  ne  manqueray  pas  d’envoier  tous  les  jours  sçavoir  des  nouvelles 
du  roy.  Si  je*  pouvois  y aller  je  n’aurois  point  d'autre  messager  que 
moy  mesiue^.  Je  croy  que  S.  M.  ne  sçauroit  mieux  faire  que  de  faire 
passer  scs  gardes  devant  elle  à mesure  qu’elles  viennent,  et  ce  le  plus 
diligemment  qu’elle  pourra,  les  affaires  de  delà  requérant  autant  de 
diligence  que  celles  que  nous  avon.s  faites  pour  empesrher  <|ue  les 
mauvais  desseins  d’Italie  ne  réussissent*. 


lui  disait  : • J'attends  tousjours  quelqu'un 
qui  vienne  visiter  le  roy  de  la  |uirt  de 
M‘‘,  et  S.  Éiii.  lue  |iardonnera  si  je  luy 
dis  que  j'estime  qu'en  la  conjoncture 
prt-.scnte  il  scroit  à propos  qu'elle  y en- 
voyasl  tous  les  jours  quelqu'un,  soit  des 
olliciers  de  ses  gardes,  cn.seignes  ou  lieu- 
tenans , soit  de  ses  autres  gcntilslioinmes. 
( .Ms.  des  AIT.  élr.  fol.  1 03. } 

' Dans  la  mise  nu  netdes  AlTaires  étron- 
gères,  le  sens  ne  finit  pas  au  mot  • bonté . • 
après  lequel  se  trouvent  une  virgule  et  ces 
mots  ; • particulièrement  par  la  fermeté.  . > 


Le  cartiinal  allait  évidemment  nip|>elcr  ici 
l'arrestation  de  Cinq-Mars  ; il  a rénéclii 
qu'il  valait  mieux  ne  pas  insister  sur  ce 
|K>int  délicat,  et  laisser  faire  aux  amis  qu'il 
avait  auprès  de  I..ouis  XIII.  La  grande  rir- 
i'ons|>eclion  qu'il  mettait  dans  sa  corres- 
pondance avec  le  roi  .se  remarque  partout. 

’ C'est  la  ré|H>nse  à la  lettre  que  de 
Noyers  avait  écrite  le  malin,  réjioiisc  faite 
pour  être  lue  au  roi.  Riclielieu  ne  perd 
pas  de  temps  pmr  profiter  de  l'avis. 

’ La  prompte  arrestation  du  duc  de 
Bouillon. 


n 
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Vous  ne  in’avés  poinl  mandé  si  on  lève  des  troupes  en  Norman- 
die, ce  (|ue  j’estime  du  tout  à propos,  craignant  qu'à  i'autonc  il 
vienne  des  troupes  d’Allemagne  à quoy  nous  ne  pensons  pas. 


CCCCl.XXXI. 

Cabinet  <le  S.  A.  K.  M"  le  duc  d’Auninie.  — üiiginal  de  lu  iiinin  de  Clicm>. 

V M.  DE  NOYERS. 

Do  Taiascoi»,  le  3o  juin  i6ij. 

La  santé  du  roy  m’estant  plus  clière  que  ma  vie,  il  m’est  impos- 
sible d’estre  en  repos  que  je  ne  sache  (|u’il  soit  deslivré  de  toute  in- 
commodité. J’envoie  ce  genlilhomme  pour  sçavoir  s'il  ne  s’est  poinl 
mal  porté  pour  avoir  touché  les  malades,  et  l’as.seurer  que  le  meilleur 
remède  à mon  mal  est  de  le  sçavoir  aussy  sain  et  anssy  content  que  je 
le  désire. 


CC.CCLXXXll. 

Cabinet  de  S.  A.  K.  .M*'  le  duc  d'Aumale.  — Original  de  la  main  de  Clierrft. 

A M.  DE  NOYERS. 

De  Tar8.icuii,  te  juin  iCSs. 

Bien  que  j’ayc  envoie  apprendre  l’estât  de  la  santé  du  roy,  vous 
m’avés  faict  un  singulier  plaisir  de  m’en  mander  des  nouvelles.  Pou- 
vant dire  avec  vérité  que  s’il  est  permis  à un  serviteur  de  faire  quelque 
comparaison  avec  son  maistre,  comme  le  roy  m’a  faict  l’honneur  de 
vous  tesmoigner  que,  pourveu  que  je  me  porte  bien,  il  ne  sçauroit 
mal  se  porter,  aussy  pourveu  que  la  santé  de  S.  M.  soit  au  poinct  que 
je  la  souhaitte,  la  mienne  en  recevra  le  plus  grand  soulagement  que 
j’y  puisse  avoir. 

Il  faut  envoier  en  diligence  en  Catalogne  sçavoir  de  NP  de  La  Mote 
si,  en  luy  donnant  trois  mil  hommes  d’augmentation,  il  peut  entre- 
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prendre  le  siège  de  Torlose  avec  succez,  l’armée  navale  l’assistanl; 
on  si,  envoianl  «rois  mil  hommes  de  rinfanteric  qu’il  a en  Roussillon 
au  siège  de  Rose,  il  petit  souslenir  avec  le  reste  les  efforts  que  le 
roy  d'Espagne  peut  faire  contre  luy. 

11  faut  mander  à M''  de  La  Mellcraic  qu’il  sçache  particulièrement 
<le  \R  de  Schomherg  et  de  AR  de  Turenne  si,  en  leur  donnant  trois 
mil  hommes  de  pied  plus  qu’ils  n’ont,  ils  peuvent  entreprendre  le 
siège  de  Rose,  l’armée  navale  les  servant.  Après  cela  il  sera  aisé  de 
prendre  résolution,  sur  quoy  il  y a beaucoup  à dire  que  je  réserve 
lorsque  j’auray  l’honneur  de  voir  le  roy. 


ŒCCLXXXIII. 

Cabinet  ilc  S.  A.  H.  M‘’  le  duc  d'Aomalc.  — Original  de  la  main  de  Charpentier. 

A M.  DE  NOYERS. 

De  TartNCon  , le  ih  juin  lO.is. 

Monsieur  de  Noyers  se  souviendra,  s’il  luy  plaisl,  dans  les  lettres 
qu’il  plaira  au  roy  escrire  aux  provinces  et  aux  Parlemcns,  en  me 
laissant  derrière  luy  en  ces  quartiers,  il  y faut  mettre,  à mon  avis. 
<|u’ilz  recevront  les  ordres  et  les  dcpesches  qui  seront  faictes  par  celuy 
de  ses  secrétaires  dT^stal  qu’il  laisse  auprès  de  moy,  comme  si  elles 
estoienl  faites  d’auprès  de  luy'. 

Je  ne  sçay  si  cela  a jamais  este  faict,  mais,  sans  cela,  il  me  setnhie 
que  des  dépesches  qui  seroient  faictes  sans  cela  n’auroicni  point  de 
force  , le  roy  estant  esloigné. 

Ce  que  je  tnandc  me  semble  d’autant  plus  nécessaire  que  Je  tie  suis 
point  en  estât  de  signer  aucunes  dépesches,  et  que  je  prévoy  que 
les  affaires  requerront  peut  eslrc  qu’on  en  face. 

.le  prie  M'*dc  Noyers  de  faire  response  à M""  le  grand  prieur*,  auquel 

' On  verra  ci-nprù».  p.  9D7,  uni!  IcUic  ’ Le  commandeur  de  la  Porte,  oncle 

du  roi  h ce  sujet.  de  Richelieu. 
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je  croy  qu’il  ne  seroll  point  mauvais  d’envoyer  deux  ou  trois  commis- 
sions de  chevaux  légers  en  hianc,  luy  mandant  que  vous  luy  rcspondés 
de  la  levée  s’il  les  met  sur  pied.  Et  luy  escrirc  que,  pour  ce  qui  est 
«le  l’infanterie,  qu’il  mette  scs  compagnies  à cent  hommes.  Le  tout 
est  de  sçavoirsi,  dans  la  co.ste  d’Espagne,  à Saint-Séhastien  cl  autres 
lieux,  il  y a des  troupes  asscmhlées,  et  des  vaisseaux  pour  les  porter, 
ce  que  je  ne  croy  pas.  Si  cela  esloit  j’envoicrois  cinq  ou  six  gentils- 
hommes d’aiq)rés  de  moy  pour  servir  de  chefs  dans  les  isles.  XE  de 
(ihavigny  en  peut  sçavoir  quelque  chose  de  VE  le  Nonce  et  de  l’am- 
bassadeur de  Venise.  Je  croy  qu’il  faudra  adresser  l’ordre  de  faire 
partir  mad.'ime  d’Efllat  à AE  le  Prince  ’. 

Je  ne  mets  rien  en  ce  mémoire  pour  le  roy  parce  que  j’ay  envoié 
sçavoir  de  ses  nouvelles  par  de  Maine. 


CCCCLXXXIV. 

(^Iiinet  (le  S.  A.  II.  M*'  le  duc  d'Aunialc.  — Original  de  la  main  du  Cliarpenliur. 

A M.  DE  NOYERS. 


De  Tara.«oii , ce  s5*jiiii>  lOàa. 

Depuis  le  mémoire  que  je  vous  feis  ce  matin,  j’ay  parlé  à M'  le 
comte  d’Allez  sur  le  sujet  du  premier  président  d’Aix.  Nous  avons 
avisé  qu’il  ne  seroit  pas  mieux  chez  luy  qu’à  Aix,  et  qu’il  vaut  mieux 
l’cnvoier  à Bourges.  Vous  en  parlcrés,  .s’il  vous  plaist,  au  roy;  et,  si 
,S.  VI.  l’approuve,  j’estime  qu’il  vaut  autant  le  faire  dès  à présent  que 
d’attendre  que  S;  M.  soit  à Lyon  *. 

\E  de  Chavigny  sçaura,  s’il  luy  plaist,  du  roy,  s’il  oc  veut  pas  que 
\E  de  Bordeaux  demeure  tousjours  à Cavaillon,  sans  en  partir. 

’ H.  Amaidd  ùcrivnil  Icas  juiii.clnipû-  ’ C(s  premier  président  était  M.  du  Bci- 
tait  le  aç)  que  M~*  d't'fliat  étoit  dangereu-  net.  L'ordre  lui  fut  sans  doute  donné  ira- 

semenl  malade,  que  les  médecins  déses-  mcdiatcmcnl,  car  la  Gazelle  du  la  juillet 
pér.aicnl  de  sn  vie,  et  qu'on  n'avait  point  dit  qu'il  partit  d'Aix  le  a7  Juin. 

0S('  lui  apprendre  le  malheur  de  .son  fils. 


Q/|2 


LETTRES 


NOTA. 

Lorsque  Kichelieu  cul  la  preuve  que  c'élail  iiu  nom  de  Monsieur  que  Cinq* 
Mars  avait  ourdi  la  conspiration  et  négocié  le  traité  d'Espagne,  l'un  de  scs  pre- 
miers soins  fut  de  faire  croire  à ce  prince  qu’on  ignorait  sa  participation  au  com- 
plot; bien  convaincu  qu'au  moindre  soupçon  Monsieur  s’enfuirait  en  Espagne 
et  (|uc  le  principal  conjuré  allait  lui  échapper.  Non  qu'il  eût  aucun  dessein  de  le 
faire  punir,  niais  il  comptait  sur  lui  pour  l’aider  à faire  punir  les  autres,  niche- 
lieu  lit  donc  écrire  par  le  roi,  à Gaston,  une  lettre  où  Sa  Majesté  lui  annonçait 
qu’elle  le  nommait  général  en  chef  de  l’armée  de  Champagne,  afin  d’aller  promp- 
tement faire  tète  à l’enuemi  viclorieui  à Honnerourt  cl  dont  on  craignait  l’inva- 
sion. Et  puis,  par  une  seconde  lettre  écrite  le  soir  du  même  jour  (i  3 juin) , le  roi 
informait  son  frérede  l'ancslation  de  Cinq-Mars,  en  imputant  seulement  au  favori 

• les  insolences  extraordinaires  qu’il  a commises  en  mon  endroit.  > (BihI.  imp.  ma- 
nuscrits français,  n*  38.i3,  fol.  .54.)  Grâce  à la  discrétion  de  ce  double  message, 
le  prince  coupable  se  persuada  qu’on  n’avait  point  pénétié  son  secret.  La  rumeur 
publique  l'avait  )iouiianl  iii(|uiélé;  il  écrivait  à Chavigiii.  le  lô  juin,  en  appa- 
rence pour  s’informer  de  la  santé  du  cardinal  :•  Je  ne  luy  .ay  point  escrit,  disait-il , 
ne  sçachanl  en  quels  termes  je  le  devois  faire,  à cause  de  tous  les  bruits  qui 
courent,  dont  je  ne  sçais  pas  la  vérité,  laquelle  je  vous  prie  de  me  mander;  et, 
en  attendant,  asseurer  S Eiii.  de  mon  affection,  en  la  façon  que  vous  le  jugerez,  à 
propos.  • Et  deux  jours  après,  le  1 7,  pour  mieux  éloigner  de  lui  tout  soupçon  d’in- 
telligence avec  le  grand  écuyer,  il  adressait  au  cardinal  une  lettreoù  il  s’indignait 

• de  la  conduite  de  ce  méconnoissant  M' le  Grand;  c’est  l’homme  du  monde  le  plus 
coupable  de  vous  avoir  de.spleii  après  tant  d’obligations.. . Et  vous  avez  bien 
creu,  je  m’asseure  que,  si  je  l’ay  considéré,  ce  n’a  esté  que  jusqu’aux  autels. 
Aussi  est-ce  pour  vous,  mon  Cousin,  que  je  conserve  mon  amitié  toute  entière. 
Et  comme  je  eugnois  que  vous  m’y  avés  tout  nouvellement  obligé  par  l’honneur 
que  .S.  M.  m’a  fait  de  me  donner  le  commandement  de  son  armée  de  Champagne, 
je  vous  prie  de  croire  que  vous  ne  sçauricz  jamais  avoir  de  plus  véritable,  ny  de 
plus  fidèle  ainy  que  moy*.  »Tout  le  monde  s’étonnait  de  ce  singulier  incident; 
nous  trouvons  daits  une  des  lettres  de  H.  Arnauld  : • On  ne  comprend  pas  ce  que 
c’est  que  l’ordre  qu’a  rcceu  Monsieur  de  se  tenir  pre.st  pour  venir  commander 
l’armée  de  Champagne;  cela  est  mystérieux.»  (Bibl.  imp.  iSéthunc,  9273. 
fol.  i35.)  Ce  pauvre  prince  n’y  voit  qu’un  motif  de  profonde  sécurité.  Mais,  dès 

’ Bill!  imp.  Sainl-Genii.  Harl.  35i  , fol.  loG  v'. 
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qu'il  apprend  que  sa  complicité  est  décou vcrle,  son  assurance  l'abandonne  tout  à 
fait , et  il  ne  songe,  comme  dans  toutes  ses  autres  révoltes,  qu’à  se  mettre  à l’abri 
aux  dépens  de  ceux  qui  avaient  conspiré  en  son  nom.  Nous  avons  de  lui  cinq 
lettres,  écrites  le  même  jour,  dans  le  premier  moment  de  sa  surprise  et  de  son 
elTroi.  Ces  lettres,  datées  du  35  juin,  sont  adressées  au  roi,  au  cardinal  de  Riche- 
lieu, au  cardinal  Mar.arin,à  de  Noyers  et  à Chavigny.  Il  s’excuse  auprès  du  roi, 
cl  supplie  les  autres  d'obtenir  son  pardon.  Pour  se  faire  une  idée  du  degré  d'hu- 
miliation où  descend  le  duc  d'Orléans  dans  ses  supplications,  il  suffît  de  lire  la 
lettre  qu’il  écrit  à Chavigni.  (.Arch.  des  AIT.  élr.  France,  juin-août , fol.  1 33,  aq)ie  de 
la  main  deCherré  •.)  Il  fit  porter  ces  lettres  par  l’abbé  <le  Iâi  Rivière,  son  aumônier. 

Avant  que  ce  messager  eût  son  audience  du  roi,  alors  à Monfrin,  le  cardi- 
nal, qui  était  à Tarascon,  Ht  remettre  à Louis  XIII  le  mémoire  suivant,  où  il 
cherche  quelles  pourront  être  les  excuses  de  Monsieur,  et  dicte  la  réponse  que 
le  roy  y devra  faire. 


CCCCLXXXV. 


Bibl.  iinp.  fonds  Saint-Germain-Ilnrlny,  35 1,  pièce  1 16.  — Copie.  — 
Stiiiil-Gerinain,  i033,  fol.  55.  — Copie. 

Missions  étrangères,  170  (copie),  volume  non  chiffré 


[MÉMOIRE  POUR  LE  ROI.] 

[Ver»  le  afijniii *.) 

O 11  M'  (le  La  Rivière  vient  avec  un  simple  compliment  de  parolie 
et  une  confession  de  faute  desf^iisée,  ou  il  vient  avec  charge  de  de.s- 
coiivrir  une  partie  de  ce  qui  s’est  faict. 

Si  le  premier,  le  roy  doit  tesmoigner,  adjouslcr  foy  à ce  (ju'il  dit, 
et  respondre  qu’il  pardonne  volontiers  à Monsieur,  et  que  M'  de  La 
Rivière  hiy  rapporte  ce  qu’il  a sur  la  con.scicncc  et  qu’il  n’en  doit 
point  estre  en  peyne. 


' Par  conséquent  authentique.  D'autres 
copies  sont  à la  Ribliolhèque  impériale  ;on 
y remarque  de  légères  dilTércnccs.  (Fonds 
Saint-Germain  , ioa3,  fol.  v”  — Saiiit- 
Germain-Harlay,  35 1,  fol.  111.  — Mis- 
sions élrangéros,  170.) 

' Les  copies  ne  donnent  point  de  date-. 


mais  nous  savons  que  l’abbé  de  l.a  Rivière 
était  parti  de  Moulins  le  a5  juin.  Le  car- 
dinal lit  aussitôt  scs  eonjcclurcs  .sur  le 
message  que  cet  abbé  devait  apporter,  et 
il  se  bâta  de  les  envoyer  à Cliavigni,  qui 
dut  voir  l'abbé  de.  la  Rivière  le  36  ou  le 
37  juin. 


.-1 


944  LETTIIKS 

Si  le  dcuxiesme , il  doit  encore  luy  tesiuoigner  de  croire  que  tout 
CO  qu'il  dicl  est  tout,  et  rcspoudre  : Ce  que  vous  descouvrés  me  sur- 
prend et  UC  me  surprend  pas. 

Il  me  surprend  parce  que  je  n’eusse  pas  attendu  ce  nouveau  tes- 
inoignagc  de  manque  d'alVection  de  mon  frère  ; il  ne  me  surprend  pas, 
parce  que  .M’’  le  Grand,  estant  pris,  s’cnf[uiert  fort  si  on  ne  l'accuse 
point  d’intelligence  avec  Monsieur. 

M'  de  La  Rivière,  je  vous  parleray  franclicmcnl;  ceux  qui  ont 
donné  de  mauvais  conseils  à mon  frère  ne  doivent  rien  attendre 
de  moy  que  la  rigueur  de  la  Justice.  Pour  mon  frère,  s’il  me  des- 
couvre tout  ce  qu’il  a faict,  sans  réserve,  il  recevra  des  elTècts  de 
ma  bonté  comme  il  en  a desjà  receu  plusieurs  fois  par  le  passé. 

Quelcpie  instance  que  La  Rivière  fasse  (lavoir  promesse  d’un  par- 
don général  sans  obligation  de  descouvrir  tout  ce  qui  s’est  passé,  le 
roy  demeurera  dans  .sa  ]>remière  response,  luy  disant  ([u’il  ne  vou- 
droit  pas  luy  mesme  luy  conseiller  de  faire  plus  (jue  Dieu,  qui  re- 
quiert un  vray  repentir  et  une  ingénue  recognoissance,  pour  par- 
donner; qu’il  luy  doit  suffire  qu’il  l’asseure  que  Monsieur  recevra 
des  effècts  de  sa  bonté  s’il  sc  gouverne  envers  Sa  Majesté  comme  il 
doit,  c’est-à-dire  ainsy  (pi’il  est  dict  cy-dessus. 

Ensuitte  de  ce  que  de.ssus,  le  roy  doit  dire  à l’abbé  de  La  Rivièi  e 
qu’il  veut  que  son  procédé  soit  sy  net  et  sy  justifié  devant  tout  le 
moude,  en  une  alfairc  (|ui  le  touebe  de  sy  près  comme  celle  de  son 
sang,  qu’il  désire  que  La  Rivière  mette  par  escrit  tout  ce  (ju’il  luy 
a dict.  Ensuitte  de  quoy  Sa  Majesté  y fera  mettre  sa  respoiisc,  et, 
(pioyque  La  Rivière  s’en  excuse,  il  faut  luy  faire  faire  ce  <ju’il  ne 
.scauroit,  ny  n’oseroit  refuser  par  raison. 

Sur  ce  qui  sc  passera  avec  I.a  Rivière  on  dressera  ensuitte  un  mé- 
moire de  ce  qu’on  estimera  devoir  estre  faict'. 

' Le  loi  aiii&i  emiociriné,  et  qui  de  faite,  i>'ii  en  faut  croire  Ciiavigni,  qui  était 

plu»  eut  un  entretien  avec  le  c.vrdii)al,  le  à Montfrin,  auprès  de  Louis  XIII,  et  qui 

aSjuin,  reçut  l'abbé  de  La  Itivière  le  ar^,  rend  compte  de  l'audience  au  «ardinal, 
et  répéta  fort  bien  la  leçon  qui  lui  avait  Oté  dans  une  lettre  du  dei  nier  juin  (I3ibl.  iiop. 
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CCCCLXXXVI. 

Arch.  des  AIT.  ctr.  F'rancc,  1 64a . juin-»uiil,  fol.  34G.  — Urigiiiol. 
Bil)l.  imp.  fonds  S.iiiil-Germiiin-Hurlay,  35i,  loi.  107  — Copie. 
•Sainl-Cermain,  ioi3,  fol.  45'.  — (,'opio.  — 

.Missions  clrangeres,  170,  volume  non  cliill’ré.  — (iopie. 


A M”  DE  iSOYERS  ET  DE  CHAVIGNY. 

37  jiiiu  1G&3  ’. 

Si  Monsieur  de  Bouillon  est  pris  il  est  question  de  faire  veoir 
proiiiptemcnt  (|ue  l'on  l'a  pris  avec  justice. 

Pour  ce  faire,  ou  il  en  faut  descouvrir  les  nulheiirs  de  M""'  de 
Chevreuse  qui  en  ont  donné  advi.s,  ce  (pie  la  dame  ne  voudroit  pas^, 
ou  trouver  quelque  autre  invention  par  laquelle  on  puisse  faire  co- 


gnoistre  qu’on  a eu  celte  descouv 

S'-Gcrm.  Harl.  .35i,fol.  ii3.)La  sévérité 
dictéo  au  roi  fut  si  bien  eipriméc  et  lit  si 
gr.ande  peur  à ce  pauvre  aumônier  «(lu'il 
liiyprist  presque  unedéfaillaiicc,  eleiisuile 
une  espèce  de  choiera  morbus,  dont  il  a 
esté  guéry  en  luy  rassurant  l'esprit.»  Ce 
.sont  les  paroles  de  Chavigni.  — tiepen- 
dant  on  tira  de  La  ltivièrci'(^cn(<|uc  le  car- 
din.sl  .avait  demandé;  Cliavigni  l'envoya  à 
iticliclieu , avec  une  lettre  du  3n  juin. 
(Cet  écrit  se  trouve  au  fol.  117  V*  du  ms. 
de  H.irlay,  11*  35t.)  — En  même  lempv 
Cliavigni  envoyait  nu  cardinal  la  réponse 
<|ui  devaitéire  mise  parle  roi  en  bas  de  l’écrit 
de  I n Itiviére  (ci-après,  p.  g56,note  i). 

' Ce  manuscrit,  qui  contient  la  rela- 
tion de  Fontraillcs , reproduit  cette  partie 
du  manuscrit  de  Harlay,  35i  ; mais,  quoi- 
qu'il vienne  originairement  de  la  biblio- 
thèque de  Séguicr,  il  est  moins  correct 
que  le  luanuscril  de  Il.arlay,  où  l'on  a cor- 
rigé quelqucs  iincs  des  fautes  du  premier. 

’ L'original  n'est  point  date  ; une  main 
étrangère  a écrit  «Juillet;»  c'est  une  in- 

c.vRmv.  OF.  iiiciiFi.i>.e.  — vi. 


rte. 

dicalinn  mise  au  hasard.  Les  copies  doit- 
neiit  une  date  vraisemblahic  dan.s  ce  titre 
qu'elles  placent  en  tète  de  la  pièce  : « Mé- 
moire de  S.  Élu.  du  37  juin  i643:  a 
M"  de  Cliaviguy  et  de  Noyers  estant  prés 
du  ruy. « L’arrestation  du  duc,  qui  eut 
lieu  3 (iasal  le  a3  juin,  ne  fut  connue  à 
Tnrascon  quo  le  36  au  soir,  ou  dans  la 
matinée  du  39.  puisque  le  roi,  qui  avait 
visité  Richelieu  le  38,  lui  écrivait  le  len- 
demain ; « .le  ne  me  trouve  jamais  que  bien 
de  vous  voir  Je  me  |>orle  beaucoup  mieux 
depuis  hier,  et  ensuite  de  la  prise  de  M’  de 
Bouillon,  qui  est  un  coup  de  partie.  » 

* Cette  phrase,  que  j'ai  soigneusement 
vérii'iéc  sur  la  pièce  originale  de  la  main 
deCherré,  est  évidemment  fautive  et  par 
suite  très-obscure.  Que  peut  signifier  • les 
autheursde  M“'deChcvreuse  ?»Fant-il en- 
tendre des  gens  informés  par  M“*  de  Che- 
vrcusc,  qui  ne  se  défiait  pas  d'eux  ? Car  sup- 
poser que  Richelieu  veut  ici  parler  (ce  qui 
pourtant  serait  plus  dans  le  sens  des  mots) 
de  personnes  qui  auraient  fait  à M°*  de 

"9 
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On  le  peut  faire  en  resserrant  de  toutes  parts  les  prisonnici's,  sans 
pcrmeltre  de  parler  à personne,  parce  que,  par  ce  moyen,  on  pourra 
faire  croire  aux  uns  que  les  autres  ont  dicl  ce  qu'on  sçait,  ce  qui  leur 
donnera  lieu  de  le  confesser,  et  à tout  le  monde  de  le  croire. 

. Sans  l'un  de  ces  deux  expédiens,  (juoyque  ce  qu'on  a faict  ne  se 
peust  esviter,  on  passera  potir  avoir  faict  une  violence  à M'de  Bouillon 
pour  le  chastier  des  choses  pardonnées,  ce  qui  est  très-faux,  et  dont 
il  faut  esviter  la  réputation. 

Faull  arrester  Cioujac  qu’on  dict  avoir  des  papiers  secretz. 

Fault  retirer  la  cassette  des  cheveux  et  amourettes  qu’a  MMe  Choisy. 

Fault  représenter  au  roy  qu’il  est  très-important  de  ne  dire  pas  qu’il 
ayt  bruslé  tous  les  papiers,  et  en  cITect  on  croit  qu’il  ne  l’a  pas  faict. 

Si  M'  de  Bouillon  est  pris,  il  fault  pourveoir  promptement  l’Italie 
d’un  chef  de  grande  qualité*  pour  plusieurs  raisons  qui  pressent. 

11  en  faull  un  en  Guienne,  et  un  dans  le  Roussillon;  estant  douteux 
si  \F  de  Turenne  voudra  servir,  et  si  on  le  doit  laisser  seul.  Le  roy 
y pensera , s’il  luy  plaist. 

Fault  sçavoir  du  roy  si,  en  choses  impoitantes  et  pressées,  le  car- 
dinal donnera  les  ordres  de  ce  qu’il  estimera  plus  à propos  pour  son 
service,  ain.sy  que  S.  M.  luy  a commandé  plusieurs  fois  par  le  passé; 
cl,  au  cas  qu'elle  le  veuille,  clic  luy  cscrira  par  un  mot  de  son  propre 
mouvement*. 

N’y  ayant  rien  de  plus  dangereux  que  de  faire  les  alfaires  à demy 


Chcvreiise  dos  conlidcnccs  que  celle -ci 
.lurail  Irahios,  c’esl  ce  que  ne  peuvent 
^ucrc  ndmelire  ceux  qui  (onn.'iis'Cnl  le 
caractùrc  de  celle  danio.  Que  sigiiilient  en- 
core ces  mois;  « Ce  que  la  dame  ne  voudrnil 
pas . > qui  se  rappnrtcnl  si  bien  à ce  que  Iti- 
clielicu  écrivait  le  7 juillet  à de  Noyers  et  h 
Cliavipni,  ■ Si  ceux  qui  savent  bcaucuupdc 
partiudai-ilez  de  cette  affaire  vouloicnt  csirc 
allègues,  on  n'aurait  pas  tant  do  peine.  > 

’ C’esl  riiabilanl  de  Narbonne  chet  le- 
quel, d'après  une  des  versions,  fut  trouvé 


M.  le  Grand.  Dans  une  Icllrc  an  roi,  du 
1 3 juillet,  le  cardinal  écrit  iSiongcac,»  et 
le  P.  Griffe!  le  nomme  SiouMc.  Le.s  copies 
de  la  l3iblioi)iè(|ue  le  nonniicnt  encore  .vu. 
Iremrnt.  Il  y a d'ailleurs  dans  ces  copies 
plusieurs  inexactitudes.  Siouzac  tut  quel- 
ques jour.s  après  recherebé  ;>our  une  ten- 
tative d’évasion  de  Ciiu|-M.ars. 

‘ Les  deux  inss.  do  Sainl-Gemmin,  et 
de  Harl.  mcllcril  : ■ lidélilé.  > 

’ Ci-après,  p.  qSy. 

* La  copie  du  inanuscril  de  .Sainl-Ger- 


DIgitized  by  Google 
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j'eslime  que  Je  loy  doit  envoyer  promptement  une  compagnie  des 
gardes  fraiiçoises  et  une  autre  de  Suisses,  de  celles  qui  sont  advancces 
à I.ion,  garder  le  passage  de  Tréou  parce  ce  que  c’est  le  moyen 
de  réduire  Monsieur  de  desclarer,  ou  de  gré  ou  de  force,  ce  qu’il  sçayt. 

Kault  inosnager  M"”"  de  Savoye  dans  le  bon  tiaictement  qu'on  luy 
laid  pour  sçavoir  ce  qu’elle  sçayt®. 


CCCCLX.X.WII. 

Cabinet  de  S.  A.  h.  M’'  le  duc  d'Aumalc.  — .Minute  de  la  ni.ain  de  (iliarpentier. 

[ .\vant  le  zS  juin  1 6i  z *.  j 

Faut  parler  de  l’affaire  de  M.  I)e.<diguières*  en  passant. 


inein  fnit,  de  la  piciniére  ligne  de  ce  para- 
graplie,  la  lin  du  par.agraplie  précédent; 
et  San»  doute  In  |>cii»ée  exprimée  dan» 
celle  ligne  »c  rapporte  très-bien  au  xeii.» 
rludit  luiragrapiie.  Cependant  nous  »uivun» 
le  texte  de»  .AnTaircs  élrongère»,  écrit  de  In 
ninin  de  Cberré  cl  conservé  dans  les  pa- 
piers de  Kicbelicn.  C'est  aussi  In  leçon  <lu 
manuscrit  de  Mariny.  Quant  au  manuscrit 
des  missions,  il  met  le.i  deux  paragraphe» 
en  un  seul  et  sans  nuire.»  ponclualiou 
qu'une  virgitic  après  » demy.  • 

' Trévoux,  capitale  de  la  principauté 
de  Duiube.v,  dont  jouissait  Monsieur. 

* Il  paraît  rjue  Riebelieu  eut  la  pensée 
de  mêler  la  duchesse  de  Savoie  à la  cons- 
piration de  Cinq-Mars.  Nous  voyons  qtte 
dans  le  premier  interrogatoire  que  riuten- 
dant  du  Dauphiné,  Henri  de  La  Gncttc, 
seigneur  de  Chnzé,  lit  subir  à M.  de  Thou , 
le  6 juillet,  on  lui  demanda  ss'il  ne  lui 
avoit  pas  été  dit  que  madame  de  Savoie 
éloil  à demi  gagnée  et  qu'elle  le  scroit  bien- 
tôt tout  à fait.»  Question  répétée  à Cinq- 
Mars  dans  son  interrogatoire  du  20.  Or 
nous  s.avon»,  par  RKhelicu  lui-mémc,  que 
ce  fut  lui  qui  prépara  les  que.slions  que 


devait  l'aire  M.  de  (ihaze.  (V'oy.  aussi  la 
note  2 de  In  page  95().] 

^ (ictie  pièce,  sans  date,  est  classée  dans 
le  manuscrit  entre  deux  Icitresdu  zjuilict, 
mais  il  e.sl  évident  qu'elle  n été  écrite  dans 
les  derniers  jours  de  juin , et  un  peu  avant 
renlrevue  du  roi  et  du  cardinal , qui  eut 
lieu  le  28  : je  la  classe  imiuédintcmcnlavant 
ce  jour,  faute  de  pouvoir  doi  ner  la  date 
préci.se.  C'est  une  .sorte  de  mémorial  des 
cbose.s  dont  Riebelieu  voulait  entretenir 
le  roi,  cl  dont  plusieurs  furent  exécutées, 
en  clîet,  après  l'entrevue.  Celle  pièce. ainsi 
que  beaucoup  d'autres,  prouve  ce  que 
nous  avons  déjà  dit,  que,  malgré  le.»  plus 
anxieuses  préoccupations  d'esprit  cl  les 
douleurs  physiques  les  plus  aigues,  Riche- 
lieu n'abandonna  jamais  la  direction  du 
gouvcrncincnt,  que  M.  Bazin  se  trompe 
lorsqu'il  dit,  <la  main  engourdie  du  car- 
dinal Zivuit  cessé  de  conduire  l'Étal, ■ et 
lorsqu'il  prétend  que,  durant  sa  maladie, 
Richelieu  • renvoyait  sans  cesse  au  roi 
l'ennuyeux  souci  des  alTaiie».  • {T.  IV. 
p.  367  cl  388.) 

' Il  devait  aicompagncr  le  ixzi  jusqu'à 
Lyon.  — Il  s'agit  sans  doute  ici  du  gou- 


119. 
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Idem  (le  M.  de  Roussillon*. 

Faut  laisser  ordre  à tous  les  gouverneurs  de  provinces,  places  et 
parlements,  eu  vertu  duquel  ils  obéissent  à ce  qui  leur  sera  mandé 
de  la  part  du  roy*. 

Il  vaut  mieux  conduire  jusqu’à  Lyon  les  prisonniers,  que  les  laisser 
en  ces  pays*. 

Abbayes  de  cinq  ou  six^  à l,a(Temas. 

Abbaye  grande,  Mazariny. 

Brissac,  abbaye. 

Bontemps,  abbaye. 

Faut  pourvoir  à la  .seuretc  de  Laon,  y envoyant  M.  de  Nangis,  si 
dcsjà  on  ne  l’a  faicl. 

Idem,  de  Cbauny,  faisant  avancer  les  fortiilications  autant  que  l'on 
pourra. 

Idem,  à Rbctel. 

Faut  avoir  grand  soin  des  levées  qui  se  doivent  faire  à Paris  et 
on  Normandie,  et  du  rc.stablissement  de  l’armée  du  mar**  deGuiche. 

On  ne  parle  point  du  lieu  où  le  roy  voudra  envoyer  de  scs  gardes 
et  de  scs  Suisses,  parce  que  cela  deppendra  de  sa  prudence,  et  des 
lieux  ou  paroistront  les  ennemis. 

Mon  avis  est  que  la  personne  du  roy  ne  doit  bouger  de  Fontai- 
nebleau, et  de  S'-Gcrmain,  et  qu’il  doit  retenir  avec  luy  ses  gen- 
darmes, cbevau-légers  et  mousquetaires,  six  compagnies  de  ses 


vcrncmciit  (tu  D.'iuphimK  avec  (]uel(]ucn 
ro^lriclion».  (Voy.  ci  apiè.»,  ji.  93/1.) 

' Le  cnrdiniil  lui  «vnil  promis  In  liculc- 
nancc  du  roi  du  Daupliiné;  le  roi  In  lui 
donna  le  4 juillet. 

’ Voy.  ci-de^us,  p.  9.40,  ;j46,  cl  ci- 
apréi,  p.  957. 

’ • J'eiiiménerny  M.  deTliou  avee  moy, 
et  forny  partir.  5 ou  6 jour»  après.  M.  Lc 
Grand  avec  la  cavalerie  qui  a amené  M.  de 
Bouillon  d'Italie  «mandait  iWclielieu,  de 


Tarascon.  le  là  août;  et  dans  une  lettre 
du  3 aeptemlirc,  daiccdcdondrioiix.  il  dit: 
« M.  Le  Grand  arrive  demain  à Lyon  • (ie 
fut  aussi  le  jour  (|uc  Birliclieu  y arriva. 
On  verra,  dans  une  lettre  du  i5  juillet, 
comment  le  cardinal  c.\pli(|uc  toute»  le.» 
précautions  qu'il  prendra  pour  (|ue  Cinq- 
Mars  ne  se  sauve  pas  dans  le  trajet  de 
Montpellier  à Lyon. 

‘ Sans  doute  .-  ciii(|  ou  six  mille  livre». 
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gardes  françoiscs  et  quatre  de  scs  Suisses,  et  envoyer  le  re.sle  pour 
forlinier  l’armce  qu’il  jugera  eu  avoir  besoin. 

On  estime  qu’il  faut  envoyer  Ballon  en  Guyenne,  et  ,\f.  d’Arpajon 
avec  pouvoir  d'amasser  la  noblesse,  et  des  lettres  aux  principaux  sei- 
gneurs alTectionnez,  pour  rnettie  leurs  amis  sur  pied. 

11  est  du  tout  nécessaire  d’envoyer  M™*  d’Elfiat  en  ses  mai.sons  <le 
Touraine  avec  son  fils  l'abbé , en  ayant  tousjours  usé  ain.sy  en  pareil  cas. 

Faut  faire  prendre  l’aumosnicr  de  M.  le  Grand  pour  sçavoir  quels 
sont  les  ministres  (|u’il  a faict  parler  h son  maistre. 

Faut  parler  au  roy  de  M.  de  Lauzon. 

Kscrire  au  premier  président  de  Provence  estant  à Lyon*. 


CCCCLXXXViU. 

Arcli.  (les  AIT.  clr.  France.  iGAs.juin.noût,  fol.  lAA. — Ori};inal,  de  la  main  de  Clierré. 
Minute  do  In  ninin  de  Cliavigni,  même  ms.  fol.  343’. 

Ril)l.  iinp.  fonds  Saint-Gommin-Ilarlay,  35i,  fol.  1 1().  — Copie. 
Sainl.Germain,  ioj3.  fol.  .“iS  v*.  — Copie.  — 

Missions  élmngcres,  170,  volume  non  clulTre.  — Copie. 

A M"  DE  CHAVIGNY  ET  DE  NOYERS». 

(27  ou  aSjuili)] 

La  proposition  de  \P  de  La  Rivière  est  que,  si  .Monsieur  confe.sse 
lotit  sans  réserve,  le  roy  trouve  bon  que,  sans  le  veoir,  il  sorte  du 
royaume  pour  aller  vivre  à Venize. 

Il  tesmoigne  croire  absolument  que.  si  on  luy  veut  donner  la  li- 
berté, il  donnera  ingénue  et  entière  confession  de  toutes  choses. 


' Voy.  ci-do.sjus.  p.  f(4i. 

’ Ce  premier  président  avait  clé  exilé 
à Rourges.  tCiHie.ssus,  même  page.} 

' Cette  minute  est  classée,  p,vr  erreur, 
.au  1 7 juillet,  dans  le  volume  101, où  elle 
e»t  maintenant. 

' Les  luiinuscrits  ne  donnent  ni  sns- 
cription , ni  date.  La  lettre  est  évidemment 
adressée  à Clinvigni,  et  sans  doute  en 


mémo  temps  à de  .Noyers.  — Riclirlieu 
avait  envoyé  à Cliavigni,  vers  le  a6  juin 
(p.  q43),  scs  prévisions  sur  le  contenu 
du  message  (]ue  devait  apporter  l'abbé 
de  La  Rivière;  maintenant  il  a vu  ce  mes- 
sager. et  il adrcsseàCliavigni  .se.- rellcxions 
sur  les  propositions  de  .Monsieur.  Cette 
lettre  peut  donc  être  mise  au  37  ou  au 
28  juin. 
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Il  nt’a  (Icuiandé  plusieurs  fois  ma  parollc  sur  ce  sujet, je  n'ay  osé 
la  luy  donner,  ne  sachant  pas  si  le  roy  l’agréra;  mais  nia  pensée  est 
fjirU  n’y  a pas  de  difRcullé  à le  faire,  parce  que  ou  Monsieur  en- 
voiera  une  bonne  et  entière  confession,  ou  une  mauvaise  cl  dcffec- 
tucusc. 

S’il  renvoie  delTectueusc  on  le  poursuivra  avec  des  trouppes  selon 
la  résolution  prise;  et  cependant  la  dicte  confession,  qiioyque  mau- 
vaise, servira  à la  conviction  de  ses  complices,  et  à celle  de  sa  propre 
personne. 

S’il  l’envoie  bonne,  on  s’en  servira  cncorç  mieux  et  le  roy  ne  sera 
obligé  qu’é  le  laisser  aller  à Venize,  cl  ne  le  priver  pas  de  la  hberlé, 
ce  qui  n'empcsclicra  pas  qu'un  ne  fasse  ensuitte  ce  qu’il  faudra  pour 
l’Estal. 

Mon  advis  est  donc  que  vous  disiés  à M'  de  I.,a  Rivière  : M’’  le  car- 
dinal ne  vous  a pas  voulu  donner  paiollc  que  le  roy  laissast  aller  li- 
brement Monsieur  à Venize  sans  le  veoir,  au  cas  <]u’il  luy  envoyas! 
une  entière  confession  de  ce  qu'il  sçail , et  cependant , pour  vous  nions- 
trer  qu’il  laict  tousjoms  plus  qu’il  ne  promet,  il  m’a  escrit  pour  con- 
seiller au  roy  de  donner  ce  consentement  à Monsieur,  ce  que  je  feray 
lidellemcnt.  Et,  en  ce  cas,  je  vous  donneray,  par  commandement 
de  S.  M.  la  parolle  de  Son  Eminence.  Ainsy  il  ne  tiendra  qu’à  Mon- 
sieur qu'il  ne  sorte  encore  une  fois  du  mauvais  pas  auquel  il  est. 
selon  voslre  proposition,  par  rintervention  de  M' le  cardinal. 

J’ay  donné  parolle  à M""  de  La  Rivière  qu’on  ne  dira  point  à Mon- 
sieur que  sa  confession  est  dcITeclueuse  faucemeut;  je  luy  ay  dicl 
qu’il  faut  que  la  desclaration  de  Monsieur  .soit  signée  de  luy  et  contre- 
signée de  .VR  Coulas. 

Il  eust  bien  désiré  en  avoir  un  projecl,  mais  j’ay  estimé  qu’il  vaut 
mieux  que  ces  messieurs  agissent  à leur  mode. 

Je  vous  advouc  que  je  ne  croy  point  que  Monsieur  desclare  la  vé- 
rité; cl,  en  ce  cas,  il  faudra  faire  advancer  les  trouppes  vers  luy  sans 
y perdre  aucun  temps;  et  je  rroy  mesme  qu’en  attendant  la  descla- 
ration, il  ne  fault  pas  dill'ércr  leur  marche. 
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Je  croy  qu’il  est  bon  que  M'  Goulas  apporte  la  dcsdaralioii  avec 
M'  de  La  Rivière. 


CCCCLXXXIX. 

Cnhinel  S.  A.  R.  M*'  le  <luc  <rAiimnle.  — Origlii»!  <lc  lu  main  <le  Cliarpcniier 

[al  R01'?J 

Ht  Tarasron , cc  39' juin  1643. 

J’envoie  sçavoir  coinmenl  Sa  Majesté  se  porta  hiei’  de  son  voiage, 
priant  Dieu  de  tout  mon  coMir  qu’il  luy  ayt  produit  un  aussi  bon 
elFei  t que  j’en  ay  reccu  de  l’Iionneur  de  sa  visite,  «|ui  me  soulagea 
tellement  qu’eu  me  faisant  panser  à six  heures,  je  Icvay  mon  bras 
tout  seul,  à la  veue  de  toute  la  faculté. 

Pourveu  qu’il  plaise  à Sa  Majesté  se  tenir  l’esprit  content,  comme 
il  luy  a pieu  me  le  promettre,  je  no  doute  point  cjii’elle  ne  se  lire 


' Celle  pièce  manque  de  su»criplinn  ; 
s’adrcs5c-l-cllc  a de  Noyers,  ainsi  que  la 
plupart  des  lellres  composant  le  roahiiscril 
où  elle  est  conservée  ? Je  pense  que  c’est  ù 
I.oiiis  XIII  lui -même  que  Riclirlieu  écrit, 
bien  qu'il  parle  du  roi  lu  troisième 
personne,  forme  dont  j'ai  de  fréquents 
csenqiles.  Ilicbclieu  avait  d'ailleurs  à re- 
mercier Louis  .Mil  de  sa  Tisilo.  et  il  la 
tourne  en  manière  de  miracle.  Le  roi, ma- 
lade aussi,  s’était  fait  |>orlcrde  Monlfrin  a 
Tar.iscon;  le  wrdinal,  au  lit,  fit  pré|.nror 
un  autre  lit  auprès  du  sien  pour  recevoir 
le  roi;  ils  étaient  éloignés  l'un  de  l'.autre 
depuis  plusieurs  moi-^,  et  leur  entrevue 
ne  se  fit  |>ns  s,ms  larmes;  on  peut  en 
lire  un  récit  assez  curieiu  dans  riiisloire 
du  P.GrilTcl,  p.  473.  Ricliclien  ne  m.anqua 
pas  de  faire  informer  le  (mblic  de  celle  vi- 
site, en  même  temps  que  de  sa  prochaine 
guérison  ; > Le  my  ayant  conlirmé  sa  santé 
par  l'usage  dc.s  eaux  de  Meyne,  qu'il  a 


prises  k .Monfrein,  a visité  le  cardinal-duc 
dans  Tarasron,  duquel  lionncur  cl  con- 
tentement reccu  par  S.  Ém.  sa  santé,  qui 
va  loiisjoiirs  se  forliiiant,  a esté  encore  ac- 
creuc,  de  sorte  qu'elle  se  prépare  à se 
mettre  en  chemin  pour  suivre  5.  M.  > (Ga- 
zette du  5 juillet.)  Celte  visite,  qui  tenait 
si  fort  à cœur  à Richelieu,  il  avait  cru  un 
instant  qu'elle  rc  pourrait  avoir  lieu,  et 
il  prit  ses  prérniilions  pour  no  pas  perdre 
le  liéiiélice  qu'il  s'en  promettait.  Il  lit  écrit  e 
par  Chavigni  ii  de  Noyers,  qu'il  priait  Sa 
M.ajcsié  de  ne  pas  risi|uer  sa  santé  pour 
venir  le  voir;  «ce  n'est  pas,  njoulait-il, 
que  S.  Ëm.  ne  désirasl  que  le  roy  ett  tes- 
nioignnst  quelque  envie  devant  le  monde, 
et  qu'il  parus!  que,  s'il  n’avoil  pas  pris  ce 
détour,  la  supplication  île  S.  Ém.  de  ne 
SC  point  renictlrc  dans  un  aussy  mauvais 
air  que  ccluy  de  Narbonne,  ren  avoit  em- 
pesché.  « (Lettre  du  t.S  may,  .AIL  étrang. 
France,  janvier-mai,  fol.  338.) 
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bicntusl  de  son  mal,  et  j’ose  luy  respondre  quelle  sortira  heureuse- 
ment des  mauvaises  aiïaires  qu’elle  a maintenant. 

Sa  Majesté  ayant  autant  de  tendresse  |)Our  ses  créatures  (ju'clles  ont 
d’excès  de  passion  pour  sa  personne,  et  autant  de  confiance  en  elles 
(pi’clles  en  prendront  éternellement  en  sa  bonté,  elles  mettront  avec 
contentement  mile  vies,  si  elles  en  avoient  autant,  pour  le  servir 
et  pour  luy  plaire.  Elle  adjouslcra,  s’il  luy  plaist,  d'autant  plus  de 
foy  à cette  vérité  qu’elle  sera  conlirmée  par  toutes  leurs  actions. 


CCCCXC. 

Rilil.  iinp.  fonds  S.iiiU-Ccrniain-II.'irli>)' 35 1.  fol.  loa.  — Copie. 
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[MÉMOIRE  POI  R LE  ROI*.] 

[Dnos  le>  dtrmicr^  jour.i  <ir  juin.  1 

F.e  roy  n’ayant  point  accoustumé  de  partir  des  lieux  où  il  porte  sa 
personne  sans  ponrveoir  à tout  ce  qui  est  nécessaire  à leur  .scuretc, 
la  |)rudence  veult  qu'il  continue  plus  que  jamais  cette  pralltpie  en 
cette  occasion. 

Pour  cet  ciïcct,  il  est  absolument  nécessaire  de  faire  tout  ce  qui 
est  requis  pour  s’a.sseurer  la  Catalongne  et  le  Roussillon;  et,([uiplus 
est,  pour  garantir  ces  provinces  de  la  ruine  cpie  le  roy  d'Espagne 
y pouroit  faire,  quand  mesme  il  ne  pouroit  csbranlcr  leurs  esprits  et 
leurs  Cfcurs. 

Deux  choses  sont  grandement  nécessaires  : restabllsseinent  d’un 
vicc-roy  qui  est  faict  (sic)  comme  celuy  des  Gouverneurs  des  Pays- 
Bas  dans  les  places,  ce  qui  fera  venir  au  peuple  que  le  roy  luy  veult 
absolument  tenir  sa  parolle. 

' Je  suivrai  la  copie  de  liarlay,  ù moins 
(|ue  les  autres  ne  donnent  par  hasard  un 
sens  plus  eiact.  (Voy.  p.  9^5 . note  i.) 


’ Le  rui  (|iiitla  Montfriii  le  3o  juin;  ce 
inéinoire,  auquel  les  mss.  ne  donnent  point 
de  date  .dut  lui  être  envoyé  |)cu  auparavant. 
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Ensuitte  il  est  à considérer  que  jamais  la  Catalongiie  et  le  Rous- 
sillon ne  seront  entièrement  asseurez  au  roy  qu’on  n’ayl  pris  Tor- 
toze,  Tarragone  et  Roze.  Or,  comme  ces  trois  choses  sont  impossi- 
bles ensemble,  la  question  est  par  l'attaque  de  laquelle  il  faut  com- 
inancer. 

Beaucoup  estiment  que  c’est  par  Roze.  Je  serois  de  prime  abord 
de  leur  ad  vis;  mais  considérant  que,  Jusques  à ce  que  Tortoze  et  Tar- 
ragone soient  pris,  ou  au  moins  Tortoze,  les  Catelans  seront  en  per- 
pétuelle appréhension  d’estre  opprimez,  et  ne  pourront  subsister 
sans  beaucoup  de  gens  de  guerre  qui , vivans  en  leur  pays  pour  les 
dclTcndre , ne  le  sçauroient  faire  sans  les  incommoder  (cette  raison 
est  d’autant  plus  pressante  que  Barcelonnc  et  tout  le  pays  n’est  ès 
mains  du  roy  qu’en  tant  que  scs  habitans  luy  seront  afiectlonnez), 
j’estime  qu’il  vault  mieux  commencer  par  l’attaque  de  Tortoze  que 
par  Roze. 

Une  seconde  raison  me  confirme  en  cette  opinion,  qui  est  que  le 
siège  de  Roze  ne  se  pouvant  faire  .sans  diminuer  l’armée  de  de  La 
Motbc  apparemment,  ensuitte  il  ne  scrolt  pas  assez  fort  pour  rési.s- 
ter  à tous  les  esforts  que  l’Espagne  pouroit  faire  au  préjudice  de  la 
Catalongne. 

Or  parce  que  ce  n’est  pas  assez  de  garantir  la  Catalongne  de  ruine , 
mais  (|u’il  en  faut  faire  autant  du  Roussillon,  j’estime  que,  pendant 
le  siège  de  Tortoze,  M'  de  Turenne  doit  demeurer  dans  le  Rous- 
sillon, avec  trois  mil  hommes  de  pied  et  quatre  cens  chevaux,  pour 
faire  faire  bien  dilligemment  un  bon  fort  au  lieu  que  luy-mcsme 
a rccogncu  proche  de  Roze,  par  le  moyen  duquel  tous  demeurent 
d’accord  que  les  ennemis  ne  sçauroient  faire  aucune  course  dans 
le  pays. 

Tout  ce  (jui  est  à craindre  dans  ce  dessein , et  que  je  croy  inévitable , 
est  que,  quelque  fort  (ju’il  fasse,  il  sera  setdement  bon  pour  résister  à 
la  garnison  ordinaire  de  Roze,  mais  non  aux  forces  estrangéres  ejui 
pourroient  descendre  par  mer,  si  ce  n’est  qu’il  y ait  un  bon  corps 
d’infanterie  retranché  derrière. 
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Cet  ad  vis  est  d’autant  plus  fondé  que,  par  le  moyen  de  deux  mille 
chevaux  qui  sont  dans  le  Roussillon,  on  acquiert  la  liberté  de  dis- 
poser de  (juinze  cens,  nécessaires  soit  en  Cîuienne,  soit  en  Rour- 
«jongne,  soit  pour  pousser  Monsieur,  s’il  ne  veut  ny  venir  trouver  le 
roy,  ny  sortir  des  lieux  où  il  peut  faire  mal. 

Cet  advis  est  soubmis  à celuy  que  Sa  Majesté  voudra  prendre  après 
avoir  receu  celuy  que  M**  les  généraux  qui  commandent  dans  le  Rous- 
sillon et  Catalongne  estimeront  sur  ce  sujet. 

11  n’y  a rien  à faire  pour  le  Languedoc,  la  province  estant  couverte 
de  la  Catalongne  et  du  Roussillon , et  tous  les  esprits  y estans  en  la 
disposition  qu’on  les  peut  soubaitter. 

Quand  à la  Provence,  M'  le  comte  d’Âlaix  n’y  soubaitte  que  deux 
choses,  resloiguemeut  du  premier  président,  et  la  fortilEcation  de 
Toulon  et  d'Antihes.  Le  roy  a pris  résolution  sur  le  faict  du  premier 
président';  reste  à pourveoir  aux  fortilhcations,  ce  que  je  croy  qu’il 
faut  faire. 

Il  me  semble  qu’il  est  fort  aisé  de  mettre  le  Dauphiné  en  l’estât 
qu’on  le  peut  soubaitter,  le  temps  présent  no  rc(|uérant  autre  chose 
sinon  que  le  roy  exécutte  une  résolution  qu’il  prist  dès  la  mort  de 
M' le  Comte,  de  donner  le  gouvernement  à M'  de  Lesdiguière,  en  se 
réservant  la  prononciation  des  arro.sts,  et  la  nomination  aux  charges 
et  offices. 

l..e  Parlement  désirernit  bien  <|ue  le  gouverneur  fust  aussy  privé 
de  la  préséance  qu’il  a sur  luy,  mais  je  n'estime  pas  que  le  service 
du  roy  le  rejjuière,  cette  compagnie  ayant  plus  tost  besoin  d’estre 
abbaissée  qu’eslevée. 

Si  Sa  Majesté  veut  ensuitte  pourveoir  de  la  lieutenance  du  roy 
dans  le  Roussillon,  je  croy  (|u’clle  fera  tout  ce  qu’elle  peut  faire  pour 
son  service,  en  cette  province,  y laissant  un  gouverneur  et  un  lieu- 
tenant du  roy  du  tout  aflectionné. 

11  n’y  a rien  à faire  pour  le  Lionnois,  le  roy  ayant  de  nouveau  obligé 


Ci  dessus,  p.  g^l. 
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le  iiianjuls  de  Villeroy  à bien  servir  pour  le  bienfaict  qu’il  vient  de 
rcrevoir  de  Sa  Majesté. 

L’Auvergne  requiert  un  chef,  mais  je  n’en  sçay  point  en  France 
capable  d’une  si  grande  charge;  cl  cependant  il  sera  du  tout  néces- 
saire d’y  pourveoir.  Sur  ce  sujet  le  temps  donnera  plus  de  lumières 
qu’on  n’en  a à présent. 

Pour  ce  qui  est  de  la  Guienne,  si  les  ennemis  y font  une  descente 
M'  d'Arpajon  n’est  point  capable  de  soustenir  cet  esfort. 

La  personne  du  marescbal  de  La  Force  pouroil  passer  dans  la  pen- 
sée; mais  outre  que  l’expérience  a faict  cognoistre  que  son  âge  a beau- 
coup diminué  sa  capacité,  il  me  semble  qu’il  est  bon  d’esviler,  tant  » 

qu’on  pourra,  de  mettre  des  forces  qui  seront  presque  toutes  bugue- 
iiottes  entre  les  mains  d’un  chef  ?.élc  à cette  religion,  principalement 
en  un  lieu  fort  esloignc  de  Sa  Majesté  et  où  elle  n’a  point  de  corps 
d’armée  composé  de  ses  vieilles  trovipes  catholiques,  ensuitte  de  la 
cognoissance  qu’on  a que  M'  le  Grand  a tasché  d’esmouvoir  leurs 
esprits  de  tous  costez. 


ccccxa. 

Arcli.  des  AIT.  élr.  France,  iGAa.  juin-août,  fol.  \h~.  — 

Original  de  la  main  de  (Jiorpcnüer. 

Bil)l.  imp.  fonds  Sainl-Gcrmain-Ilnrlay,  35i,  fol.  i i4  v°.  — 
Saint-Gcnuain , 102.3,  fol.  53  v*.  — 

Missions  étrangères,  170,  voimne  non  cliitTré.  — Copie. 

A M"  DE  CHAVlGiM  ET  DE  NOYERS'. 

Dr  Tara»con , cc  dernier  juin  i6àj. 

Je  prie  Dieu  (|iie  le  roy  fasse  bon  voyage  et  ceux  (|ui  l’accompagnent 
aiissv. 

J 

' L’original  ne  porte  point  de  suscrip  pistes  <le  llariny  et  de  .Saint-Gcmiain  ont 

lion  ; mais  une  note  de  réceptnm  est  écrite  mis  en  tête  le  nom  de.*  deux  «‘crélaires 

an  dos.  de  la  main  de  Clnavigni,  et  les  co-  d’état 

I 90. 
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L’escrit  de  M'  de  La  Rivière  est  bien.  J’ay  veu  la  response  qu’il  faut 
mettre  en  bas;  j’y  ay  changé  seullemenl  un  comme  en  ainsy,  bien 
que  le  comme  fusl  en  mon  premier  inéiiioirc  et  fpi’il  ne  fust  pas 
mauvais 

Je  ne  fais  point  de  dilTiculté,  si  le  roy  le  trouve  bon,  de  donner 
parulle  à M'  de  La  Rivière,  que  Monsieur  desclarant  au  roy  tout  ce 
qu’il  sçait,  par  escrit,  sans  réserve,  venant  voir  Sa  Majesté  devant  fjue 
sortir  du  royaume,  selon  la  proposition  que  vous  en  a faictc  lcdict 
s'  de  Rivière,  Sa  Majesté  le  laisseia  aller  libremenlsans  qu’il  reçoive 
mal,  s'il  sort  du  consentement  du  roy.  Venize  est  une  bonne  demeure; 
et,  en  ce  cas,  il  faut  que  la  permission  qu’il  demandera  au  roy  de 
sortir  porte  : • Pour  ne  venir  en  France  (|ue  lorsqu’il  plaira  au  roy 
nous  le  permettre  et  nous  l’ordonner.  • 

Quand  à l’argent,  je  croy  qu’il  se  doit  contenter  de  ce  que  le  roy 
d’Espagne  luy  dcvoil  donner,  sçavoir  est,  dix  mil  esrus  par  mois; 
car  luy  donner  plus  c’est  luy  donner  moyen  de  mal  faire.  Et  le  roy 
ne  pouvant  consentir  qu’il  mène  avec  luy  les  mauvais  esprits  qui  l’ont 
perdu,  il  n'a  pas  besoin  de  davantage  pour  luy  et  pour  les  gens  de 
bien.  Cependant*  s’il  faut  luy  faire  toucher  jiisques  à /lo  mille  livres 
je  ne  croy  pas  qu’il  faille  s’arrester  pour  peu  de  chose. 


’ Voici  cette  réponse  ilictéc 

Richelieu  à Chavigni,  pour  être  transcrite 
par  le  roi;  c’est  I.t  ])rcniièrc  version.  In 
i:orrection  dii  comme  en  ainsy  que  n’n  pas 
encore  été  faite  : «Après  ce  que  le  »'  de 
La  Rivière  ni’a  déclaré  de  la  part  de  mon 
frère,  je  désire  qu’il  le  retourne  trouver 
(>our  luy  dire  que,  s'il  m’envoie , par  escrit . 
toutes  les  choses  dans  lesquelles  il  s’est 
engage  et  aus<|uellcs  on  l’a  voulu  porter 
contre  mon  .service,  et  qu’il  me  déclare 
frani'hemcnl  tout  ce  qu’il  sçait.  s.ans  rien 
réserver,  il  recevra  des  effccts  de  nia  bonté, 
comme  il  eu  a dcsjà  rcccu  plusieur-s  fois 

* I.e  toi  pailil  ce  même  jout  <te  Moiiiriiii. 


par  le  passé.  Je  désire  que  led.  s' de  La  Ri- 
vière m’apporte  promptement  rc.'|K>n$c. 
et  qu’il  vienne  au  devant  de  moi  Du 
.^o  juin  1 642.  • — Celle  minute, sans  date, 
a été  classée  par  erreur  au  17  juillet  dans 
le  ms.  des  AIT.  élr.  France,  10 1 : elle  se 
trouve  en  copie  à la  Bihl.  imp.  dan.s  les 
trois  niss.  cités  aux  sources. 

’ • S'il  faut  pousser  jusqiics  à quatre 
cens  mil  livres  > (copies  des  mamiscrils  de 
llnrlay  et  de  Siiinl  Germoin).  C’est,  en 
d'autres  ternies,  ce  que  dit  notre  origi- 
nal : 40,000  " ajoutées  à lO.OOO  écus  p.ir 
mois. 
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J'atleiiilray  la  lettre  (|ue  vous  me  mandés  du  loy  plus  il  me  dun- 
iiera  d’auUiorité  et  n>e  fera  de  grâces,  plus  en  useray-je  avec  modé- 
ration. Je  suis  entièrement  à ceux  cpii  m'aiment  comme  vous®. 


CCCCXCIl. 

Bihl.  iiiip.  fonds  Saint-Gemiftin-Ilerlny,  35 1,  fol.  i'i4  — Copie.  — 
Saiiit-Gcniiain , ioa3,  fol.  64.  — (i)pie.  — 

Missions  olrangcres,  170,  volume  non  cliillré.  — ('.opic. 

[.4  M.  DE  CHAVIGM?] 

De  Tnrascoii.  cc  drriiirrjuin  ' süii. 

Quoy  qu’on  ayt  faict  pour  porter  Monsieur  à donner  une  ingénue 


' Chavigni  avait  écrit  à Kirliclieu  le 
ninlin  du  3o  juin , avant  le  départ  de  Mont- 
frin,  pour  lui  envoyer  la  réponse  du  roi 
à mettre  au  bas  du  méinoire  ap|K)rlé  par 
l’abbc  de  La  RiviCrè.  a Le  roy,  mandait 
Chavigni,  e<crira  très- volontiers  la  lettre 
que  je  luy  ay  proposée  d’envoyer  à Mon- 
.scigneur  pour  le  laisser  en  toute  autorité; 
et  il  le  fait  de  la  meilleure  grâce  du  monde. 
M'' le  cardinal  Mazarin  la  portera  demain 
à ü.  Ém.  > ( Manuscrits  cités  aux  sources.) 
Le  soir  du  même  jour,  Louis  .Xlll,  arrivé 
à Uagnols,  signa  cette  lettre  attendue  avec 
<|uelquc  impatience.  Le  roi  y transmet  leur- 
poraircuienl  à son  inini.sire  presque  tous  les 
pouvoirs  de  lu  royauté  : < Ayant  une  con- 
üance  enlière  en  vous,  mon  intention  ost 
<|ue  vous  faciès  en  ce  pay.s  les  choses  qui 
regarderont  mon  service  avec  la  mesme 
autorité  que  si  j'y  cslois;  que  1rs  ordres 
que  vous  envoierés,  soit  d.ins  les  pro- 
vinces de  de<;à,  soit  nu  dehors  de  uion 
royaume,  à mes  lieiitcnans  généraux  d'ar- 
mée, ou  d mes  ministres,  soient  aussy 
punctucllemrnt  exécutés  que  les  miens 


propres;  et  que  vous  |K)urvoiés  aux  choses 
pressées  sans  in'cn  donner  advis.  • — Si 
Richelieu  n'a  pa.s  dicté  cette  lettre,  il  en  a 
du  moins  indiqué  aux  confidents  qu'il  avait 
auprès  du  roi  le<  points  principaux.  (Voy. 
ci-de.ssus  les  lettres  à de  Noyers,  p.  940. 
cl  à Chavigni,  p.  946.) — La  minule.de  la 
main  de  Chavigni,  est  conservée  aux  .AIT. 
étr.  France,  101,  sans  date,  et  classée  fau- 
liremcnt,  comme  te  projet  de  réponse  à 
La  Rivière,  au  17  juillet,  fol.  343.  Une  co- 
pie, qui  se  trouve  dans  le  même  volume, 
fol.  i46.donnclavérilablcdatr.  Laminnie. 
de  la  main  de  (ihavigni,  est  .sur  la  n\émc 
page  on  ccsecréiaircd'Élal  avait  déjà  écrit 
la  réponse  du  roi  au  message  de  La  Rivière. 
Le  P-GrilTel  .a  imprimé  celte  curieuse  Ictire 
de  Louis  .Mil : Aubery  l’avait  déjà  publiée, 
I.  V de  l'éilition  in- 1 3 des  mémoires. 

’ On  a mis  dans  les  copies  la  signature 
ordinaire  de  Richelieu  ; c'est  une  addition 
inintelligente  des  copistes,  qui  n'ont  pas 
fait  attention  que  depuis  plusieurs  mois 
Richelieu  ne  signait  plus. 

' Nous  n'avons  trouve  ni  la  minute,  ni 
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confession,  bien  (|iic  La  Rivière  ayt  inléiesl  qu’il  la  donne,  la  cognois- 
sance  (|UC  j’av  de  ce  personnagi;  faict  que  je  ne  puis  croire  (ju’il  le 
fasse.  Ou  il  de.sgiiiscra  le  tiaicté  d’Espagne,  ou  il  en  taira  les  princi- 
pales conditions,  ou  il  ne  dira  pas  ses  complices;  enfin  ma  pensée 
est  que  sa  confession  sera  delTectucuse.  Auquel  cas  il  faull  (|ue  M'  de 
Nouailles  ’ parte  sans  perdre  un  moment  de  temps,  estant  besoin, 
pour  cet  cffect,  qu’on  le  fasse  advancer  autant  qu’on  pourra,  en  un 
poste  advantageux  pour  le  juste  dessein  qu’a  le  roy,  au  t as  que  Mon- 
sieur ne  veuille  pas  faire  ce  qu’il  doit. 

Si  Monsieur  donne  une  bonne  et  entière  confession,  deux  choses 
sont  à remarquer;  la  première,  qu’il  faull  qu’il  donne  l’original  ilu 
traiclé  qu’il  a faict,  au  delTaiit  de  <]uoy  la  confes-sion  ne  peut  estre  esti- 
mée entière.  deuxiesme  est  qu’il  y a grande  difl'crence  entre  laisser 
.sortir  Monsieur  du  royaume,  cl  luy  donner  de  quoy  vivre  estant  de- 
hors, ou  autoriser  sa  sortie  par  acte,  et  convenir  avec  luy,  par  mesinc 
voye,  qu’on  luy  donnera  ce  qu’il  recevra;  il  fault  faire  le  premier  et 
non  le  second. 

Monsieur  doit  demander  permission  de  sortir,  et  le  roy  doit  ie.s- 

rorigiiial  etc  celle  lettre,  à Inquctie  les  cn- 
pUlvs  donnent  la  date  du  Acrnier  juin. 

Écrite  quelques  heures  après  la  précé- 
dmile.  elle  lénioigne  du  peu  de  conGancc 
qu'avait  Itichclieu  dans  le  caractère  de 
Monsieur,  et  dans  rintcrvcniion  de  La  Hi- 
ïiere.  Ce  pauvre  négociateur  avait  encore 
donné  sa  mesure  la  veille  dans  une  au- 
dience du  roi, dont  Chavigni  rend  compte 
à Rirliclieu  : • Le  roy  parla  hier  à M' de  La 
Rivière  au8.sy  bien  et  auay  fortement  qu'on 
le  puuvoil  désirer.  Il  luy  tist  nictlre  |iar 
c.vcril  et  signer  tout  ce  i|ii'il  luy  dist  de  la 
part  de  Monsieur,  ainsy  que  S.  Ém.  verra 
par  In  copie  que  je  luy  envoie;  rt  lorsqu'il 
list  diOiculté  d'oiréir  aux  commnndemens 
de  S M.  elle  luy  parla  en  maistro;  et  il 
eut  si  grande  pt-ur  qu'on  l'arrcsla-t  t|u'il 


luy  priât  presque  une  défaillanre,  et  en- 
suille  une  cs()ève  de  choiera  morbiis  dont 
il  a esté  guéry  en  luy  rassurai!  I l'esprit.  » 
Celle  lettre  de  Chavigni.  écrite  avant  le 
départ  de  Monifrin,  dés  le  malin  du 
3ujuin,  fut  remise  à Richelieu  avant  qu'il 
eût  fait  scs  Iclircs  du  même  jour.  On  la 
trouve,  en  copie,  à la  Ribl.  imp.  dans  les 
trois  manuscrits  cités  aux  sources,  ainsi 
qu'une  autre  lettre  dnlée  de  Ragnols,  le 
I**  juillet,  où  (ihavigni  disait  : «Tout  cc 
qui  est  dans  le  deuxiesme  mémoiivr  de 
S.  Éin.  du  dernier  juin  sera  fait  de  point 
en  point.  • 

' Le  manuscrit  <lu  fonds  de  Saint- 
Germain  met  : • M'  do  Navaillrs.  > C'esI 
une  erreur  que  l'autre  maiiusrril  a 
évil-te. 
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pondre  que  le  meilleur  conseil  qu’il  clevroil  prendre  est  de  le  venir 
trouver;  mais  qu’il  a la  bonté  de  ne  l’y  pas  forcer;  et,  en  ce  cas,  don- 
ner ordre  aux  passages  qu’on  le  laisse  |)asser‘,  . 

Vous  estes  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  juger  qu’il  en  faut  user 
ainsy  allin  d’avoir  la  liberté  d’asseurer  le  royaume,  et  le  garantir 
pour  jamais  de  pareilles  légèretés  à celles  où  Monsieur  est  tombé 
par  cinc|  fois. 

M'  le  comte  de  La  Trinité  va  trouver  le  roy  de  la  part  du  prince 


l'homas;  je  l’ay  veu  et  entretenu 
de  son  maistre  *. 

' O»  voulnil  bien  donner  à Monsieur  In 
|>crmissiun  do  Mirtir  du  rovaunie.  mais  on 
rraignail  beaucoup  qu'il  ne  la  prit.  De 
Noyers  qui,  le  3o  juin  au  soir,  informait 
Iticbclicu  de  l'arrivée  du  roi  à Bagnols, 
metlait  dans  sn  lettre  : < L'on  fait  les  ordres 
partout  |H>ur  cmpesclicr  la  sortie  de  Mon- 
sieur hors  du  royaume.»  (Mss.  cites  aux 
sources.) 

’ Un  Ir.iité  avait  été  conclu  récemment 
entre  la  France  et  la  Savoie;  il  y en  a plu- 
sieurs copies,  dans  les  tomes  35  et  .3G  des 
manuscrits  de  Turin,  aux  archives  des  .Af- 
faires étrangères.  La  ratilicalion  du  roi,  en 
original  sur  pareberoin  .contre-signée  Bou- 
thillier  et  datée  de  Montfrin,  le  an  juin, 
est  classée  an  fol.  l'jo;  et  celles  du  cardinal 
de  Savoie  et  du  prince  Tboinas  sont  aux 
folios  i65  et  169.  Après  la  visite  dont 
il  est  ici  question,  Ilicbelicii  écrivit  au 


il  promet  merveilles  de  la  part 


prince  Thomas  |)our  le  féliciter  de  rac- 
commodement conclu  entre  les  princes  de 
Savoie  et  Madame;  il  en  lit  aussi  compli- 
ment à cette  princesse,  «bien  qu'il  y ail 
beaucon,!  à redire  au  traité  qui  a esté 
failavccM"  vos  beaux-frères.’  » — Ricbciicn 
profile  de  l'occasion  pour  lâcher  d'avoir 
un  témoin  de  plus  contre  le  duc  de  Bouil- 
lon. «Nous  ayant  esté  raporté  coiifidem- 
nienl,  écrit-il  à la  duchesse,  que  M'  de 
Bouillon  espéroit  porter  V.  A.  à favoriser 
ses  mauvais  desseins  .je  me  sentiroLs  exlres- 
memeiit  obligé,  en  mon  particulier,  si  elle 
me  vouloil  faire  la  faveur  du  nie  faire  part 
des  discours  qu'il  luy  a tenus  sur  ce  sujet, 
et  ce  qu'elle  a |veu  pénétrer  de  ses  inten- 
tions. » Ces  deux  lettres  sont  sans  date:  je 
les  classe  aux  Analyses  vers  le  commence- 
ment du  juillet.  (Voy.  ci-dessus,  p.  9A7. 
note  a.) 
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INNÉE  1638. 

1. 

i"  janvier. 

[Lettre  à la  reine  d'.Angleterre] 

3 

II. 

1 1 janvier. 

Lettre  à M.  de  Chartres 

4 

III. 

Ver»  le  ao  janvier. 

[Lettre  au  père  Binet] 

6 

IV. 

[i]  février. 

[Lettre  à M.  Le  Gra»  ?) 

8 

V. 

9 février. 

Lettre  h M.  Tubeuf 

8 

VI. 

1 a février. 

Lettre  du  roi  A .M.  de  Bellièvre 

9 

VII. 

i&  février. 

I.cttrc  au  duc  de  lVeyroar 

la 

vni. 

[aa  février.] 

[Lettre  à .M.  llouthillier] 

i4 

IX. 

A mar». 

Pour  M.  Boutliillier 

1.') 

X. 

[lo  iiiar».] 

Pour  M.  Bouthillier 

i6 

XI. 

Un  peu  avant  le 

Lettre  à madame  do  Chevreuse 

‘7 

i8  niar». 

XII. 

ai  mars. 

Lettre  à M.  de  Luvne» 

i8 

XIII. 

aa  mars. 

Lettre  à M.  le  rommandeur  de  La  Porte. 

30 

XIV. 

. . . mars. 

Response  aux  proposition»  faites  par 

M.  Grotius 

31 

XV. 

Ver»  le  ao  avril. 

Lettre  au  roy 

XVI. 

a a avril. 

Lettre  à M.  le  Prince 

a5 

XVII. 

a8  avril. 

Lettre  à M.  de  Chavigny 

ay 

XVIII. 

a9  avril. 

Pour  M.  de  Chavigny 

a8 

XIX. 

3o  avril. 

Pour  M.  de  Chavigny 

»9 

XX. 

i"  niai. 

Pour  M.  de  Chavignv 

3o 

XXI. 

3 mai. 

Lettre  a M.  Le  Gras 

3a 

XXII. 

5 mai. 

Pour  M.  de  Chavigny 

33 

XXIII. 

6 mai. 

[Lettre  à M.  de  Cluvigni] 

34 

XXIV. 

7 roai. 

Pour  M.  de  Chavigny 

3? 

XXV. 

7 mai. 

[Letti-e  A M.  de  Chavigni] 

38 
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8 iiini. 

Lettre  à M.  Doradour 

XXVll. 

9 nmî. 

Lettre  à M.  Chapclnn 

üo 

X.WIII. 

17  mni. 

Pour  M.  do  Chavigny 

Al 

XXIX. 

a 3 infti. 

Mémoire  à M.  le  marciclial  d'Estrées.  . 

4 3 

XXX. 

aâ  mai. 

Lettre  au  prévoit  des  marchands 

48 

XXXI. 

39  niûi. 

Lettre  an  cardinal  de  La  Valette 

XXXII. 

. . . mai. 

Lettre  au  marcschal  d'Estrées 

01 

XXXIII. 

18  juin. 

Lettre  au  niareschal  d'Estrée.'i 

03 

XXXIV. 

ao  juin. 

Lettre  à M.  le  Prince 

55 

XXXV. 

a Juiltel. 

Lettre  au  cardinal  de  La  Valette 

5G 

XXXVI. 

7 JiiilU-l. 

Lettre  au  cardinal  de  La  Valette 

5/ 

XXXVII. 

8 juillet. 

Lettre  au  roy 

•"'‘J 

XXXVIII. 

■ C juillet. 
16  juillet. 

.XXXIX. 

Mémoire  au  marcschal  d'Estrées 

61 

XL. 

17  juillet. 

Lettre  à .M.  h'orlescuycrc 

*)4 

XI.I. 

1 g juillet. 
19  juillet. 

G5 

XLII. 

Lettre  à M.  le  Prince 

‘>7 

XLIII. 

au  juillet. 

[Lettre  à M.  Bouthillier] 

G8 

XLIV. 

ao  juillet. 

Lettre  à M.  de  Bullion 

<•‘1 

XLV. 

au  juillet. 

Lettre  à madame  de  Chevreuae 

70 

XLVI. 

aA  juillet. 

Lettre  du  royaux  mareschaux  de  La  Force 
et  de  Ciiaatillon 

7a 

XLVII. 

a5  juillei. 

Mémoire  pour  madame  de  Lanssac .... 

73 

XLVIII. 

[a5]  juillet. 

Lettre  à M.  Le  Gras 

75 

X1.1X. 

37  juillet. 

Lettre  à M‘'  le  cardinal  de  La  Valette.  . 

77 

L. 

a août. 

Lettre  à M**  le  duc  d'Orléans 

79 

LI. 

3 août. 

Lettre  à M.  le  Prince 

80 

LU. 

3 août. 

Lettre  à M.  le  Prince 

8i 

LUI. 

10  août. 

Pour  M.  Bouthillier 

S2 

LIV. 

1 1 août. 

Lettre  é M.  de  Brézé 

85 

LV. 

i3  août. 

Lettre  à M.  le  procureur  général 

86 

LVI. 

iG  août. 

Lettre  a M.  le  Prince 

«7 

LVll 

1 6 août. 

Lettre  à M.  de  Bellièvrc ^ 

88 

LVIII. 

18  août. 

[Lettre  au  roi] 

90 

LIX. 

18  août. 

Pour  M.  de  Charigny 

9'-» 

LX. 

18  août. 

Pour  M.  deChas’igny 

'jà 
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I.XI. 

3 1 août. 

[Letirt!  au  roi] 

93 

LXII. 

31  août. 

Pour  M.  <le  Cbavigny 

n<> 

I.XIII. 

31  août. 

Pour  MM.  (le  Bullion  cl  Boulbilllor  . . . 

98 

LXIV. 

33  août. 

([.cllrc  nu  roi] 

100 

LXV. 

3 3 août. 

Projet  <rinslriiclion  |iour  M.  de  Nantes. 

io3 

LXVI. 

33  août. 

Lettre  à M.  le  Prince 

io5 

1.XV1I. 

a3  août. 

[ Lettre  à M.  de  Cbavigiii] 

107 

LXVIII. 

23  août. 

Projet  do  riiilerrogalolrc  de  Municamp. . 

108 

LXIX. 

3/4  août. 

Lettre  à Maurln 

109 

LXX. 

35  août. 

( Lettre  au  roi] 

1 10 

l.XXl. 

s5  août. 

[Lettre  à M.  de  Chavi^ni] 

1 la 

LXXII. 

3Ü  août. 

[Lettre  a M.  de (ibnvigni] 

1 1/4 

LXXIII. 

37  août. 

Pour  le  roy 

■ 1.5 

L.XXIV. 

37  août. 

Pour  M.  de  Cliavigny 

117 

l.XXV. 

39  août. 

Pour  le  rov 

118 

LXXVI. 

39  août. 

Lcllre  n M.  de  Cbarigiir 

lai 

LXXVII, 

3o  août. 

Lettre  à M.  de  Mande 

133 

LXXVIII. 

3o  août. 

Lettre  au  rov 

ia5 

I.XXIX. 

3o  août. 

Pour  M.  de  Cliavigny ; 

ia5 

LXXX. 

3i  août. 

[Lettre  au  roi] 

127 

LXXXI. 

3i  août. 

Pour  M.  de  Chavignv 

129 

LXXX1I. 

3 «eptembre. 

[Lcllre  au  roi] 

i34 

LXXXIII. 

3 septembre. 

[Lettre  à Chavigni] 

i3fi 

LXX.XIV. 

2 srptenibre. 

[Lettre  à Cbavigni] 

1.3? 

LXXXV. 

3 septembre. 

[Lettre  à Cbavigni] 

■ 38 

LXXXVI. 

3 septembre. 

[Lettre  au  roi] 

lût 

LXXXVII. 

U septembre. 

Lettre  au  roy 

.44 

I.XXXMII 

h septembre, 
à 9 h.  du  matin. 

Pour  U.  de  Cliavigny 

i45 

LXXXIX 

5 septembre , 
à 1 II.  après  minuit. 

Pour  M.  de  Cluirigiiy 

■ 46 

XC. 

5 septembre. 

Lettre  au  roy 

i48 

XCI. 

6 septembre. 

Lettre  à M.  le  mar(|uis  de  Prnslin 

1.50 

XCll. 

6 septembre. 

[Lettre  à M.  de  Cb.avigiii'] 

i5i 

xc.in. 

7 septembre. 

Pour  M,  de  Cliavigny 

|53 

xciv. 

8 septembre. 

Projet  d'inlerrogatoireà  faireà  Manicanip. 

,53 
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xcv. 

8 sepicmbre. 

Pour  M.  de  Cbavigny 

i55 

XCVl. 

8 «eplcnibrc. 

[Lettre  à M.  de  Cbsvigni] 

i56 

XCVII. 

8 sc|ilembrc. 

[Lettre  au  roi] 

167 

XCVIII. 

lo  septembre. 

[Lettre  à M.  de  Cbavigni]". 

i58 

XCIX. 

la  septembre. 

[Lettre  au  roi] 

i5g 

c. 

13  septembre. 

Pour  M.  de  Cbavignv 

■ 60 

CI. 

1 3 septembre. 

Pour  M.  de  Cliavigiiy 

iG3 

cil. 

[i3  septembre.] 

Pour  le  roy 

■ 64 

cm. 

1 3 septembre. 

Lettre  à M.  de  Charigny 

16G 

CIV. 

i/t  septembre. 

[Lettre  à M.  l’arcbevèque  de  Bordeaux]. 

170 

cv. 

lA  septembre. 

Lettre  à U.  le  Prince 

171 

CVI. 

i4  septembre. 

Lettre  à M.  ic  Prince 

1 7a 

CVII. 

\à  septembre. 

Lettre  à M.  de  Bullion 

173 

CVIII. 

■ 4 septembre. 

Lettre  au  rov 

V *.» 

174 

CIX. 

1 5 septembre. 

Pour  M.  de  Cbavigny 

175 

ex. 

1 7 septembre. 

[Lettre  au  roi) 

«77 

CXI. 

«7  septembre. 

[Lettre  à M.  deCliavigni] 

«7î( 

CXII. 

17  septembre. 

Pour  M.  de  Cbavigny 

181 

CXIII. 

1 7 septembre. 

[Lettre  nu  roi] . 

183 

ex  IV. 

18  septembre. 

[Lettre  au  roi] 

i83 

CXV. 

18  septembre. 

[Lettre  à M.  de  Cbavigni] 

i84 

CXVI. 

30  septembre. 

Lettre  à M.  le  Prince 

i84 

CXVII. 

3 1 septembre. 

Lettre  è M.  le  cardinal  de  La  Valette. . . 

■ 85 

CXVIII. 

31  septembre. 

Lettre  à .M.  de  La  Valette 

186 

CXIX. 

33  septeaibre. 

[Lettre  à M.  de  Cbavigni] 

.87 

CXX. 

33  septembre. 

[ Lettre  à M de  Cbavigni] 

189 

CXXI. 

33  septembre. 

Copie  d'un  mémoire  envoyé  à M.  de  Cba- 


'9' 

CXXII. 

35  seplentbre. 

Lettre  au  B.  P.  Fernandez,  confesseur 
de  la  reine 

193 

CXXIII. 

Vers  la  fm  de  sept. 

Factum  du  prince  de  Condé  sur  le  siège 
de  Fontarabie 

195 

exxiv. 

1“  octobre. 

Lettre  au  duc  de  Weyniar 

309 

exxv. 

CXX  VI. 

G octobre. 
Après  le  5 octobre. 

31  1 

ai3 

Lettre  A madame  Boutliillicr 

CXXVII. 

16  octobre. 

Lettre  à M.  le  cardinal  de  La  Valette. . , 

3)4 

Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


965 


NUMÉROS 

lir» 

Pièces. 

DATES. 

SUSCRIPTIONS  ET  .SOMMAIRES. 

PAGKS. 

r.xxvin. 

1 fl  nrtnhra. 

Lettre  k M.  le  Prince 

a 17 
aaa 

CXXIX. 

ai  octobre. 

Lettre  au  roy 

exxx. 

la  octolire. 

Pour  .M.  de  Rtillion 

CXXXl. 

aq  octobre. 

Lettre  du  roy  au  maroschal  d'Estrccs. . . 

aa3 

CXXXII. 

aq  octobre. 

r.ettrc  du  roy  au  marcscbal  d'Fstrées.  . . 

aa.S 

CXXXIII. 

i*  novembre 

Pour  M.  de  Chavigny 

aaS 

CXXXIV. 

/i  novembre. 

Lettre  k M.  le  c.vrdin.'il  de  La  Valette.  . . . 

339 

cxxxv. 

Il  novembre. 

Lettre  n M.  1e  cardinal  de  La  Valette . . . 

a3a 

cxxxvi. 

8 novembre. 

Lettre  à. M.  le  chancelier 

iZà 

CXXXVII. 

8 novembre. 

Lettre  au  P.  Bern.vrd 

a. 34 
a33 

CXXXVIII. 

8 novembre. 

Lettre  au  roy 

CXXXIX. 

lo  novembre. 

Lettre  à M.  de  Rennes.' 

387 

nxL. 

i3  novembre. 

(Lettre  à M.  de  Bel  lièvre] 

a38 

CXLl. 

i5  novembre. 

Pour  M.  Bouthillier 

a4o 

CXLII. 

& r>  heure)  du  Miir. 
Vers  le  conini'  de 

Lettre  A Pujol 

a4i 

CXI.Ill, 

la  a*  quinz’  de  nov. 
i8  novembre. 

Mémoire  envoyé  à M.  de  Bullinn 

a/i5 

CXLIV. 

a.3  novembre 

Pour  M.  Boiitbillier 

a48- 

CXLV, 

aq  novembre. 
• "décembre. 

Lettre  à madame  de  Ln  Valette 

a4g^ 

aSo 

CXLVI. 

Lettre  à M**  le  cardinal  de  La  Valette. . . 

cxLvn. 

(i“  décembre.] 

Lettre  A madame  la  duclicssc  de  Savoie. 

a5a 

CXLVIII. 

17  décembre. 

Lettre  n Mazarin 

a&5 

CXLIX. 

CL. 

Vers  la  fin  de.  1 6.38. 

Mémoire  pour  M.  le  nonce,  touchant  les 

pas.se-ports  pour  la  paix 

Lettre  à .M.  le  comte  d'Ain» 

a.SI) 

a58 

eu. 

Fin  de  i638. 

3&9 

aûi 

afia 

£L1L 

CLIII 

Décembre. 

Mémoire 

CL1V. 

[Fin  de  i638.] 

Mémoire  pour  estre  montré  à madame  la 

duchesse  d'Elbeuf 

a6.3 

CLV. 

/ 

6 janvier. 

INNÉE  1639. 

Lettre  k M.  le  cardinal  de  La  Valette . . . 

a65 

CLVI. 

9 janvier. 

Lettre  à M.  d'.Argcnson 

a67 
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CI-Vll. 

1 0 janvier. 

ILelIre  à M.  Routliillier] 

a 69 

CLVIll. 

[ 1 0 jnnvier.  ] 

Lettre  à M.  de  Bullion 

1171 

eux. 

fao  janvier.) 

Mémoire  pour  cscrire  à M.  de  Ruilièvre. 

573 

CLX. 

a'i  jimvier. 

Lettre  au  cardinal  de  La  Valette 

576 

CLXl. 

.)0  janv.  Il  h liotire.* 

Pour  M.  de  Clmvigny 

*77 

après  iiiiniiil. 

CLXII. 

8 février. 

Lettre  à .M.  d'Lstampcs 

=»79 

r.i.xm. 

\li  février. 

I.ptirn  an  rartünal  Hn  I.a  Valrllo 

180 

r.i.xiv. 

|6  février. 

Lettre  à M.  d'Kstrades 

r.i.xv. 

i8  février. 

Lettre  à M.  de  Cliavigny 

a83 

CLXVI. 

ao  février. 

Lettre  ù M.  le  cardinal  de  La  Valette. . . . 

384 

CLXVII. 

a a février. 

Lettre  à M.  le  prince  d'Orange 

ad5 

CLXVIIl. 

aA  février. 

Lettre  à M.  le  cardinal  de  1>  Valette.  . . 

387 

CI.XIX. 

Ver»  la  lin  de  fur. 

Mémoire  pour  les  niïairo  de  Rome 

388 

CLXX. 

3 mars. 

Inslrucl.  à M.lc  maresclial  de  Scliomberg. 

390 

r.i.xxi. 

17  mars. 

Lettre  à M.  le  cnrdiiiol  de  La  Valette  . . . 

CLXxn. 

17  mars. 

Le  roy  à madame  la  duchesse  de  Savoyc. 

»97 

ri.xxiii. 

ai  innrA. 

Instruction  n M.  le  Prinri» 

3Q0 

• n.xxiv 

a6  mars. 

Lettre  à M.  le  cardinal  de  La  Valette.  . . 

3o3 

CLXXV. 

aG  mars. 

Lettre  au  duc  dcWeymor 

3o4 

CLXXVI. 

a^  mars. 

Mémoire  donné  à M.  de  Chavigny,  tou- 

chant  l'all'airc  de  Geiines 

. 3o6 

CLXXVll. 

3o  mars. 

Lettre  a M.  le  prince  d'Orange 

307 

CLXXVIII. 

Vers  la  fiiidcmari. 

Projet  d'instruction  pour  le  s' d’Estr.vdes, 

allant  en  Moll.indc 

3og 

CLXXIX. 

4 avril. 

{Paroles  préparées  pour  le  roi,  donnant 

audience  a .M.  Germain  j 

3i  1 

CLXXX. 

5 avril. 

Instruction  au  s*  d'Hémery 

3i7 

CLXXXI. 

8 avril. 

Lettre  à M.  le  c.irdinal  de  La  Valette. . . 

3i8 

CLX  XXII. 

i4  avril. 

Mémoire  au  s'  de  La  Haye  Ventclcl , ara- 

bassadeur  en  Levant 

330 

CLXxxin. 

ao  avril. 

Lettre  à M.  lo  cardinal  de  La  Valette  . . 

33  G 

CLXXXIV. 

a3  avril. 

Brouillard  d'instruclion  donnée  à M.  d'Rs- 

trades,  allant  en  Hollande 

338 

CLXXXV. 

aG  avril. 

Mémoire  h M.  d'Hémery 

33 1 

CLXXXVI. 

a8  avril. 

Lettre  à M.  le  Prince 

334 

CLXXXVll. 

3o  avril. 

Lettre  au  rov 

335 
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PACtS. 

CLXXWIII. 

Dernier  avril. 

Letlro  a .M.  Boutliillier 

33G 

r.LXXxix. 

Qini. 

f Lettre  à M.  de  Cli.'tvi|(ni| 

337 

CAC. 

5 ma^ 

[Lettre  n M.  île  CliavÎRni] 

3^1 

CACi. 

G mai. 

1 Lettre  a M.  de  Clmvigni] 

Mi 

CACW. 

(|  mai. 

Lvtlre  à .M.  le  Prince 

3.^.5 

CXCIII. 

1 3 mai. 

Lettre  à M.  d'Hémery 

Uj 

CXCIV. 

1 7 mai. 

Lettre  à .M.M.  de  Cliavlcny  et  d'Hémery. 

3fii 

CXCV. 

1 7 mai. 

Lettre  à .M.  le  ^nd  maistre 

3^ 

cvr.vi 

i8  in.vi. 

Lettre  à M.  le  cardinal  de  La  Valette .... 

356 

CXCVII. 

oo  mai. 

Lettre  é .M.  le  mare>cltal  d‘E>trées,  0111- 

ba»ndfur  cxtraonliiiairc  à Borne..  ■ . 

357 

(•-xr.viii. 

a 1 mai. 

l’uiir  .M.  Boutliillier.  surintendant  des 

iinnnccs.  à Paris 

3Gn 

CXCIX. 

m:ii. 

Lettre  à M.  de  Iji  Meilleraie 

3Gi 

ce. 

33  nuiî. 

Lettre  à M.M.  de  Cliavigny  et  d'Hémery. 

36a 

CCI. 

ià  iiini. 

Lettre  à M.  de  La  Moilleiaie 

36a 

COL 

3f>  mai. 

Lettre  à M.M.  de  Cliavigny  cl  d'Iléincry. 

366 

CCIII. 

aTi  mai. 

Laitm'i  M.  Ii>  rarvlinal  I.a  Valallp.  . . 

370 

CCIV. 

3(i  mai. 

Lettre  à M.  de  Cli.ivigny 

37a 

ccv. 

3 juin. 

Littre  à M.  de  Cliavigny 

3t3 

cevj. 

3 juin. 

Lettre  du  roy  au  duc  de  VVeymar 

3-6 

CCVII. 

8 juin. 

Lettre  à M.  de  Klieims 

378 

CCVIII. 

10  juin. 

Lettre  à M.  de  La  Meilleraie 

38û 

CCIX. 

1 3 juin. 

Lettre  à M.  de  La  Me.illeéaie 

38(> 

ccx. 

i3  juin. 

.Mémoire  au  .sieur  de  La  Haye,  aniba.vsa-. 

dciir  en  Levant 

38a 

CCXl. 

1 G juin. 

Lettre  à XI.  de  La  Meilleraie 

387 

CCXII. 

1 a juin. 

Lettre  à M.  de  I.a  Meilleraie 

38n 

CCXIII. 

Juin. 

Lettre  à M.  de  La  Meilleraie 

3aj 

à L licurrs  du  suir. 

CCXIV. 

i()  juin. 

I.ettro  .i  M.  di-  La  Meilleraie 

30J 

à 8 heure-v  du  suir. 

ccxv. 

19  juin. 

Mémoire  pour  M.  le  gr.iml  niaistre  de  l'ar- 

tillcrie 

3ga 

CCXVI. 

19  juin. 

Lettre  à“’ 

396 

CCXVII. 

19  juin. 

Lettre  à M.  le  Prince 

3;17 

CCXVIII. 

3 1 juin. 

Lettre  à M.  le  comte  de  Piccoluinini. . . . 

3'J9 
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CCXIX. 

a 1 juin 

a 1 juin  «U  &oir. 

Lettre  0 M.  de  La  Mcilleroie 

4oo 

ccxx. 

Lettre  à M.  de  La  .Meillcroie 

4oi 

CCXXl. 

a I ou  aa  juin. 

Lettre  i M.  d’Argencour. 

4o3 

CCXXll. 

34  juin. 

34  juin  011  50ir. 

Lettres  M.  de  La  Mcilleraie 

4u4 

CCXXllL 

Lettre  à M.  de  La  Mcilleraie 

4o5 

CCXXIV. 

38  juin. 
3o  juin. 
Fin  de  juin. 

Lettre  à .M.  de  La  Meilleraie 

4o6 

ccxxv. 

Lettre  à M.  de  La  Vlcillcrnic 

407 

CCXXVI. 

RaiM>n5  pour  lesquelles  le  roy  ne  peut 

donner  à M.  de  Wcymar  les  places  que 

5.  .M.  tient  en  Alsace 

dod 

CCXXVII. 

5 juiHel. 
5 [juillet]. 

6 juillet. 
6 juillet. 

Lettre  à M.  de  Bnllion 

ài  1 

CCXXVIII. 

Lettre  n M.  de  Bnllion 

4i  3 

CCXXIX. 

Lettre  à la  dueliesac  de  Savoie 

4i4 

Mpmnirn  a M\f  PAivIm.'tl  Hn  FiA  VaIpIIp 

et  le  duc  de  Longueville,  couiuion- 

dant  les  armdcs  du  roy  en  Italie,  et  au 

s'  d'Hcnicry,  aniba.ssadeur  de  S.  M.  en 

4i6 

Piémont 

CCXXXl. 

8 juillet. 

Points  recommandés  nu  s'  Mondain  par 

M.  le  r.vrdinal  de  Birliclieii 

419 

430 

CCXXXll. 

8 juillet. 
8 juillet. 
13  juillet. 
) 3 juillet. 

Pour  M.  Boutliillier 

CCXXXJÜ. 

Lettre  à M**  le  cardinal  de  La  Valette.  . . 

43 1 

CCXXXIV. 

I.ettre  à M.  de  La  Meilleraie 

433 

ccxxxv. 

Mémoire  au  s'  d'Avnux.  ambassadeur 

extraordinaire  en  Allemagne 

43$ 

CCXXXVI. 

i4  juillet. 
1 4 juillet. 

Lettre  à M**  le  c.-irdinal  de  La  Valette. . . 

43ü 

CCXXXVll. 

Lettres  M.  de  Roquepine 

43i 

ccxxxvin. 

1 5 juillet. 
1 G juillet. 

I.ettre  à M.  d'Amnntnt 

433 

CCXXXIX. 

Lettre  à M.  de  La  Mei|leraic 

434 

iXXL. 

[30  juillet.] 
3 1 juillet. 
31  juillet. 

Lettre  nu  niare.sclinl  deriiastillnn 

437 

439 

440 

CCXLl. 

Lettre  à M.  le  cnrdin.-d  de  La  Valette.  . . 

CCXLIl. 

Lettre  à M.  de  Longnoville 

CCXLIIl. 

31  juillet. 
34  juillet. 
37  juillet, 
f 3(|  juillet.] 

Lrtire  à M.  de  La  Mcilleraie 

44 1 

CCXLIV. 

Lettre  à M.  le  cardinal  de  La  Valette. . . 

444 

CCXLV. 

Lettre  à M.  de  La  Meilleraie ‘ 

448 

CCXLVl. 

[Lettre  aux  colonels  du  feu  ducdeWey- 

mar] 

45 1 
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cr.xLVii. 

a<)  juillet. 

Lettre  ti  M.  «l'Krlac 

.45.3 

CCXLVIII. 

.V(>  juillet. 

Lettre  û M.  le  prince  rrüraiif'c 

455 

CCXLIX. 

3i  juillet. 

Lettre  au  m.-ircselial  de  Li  Mcilleraic. . . 

457 

CCL.  ■ 

3i  juillet. 

lustruetinii  donnée  nu  s'  de  Heppe 

458 

CCLI. 

i“  «oui. 

Lettre  à M*'  le  cardinal  de  La  V.-iIctle. . 

46.3 

CCLII. 

9 août. 

Lettre  à M.  <le  La  Mcilleraic 

464 

r.CLiii. 

10  août. 

Lettre  à M.  de  La  Mcilleraic 

465 

cr.i.iv. 

10  août. 

Lettre  à M.  le  commandeur  de  (iuilaut, 
gouverneur  des  isles  de  Siinte-Mar- 
guérite  et  Saint-Honorat  de  Lcrins . . 

466 

CCLV. 

1.^  août. 

Lettre  à M.  le  cardinal  de  La  Valette. . . 

468 

CCLVI. 

1 6 •'lotit. 

Lettre  li  M.  le  cardinal  de  La  Valette.. . 

470 

CCLV  II. 

)8  août. 

Lettre  à madame  de  .Mantoue 

47a 

CCLVIII. 

i8  août. 

Lettre  à .Madame  de  Savoie 

473 

CCLIX. 

■ H août. 

Instruction  à M.  de  Cliavigny  allant  vers 
madame  de  Savoye 

474 

CCLX. 

i8  août. 

Lettre  n M.  de  Cliavigny . . 

47» 

CCLXI. 

■ 9 août. 

Lettre  à M.  de  Cliavigny 

479 

CCLXll. 

19  août. 

Lettre  à M M.  d'ËrIacli , Heiin  et  dcNassau. 

481 

CCLXIII. 

a.3  août. 

Lettre  au  mnrcsclial  do  La  Meilleraie. . . 

48a 

CCLXIV. 

a 4 août. 

l’oints  sur  lesquel.s  il  est  nécessaire  que 
les'  Du  Plessis  remporte  res|ion.sc. . . 

483 

CCLXV. 

a5  août. 

Lettre  à M.  de  La  Meilleraie 

487 

CCLX  VI. 

a5  août. 

Lettre  au  cardinal  de  La  Valette 

488 

CCLXVII. 

37  août. 

[Lettre  il  M"  du  Conseil] 

494 

CCLXVIIL 

a8  août. 

Lettre  à M.  l'Arclievcsquc  de  Bordeaux, 
lieutenant  général  de  l'iiniiée 

497 

CCLXIX. 

a8  août. 

Lettre  pour  M.  Doutliillier,  le  surinten- 
dant  

5oo 

CCLX.X. 

a M'plcinbrc. 

Lettre  n M.  Picolomini 

boi 

CCLXXI. 

a sepicmbre. 

Lettre  à M.  le  cardinal  de  La  Valette. . . 

5oa 

CCLXXIl. 

a septembre. 

Instruction  donnée  jiar  S.  M.  nu  s'  Mon- 
dain, allant  vers  madame  de  S.avoye. 

5o4 

CCLXXIII. 

a septembre. 
4 septembre. 

507 

CCLXXIV. 

Lettre  A M.  le  Prince 

507 

CCLXXV. 

6 septembre. 

[Lettre  A M.  le  canlinal  de  La  Valette]. 

5io 

CCLXXVI. 

...  septembre. 

[Lettre  à M.  de  Dulliun] 

5i5 
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CCLXXVII. 

1 0 sGptouibro. 

5i8 

lo  5C|>loiubrc. 

5a  1 

CCLXXVIII. 

637 

CCLXXIX. 

17  septembre. 

Lettre  à M.  de  Bordeaux 

.ISo 

CCLXXX. 

iS  srpleiiibre. 

Lettre  i M.  le  cnnlinal  de  l.a  Volette. . . 

53) 

CCLXXXl. 

1 1)  septembre. 

Mémoire  |>our  M.  deChavigny 

53a 

CCLXXXII. 

Un  |)cu  avant 

53i 

le  a/i  so|>tcmbre. 

ccLxxxin. 

Un  |>cu  ovant 

Mémoire  pour  le  rov 

537 

le  ai  septembre 

CCLXXXIV. 

( 1 8 septembre.  ] 

Voyage  du  roy  A Grenoble  pour  voir  mn 

dame  la  duebesse  de  Savoyc  en  1 G3ç).. 

538 

NoL^ 

559 

CCLXXXV. 

3o  septembre. 

Lettre  ô M.  le  marquis  de  Leganc^ 

5Gi 

5G3 

CCLXXXVI. 

(Vers  le  commenc' 

Lettre  à M.  de  Cliavigny  jiour  parler  A 

d'octobre.] 

l'ambassadeur  de  Geimcs 

5G8 

CCLXXXVIl. 

[ Vers  le  commenc' 

[Lettre  à M.  de  Cbavignij 

5Gg 

d'octobre.  ] 

CCLXXXVIll. 

C octobre. 

Lettre  à M.  le  Prince 

573 

du  s'  de  Saint-Aunnis 

b-jU 

CCI-XXXIX. 

I G octobre. 

Mémoire  au  s’  Du  lloussay,  ambasMideur 

A Venise 

5/7 

ccxc. 

17  octobre. 

Instruction  pour  M.  le  comte  d'Harcourt. 

58o 

CCXCl. 

18  octobre. 

Mémoire  A M.de  Bcilièrrc,  ambassadeur 

en  Angleterre 

583 

CCXCII. 

[ Vers  le  a a octob.j 

Accord  secret 

58.5 

CCXCIII. 

a a octobie. 

Avis  sur  l'accommorlement  des  princes 

de  Savoyc  avec  le  roy 

587 

58g 

(XJXCIV. 

a a octobre 

Mémoire  pour  M.  le  duc  de  Panne.  . . . 

5g3 

ccxcv. 

ai  octobre. 

Mémoire  au  s'  de  La  Cour 

5gi 

CCXCAI 

Vers  le  ai  octobre. 

Lettre  à M.  de  La  Mcillcraic 

5g6 

CCXCVll. 

a 5 octobre. 

Lettre  à madame  de  Savoyc 

598 

CCXCVIII. 

37  octobre. 

Lettre  à M.  d'Argenson 

599 

CCXCIX. 

aç)  octobre. 

Mémoire  au  s' de  Bellièvre , .'imba.ssadcur 

en  Angleterre 

600 
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CGC. 

Dernier  octobre. 

Mémoire  à M.  le  comte  d'Harcourt,  lieu- 

ten.'int  général  du  rov  en  son  armée 

d'Ilniic 

Co3 

CCGl. 

i"  iioveiiibre. 

Lettre  à M lu  Prince 

Co5 

CCCII. 

a novembre. 

Pour  M.  Bontliillier,  surintendant  de.v 

rinnnees,  à Pari.s 

607 

CCCIll. 

ao  novembre. 

Mémoire  à M.  le  comte  d Harcourt.  . . . 

Cog 

CGCIV. 

a a novembre. 

I.Cttre  A M le  baron  d'.A.mbres 

Gia 

CGGV. 

aa  novembre. 

Instruction  de  .M.  d'KsIradca 

Ci3 

GGCVl. 

a a novembre. 

Instruction  particulière  pour  M.  d'Es- 

trades 

616 

G 10 

de  Richelieu  et  le  prince  d'Orange. . 

6ao 

CCCVII. 

a3  novembre. 

Instruction  au  a' d'Ojfsonville,  lieutenant 

au  gouvernement  de  Bri.sacb 

6a3 

CCGVlll. 

a5  novembre. 

Lettre  à M.  le  Prince 

617 

GCCIX. 

a8  novembre. 

Lettre  à M.  de  Sebomberg 

(iag 

CGCX. 

«"décembre. 

Lettre  à M.le  Prince 

63o 

CCGXI. 

a ilécembre. 

Instruction  éJean-RaptisIc  Cosquiei,  tou- 

cbant  les  traités  projetés  avec  ceux  de 

Tunis  et  d'Alger 

63i 

CCCXIl. 

.3  décembre. 

Pour  M.  Boulbillier,  surintendant  des 

finances 

634 

crcxiii. 

g décembre. 

Mémoire  A M.  le  marcscbal  d'Estrées  sur 

la  mort  de  Rnuvray 

635 

Mémoire  pour  le  roy,  pour  respondre  au 

iiére  Valérc,  demandant  audience  de 

la  part  du  cardinal  Barberin 

638 

ceexiv. 

10  décembre. 

Instruction  aux  s"  d'Infreville,  commis- 

sairc  général  de  la  marine,  de  Gaen, 

sergent  de  bataille  de  l'armée  navale. 

et  Daniel,  capitaine  du  marine 

64o 

CCGXV. 

1 1 décembre. 

Lettre  au  roy 

64 1 

643 

1 CGCX  VI. 

1 6 décembre. 

Pour  M.  l'archevesquc  de  Bordeaux,  à 

1 

Paris 

648 

1 GGGXVII. 

1 6 rléccmbre. 

(Ordonnance  du  roi  conccnianl  le  nonce 

! 

Scoti] 

65o 
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l'AGtS. 

' cccxvm 

17  di'cciiibrv. 

Pour  M.  rarchcTcsquc  de  Borde.aux. . . . 

653 

CCCXI.X. 

30  (léccdibrc. 

Mémoire  ù .M.  le  marc.sclial  d'EsIréea. . . 

654 

ceexx. 

2 3 (léci-mbrc. 

Lclire  A M.  d'Kstradcs 

65, 

CCCXXl. 

2.T  décembre. 

Lettre  à M.  d'EsIrades 

65fj 

(;a:xxii. 

37  décembre. 

Lettre  A M.  le  Prince 

660 

CCCXXIII. 

37  décembre. 

Lettre  A M.  d’.Argcnson 

661 

664 

LN.NKE  1640. 

CCCXXIV 

1"  janrier. 

Insiriiclion  A M.  de  Cliavigny  sur  la  de- 

lenlion  du  prince  Palatin 

667 

cccxxv. 

18  janvier. 

(Pour  M.  de  Chavigni] 

670 

Mémoire  aur  la  négociation  faicle  par  le^ 

Anglaia,  pour  la  lilierté  du  prince  Pa 

latin 

670 

CCCXXVI. 

3 3 janvier. 

Lettre  A A"‘ 

67.3 

CCCXXVII. 

39  janvier. 

Pour  M.  l'archcveaquo  de  Bordeaux,  A 

Pari» 

674 

CCCXXVlll. 

1^  février. 

Pour  M.  de  Cbavignjr,  accrélaire  d'Eslat, 

à Paris 

675 

ŒCXXIX. 

Vers  la  lin  de  févr. 

Pour  M.  de  Bclliévre 

676 

ax;xxx. 

7 mars. 

Pour  M.  rarclicvesqoe  de  Bordeaux,  à 

Paris 

678 

CCCXXXI. 

1 1 mars. 

Pour  M.  l'archevesquc  de  Bordeaux,  A 

Pari. 

678 

CC(JCXXII. 

33  inar.<i  {}). 

Pour  l'ambassadeur  d’Angleterre 

680 

CCCXXXIII. 

1 A avril. 

Lettre  A M.  d'E.«lradea 

680 

crcxxxiv. 

H)  avril. 

Pour  Al.  de  Cliavignv 

68a 

à 4 1).  du  malin. 

ŒCXXXV. 

K)  avril. 

Pour  M.  de  (iliavigny . secrétaire il'E.lat, 

ù Paris 

683 

CCCXXXVI. 

Fin  d'avril. 

[Lettre  A M.  de  Cbavigni] 

685 

uu  cumin*  de  mai. 

CCCXXXVII. 

3 mai. 

Lettre  A M.  de  Qiovigny 

G87 

CCCXXXVIll. 

.Avant  le  h mai. 

[Lettre  A M.  du  Cbavigni] 

688 

CCCXXXIX. 

h mai. 

Lettre  A M.  de  Chavigny 

689 

CCCXL. 

5 mai. 

[Lettre  A M.  de  Cbavigni] 

690 
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CCCXLI. 

8 mai. 

Pour  M.  Marsrini,  4 Paris 

691 

CCCXLII 

iH  mai. 

Pour  M.  Boutiiillier,  suriiitendiiiil  des 

• 

iiiiaiices,  n Paris 

69. 

CCC.M.lIl. 

ao  mai 

Lettre  à Paul  Fiesquo 

G93 

CCCXLI  V. 

mai. 

[Lettre  à M.  de  Chavigni] 

liqB 

CCCXLV. 

lo  juin. 

Lettre  à .M.  le  Prince 

698 

CCCXLVl. 

13  juin. 

Lettre  à madame  Boutiiillier,  la  suriiiten- 
danle , aux  Caves 

697 

CCCXLVIl. 

iH  juin. 

Lettre  a monsieur  mous'  de  Bullinn, 
conseiller  du  roy  en  scs  conseils  et  sur- 
intendant des  finances , à Paris 

698 

CCCXLVIII. 

i8  juin. 

[Lettre  à M.  de  Noyers] 

699 

CCCXLIX. 

«9juin, 

à 3 II.  du  malin. 

Pour  M.  de  Noyer»,  à Amiens 

701 

cax. 

30  juin. 

Lettre  à monsieur  monsieur  le  Prince. . . 

702 

CCCLI. 

a6  juin. 

I^ittro  à madame  ni.sdame  la  Princesse.. 

704 

CCCI.II. 

[Fin  de  juin, 
ou  juillet.  ] 

{ Pour  monsieur  de  Cliavigni  ] 

yob 

CCCLIII 

3 juillet. 

Pour  M.  de  Bullion,  surintendant  des 
biiances,  ii  Paris 

706 

CCCLIV. 

là  juillet. 

Pour  .M.  de  Bullion,  surintendant  des 
finances  à Paris 

709 

a;ciA. 

1 6 juillet. 

Lettre  à M.  Molé,  procureur  général . . . 

710 

711 

714 

c>(x;lvi. 

30  juillet. 

[Lettre  aux  marécliaux  de  Cliaulncs  et 
de  Cliàtillon] 

CCCLVII. 

a août. 

Pour  M.  Bouthillier,  surintendant  des 
finances 

716 

CCCLVIll. 

8 août. 

Lettre  à M.  rarebevesque  de  Bordeaux. 

718 

CCCLIX. 

19  août. 

Pour  M.  de  Noyers,  secrétaire  d'Eslat.  . 

730 

CCCLX. 

4 septembre. 

Lettre  à M.  de  Gremonville,  intendant 
en  l'armée 

730 

CCCLXl. 

6 septembre  J?) 

[Lettre  à M.  de  Chavigni] 

73 1 

CCCI.Xll. 

7 septembre. 

Lettre  au  roy 

733 

CCCLXllI. 

8 septembre. 

Lettre  4 M.  le  baron  d' Ambres 

736 

CCCLXIV. 

a. S septembre. 

Pour  M.  de  Chavigny , secrétaire  d'Eslat, 
à Paris 

738 

CCCLXV. 

a5  septembre. 

Lettre  au  roy 

780 
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PAGES. 

CCCLXVI. 

afi  »c(it(;iiibru. 

l’our  M.  deCliavigny , seciél.vire  d'Eslal. 

73. 

t;ccLxvn. 

10  iluvcmbrc. 

l.elti'C  « riuclicvesque  de  Uunleaux .... 

CCCLXUll. 

i8  nuvcmbrc. 

Lellte  û .M.  le  Prince 

734 

CCCLXIX. 

a <t(!'('cuib.  au  soir. 

Pour  M.  de  Ciiavigny , secrétaire  d'Eslal , 

à Paris 

735 

CCCLXX. 

i5  dcccmbre. 

Lettre  à .M.  le  Comte 

736 

CCCLXXI. 

a 1 <l<;ccml>rc. 

Lettre  à M.  de  Pnjul 

737 

a:<;i.xxii. 

a3  décembre. 

Lettre  à .M.  le  Prince 

7ii 

744 

744 

axLxxiii. 

Lettre  A M.  de  Giemonvillc,  intendant 
en  l'arniée 

iNNÉE  1641. 

CCCLXXIV. 

3 janv  ier. 

Lettre  du  voy  à M.  le  Cuiiile 

745 

caxxxv. 

17  janvier. 

[Lettre  an  roi] 

747 

CCCLXXVl. 

18  janvier. 

Pour  M.  de  Cliavigny,  secrétaire  d'Eslal. 

749 

CCCLXXVll. 

1 8 janvier. 

Pour  M.  du  Cliavigny,  secrétaire  d'Es'al. 

760 

CCCLXXVIII. 

3o  janvier. 

Pour  M.  de  Bouliiillicr,  surintendant  des 
linances 

751 

CCCLXXIX. 

ao  février. 

Lettre  du  rov  aux  évesques 

781 

axLxxx. 

a 1 février. 

Instruction  aux  s”  de  Léon , conseiller  du 
roy.el  d'IIémery,  inlcnd.sntel  control- 
leur  général  de.s  finances 

753 

CCCLXXXI. 

a'  quinzaine 
de  février. 

[Pour  M.  de  Cliavigni] 

756 

CCCLXXXII. 

20  man. 

Lettre  à M.  Boutliillicr 

758 

CCCLXXXIH. 

a3  mars. 

Lettre  à M.  de  Chavigny 

739 

CCCLXXXIV. 

a3  mars. 

Lettre  au  père  Suiïren 

76a 

CCCLXXXV. 

Fin  de  mars. 

Pour  M.  de  Chavigny 

765 

cccLxxxvr. 

3 avril. 

Lettre  à M.  le  Prince 

767 

CCCLXXXVII. 

C avril. 

Pour  M.  de  Chavigny , secrétaire  d'Estat. 

768 

CCCLXXXVIII. 

la  avril. 

Lettre  du  roy  au  grand  prévost 

770 

CCCLXXXIX. 

i5  avril. 

Pour  M.  de  Chavigny,  secrétaire  d'Estat. 

77' 

cccxc. 

16  avril. 

[Lettre  à M.  de  Cliavigni] 

773 

CCCXCl. 

18  avril. 

[Lettre  aux  présidents  de  l'assemblée  du 
clergé] 

773 
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CCCXCII. 

ig  avril. 

[Lelire  à M.  de  CImvigni] 

777 

CCCXCIll. 

ig  avril. 

Lellrc  4 .M.  de  Chavii'ny 

778 

ceexav. 

V'ers  la  lin  d'avril. 

Avis  sur  le  sujet  de  M.  le  (iouitc,  et  de 

M'*  de  Guise  et  de  Bouillon 

780 

cccxcv. 

Vers  In  lin  d'avril 

Mciiioirc  nu  roy  pour  respondre  à M.  l’é- 

oucomni'dcinai. 

vesque  de Baz.'is,  députe  de  rassemblée 

du  clergé 

784 

CCCXCVI. 

i4  mai. 

Pour  M.  de  ClinriguY. secrétaire  d'Eslat, 

à Paris 

786 

CCCXCVII. 

mai. 

Lettre  à M.  le  Prince 

788 

GCXXCVIII. 

17  luni. 

Lettre  h .M.  le  cliancclier 

79' 

79' 

CCCXCIX. 

a4  nini 

Pour  M.  de  Cliavigny,  secrétaire  d'Estat, 

à Paris 

79*1 

cccc. 

a5  mai. 

[Lettre  à M.  de  Cliavigni] 

795 

CCCCl. 

3o  mai. 

Pour  M.  deChavignv,  secrétaire  d'Estat, 

à Paris 

797 

ccccn. 

3o  mai. 

[Lettre  A .M.  de  Cliavigni] 

799 

CCCCIII. 

3o  mai. 

Lettre  à MM. le  Cliancclier  elle  surinten- 

liant 

801 

CCCCIV. 

Dernier  mai. 

Instruction  pour  M.  d'Hémery 

80a 

ccccv. 

C Juin. 

Pour  M.  le  .siirinlcndant  des  finances,  4 

Paris 

806 

CCCCVI. 

8 jiihi. 

Lettre  à nos  amer,  et  féau.t,  les  gens  tenant 

iiostre  cour  de  parlement  à Dijon. . . . 

808 

CCCCVll. 

8 Juin. 

Pour  M.  le  surintendant  des  liiiances,  4 

Paris 

8i3 

ccccvm. 

8 Juin. 

Lettre  4 M.  le  Prince 

8i4 

CCCCIX. 

Vers  le  10  Juin. 

Mémoire  adressé  4 l'assemblée  de  Mantes. 

817 

ccccx. 

i4  Juin. 

Lettre  à M.  le  Prince 

81g 

CCCCXI. 

1 4 Juin. 

Lettre  4 Mous' d'Ai^enson.  iiitendaiit  4 

l'armée  do  Catalogne 

8ao 

ccœxii. 

1 g Juin. 

Pour  M.  le  surintendant,  4 Paris 

8a  1 

CCCCXIII. 

ao  juin. 

Lettre  4 M.  le  comte  de  Granuuonl. . . . 

8a3 

CCCCXIV. 

aa  juin. 

Pour  M.  le  surintendant  des  finances,  4 

Paris 

8a4 

ccccxv. 

aa  juin. 

Lettre  4 M.  le  marcscbal  de  Clmslillon. . 

8a4 

CCCCXVI. 

'j4  Juin 

Lettre  4 madame  la  Princesse 

8a  6 

I 
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(x:ccxvii. 

8 juillet. 

LrUre  n M.  le  chancelier 

837 

CCCCXVIH. 

9 juilli-i- 

Pour  M.  le  surintendant,  A Paris 

839 

ccccxix. 

10  jllillcl. 

Pour  M.  le  surinteiulant  des  rinmices,  à 
Paris 

83 1 

ccccxx. 

1 f>  juillet. 

Instruction  aux  s"  maresebaux  de  (Ihns- 
tillon  et  de  Brézé 

834 

ccr.cxxi. 

Vers  le  i5  jutllel. 

835 

cr.ccxxii. 

iti  juillet. 

Pour  M.  le  surintendant,  A Paris 

838 

CCCCXXIII. 

19  juillet. 

Lettre  à M.  le  Prince 

839 

CCCCXXIV. 

33  juillet. 

Lettre  A M.  le  Ib'ince 

843 

ccccxxv. 

1"  août. 

Lettre  à M.  de  Chartres 

8,14 

CCCCXXVI. 

( 1"  août.) 

Lettre  au  manjiiis  de  Breié 

846 

CCCCXXVII. 

4 août. 

Lettre  A M.  le  Prince 

848 

CCCCXXVIII. 

5 auùl. 

Lettre  nu  duc  de  Bouillon 

85i 

CCCCXXIX. 

iH  août. 

[Lettre  A M.  Bouthillicr] ' 

856 

cœcwx. 

33  août. 

Pour  M'‘lc  chancelier  et  le  surintendant, 
A Amiens 

858 

CCCCXXXI. 

38  août. 

Pour  M.  le  surintendant,  .A  Paris 

859 

CCCCXXXH. 

( 38  août.] 

8G0 

3o  août. 

NoM 

861 

CCCCXXXIll. 

1"  !>epteuibrc. 

Lettre  A M.  le  Prince 

865 

CCCCXXXIV. 

9 septembre. 

Pour  M.  le  surintendant,  A Paris 

866 

ccccxxxv. 

10  septembre. 

Lettre  à M.  le  Prince 

870 

CCCCXXXVÏ. 

1 9 septembre. 

Lettre  A M.  le  Prince 

873 

CCCCXXXVII. 

19  septembre. 

Lettre  A M.  d'Argenson.  intendant  A 
l'armée  de  Catalogne 

87.3 

CCCCXXXVIll. 

30  septembre. 

Pour  M.  le  chancelier  A Paris 

875 

CCCCXXXIX. 

33  septembre. 

Mémoire  pour  le  chancelier 

87- 

CCCCXL. 

1"  octobre. 

Lettre  A M.  le  commandeur  dcGuitaut  . 

878 

CCCCXLI. 

3 octobre. 

Pour  M.  le  surintendant,  A Paris 

879 

CCCCXLII. 

10  octobre. 

Pour  M"  le  chancelier  et  le  surintendant , 
à Paris 

881 

CCCCXLIII. 

19  octobre. 

Pour  M.  le  surintendant 

883 

CCCCXLIV. 

33  octobre. 

Lettre  A M.  le  Prince 

884 

CCCCXLV. 

8 novembre. 

I.eilrc  A M.  le  Prince 

885 

CCCCXLVI. 

39  novembre. 

Lettre  A M le  Prince 

888 

TABLE  DES  MATIERES. 


977 


NÜMKHOS 

des 

piècr.s. 

DATKS. 

.SUSCBIPTIO.VS  ET  SOMMVIBES. 

PACn5. 

CCCC.XLVII. 

3 dicernbre. 

Leltrc  à M.  .Mnzarin 

889 

CCCCXLVIll. 

1 5 (lùcoinbrc. 

[Lettre  a l'arclicveaqoc  de  lUicims]. . . . 

890 

ccccxux. 

Vers  I.Tf'mdu  iC4i- 

Mémoire  au  »'  de  Ljnnne  .allant  ver»  .M.  le 

duc  de  Parme , et  le  s*  uiarqui»  do  Fon- 

tenav 

891 

893 

1 

AN.NÉE  1042. 

CCCCL. 

37  jonvicr. 

Mémoire  pour  respondre  au  cardinal 

• 

N 

Barlscrin,  touchant  l'An^eterre 

894 

CCCCLI. 

1 3 février. 

Pour  M.  le  surintendant,  à Pari» 

897 

CCCCLH. 

30  février. 

Lettre  à M.  le  Prince 

898 

CCCCLIII. 

G mars. 

[Lettre à M.  Boulhillier.] 

900 

ccœt.iv. 

1^  mars. 

Pour  M.  le  surintendant 

901 

CCCCLV. 

30  avril. 

Lettre  à M le  Prince 

90a 

CCCCLVI. 

33  avril. 

[ Lettre  au  roi] 

90.3 

CCCCLV  11. 

38  avril. 

Lettre  au  rov 

906 

CCCCI.VIII. 

1"  mai. 

Lettre  à M.  de  Noyers 

<J"7 

CCCCLI  X. 

3aiai,à8li.dusoir. 

Lettre  à M.  de  Noyers 

9"9 

CCCCLX. 

3 mai. 

Lettre  a .M.  de  Noyers 

910 

CCCCLXl. 

G mai. 

Lettre  à M.  de  Noyers 

9“ 

CCCCLXII. 

8 mai. 

Lettre  à M.  de  Noyer» 

9" 

CCCCLXIII. 

10  mai. 

Lettre  à M.  de  Noyer.» 

913 

CCCCLXIV. 

1 1 mai. 

Lettre  au  roy 

914 

CCCCLXV. 

1 1 mai. 

Lettre  à M.  de  Novers 

914 

CCCCLXVl. 

m utai. 

Lettre  à M.  de  Noyer» 

915 

CCCCLXVII. 

i3  mai. 

Lettre  à M.  de  Noyer» 

91G 

CCCCLXVIII. 

17  mai. 

Lettre  à M.  de  Noyer» 

9'7 

CCCCLXIX. 

18  mai. 

Lettre  à M.  de  .Noyers. 

9'9 

CCCCLXX. 

Vem  le  35  mai. 

.Mémoire  de  M.  le  c.irdinal  [à  M**  do  Cha* 

vigni  et  de  Noyers] 

931 

CCCCLXXI. 

27  mai. 

Lettre  au  rov 

934 

CCCCLXXII. 

4 juin. 

Lettre  au  rov 

935 

ccccLxxm. 

4 juin. 

Lettre  à M.  de  Noyer» 

93.') 

CCCCLXXIV. 

5 juin. 

[Lettre au  roi] 

93Ü 
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CCCCLXXV. 

10  juin. 

Pour  M.  de  Noyers,  secrélaire  d'KsInt. . 

gaS 

CCCCLXXVI. 

1 1 juin. 

Pour  M.  de  Noyers 

rg’ü 

axxxxxvii. 

i3  juia. 

Lettre  nu  roy 

9.34 

axx:Lxx\iii. 

>7  juin. 

[Lettre  « M.  de  Noyers) 

936 

arxxxxix. 

19  juin. 

Lettre  au  rov 

9^7 

(XXXIXXX. 

19  juin. 

Lettre  n M.  de  Nover» 

938 

crx;cLxxxi. 

50  juin. 

Lettre  n M.  de  Noyers 

(XXXXXXXII. 

54  juin. 

Lettre  A de  Nover» 

9^9 

CCCCLXXXIII. 

a.i  juin. 

Lettre  û M.  de  Noyers. . 

940 

(x:{xx,xxxiv. 

aS  juin. 

Lettre  li  M.  de  Noyer.» 

tj4i 

94a 

CCCCLXXXV. 

Ver»  le  aÜ  juin. 

[MAinoirc  pour  le  roi) 

•)43 

(xx;cLxxxvi. 

37  juin. 

Lettre  à MM.  de  Noyer»  cl  de  (Xiavigni. 

94:» 

CXCCLXXW 11. 

Av«ul  te  aK  juin. 

Mémoire 

9^7 

CŒCLXXXVIII. 

57  ou  aSjuin 

Lettre  à M.M.  de  (Xiavigni  cl  de  Noyer». 

9^9 

(Xxx;l\xxix 

ag  juin. 

[Lettre  au  roi  ?] 

gf)  1 

(:c(x;xc. 

Dans  les  (termers 

[ Méinoin*  pour  le  roi  ] 

gôa 

jour»  de  juin. 

(XXX'-XCl. 

Le  dernier  juin. 

Lettre  n MM.  dedliavigni  et  de  Noyer». 

92.^ 

(xx;cxcii. 

Le  dernier  juin. 

[Lettre  A M.  de  Cliavigni  ?] 
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COKHECTIONS  ET  ADDITIONS 


^üT.^.  Lu»  Analyses  de»  leUre»  que  nous  n’avon»  pas  donnée»  m extenso,  et  dont  la  date 
»c  rapporte  à la  période  comprise  dans  ce  sixième  volume  (|G38.  — Six  premier»  mois  do 
i6/(a),  n'ayant  pu  trouver  place  ici,  soront  reportées  au  volume  suivant.  Ainsi,  toutes 
les  fois  qu'on  lira  ce  renvoi:  iVottts  aux  Analyses,  à la  fin  du  volume,  ou  simplement  : 
aux  Anulysts,  c’est  au  tome  VII  qu’il  faudra  recourir. 


Page  3 , aux  source».  — 36  i”,  lise:  364**. 

Page  17,  m'ont  la  susa-ipûon , mette:  : PItOJET  DE  LETTUE  DE  LA  KEINE. 

Page  17,  noies,  1”  colonne.  — fS  iarrée  Mt  être  fiynrte  comme  A la  page  i5. 

Page  17,  note»,  »'  colonne.  — Boiitlililirr,  lisez  : Boiilliilllcr  fils  (Chavigni). 

Page  17.  ligne  3.  — Après  le  mot  Irefvc',  supprime:  le  1. 

Page  34.  — Ajoute:  aux  sources  ; Espagne,  l.  19  (non  coté).  Minute  de  l'écrilure  du  péru  Josepli 
et  de  celle  de  Clicrré.  — Cette  minute  no  donne  pas  le  dernier  paragraphe  qui  se  trouve  dans 
l'nriginal. 

l’âge  46,  note,  dernière  ligne.  — 6s  , lise:  03. 

Page  48,  dernièn-.  ligne.  — Après  le  mol  niitrea,  mette:  cette  note  : Lcjanlin  du  Pol.sis.no]ial , qui 
maintenant  est  aé|>aré  de  l'nncien  hélei  de  La  Vritlière  par  la  rue  de  Valois  et  la  rue  Neuve.<le»-Bons. 
Enfants,  était  alors  contigu  aux  jardins  de  cet  hOlcI.  Je  n'ai  point  trouve  de  plan  de  Paris  qui  donne 
l'état  des  lieux  » celle,  époque  précise  de  i638.  L'excellent  plan  de  Gombousl  ( 1649) est  de  onxc  an» 
postérieur;  et  dans  cet  intervalle  Pospi'cl  des  lieux  avait  dû  changer.  Dans  ce  plan,  la  rue  des  Bons- 
Enfants  est  tracée,  mais  non  hèlie;  c'était,  à ce.  niument,  la  seule  sé|iaralian  qui  existât  entre  les  deux 
jardins.  Quant  aux  trois  ou  quatre  paiillona  dont  il  s'agit  ici,  il  ii'y  en  a pas  trace  sur  le  plan  de  Gora- 
boust.  Avaient-ils  été  démolis  après  la  mort  do  Richelieu?  Pour  intercepter  la  vue  de  l'hAlel  de 
Ln  Vrillière  sur  ce  que  Richelieu  appelle  son  parc,  ils  devaient  être  élevés  sur  rcmplncoment  de  la 
me  Xeuve-des-Bons-Enfants,  depuis  l'endroit  oi'k  se.  trouva:  le  passade  de  Itadzicil  jusqu'à  celui  qu'oc- 
cujvait  le  passade  Noir,  i|u'on  démolit,  en  même  temps  que  la  rue  Raillif,  au  moment  où  nous  écri- 
vons ( 1866). 

Page  7».  — Alajin  du  premier  paragraphe,  mette:  cette  note  : Le  m».  du  DépAI  de  la  guerre,  cité 
aux  sources,  contient  (fol.  91  )un  billet  dicté  à Cherré  parte  cardinal,  et  qui  s'adressait  sans  doute  à 
de  Noyers.  Ce.  hillel  se  rapparie  à la  présente  pièce  : • M.  do  La  Mcilleiaie  a icy  six  vingLi  chevaux 
<rartillerie  qui  peuvent  mener  4 Montnmil  les  armes  que  ilemandeiit  le.»  généraux  d'armée.  Je  vou- 
drais bien  revoir  la  dépesebe  qu'on  faict  à M”  les  mareschaux  de  La  Force  et  de  Chastillou,  afin  d'y 
luljoiisler  un  mot.  s Ce  mot  ajouté  est  sans  iloute  le  dernier  paragraphe. 
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Pogr  77,  ligne  à tic  la  U'itru  XLIX.  — Ajouitt  cftie  note  3 : Richelieu  écrivait  le  ao  du  même  mois 
de  juillet,  au  mnréchal  tie  Schomborg,  qu’on  lui  laisserait  ces  troin  régimenU,  quoique  auparavant 
on  lc.*t  eût  destim*'»  pour  servir  ailleurs.  (Lettre  imprinuV  dan»  Atibery,  et  notée  aux  Analyses.) 

Page  83,  aui  sourct^.  — Apr^s  Us  mois:  Arcli.  des  AIT.  étr.  nuitei  : Pays>Bas,  t.  i3,  minute  de  la 
main  de  Cheiré,  datée  <lu  1 î août. 

Page  83 , J *•  ligne  de  la  lettre  LI V.  — Une,  lisez  vostre. 

Page  83,  note,  2*  colonne,  dernière  ligne.  — An  lien  de:  En  copie,  dans  le  ms.  des  AIT.  ctr. 
mettet  : Autographe  dans  le  ms.  des  AIT.  été.  P.'i)»>Bas,  t.  1 3, avec  la  date  du  août, et,  t*n  copie» 
dans  les  mcmt'5  archives  : France,  écrite,  etc. 

Page  84  > ^ la  ün  do  la  note.  — Ajoute:  : Le  cardinal  écrttail,  le  1 3,  au  maréchal  do  Bréxc,  une 
nouvelle  lettre  (Kuir  lui  exprimer  encore  son  mécontenlcment.CellC'Ci,ayant  été  imprimée,  sera  seu- 
lemimt  inetitioniicc  aux  Analyses. 

Page  p6.  — Ajoatez  à la  note  / : Richelieu  ne  voulut  pas  que  le  public,  et  sans  doute  aussi  le  rot. 
Tussent  inToroiés  de  cetto  e^ipuce  de  coup  de.  tété,  de  son  lK‘au-frcre;  il  Ht  mettre,  daus  la  («azetle  de  ce 
mémo  jour  a 1,  que  le  mart’cbul  de  Bréié,  malade,  avait  obtenu  <lu  roi  un  congé  j>our  se  rendre  aux 
eaux,  qu'il  n’était  resté  û Paris  que  C heures,  et  que  M.  du  il.illier  allait  prendre,  À sa  place,  le 
ennninamh-mi'ul  de  l’armée  de  Champagne. 

Page  1 1 3 , note,  2*  colonne,  ligne  1 . — Kffacez  tiré  du  et  mette:  . ms,  des  AIT.  étr.  t.  8 , p.  391  de 
l'année  tG38. 

Page  134,  note  3.  Ajoutez  : et  que,  malgré  l'assurance  qu’il  lui  duiiiie,  il  .semble  ne  lui  |>as 
croiix*  les  maiiix  tiV'S'uettes.  L’abimdou  que  .Marsillac  fait  ici,  en  cas  de  mort,  de  tous  les  biens  que 
lui  ont  donnés  ses  Gmetions,  étaitdl  donc  une  restitution  c/i  exirttnis. 

Page  1 15.  — Sote  pour  ta  li^ne  7 </u  texte  de  la  IcUtt  au  roi  : G;  fut  dans  U rade  de  Galtari  que  Tar 
chcvéqiie  de  Uordemix  brûla  la  (lotte  des  Espagnols.  Le  péi*c  GrilTct  évalue  leur  |H'rte  à r|uatnr  ou 
cinq  mille  hommes;  il  n*i?tt  pas  probable  que.  Richelieu  rallénue  ici.  !.«  rttcit  du  pbi«  GriiTct  dilTére, 
en  quelque.»  circonstances,  de  cette  iettiv,  qu'il  ne  connaissait  pas.  Il  cite  Bassompierre,  lequel  était 
enfenué  dan»  la  Bastille  à ccUe  époque,  dont  il  k’  souvenait  mal  quand  il  Ta  racontée. 

Page  127,  ligne  33.  — Ajoute:  en  note  : Voyet  ci*nprès,  p.  333,  lettre  à Bullion. 

Page  i33,  ligne  3).  — djoutr:  ; La  duclmfcsc  légentede  Mantoue,  ayant  eu  dessein  de  livrer  Casai 
aux  Espagnols , s’éLiit  scrvio,  pour  Tcxéculion,  du  commaiuloul  du  ch&teau  «nommé  Monliglio;  d’Ilé' 
mery,  ambassadeur  de  Fronce  A Turin,  écrivait,  de  Pigncrol,  le  6 mai  1 638,  au  cardinal  : « EnGn 
j'ay  descouvert  lo  plus  haultc  trahison  que  l'on  menoit  contre  le  roy  u Caul,  qui  puisse  jamais 
tomber  en  l'esprit  d’une  personne  ai  obligée  qu'est  la  princesse  de  Mantoue  ou  roy...»  (AIT.  étr. 
Turin,  l.  36.)  A la  suite  de  cette  IcUiXi,  le  uianuicrit  donne  tin  Mémoire  de  choses  à rdsondre,  Tait  par 
Chavigiii  et  annoté  par  le  cardinal;  on  y lit  : • M.  d'Ilénury  a Tait  croire  ù Moiileil  que  le  roy  luy 
accorderoit  la  vie  s’il  confcssoil  tout;  mais  il  pense  que  la  vie  de  celte  personne  est  au  dessouht  de  ces 
considérations.»  Richelieu  u'a  rien  mis  A la  marge  de  ce  paragraphe.  L'afTaire  tmina  pendant  plu> 
licurs  mois.  Chavigni  écrivait  le  i6  juillet,  par  ordre  de  Richelieu,  au  cardinal  de  La  Valette  qui, 
en  même  timips  qu'il  commandail  i'arniéc  d'Italie,  remplissait  une  sorte  de  mission  diplomatique 
auprès  de  la  duchesse  de  8avoic  : « S.  M.  désire  eslre  esclairctc  par  vous  et  f^ir  M.  d'Ilémery,  si  vous 
estimés  que  vostre  parole  oblige  $.  M.  de  donner  la  vie  A Mouliglio.  D'un  coslé  il  seroit  juste  que  son 
crirni*  ne  <lcnieur;tst  pas  impuni,  de  l’autre  $.  M.  ne  voudroit  pas  engaiger  sa  conscience  eu  chose  oû 
il  va  de  lu  tnori  d'un  hoinmt^  » 

Ccpcmiaiit  Montiglio,  Gdèlc  à U princesse  do  Mantoue,  In  ménageait  tant  qu'il  pouvait  dans  ses 
aveux  : « Il  veut  dcscliargcr  la  princesse,  » écrivait  d’Hémery  au  cardinal , le  1 9 juillet,  » ci  |>ar  IA  je  le 
lions  diTVcliii  de  la  promesse  que  je  luy  falsois  d'ee|>ércr  la  vie.» 
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La  consolution  faite  ou  docbMir  Li^coU  qui  fut  cniifesi^eur  de  Hiclielieii,  acheva  dr  tnettre  en 
repos  la  conscience  du  roi  et  celle  du  canliual;  Texi^utiou  de.  Mouligiio  fut  décidt'C.  Ce  fut  le  poète 
Voiture,  qui  en  porta  l'ordre,  allant  en  Italie  annoncer  la  naissaiieo  du  Dauphin. 

Le  cartlinal  de  La  Vnidte  avait  ècnl  à Chavtgni  le  35  août  : «Je  pense  qu'on  doit  faire  coodamoei 
Montcil  et  Itiy  donner  ensuite  lo  vie,  à cause  de  la  pande  donnée  au  nom  du  my,  et  puis  lo  tenir 
prisonnier  en  Franc<f.«  Mais  on  n admit  pas  à Paris  otr  lemprramcnt,  et  Chavigni  nous  révèle,  dAn^ 
des  termes  qui  caractérisent  naïvement  la  justice  du  temps  ci  particulièrement  celle  de  Uichelieu,  la 
raison  de  cette  sévérité  ; il  répondit  au  cardinal  de  lia  VaIctU*  : « M.  do  Voiture  vous  porte  la  decision 
du  my  .sur  MonUril  ; il  me  semble  ((ii'il  eust  etslt*  aus.ny  Ixui  de  le  ganler  5 Pigm^rol , mais  plus  de  mort< 
nvoiiis  «IVnuemis.  > ( Lettre  <lu  1 5 septembre , méim*  manuscrit.  ] 

Le  I*'  novembri’,  lo  cardinal  de  La  Valette  écrit  û Chavigni  : « Montcil  est  mort  selon  l'ordre  du 
my  ; il  s’csl  fort  plaint  du  manquement  de  parole.  » ( /.oc.  cd.) 

Dca  Uttcs  <lonl  plusieurs  de  6,o(m  liv.  «le  rente , avec  litre  de  marquis . furtoil  données  par  le  rxM 
A Cens  qui  avaient  révélé  le  projet  «le  trahison. 

Page  i35,notc,  i”  colonne.  ~ dyouCfs  ; dans  sa  lettre  du  Aeptembre  citée  aux  Analys^-s. 

Page  iSy,  ligne  8.  — Tiltre.v,  lises  tilirrs. 

Page  1 éo,  ligne  97.  — Mettez  des  ^mllenutt  avant  TA  t^ui  termine  la  ligne. 

Page  iAi.ligne8.  — dyoufet  ; Nous  notons  ce  frivole  incident  parce  <{u'il  nous  rap^ielle  un  sou > 
venir  de  Napoléon , qui , pcmiant  les  discussions  du  conseil  d'État  • tni^ait  quelquefois , du  bout  de  sa 
plume,  .sur  le  pmmiiT  papier  qu'il  trouvait  devant  lui,  cg  que  Ica  enfauts  appellent  des  èoni'Aommrs. 
Le  secrétaire  général  «le  œ temps-lè  nous  a jadis  mouiré  une  d«^  c«i$  fruilics  «pi'il  avait  conservée. 

Pâgr  i4s,  ligue  3$,  » Au  mol  « Heucourl*  an  olraéa. 

Pâgei.i,  , note.  9*  colonne.  9 , liset  1 . 

Page  I i-,  — Ajouta  à la  note  t et  drui  ou  trois  autres  vers  de  lUcinc. 

Page  i5é , note,  1**  colonne,  ligne  3.  <-->  Gé,  lUez  Ge. 

Pag«î  17.1 , «Imiière  ligne  «lu  teste*.  — Effacez  U point,  la  phrase  neit  pas  tteUer/e. 

Page  180,  ligne  10.  — Chauincs,  metle:  : Cliaulne. 

Page  )8o,  ligue  1 9.  — Rnfan!i,  mettn  : citfanU. 

Page  180,  ligne  90.  — Castelct,  meUfz  : CaleM.  Les  trait  mots  Chanhte.  enfaiit<t,  (Uldet,  sont 
ainii  écrits  par  iliclwl^Va^ 

Page  907.  ligne  9o.  — Intérêts,  liset  intérests. 

Page  311,  notes,  9* colonne,  ligne  9.  — K,  lire;  tome. 

Page  714,  lign«*  3 dw  sources.  Mettez  : Bih),  imp. 

Pa*.;e  39G,  dernière  ligne.  Ajoutez  cette  note  : L’iiirtcnpIiDn  dont  il  s'agit  avait  été  placée  daiiv 
la  salle  royale  du  Vatican,  pour  pcipétiier  la  mémoire  du  combat  naval  de  Pir.vno,  gûgné  p;ir 
raniirol  vénitien  2iani  sur  io  flulle  impériah*,  en  1 177,  victoire  4 laqueilu  le  |>a)Kî  Alexandre  111 
avait  dû  s«)n  reMblisscment  sur  le  siège  pontilical.  ainsi  quo  l'attestaient  les  derniers  mois  : «Ita 
iranlifict  sua  dignitas  YrneUc  rripiiblicje  bcnelicio  restituta.  « A la  suite  «le  quelques  differendssurvenus 
entre  la  cour  de  Home  et  la  Hépiibliqiie  de  Venise,  et  pendant  rabsoiice  de  farnhas^ade  vénitienne, 
L'rbain  VIII  avait  fait  eOTacer  l'inscription.  C'était  pour  ta  Hépnblique  une  insulte  qui  occasi«>nna 
une  longue  querelle;  Urbain  Mil  mourut  avant  de  la  voir  liiiir;  te  fut  son  .vucceas4rur.  Innocent 
«pli  y mit  rin,«:ii  restaunint  riiitcripiioti.  Le  tome  768  de  la  collection  de  Dupuy,  à la  UiblîMlièqur 
impériale,  est  rempli  de  corre!t|>ondance5  diplomalhpies  concernant  cct  incident. 

Page  938.  — Jjoulrr  AUX  loorcTf BihI.  imp.  Ciaimmhnnlt,  mélanges,  6961p.  78,  mise  au  net, 
dr*  U main  de  Cherré. 

Page  999,  ligne  19.  — Héciproquement,  liirt  rt'ciproqm*.  Lr^n  du  ins.  «h*  ChiirsmL'iuU. 
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Page  339 • ligne  ao.  — Aa  lira  de  la  ligw  imprinu*e,  lut:  : c par  loquol  il  sera  porti^  que,  si  Tune 

«le»  parties  traitioit  s<^rément,  elle  kth  déclarée  infasnic » Correction  faite  de  la  main  de  {\ichr« 

lieu.  (Ms.  de  CUirambault.) 

Page  a37,notc3.~duli<a  dr  ladernUrr phrase , liui  : CcUc  lettre  sera  donnée  dans  un  supplément. 

Page  ail.  — - Ajouter  celte  uoie  à la  pièce  : Depuis  que  cette  pièce  a été  imprimée,  j’ai  trouvé 
aux  .Mfaires  étrangères,  dans  les  volumes  d'Espagne,  une  nouvelle  ininuttt  faîte  aprè»  le  brouillon 
conserve  dans  la  coilccUon  Fmncc,  clqui  présente  plusieurs  diiïdrcDCcs  quil  faut  indtquer:dttx 
sources,  mettez  en  premierr  li^ae  : Arch.  de  AIT.  étr.  Espagne,  t.  ) 9 (non  colé),  mise  au  uct  do  la  main 
«le  Cberré,  ^'touchée  par  le  canlinal  de  Richelieu,  cl  devenue  minute.  -*■  du  lieu  de.  la  dateapproxi- 
müuVc,  i/yiiBl  ; du  iioïenibrt*  i638.  •—  On  a mis  en  Irtr,  et  ttune  autre  main  : «Partie  par  un 
«’ttraordinnirc  du  39  novembre.  » 

Première  liÿne  du  texte  : O'Ur  mîiM;  au  m*!  commençait  comme  le  brouillon  ; mais  Richelieu  a fait 
ajouter  en  marge  d*i  auU‘C  comineiiceimuit  : 

«(Jumou*  M.  le  comle*duc  continue  à tesmoigner  faire  plus  d'cstal  du  cardinal  qu*il  ne  vaut,  il  luy 
est  iuifiossible  de  manquer  aussv  à c«>ntinucr  sa  rccognoissancc,  et  à désirer  quelque  bonne  occasiuii 
qui  face  oognoivtrc  aud.  s*  comte  dur  l’estime  particulière:  qu'il  faict  «le  >a  pi*rM>mie  ci  le  désir  qu’il 
a «rime  l>onnc  paix,  poui*  avoir  lieu  d«^  le  |>ouvoir  servir,  comme  il  le  noubaille  sincèrement. 

• Je  no  düiibtc  point  qite  M.  lticonit«>duc  n’ayl  eu  de  1a  resjouissaiicu  de  la  naissance  de  M.  le  Dau* 
phin,  comme  eu  vérité  S.  Km.  an  a eu  de  celle  de  l'Infante  d’Espagne;  cl  cc  d'autant  plus  que  ces 
deiii  naivtauces,  anîv<^s  presque  en  mcAmc  temps,  pourront  causer  un  jour  uue  grande  union,  et 
un  grand  bien  h la  cbresticnlé. 

• Si  nous  «'slioiis  en  estât  de  pouvoir  fain*  des  cuuipiimeiis  publics  sur  ce  sujet,  nous  les  ferions 
réciproqm;invnt,  avec  autant  dVsclat  et  de  magnificence  comme  nous  en  avons  uo  véritable  senti> 
ment  «lans  le  cœur. 

• pour  ri'spondre  h voatre  lettre  du  33  octobre,  je  vous  diray  qu’on  y voit  beaucoup  de  |M«roles. . . » 

Page  34  3.  — premier  paragraphe  ( trois  lignes)  e«r  hars^  dans  la  mise  an  net. 

Page  ai? , lignes  7 et  • Quelque  espèce  de  contr'rvcliange  k M,  de  lorraine  |>oiir  le  pouvoir.  • 
Cette  ligne  a été  effacée  par  le  cardinal,  gui  a mis  à la  place  : cà  M.  da  Lorrryne  de  quoy  le.  • 

Page  343,  iigtm  13.  L’eipression , lisez  impression. 

Page  aia,  ligue  a6.  — Que,  lue:  dccc  que. 

Page  a&3,  ligne  1.  Il  faut,  lise:  il  ftiudroil. 

Page  a.i3,  ligne  9.  Après  te  mot  cbrt^lieulé,  mcticr  : « ; ensuitle  duquel  la  France  s'engagent  très 
vüloiilii'rs  dès  cette  heurt;  k une  bonne  guerre  contre  lc;5  ioûdèles.  « Phrase  ajoutée , ca  tafcrl^nr,  /Kir 
llichetteu. 

Page  s43,  ligne  19.  — Et  c«î,  lise:  et  que  ce. 

Page  a43i  ligne  3t>.  — . L,  lisez  , I. 

Page  a43,  ligne  31.  Peuvent,  lisez  pouvant. 

Page  ai3 , ligne  37. — Après  le  paragraphe  gai  finit  par  ces  mots  : pour  la  pix,  vient  immédiatement, 
dan.)  la  mise  au  net,  le  paragraphe  de  la  fmgr  2ùâ,gui  commence  ; « Vous  apprendrrs,  par  d'autrc*s,  etc.  » 
et  la  pièce  finit  comme  nous  favotis  imprimée. 

Enlin,  lcdeniit'r  pmgrapbe  de  la  page  a43  est  barré  dans  la  mise  au  net,  et  le  pr«;inier  de  lo 
page  3 44  est  devenu , ainsi  qu’on  vient  de  le  voir,  It;  cornuumeemeut  de  la  dépêche. 

Pa^e  347,  note  a.~r  hffacei  çe  gui  suit  les  mots;  plus  d'un  an  après,  cl  mettre  à la  place  en 
août  i638,  un  nouvel  édit  fut  rendu,  lequel  ne  put  être  enregistré  A la  cour  «1rs  comptes  qu’en  avril 
i64c.  El,  en  nttcndanl  qu’il  fiïl  mU  en  vigueur,  un  arrêt  du  conseil,  du  >3  novembre  (cinq  jours 
avant  la  «iate  de  la  présente  lettre),  enjoignait  aux  Unésoriirrs  de  France  de  cuDtraindre  les  débiteurs 
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k payei'  iaxc$  dur^.  mcAurc*  avait  ian.A  doute  prise  |>ar  Üulüon,  san»  consuitrrRiclicUcit, 
qui  parait  ne  pSA  l'approuver.  Vers  la  ûii  du  dernier  Wrgnei  en  1609*  un  èdit  avait  ('tabli,  suricA 
vins,  un  droit  dVntréu,  spéciaienieni  affectif  à l’entretien  du  pavé  des  rucA  de  Paris,  <Iont  Ir^  lK)ur> 
gmis  se  trouvaient  ainsi  déchargés;  c'est  Ià  sans  doute  d'ancien  csUbiU.vemcnt«  que  Hichelieu 
regrette.  Au  reste,  l’étude  de  cette,  brandie  de  rndminisinition  montre  qu'en  ehangrant  rontinuelle- 
ment  d'expédients,  on  ne  parvint  (las  sous  le  minintèro  du  carthnal  à rien  établir  de  bon.  On  en  était 
arrivé  k ùù  que  Hidiclicu  n'y  trouve  d'autre  remède  que  d y mettre  la  main  lui*niéme,  ce  que  pour- 
tant nous  ne  voyons  (las  qu'il  ait  fail. 

Il  en  fut  des  roesures  de  voirie  relatives  au  baLiTag<*  et  à la  propreté  de  la  ville,  comme  du  pavé; 
ces  deux  affairos,  qui  ont  entre  elles  une  si  intime  relation,  n'étaient  pas  mieux  réglées  rmie<|ue 
l'autre.  Pn^iément  à cette  mémo  é|>o<{tie,  le  tt  septembre  iG3H«  un  arrêt  du  conseil  dictait  àan 
mi^urv'A  de  rigueur  au  moyen  desquelles  on  ne  parvint  pas  même  à obtenir  « le  neitoyn^menl  des  nies.  • 
li«»  Traité  de  la  police,  de  Üidamaiv , donne  è ce  sujet  de  bonm.4  infomiations.  {T.  III , p.  1 75*1 77.  et 
p.  3i8>sas.) 

Page  1&7,  ligne  a3.  — 0‘St,  litez  cVst. 

Page  xGi.  — Le  signe  qui  doit  signiGer  mt//cest  mai  figuré,  voir  t.  III,  p.  696,  note  a. 

Pagv  3G1,  ligne  3.  ~ A/cttrc  en  note-  : Voycx  aux  Analyses,  dati*  du  b déirembre. 

Page  sGS.  Après  la  setonde  ligne  des  scarers,  ajoutes  : Saint'Gcrmain,  7o3.  Copie,  «ans  dati*. 
— ^ Bélliune,  9367,  fol.  1.  Copie. 

Page  3 G7.  notées,  j"co!onm»,  ligne  i5,  X.XVII,  /i#e^;XXVl. 

Page  37a , aux  sources.  — Ajoutez  : Supplément  français,  370.  Copie. 

Page  379,  oux  sources.  — Ajontes  : Supplément  français,  370.  G>pie. 

page  3^3 , aux  sources.  •-*-  Ajoültt  : ClairambauU,  696,  fol.  37.  Original.  — f.’i  en  note  r Cet  orî> 
gin.nl  est  daté  de  Uuei , le  t G février.  Le  mémo  manuscrit  donne , fol.  43 , un  second  original  portant 
en  tête  le  mot  duplicatai  il  est  écrit,  comme  l'outre,  de  ta  main  d(*  Cherré,  mais  il  est  daté  du  s3  fé* 
vrier.  Dans  l'original , Uiebelieu  a un  peu  roodifn'’  le  tcxti*  de  l.i  minute  que  nous  av.Tit  donnée  le  ma* 
imsrrit  des  Aflairt'S  étrangère-^,  sur  hviuel  ont  été  failli  les  copii'S  de  la  Ribliothèijiie.  Nous  n'avniiA 
connu  rci  original  que  lardivonx’nt,  vius  quoi  nous  laurions  préféré  à la  iniuute. 

Page  x85 , aux  sources.  — Ajoutez  : Supplément  fraiiçaiA,  370.  Copie. 

Page  3S6,  ligîM*  5.— “dyonfei  ceiir.  note  • l.e  gentilhomme  chargé  ilu  message  du  priiio;  1’homas  se 
immuiait  P<*sieux.  Dt*  peur  qu'il  ne.  rendit  pas  un  compte  assez  fidèle  des  paroles  du  canlinal , S.  Km. 
eut  .soin  de  dicter  la  lettre  que  Pe^ii  ui  devait  écrin*.  La  copie  00  trouve  dans  le  ms.  de  la  Uibi.  imj>. 
Suppl,  franç.  370*;  elle  y est  précédée  de  cctle  annotation  : *Cest  la  copie  pris<‘  sur  ta  minute  origi- 

n.vlc,  escritc  de  U main  de  Cherré,  de  la  lettre  cscriltc  psr  led.  Pesietix  au  prince  Thomas,  8 fé- 

vrier I G.^9  , • et  à la  marge  est  ajouté  : « Cette  ictin*  a été  composée  par  le.  cardiital  de  Hichelieu.  1 

Nous  la  domions  ici  pour  cette  rai.son,  et  aussi  parce  qu'on  y voit  combien  le  cardinal  avait  à cceiit 
«b*  persuader  à tout  le  monde  qu'il  voulait  sincèrement  ta  )>aix  : 

« Monscignéiir, 

t J’ay  estimé  ne  devoir  jKirlir  d'icy  s.ins  dire  à V . A.  que  lorsqiM?  j’ay  rapporté  A M.  le  cardinal 
qu'en  parlant  à V.  A.  du  malheur  de  la  guerre,  <4  du  l>oiiheur  que  la  paix  caiisi'^roit  tant  i*n  Piémont 
qoVn  touUt  In  ebrestienté,  elle  m avoil  dict  quu,  si  la  Franc<’  y avoit  la  dispoailion  que  je  pensois  y 
avoir  coguueen  mon  jiasvage,  il  scroit  aisé  è .M.  le  cardinal  de  la  procurer  bientost,  S.  A.  ravvMi' 
rant  d'y  pouvoir  disjwier  lellement  scs  afTaires  de  voslrc  costé  qu'il  m:  s'y  trouvv?roit  pas  du  dilftcuité. 
Il  me  n'spoiidit  mitemeul  que  la  France  s'y  disposoit  si  sincèrement  qu'il  ne  craiguoil  pa.sdu  jjrier  Dieu 
qu'il  l'nvoyasi  malédiction  à ceux  qui,  ir.vmoigivant  la  désirer,  ne  la  »4>ubai(0)eiil  pas  dans  le  cœur. 


084- 


CORIIKCTIONS  ET  ADDITIONS. 


«Hqiii  ne  la  voudroient  |>a8  consentir  loisqnVIIù  propOM^roit  à conditioint  justes  et  raisonnables. 
Il  m’ajousla  msuilte  que  la  furmet^  qu  a^oit  la  France  à ne  se  vouloir  |>a»  séparer  de  ses  alliés , devoit 
«•stre  receuu  commi'  un  tesmoignage  osseun^  que,  quand  la  pais  seroil  faite,  clic  scroil  neurt*  cl  de 
durée  invioiabir.  Il  me  dist  cii  outn'  que,  quand  on  a«oit  proposé  une  longue  Ircfrc  de  la  part  de  S.  S. 
la  France  y avoit  dis|>Osé,  autant  quVIle  avoit  peu,  st*s  alliés,  pour  oc  quVJlc  avoit  cren  que  c'estoit 
1e  M'üi  moyen  do  parvenir  à une  bonne  paix. 

«Après  tout  cela,  il  finit  en  di*^nl  quon  n*avoil  rien  oublié  de  la  part  de  la  France  |K>ur  la  faciliter; 
qu'elle  nvnit  donné,  il  y nvoit  longtemps , tous  les  |>a%tcports  qu‘on  avoit  demandés  pour  aller  é Co- 
logne, maisquonestoit  oncoro  à attendre  ceux  de  MM.  les  Estats  des  Provinces  unie»  des  HollandoU 
et  qu'on  y fatsoit  des  diHicultés  avec  si  peu  de  fondement,  qu'ils  avoient  eu  lieu  de  croin>  qu'en  par- 
lant de  la  paix  l’on  avoit  voulu  la  continuation  de  la  guerre.» 

P.  391 . ligne  Ajoute:  cette  note  : Je  substitue  le  mot  « suivant  » nu  mot  « présent , » que  donnent 
l«vi  dritx  cnnmiscrits.  mais  qui  fait  un  contre-sens. 

Page  3o3,  ligno  1 1 do  la  lettre.  — Passée*.  Lorsque,  liuz  passée,  loraque. 

Pngc3oi,  ligne  10.  — Êtes.  lUrt  estes, 

P.ige  3o/.  aux  sources.  « Ajoute:  : Suppl,  frnnç,  370.  Copie. 

|>age  3i  i,aux  souro's.  — — Et  apres  fol.  fia  ajoute:  : Copie. 

Page  3ao,  aux  sourcitt,  ligne  — Aprh  346.  mette:  : tom.  i*'. 

Page  33  3,  ligne  16.  — francs,  lise:  Francs. 

Page  3a3,  ligne  16.  — Dépêches,  lise:  dep*tscbes. 

Page  336,  aux  sources.  Ajoute:  : Imprimée.  Histoire  du  ministère  du  cardinal  de  HicKHUa  [par 
Vialanl],  t.  Il,p.  67  du  supplémont. 

Page  338.  aux  source*.».  — Ajoute:  après  la  prtnùère  liÿne  : Bibi.  imp.  Clairambault,  Alélanges, 
GqG.  p.  73.  Misur  au  net  de  la  main  de  Cherré. 

Page  Saq,  ligne  ao  — Après  par  lequel , <9Wr;  : fil  sera  poiié  que  si  l'une  des  parties  Iraîlloit 
séparément,  elle  sera  déclarée...»  (Cette  cofTcciionost  mise,  en  interligne , de  la  main  de  Richelieu, 
dans  le  manuscrit  de  Clairambault.) 

Pag»;  Saq,  ligne  dernière.  — Cotés,  lisez  fol. 

i’age  333,  ligne  3o.  — Ajoute:  cette  note:  La  lettre  d'ilémery  est  conservée  aux  A6T.  éir.  Turin, 
I.  a8,  fol.  319. 

Page  333,  ligne  33.  Afette:  cette  note  : l'épunse  que  Richelieu  annonce  ici  sera  notée  aux 

Analyses,  à la  date  du  a6  avril  (t.  VIP'. 

Page  3.H,  ligne  5.  — t Quand  vous  le  jugorva  à propos ,»  mette:  en  note  : De  la  main  de  Rtebdiru. 

Page  344 , ligne  1 7.  — • Pour  faire  le  voyage,»  mettez  en  note  : De  la  nuin  de  Richelieu. 

Page  34$.  — Mette:  aux  sources  ; Arcb.  de  Coudé.  Communication  de  S.  A.  R.  le  duc  d‘Ati-> 
male.  •—  Original. 

V»»  e 345.  — Ajoute:  à la  note  2 : Voy.  cmIcssus,  p.  367,  note  1 . 

Page  346,  ligne  i3.  ~ Mondn*,  Uses  : monde. 

1^  346  • ligue  3 3.  — Après  le  mol  Navarre , mrfirr  ; . Bi<m. 

Pngi*  346  ligne  a6.  — Après  le  mot  Fontarabie,  mettez  : , si. 

Page  346, dernière  ligne.  — Après  le  mot  services,  mette:  : «ainsique  vous  le  sçauriés  désirer 
d'mir  personne  qui  est  véritablement...»  et  ajoute:  en  noie  : Voyez  aux  Analyses,  i3  mai  1639. 

Page  3$i,  ligne  3 de  1a  lettre  194,  du  1 a.  — Mettez  rit  note  : C'est  celle  qui  csl  ici  datée  du  s3, 
dont  Richelieu  avait  fait  la  minute  le  i a. 

Page  353.  — Ajoutes  à la  note  : C'est  là  une  de  ces  mésaventures  de  dictée  auxqudUu  Richelieu 
ne  prenait  pas  garde,  et  que  ne  corrigeaient  pas  scs  secrétaires. 
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354.  M.  In  grand  maistix*.  Ajouta  cttu  note  : Voici  la  pii;niiën‘  fois  que  iioint  voyons 
ce  tiln*.  CV,nt  La  Mrilleraie,  In  cotisin  dn  Richelieu ^ fait  grand  mailre  de  rartilierie,  à la  plact- 
di;  Sully. 

Page  356,  4*  ügnedu  toxte,  à partir dVn  ba«.  — Qu*autrc,  lisez  quouUe. 

Page  36o,  à la  fin  de  la  note  i,  ajoutez  : Voycx  aux  Atuly»rs,  h la  date  du  i8  mai. 

Page  364.  Ajoutez  à la  note  i : Voy.  ci«dCMUs,  p.  aCy,  note  i . 

Pagi*  3y  4 , ligne  4.  — N'av^»,  lise:  n’ay^s.  4 

Page  SyS,  ligne  i5.  — Aveugle,  lise:  aveuglé. 

Page  376,  note,  i'*  colonne,  ligne  a.  — Fermer  les  tjuilUmrU  apres  le  mot  arriver. 

Page  377,  ligne  5.  ~ dii  mot  : mon  cousin,  mettez  cette  note  : Il  faut  reman]Uûr  en  titre  de  couitn 
donné  |>ar  Louis  XIII  à La  Meilleraie.  roi  traitait  de  cousin  tes  maréchaux  de  Franco,  mais 
La  Mcilloraie  ne  fut  fait  maréchal  que  quciqiu>s  jours  plus  lard,apr^s  la  prise  de  Hcstlin.  Ë.st>ce  là 
une  distraction  de  Richriiru , qui , ch  dictant  la  minnle  do  cette  lettrf',  parle  comme  s'il  écrivait  en 
v>n  nom , habitué  qu*ii  était  à nommer  La  Mcilleraie  t mon  cousin. 

Page  .379,  notes,  i'*  colonne,  ligne  3.  — Vivait  bon.  lisez  vivait  en  bon. 

Page  369,  i'*  ligne  do  la  lellro  910.  — Au  nom  de  Céay,  mette:  vette  note:  Ancien  ambassadeur 
de  France  k Constantinople,  et  qui  y résidait  encore,  quoique  sa  mission  oiïicicllo  edt  emé. 

Page.  391 , notes,  i'*  colonne,  6*  ligne.  — - .Sa , lisez  In. 

Page  399,  aux  sources.  — > .l/edcz  : Arch.  don  AIT.  étr.  Allemagne,  t.  iG,  pièce  QÎt*.  Minute  sic  la 
main  de  Cherré.  ( Cette  pièce  a été  classé*'  parern^ur,  daii.s  le  manuscrit . en  l’année  i64i. 

Page  399,  ligne  i4  du  texte.  — Chastolet,  lisez  Castelel. 

P.ige  407,  ligne  6.  Après  te  mot  « longtemps*  olinAi, 

Page  4o8,  iiolea.  9*  colonne,  ligne  9.  Krlack,  lise:  F.Hacli. 

Page  4i4,  note  1.  — 3frrtr;  des  yuiilemets  à la  preotière phrase. 

Page  417,  avant*dcmièrc  ligne.  — Suspecte,  hsr;  suspectes. 

Page  4i$,  ligne  1 1.  — Traite,  /isos  traiter. 

Pago45i,  ligne 0.  — AiTaiblira,  hscz  nfToiblini. 

P.  4S7,  notes,  9*  colonm%  ligne  pénultième.  AcesHopagont , lixe:  accompagnimt. 

Page  46 1 , suscripiiosi  : Heim.  — .-lyoufrr  cette  note  : Le  nom  que  Cherré  a écrit  aln.si  r.tt  sans 
doute  odut  du  colonel  du  duc  do  Weimar,  dont  le  nom  sc  trouve  dans  nos  manuscrits  orthographié 
de  divenes  manière.s,  mais  qiùin  nomme  le  plus  souvent  Ohem. 

Page  469 , dernière  ligne.  •>-  ^ïaig^y«  lue:  Saligny. 

Page  496,  ligne  16. — Ajoure.*  cette  note:  Il  y a quelque  embarras  dans  cctle  phrase;  il  sembla  qu’au 
lieu  de,  • il  en  arrivera.*  il faudrait:  « il  nen  arrive.  * — Quant  4 la  taxe  des  aisés,  nous  devons  noter 
cncom  ec  passage,  dans  un  billet  du  7 septembre,  dont  U sera  fait  meiilton  aux  .Analyses  : «Je  ne  v<ms 
dis  rien  de  la  lave  des  ayK*x  des  villes,  parce  que  oHte  .xlîain*  est  remise  4 vos  [intdences,  ne  dou- 
tant pas  que  vous  ne  considerié»  bien  tout  ce  qui  s*Ta  le  plus  utile  au  service  du  n>y,  aux  occasions 
qui  s'en  présenteront. 

Page  5o4 , i'*  ligue  des  sources.  — Pièce,  lisez  fol. 

Page  5o4,  avant  dernière  ligm\  — > Méfianci;,  lise:  mi»(iana.\ 

Page  5o6,  notes,  7*  coIoiiihï,  ligne  péiuiUième.  ^ Moniméliain,  lisez  Montmélian. 

Page  5o6,  notes,  1'*  colonne,  ligue  i4.  — Au  lieu  de:  daiu  une  correspondance  manuscrite  du 
temps,  entre  gens  du  grand  monde,  lisez:  Dans  la  correspoiulance  manuscrite  de  Henri  Arnauld. 
et  ajoutez  cette  sous>note.  : Henri  Arnauld , connu  longtemps  sous  le  nom  de  f abhe  de  Saint^.\ieo^as, 
avait  à peine  vingt  ans  lorsque  Bentivoglio,  nonce  en  France,  le  prit  en  amitié  et  femmena  à Rome. 
Ce  fut  pendant  son  séjour  dans  cette  ville  que  son  frèru  aîné.  Arnauld  d’Andilly,  obtint  pour  lui  l'ab* 
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hayi:  dont  il  pnl  le  nom.  D<'  retour  en  France,  il  yécnl  en  homme  du  grand  mandi'  et  fréquenta 
i'hélel  de  Ramhouiliet.  Durant  IWil  do  qurlqoea  membres  du  parlement,  de  i63g  h i643,  Henri 
iVrnauM  nundait  au  président  Barillon,  retiré  h Amboii<!,  toulei  les  nouvelles  de  Paris.  Ses  leltri*?!, 
écrites  régulièrement  deux  fois  j>ar  semaine,  le  dimanche  et  le  mercredi»  forment  une  esjtécc  de 
jounulépistolairequicstcoitserYétcnoriginal.danslacollectioDdcBétbune.  Ce  journal  nousfonniira 
à Poccaston  d’utiles  renseignements.  Ainsi  que  son  frère  d'.Andüly  et  d'autres  membres  de  famille» 
il  iroiun  le  .secret d'ètrc  ami  docx'rtains  mécontents  .<(an.«  se  brouiller  avec  Rirbelicti.  Sous  te  mi- 
nistère lieMaiariii,  Pabbé  de  Saint*Nicola»  remplit  diverses  missions  dtplomaliqtH‘.s , où  il  .s’acquit 
ta  réputation  d’un  politique  habile,  mais  ass**i  peu  scrupuleus.  Enfin,  dégoûté  de.s  affaires,  tl  v* 
retira  à Port'Royal.  dont  il  adopti  les  opinions,  et  bienlùl,  en  16^9,1!  fut  élu  évéqiie  d’Angt^rs. 

Page  3 18,  aux  sources.  — AjouUi  : Uibl.  inip.  Clairambaull,  Mélanges,  t.  3 , 69Û , p.  1 3 1 . Ortgi* 
nal  cbiniré.  •—  Il  y a un  double  original;  les  duplicata  sont  fréquents  dans  la  correspondance  de 
Richelieu  avec  d’Estrades,  envoyé  en  Hollande.  Dnc-  pièce  où  les  parties  chiffrées  sont  expliquées  se 
trouve  jointe  h cet  miginal.  ~ Ribl.  imp.  Suppl,  franç.  «A7Q.  Copie.  ^ A la  5*  ligne  des  sources. 
Son  CollH>rt , ajautet  : Copie. 

Pagi'Ssi.^  Les  deux  ligues  qui  terminent  la  lelirt!  dans  Porigiiial  de  Clairambaull  sont  écrites 
de  la  main  de  Richelieu , avec  un  léger  changement  do  rédaction. 

Page  5a  I . — - Il  faut  un  grand  filet,  le  .Yora  ne  sc  rapportant  point  è la  pièce  qui  précède. 

Page  ligne  1 1.  — On,  Uset  la  cour  de  Rome. 

Pagr  5a3,  ligne  a6.  — I.e  roy,  lise:  le  |Kipe. 

igné  3L—  Il . fixe;  s'il.  Et  <lans  la  ligne  .suivante,oprèsccntremisr,  omettes  une  virgule. 

Page  $99 , notes,  i'*  colonne,  ligne  .3.  — Aprvj  1G7, ^erme;  lu  pannthèu. 

Page  TiSo,  ligne  a.  ~ Apr^i  etc.  mettre  en  note  : ces  deux,  etc.  sont  du  inanuserit. 

Page  533,  notes,  i'*  colonne,  ataut-diTnièro  ligne.  — Qui  a,  liu:  qui  a eu. 

Page  563.  *—  Il  faut  un  long  JtUt. 

Page  .564 , ligne  33.  — Scigneric,  lius  seigneurie. 

Pngi!  57S,  iiolc.s,  ligne  a.  — Inscripticm . liiez  suKriptton. 

Page  579,  ligne  i3.  — > Ils  doivent,  lisez  ils  (les  Yéntltens)  doivent. 

Page  584  • notes,  i'*  colonne,  ligne  pénultième.  — Fol.  558,  orig.  lisez  : orig.  fol.  558. 

Page  590,  note,  a*  colonne,  ligne  pénultième.  — Après  Harlay,  mettez  : 847. 

Page  599,  a*  ligne  è partir  d'en  Ims  : effacez  les  points  après  le  mot  dict  et  intnxale:  Us  trois  para> 
graphes  suivants , gui  ont  été  supprimés  à tort . 

«Quelque  parole  qu'on  |x>rtc  a M.  d'Harrourt  de  la  part  du  prince  Thomas,  il  ne  doit  point  s'ar- 
rester  de  faire  cc  qu'il  estimera  à propos,  scion  scs  premiers  projets  pour  le  service  du  roy,  mais  si 
led.  s*  prince  Thomas  signe  le  jiapicr  qu'on  vou.s  envoyé,  eu  ce  cas  M.  d’Harcourt  prendra  ses 
mesures  sur  ce  qu'on  pourra  concerter  avec  luy  pour  ce  qu'il  estimera  plus  avantageux. 

« Surtout  il  doit  avoir  devant  les  yeux  que.  si  le  secours  proposé  |>ar  le  sieur  Faberl  et  (var  le  cap* 
Liuay  peut  réussir,  il  est  cent  fois  meilleur  que  d'y  mener  l’armée,  qui,  en  ce  cas,  demeurera  libre 
pour  agir  entièrement,  ou  scion  les  projett  que  M.  d'Harcourt  aura  pris  conformément  à set  ins- 
truciions,  ou  scion  cc  que  les  occasions  luy  en  donneront  lieu. 

«Au  cas  que  M'  le  prince  Thomas  veuille  signer  ic  papier qu  on  vous  envoie,  M'  d'Harcourt  ne 
fera  point  diflicullé  de  signer  celtiy  qu'on  vous  envoie  aii>sy  au  pied  du  projet  des  promesses  que 
le  nty  conscui  de  faire.» 

Page  S99,  note  a;  é /<i  place  des  quatre  premières  lignes»  mettez  seulement  : Cette  dépêche  devait 
être  communiquée  au  comte  d'ilarcoun. 

Page  60a , ligne  1 7.  — Ligne,  lisez  ligue. 
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l’igo  6i3,  *ui  K>urm.  — En  frit  ; Bib).  imp.  CUironibatiil,  Mclaiigos,  i , ii*  fiçiC,  p.  i83.  — 
Original. 

Pagr6.5,  dcmiSinrJignc  <!o  iwiiifcs.  — Ajoafe:  : .Suppl,  370,  ntrait. 

P«gr  Gi5,  iiûU^a  i'*  culonDr.  Aprh  le  mot  : rP4rgr>,  ajontci  : de  Toriginal  et  »us»i  de  ia  pi^ce 
dc^âHaires  4Îlrangères. 

Page  C 1 6,  à la  Hn  de  la  pt^cv.  Ajoute:  : « Faict  à Uuol,  le  vingt  quatrie^ine  de  tiowutbrc  mil 
aix  €enl5  trealo  neuf.  Le  Cardik.  oc  Uiciiclicu.  > Celle  date«  écrite  ea  tottlea  Idlres,  a éU;  mi>e  aprèx 
coup,  sau5  doute  au  moment  de  l'expédition,  rVsl  cc  qui  explique  la  différence  du  to  au  ai. 

Page  616,  aux  sources.  ~ En  tête:  BihI.  imp.  Clairaml>auU,  Mélangea,  69C,  p.  191.  Original- 
Kichcltcu  ,1  écrit  de  sa  main,  au  doa  d«*  cet  original,  les  mnU  que  le  secrétaire  a écriu,  en  titre,  sur 
la  miaule.  — Aux  .sources,  6*  ligne.  — .Ijouiez  : Suppl,  fran^’.  370 , extrait. 

Page  617,  ligne  8.  — « Pouncu  qu'il  luy  donne  ]>arolc,«  fficAr/tVu  a e^aeê  ees  mots  et  il  a mis  en 
infrWi^ne  : « mais  qu'il  s'assourc.  » 

Page  617,  ligne  ao.  Dans  l'original  la  phrase  est  restée  imparfaite.  Ica  huit  dcrnîei'^  mni^ 
manquent. 

Page  617,  ligne  18.  — Qu'ont  eus  les  P.iys^Bas  cette  annét*,  Richelieu  a effoeê  ces  mots  et  <1  mis  . 
« qu'ont  eus  les  ennemis  cette  année  en  Pays*Bas.  • 

Page  617,  note.  — Apiis  U mot  : 4 mss.  » ajoute:  : «ainsi  que  nur  l'original.» 

P.  G 19.  — dyotttr.:  d ht  note  2 : Dans  l'original,  elle  fait  corps  avec  rinslruction  qu'elle  termine, 
mais  elle  e»l  précédée  des  lignes  suivantes  : 

« D'auUol  que  M.  le  prince  d'Orange  demande  caution . dans  Amsterdam , de  l'argent  qu'il  plaira 
au  roy  luy  promettre,  ne  faict  point  de  difficulté  d'en  donner,  pourveu  qu'il  luy  plaise  en  donner  une 
solvable  dans  Paris,  pour  respondre  de  i'cxccution  de  ses  pro|>osttioDS.  • 

Page  6ao,  notes,  s*  colonne,  ligne  8.  — Elle,  fw:  la  lellic. 

Page  6aa,  noies,  1'* colonne,  ligne  3.  — «La  pièce  i88,rtc.  Supprime:  cette  dernière  phrase  et 
mette:  d lu  place:  Ces  engagerornls,  longtemps  médité.i  et  souvent  mmlifiés,  fuixmt  envoyés  de  noU' 
veau  h M.  d'Estrades,  par  HicIieÜcu;  sa  lettre,  dont  roriginol  .«c  trouve  dans  les  Mélanges  de  (liai- 
rambault  (696,  p.  339),  est  de  la  main  de  Clieri*é . et  une  mise  au  net,  écrite  de  la  mémo  main,  est 
aux  Aff.  étr.  Hollande,  t.  31,  fol  187.  Cette  mis*;  au  net  nous  donne  la  date  du  38  décembre  qui 
manque  d l'origiiiai  de  ClairambauU.  Dans  cette  rédaction,  la  pmme.v<e  de  Richelieu  n'est  pas  tout  n 
fait  coiiformc  à celle  du  ms.  des  Aff.  éir.  tandis  que  le  texte  de  la  promr,sse  du  prince  d’Orange  est 
idcntiqucmcot  le  même.  Au  coutrairc,  une  aulrv  pièce  de  la  main  de  d'Eslrades,  datée  de  La  Haye 
le  17  janvier  i6éo,  et  conservée  dans  le  manuscrit  précité  de  Clairambault,  p.  3G5,  donne,  pour  la 
promesse  de  Richelieu . le  même  texte  que  celui  qu'on  vient  de  lire,  tandis  que,  dans  la  promesse  du 
prince  d'Oraogtr,  deux  paragraphes  ont  été  ajoutés  : 

<1*  Le  Prince  promet  que  messieurs  les  Estais  entretiendront  3o  ou  4o  vaisseaux  au  travers  dr 
(Valais,  pour  cmpcschcr  que  les  places  des  cniicmU  ne  soient  secourues...  et  pour  asseurcr  Ir  passage 
des  vivres  du  France  cl  de  Hollande. 

• 3*  Il  sera  réduiclà  Paris  7 i.Sûo  livres,  montant  des  gratifications  destinées  |»ar  S.  M.  pour  le» 
officiers  françois  qui  servent  M"  les  Estais.  • 

Page  633,  notes,  i** colonne,  ligne  ih.  — Tom.  1,  lise:  tom.3. 

Page  G37,  ligne  3.  — Avant  te  mot  est,  ouvrir  des  guillemeu,  et  les  fermer  à la  fin  de  la  phrase. 

Page  638,  notes,  ligne  1. — 373,/i5rt  573. 

Page  638,  not»,  3*  colonne,  ligne  ih.  ^ Amaull,  liset  Arnauld. 

P.ge  633,  ligne  3o.  — Aprts  le  mot  retlthli , Jirmer  let  gailUmets. 

Page  6^0,  lux  sonrcea.  — T.  liiez  n*,  et  i4.  lisez  4i. 
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tigiir  s.  St'AsaiN  lUfz  JiMii&e. 
ti-io,  ilernièfv  Ügn*'  de  ia  note.  — a3  • Iwt  â3. 

PaR«-  tii»,  ligne  i3.  — LVvcmjuc  Arnantd,  Usft  Henri  Amauld.(  Voy.  l’erraliim  de  la  page  5o8.  ) 

Page  6i3,  ligne  ».  — Pire*  Usez  frère. 

P.ige  ligne  lo.  — • L**  i i janvier,  tuez  le  4. 

Page  64C,  ligne  lo.  — août,  liu:  octobiv. 

Page  G46 . ligne  1 6.  — Le  » novembre,  lif<z  le  6. 

Page  655.  ligne  i,  — .Sa,  lise:  la. 

l*ugeG57.  ^ Ajoutfz  aux  sourcts  f pi-fmtère  ligne  : Uibl.  inip.  (^lairaudMiuU , Mélanges,  (.  Gifù. 
Original.  — El  en  àtrnùrt  ligne  . Suppl,  franç.  370.  Copie. 

Pa*!e  G56,  ligne  »3.  > I>cs  Açonu»  ou  des  Canaries.  Dans  Coriginal  et  la  minute  it^  a . Essores  et 

Caïuirir-s. 

Page  65$,  ligne  pénultième.  — • Après  U mol  : Prince  d'Oraiigi*,  la  Uure  finit  ainsi  dans  Cortginal 

* Sur  tout  cc  que  dessiia,  et  nous  mander  à quoy  voua  cognoi»lr»*s  qu'il  se  (Hittrroit  porter.  Cepen- 
dant vous  ne  vous  engagerés  à aucune  chose  déterminée  sur  cc  sujet;  désirant  avoir  du  temps  pour 
y penser,  ayant  sceu  leum  intentions.  Je  suis.  Monsieur,  voatn.»  très  aflrclionné  à vous  servir. 
Li.  Candiiv.  nr.  Iticmxir.it.  • 

Page  659.  aux  sûurci;^.  — Ajoutez  : Suppl,  franç.  Jyo.  Copie. 

Page  670.  — Ajottiet  aux  sources  : Suppl,  franç.  370.  Copie. 

Page  67 1 , ligne  1 3.  — Ensembles,  lue:  ensemble. 

Pagi*  673 , non*»,  1"  colonne,  ligne  5.  — Efface:  le  mot  mt'SiiH's. 

Pagi  673,  notes.  3*  colonne,  ligue  1 1.  — Lx>s,  lise:  des. 

P.  676 , ligne  3.  — An  mot  * user,  » indiguer  celle  nou  : Chavigiii  ccrivil  en  conséqueuc»*  à d'Es* 
tradi's  l«*  iS  février:  «L.i  détention  du  Prince  piUitn  ayant  fait  grand  bruit  panni  les  protertuns 
d'Allemagne  et  les  cslvinUte»,  il  est  important  d'infomier  iin  chacun  de«  justes  et  importantes  nti* 
sons  qui  ont  mis  S.  M.  dans  la  nécessité  d'en  user  ainsi...  • A ccito  lettre*  était  joint  un  mémoire  qui 
a dû  être  envoyé  A plusieurs  ambMssa<leura;  le  nom  de  d'Eslrade»  cl  celui  du  prince  d'Orange,  auquel 
il  devait  étn:  communiqué,  ayant  élé  mis  .*i(hv^s  <'oup  dans  un  esjKtce  laissé  en  blanc  ;rar  i’expé<iilioii* 
tiaire.  ^ La  lettre  originale  de  Chavigni,  ainsi  que  le  mémoin',  sont  conservés  A la  Uibl.  imp.  Clai* 
rambault»  Mélanges,  t.  3 , n*  696,  pièces  3oj  et  .I09. 

P.  676 1 ligue  6.  Boi«rourl . lisez  6t>Uiotiel.  CVat  un  exempt  dt*»  ganics  que  t>ous  voyons  souvent 
employé  |Mir  le  cardinal  lorsepril  s'agit  de  i*am*statioti  ou  de  la  garde  de  quelques  prisonnuT»  d'tm- 
pof tance.  (Voy.  t.  IV,  p.  438  et  G83;  cl  I.  V,  p.  44t|.) 

Page  679,  ligne  j5.  En  on,  lises  on  en. 

PaizeGHi , ligue  3.  Apres  le  |K>int«  mette:  en  note  : Cliuvigni  coniiraiait  cette  nouvelle  le  i5  avril;  il 
écrivait  à M.  d'Eslradcs  : « ...  Li*  roy  a réf^ilu  de  partir  le  a ou  3 du  moiaqui  vient  pour  appuyer,  pxr 
sa  pi-ésence  celle  de  M.  le  cardinal,  le  grand  dessein  que  l'on  entreprendra  dans  les  Pays-Bas.  > 
t.lairambault.  Mélanges,  O9G,  p.  391. 

Pagi*  6$t,  note,  t**  colonne,  ligne  A.  -**  Orosie,  Use:  Grosic. 

Page  096,  note,  t'* colonne,  ligne  3, — tS4i,/tiex  iGA>« 

Pagc7aS,  ligne  18.  — A Vautau,  lisez  de. 

Page  738,  note,  a*  colonne,  ligne  i3.  ~ du  nom  de  Nogeni,  meUez  celle  sous^note  : Parmi  tous 
CCS  noms  déguisés,  celutdA  est  le  nom  même  de  ia  personne;  il  faut  se  souvenir  que  Nogeoi  était  le 
firèn'  de  Bautru. 

Page  733,  A la  fin  de  la  note  1.  — Ajoute::  Déjà  même  ou  a |>u  renunpier,  dan.s  la  corfcspon- 
danee  du  cardinal,  une  certaine  aigreur  très-|>eu  dissimulée,  p.  718  . lettre  du  8 août. 
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*•  3.  — If  mot  tM>uroe»,  t supprinertUux  lignes  etmtWY:  EHr  n»  pour 

^i^naïufv  qu*un»'  wpèf«t  dW  l>arréc' , comm»’:  «lans  presque  loulcs  Jt-a  leUrcs  de  Pojol  ; et , comme  c’ra» 
aussi  son  liabitmie,  ii  transcrit  dans  te  texte  i'»pagDol  môme  réponse  d'Olivarcx,  en  |>ar(}e  cliiflrée. 

Page  7^1.  ~ Ajoute:  d la  note  2 L*dvcquc  de  LfOrob<‘x  était  Jean  I)afitx«  d'une  romille  parle 
nieiilaire. 

Page  7J1.  ~ A'otr  à lyouirr  à lu  lettre  37$  : Le  prince  ne  lit  alors  aucune  objection;  on  >oit  que, 
s’il  en  eût  fuit,  Hiebelieu  était  disposé  aie  satisfaire;  t'uiiion  était  vivctnenl  désirée  des  deux  parta  et 
cbacuii  aurait  craint  de  U rompre.  Mais,  lorsqu'un  peu  plus  tarti  )r  cardinal  fit  son  testament,  1rs 
mêmes  conatdéralions  n'cxistaical  plus, et  il  écrisil  arec  rautorilé  d'un  mourant:  «Je  ue  fais 
aucune  mention,  en  ce  mien  testameut,  de  ma  niepcc,  (a  duebesu*  d'Anguien,  d'aulnnl  que,  par 
son  contract  de.  mariage,  die  a renoncé  k nia  succession,  moyennant  ou  que  je  luy  ay  donné  en  dol , 
dont  je  veux  et  ordonne  qu  die  se  contente.  • Mais  le  hoau-père  de  M"*  de  Urexé  ac  montra  {leu  dis- 
posé à ohiur  i ces  ordres  posthumes.  « M.  le  Prince,  écrit  (îuy*Patin  (8  mars  i6  li  s'en  va  pl.tider 
contre  madame  (rAiguillon,  afin  do  l'aino  casser  le  testament  du  rardion) , son  oncle,  au  nom  de  sa 
bru,  la  dnrbcsse  d’Engbien,  La  duchesse  d'Aiguillon  cherche  la  pnix  et,  tâchant  d'avoir  composi- 
tion, a oflfert  un  million  deux  cent  rail  livres  aud.  Prince,  qui  ne  vont  pas  boire  à si  |K'tit  gué.  • 

(T.  I,p.  3aV) 

Page  753,  notes,  a*  colonne.  — De  Cournycr,  luez  h* 

Page  75 1,  ligne  10.  — Leseid,  litez  ce  «ml. 

Page  7Ô9,  notes,  1'*  colonne,  ligne  7.  — dpfVJ  conversation,  met/e;  : (p.  3o3). 

lAige  769 . texte,  h*  ligne.  — Ajouter  cette  note  tut  Sabutier  : Cétail  un  honimc  d'a(raire.sassex  mal 
famé  et  que  protégeait  Uichdieu.  Trésorier  des  parties  cosudlfs,  rccevmr  des  consignations  du 
(^bàtdct , il  avait  acheté  ces  charges  et  d'autres  au  |uix  de  9oo , 1 1 00  d 1 aoo  mille  livres.  • Oda 
seroit  incompréhcusible.  mande  il.  Arusuld  ( ao  avril  x63q) . .si  on  ne  tenoii  |>our  assettré  qu'il  nr 
fait  que  prcAter  son  nom.»  L'année  nttivaute,  il  acheta  la  charge  de  receveur  des  consignations  du 
psrirment , et,  à Cette  occasion,  un  arrêt  ordonna  une  Infuriuation  de  vie  et  moeurs.  Sur  quoi  Ü.  Ar* 
nauM  écrivait  encore  : « Jogci  cr  que  c'est  de  mcUiv  tout  l'argent  des  consignations  entre  les  mains 
<le  SahlMticr,  lequel  a sur  sa  teste  cette  chaire,  qui  luy  revient,  avec  ralternatircl  le  triennal,  à dix- 
neuf  cent  mille  iivn>s  et  plus...  eda  esttontà  fait  prodigieux.»  (Letfn>du  9 mai  i6io.)Onvoii 
qu'avec  toute»  ces  anàlras  giganti*^ques  SabiMiier  s'étail  mis  dans  une  position  difficilo  et  suspecte. 
Il  s'en  tira  pourtant,  sans  doute  à l'aide  de  la  protection  que  nous  lui  voyons  accorder  ici.  Nous 
lismts  dans  la  chronique  épistolaîrvi  de  H.  Aniauld,  â la  date  du  iG  février  iGi)  : * Sabbatier  feit , tlj' 
a quatre  joiini.  imo  magnificence  estrango A Montrouge,  uii  liaptesme  de.  sa  fille.. . Il  y eut  comédie. . . 
c'est  une  chose  bontousc  de  «oufifrir  que  cot  bomme  triomphe  aiusy  après  avoir  volé  tout  le  monde.  » 
— (k'Ue  bistoirede  Sabbalicr  est  curieuse  pour  la  connaissance  des  mœurs  financières  de  ce  temp«*lé. 

Pagi?  77$,  note  a.  — 769,  /ii«  760. 

Page  77$,  nnto,  a* colonne,  ligne  i3.  — Six,  fisc:  six  millions. 

Page  775,  a*  colonne,  ligne  14.  «—Si  elle, /ixrr  S.  M. 

Page  776,  ligne  4 du  P.  5.  — l)*y,  lisez  d'en. 

Page  778,  notes,  a*  colonne,  ligne  11.  — 1G9,  liset  369. 

Page  785,  ligne  1 6.  — Toulon,  lise:  Toulouse. 

Page  785,  ligne  a6.  — Ktlisc:  la. 

Page  7S9 . sous  note.  — AjouUz  : Elle  parle  sans  doute  des  bontés  présentes,  mnU  comment . en 
signant  ce  nom,  110  pas  so  souvenir  de  iC3a  } 

Page  790,  flûte,  a*  colonne,  dernière  ligne.  — Ajoute:  que  nous  venons  de  citer. 

Page  796 . note  1 . Ajoutez  * Ce  fut  pourtant  l'année  suivante  seulement  qu'elle  fil  un  voyage  en 
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Iloüandr.  Mai»  ia  rciiM!  sa  mère  se  iliafKisait  à y passer  en  allant  à Coiogiir  ; Ir»  ambassadeurs  bolUn- 
daisÂ  Londres  engageaient  leurgouverooruent  à IVn  dissuader;  iU  disaient  i«reflVnycrceux  qui  le  luy 
conseilloient,  eu  leur  montrant  le  périt  qu'ils  courroient,  A cause  do  reslroile  alliance  de  iVslatavec 
la  France, et  du  grand  nombre  de  ceux  qui  estiment  beaucoup  Tamitié  de  M.  le  cardinal.  «(Oroi'n 
van  Frinstercr,  Arch.  de  la  maison  de  iSassûü,  I.  III,  p. 

Page  796,  note  a.  — P.  735,  lisn  786. 

Page  79b,  ligne.  — L'Illerv,  effacei  t apostrophe ;\\  n'y  en  a point  dans  le  mot  écrit  |>ar  Hi» 
clieticu.qui,  selon  un  usage  assex  commun  de  son  temps,  omettait  presque  toujours  la  ponctuation; 
mais  il  a mis  t*i  majuscule,  ce  qui  suppose  l'apostrophe. 

Page  799,  5*  ligue. «Sonder»;  ce  moi  ne  se  comprend  guère;  il  ai  itailleurs  douteuse  dans  le 
texte,  oà  f or  pourrrnt  lire  fonder,  ce  yui  du  reste  nejt  peu  Aeancoo^  fdu*  clair. 

, Page  799»  7*  ligne.  — Aprh  le  mot  cogaoistre,  mettes  avoir. 

Page 801.  note 3,  6*  ligne  d'en  bas.  —,  après  toulf  entre  deux  virgules. 

Page  808.  sous-iioU'.  — F.ffaett  : de  Ponie<(e  et  celle;  tl  mette;  à la  date,  au  lien  du  8 > le  i3, 
( date  de  la  piht  de  Pontette). 

Page  8i  1.  note  5.  — L'ivôquc  Arnauld.  Uu:  Henry  Aruauld. 

Page  8 1 1 , ligne  a.  — dnini  le  mot  IV^rlaircisicnient  un  mol  doit  aeoir  iti oublie  par,  donnant , on 
autre. 

Page  $>A,  notes,  o'  colonne,  ligne  i.  — Bouquet , tirer  Jacques- 

Page  8j8.  — Ixi  note  «'  > doit  être  numérotée  3,  et  la  note  3 doit  être  numérotée  ï. 

Page  8^5,  notea,  a*  colonne,  ligne  ■ a.  — Efface:  le; guillemets. 

Page  8.46,  noua,  a*  colonne,  ligne  i4.  — Dud.  lisez  du  s‘. 

Page  86» . ligne  ay.  — Pffuce:  le  chiffre  de  renvoi  i . 

Page  86a,  note,  ligne  i.  — Après  m»,  ajoute:  : ici. 

Page  871,  ligne  ai.  — Eicepté  Iji  Molle,  lises  à La  Motte  pr8a. 

Page  889 , ligne  7.  — Üeus  lettres  sont  tombées  au  premier  mot:  lise:  tout. 

Page  896,  ligne  6 (d'en  Iki'  — La , lise:  le. 

Page  897,  1"  ligne.  --  Sc*.  lisez  ; le». 

Page  918,  .«ma-iiotea  '*  et  — M.  de  Ruulbilliers,  Use:  M.  Buiitbillier. 

Page  933 , note,  1*  colonne,  ligne  la.  — Aprbi  le  roi , ajoute:  : . Prend  «o«  mesure..  IA  dessus,  ■ 
lui  di'Util-it. 

Page  9.46.  — Ajoutezlt  la  note  coucemant  madame  de  Chevrruse:  Au  reste,  il  p.araii  qu'eiitre  cellr 
dame,  qui  était  alors  hors  de  France , et  le  cardiiul , il  y avait  précisément  à celte  heure  quelque 
|><mr|wrlrr  de  rapprorbemcnl  qui  pouvait  donner  carrière  aut  conjectures.  H.  Arnauld  écrivait  le 
4 juin,  quelque.,  jours  avant  la  découverte  du  traité  iTEs|>agne  : .On  inurmiirc  de  quelque  accoin- 
UKKlriiieiit  de  M^  de  (ibevreiise  de  de(4,  et  l'on  s'imagine  que  c'est  pour  cela  que  Boispilé  est  allé 
trouver  .M.  le  cardinal.  > On  a vu  que  ce  Boispilé  était  un  serviteur  attaché  à la  maivui  de  Chevrruse. 

Page  961 , 3*  ligne  du  (este , b partir  d'en  bas.  — Effucet  (sic). 

Page  i|54  , a’  ligue  du  texte,  4 partir  d'en  bas.  — AITectioiinê , lise:  alTeclionné.. 

Page  961.  — La  date  de  la  lettre  XLV,  00  juillet,  lise:  : i4  juillet. 
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